Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


.:X;ol      £  .  A^. 


ny  Google 


bv  Google 


»ibv  Google 


«IbyGOOgiC 


bv  Google 


BIOGRAPHIE  ** 

UNIVERSELLE, 

ANCIENNE  ET  MODERNE, 

HISTOIBJC,  ÏAK  ordre  AI.PnAB^TIÇITE ,  DE  LA  VIE  TCBLIQIIZ  ET  PRIVEE  DS 
TOtra  LKS  aOHMES  QUI  SE  SOIfT  FAIT  REHARODER  PAR   LEVES  iCKÏTt, 

i^cRS  Actions  ,  ledrs  talshts  ,  i^crs  vzrti}s  ou  leurs  grikxs. 
ItÉDIGË  PAR  UNE  SOCIÉTÉ  DE  GENS  DE  LETTBES  ET  DE  SAVANTS. 


a?OME  PREMIER. 


A  PARIS, 

Chez  michaûd  frères,  imprim.-libraire3, 

BDB  DES  BOKS-EnPAHTS,  n**.  34- 

r.,  ...I  ^  Coiiqlc 

^101.     i.      iff.    \ 


bv  Google 


AVIS  DES  ÉDITEURS 

SUR  CETTE   PREMIÈRE   LIVRAISON. 


Xjc  désir  que  le  Public  a  témoisné  de  connaître  ce  Dic- 
tionnaire ,  nous  aurait  déterminés  à  en  aecélérer  l'io»- 
pressioUf  si  nous  n''aTious  pas  été  persuadés  qu'il  im- 
porte beaucoup  plus  de  donner  à  une  telle  entreprise 
tous  les  soins  qu'elle  exige ,  que  d*en  devancer  le  ternie 
de  quelques  mois.  Cependant,  aojourd'hui  qnenos  maté- 
Hanx  sont  prêts*  et  que  notre  marche  est  invariablement 
fixée,  nous  pouvons  assurer  qu'elle  sera  plus  rapide*  sans 
.  que  nous  nous  écartions  d'une  seule  des  précautions  dont 
nous  nous  sommes  fait  nne  loi  rigonreose.  Convaincns 
qoe  ce  n'est  que  par  un  grand  concours  de  lumières 
tfx*vm  tel  ouvrage  peut  être  porté  à  sa  plus  grande  perfec- 
tion, noQs  n'imprimerons  pas  un  article  avant  de  l'avoir 
mis  succesMvement  sons  les  yeux  de  plusieurs  coUabora- 
tenrSf  et  nous  continuerons  h  donner  les  plus  grands  soins 
à  U  correction  des  épreuves. 

Ces  soins  nç  contribuent  pas  seulement  à  nous  garantir 
d'un  srand  noijf^e  d'erreurs  ;  ils  servent  encore  à  éviter 
des  répétitions  et  des  doubigs  emplois ,  qui  tiennent  beau-* 
coap  plus  de  place  qu'on  ne  pense  dans  }a  plupart  des 
DictionnaireAiistoriques.  C'est  dans  cette  vue  que  nous 
nous  sommes  quelquefois  bornés  à  renvoyer  a  un  ar- 
ticle plus  important ,  pour  des  articles  secondaires ,  qui , 
faits  séparément ,  auraient  dû  néanmoins  élre  répétés 
(Jansl'articleprincipal.  Le  seul  fait, par  es.emple,  qui  donne 
de  la  f^ilébrité  à  Acerronia,  suivante  d'Agrippine  *  devant 
étce  nécessairement  rapporté  dans  l'article  de  cette  prin- 
cesse ,  on  trouvera,' au  mot  Acerronia ,  un  simple  renvoi 
à  celui  d*^^r]^/»n«.  U.en  est  de  même  de  A7r^nte,  pour 
laauellcnous  renveiTOus  k  l'art  icled'^^ttfj,  où  Ton  peut 
voir  que  rien  de  ce  qui  concerne  celle  Romaine  n'est  omis. 
Pressés  par  l'aboudance  des  matières,  et  décidés  à  n'en 


employer  qne  ie  Téiitablemeat  utiles ,  nous  stods  aussi 

rejeté  ,  quoique  avec  beaucoup  de  i"éseive  ,  quelqueSi 
articles  ÎDsigiiifiaiU»,  et  qu  il  eût  été  ridicule  de  préseoler 
dans  un  Dictionnaire  des  hommes  célèbres. 

Le  défaut  d^attentïon  et  de  discemeuient  dans  le  choix, 
des  articles  et  des  détails  quiies  composent ,  nous  a  paru 
un  des  vices  les  plus  remarquables  des  dictionnaires  his' 
toriques  qui  ont  précédé  celui-ci  ;  le  moindre  inconvénieut 
de  cette  absence  d'ordre  et  de  critiqu^esl  de  présenter  une 
multitude  confuse  et  bizarre  de  noms  connus  ou  qui  méri- 
tent de  l'étie,  mêlés. à  des  uoins  obscurs  et  tout-à-fait 
étrangers  k  l'histoire  des  peuples  et  à  celle  des  lettres ,  de& 
sciences  et  des  arts.  Un  pareil  travail  041  le  bon  est  cou- 
joodn  avec  le  mauvais ,  ne  peut  être  qu'une  compila- 
tion indi£;este  >  dont  retendue  est  eai^s  bornes ,  et  dan& 
laquelle  le  lecteur  n'a  lui-même  d'autre  guide  que  le 
hasard  qui  a  dirigé  l'entreprise.  Kous  avons  cherché  à, 
éviter  cet  inconvénient-;  tous  les  noms  qu'on  trouvera 
dans  de  Dictionnaire' ne  sont  pas  des  noms  célèbres ,  mais 
fous  les  articles  ont  un  objet  d'utilité,  et  peuvent  servir  à 
jeter  quelque  himière  sur  une  époque  de  l'histoire  poli-» 
tique  on  littéraire ,  soit  des  anciens ,  soit  des  mOdemes. 

Le  plan  d'un  dictionnaire  n'est  pas  moins  vicieux  lors- 
que chaque  article  n'est  pas  fait  dans  les  proportions,  et 
avec  l'éleudue  qu'exige  son  importance.  Cette  éten(^ue  re-. 
|ative<eùt  offert  plus  de  difficultés  dans  une  entreprise- 
exécutée  par  un  grand  nombre  de  collabbrateurs,  si  ces 
collaborateurs  ne  s'étaient  pàB  fréquemment  comtuuui^ 
que  leur  travail ,  et  si  tous  n'avaient  pas  ét^  dès  le  com- 
mencement ,  jwrfàitement  d'accord  sur  le  sjrelême  général 
de  rédaction,  si  bien  tracé  dans  le  discours  préliminaire.  . 
Qti'îl  nous  soit  permis  ici  de  rendre  hommage  au  bon  es-i 
prit  qui  a  constamment  animé  tous  ces  écrivains  recom- 
inanctables.  Nous  ne  craignons  pas  d'assuj-er  que  le  méiue 
tk\e  les  dirigera  jusqu'à  la  Bu  de  cette  entreprise ,  et  que  , 
de  notre  côté,  encouragés  comme  nous  le  sommes  par  ïesi 
applaudissements  et  les  secours  de  tout  ce  que  Ixurope 
offre  d'hommes  célèbres  dans  lés  sciences  et  dans  Tes: 
lettres ,  aucune  peine ,  aucun  sficrîfïce  ,  ne  pourront  nouA 
éçartcv  du  biit  que  nou$  nous  soiumes  promsé.. 
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Jj'HisToïKE  et  la  ttographie  ont  toutes  deux  pour  oBjet  3e  ictncer 
les  actions  et  les  travaux  des  hommes  célèbres  ;  mais  elles  y  procèdent 
d'une  manière  différente  et  même  opposée.  UHistoi  A ,  dans  ses  tableaux 
peints  à  grands  traits ,  déroule  la  série  et  rencbaîoement  des  faits  de 
tout  genre,  et  .ce  n'^t  pour  ainsi  dire  qu'accessoirement  qu'elle  J 
attnche  le  nom  et  le  caractère  des  personni^s.  la  Biographie ,  «i  con- 
traire ,  dans  ses  portraits  finis  et  détaillés,  pi'ésente  séparément  leai 
personnages  eux-mêmes,  et  les  entoure  des  événements  q«i  denneni 
à  eux  par  un  rappott  immédiat.  L'une  a  l'avantage  de  donner  a  as. 
vastes  comp«sitions  plus  de  variété ,  d'éclat  et  de  mouvement  ;  mais  , 
justement  oecopée  de  l'eneemble,  elle  évite  de  trop  soigner  les  figures, 
die  les  subordonne  entre  elles,  les  place  dans  la  InmiëM  ou  daua 
timbre ,  et  ait Anativement  lea  offre  et  les  soustrait  à  nos  yeux.  L'autre , 
cDnsqcrant  diacun  de  ses.  petits  ouvrages  détachés  à  nu  seul  ol^et,  qui 
CD  détermine  et  en  remplit  les  dimensions,  a  le  mérite  de  concentretr 
et  d'arrêter  no«  r^rds  sur  un  personnage  qui  d'ordinaire  bous  inté- 
icase ,  et  de  nous,  le  faire  considérer  à  la  (bis  sous  tons  les  points  de* 
tue  et  daD&  toutes  les  al^tudeg  les  plus  diverses.  Ici ,  l'homme  se  pr(w 
duit  a  sop^  tour,  en  public  et  sur  un  théâtre,  toujours  [Jus  oumoin& 
éloigné  du  spectateur  qui ,  suivant  l'expression  de  Bacon ,  ne  le  voit 
jamais  que  du  sbol  cdté  qui  est  tourné  vers  lui  (i).  Là  il  se  laiss» 
approc&er  et  en  quelque  sorte  toudter;  on  le  suit,  on  l'observe,  on 
^écoute  en  tous  lieux  et  dans  u>i\ii  tcs  instants  de  sa  vie.  Aussi ,  tandis, 
qoe i'Pistoîre  donne  de  hautes  leçons  aux  politiques,  ou  présente  uik 
spectacle  attachant  h  la  multitude  svîde  d'émotions ,  la  Biographie 
ofTie  des  exemples  profitables  aux  hommes  de  toutes  les  conditions  ^ 
et  fonrnit  aux  moralistes  la  matièie  de  leurs  méditations  les  plus  pro- 
fondes :  le  premier  drs  Biographes ,  PJutarque,  a  la  gloire  d'avoir  forinéj^ 
et  pour,  ainsi  dite  créé. parmi  no»s,  Montaigne,  et  J.-J.  Rousseau. 

Lt.Biographie,  par  cela  même  qu'elle  peint  isolément  tes  persoU" 
nages  hittpriqiie&dc'tout  genre, aseule  le  pouvoir  de  les  comprendra 
Ions  dans  ttO.  même  oïLvragc,  eu  les  rfHigeant  daus  un  oiy^e  systé- 
matique qi;e  VUistdire  up  comporte  pas ,.  ou,  plus  facilement  encore^ 

(i,)  ChrojùfM  personanirn fades  exteraas  et  inpiikUcivn.var3as,ffopOf 
W(l4.  l)c  Au^t^Dtis  Sciçutiaj:um ,  i!b>.3,  cap.-4j 
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dans  cet  ordre  alptiabétiqae  décrié  avec  si  peu  de  raison ,  puÎG^D^I 
est  également  favorable  à  la  frivolité  qui  veut  se  distraire,  à  t'igao- 
rance  qui  veiit  s'instruire,  et  a  la  science  qui  veut  épargner  des  mo- 
ments précieux.  Ce  n'est  pas  tout  encore  :  une  Biographie  universelle , 
renfermant  la  Vie  des  hommes  célèbres  de  tous  les  temp ,  de  tous  les 
pays  et  de  toutes  tes  professions,  offrira  nécessairement  plus  de  choses 
qu'on  n'en  pourrait  trouver  dans  une  Histoire^énéhile,  ancienne  et 
moderne,  pt^itique  et  littéraire  à  la  fois  (  si  une  telle  Histoire  était 
exécutable),  puisqu'à  l'eigosédes  faits  et  des  ti;3vaux  publics  qui  sont 
du  damaine  de,  toutes  deuT,  la  Biographie  doit  joindre  encore  le 
détait  des  mœurs  et  des  ha|)itudes  privées  qui  composent  son  apanage 
particulier.  C^est  peut-être,  à  ces  réflexions  qu'est  due  la  naissance 
du  premier  des  Dictionnaires  historiques. 

Nous  q^  nous  arrêterons  pointa  parler  de  Suidas,  écrivain  ^c 
du  onzième  sièole^  qui  imagina  de  mêler ,  dans  un  même  lexique ,  à 
l'interprétation  des  mots ,  des  traits  d'histoire  et  des  vîei  de  perum- 
nages  célèbres ,  idée  aussi  bizarrement  conçue  qu'imparfaitement  exé- 
cutée; ni  de  Charles  Etienne  qui-,  à  la  fin  du  seizième  siècle  (en  1 596), 
rédigea  en  latin  ,  sur  les  Mémoires  du  savant  Robert  Etienne ,  son 
parent,  un  Dictionnaire  historique,  géographique  et  poétique;  ni  de 
Juigné,  dont  le  Dictionnaire  français ,  réitnpnmé  huit  fois  dans  l'espace 
de  hu|t  années ,  n'ofTrail  guère  qu'une  traduction  du  latin  d^  Charles 
Etienne  (i)  ;  ai  même  de  l'anglais  Nicolas  Lloyd  qui ,  écrivant  dans 
la  même  langue  qu'Etienne,  et  s'empai'ant  aussi  de  son  travail ,  sut  du  ' 
moins  l'agrandir  et  le  perfectionner.  Nous  arriverons  tout  de  suite 
à  Louis  Moréri  qui,  sur  le  pian  et  ajiec  les  nutéiiaux  de  Lloyd,  bâtit 
son  Grand  Dictionnaire  kistoriijue,  dont  la  première  édition  parut  „ 
l'an  i6-}^,en  un  seul  volume  m^io.  Victime  dp  son  application  au  _ 
travail,  il  luouruta  trente-huit  ans,  sans  avoir  eu  la  satisfaction  de 
mettre  lui-même  au  jour  la  seconde  c<Etion  en  deux  volumes  qu'ilavait 
préparée  (2).  Plusieurs  années  aprèp  la  publication  de  cette  seconde 
édition(en  it)89),  on  donna^un  premier 5u/>/'/e>nen(. qu'aussitôt «1 
fondit  dans  une  troisième,  et  celle-ci  fut,  à  peu  de  dist&nce,  suivie 
de  plusieurs  autres  dans  lesquelles  l'ouvrage  de  Moreri  se  purgeait  len- 
tement de  sesfauteSjinaisrecevaitde  nombreuses  additions.  Cependant 
le  célèbre  6ay!e ,  savant  philologue  et  puissant  dialecticien ,  hieasé  des 
iinpeifectionsqui  déshonoraient  toujoiip  le  Cnuw//>ich'Q7uiiv'rffA^fta- 
rique ,  entreprit  de  les  corriger,  du  moins  en  partie.  Il  releva  des  inexac- 
titudes ,  redressa  de  faux  jugements ,  suppléa  des  omissions ,  et  im- 
primant son  génie  3  ce  travail  qui  semblait  ne  promettre  que  d'arides 

(i)ll  parut  pour  la  première  foiii  en  16C4. 
(3) Cette  sccoudeéditioD  parut  eu  idâi. 
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isoHsûons ,  il  composa  ron  fameux  Dictionnaire  historique  etcriUjutp 
fiHulément  d'une  gloire  qui  ne  périra  januis  (  i).  Les  nouveaux  cod- 
liiRiateun  de  Morerî  laissèrent  à  Bayle  ces  brillantes  dissertations  oîi 
«dataient  la  force  et  l'adresse  de  son  rsiGonnement  ;  mais  ils  rectifie- 
rait les  erreurs  qu'il  avait  relevées,  et  ue  tardèrent  point  a  s'approprier 
les  articles  supplémentaii'es  qui  lui  appartenaient  en  entier.  Dans  ta 
wite,  le  Moreri  que,  pendant  plus  d'un  demi'siëcle,  des  additions 
ooDtinuelles  avident  porté  jusqu'à  six  volumes  in~foUo ,  s'accrut  encore, 
MUS  les  mains  du  laborieux  abbé  Gouget ,  de  deux  Suppléments  for- 
nuit  cbacun  deux  volumes  ;  et  enfin ,  eu  i  ^  Sg,  dix  ans  après  la  publi- 
cation du  dernier,  parut,  en  dix  volumes  in-foL,  la  dernière  et  peut- 
être  la  vingtième  édition  du  Grand  Dictionnaire  historique,  ouvrage 
<pi,  semblable  au  vaisseau  de  Thésée,  ou,  comme  Je  dit  Voltaire,  ii' 
«ne  ville  nouvelle,  bâtie  sur  le  terrain  de  l'ancienne ,  n'a  presque  rien 
conservé  du  travail  de  son  premier  auteur,  mais  qni  du  moins  a  retenu 
son  nom ,  par  lequel  il  est  habituellement  désigné.  Avons-nous  tort 
Je^rer  qtt'on  pai-donnera  aux  auteurs  d'une  Biographie  uniferseOe 
d'avmr  consacré  quelques  lignes  à  retracer  les  vicitisitudes  d'une  vaste 
H  célèbre^  compilation,  à  laquelle  ils  ont  des  obligations  qu'ils  ne 
wilent  point  dissimuler ,  eotrautres  celle  d'avoir  évité  les  débuts 
assez  nombreux  qui  lui  ont  été  justement  rçprodiés  7 

C'était  itfie  idée  [^' raisdtiuable  en  (ipparence  qu'en  réalité,  (\ue 
f  associer  aux  articles  de  biographie  pure,  des  articles  de  géographie  et 
d'antiquités.  Sans  ^oute,  ces  matières  ont  un  rapport  direct  avec  l'His- 
loiré,  et  elles  jettent  auvent  un  grand  jour  sur  ses  récits;  mais  elles 
n'en  sont  pas  moins  des  sciences  i  [art ,  dont  le  seul  vocabulntre  est 
immense  :  aussi  a-t-on  senti  depuis  la  nécessité  de  leur  consacrer  des 
tcaîiéset  des  letiqs^^riiculiers  qui,  renfermant  eu  entier  le  nombre 
infini  d'objets  dont  elles  se  composent  ,%t  donnant  a  chacun  d'eux  le 
développement  qAi  lui  convient ,  forment  un  tout  homogène  et  com- 
pleL  L'adinÙBion  des  articles  d^ythologie  n'avait  aucuu  prétexte  ;  il 
était  trop  évidemment  riclicule  de  placer,  parmi  les  pci-sonnjges  réels 
derHistoire,  les  personnages  allégoriques  de  la  Fable,  et  de  ranger 
dans  une  même  catégorie  Alexandre  et  Cupidon ,  Arîstote  et  Zéphyre , 
Cortiélie  et  Vénus.  On  a  méi&e  regardé  comme  inutile  d'admettre 
les  personnages  des  temps  héroïques ,  dont  les  actions  véritables  sont 
tiièlées  de  utit  de  fictions  qu'il  est  impossible  de  les  distinguer.  Ce 
pouvait  être  une  espècb  de  natterie  utile  au  débit  d^e  l'ouvrage  que  d'y 
lâire  entrer  ces  nombreuses  généalogies  qui  y  tenaient  une  $i  grande 
place,  et  qui  souvent,  dit-on,  s'y  atongeaient  au  gré  des  sollicitations 
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ou  m^mede  t'or;  mah,  dans  tous  les  <As,  c'était  donner  encore  nn^ 
extension  bientdiusjve  a  l'idée  de  Dictionnaire  fiisteriifue;- c'était  5alb-> 
faire  la  vanité  d'une  seule  classe  d'hommes ,  aux  dépens  de  toutes  les 
autres.  Ce  même  reproche  pouvait  s'adresser  aussi  à  l'histoire  des  éfa^ 
blissements  et  des  partis  reii^eux  :  les  auteurs,  apparteauit  ausuns  ont 
sus  autres,  par  état,  pai  principes  ou  par  affecûon,  avaient  indiscret 
tement  accordé  les  honneurs  de  la  célébrité  à  beaucoup  de  personnagea. 
très  obscurs  partout  ailleurs  que  dans  leur  ordre  ou  dans  letu  secte.. 
De  toutes  ces  «uperietations  était  lésukée  cette  masse  énorme  d&, 
volumes,  dont  le  format,  d'ailleurs  très  ificoiumode,attadiait  l'inoon- 
vénient  d'une  véritable  fatigue  corporelle  à  un  ouvrage  &it,dîsait-on^^ 
pour  épargner  la  peine  des  recherches. 

Ces  différents  défauts  étaient  trop  t;éiiérslenieDt  sentis ,  poar  (]tle 
l'esprit  de  spéculation  ne  s'empressât  pas  d'en  profiter  en  les  évitant 
dans  denouveaux  ouvrages.  Le  Moréri  devait  avoir  et  a  e«  en  effet 
âe  nombreux  abréviateurs.  Le  premier  aété  l'abbé  I^dvocat ,  auteur  du, 
pictionaaire  historique  et  bibUagrapkiaue  portatif,  publié  d'ahord  en 
deux  volumes  l'n-H".,  et  porté  depui»a  ((uatre  volumes  (Iq première 
édition-est  de  i^5a).  Les  articles  de  géo;p'aphîe ,  d'antiquités  et  de 
jfénéalogie  oui  disparu  ;  ^ais  ceux  de  mythologie,  ont  été  consorvéA. 
Du  reste,  l'auteur  a  en  le  tort  d'ajouter  aux  nçms  déjà  trop  mullipli^ 
du  Moréri,  ceux  de  beaucoup  d'honulTes  de  sa  profession,  dont  \^, 
postérité  pe  s'occupera  guère  ;  et ,  vu  les  bornes  étroites  qu'il  s'était 
prescrites,  il  n'a  fait  qu'une  sèche  et  insignifiante  nomenclature,  « 
^quelle  use  cert^ne  exactitude  de  dates,  jointe  à  tous  les  avantages 
d'un  volume  très  ressceré,  a  dousé ,  peadant  asse^  long-temps,  unç 
SOTte  de  vogue. 

Ob  avait  Heu  détendre  plus  d'utilité  et  d'agrément  du  Dieliannaire 
Hslori^ue,  Ut^rmre  et  critique,  publié  par  l'abbé  de  Barrai,  en  «tx 
volume»  in-8'",(  i^SS);  mais  cet  écrivain,  janséniste  outré,  aune 
époque  ott  le  jansénisme ,  jadis  hononé  par  de  grands  .talents ,  venait 
de  se  précipiter  dans  le  mépris  public  par  les  excès  du  plus  extra- 
vagant fanatisme,  a  consacré  des  pages  sans  nombrq  aux  héros  et  aux 
Adversaires  de  son  parti,  pour  exalter  les  uns  et  déchirer  les  autres 
avec  une  fureur  égalp  (Diction,  philosoph.  ).  Il  a  mérité  qu'on  dît  de 
son  livre  :  Cest  le  martyrohge  des  Jansénistes,  ecjjx  par  un  connut- 
Âonaaire>  Cet  ouvrage ,  où  cependant  la  critique  littéraire  n'^it  pAS 
sansquelqueraérite,afu  le  sort  qui  attend  tous  les  ouvrages  départi.. 

Jusqu'ici  nous  nous  soniTses  ^pliqués  avec  une  Hberté  qui  ne  pent 
Atre  suspecte ,  sur  des  écrivains  qui  n'existent  plus ,  et  dont  les  ou-. 
vrages  mêmes  ont  presque  disparu ,  depuis  que  des.  compilations  p^u^ 
heureuses  ont  été  offertes  au  public.  Parmi  celles-ci ,  il  en  est  une 
doAt  n.ouf  j^uyiia^.patlei;  eUfiP^O))  c'est  te  Z^tiVuin^re  ié^^"^  ^^- 
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ka  Ytl^>é  Feller,  ex -jésuite  des  Pays-Bas  antriebiens,  doot  l'oavniBe, 
publié  d'abord  en  six  volumes  i»-6°.,  aétéaugnittiitûdedeux  volumes 
dans  la  secoiideéditîoa,  donnée  en  i'797  (la  première  est  de  1781)^, 
Il  paraissait  juste  que  le  molinisine  eàt  son  dictionnaire,  comoie  le 
jansénisme  avait  eu  le  sien;  mais,  peu  tODcbés  de  cette  considération, 
MM.  Chaudon  et  Detandine ,  auteurs  da  Nouveau  Dictiomuàre  his- 
toritfue,  fait  s  Lyoii ,  dont  une  neuvième  édition  se  réimprime  en  ce 
moment  à  Paria  par  Iivraison.s,  ont  nettement  «censé  l'abbé  Feller 
d'avoir  vtde'  et  gâte'  leur  onvrage.  Le  reproche  est  vif  :  nous  laïss»- 
nms  à  d'autres  le  soin  de  juger  jusqu'à  quel  point  il  est  possible  qu'il 
loit  fondé.  Rien  ne  notis  empêche  non  pltft  de  faire  mention  du  Nott' 
veau  Dictiqftnaire  unà'ersel,  historique,  bic^Kiphimie ,  hiblio^Tiphiaue 
^portatif,  en  partie  traduit  de  l'anglais  de  JonnVVatkins,  et  publié, 
il  y  a  sept  ans,  parM.  rÉcuy,  en  un  volume  ïb-B'.  Les  autenra  d'une 
Bidgrapbie  naiverseile  en  dix-^huit  volumes  ne  peuvent  avoir  aucun 
intérêt  à  démêler  avec  un  abréviateur  si  succinct,  qni  ne  doit  avoir  en 
d'autre  prétestion  que  cdle  d'indiquer  avec  eiactilude  des  noms ,  des 
dttes  et  qudques  titres  de  livres, 

NoH&  ne  sommes  pas  tout4-fait  dam  b  même  position  "k  l'égard  des 
IBteurs  du  JVomvau  Dietàonainre  historique,  Ausû  garderous-rHous  Is 
ùknce  sur  les  défauts  que  nous  aorions  pu  apercevoir  dans  leur  com-> 
pilalîon.  Les  iadiq^er  ici  serait  un  procédo  peu  délicat,  qui  mémo 
amaït  nn  cdté  lidicule.  Nous  donnons  à  notre  tour  un  nouveau  Dic 
tioiuuiR«  bistorique.  Cela  seul  dit  assea  que  nous  avons  cm  pouvoir 
iàire  autrement  cet  ouvrage  ;  on  en  doit  oonclore  aussi  que  nous  avons 
to  l'e^wir  de.  le  faire  mieux.  Nous  sommes  dispensés  de  toute  autre 
eq^kalioD ,  relativement  'k  une  concurrence  iéghime ,  dont  nos  rivaux 
eux-mêmes  nous  ont  donné  l'exempte.  En  ce« ,  nous  ne  pourrions 
«voir  qu'un  tort ,  qui ,  à  la  véi;ité ,  serait  inexcusable  :  c'est  le  tort  de 
WGCoœber,  Nous  allons  tcwtefois  dire  comment  nous  avons  conçue 
dirigé  et  exécuté  cette  entreprise  :  sous  prions  nos  concurrents  de  ne 
point  voir ,  dans  l'e^MjsitioD  oaive  de  notre  méthode,  une  satire  artU 
fitiiease  de  la  Xear. 

Avant  toul ,  nous  irooi  au  devast  d'mi  reproche  que  nous  sommes. 
sers  de  ne  point  mériter,  mais  que  certaines  personnes  pourraient 
bien  vouloir  nous  adresser  on  jour,  quelque  perAadées  qu'eUes  fussent 
clles-némes  de  son  injustice  :  nom  partons  du  reproche  de  plagiat^ 
Déjà  l'intérêt  alarmé  d'un  libraire  a  insinué  contre  nous  cette  accui 
ntioa,  avant  ^Nme  saule  page  de  notnt  Biographie  pAt  être  connue 
de  itii„  ni  de  personne.  Cétait  prodigiensonent  se  hâter  de  nous 
vouloir  noir*.  Nous  n'avons  rien  à  répondre  'a  ce  libi-aire;  quant  à  ceux 
^i  annient  an  mmns  biceodu  l'ouvrage  pour  le  calomnier ,  voici  ce 
çie  oou*  leiw  çépoiidrions  :  Lorsque  nous  annonçons  çn-  ce  genre  «» 
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ouvrage  tout  «cmC,  tams  ne  pouvons  l'oitandre  qve  de  la  manière  A& 
présenter  les  faits,  et  nnllenient  àes  faits  en  eui^nâme*.  Let  faiti  sonr 
unfoBdsconiinundont  uul  n'a  la  propriété,  et  sur  lequel  tousontna- 
driMt  d'usée.  Ce  qui  appartient  seulnueut  à  chacun,  c'est  l'emplot 
particulier  qu'il  a  fait  de  ce  qu'il  en  b  tiré  par  Km  proftte  tmvaiL 
«  Personne  jusqu'ici,  dit  Bayle ,  «'a  poussé  l'extravagince  jusques  à 
»  traiter  de  planaires  ceux  qui  rapportent  les  évèuaaenls  qa'un  autra 
»  avait  rapportés ,  mais  qui  les  vont  prendre  à  la  aourw ,  et  qui  n'en  • 
»  plojeot  ai  le  tour,  ni  l'ordi^ini  les  expressions  d'un  autre.  Uo'y 
»  a  point  d'apparence  qu^a  Paveoir  personne  s'avise  de  d^tiir  si  folle^ 
«ment  le  plagiat  (BaylCifréfacedu  Action,  &û2.}».  Nous  verron»  ' 
si  Bayle  n'a  pas  trop  présumé  de  la  raison  de  ceux  qui  devient  vemi> 
•près  lui. 

Sans  vouloir  exi^rer  l'importance  (Tuoe  Biogrt^hîe  umverseUe  , 
on  peut  assurer  que- nul  autre  ouvrage  ne  compreiid  aut^  d'objets 
divei'3,  ou  plu ti6t  qu'il  n'est  point  d'objet  qu'elle  ne  doive  GwnpreBdre. 
Tout,  ce  qui  a  existé,  tout  ce  qui  existe  en  grands  évèofwents  poli- 
tiques, militaires, .civils  et  religieux,  en  utiles  travaux  desMiebces^ 
«n  nobles  productions  des  lettres  et  en  précieux  monumeais  des  arts  ; 
toutes  ces  choses,  ouvrages  dliontmes  qui  se  sont  ilhistré» par  elles, 
doivent  être  nécessai rement  indiquées  et  même  jugées  dans  une  His-. 
toire  de  tous  les  hommes  célèbrea  de  ruaivers.£i  cette  prc^HKHtîoa 
«s\  vraie,  nous  ne  saurions,  à  aïoins  de  si^poser  une  compilation. 
îucomplGt«  et  ÎDdigestOjfaitesans.exactitude  et  seBS^isfWmeawDt  , 
imaginer  qu'une  telle  entreprise  puiss«  être  exécutée  par  un  ou  deux 
hcMumesseulemeDt,  de  quelques  secours qu'il^  soient  enrirMinés.  U 
uous  semble  les  voir  arrachant  des  lambeaux  de  mille  ouvn^ea  qu'au 
moins  îb  aur<Hit  oq\erlE.uiie  fois,  s'en  rapponaat  même  pour  ce 
travail  à  des  mains  plus  inhabiles  encore.qu'iJk  ne  sfursieot  diriger, 
rassen^laut  à  la  hâte  ces' matériaux  prb  au  hasard,  entassant  les 
erreurs  et  les  vérités ,  les  traits  d'exil  tt  les  sottises,  et ,  pour  -ainsi 
dire ,  rccrçpissant  le  tout  d'un  stjtle  de  mauvab  goût ,  où  ûiilent  par 
iniei'valles  qui;lques  phrases  d'emprunt,  honteuses  d'un  si  ridictaie 
endiârseuient.  I^  vrai  moyen  sans  doute  d^  parvenir  à  un  résultat 
latisfaisant  était  de  diviser  l'ensemble  des  cfmnaissiaees  bnmaiBCS  yt 
ungrand  nombre^  de  parties  disti&otes,  et  de  «(Hifier  chacune  d'elles  k 
un  écrivain  qui  en  eât  fait  l'ot^et  spécial  de  ses  études.  Itilé  a  été  la 
prt^uière  pensée,  tel  a  été  le  premi»  soin  des  éditeurs  de  la  £icgnyA/e 
universelle,  Paris,  plus  que  jamais  la  capitale  des  scîenoes,  d(s  lettres 
et  des  arts,  Paris  seul  pouvait  leur  ofuir  une  réunion  âemkilable'dc 
collaborateurs-,  et  ç'^st  à  Paris  seuleimat  que  ceux-ci  poBvaient  rem- 
plir padaitement  une  tàdie  pour  la^^e  Ifc  ^ugoment,  l'esprît  et  le 
■avoir  SQui  de^moyensiasuiÏKimts.  DÛis  quelle  autre  ville  de  la  France 
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tronrer  ees  ntilliett  d'ouvnges  minuscrit«  et  îaipriiDés,  indens  et 
nodemes,  nationiBet  éirangeisj  ees  cominunicauotis  verbales,  et 
ceOe  tntditioD  d'imodote»  de  tout  (^enre  qui  foui-nissent  à  la  sdenc* 
ies  fàllft  ses  plus  pndeux  nwtérîaux  7 

.  L'annonce  d'im  oavnge  par  une  toeiét^de  stwantt  et  de  eens  de 
]atrea  est  dercoue  aae  de»  plus  ridîculea  et  des  p!u^  impuissantes 
■mtM'ces  qo'il  soit  posaîbte  maintenmt  de  présenter  à  la  crédulité 
Jb  public.  SouvoQt  ces  iauanta  et  m  gens-  de  lettres  anonymes 
ignoreot  tout  et  ne  savent  point  écrire.  Q^'^'iucfois  aussi  des  noms 
justeinent  honorés ,  amclKS  par  l'importanité  ou  même  pris  sans 
coDsentemeat ,  décoi^t  gratuitement  des  Prospectus  trompeurs ,  et 
HH)t  ainsi  pins  ou  moins  innocemment  cotuplices  de  }■  fraude. 
Mais  ici  les  écrivains  sont  nommés  ;  tous  sont  ootmus  ;  plusieurs 
ont  de  la  cétébrité  ;  les  autires  y  aspirent ,  ou  du  moins  prétendent 
à  cette  considération  inii  est  le  prix  des  travaux  utiles.  Tons  leurs 
artâdes  sont  signés  detcuTOom;  et  oe  nom,  quel  qu'il  soit,  ils  n'ont 
pas  voulu  le  compromettre,  en  l'attachant  à  des  choses  qui  ne  fussent 
pis  dignes  de  leurs  tntvatn  passés ,  ou  qui  fonoassent  un  préjugé 
jQcfafeux  contre  leurs  tiavaus /«tnrs. 

Quelques pecsooaes  pounaient  craindre  que,  d'un  si  ^nd  nombre 
de  collaborateurs,  «t  de  la  diversité  inévitable  de  leurs  opinions  sur 
plnsienrs  poiatJ,  il  ne  résoltlt  un  défaut  d'accord  trop  sensible ,  non 
pas  dans  le  ton  et  le  stjle,  nais  dans  ce  qu'on  pourrait  appeler  Tes- 
prit  de  l'ouvrage.  Cette  cAÏnte  serait  chimérique.  C'est  aux  faits  prin- 
cipalement qoe  \a  rédacteurs  ont  dû  s'attacher;  or  les  faits  sont  d'une 
BâU]re£xe  et  positive  ;  ils  tout  ou  ils  ne  sont  ptis  ;  pour  les  admettre 
où  les  rejeter ,'  la  critique  oiTre  des  règles  sâres  que  le  raîstmneiucnt 
est  loin  de  fournir  lorsqu'il  s'agit  d'opinions.  Quant  aux  jugements 
à  porter  sur  ks  personnages  et  sur  leurs  actiotrs  ou  leurs  travaux , 
U  est ,  en  matière  dt  morale  et  de  goût ,  des  principes  certains ,  sur 
lesquels  .L  tous  les  hommes  d'honneur  et 'de  sens  sont  d'accord,  et 
qu'ils  se  font  surtout  uae  loi  de  professer  dans  ces  ouvrag^>f3)ts  eu 
wciété V  ^  destinés  à  la  nasse  entière  du  public,  puisque  n  de  bril- 
Jants'paTadoxes ,  qiH  seraient  à  peu  près  sans  gloire  pcrur  celui  qui  les 
a«ait  avancés ,  ne  aeraÎMt  peut-être  pas  sans  danger  pour  l'eatieprise 
ceonume.  Enfi?.,  les  importantes  divisions  de  oetie  espèce  d'Ëncy- 
dopédic  hisiarioue  ayant  été  partagées  entre  autant  d'écrivains  à  qui 
des-ctaieiit  filmilîères  f-mi  est  sûr  du- moins  de  trouva-,  daus  chacune 
d'elles,  vmixi  de  principes'  et  de  vues.  C'est  véritoblement  dans  ub 
Oietiboiii^  historique  &ît  pur  deux 'personnes ,  et  encore  [dus  pat 
nae.aeale,  qult  doit  exister  beaucoup  de  discordance  et  de  dispa- 
rate-, CBr,-daOs  l'impouibilùé  d'avoir  des  idées  propres  sur  les  ionom- 
1hsU«s  objets  dwt  il&  ont  it  s'occuper  ^  ils  sont  forcé»  de  prend/e 
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aveDglIinent  celles  de  tous  les  aotenrs  qu'ils  mettent  k  eontribu* 
tion ,  et  ainsi  leur  compilation  devient  en  effet  l'eumge  d'an  nillier 
d'espnts  dîfférÇDts. 

Il  est  un  point  sur  leanel  fous  les  aucmn  dé  la  Bk^jf^îe  se  sont 
entendus  sans  avoir  été  oMgésd'eDconvesirentreeiTt)  c'est  la  préeisirn 
dan»le9  cbo^e^  et  la  concision  dans  le  style.  L'espace  «cait  bien  pîcisux 
dam  un  ouvrage  (jui  au];sît{iu,  sans  diUîision  et  saos  îmitilîtéii,  ^u« 
porté  au  double  de  son  étendue ,  et  où  l'on  n'a  cefiend^t  pds  Tottbl 
renfermer  moins  de  cboses ,  que  s'il  était  en  effet  deux  fois  aussi  Vohi- 
mineux.  Pour  résoudre  ce  prc^léme,  on  a  dâ  respecter  les  fiûts,  mm 
se  commander  des  sacrifices  sur  la  manière  de  les  expiîiAer ,  de  raëme 
quesur  le  nombre  et  la  forme  d^réÔexions.  Il  a  fallu  s'interdire Ëehise 
modéré  de  paroles  qui  donne  an  s^le  du  jeu ,  de  le  souplesse  et  de  h 
-çrâce.  Il  a  fallu  se  défendre  souvent  ces  obsMvationset  ces  ré8umési|ui 
seuls  impriment  aux  écrits  un  caraaère  philosophique;  et  (1«6  édîteun 
peuvent  le  dire  saos  ridicule  )  il  est  des  collaborateurs  à  qui  il  en  »dâ 
coûter  beaucoup  pour  renoncer  ainsi  aux  plus  beurcnses  habitudes  de 
leur  tarent  Mais  ils  les  ont  remplacées  par  d'autres  qualités  qui.  ne  s«it 
ni  sans  mérite ,  ni  sans  gloire  :  la  nette  et  rapide  exposition  de»  fâlis^ 
l'adroite  disposition  qui  les  groupe  et  les  place  sous  le  point  dé  vue  cbn< 
venable ,  enfin  cet  art  ingénieux  dbs  raf^ochements  qui  supplée»  l'ex- 
presdon  des  pensées ,  puisqu'il  les  fait  naître  dans  l'esprit-du  lectew. 

Un  défaut  attaché  presque  inévitablement.^  la  partie  moderne  de 
tonte  Biographie  dite  unwerseUe,  c'est  d'abonder  en  ooitis-  nationaux 
et  d'être  pauvre  en  noms  étrangers.  Il  serait  pel1^ètre  «  souhaiter  qa^ 
l'on  fit  uoe  Biographie  européenne,  où  \tk  persann^;es  historiques  de 
chaque  nation  fussent  admis  dans  une  j»oportït}n  que  déterminerait- 
seule  la  raison  du  nombre  et  de  l'excelleDce.  Cependant,  une  Bio^a- 
pbie  écrite  en  français,  par  exemple ,  est  particulièrement  destinée  aux 
habitants  fie  la  France;  et  ceux-ci,  pour  qui  l'histoire  de  leurs  çom- 
|>atriotes  a  plus  de  charme  et  d'utilité  à  la  fois ,  accorderont  toujours 
'  k  des  Fniiiçaîs,  moins  connus  et  moins  dignes  de  l'être ,  une  imp«r* 
tance,  ou,  si  l'on  veut,  un  intérêt  qu'ils  refuseront  à  des  étMOfien 
d'une  plus  grande  et  plus  juste  renommée.  Au  reste ,  nous  avons  doiwé 
place  aux  personnages  de  tous  les  pajs,  qtnind  leurs  astions  et  leua 
travaux  en  ont  franchi  l'enceinte ,  et  sont  parvenus  jusqu'au!  hommea 
«claires  des  autres  nations.  Des  écrivains  que  l'on  distinguerasans  peine 
Kurnotre  liste,  profondément  versés  dansla  soien  ce  de  l'histoire  et  deli 
littératuraiinglaise,  italienne, iltlemande,  espagnole  et  portugaise ,  efl 
ont  tiré  tout  ce  qui  pouvait  être  d'un  intérêt  vraiment  universel  ;  et 
c'est  à  cela  en  grande  partie  qu'il  faut  attribuer  le -développement  sBixâ 
considcFiible  qit'a  pris  notre  ouvrage.  Pour  faire  place  a  ces  lichessea 
nouvelles ,  nous  avons  éciir  té  les  Êtres  «oileotifs ,  tela^e  scftes ,  ofdiM 
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religieux , «te. ,  quf^e  petiveot  appkrteuirà  la  Biographie,  et  lesper- 
soonages  falwleiix,  dont  la  bizarre  associaiion  aux  personnages  réels 
implique  étrangement  contradictinn ,  dam  un  Dtctioonaire  Ustoriqut 
on  biographique  tles  hommes  céèbrea,  puisque  ce  ne  «ont  pomt  des 
Aojnmff^jpuisïju'ils  n'ont  point  vécu,  puistjuïls  n'appartiennent  point 
à  l'Jâstoire.  Si  d'ailleurs  les  êtres  fantastiques ,  idoi  du  cerveau  des 
poètes  Bncîeas,  sot  dû  entrer  dans  nne  Biographie,  de  qud  droh  en  a't-on 
exclu  les  êtres  chiiDériqiies,eafantésp8rl'imn^iiation  des  poètes  ,Aes 
direniqneure  etdes  romanciers  3h  moyen  6ge  ?  Nous  avons  laissé  les  ans 
et  tes  antres  dans  les  DictîoDiuJres  mythologiqoes ,  rédigés  par  deux 
de  nos  collaborateurs ,  MM.  Noël  A  Millin,  et  nous  nous  sommes 
Ut  une  loi  de  n'admettre  aucun  des  iioms  qui  se  trouvent  dans  de» 
deux  oDvraf^. 

*  Sans  l'Histoire  littéraire,  adif  Bacon,  Hlistoire  de  l'tmtten' 
a  Tes^mblerait  à  la  statue  de  Poljrpbème  dont  on  aurait  arradié  l'œi  I  ". 
m  il  manquerait  à  l'image  4a  partie  oà  se  peignent  le  mieux  l'esprit  et 
«  le  caractère  de  UpersonBe(i).u  Nous  nous  sommes  beauconp  dc-^ 
cupéa  de  la  paitie  petitiqi^e,  défigorée  et  tronquée  dans  les  autres, 
fiiotioiinaires  ;  mais  noits  avons  donné  en  même  temps  les  plus  grands 
MÎKS  à  Husioire  littéraire  j  et  par-^Ià  nous  entendons  l'histoire  des 
.■câeDoes,  des  lettres  et  dés  am.  La  vie  de  ceux  qui  s'y  sont  illostrés 
«A  presse  touM  «itiàre  dans  leurs  travaux  :  serait-ce  écrire  la  vfe  de 
IfewtfHi,  de  Racine  et  de  Raphaël,  que  de  marquer  seulement  l'êpdque 
alciM  de  lear  naia^mœ  et  dc  leur  mort,  et  de  raconter  quciqties 
inâJeiits d'une  vie  sédentaire,  qoe  surpasseront  toujours  en  nombre, 
M  éâtai.  et  en  iméFêt  les  aventures  dti  moindre  personnage  qui  anra 
nppléé  k  Tactivîté  cfô  l'esprit  paf  c«lte  du  corps  7  ConnAttrak-on  ces 
grtsds  faommee,  ai  l'on  ne  connaissait  tes  ouvrages  qui  les  ont  immor-i 
tiKiéB  I  Loin  de  nous  Cependant  la  ridicule  pensée  que,  dans  tes  bornes 
^it«i-«àIepluagfandpersonnage  devait  être  resserré,  nous  ayons 
vJUuiik  re^ertnéronc  analyse  ou' une  description  complète  de  ces 
ck«fir>d'«euTre  du  géoie.  Mais  du  moins  nous  croyons  poqMïir  nôuA 
vmAe  œtte  jestioe,  que  nonS  en  avons  donné  un  aperçu  exact ,  et 
9iltfB(MM  «a> avons  pÂté  des  jugements  réfléchît,  exprimés  en  traits 
imêisêtcaraetéristiques.  N6us  avons  abandonné  les  phrases  vagues  n. 
Wi«kts  \  eeAx  qHi,1)e*coGiMis5ant  point  les  objets,  ont  l'étrange 
ladace  d'en  parler.  Ce  G«nt  Ik  des  avantages  que  nous  devons  à  oe 

(■>'«  ^SlOnâ  Grandi ,  si  hdc  pafte  (  Hlstoria  iitierarum  )fuerit  deslitutti , 
tjJâfc'ijéji'ilÉt  '  eatuert  '^nîf  stitnx  Polrphemi ,  emto  ocuh  ;  cam  en 
>  pM>  ônagmtMfntt;  atix  fngenirtm  et  inèmern,  ttersona  maxime  referai.^ 
iMaBf  ^At^K^TMBl^CfMfMmm,  lib,  t ,  c«p.  4. 
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partage  demMÏères  {lant  il  a  étéquestîon  plusllbiit,  et  c'eA  m  par- 
ticulier dans  les  objets  qui  sortent  de^la  sphère  des  cooBtHssances  com- 
munes ,  tels  que  les  scieDccs  et  les  arts  libéraus,  que  ces  avantages  se 
feront  sentir,  surtout  si'l'on  nous  fsit  k  faveur  de  mus  juger  na 
peu  par  comparaison. 

La  BihUographié ,  cette  partie  si  essentielle  de  la  science  littéraire, 
e  été  l'objet  d'une  attention  toute  particulière.  Les  articles ,  déjà  &its 
soigneusement  snus  ce  rapport,  ont  été  revisés  jparphitieurfi  personnes, 
remplies  de  zèle  et  d'iDslruction,qiit*se  sont  livrées  à  des  recherches 
pénibles  et  sans-nombre,  atin  depai^eiriràindiquerexacteraent  tous  les 
ouvrages  dignes  de  mention ,  aiasi  que  les  malteures  éditions  -de  c«s 
obv^ges. 

VÈistoire  politique ,  qui  se  trouve  nécessairement  liée  i  la  vie  des 
'  monarques ,  des  bounnes  d'étnt'et.dés  guerriers ,  et  qui  compose  ce 
«[u'on  pourrait  nom  mer  la  [nrtie  puUiquede  leur  biographie  ^l'iTûtoire 
poiti^ue  a  étérédlgée-de  manière  a  former  un  corps  complet ,  dont 
tontes  les  parties  pussent  au  besoin, se  répondreet  se  rattacher  entre 
elfes.  De»  renvois  signalent  le  rapport  que  l'identité  des  événeinents 
'  établit  entre  les^^vei-s  articles;  et  aïtisi  l'enchaînement  de  ces'renvois 
nlet  le  lecteur  à  même  de  parcourir ,  de  suite  et  sans  bieauGoup  de 
pçine,  toute  l'histoire  d'une  époque  «u  d'une  période  intéffissante. 
Quelquefois  un  renvoi  forme'rflni  seuU'urtidaentifrd'unpArsonnagft 
secondaire,  lorsque  l'existence  historique  de  ceKir-ci  se  compose  uni- 
quement de  la  part  plus  ou  moins  gilinde  qu'il  a  prise  à  quelque  évé- 
nement raconté  dans  la  vie  d'tm  autre  personnage  de  première  ligne. 
Fw.ce  moyen ,  nous  avons  évité  iM  redites,  et  ménagé,  au  profit  de 
l'ensemble ,  un  espace  que  tant  de  matières  se  disputaient. 
.  n  est  souvent  arrrié  qu'un  même  personnage  ait  appartenu  à  la  fois 
à  l'histoire  politique  et  k  l'histoire  littéraire ,  ou  à  quelques  branches 
distinctes  de  l'une  ou  de  l'autre.  Confié  à  un  collaborateur  unique ,  son 
article  eût  pent  -être  été  imparfait  dans  quelqu'une  de  ses^  parties.  H  a 
suodessi^^îieut  passé  dans  les  mainsd'Mtaut  de  rédacteurs  qu'il  pou- 
vait comprendre  d'éléments  divers,  ou  du  moins  des  notes  ontélé 
fournies  à  un  seul  par  tous  les  autres,  de  manière  que  chaque  ol^et 
portât  l'empreinte  d'une  étude  positive  et  approfondie.  Ainsi  Tfais- 
toire  des  animaux  d'Arittote ,  par  exemple  *  n%  pas  été  'jugée  par  mi 
helléniste,  ni  sa  poétique,  par  un  zo<^ogiste. 

Un  reproche  que  l'on  fait  à  tous  les  Dictiontraires  qui  ne  sont  pas 
de  simples  lexiques  de  mots,  mais  qu'il  leur  est  absolument  impos- 
sible d'éviter,  à  moins  de  cesser  d'être  des  filcfioanaires,  c'est  le 
défaut  de  liaison  des  matières,  et  la  distance  q«e  met  eatfe  les  f^jets 
costigus,  lehward,  nous  dirtoas  presque  le  caprice  de  l'ordre  alpha- 
bétique. 11  suffirait  peut-élre  d'observer  que  le*  MciioiitMfîres- sont 
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des  livres,  non  de  lecture  soivie,  mais  de  recherche  et  de  comuttaiion , 
et  (pie  l'on  blâme  précisément  en  eus  ce  qui  les  rend  propres  à  cette 
desdiiiatioa.  11  aoys  sesihle  qu'il  n'y  attrait  pas  beaucoup  plus  d'injus- 
tice à  se  plaindre  de  la  continuité  qui  règne  dans  les  autres  ouvrages , 
ta  ce  qu'elle  empêche  de  trouver  facilement ,  et  au  besoin ,  les  choses 
dont  elle  est  composée  et  comme  tissue.  Chaque  forme  est  déterminée 
par  un  motif  particulier  d'utilité  ou  d'agrément,  et  l'on  n'a  pas  le  droit 
d'exiger  d'elle  les  avantages  d'une  autre  ferme.  Toutefois,  portant  le 
désir  de  plaire  au  public  jusqu'à  vouloir  obvier,  autant  dn  moins  qu'il 
'  est  possible ,  à  un  inconvénient  dont  nous  sommes  peu  frappés ,  nous 
avwis  résolu  de  placera  la  &n  du  Dictionnaire  une  suite  de  Tablea 
méthodiques ,  dont  chacune  comprend  les  noms  des  personnages  qui 
se  sont  rendus  célèbres  dans  llnstoire  d'une  nation ,  ou  d'une  science  , 
ou  d'uuart.  Par  exemple,  la  série  des  princes  et  des  hommes  d'état  et 
de  guerre  de  la  France ,  formera  une  sorte  de  tableau  synoptique  de 
notre  histoire  ;  et  la  liste  des  peintres  mettra ,  en  quelque  manière, 
sons  les  yeux ,  l'ensemble  de  l'histoire  de  la  peinture  dans  tous  les  pays 
et  dans  tous  les  siècles.  Il  en  sera  de  même  pour  touLes  les  branches 
de  la  littérature,  des  arts  et  de  l'histoire  politique. 

Le  fit  chroaolo^qae  doit  lier  aussi ,  mais  d'une  autre  manière ,  les 
parties  de  la  Biographie  uniiienelle.  Il  est  nécessaire  qu'elles  soient 
toutes  assnjéties  a  une  supputation  uniforme.  La  chronologie  SDcienue 
est  hérissée  de  dtfEcultés.  Scaliger,  Petau,  Usserius,  Dodvvel  et 
beaucoup  d'autres  savants  moins  connus  ont  publié  des  systèmes  dif- 
Ërenis  ,  très  difficiles  à  concilier.  Kous  nous  sommes  conformés  de 
préférence  a  celui  d'Alphonse  de  Vignoles,  qui  du  moins  a  eu  la 
sagesse  de  ne  pas  vouloir  asservir  la  chronologie  d'une  nation  à  celle 
d'nne  autre,  dans  un  temps  où  ces  deux  nations  n'avaient  entr'elles 
fucuD  rapport  connu.  Nous  avons  doM  dûnuéia  chronologie  Égyp- 
tienne, telle  que  ia  donnaient  les  Égyptiens  ;  celle  des  Chinois,  telle 
qu'on  la  donne  encore  à  la  Chine  ;  et  ainsi  des  autres.  Du  reste ,  noua 
comptons  toujours  par  année  avant  et  après  Jésus-Christ.  (^Iquelbis, 
.o^)enddiit,  nous  employons  le  mode  de  supputation  usitj  dans  le 
li«de  et  dans  le  pays  du  personnage ,  objet  de  l'article  :  ainsi ,  à  l'ar- 
ticle d'Auacréon,  nous  avons  d&  dater  par  l'ère  olympiadiqtie;  à  celui 
d'Appius ,  par  l'année  de  la  fondation  de  Rome;  à  celui  d'Abderame, 
par  l'année  lunaire  de  l'hégire.  Mais  nous  avons  toujours  soin  de 
phicer,  à  côté  de  chacune  de  ces  dates ,  l'aunée  correspondante  avant 
ou  après  l'ère  cfarétieiuie. 

Noos  venons  de  dire  quel 'but  nous  nous  sommes  proposé,  quels 
délîÉb  nous  avons  voulu  éviter ,  quels  moyens  nous  avous  luis  en 
usager  quels  efforts  nous  avons  einployési  c'est  maintenant  au  public 
à  juger  HfROUâ  avons  réussi.  Â— g— k. 
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Aa  [Piesbe  vil*  der),  juriscon- 
ntlte distingué,  né  à  Louvaiii,'OÙ  ilélait 
prafKseiir  de  droit  en  iSSg.futas- 
Kitta  du  conseil  souverain  de  Bra- 
Ihui  en  1 565  ,  jjresjiUent  du  conseil 
i  Luxembourg  en  1 5^4 1 '^  mourut 
01 1 5(4.  Il  a  £isse  :  Cotamentariian 
iejnvilegus  creàitorum;  Procht- 
tensisie  Enckiridion  judiciarium,  11 
âaii  issu  d'une  ancienne  famiJIe  de  la 
Clique ,  qui  possédait  dép  au  lo'. 
lièae  du  fiefs  nombreux ,  qui  avait 
doiDédescliâtelains  à  Bruxelles,  et  se 
■untra  coujtamnient  allatlic'c'  à  la  11- 
i^é  et  à  l'indépendance' de  sa  pairie 
(votre  la  puissance  espagnole.  G— t. 
AA(PiER|tE  VAN  der),  géographe 
et  bliraire  éditeur  établi  à  Leyde  , 
pnblia,  au  commencement  du  i8'. 
'«dci  un  gi'and  nombre  de  oartes 
P'o^phiques  et  plusieurs  rcrueib  de 
Voraçs ,  entre  autres  :  I.  Collection 
M  voj-ages  dans  les  deux  fades  i 
l^de,  1706,  8  vol.  în-fol.  V.  Re- 
""il  de  voyages  en  France,  en  ha- 
^,  tn  Angleterre ,  en  UoUande  et 
^Mmeovie;  Leyde  1706,  3o  vol. 
"1-15:1^5  deux  ouvrages  sont  eu  ho!- 
l^;  III,  an  Ados  de  200  carms 
•il»  sur  les  voyages  de  long  cours , 
*pa»  le  1 3'.  siede ,  jusqu'à  la  fin  du 
]'!■;  mais  ces  caries  sont  la  plupart 
"«**«!  IV,  un  recueil  de  figures, 
Wma  sous  le  titre  de  Galerie  agréa- 


ble du  inonde,o\i\'on  en  Voitun  grand 
nombre  de  cartes  et  de  figures ,  les 
entres ,  rx^aumes  ,  republiques  , 
provinces,  villes,  etc.  des  quatre 
parties  du  monde  ;  Leyde ,  60  Vol. 
tn-fbl.  reliés  en  33;  Ck:tle  énorme  col- 
lection, qui  estsaus  texte, ^tait  néan- 
moins alors  un  des  monuments  les 
Îilus  précieux  delà  géographie;  mais 
es  progrès  que  cette  science  a  laits  , 
et  leb  variations  qnVlle  a  éprourées 
en  ont  diminué  l'utilité.  4]et  inlàtigable 
éditeur  a  aussi  rendu  service  à  la  bota- 
nique ,  en  publiant  plusieurs  ouvra- 
ges iuteVessanls ,  qui  seraient  restég 
m^ts,  sans  son  zèJeeclairé poulies 
sciences;  entre  autres ,  le  Botânicwt 
parisienne  de  \  aillant  ;  les  œuvréa^ 
posthumes  de  Malpighi.  Il  réimpiima 
eu  latin  le  Discours  sur  la  structure 
desjleurs,  de  V.ïiltinf;  enfin  il  a 
été  I  éditeur  du  Tif.saurus  anliquila- 
tum  Gr<fea,ramAc  i.  Oronovius,  Ai 
Tfuisaunu  antiifuitatuni  Italice ,  etc. 
Van  der  Aa  mourut  vers  l'an  i'^3ti. 
Son  catalogue ,  qui  parut  à  Ams- 
terdam l'p  i^igtC'iiiticnl  la  Lsfe  lié* 
détaillée  de  ses  uoinbceiis  ouvrages 

Séographiq'.ies.  -'-  Son  frère,  H.  vaa 
er  .4a,  j-iavfcur  â  Leyde,  ati-availl^ 
principalement  pour  lut,  K. 

M  (C.  C.  Henri  vah  deb  ),  mi- 
nistre lutlierien  ,  né  à  i£woU  en 
lyiâ,  fit  sa  études  à  Leyde,  se 
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renditen  i>^37  âruniversitûd'IeoB, 

I  fiit  nommé  eu  i'^Sq  président  de  la 

communion  luthérienne  k  Alcmaer , 

et  en  174^  ^  Harlem  où  il  prêclia 

I  pendant  5 1  ans  avec  tant  de  succès ,  ■ 

!  que  son  église  était  toujours  remplie 

I  d'auditeurs  de  toutes  les  religions.  11 

fiit  lia  des  fondateurs  et  le  secrétaire 

de  la  société  hollandaise  des  sciences, 

!  c'rigée  à  Harlem  en  1  -jS'i.  Ou  a  de  lui 

I  des  sermons ,  et  des  mémoires  sur  l'his- 

'  toire  naturelle  lus  dans  cette  société. 

'  Un  an  avant  sa  mort ,  en  1 792 ,  il  eut 

le  rare  plaisir  de  céle'brer,  pour  la 

I  cinquantième  fob ,  l'anniversaire  de 

Eon  eutrée  dans  le  ministère  à  îbx- 

lem.  Un  des  meilleurs  artistes  de  U 

Hollande,  J.  G.  Holtrey,  3  consacré 

cet  éve'ncment  par  une  médaîUe  dont  la 

■       descriptiou  se  trouve  dans  le  lo*.  Tol. 

du  Koust-en  Lellerbode,      D— G. 

;  AAGABÛ    (  Christian  ),   poète 

danob,  né  àVibourg  au  commeuce- 

I  ment  du  17°.  siècle ,  fut  professeur 

I  de  poésie  à  Soroë  et  à  Copenht^e. 

Il  mourut,  en    1664,    à   l'Sge   de 

68.  ans.  On  a  de  lui  quelques  poésies 

latines  qui  étaient  estimées  de  son 

temps;  elles  ont  été  recueillies  daiisle 

toro.  l*'.  des  Delicùe   (juonandam 

poetarum  danorum  Frederici  Rost- 

gaard,  pag.  339.  Lugduni  Batav. 

i6q3,  1   vol.  in-  la.  Sa  vie  écrite 

par  son  fils ,  se  trouva  également  dans 

le  même  recueil.— Nicolas  Ajgard, 

son  frère ,  Miliothécaire  de  l'académie 

^e  Soroë  ,  a  publié  des  ouvi'ages  de 

philosophie  et  de  physique ,  dont  on 

trouve  le  catalogue  dans  BarthoUnî 

bibliûtkeca    seplentrionis    eruditi  , 

pag.  102  et  io3.  M — B— n, 

AAGËSËM  (  SvEND,  connu  aussi 
(DUS  le  nom  latin  Sueno  Agonis  F.  ), 
historien  danois , Surissait  en  ii8d^ 
du  temps  de  Farchevéque  Absalon, 
dont  il  parait  avoir  été  le  secrétaire.  U 
«jcnvit,  par  ordre  d'Absalon ,  une  hii' 
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tolre  du  Danemarck,  sous  ce  titre  1 
Coippendiosa  historia  regum  Datiix 
à  Skioldo  ad  CamUum  VI.  Cet  ou- 
vrage est  très  inférieur  pour  le  stjle  à 
celui  A&Saxo  CrammatiOH^,- mais  sur 
quelques  points  de  critique  historique, 
Svend  Aagesen  a  eu  des  opinions  plua 
conformes  à  la  tradition  des  Islandais, 
adoptée  aujourd'hui  par  lessavaotsdu 
ItonLIlneremontepasiusqu'à/Jan/, 
roi  iàbulcus  de  Saxo.  On  a  encore  de 
lui  un  ouvrage  iutitulc  :  Historia  le- 
gum  caslrensium  Begis  Canulimae- 
ni;  c'est  une  traduction  latine  de  U 
loi  dite  de  ffitherlag ,  donnée  par 
Canut  -  le  -  Grand  et  publiée  de  nou- 
veau par  Absalon ,  sous  le  roi  Canut 
VI.  Aagesen  l'a  mise  en  tête  d'une  no- 
tice historique  sur  l'origine  de  cette 
loi.  On  trouve  l'un  et  l'autre  ouvrage 
dans  le  recueil  intitulé  :  Sdknohis 
Agowis  FiLii,  Ckristiemi  nepotis, 
primi  Dimiœ  gentil  hisforici ,  qiUB 
extant  Opuscula.  SrEPHAmiB  Jo- 
HANmis  Stefhabics  ex  vetustissimo 
codice  membraneo  JUS.  regiie  bi' 
bliolhecce  Bafniensis  primas  publiH 
juris  fecit.  Sarx ,  typis  Henrici  Cm- 
sii.  1642.  aa2  p.  iu-8".  Dans  cet  in- 
titulé ,  il  faut ,  par  regiis  bibliothecx , 
entendre  la  bibLothèque  de  l'universi- 
té de  Copenhague.  On  trouve  encore 
rBistoirc  de  Danemarck  de  Svend 
Aagesen  insérée  avec  des  notes  «cet- 
lentes  ,  dans  les  Scriptores  de  Lange- 
bek  ,  tom.  I.  p.  43-  sqq.  I.a  traduc- 
tion des  Leges  castrenses  régis  Ca- 
miti  Magni  est  également  imprimée, 
dans  les  Scriptores ,  tom.  III.  p.  1 3g, 
(qq.  M— B— B. 

AAT-ST.  foyez  Aelst. 

AABE  (DiBK.  VAr<nEB),évêque4 
seigneur  d'Utrecht  dans  le  i5'.  sîèdc  j 
avait  été  prévôt  à  Maëstricht.  ParveiM 
k  l'épiscopat,  il  eut  bientôt  à  soutenil 
une  guerre  périlleuse  contre  Guili 
laume,  comu  de  Hollande ,  qui  iebtfi 
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lit  eC  le  fit  prisonnier  à  Stavorni } 
nuisait  votitu  le  faire  transfifrer 
an  couvent  d'Oosterî^,  te»  moines, 
aidés  des  babitants  de  l'evà^he'  d'U- 
tredit,  dâÏTiirent  leur  souverain, 
Celoi-ci  dissiinub  d'abord  son  res- 
Kntiment;  mais  le  comte  de  Hol- 
lande ayant  été  à  son  tour  surpris  et 
fùl  prisonnier  par  le  comte  de  Bra-^ 
lunt,  Âare  profita  de  cette  circons- 
UBce  pour  s'emparer  de  plusieurs 
places  de  la  HoUande  ;  mais  Guil- 
uome  éUat  rentré  dans  ses  états 
après  avoir  acheté  sa  liberté,  Cévêque 
ffUtrecht  fut  obligé  de  lui  accorder  la 
paii ,  qui  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
Le  comte  de  Looz,  qui  avait  épousé 
la  fille  de  Guillaume , et  quiéiait  devenu 
son  ennemi ,  n'eut  pas  de  peine  k 
communiquer  son  resseutiment  k 
Aare  ;  il  lui  vendit  pour  mille  marcs 
Jai^ent  rmvesliture  du  comté  de 
HolUnde ,  et  tous  deux  se  mirent  en 
campagne  pour  s'en  emparer.  Ils 
eurent  d'abord  quelques  succës,  mais 
iÛDtdt  obligés  d'abandon  uer  leurs  con- 
quêtes, ils  furent  réduits  k  chercher 
leur  sûreté  dans  les  murs  d'Utrccht. 
Aare  s'empara  néanmoins  ensuite  de 
Dordrecht ,  qu'il  pilla  et  réduisit  en 
cendres;  mais  euDii  il  fut  contraint  de 
aire  la  pais  ,  renonçant  à  tous  les 
frojels  ^envahissement  qui  avaient 
occupé  son  règne.  11  mourut  à  Deweo- 
te  l'an  I  ■»!■.(  ,  après  avoir  régné 
i4  ans,  et  fut  inhumé  dans  la  catiié- 
drale  d'Utrecht.  D.— c. 

A&SO^ ,  premier  grand-prêtre  des 
im&,  fils  d'Amram  et  de  Jochabed, 
axière  petit  -  fils  de  Lévi ,  frère  de 
Moïse,  et  né  Irras  ans  avaut  lui ,  en 
Egypte,  vers  l'an  ■i43o-de  la  création 
(i5-j4*T,J.-C),  Lorsque  Dieu  voulut 
i&aodtir  son  peuple  de  la  captivité 
tiffjte ,  il  assuda  Aaron  à  Moïse 
pw  cette  importante  mlssiun  ;  et  les 
Mzfrfercs  M  rendirent  cuicnÀk  xà- 
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firësdu  roi  d'Egypte  pour  luiannoncer 
es  ordres  du  Seigneur ,  ce  qui  ne  fit 
qu'endurcir  encore  phis  le  coeur  de  c» 
monarque.  Pour  le  convaincre  de  la 
vérité  de  leur  mission,  ils  furent  obli- 
gés d'avoir  recours  à  des  prodiges. 
Aaron  changea  en  setpent  la  verge  de 
Moïse,  les  magicient  du  roi  opérerait 
Icmème  miracle;  mais  le  serpent  d'Aa- 
ron  dévora  tous  les  autres.  Itien  de 
tout  cela  ne  put  ébranler  le  monarque  ; 
Aaron  changea  alors  en  sang  les  eaux 
de  l'Egypte.  Ou  vit  naître  une  multi- 
tude de  grenouilles ,  de  sauterelles ,  etc. 
A  la  voix  de  l'envoyé  de  Dieu,  la  pesta 
sejoiguit  à  teus  ces  fléaux  ,  ei  la  terre 
fut  couverte  des  plus  épaisses  ténèbres. 
L'ange  du  Seigneur  frappa  de  mort 
tous  les  premiers  nés  des  Égyptiens  ^ 
et  il  épargua  ceux  des  liiraélites. 
Pharaon  consentit  alors  seulement  à 
laisser  partir  les  Hébreux.  Aaron  était 
doué  de  beaucoup  d'éloquence.  Dans 
plusieurs  circonstances  ce  fat  lui  qui 
parla  à  Pharaon  et  au  peuple  pouc 
Moise  quiavaitdelapeineàs'exprimer. 
Moïse,  allantrecevoir  sur  lemuntSinal 
les  tables  de  la  loi,  conduisit  avec  liù 
Aaron,  qu'accompagnèrent  F^adab  et 
Abiu ,  ses  fils ,  et  7  o  vieillards  d'Israël. 
Dieu  se  fit  voir  à  eux  ;  mais  Moïse  étant 
retourné  seul  sur  la  même  montagne  , 
y  demeura  pendant  4o  jours  ;  les 
Hébreux ,  mécontents  de  son  absence  , 
demandèrent  à  Aaron  de  leur  fai^ 
des  dieux  qui  pussent  les  conduii'e  et 
marcher  devant  eux.  Aaron  eut  la  fai- 
blesse de  consentir  à  leur  demande  ;  tt 
eroployantlespendantsd'oreille, ainsi  - 
que  les  autres  bijoux  que  les  femmes 
et  les  enfents  lui  fournireut,  il  fit 
'  fondre  un  veau  d'or ,  à  l'imitation  du 
bœuf  Apis ,  que  les  Égyptiens  ado- 
raient, et  qi^une  partie  des  HAreux 
eux-mêmes  avaient  adoré  en  Egypte. 
Le  peuple  rêvera  cette  idole,  comme  la 
dieti  quiravaitdélirr^dcreidavage;  on 
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lui  dressa  un  autel;  on  lui  ol1¥il  des  sa- 
crifices, et  on  dansa  autour  d'elle.  Tan- 
dis quisraël  se  livrait  à  ce  culle  sacri- 
l^e,  Moise descendit  delà  monlagne, 
et  accabla  de  reproches  son  frère  et  les 
Hébreux.  Aaron  essaya  de  s'excuser  : 
il  paraît  qu'il  n'avait  été  coupable  que 
par  faiblesse ,  et  que  les  menaces  des 
Israélites  l'avaient  effrayé  ;  car  il  répon- 
dit à  son  frère  i  «  Vous  savez  que  ce 
»  peuple  est  me'cbant.  »  Dieu  lui  pa|r- 
donna,  et  il  ne  fiit  point  compris  dans 
le  massacre  des  rebelles  qui  fui  exécute 
par  les  enfantt  de  Lévi,  armés  du 
glaive  exterminateui-;  25,ooo  des  plus 
coupables  Délirent  dans  le  jour  même. 
D'après  la  loi  de  Dieu ,  que  Moise  don- 
na ensuite  au  peuple ,  Aaron  et  ses 
quatre  fils ,  Kadab ,'  Abiu ,  Éléa/ar  et 
Ithamar  furent  appelés  â  exercer  la 
suprême  sacrificature.  Mo'ise  les  puri- 
fia par  l'eau  sacrée,  et  revêtit  Aaron 
de*  habillements  de  sa  di(;nité  ;  c'est- 
i-dire  d'une  robe  couleurd'hyacintbe, 
d'une  tunique  de  lin,  de  l'épbod,  et 
du  rational,  ou  pectoral,  sur  lequel 
étaienlgravés  les  noms  desdiuîc  tribus 
d'IsraeL  L'huile  sainte  répandue  sur 
la  tête  d'Aaron ,  et  la  mitre  dont  on  le 
décora  ,acbevèrentlacoiise'cralion. Sur 
ledevantdelamitreétaitune  lame  d'or 
où  on  lisait  ces  moti  -.  la  sainteté  est  au 
Seigneur.  Le  grand-prêtre  portait  aussi 
sui'  sa  poitrine ,  les  emblèmes  appelés 
taiia  et  thummim,  par  le  moyen  des- 
queb  Dieu  lui  avait  promis  de  lui  dé- 
couvrir ses  volontés.  La  dignité  à  la- 
quelle Aaron  venait  d'être  élevé  eidta 

~de  grandes  jalousies  ;  Coré,  qui  des- 
cendait de  Lévi  au  même  degré  que 
lui,  et  qui  jouissait  d'une  grande  con- 
sidération par  son  âge  ei  ses  riche.i.'ies, 
voulut  lui  disputer  la  sacrificatiu-e  su- 

'prême;  mais  Dieu  l'engloutit  dans  l^" 
sein  de  la  terre  avec  ses  deui  compli- 
ces, ALiron,  Dathan  et  i5o  autres 
({ui  t'étaient  loultvés  contre  Mo'ise  et 
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Aaron ,  et  les  avaient  obligés  à  se  refli- 
gier  dans  le  tabernacle.  Die^  allait  les 
venger ,  en  envoyant  contre  le  peuple 
un  feu  dévorant;  mais  Aaron,  l'encen- . 
soir  à  la  main ,  se  plaça  entre  les  morts 
etIesvivants,etobtiDtlagràced'lsraë>. 
Dieu ,  pour  mieux  confirmer  le  choix 
qu'il  avait  fait  d'Aaron  ,  opéra  de  - 
nouveaux  prodiges.  Le  grand-prêtre 
fit  écrire  sur  douze  veines  les  noms  des 
tribus  :  celui  d'Aaron  étiit  sur  celle 
delà  tribu  de  Lévi;  on  les  plaça  toutes 
dans  le  tabernacle ,  et  le  lendemain  oh 
vit  que  celle  d'Aaron  s'était  couverte 
de  fleurs  et  de  fruits.  Le  feu  du  ciel 
consuma  ensuite  l'holocauste  d'Aaron  } 
mais  deux  des  enfants  de  ce  pontife  , 
.Nadab  et  Abiu  ,  ayant  mis  dans  l'en- 
censoir du  feu  étranger ,  malgré  la  dé- 
fense de  Dieu ,  fureut  aussitôt  fou- 
droyés ;  et  Moïse  ne  permit  point 
qu' Aaron  pleurât  ces  coupaUes  que  le 
Seigneur  avait  punis.  Les  fonctions 
d'Aaron  et  de  sa  £unille  étaient  de 
garder  le  sanctuaire  dont  ils  avaient 
seuls  la  permission  d'approcher.  Eux 
seuls  aussi  pouvaient  accomplir  toutes 
les  cc're'monies  oui  se  pr.iiiquaicnt  ea 
deçà  du  voile  place'  à  l'entrée  du  Hea 
saint.  Il  leur  e'tail  défendu  de  boire  du 
vin  ou  toute  autre  liqueur  enivrante. 
Toutes  les  offrandes  qui  n'étaient  point 
destinées  à  être  brûlées  sur  l'autel ,  leur 
appartenaient  ;  mais  les  mâles  seuls  de 
cette  famille  avaient  le  droit  d'y  parti- 
ciper ,  et  ils  étaient  obligés  de  s'eit 
nourrir  dans  l'intérieui' du  lieu  saint. 
Quant  aux  préiiiiceset  aux  autres  dons 
votils  qui  leur  e'taient  également  ré- 
servés, les  femmes  pouvaient  y  pren- 
dre part.  Tous  ces  privilèges  dont 
jouissait  la  famille  a^Varoa  étaient 
contrebalancés  par  une  défense  posi- 
tive que  le  S'^^^neurlui  avait  faite  de 
posséder  des  terres.  La  vie  d'Aaron 
n'offre  plus  rien  de  remarquable  jus- 
qu'à sa  mort.  Les  Wiiélites  arnvô) 
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pour  la  seconde  fois  à  Cadcs,  Aaicnl 
sur  le  point  d'entrer  dans  la  terre  pri>- 
mbe.  Aaron  soupirait  comme  les  au- 
tres après  cel  heureiis  éveoenienf. 
Mais  Dieu ,  pour  le  punir  de  ce  qti'il 
avait  douie  de  sa  puissance ,  auprès 
de  ce  même  rocher  où  il  se  trouvait 
alors ,  et  qu'il  lui  avait  diitrefois  ordon- 
né de  frapper  pour  en  làire  jailtir  une 
source  d'eau ,  lui  signifia  qu'il  mour- 
iait  sans  passer  le  Jourdain.  Aaron , 
résigne  â  c«tte  volonté  sainte ,  se  trans- 

Krte  sur  la  montagne  de  Hor ,  où 
3'îse  le  dépouille  des  habits  pontifi- 
«aux  ,  dont  Éleazar  son  fils  est  aiis- 
àtàt  reyétu ,  à  la  vue  de  tout  le  peuple  ; 
et  Aaron  expire  entre  les  bras  de  son 
frère  à  Tâge  de  i23  ans,  en  ayant 
passé  S[0  dans  l'etercice  du  sacerdoce. 
L'alliance  que  le  Seigneur  avait  faite 
?vec  lui  et  avec  tonte  sa  poste'rité  dam 
sa  personne  ,  à  l'exclusion  de  tout 
^tre  ,  devait  durer  autant  cpe  la  na-i 
^on  dont  il  était  le  grand-pr£tre. 

D-T-T. 

AAEON  (Si),  fondateur  du  pre- 
mier monastère  qui  ait  été  élevé  en. 
Bretagne ,  naquit  dans  cette  pro- 
vince au  commencement  du  6°.  sié- 
de.  Il  vivMt  dans  l'exercice  des  vertus 
chretîeanes ,  an  milieu  de  sa  famille , 
BouveJlement  convertie. ainsi  que  lui, 
lorsqpie  S.  Malo  arriva  dans  le  mémo 
pays  avec  l'intention  d'y  prêcher  la 
foi'.  Les  deus  saints  réunirent  leurs 
efiîirts  et  leurs  prédications.  Peu  de 
tempa  après  S.  Aaron  ayant  rassem-, 
blé  autour  de  lui  plusieurs  zélés 
néophytes,  il  ce'da  à  leurs  instances , 
h&tit  un  numastère  et  consentit  à  être 
lenrpère  spirituel  ;il les  gouvemaayec 
autant  de  sagesse  qued' édification  jus- 
qu'à sa  mort ,  arrivée  en  58o.  On  ce- 
bfbrail  sa  fête  le  22  juin  dans  le  diocèsft 
de  St.-Ma]Q ,  et  ^  y  avait  avaut  la  re'vo- 
llition  une  paroisse  sous  son  invoca- 
Vipi}  dgittceldideSt-Briçui.  G— tS. 
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AARON  d'Alexandrie  ou  AHBON, 
prêtre  et  médecin  célèbre ,  florissait 
vers  Tan  62a.  Dans  un  ouvrage  di- 
visé en  (rente  livres,  connu  sous  le 
nom  de  Pandecta ,  et  écrit  en  langue 
syriaque ,  il  a  faiblement  commenté  les 
ouvrages  des  me'decins  grecs.  C'est 
par  le  secours  de  ces  versions  sy- 
riaques que  les  Arabes  commencèrent 
h  connaître  le)  ouvrages  des  Grecs. 
Le  premier  qui  ait  traduit  dans  la 
langue  arabe  est  le  mcrlccin  Madei^ 
jawaihus,  syrien  et  juif,  qjii ,  vers 
l'an  683,  donna  une  iulcrpreiatioii 
des  Pandectes.  Aaron  est  aussi  le 
premier  qui  ait  fait  connaître  dans 
un  traite  en  langue  syriaque  la  petite 
vérole,  que  quelques  uns  veulent  à 
tort  faire  remonter  jusqu'aux  Grecs, 
et  dont  quelques  auii'es  n'assiguent 
l'origine  qu'au  temps  des  Arabes. 
Cet  A. 
AARON  ou  HABOUN  ,  sumora- 
méAL-KÉcBvn  ,/«/uste,  S'.kbalyfe 
abhacyde ,  et  Wn  des  princes  les  plus 
célèbres  de  sa  dynastie  ,  aaquil  à  Bey 
en  i48  de  l'heg.(  76W)  de  J.-C.) 
Mahdy ,  son  jière ,  confia  sa  jeunesse 
aux  soins  de  Yahya  le  barmMyde. 
[  f^qy.  Mahdy  et  Bahmëcvoes.  )  Dès 
l'année  ^^9  il  de'bula  dans  la  carrière 
militaire  par  une  expédition. contre  les 
Grecs ,  à  qui  'À  prit  la  viUe  de  Samalica, 
etetdeva  un  immense  butin.  Il  i:'ob-. 
tiut  pas  moins  de  gloire  dans  une- 
seconde  expédition  qui  eut  lieu  deus 
ans  apcès.  L'impératrice  Icène  envoya 
contre  lui,  Tlicetes,  soq  général.  Le 
fils  du  Lhalyfe  dédaignant  de  se  me- 
surer avec  cet  infidèle ,  fait  marcher 
contrelui  Ye^d,  son  lieutenant, qui 
met  <n  fuite  tes  Grecs,  et  tue  leur 
chef.  Après  cette  victoire,  Haroun 
longe  le  Sangaris  à  la  tcle  d'nne  armée 
de  95,000  hommes ,  traverse  la  Bi- 
thynie ,  et  pénètre  jusqu'au  Bosphore. 
gék  lieutenants  s'obtinrent  pas  moin» 
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de  SuccH  LachanodracoH  ,  le  phs 
ïabile  général  grec ,  fut  battu ,  et  trois 
arm^s  arabes  ,  prêtes  h  se  réunir , 
menacèrent  Gonstantinople.  Irène  dé- 
puta aup^s  duTainijueur,  Staurace, 
Antoine ,  et  Pierre ,  grand-maître  du 
palais.  A  peine  ces  trois  oiSciers  sont- 
Ûs  arrivés  au  camp  d'Haroua ,  <{u'il 
les  fait  jeter  en  prison  ,  sous  pre'- 
M^tequ'Ûs  n'avaient  point  de  lettres  de 
saOve^arde.Irène,  privée  de  sescon- 
seillËr3,etlivreeà  eUe-méme  ,  se  sou- 
mit à  la  toi  du  vain'jueur,  et  s'engagea 
à  payer  un  tribut  annuel  de  'jo,ooo 
pièces  d'or  (  environ  un  million  ) ,  k 
ihire  pratiquer  des  chemins  pour  le 
retour  de  ses  ennemis ,  et  à  leur  indi- 
quer leur  route  par  des  colonnes  éle- 
vées de  distance  en,  dislance.  Au  re- 
tour de  cette  expéditiou  le  Lhatyfe  , 
père  d'Haroun,  le  déclara  successeur 
du  premier  de  ses  lîls  ,  nommé  Hady 
(  Foy.  ce  nom).  Ce  khalyfe  mourut  en 
169  de  l'hég.  (  985-6  )  ;  et  Haroun , 
loin  de  profiter  de  l'absence  de  son 
frère ,  occupé  à  iaire  la  guerre  en 
J)jordiâa,  pour  usurper  le  (râne,  le 
proclama  au  contraire  kbalyfe,  et  re- 
çut eu  ^on  nom  le  serment  de  fidélité 
des  Uoupes.  Le  mérite  éclatant  de 
Haroun ,  et  la  confiance  dont  Favait 
honoré  son  père ,  excitèrent  la  jalousie 
de  Hadv-  A  cetteialousie  se  jo^nait  un 
ressentiment  particulier;  Haroun  avait 
reçu  de  son  père  mourant  un  diamant 
d'une  rare  beauté ,  et  le  portait  à  son 
doigt.  Hadji  lorsqu'il  fut  khalyfe,  dé- 
sira le  posséder ,  et  le  fit  demander  à 
Harowi,un  jour  qu'il  sepromenail sur 
les  bords  du  Tigre.  Haroun  refusa  de 
donner  ce  gage  précieux  de  la  ten- 
dresse de  son  pèrej  et  Hady  ayant 
«rdonné  qu'on  le  lui  prit  par  force , 
H  le  détacîia  de  son  doigt ,  et  le  jeta  au 
milieu  du  fleuve.  Ce  trait  de  fermeté 
ne  contribua  pas  peu  à  aigi'ir  le  kba- 
lyfe  contre  soo  firËre.  11  tenta  plusieurs 
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fois  de  le  priver  de  la  successioli  aa 
trône,  et  n'en  futempêchéqiiepar  le» 
conseils  H  l'ascendant  de  Y^ya  le 
barmécyde.  Enfin,  lassé  de  l'opposi- 
lion  que  ce  ministre  mettait  à  ses 
desseins,  et  craignant  de  plus  en  plus 
son  fi^ère^  il  ordonna  la  mort  de  l'un 
et  de  l'autre.  Cet  ordre  allait  être 
exécuté  lorsque  le  kbalyfe  mourut 
lui-même  subitement,  (fq/es  Hidï.) 
Cet  événement  sauva  la  vie  à  Haroun, 
et  le  mit  en  possession  du  trône,  le 
i5  de  rebyi  1".,  170  de  l'bég.  (  i4 
septembre  786  de  J.-G.  )■  Dès  qu'il  y 
fiit  monté ,  il  s'acquitta  de  la  reconnais- 
sance qu'il  devait  à  Yahya,  et  en  fit 
le  second  personn^e  de  l'empire. 
Telle  fut  l'origine  de  la  fortune  rapide 
des  fiarmécydes.  Les  talents  de  ce 
ministre,  et  les  services  de  ses  fils  ne 
contribuèrent  pas  peu  à  la  splendeur- 
du  règne  d'Haroun.  Ce  prince  possé-' 
dait  un  des  plus  vastes  empires  qui 
aient  januîs  existé.  Mais  cette  étendue 
même  était  une  source  de  guerres  et  de 
rebellions  contiouelles.  Les  provinces 
orientales  étaient  livrées  aux  incursionr 
des  peuples  voisins  ;  à  l'occident ,  les 
Grecs  attaquaient  sans  relâche  l'empire: 
déchiré  au  dedans  par  la  action  du 
Alides  (  Foy,  Al  Y.  y  Haroun  s'opposa 
lui-même  aux  Grecs ,  tandis  que  ses 
lieutenants ,  etparlicuUci-ement  FadhI, 
fils  de  Yahya ,  soumirent  les  peuples 
rebelles  par  leurs  victoires,  ou  par  une 
sage  administration.  En  791  il  dési- 


politique  d'assun 

E rince  dont  il  ne  pouvait  connaîtra 
capacité  ;  et  le  peuple  qui  la  jugea 
telle ,  refusa  de  reconnaître  Amyn,  et 
se  donna  son  consentement  que  lors-- 
qu'il  y  fut  contraint.  En  nga  ,  l'alyd* 
Yahya,  qui  s'était  sauvé  dans  le  Déy- 
lem  ,  fut  reconnu  pour  Imam  par  les 
habitants  de  cette  proTÎnce.  Haroun 
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omrfacûBtre  lui  FadhI ,  fils  de  Yahyi, 
qui ,  par  nne  adroite  u^ociation , 
ramena  à  des  dispositions  pacifiques. 
Yaltja  GOnseutit  même  à  se  rendre  à 
ta  cour  du  khalyfe  ,  s'il  voulait  lui 
dotiaer  des  lettres  de  sauve-gards 
«rîtes  de  sa  propre  main  ,  et  signées 
àe  ses  principaux  officiers.  Haroun 
dissimula ,  délivrâtes  lettres  de  sauve- 
garde, et  lorstpie  Yahya  fut  à  sa 
cour,  il  se  saisit  de  sa  personne  ,  et 
le  fit  mourir.  Les  écrivains  orientaux 
i^ont  pcMut  cherche'  k  diminuer  l'hor- 
Kurde  ce  crime;  et  des  poètes  osèrent 
méflie  déplorer  dans  des  élégies ,  l'as- 
ussinat  de  Yafaya,  ei  couvrir  de  honte 
te  piiucedes  croyants.  Eu  ^gi^  Hai'ouu 
■uanita  coutre  Moussoul ,  et  irrité  des 
rebellions  fréquentes  de  ses  habitants , 
il  fit  abattre  ses  murs  et  ses  fortifica- 
tioDs.  La  même  année  il  rentra  dans 
l'Asie  mineure  ,  enleva  Sassaf  aux 
Grecs,  et  revint  chargé  d'un  riche 
bufin.  U's'acqiiitta  pompeusement  du 
pëerinage  ^  8osi ,  et  fit  suspendre  son 
testameDt  à  la  Kaàbah.  11  j  déclarait 
Ainyn  son  successeur  ,  et  lui  donnait 
la^rrie  et  l'Irac  Mamoun  devait  suc- 
céder à  son  frère  Amyn ,  et  avait  pour 
apanage  toute  la  partie  orieutale  de 
Fempire.  L'apanage  de  Moiamen  ,  son 
troisième  fils,  se  composait  dul^ézy- 
Téh,  desTsaghour,.ae  l'Awasùm  et 
de  l'Arménie.  Kicephore  ,  qui  était 
monté  surle  trône  de  Gonstantinople, 
après  la  chute  d'Irène  ,  écrivit  à  Ha- 
roun pour  lui  redemander  les  sommes 
que  Iiu  avait  payées  cette  impératrice. 
11  De .  lui  laissait  point  d'alternative 
entre  la  n^tution  ou  la  guerre ,  et 
les  ambassadeurs  présentèrent  au  kha- 
Mé  un  faisceau  d'épécs  en  signe 
des  intentions  de  leur  maître.  Haroun 
•aivit  pour  tonte  réponse  sur  le  dos 
de  la  lettre  :  a  J'ai  lu  U  lettre  ,  ô  fils 
•  de  l'infidèle  ;  tes  yeux  en  recevront 
>  la  lipoase,  »  Et  rompant  en  mène 
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temps  le  faisceau  d'épées  d'un  coup  de 


B  maître  peuvent  résister  aux  nucn- 
»  nés;  mais  eût-il  mon  cimeterre  il  lui 
»  faudrait  encore  mon  bras.  »  L'eSut 
suivit  de  près  la  menace  ;  Haroun 
traverse  une  partie  de  l'Asie ,  assiège 
Héraclée ,  met  tout  à  feu  et  à  sang  , 
et  fait  trembler  le  faible  Hicepbore  , 
qui  s'offre  de  lui-même  à  payer  un 
tribut  annuel.  Haroun  accepta  sa  pro- 

FQsitioQ  et  se  retira.  I.a  rigueur  de 
hiver  qui  suivit  parut  à  Hicepbore 
une  occasion  favorable  pour  refuser 
de  payer  le  tribut.  Mais  Haroun  bra- 
vant la  pluie  et  le  froid  le  plus  rigou- 
reux ,  traverse  de  nouveau  l'Asie  mi- 
neure ,  et  vient  encore  une  fois  près 
du  Bosphore .  recevoir  le  tribut  de 
Plicéphore.  Plus  avide  d'argent  que  de 
conquêtes,  il  se  retira  aussitôt  après. 
Hicepbore  ,  plus  avare  que  sensible  à 
l'honneur ,  tirait  avec  peine  des  som- 
mes considérables  de  son  trésor ,  pour 
les  Uvrer  à  son  ennemi.  Il  rassembla 
donc  toutes  les  forces  de  l'empire  ,  se 
mit  à  leur  tête  ,  et  se  dirigea  sur  la 
Syrie  ;  Haroun  était  également  entré 
eu  campagne  à  la  tête  de  i35,ooo 
hommes.  Les  armées  se  rencoutrferent 
près  de  Ciase  en  Phrygie.  Les  Grecs 
îiirent  encore  défaits ,  et  HioSphore 
reçut  trois  blessures  ;  U  paya  encore 
utie  fois  le  tribut ,  et  Haroun  rentra 
dans  ses  étals  pour  revenir  deux  ans 
après,  àla  tète  de  3oo,ooo  hommes, 
se  venger  d'une  nouvelle  agression. 
11  envoya  un  corps  d'année  jusqu'à 
AuCTre.  Nicéphoie,  aussi  prompt  à 
s'effrayer  qu'à  manquer  à  ses  pro- 
messes ,  demanda  la  paix ,  et  l'obtint 
en  payant  encore  des  sommes  coitsi- 
dérables.  Haroun,  voulant  l'hurniher 
et  l'accabler  du  dernier  mépris,  l'obli- 
gea k  racheter  sa  propre  personne  par 
ti  pièces  d'oi,,  dont  3  pour  sitèêt. 
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et  S  pow  celle  de  son  fils.  Ce  dernier 
tribut  flattait  plus  Uaruuii  qu'uae  vic- 
toire brillante.  A  peine  ful-il  de  retour 
dans  ses  états ,  que  Nicejihor$  rompît 
ce  traite ,  en  iaisatil  rétablir  les  for- 
teresses détruites.  Haroun  revint , 
prit  Tliebïste,  et  ju^a  de  ue  jamais 
iairc  la  p^s  avec  un  aussi  vil  ennemi, 
Sans  les  ti'onbles  devés  dans  le  Kho- 
raç^  1  ^  .<P'i  eï:^èTeQt  sa  ivésence  , 
Cuuâtautinople  serait  peut-eti'e  tombe 
dés-lors  au  pouvoir  des  Musulmans. 
JMais  eu  807  ,  IJaruun  alla  en  Kho- 
raçan,  dans  le  dessein  de  soumettre 
$cby  ben  (le'ils,  qui  avait  secoué  le 
joug  de  l'obéissaqce  ,  et  s'était  em- 
paré de  Samarcand.  ll.était  parti  ma- 
nde de  fiaceab ,  où  il  disait  sa  rési- 
deiice.,  et  il  mourut  à  Thous  au  mois 
de  djoiimady  ,  a".  tgS  dp  ilégire 
f  mars  809  ) ,  après  un  règne  de 
vingt-trois  ans,  et  à  l'âge  de  4-7  ans, 
li'histoire  des  khalyfes  ne  nous  pré. 
çente  aucun  règne  aussi  briUant  h  Ja- 
B  mais  l'état  ne  jouit  de  j>ius  de  splen- 
»  deui-  et  de  prospérijé ,  dit  un  écrt- 
V  Tain  arabe ,  et  les  bornes  de  l'em- 
»  pire  des  k-halyfes  ne  furent  ja- 
»  mais  plus  reculées.  La  plus  grande 
n  partie  de  l'univers  était  soumise  à 
»  ses  lois.  L'Egypte  même  formait 
»  une  province  ,de  son  empire  ,  et 
^  celui  qui  y  commandait  u'ctait qu'un 
»  de  ses  lieutenants.  Jamais  la  cour 
»  d'aucun  Lhalyfe  ne  réunit  im  aussi 
»  çrandnombre  de  savants , de  poètes 
s  et  de  gens  du  plu9  haut  mérite.  » 
Haroun  eut  le  ^nheur  d'être  conseillé 
par  de  grands  ministres.,  et  quoiqu'il 
feille  attribuer  à  leurs,  talents  1  état 
brillant  de  son  immense  empire,  ii 
faut  convenir  qu'à  de  grands  vices  il 
joignit,  d'émincntes  qualités.  Sous  son 
règne  les  cbrétiens  d'Orient  n'éprou- 
vèrent point  de  persécutions.  Il  aimait 
les  hommes  de  lettres,  et  les  admettait 
i  s?  fanûliariic.  Bon  poète  lui-même , 
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ses  connaissances  dans  rUstoire  et 

la  littérature  étaient  très  étendues.  Sa 
gailé  naturelle  avait  rendu  sa  cour  Ta-, 
syle  des  plabirs  et  d'une  aimable  li- 
berté. 11  aimait  beaucoupleséchecs^etii 
assigna  des  appointements  à  ceux  qui 
professaient  ue  jeu.  Ce  qui  peint  surtout 
Haroun  et  son  siècle ,  c'est  qu'il  Sgure 
dans  presque  tous  les  contes  inventés 
parles  Arabes,  Mais  des  qualités  aussi 
Dcllf^s  sont  flétries  par  des  vices  et  des 
crimes  impardonnables.  Il  manqua  de 
bonne  foi  envers  Irène  ;  il  usa  de  la 
plus  noire  perfidie  à  l'égard  de  Yabya, 
et  sacrifia  ,  sans  aucuue  raison ,  la 
famille  des  Barmécydes ,  à  qui  il  devait 
une  partie  de  sa  gloire  (  V.  Yahva). 
Sa  dévotion  était  feinte ,  et  sa  généro- 
sité tenait  plusàl'oi^ueil  qu'à  la  gran- 
deur d'ame.  Cbariemagne  jetait  alors  le 
même  éclat  en  Ocddent.;  et  ces  deux 
princes  dignes  de  s'apprécier,  fiirent 
encorrcspoudance.  Le  kbalylè  envoya 
en  B07  une  ambassade  au  monarque 
français.  Parmi  tes  présents  qu'il  lui  fit 
offrir,  on  remarquait  uneclepsydre,  ou 
horloge  d'eau  ,  regardée  alors  comme 
un  prodige  ;  un  jeu  d'échecs  ,  et  des 
plants  de  l^iHues  et  de  fruits  de 
diflc'rentes  espèces  ,  dons  înappFeci»- 
bles  dans  un  temps  où  la  France  était 
peu  cultivée.  I^es  restes  du  jeu  d'échecs 
ont  été  déposés,  en  1795  ,  à  la  Bi- 
bliothèque impériale ,  oiiils  sevojent 
encore.  La  même  Bibliothèque  pos- 
sède un  petit  Coran  in-16,  écrit  en 
caractères  koufyques ,  sur  peau  de  ga- 
zelle, qui  a  appartenu  à  Baroun.  Amyn , 
son  fils  ,  lui  succéda,  J— n. 

AAKON  (  ISAAc  )  naquit  vers  le 
milieudu  i  i*.siècle;  il  voyagea  dan* 
la  partie  occidentale  de  l'Europe,  et 
se  retira  dans  sa  patrie  sous  le  règne 
de  Manuel  Comuène,  dont  il  était  aé  ■ 
sujet.  Ses  voyages  le  mirent  à  même 
de  rendre  des  services  à  son  prince  ; 
il  devint  son  interprète  pour  les  Un- 
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ffus  Ats  différents  état»  (fi^iî  avait 
parcourus  ;  mais  il  trahit  ses  devoirs 
en  revébnt  les  secrets  de  son  souve- 
rain aux  ^liasiadcurs  des  puissances 
qui  re'sidaient  auprès  de  lui.  L'impéfa- 
trtce  découvrit  son  crjme ,  et  il  fut 
cooàajaaé  k  avoir  les  yeux  crevifs  ; 
ses  bien;  Eurent  confisque's.  Lorsque 
AndronicComnèneeutusurpéie  trône, 
Aaron  lui  conseilla  de  ne  pas  se  con- 
tenter d'arracher  les  yeux  à  ses  enne- 
mis ,  mais  encore  de  leur  couper  la 
langue,  qui  pouvait  lui  nuire  davan- 
tage. Aaron  Ait  dans  la  suite  victiroe 
de  c«t  horrible  conseil  ;  car  Isaaç 
L'Ange  étant  monte  sur  le  trône  en 

I  ao3 ,  lui  fit  couper  cette  langue ,  qui 
avait  conseille  tant  de  crimes.  Cet 
bomme ,  suivant  les  mœurs  du  temps, 
s'occupait  de  prédirions  et  de  nécro- 
mancie. M— T. 

AABON-AEISGOH,  fiU  de  Jo- 
seph ,  rabbin  caraite  et  médecin ,  vivait 
à  .Constantinople  au  treizième  siècle. 

II  e'tait  docte  interprète  de  la  loi,  ha- 
bile théologien,  çt  un  des  plus  illustres 
6xivaiDS  de  sa  secte.  Le  rabbin  Mar^ 
docheé ,  caraïte  ,  dans  son  livre  inti- 
tulé Dod  Mordachat,  ou  Notice  sur 
les  Caràites ,  que  WolfiuLX  publiée 
avec  une  version  latine  ,^pi(fte  en- 
core comme  grand  philosophe  et  ca- 
tialiste,  comme  un  homme  plein  d'hon- 
nêteté ,  d'amour  pour  la  vérité  ,  et  vé- 
nère ses  écrits  coiçme  prophétiques 
et  divins.  Ceux  qui  subsistent  sont, 
I.  un  Commentaire  sur  le  Penta- 
tcuque  ,  intitulé  MachvaT,  Choisi., 
qui  en  efiet ,  dit  le  docteur.  Hossi ,  est 
choisi ,  précis ,  escellent ,  grammati- 
cal et  littéral ,  mais  quelquefois  allé- 
gorique, subtil  et  obscur;  IL  Com- 
mentai fe  sur  les  premiers  Prophètes, 
e*cst-àrdire,sur  les  livres  de  Jomè , 
des  Juges,  de  Samuel  et  des  Pois; 
In.  ÇoJjimer\taire  sur  Isàie  et  sur 
les  Psaumes  i  IV-  Commentaire  sur 
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Joh  ;  V.  Chelii  Jojî ,  patfait  en 
^a«(e', petit,  mais  eicelienl  livre  de 
critique  sacrée  et  de  grammaire,  très 
rare ,  imprimé  tn-S''.  à  ConstantinD- 
ple  en  i56i  ;  Vl.  Seder  Tefiloth, 
ordre  de  prières  selon  le  rit  de  la 
tynagogue  des  Caràites ,  Venise ,  i  voK 

C  tin-if.  tu  iSiStt  i53(i.En  1715 
Garaïtes  essayèrent  de  le  réimpri- 
mer h  Venise ,  mais  ne  purent  y  par-; 
venir.  La  part  qu'eut  Aaron  dans  cette 
espèce  d«  Bréviaire  ca  nûle  fut  d'avoi  r 
indiqué  l'ordre  daijs  lequel  se  trouvent 
toitfes  les  prières  relatives  aux  fêtes 
çt  aux  autres  jours ,  et  d'y  a^oir  joint 
une  préface,  ainsi  que  sesfyrtim  ou 
hvmne^  sacrés  qui  se  trouvent  'dans 
la  première  partie  de  l'ouvrage. 

D—T. 

AARON-ACHABON,  61s  d'EUas, 
rabbin  ,  natif  de  Nicomédie  ,  ^vait 
vers  i546,  et  a  composé  dïHercnls 
ouvrages  très  estimés  de  sa  s^cle.  Le 
premier  est  Elz  Ckaim,  l'arbre  de 
la  vie ,  ouvrage  philosophique  et 
théologique  qui  expose  les  fondements 
de  la  rehgion  et  la  vérité  de  la. loi  mor 
saique,  selon  les  idées  des  Garaïtes. 
IL  GanEden,jardind'Eden,afpe\é 
aussi  SeferMizwoth,  Livre  de  pré-T 
ceptes.  L'ouvrage  contienlcn  iS.traTlés 
tous  les  rites  et  préceptes  dcï  Caraïter. 
lU.  Chedèr  Tôt  à,  couronne,  de  U 
loi,  commentaire  littéral ,  mais  diffus, 
sur  le  Pentateuqiie.  IV.  Nolzer  eniu- 
tiim,  gardien  de  la  foi.;  ceMvre.  e» 
t  )  chapitres  ,  traite  des  fondements 
de  la  loi,  et  fut  composé  en  i346. 
Qudques-nns  lui  ont  attribué  un 
Commentaire  sur  Isàie,  qui  n'est 
pas  de  lui,  mais  d'AaroDrAriscon. 

AARON  (  PtETBo  ) ,  né  à  Florence 
vers  la  lîu  du  quinûème  siècle,  fut 
moine  de  l'ordre  des  Porte-Croix  de 
Florence, et  chanoine  deEimini.  Ses 
ouvrages  en  latin  çt  gi  ilaliet) ,  parmi. 
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lesquels  on  remarque  celui  qui  a  pour 
titre  //  ToscaneUo  délia  mu^ica  , 
libre  tre ,  Venise,  iSîS  ,  iS'ig  , 
■  55g,  in-fol, ,  sont  relatifs  à  la  théo- 
rie musicale ,  et  font  connaître  ,  avei) 
assez  d'exactitude,  l'état  de  cette  t1iéo~ 
rie  à  l'époque  où  il  les  publia.  On 
y  remarque  une  idée  qiti  se  retrouve 
aussi  dans  qudques  ouvrages  des  mu- 
siciens ses  prédécesseurs  ,  et  qui  tient 
i  l'état  de  l'auteur  ;  elle  consiste  â 
pre'sentcr  les  principes  de  la  musi<pie 
sur  des  tables  sembtables  à  celles  de 
k  loi ,  en  rapportant  toutes  les  règles 
musicales  à  dix  préceptes  principaux 
enl'iiomieurdes  dix  commandements 
de  Dieu  ,  et  à  sis  autres  préceptes 
secondaires  qui  rappellent ,  par  leur 
nombre  ,  les  six  commandements  de 
l'Église.  Les  titres  et  dates  des  autres 
ouTraf^es  de  cet  auteur ,  assez  curieux 
pour  l'état  de  l'art  en  Italie  au  i6». 
sitcle ,  se  trouvent  dans  les  bibliothè- 
ques dllayra  et  de  Fontanini.  P — x. 
AARON-ABE^-CHAIM,  rabbin, 
né  dans  la  ville  de  Fez.  Son  vaste 
savoir,  dont  Aboab  fait  un  grand  éloge 
.daus  sa  Nomoîogie,  le  plaça  à  la  tête 
des  rabbins  de  sa  patrie  vers  la  lia 
du  lâ'.etle  commencement  du  17°. 
siècle.  Il  fut  aussi  rabbin  des  syna- 
gogues d'Egypte.  Le  désir  de  livrer 
ses  ouvrages  à  l'impression,  lui  (il  en- 
treprendre  le  voyage  de  Venise  ;  il 
vint  dans  cette  ville  en  1609 ,  y  en 
publia  quelques-uus ,  et  mourut  peu 
après ,  laissant  très  imparfait  son 
Commentaire  des  premiers  Pro- 
phètes. Ses  ouvrages  sont  :  I.  un 
Commentaire  surJosué  elles  Juges, 
avec  le  texte  sacre  ,  sous  le  titre  de 
Zev  Aaron ,  Cœur  £AaTon  ;  Ve- 
nise \%vi\),rAxt',W,KoThitn,Aaron, 
\  Offrande  à'Aaron,  coromentairo 
diiius  et  savant  sur  le  Siffra,  an- 
cien commentaire  sur  le  LévUique, 
U  parut  dans  le  même  format  et  en 
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larafmevïUela  même  année,  ctTau- 
teur  y  a  inséré  sous  le  titre  de  Jtfï- 
doth  Aaron  ,  qualités  à'Aaron , 
un  commentaire  sur  les  i3  façons 
dont  le  rabbin  Ismaël  interpr^e  l'E- 
criture-Sainte,  Il  travailla  encore  à 
des  commentaires  sur  le  Sifri  et  le 
JUelckila  ,•  etc.  Tous  ces  onvrages 
sont  très  estimés  des  Juifs.    D — T. 

AARSCHOT  (ducD*),  d'une  illustre 
iamille  du  Brabant ,  fut  décoré,  par 
Philippe  II ,  roi  d'Espagne ,  de  Tordre 
delà  toison-d'orjen  1 556,  obtint  un 
commandement  dans  l'armée ,  et  fiit 
créé  meinbreduiiaaijvan  «^(«(con- 
seil d'état).  Ayant  refusé  d'entrer  dans 
la  confédératloa  des  nobles  contre 
l'Espagne  et  le  Saint-Siège,  il  fit 
frapper  une  médaille  de  la  Vierge  , 
qu'd  porta  à  son  chapeau,  et  toute 
sa  maison  ftit  obligée  de  suivre  son 
exemple.  Arrivé  à  Bruxelles ,  il  fitt 
imite'  par  une  foule  dé  personnes ,  et 
sa  conduite  plut  tellementàla  duchesse 
de  Parme ,  gouvernante  des  Pays-Bas  , 
qu'elle  en  instruisit  le  pape  Pie  V.  Le 
pontife ,  charmé  du  lèle  d'Aarschot  , 
accorda  des  indulgences  a  tous  ceux 
qui  poitaient  le  même  signe.  Les  Etats 
lui  confiênçt  ensuite  la  direction  de  la 
guerre.  En  1 577  il  fui  nommé  bour- 
grave  d'Anvers  ;  quelque  temps  après 
U  parut  à  Gertruidemberg  en  qualité 
de  dépnté ,  pour  faire  révoquer  ïédît 
séculaire  ;  mais  il  n'y  put  réussir.  Il  fit 
aussi  d'inutiles  eflforts  contre  la  mai  son 
d'Orange,  et  contre  le  prince  Mathias  , 
que  ce  parti  venait  de  faire  nommer 
Zandtvog-fi.  Étant  ensuite  alléàGand, 
en  qudité  de  statdhouder  de  Ffendre  , 
et  ayant  annoncé  qu'd  venait  pour 
rétablir  les  anciens  privilèges ,  les  par- 
tisans du  prince  d'Orange  armèrent 
les  bourgeois  et  le  firent  prisonnier 
dans  son  propre  palais.  Devenus  ,  par 
ce  coup  hardi,  maîtres  de  Gand,  Ic& 
orangisles  firent  prêter  aux  bourgeois 
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!craieiitd«fidâité;  maUl<ar  hardiesse 
i^ilut  à  rassemblée  des  États ,  et  le 
duc  d'Aarscbot  fut  remis  en  liberté, 
Smaé  ensuite  .staldhouder  de  Bru- 
ges, tl  Jiit  député  en  i58â  à  la  diète 
defemprejoii  il  resta  quelques  an- 
IMS.  De  relour  en  Hollande  il  ne 
pit  simporter  les  desagréments  aux- 
quels reiposaient  son  rang  et  sa  re- 
iipan;  et  ij  se  retira  à  Venise ,  oii  il 
Domut  en  1 5gS.  D— g. 

AABSSEN  (  CoBNEiLLl;  v*w  ) ,  sei- 
peur  de  Spijck,  greffier  des  Etals- 
Géneranx  de  Hollande,  d'une  ao- 
dntK  fiimille  du  Brabant ,  naipit  k 
imasen  i545.  En  1574  il  obtint 
Il  dai^e  de  secrétaire  de  Bruxelles , 
d  !at  nommé  pensionnaire  en  1 584- 
Dans  la  même  année  ou  lui  confia  les 
fonctoas  de  greffier  des  Ëtats-Géné- 
mn,  qu'il  exerça  pendant  quarante 
us.  Son  grand  âge  et  les  troubles  qui 
Imitèrent  la  HoUandc  en  iGii  et  en 
ï6»3,  le  forcèrent  de  renoncer  à  sa 
diarge.  11  mourut  peu  de  temps  après, 
uissant  A  mémoire  souillée  par  sa 
candiiile  envers  Olden-Baruerelt^dont 
il  était  devenu  l'ennemi.  Après  avoir 
^s&ndtt  long-temps  avec  lui  les  inté- 
ite  de  sa  patrie  contre  Manùe  de 
l'assaii,  Aarssen  avait  fini ptr pisser 
iiBi  le  parti  de  ce  prince.    D-— g  , 

AABSSËN  (FaiNçoisvAw),  am- 
buudeur  hollandais  ,  fils  du  pré- 
K^,  naquit  à  la  Haye  en  i5']'x. 
Son  père  le  plaça  dans  la  maison  du 
prince  d'Orange  et  sous  la  directioD 
w  Duplesns  ~  Momay ,  avec  cpii  il 
WMl  des  relations  d'amitié.  Le  jeune 
^tnscn  accompagna  le  prince  dans  se* 
Tcjaçes.  Connaissant  bien  la  langoe 
«t  ks  aflalres  politiques  de  la  Fran- 
tt,  il  fut  nommé  en  iSç)8,  par  les 
^  -  Généraux ,  résident  des  Pro- 
'inces  -  Unies  auprès  de  Henri  IVi 
uc  fut  le  pensionnaire  Oldeu-Barne- 
^  qui  lui  fit  confier  cette  mission. 
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n  s'en  acquitta  avec  succis,  se  fit  ai- 
mer à  la  cour  de  France,  et  reçut  en 
if>og,  des  fcltats- Généraux  et  du  roi 
Henri  IV,  le  titre  d'ambassadeur  ;  il 
prit  place  immédiatement  après  l'am- 
oassadeur  de  Venise ,  et  concourut 
aux  négociatious  difficiles  qui  ame- 
nèrent enfin  une  trêve  de  1 1  ans  en- 
tre l'Espagne  et  les  Etats  -  Généraux , 
sous  la  garantie  de  la  France  ;  mais 
après  la  mort  de  Henri  IV  il  entra 
dans  des  intrigues  de  cour.  S'étant 
uni  à  plusieurs  grands  qui  faisaient 
ombrage  à  la  reine-mère ,  il  s'opposa 
à  quelques  demandes  de  Louis  XÏU , 
se  permit  même  de  pubher  un  libella 
contre  ce  prince ,  et  fut  disgracié.  Rap- 
pelé dans  sa  patrie  en  i6i5  ,  sa  con- 
duite fut  aussi  odieuse  que  celle  de 
son  père.  11  se  déclara  contre  Barue- 
velt,  devint  l'ame  de  tous  les  pro- 
jets de  Maurice  de  Nassau ,  et  attaqua 
le graod-pensionnairedans  des  écrits 
pleins  d'art  et  d'éloquence.  Ce  fut  lui 
qui  conseilla  la  coBVocation  du  fa- 
meux synode  de  Dordrecht  ,  où 
furent  condamnés  Bamevelt  et  les 
principaux  adversaires  de  Maurice. 
Le  meurtre  judiciaire  de  Barnevelt 
acheva  de  rendre  Aarssen  odieux  à 
tous  les  partisans  de  cet  illustre  ci- 
toyen. Maurice  étant  devenu  tout- 
puissant,  Aarssen  futnonunéen  1619 
ambassadeur  auprès  de  la  république 
de  Venise.  Peniknt  les  troubles  de  la 
Bohème  il  remplit  aussi  plusieurs 
missions  auprès  des  princes  alle- 
mands et  italiens.  En  1 616  il  fit  par- 
tie de  la  députation  eQvoyéc  en  An- 
gleterre pour  conclure  nn  traité  d'al- 
liance ,  et  l'année  d'après  il  se  rendit 
eu  France,  chargé  d'une  mission  sem- 
blable. 11  gagna  l'estime  du  carditud 
de  Richelieu,  qui  de  son  temps  n'avait, 
disait-il,  connu  que  trois  grands  po- 
litiques ,  Oxenstiern  ,  Viscardi  et 
Aai'ssen.  En  i64o  il  passa  usa  u- 
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conde  fois  en  Angleterre  pour  n^o- 
oier  le  mariage  de  GuillauDie ,  lUs  du 
prince  d'Orange  ,  avec  la  fille  de 
Charles  I".  11  laoumt  un  an  aprts 
ce  voyage,  à  l'âge  de  69  ans.  11  a 
écrit  des  màitolres  ine'dits  sur  ses 
différentes  ambassades  ;  ils  sont  pleins 
de  détails  intéressants  ,  et  prouvent 
ijne  grande  finesse  d'esprit  et  cette 
^uplesse  dont  les  négociateurs  se  font 
yn  mérite  sajis  oser  la  regarder  comme 
une  vertu.  Aarssen  fut  rampant  et  am- 
Ibîtieus;  on  lui  reproclie  avec  raison  d'à- 
toir  vendu  s^  plume  à  Maurice,  et  d'à- 
Yoir  trop  aimé  l'argent.  Il  laissa  à  sa 
mortunrevenude  100,000  liv. — Son: 
i  fils ,  Corneille  Aabsseu  ,  né  en  i  6oï  , 
commandant  de  Himègue  et  colonel 
d'un  r^imcntde  cavalerie,  passait  pour, 
le  plus  licie  particulier  de  la  Hollande , 
et  mourut  en  1662,  —  Son  petit-fils , 
qui  portait  également  le  nom  de  Cor- 
neille,  se  rendit  puissant  à  Surinam^ 
mais  s'étaut  attiré  la  haine  de  ses  soir 
dats ,  il  fut  massacré  par  eux  eu  1 688. 
— Enfin ,  son  arrièreçetit-^ls ,  connu 
$ous  le  nom  de  scignciu:  de  Chastillon , 
mourut  avec  le  rang  de  vice-amiral, 

G-^T. 

AAESSEN  (  Frahçois)  seigneur  de 
laPiaate,rundes  petil-ûts  du  précè- 
dent, se  noya  passant  d'Angleterre  en 
Hollande ,  l'an  i  ÔSg ,  après  un  voyage 
de  huit  ans  endivers  eudroits  de  l'Eur 
rope.  Ou  a  de  lui  ;  Fojage  d'Esr 
pagne,  curieux ,  historique  et  por 
liUifue,  fait  en  l'année  i655.Pans, 
i665,in-4''.,  et  1666,10-4".; (en 
Hollande  )  1 666 ,  in-;  1 2. ,  édition  prér 
fërableauxpréce'dentes  ,  et  contenant 
quelques  augmentations.  Cet  ouvrage 
est  aussi  imprimé  sous  ce  titre  : 
f^ofoee d'Espagne, contenant,  cnr 
ire  plusieurs  particulariles  de  ce 
Toyafjme ,  trois  discours  politiques 
surles  affaires  duprotecteurdfAnr 
.  gleterre.,  la  rçiw  de  Suède.ei  du 
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duc  d&  Lorraine ,  etc.  ;  Cologne  , 
P.Marleau,i666,in-i3.  A— B — t. 
AARTGEN  ou  AERTGENS,  pein- 
tre hollandais  ,  né  à  ï^^eyde  en  1 498  , 
fut  d'abord  cardenr  de  laine  js'etant 
ensuite  appliqué  à  la  peinture ,  il  eut 
pour  premier  maître  Corneille  Eagel- 
brechf..  Il  acquit  bientdl  une  si  grande 
réputation  que  les  meilleurs  peintres 
de  son  temps  s'honoraient  de  son 
amitié.  Franck  Ftoris,  jaloux  de  le 
connaître,  vint  d'Anvers  à  Leyde  k, 
celte  intention.  Lorsqu'il  s'informa  de 
la  demeure  d'Aartgcn ,  on  lui  indiqua. 
une  misérable  petite  maison.  Il  s'y 
rendit  ;  Aartgen  était  absent  ;introdiut 
dans  son  atelier ,  Floris  renouvela  le 
trait  d'Apelle ,  lorsque  ce  célèbre  ar- 
tiste alla  chez  Protogènes;  il  prit  un 
charbon  et  dessina  sur  la  muraille  ^ 
l'évangéliste  saint  Luc  ;  Aartgen','  de 
retour ,  s'écria  que  Floris  seul  pouvait 
avoir  iâit  ce  dessin  :  et  il  aUa  le  voir, 
aussitôt.  Floris  s'efforça  vainement  de 
l'atûrer  â  Anvers  ;  Aartgen  répondit 
qu'il  aimait  mieux  sa  pauvreté  :  mal-. 
heureusementce  désintéressem  ent  s'aK 
liait  à  dés  habitudes  de  paresse  et  de. 
débauche  qui  lui  devinrent  fatales; 
comme  il  rentrait  souvent  fort  tard, 
et  dans  un  étal  d'ivresse  ,  il  se  noya 
un  soir  à  l'àgc  de  66  ans  ,  en   1 564^ 

G— T. 

AARTSBERGEN  [CiPELLEff.  sei-, 
gneurde),  gentilhomme  hollandais, 
naquit  vers  la  fin  du  l6^  siècle,  et  se. 
fit  remarquer ,  étant  encore  étudiant  k, 
l'université  de  Leyde ,  par  son  goût  pour 
le  travail ,  et  par  ses  heureuses  dispo- 
sitions. G-  Vossius  ,  dans  Féloge  d'Er- 
pénius ,  dit  que  non  content  d'étudier 
avec  le  plus  grand  zèle  TbisUHre  et  le 
droit ,  le  jeune  Gapellen ,  élève  de  ce 
savant,  avait  appris  en  quahemois, 
dans  les  heures  de  récréation ,  la  lan- 
gue arabe.  Au  sortir  des  études  il 
Tisita  diâeretttes  contrées  j  et  poflicu* 
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Sûrement  la  France ,  ou  U  (demeura 
quelques  anuées.  En  1 624  "l  ^"'  ''^çu 
dans  l'ordre  équestre  du  cocntc  de 
Zuiphen,  qui  le  nomma  successive- 
meat  député  de  la  cbambre  des  comp- 
te ,  et  juge  du  district  de  Dœs- 
boui^,  etc.  Eu  1676  H  épousa  la 
Elle  d'un  gentilhomme  qui  lui  apporta 
en  dot  la  seigneurie  d'Aartsbergeu  , 
dont  il  porta  ensuite  le  titre.  Les  trou- 
bles auxquels  la  Hollande  fut  en  proie 
dans  les  aouees  suivantes,  lui  don- 
nèrent l'occasion  de  développer  ses 
taleuts  politiques.  Lié  d'amilie'  avec  le 
prince  Guillaume,  'ù  lui  parlait  avec 
francliiic ,  et  blâmait  souvent  la  té- 
mérité de  ses  entreprises.  Effrayée  de 
la  masse  des  dettes   nationales ,  la 

SrotinM  de  Hollande  avait  résolu 
BJîininuer  TaFme'e.  Le  prince  Guil- 
laume II  ,  et  les  états  des  autres 
proTiuces  s'opposèrent  vigoureuse- 
ment à  cette  mesure  ;  Aart^bergcn  fut 
famé  de  ce  parti.  Dans  un  mauîfcste 
adressé  à  la  vitic  de  Cordi'echt ,  il 
ntiorta  avec  énergie  les  Hollandais  à 
K  réunir  sous  la  direcliou  du  prince 
tîuillaunie ,  auquel  ils  devaient  loui' 
Vùa\è.  Des  manifestes  semblables 
furent  adresses  à  d'autres  TjHes  ;  mais 
Dordrecht  n'en  cessa  pas  moins  de 
Jîjer  la  solde  des  troupes.  Aartsber- 
pa  publia  alors  un  autre  mémoire 
pour  foeager  cette  ville  à  ne  pas  se 
se'parer  de  l'union.  Wagenaar,et  d'au- 
tres historiens  tollandais  l'accusent  de 
nsïoir  été  qu'un  aveugle  partisan  du 
pince  Guillaume  ,  et  de  lui  avoir 
oonné  de  pernicieux  conseils;  entre 
antres  celui  d'arrêter  les  membres  des 
Etals  qui  s'opposaient  à  ses  projets, 
11*  réfuté  lui-même  une  partie  de  ces 
«ciMtions  dans  ses  mémoires  ,  pu- 
bliés eu  1778,3  vol.  In-S'-.parson 
P«it-lils  Rok  Gaspard  van  der  Ca- 
pellen,  qui  a  accompagné  l'ouvrage 
amie  longue  préface  apobjéliquc. 


Aartsbergei)  est  mort  à  Dordreclit ,  en 
i656.  D— G. 

A.4RTSEN(Piewie), peintre  hol- 
landais ,  appelé  communément  Lange 
Fier,  Long-Pierre  ,  k  Cause  de  sa 
grande  taille,  naquit  à  Amsterdam, 
lan  1S07.  Placé  de  bonne  heure  dans 
l'atelier  d'Allart  Klaassen  ,  qui  était 
alors  un  des  plus  fameux  peintres  de 
cette  ville,  Il  se  ftirtifla  sous  sa  direc- 
tion ,  et  s'accoutuma  surtout  à  mettre 
beaucoup  de  réflexion  et  de  patience 
dans  son  travail.  A  l'âge  de  1 7  ans  il 
se  rendit  à  Anvers,  oùil  perfectionna 
sa  manière,  chiz  Jean  Maiidyn,  qui 
imitait  avec  succès  le  genre  de  Je'rùme 
Bos  :  il  fut  admis,  en  1 553  ,  dans  k, 
maîtrise  des  peintres  anyersois.  11 
peignit  le  plus  souvent  des  objets  peu 
élevés,  tel  que  riutérieur  d'une  cui- 
sine, des  mets,  et  autres  objets  sem- 
blables q'.i'il  savait  grouper  avec  art  ^ 
et  qu'il  représentait  avec  tant  de  Tt>- 
rîté,  que  pou  de  pHnlivs  ont  pu  !é- 

Saler  dans  ce  genre.  Il  peignit  cepen- 
ant  aussi  plusieurs  sujets  religieux 
poiu'  les  églises  d'Antsti'rdani ,  Lou- 
vain  et  autres;  mais  il  eut  la  douleur 
de  voir  détruire  ce?  tableaux  eu  i569 
par  suite  d.'S  troubles  religieux^  iVart- 
sen  soignait  moins  les  tableaux  d'une 
petite  dimensii'n  que  les  grands;  k 
perspective  et  :'ardii(ecture  lui  étaient 
très  fainilières  ;  il  se  pkisaît  aussi  à, 
représenter  des  animaus  dont  le  co- 
loris varié  produisait  un  très  bon  eHèt. 
11  vendit  ses  ouvrages  à  bas  pris,  et 
s'occupa  fort  peu  de  sa  fortune.  U 
mourut  dans  sa  ville  natale, en  1S73, 
et  fut  enseveli  dans  l'église  dite  Oa- 
dekerk-,  auprès  du  chœur,  où  on  lit 
encore  son  épitaplie,  D— <j. 

ADA,  ou  OWON  ,  roi  de  Hongrie , 
épousa  la  sccur  de  saint  Ëûenne, 
premier  roi  chrétien  de  ce  royaume, 
et  fut  exilé  par  Pierre  ,  surnommé 
'i Allemand ,  neveu  et  successeur  de 
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ce  prince,  qui,s'etantattirila1ia!nedc 
ses  sujets  ,  ne  voyait  dans  Âba  qu'on 
HTal  dangereux.  En  effet ,  Abu  étant 
Tenu  se  mettre  à  la  tête  des  m(!con- 
tents ,  Sx  déposer  Pierre ,  et  iiit  élu 
roi  à  sa  place  en  io4i>  Mais  il  ne 
répondit  point  à  l'attente  de  la  nation 


rovant  aHi 
a  les  mêm 


trône ,  il  montra  les  mêmes  TÏces  qui 
avaient  occasitmnï  la  chule  de  son 
prédécesseur.  Les  Honp'ois,  irrites  , 
appelèrent  l'empereur  Henri  III ,  qui 
fil  des  préparatifs  pour  aider  Pierre 
à  remonter  sur  le  trône.  Aba  voulant 
prévenir  l'empereur ,  fit  une  irruption 
en  Bavière  et  en  Autriche  qu'il  rava- 
gea. Il  revint  avec  un  riche  butin  ; 
mais  l'année  suivante  il  fut  obligé  de 
restituer  ce  qu'il  avait  pris ,  et  en  outre 
de  payer  une  somme  eonsidérahlepour 
se  soustraire  à  l'attaque  dont  il  était 
«ncore  menacé  de  la  part  de  l'empe- 
reiu-.  Se  croyant  alors  affermi  sur  le 
troue ,  il  devint  cruel ,  et  fit  mourir 
5o  nobles ,  accusés  d'avoir  conspiré 
contre  lui,  I^a  haine  de  la  noblesse 
envers  lui  fiit  encore  augmentée  par 
U  familiarité  qu'Aba  accordait  aux 
gens  de  la  plus  basse  classe  du  peu- 
ple ,  qu'il  admettait  souvent  à  sa  table. 
Les  nobles  luptifs,  aidés  par  l'empe- 
reur et  par  le  inarqMis  de  Moravie ,  se 
révoltèrent  confie  Aba.  L'empereur , 
appelé 'de  nouveau  par  les  mécon- 
tents ,  entra  en  Hongi-îe,  et  aprè» 
trois  campagnes  consécutives ,  il  dé- 
fit,le  5iuiii  io44»  pfèsde  Raab.les 
troupes  d'Aba ,  qui  prit  la  fuite, et  Ait 
arrêté  presque  aussitôt  près  de  Ti- 
bise,  et  amené  au  roi  Pierre,  son 
compétiteur,  qui  lui  fit  trancher  la 
tête.  Quelqufs  historiens  prétendent 
néanmoins  qu'Aba  fut  tué  dans  la 
mêlérpar  ses  propres  soldats.  Pierre, 
dit  \' Allemand,  lut  rétabli  sur  lo 
trône.  B— p. 

ABACArKHAN ,  8'.  en}pcr«ur  buh 
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gîiol  de  la  race  de  Djengûyz-Kbân', 
était  fils  JHol^DÙ-Kban ,  à  qui  il 
succéda  en  665  de  l'hég.  (  i265  de 
J.-C).  Aucommeucement  de  son  rè- 
gne, Barkab-Khân ,  roi  de  Bokhara  , 
tenta  de  faire unelnvasion  en  Persepar 
les  défilés  du  Caucase;  mais  ilfut  défait 
parTcchmoùt,  lirère  d'Abaca-Khân. 
Celte  victoire ,  loin  d'elTrayer  Barkab  , 
lui  fil  mettre  un  plus  grand  nombre 
de  troupes  sur  pied.  Il  se  dirigea  de 
nouveau  vers  lAdierbaïdian.  Abaca- 
Khân,de  son  côté,  s'était  mis  en  dé- 
fense :  mais  au  moment  oii  les  deax 
partis  allaient  en  venir  aux  mains, 
Barkah  mourut ,  et  ses  troupes  s'en 
retournèrent  à  la  hâte.  En  i  aCg  Bo- 
râc-Oghlân  envahit  le  Khoraçan  ; 
Abaca-Khân  ,  prince  aussi  actif  que 
bon  guerrier ,  mai'cha  contre  lui ,  le 
rencontra  près  «mèrat ,  le  mil  en 
fuite ,  et  reprit  le  Khoraçan  ,  dont  U 
donna  le  gouvernement  à  l'un  de  ses 
frères,  Lorsqu'Abaca-Ktiâu  eut  re- 
poussé ses  enuemis,  et  qu'il  eut,  par 
son  bon  gouvernement ,  donné  le  r&- 
pos  à  son  empire ,  il  conçut  le  projet 
de  réduire  la  ttyrie  et  l'imite  ,  con- 
quises par  Holàkoii-Khân ,  et  qiii 
s'étaient  Soustraites  à  sa  dominatioD. 
D  y  envoya ,  en  1 280  ,  son  frère  , 
Mankoù-Tynièur  ,  avec  une  armée 
considérable;  ce  prince  fut  dé&it  par 
CaUoiin ,  sultan  d'Egypte ,  et  forcé  de 
/enfuir  à  Baghdâd  ,  où  il  mourut. 
Abaca-Khin  se  rendit  aussitôt  dans 
celte  ville  pour  y  faire  les  préparatifii 
d'une  nouvelle  expédition  qu'il  devait 
commander  en  personne  ;  mais  des 
troubles  qui  s'élevèrent  dans  ses  états 
le  forcèrent  de  retourner  a  Hamadan. 
On  l'avait  soupçonué  d'être  favorable 
à  la  religion  des  chrétiens.  Après  avoic 
assisté  à  une  cérémonie  religieuse, 
dans  une  de  leurs  églises ,  k  Hamadan  , 
il  se  rendit  le  leuaimaln  à  une  fête 
magnifique    à  laquelle    us  seigucuc 


ÀB'A 
pffsan  fâTait  incité  :  il  y  fiit  saisi  d'un 
mal  subit,  et  mourut  presque  aussi' 
lot,  en  680  de  Vhé^e  (  laSa  de 
J,^  ).  On  soupçonna  que  son  i"'. 
uimstre  favait  fait  empoisonner,  Aha- 
ea-l^Q  (ut  un  prince  juste  et  bon; 
Hus  Kia  r^e ,  qui  dura  dix-sept 
aonns  lunaires ,  le  peuple  et  le  soldât 
jodrmtfun  bonheur  constant  :  les 
railles  de  Baghdàd  furent  relevées  par 
icssoins.IIre'unissail  sous  son  empii'e 
leRltDra{an,rÂdzerbaidiân,le  Far- 
astû) ,  Ira  deux  Irâc ,  le  Khoùnstân , 
le  Dyîr-Bekir ,  et  une  grande  partie 
de f Asie  mineure.  Ahmed-Khan,  son 
frère,  lui  succéda.  J — n. 

ABAGCO.  r.  ABBico. 
ABAD  P^  (  Mohiumheo-6en-Is- 
■uirjtooUL-CAcm-BEn),  premier  roi 
Dunre  de  SëriDe ,  de  k  dynastie  des 
ibidyles,  était  d'origine  syriaque,  un 
ie  ses  ancêtres  e'iant  venu  d'Emesse 
iAMt  k  Todna ,  sur  le  Guadalquivir 
Moi  le  ri^e  d'Abd-el-Kahman  I". 
Possesseur  d'un  riclie  héritage ,  Abad 
^nt,  au  commencement  du  11'. 
wde,  un  des  principaux  musuhnans 
^  SeviUe.  Ses  manières  populaires  et 
KS  largesses  lui  gagnèrent  tous  lea 
lubitaots ,  qui ,  fatigués  de  leurs  dé> 
dûrnnents  politiques ,  depuis  la  chute 
if  princes  ommyades ,  reconnurent 
Abad  pour  leur  souverain.  Ge  prince 
[Omut  i  assurer  sa  puissance ,  et 
flûuta  à  son  royaume  celui  de  Cor- 
<W ,  dont  il  fit  périr  le  roi.  Aucun 
«wnarque  de  ce  temps-U  n'égalait 
Al»d  dans  l'art  de  gouverner  les 
•wnnies,  et  ne  savait,  comme  lui , 
l'Opérer  la  sévérité'  par  la  douceur, 
U  mourut  après  un  règne  de  26  ans , 
fin435de  l'b^.  ((o4i  deJ.-C.), 
«issanl  la  couronne  A  son  fils  Aboù- 
iiimiu-Ben-Abâd ,  qui  recula  encore 
«  bornes  de  son  royaume ,  et  eut  uq 
"jne  heureus  et  paisible.  B— p. 
^AO  m  C  MoBflAjraiED'AL-M^ 
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tahed-i-l' Allah  beh  ),  petit-fils  da 
précédent , succéda, i'au4(>i  del'bég. 
(  lotiS),  à  son  père  Abou-Amrou, 
roi  de  Séville.  Abad  unissait  à  Pé- 
dat  de  la  puissance  souveraine  toutes 
les  qualités  de  l'esprit  rt  du  cœur  , 
un  goût  éclaire' pour  les  beaux-arts, 
et  surtout  pour  la  poésie  qu'il  culti- 
vait avec  succès.  A  peine  fut-il  moatS 
sur  le  trâne  qu'il  rassembla  une  armée 
considérable ,  reprit  Cordoiie  ,  s'em- 
para de  Malaga  et  de  Murcie ,  et  fit 
aux  chrétiens  une  guerre  longue  et 
active.  Maître  de  Séville  et  de  fan- 
eienne  Cordoue ,  de  l'Estramadoure 
et  d'une  partie  du  Portugal ,  Abad 
j)assait  pour  le  plus  formidable  des 
rois  maures  d'Espagne ,  et  le  seul  qui 
pût  inquiéter  la  Castille  ,  déjà  pui&- 
santeà  cette  époque.  Humain  et  géné- 
reux, il  s'empressa  de  donner  asvle, 
dans  ;es  états ,  à  Ganie,  roi  de  Ga- 
lice ,  que  ses  sujets  avaient  laissé  sans 
appui  contre  un  frère  ambitieux.  Al- 
phonse VI, roi  deCastille,  après  avoir 
fait  la  guerre  a  Abad,  rechercha  90D, 
alliance ,  et  obtint  en  mariage  sa  &ll« 
^'idah ,  avec  phisieiffs  places  impor- 
tantes pour  dot.  Cet  hymen  causa  la 
chute  d'Abad.  Les  petits  rois  maures 
>cs  voisins  et  ses  tributaires ,  alarmés 
de  son  alliance  avec  un  prince  chré- 
tien ,  sollicitèrent  Pappui  de  Youçout 
Tachefyn ,  roi  de  Mai'oc.  Celui-ci  vint 
attaquer  Alphonse ,  et  le  défit  en  ba- 
taille rangée  ;  delà  tournant  sesarmet 
contre  le  roi  de  Séville ,  son  ancien 
allié,  il  lui  enleva  Cordoue,  et  as- 
siégea sa  capitale.  11  se  préparait  à 
donner  l'assaut  lorsque  Abaii  vint  sa 
mettre,  avec  ses  eofents ,  à  la  discré- 
tion du  vainqueur,  Tarhe^  le  fit 
charger  de  chaînes ,  et  fenvoya  dans 
une  prison  en  Afrique ,  oii  ses  fille* 
furent  obligées  de  travailler  de  leurs 
mains  pour  le  nourrir.  L'infortuné  mo- 
narque vécut  quatre  ant  dans  cette 
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lous  la  protection   de  cette  dernitri 


rappelait  sa  grandeur  passe'e ,  et 
donnait  en  exemple  aus  rois  qui  osent 
compter  sur  la  fortune.  En  lui  finit  la 
dynastie  des  Abady tes ,  tfiù  avait  régné 
60  ans  sur  l'Andalousie.        &— p. 

ABAFFI  ou  APAFFI  (  Michel  ), 
fils  de  Georges  AbaJfi ,  magistrat  à 
Hermanstadt ,  fut  élu  prince  de  Tran- 
sylvanie en  1661.  Lempereur  Léo- 
pold,  qui  regardait  la  Iransylvanie 
comme  upe  barrière  utile  entre  ses 
^tats  et  l'empire  ottoman  ,  avait  fait 
élire  vayvode ,  par  la  diète  transyl- 
vaine ,  son  protégé  Jean  Kemeni;  mais 
Ali  -  Pacha  ,  qui  commandait  l'armée 
turque ,  forma  le  dessein  de  donner 
un  antagoniste  à  Kemeni ,  et  de  faire 
nommer  par  les  villes  qui  étaient  res- 
te'es  dans  les  intérêts  de  la  Turquie , 
un  prince  qui  fût  sous  la  protection 
immédiate  de  la  Porte.  Les  députés 
tran^lvains  lui  désignèrent  AliclieL 
Abaffi  qui .,  par  sa  prudence  et  son 
courage  ',  tétait  acquis  une  considéra- 
tion méritée.  Lorsque  les  envoyés 
d'Ali  se  présentèrent  au  château  d  E- 
bestwalve,  résidence  de Mchel  Abaffi, 
ils  le  trouvèrent  â  peine  remis  des 
maux  qu'il  avait  souflerts  chez  les 
Tartares  qui,  l'ayant  £iit  prisonnier 
dans  une  rencontre,  ne  lui  avaient 
rendu  la  liberté  que  pour  nne  forte 
rançon.  Il  prit  avec  autant  de  fermeté 
que  de  courage  les  rênes  d'un  étal 
dont  la  possession  lui  était -disputée 
par  un  nval  puissant  que  soutenait 
l'Autriche.  Mab  Kemeni  ayant  été  tué 
dans  une  bataille  contre  les  Turcs  ) 

Eres  de  Schesbourg ,  en  Transylvanie , 
:  23  juin  1661 ,  Abafa  fut  reconnu 
dans  toute  la  Transylvanie.  La  pais 
de  Témeswar,  en  1664  ,  lui  assura 
cette  souveraineté ,  à  la  condition  de 

Eayer  tribut  à  la  cour  de  \  ienne  et  à 
.  Porte.  U  r^na  alors  paisiblement 


et  acquit  mèiBe  les  villes 
de  Clausembourg  ,  Zeckelheitet  Zat- 
mar.  Placé  entre  les  Polonais  ,  leÀ 
Impériaux  et  les  Ottomaus ,  Abaffi  mit 
toute  son  adresse  à  ne  mécontenter 
aucunede  ces  puissances;  mais  croyant 
ensuite  qu'il  était  de  Ses  intérêts  de 
soutenir  les  rebelles  de  Hongiie  ,  il 
déclara  la  guerre  à  l'empereur,  etjus- 
tifia  son  agression  par  un  manifeste 
latin  qu'il  fit  répandre  dans  toute 
l'Europe  en  1681.  Pendant  la  célèbre 
campagne  de  Paunée  suivante  il  joignit 
ses  troupes  à  celles  de  Tékêli,  chef 
des  Hongrois  révoltés  ,  et  concourut 
à  préparer  les  voies  S  Carra  Musta- 
pha pour  porter  le  siégé  devant  Vien- 
ne. Mais  tes  succès  du  duc  de  Lor- 
raine ,  qui  se  rendit  maître  d'Herman- 
stadt,  et  d'une  grande  partie  de  Id 
Transylvanie  ,  forcèrent  Abaffi  et  le* 
principauK  Transylvains  de  recon- 
naître l'empereur  ,etde  conclure  avec 
son  général  une  convention  par  la- 
quelle Michel  Abaffi  conserva  son 
autorité.  H  régna  ensuite  paisiblement 

i'usqu'a  sa  mort.  Ce  prince  mourut  à. 
'âge  de  58  ans ,  en  avrU  1690,  à 
Websembuurg.  11  aimait  les  lettres  , 
parlait  plusieurs  langues,  et  savait 
fort  bien  le  latin.  B — r. 

AHAFFJ  (Micht-l),  dernier  prince 
de  Transylvanie,  fils  du  précédent; 
naquit  en  1677,  et  succéda  à  sont 
père ,  ayant  été  reconnu  par  l'empe- 
reur Ferdinand  III,  qui  lui  donna  des 
tuteiu's  Â  cause  de  sa  minorité.  Maid 
sa  principauté  lui  fiit  disputée  par  le 
comte  de  Telteli ,  allié  de  la  Porte.- 
Taudis  que  le  graud-visir  Caprogti 
battait  en  1690  Tannée  impériale, 
Téltéli  s'emparait  de  plusieurs  places 
de  la  Transylvanie  ;  mais  la  désunion 
qui  csistait  dans  l'empire  turc  empê-, 
cba  Tékéli  de  conserverscs  conquête». 
Les  Impériaux  re|irireut  tout  ce  qu'ils 
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Maicnt  perdu  ,  et  la  Transylvanie 
demeura  sou5  leur  domioatioa  ^a 
1699,  par  letraite'de  Carlowilz,  sans 
Beanmoias  que  le  jeune  Abaffi  pût  y 
réj^Deraux.  mêmes  conditions  que  son 
père.  Ce  prince  ayant  e'pousé  la  Gll« 
fle  Geoi^es  Betlilem,  comte  de  Tran- 
iylTanie , coulre la  Tolonle'de  l'empe- 
reur ,  qui  n'attendait  qu'un  preteste 
pour  le  dépouiller ,  d  fut  mande'  k 
Vienne ,  et  contraint  de  céder  tous 
ses  druits  de  souverainele'  pour  une 
pension  de  quiuze  mille  florins, et  le 
titre  de  prince  du  saint-Ëmpii'e.  AbaUI 
mourut  à  Vienne  le  i"'..  février 
1713,  à  l'âge  de  56ans.  Depuis  cctle 
époque  ta  Transylvanie  est  restée  sous 
Il  puissance  de  l'Autrîtlie.  '  B — ». 
ABAILABD,  ou  ABËLA^Q 
(Piemie)  ,  religieux  de  l'ordre  de  i^t.- 
fienolt,  naqiâl  en  1070  à  Palais, 
petit  bourg ,  à  quelques  lieues  de 
Cimles,  dunt  Berenger  son  pèree'rait 
M^eur.  Son  guùircntriùua  vers  l'e- 
lade ,  dès  l'âge  le  plus  tendre  ;  et 
poui'  s'y  livrer  avec  moins  de  distrac- 
tion, il  abandonna  à  ses  frcres  son 
droit  d'aînesse  et  ses  biens.  Ce  qui 
était  un  travail  pour  ses  camarades 
n'était  qu'un  jen  pour  lui  ;  poésie , 
âoquence  ,  pbdosophic  ,  jurispi'u- 
dcnce ,  théologie  ,  langues  grecque , 
tcbraiquc  et  latine,  tout  lui  était  facile , 
taut  lui  devint  bientôt  familier ,  mais  il 
l'attacha  principalcmect  à  la  phiUiso- 
f>ûe  scolastique.  Quoique  la  Bre- 
tagne possédât  alors  parmi  ses  pro- 
CesMors ,  des  savants  distingués ,  Abai- 
l»rd  eut  bientôt  épuisé  leur  savoir. 
Il  Tint  chercher  d'autres  maîtres  à  Pa- 
ris, dont  l'uniTersité  attirait  dcséco- 
lins  de  toutes  les  parties  de  l'Europe. 
'Parmi  ses  professeurs  les  plus  célé- 
lires,  on  remarquait  Guillaume  de 
Cbampeaux ,  archidiacre  de  Paris , 
"jui  fiil  depuis  e'vèque  de  Chà!ons-sur- 
Hame,  çt  ensuite  religieHX  de  Ci' 
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teaux.  C'était  le  dialecticien  le  pi 
redoutable  de  son  temps.  Abailard 
suivit  ses  cours ,  et  profita  si  bien  de 
ses  levons,  que  l'e'colitr  embarrassa 
souvent  b  maître  dans  ces  assauts 
d'esprit  et  de  subtitiie's  qu'on  a^fo- 
\iit  thèses  publiques.  A  l'amilie,  qui 
les  avait  d  abord  unis ,  succéda  Lien- 
lôt  la  haine,  lorsque  Oiampcaux  se 
fut  aperçu  que  sou  élève ,  non 
moins  orgueibcus  que  savant,  uc  dis- 
putait avec  lui  que  pour  l'embarras- 
ser, et  ne  l'embarrassait  jamais  que 
pour  l'humilier.  ï^es  autres  élèves  de 
Champcaux  prirent  le  parti  de  Iriir 
maître  ;  et  autant  pour  éviter  l'ora^ 
ge  qui  allait  se  former  contre  lui, 
que  pour  se  mettre  plus  en  état  de  le 
braver  par  la  suite,  Abailard ,  qui 
n'avait  encore  que  'ii  ans,  quitta 
brusquement  Paris ,  se  relira  à  Me- 
luii ,  où  déjà  le  bruit  de  ses  succès 
était  parvenu,  et  lui  procura  une 
foule  d'clcves  qui  abandonnèrent  les 
écoles  de  Paris  pour  venb'  l'cutcn- 
dre  et  l'admirer.  L'envie  et  la  pcr- 
sécution  le  suivireut  dans  celte  re- 
traite. 11  en  changea ,  et  vint  à  Gor- 
beil ,  oii  il  ne  fut  ni  moins  adnn'ré , 
ni  plus  tranquille,  Msis  plus  avide  de 
gloire  qu'effrayé  des  dangers  qu'elle 
entraîne ,  Âbaiiard  ne  songeait  point 
à  calmer  l'enyie.  Il  no  répondait  à  ses 
rivaux  que  par  de  nouveaux  succès, 
et  par  des  études  dont  l'assiduité  exces- 
sive épuisa  SCS  forces.  Les  médecins 
lui  ordonuèreut  d'aller  prendre  du 
repos  dans  son  pays  natal.  11  obéit  à 
tegret ,  suspendît  le  cours  de  ses  tra- 
vaux, soigna  sa  santé;  et  après  l'a- 
voir rétablie ,  il  revint  an  bout  de 
deus  aus  à  Paris ,  se  réroncUIa  avec 
son  andeu  maître ,  et  ouvrit  une  école 
de  ihe'tonque ,  dont  l'éclat  extraor- 
dinaire fit  bientôt  déserter  toutes  les 
autres.  IJ  enseigna  successivement  la 
rhétorique ,  h  philosophie  et  la  théq- 
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logie.  On  lit  i»tu  les  mémoires  du 
temps  qiie  le  aombre  de  ses  auditeurs 
s'élevait  à  phis  de  3,ooo ,  et  que  dans 
ce  nombre  il  y  eo  avait  de  tous  les 
âges  et  de  toutes  les  uations.  C'est  de 
cette  école  que  sont  sortis  plusieurs 
docteurs  célèbres  dans  l'église,  tels 
que  Guy^u-Chatel ,  depuis  cardinal, 
et  pape  si}us  le  nom  de  Gélestin  II  ; 
Pierre  Lombard ,  évéque  de  Paris; 
Gaudefiroy ,  évtique  d'Auserre  ;  Be- 
renger,  évéque  de  Poitiers,  et  saint 
Bernard  lui-même .  La  méthode  qu'em- 
ployait Abailard  dans  ses  leçons  mé- 
rite que  nous  en  fassions  mention.  Il 
commençait  par  Ëûre  l'éloge  de  la 
scieDce ,  et  la  censure  de  ceux 


t  les 


dune  certamc 
classe  d'hommes  de  ce  temps-là,  re- 

S ardaient  l'ignorance  comme  un  titre 
e  noblesse  ;  puis  il  donnait  des  le- 
çons de  logique ,  de  métaphysique, 
de  physique,  de  mathématiques,  d'as- 
tronomie ,  de  morale  et  endnde  théo- 
logie. Il  Tisait  à  ses  élèves  des  extraits 
de  tous  les  anciens  philosophes  grecs 
et  romains  ,  en  les  invitant  à  ue  s'atta- 
cher à  aucim  en  particulier,  mais  à  la  vé- 
rité seulement,  ou  plutôt  à  Dieu,  source 
<fe  coule  v^nie.  Enfin,  il  expliquait  les 
Saintes  Écritures  dont  il  était  le  plus 
savant  et  le  plus  éloquent  interprète 
de  son  temps.  C'est  ainsi  qu'iJ  de- 
vint le  maître  des  maîtres ,  l'orade 
de  la  philosophie,  et  le  docteurà  la, 
mode.  Cela  ne  doit  pas  étonner;  il 
e'tait  le  seul  qui ,  dans  ce  siècle  de 
snbtihtés  scolasiiques  ,  joiguît  la 
science  du  philosophe  et  les  talents 
de  l'homme  de  lettres  aux  agré- 
ments de  l'homme  du  monde.  Il 
fut  aimé  des  femmes ,  autant  qu'il 
Aait  admiré  des  hommes.  Daiis  ce 
temps-là  vivait  h  Paris  une  jeune  de- 
moiselle, nommé  Louise,  ou  Hé- 
loise,  âgée  de  1^  ans,  nièce  de  Ful- 
bert ,  chanoine  de  Pans  ;  peu  de  feni- 
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me*  la  surpassaient  en  beauté,  aii- 
mme  ne  l'égalait  en  esprit  et  en  con- 
naissances de  tout  genre;  on  n'en 
parlait  qu'avec  enthousiasme.  Abai- 
lard voulut  connaître  ce  prodige.  Il 
avait  alors  3g  ans.  Ce  n'était  plus  l'âge 
des  passions.  Cependant  celle  qu'il 
prit  pour'Hétoisc  fut  portée  k  un  tel 
excès  qu'il  oublia  pour  elle  ses  de- 
voirs ,  ses  leçons,  et  jusqu'à  la  célé- 
brité dont  il  était  si  avide.  Héloise 
ne  fiit  pas  mcnns  sensible  à  son  mé- 
rite. Sous  prétexte  d'achever  son  édu- 
cation ,  Abailard  obtint  de  Fulbert  U 
permission  de  la  voir  souvent;  et 
pour  la  voir  plus  souvent ,  il  se  mit 
en  pension  chez  son  oncle.  Ces  heu' 
reux  amants  vécurent  ainsi  plusieurs 
mois,  s'occupant  plus  de  leur  passion 
que  de  leurs  éludes  (  et  comme  dit 
Abailard  dans  une  de  ses  lettres  : 
u  Plura  erani  oscida  tpxàm  sentent 
B  tiœ,  sœpiùs  ad  siiaim  qaàm  ad  li- 
»  bros  âeducebaniur  manus.w  )  Mais 
ce  commerce  secret  et  dangereux  trans- 

fiira  et  devint  bientôt  public.  Abai- 
ard  faisait,  à  la  louange  de  sa  mai- 
tresse'et  sous  des  noms  empruntés ,  des 
chansons  dont  on  le  nommait  publi- 
quement l'auteur ,  et  qu'il  chantait  avec 
beaucoup  de  goût.  C  est  Heloîse  elle- 
mËme  qui  nous  apprend  cette  particu- 
larité :  n  Parmi  les  quahlés  qui  bril-  j 
u  laient  en  vous  ,  écrivait-elle  long- 
»  temps  après  ,  il  y  en  avait  deux  qui  ' 
■  me  touchaient. plus  que  les  autres  : 
B  savoir  les  grâces  de  votre  poésie  eC 
»  la  douceur  de  votre  chant  ;  toute 
«  autre  femme  n'en  aurait  pas  moins 
D  été  touchée.  Lorsque ,  pour  vous 
s  délasser  de  vos  exwâres  philoso- 
»  phiquGS ,  vous  composiez  en  me- 
»  sure  simple  ou  en  rime ,  des  poé- 
»  sies  amoureuses  ,  tout  le  moud*! 
B  voulait  les  chanter ,  à  cause  de  la< 
»  douceur  de  votre  expression  et  d* 
»  cella  du  i^tant.  Le*  f  his  inseoM- 
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1  blés  aux  charmes  de  la  mâodie  ne 

■  pOUTÙent  vous  refuser  leur  adini- 
1  radoD.  CoBoae  la  plupart  de  vos 
>vers  diantaîeut  nos  amours,  mon 
»  nom  fut  biealôt  connu  par  le  votre. 

■  Les  sociétés  pardcdlières  et  les  as- 

>  semblées  publiques  ne  t«tentissaieDt 

>  que  du  nom  d'Hi^uïse.  Les  femmes 
m  bonheur.  ■   Nous 


T»iarqueroi)s  ici,  eu  passant,  que 
le  savant  abbé  I>id)os  s'est  trompe , 
en  disant  que  les  dians<»is  d'Abailard 
OBt  été  faites  en  fran{ais.  La  langue 
française  était  alors tou^il-f3jtacber• 
eeau ,  et  son  rhydime  se  prêtait  peu  à 
ta  douceur  du  chant.  Abailard  dit 
hn-même  qu'il  ne  pouvait  souffrir  les 
jarguns  populaires  ;  et  enfin  l'éditeur 
des  Poésies  du  roi  de  Navarre ,  page 
3«â  ,  dit  positivement  qu'il  a  vaine- 
ment cbdiché  txi  pre'tendues  chan- 
sons irançai  ses.  a  Je  n'en  ai  rencontré 
aucune ,  ajoute^l-il,  et  tout  ce  qu'on  a 
dità  ce  suiet  est  sans  fondement.  >  (  f^. 
S.BEaKAXD.  )  De  tous  les  vers  amou- 
reux que  produisit  la  muse  d'Ahaiiard , 
aucun  n'a  échappé  aux  rigueurs  derou- 
hL  Seulement  à  la  fin  de  sa  seconde 
lettre  à  Héloïse ,  on  en  Ut  deux  qui 
M  ressentent  de  la  pieté  dans  laqu^ 
ï  dievcfaatt  alors  des  consolations. 
Les  voici  : 


Fulbert  n'apprit  que  le  dernier  les 
dér^entents  de  sa  niiee,  et  il  l'apprit 
ur  les  chansons  qui  couraient  la  ville. 
Il  essaya  d'y  mettre  ordre  en  séparant 
les  denx  amants;  il  n'était  plus  temps. 
Hâoïse  portait  dans  son  sein  le  fniit 
de  sa  Ëiblesse.  Ahaitard  l'enleva ,  la 
conduisit  en  Bretagne ,  où  elle  accou- 
tka  d'un  fils  que  son  père  nomma 
Attrakbe  (AstreBrillant).  U  ne  vécut 
pas  long-temps.  Âbailard  songeait  alors 
î  l'épouser  en  secret.  H  en  fit  faire  la 
pK^oàtiou  à  Fulbert ,  qui  l'accepta , 
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ne  pouvant  faire  mieux;  maisHeloïsé 
n'y  consentit  qu'avec  peine ,  disant , 
dans  son  délire  passionné  ,  qt^e/fe 
aimait  mieux  être  sa  maîtresse  que 
sa  femme.  Cependant  le  mariage  se 
fit  ;  et  pour  le  cacher  au  public,  H^oïse 
alla  demeurer  chez  son  onde;  Ahai' 
lard  reprit  son  ancien  appartement , 
et  continua  ses  leçons  :  iisse  voyaient 
rarement.  FuUiert ,  mà:ontent  de  ce 
myst^  qui  compromettait  l'honiteur 
de  sa  niïce,  le  divulgua.  Mais  Héloïse, 
k  qui  la  prétendue  gloire  d'Abailard 
était  pluschëre  que  son  honneur,  nia 
le  mariage  avec  serment.  Fulbert,  tr^s 
inité ,  la  maltraita  ;  et ,  pour  la  sous- 
traire à  sa  ttrannie  ,  Abailard  l'enleva 
une  seconde  fois  ,  et  la  mil  au  cou- 
vent d'Argenteuil.  Fulbert ,  croyant 
qu'il  voulait  la  forcer  de  se  faire  re- 
ligieuse ,  conçut  un  projet  de  ven- 
geance atroce ,  et  l'exécuta.  Des  gens 
apostés  par  lui,  entrèrent  de  nuit 
dans  la  chambre  d'Abailard ,  et  tandis 
que  quatre  de  ces  misérables  le  rete- 
naient par  les  bras  et  par  les  ïambes , 
un  cinquième,  armé  d'un  rasoir,  lui  fit 
subir  une  mutilation  infâme ,  dont  la 
trace  et  l'elfet  devaient  empoisonner 
le  reste  de  ses  jours.  Le  lendrinain , 
toute  la  ville  apprit  cet  attentat ,  et 
en  fut  indignée.  Fulbert  fiit  décrété  y 
dépouillé  de  ses  bénéfices  et  exilé  ; 
deux  de  ses  gens  fiirent  arrêtés ,  et 
subirent  la  peine  du  talion.  Ces  actes 
de  justice  ne  cuosoUrent  point  le  mal- 
heureux Abailard.  D  alla  cacher  ses 
larmes  et  sa  honte  dans  Tabbaye  de 
Saint-Denis ,  où  il  se  fil  religieux.  De 
son  côté ,  Hélo'ise ,  non  moiôs  déses- 
pérée ,  prit  le  voile  à  Argenteuîl. 
Lorsque  le  temps  eut  adouci  les 
chagrins  d'Abailard  ,  il  consentit  à 
reprendre  ses  leçons.  Il  ne  tarda 
pas  à  retrouver  de  nombreux  âèves  , 
et  avec  eux  des  envieux  de  son 
mérite.  Sut  lèle  pour  la  reli{^, 


soit  jalousie  de  ses  succès,  Albe'ric  et 
Kothulphe ,  professeurs  à  Rlieims  , 
de'noncèreiit  au  concile  de  Soissotis , 
en  iiaa,iiii  Traité  sur  la  Trinité,, 
qu'Abailard  venait  de  composer ,  aux 
instaiites  prières  de  ses  élèves,  et 
qui  avait  e'te'  reçu  du  public  avec  ua 
applaudi ssemeut  universel  ;  ils  par- 
viurent  à  le  laire  condamner  comme 
hérétique.  Abailard,  aussi  malheureux 
dans  ses  écrits  que  dans  ses  amours  , 
(ut  obligé  lui-même  de  brûler  son  ou- 
vrage en  plein  comile.  o  Est-ce  là, 
■»  disait-il,  les  larmes  aux  yeux  ,  le 
»  salairede  mes  travaux,  et  la  récom- 
■B  pense  que  mérite  la  droituare  de 
V  mes  intentions  7  »  Par  une  suite  des 

Sersccutious  qui  lui  furent  suscitées , 
fut  oblige'  de  quitter  l'abbaye  de 
8aint-Deiiis ,  dont  l'abbe'  Suger  était 
alors  le  supérieur.  Il  se  retira  dans 
le  voisiuagc  de  Nogent-sur-Seine,  où 
il  ûl  bâtir  à  ses  frais  un  oratoire  qu'il 
dédia  au  Saint-Esprit ,  et  qu'il  nomma 
]e  Parac/et  ou  le  Comolaleur,.  Oa 
l'accusa  d'hérésie  ,  pour  avoir  dédie 
son  église  au  Saint-Esprit,  mais  il 
tiiompba  en  cette  occasion  de  ses 
advcrsab'es.  Nomme  abbé  de  Saint- 
Gildas-de-Ruys ,  dans  le  diocèse  de 
Vannes ,  il  invita  Héloïse  el  les  reli- 
gieuses d'Ai^enteuil  à  venir  liabiter  le 
Paraclct;  il  les  reçut  lui-même  dans 
cette  retraite ,  où  les  deux  malbeureiix 
époux  se  revirent,  pour  la  première 
fois  ,  après  avoir  été  séparés  pendant 
onze  ans.  Abailard  se  rendit  ensuite 
à  l'alibaye  de  St.-Gildas ,  où  il  trouva 
peu  de  consolation  à  ses  cliagrins.  U 
décrit  Itii-mème  sa  nouvelle  retraite  : 
«J'habite,  dit-il,  un  pays  barbare 
*  dont  la  langue  m'est  inconnue;  je 
B  n'ai  de  commerce  qu'avec  des  peu- 
s  pies  féroces;  mes  promenades  sont 
D  les. bords  inaccessibles  d'une  mer 
»  agitée  ;  mes  moines  ne  sont  connus 
B  que  par  leurs  dçbaucbcs  ;  iU  u'ont 


A&A 
B  d'autre règleque  de  n'en  point  aroip*' 
n  3e  voudrais ,  Pliilinte,  que  vous  vis- 
»  siez  ma  maison  ;  vous  ne  la  pren- 
»  driez  jamais  pour  une  abb^e;  les 
n  portes  ne  sont  ornées  que  de  pieds 
■  de  biclie ,  d'ours ,  de  sanj^ers  ,  de» 
B  dépouilles  hideuses  de  hiboux ,  etc. 
»  j'éprouve  chaque  jour  de  nouveaux 
B  périls;  je  crois  à  tout  moment  voir 
»  sur  ma  tête  un  glaive  suspendu.  ■ 
Abailard  voulut  mettre  la  reforme 
dans  le  monastère  de  Saint-Oildas  ; 
mab  sa  conduite  ,  le  bruit  de  seS' 
amours ,  les  pensées  profaues  qii'U 
avait  portées  dans  sa  retraite,  et  qu'il 
exprimait  encore  dans  ses  lettres  arec 
une  éloquence  peu  reli^euse,  ne  lui 
permettaient  point  d'obtenir  la  gloire 
d'im  réfonuateur  ;  les  moines  dont 
il  était  le  supérieur ,  aimèrent  mieux 
suivre  son  exemple  que  ses  couseils  ; 
ils  lui  reprochèrent  ses  torts ,  sans 
chercher  à  réformer  leurs  moeurs,  et 
portèrent  même  la  haine  contre  leur 
abbé  ,  jusqu'à  tenter  de  s'en  ddivrer 
pai'  le  poison.  Tandis  qu' Abailard  était 
exposé  à  toutes  leiu's  fureurs,  U  l'cce- 
vait  des  lettres  d'Héloïse  qui  lui  parlait 
de  la  paix  qui  régnait  dansla  retraite  du 
Paraclet.  o  Cette  église,  lui  écrivait- 
B  elle,  ces  autels  ,  cette  maison  nous 
B  parlent  sans  cesse  de  vous;  c'est  vous 
'n  qui  avez  sauctillé  ce  lieu  qui  n'était 
V  connu  que  par  des  brigandages  et 
»  des  meurtres ,  et  qui  avez  fait  une 
u  maison  de  prières  d'une  retraite  de 
»  voleitfs.  Ces  doitrcs  ne  doivent  rien 
u  aux  aumônes  publiques;  les  usures 
»  et  les  pénitences  des  publicains  ne 
B  nous  ont  point  euricliies  ;  vous 
u  seul,  nous  avez  tout  donné.»  Ces 
expressions,  planes  de  tendresse,  tou- 
ehaieut  d'autant  plus  Abailard,  qu'il 
était  entouré  de  mortels  ennemis  ;  tou- 
tes ses  pensées  étaient  pour  Héloise.  11 
avoue ,  àaus  sa  lettre  à  Philinte ,  qu'il 
n'avait  pu  triompher  de  ruaour  dauc 
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k  solitude  et  au  pied  des  auIeU.  x  Je 

■  pousse  des  soupirs ,  dit-il ,  je  verse 
t  des  laraies  de  sauG;....Le  uom  d'Hif- 

■  luise  m'échappe  ;  je  prends  plaisir  à 
I  le  prononcer....  »  Il  quitta  plusieurs 
fois  le  nionastère  de  St.-Gildas  pour 
yisiier  le  Paraclet.  Tandis  qu'Q  s'occu- 
pait ainsi  de  la  réforme  de  St.-Gildas , 
et  qu'il  faisait  de  vains  eflbrts  pour 
triompher  lui-même  des  passions ,  on 
renouvela  contre  lui  les  accusations 
d'hérésie.  On  le  représenta  à  S.  Ber- 
nard comme  un  humme  qui  pi-cchait 
des  nouveautés  dangereuses.  S.  Ber- 
nard refusa  d'abord  de  commencer 
une  lutte  avec  un  homme  dont  il  esti- 
mait les  lumières  ;  mais ,  à  la  fin , 
rolrainé  par  les  lïscours  de  ses  amis ,' 
el  peut-être  aussi ,  importuné  jiar  [a 
réputation  d'Abailard  qu'on  lui  repré- 
sentait comme  sou  rival ,  il  déféra  sa 
doctrine  au  concile  de  Sens,  en  ir^o, 
le  fit  condamner  par  le  pape  ,  etohlint 
même  un  ordre  poiirle  faire  enfermer. 
Dans  son  auimosîté,  l'abbé  de  Clair- 
faui  écrivait  u  qu'Abailard  était  un 
»  horrible  composé  d'Arius ,  de  Pelage 
»  et  de  Nesiorius,  un  moine  sans  règle , 
»  un  supérieur  sans  vigilance, nn  abbé 
»  sans   religieux  ,  un  homme  sans 

■  mœurs ,  un  monstre ,  un  nouvel 

■  Bérode ,  un  Ante-Christ  ,"etc.  ■  On 
.  sent  bicu  qu'ici  le  zilc  du  saint  abbé  de 

Qairiaux  n'est  pas  selon  la  science , 
ti  que  sa  prévention  te  rendait  injuste. 
Abailard  en  appela  au  pape,  publia 
son  apologie,  el  partit  pour  Borne.  Eu 
passant  par  C.iuny  ,  il  vit  Pierre-le- 
Vénérable ,  abbé  de  ce  monastère  , 
homme  doux  et  pïeux,  aussi  compa- 
tissant qu'éclairé,  qui  entreprit  de  cal- 
mer ses  chagrins ,  de  le  ramener  à 
Keu ,  et  de  le  reconcilier  avec  ses 
RiDemis.  11  réussit  dans  tous  ces 
pwnts  ;  Abailard  résolut  de  finir  ses 
joiirs  dans  la  retraite  ;  il  revit  saint 
fiemard ,  et  les  deux  bamm»  les  pliu 
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célèbres  de  leur  siècle  se  Jurèrent  une 
amitié  qui  dura  jusqu'à  leur  mort. 
S'il  ne  trouva  point  dans  sa  solitude 
le  repos  et  le  DOnheur  qui  l'avaient 
toujours  fiii ,  il  oublia  du  moins  ses 
erreurs,  et  devint  l'exemple  des  céno- 
bites, a  Je  ne  me  souviens  point , 
H  écrivait  Pierre-Ic- Vénérable,  d'avoir 
D  vu  son  semblable  eu  humilité.  Je 
D  l'obhgeais  à  tenir  le  premier  rang 
0  dans  notre  nombreuse  commu- 
»  nauté,  mais  il  paraissait  le  dernier 
V  par  la  pauvreté  de  ses  vêtements  y 
B  iJ  se  refusait ,  non  seulement  le  su- 
a  perflu,  mais  l'élroit  nécessaire;  la 
»  prière  et  la  lecture  remplissaient 
»  tout  son  temps  ;  il  gardait  un  silence 
»  perpélucl ,  si  ce  n'est  lorsqu'il  était 
u  forcé  de  parler  dans  les  conférences 
1)  ou  dans  les  sermons  qu'd  faisait 
»  fi  la  communauté,  n  Sun  corps 
s'affaiblit  par  les  austérités  et  les  jeû- 
nes ,  et  peut-être  aussi  par  le  chagrin 
qui  empoisonna  toute  sa  vie.  Il  fut 
envoyé  au  prieuré  de  St.  -  Marcel , 
près  de  Châlous-sur-Saone,  où  il 
mourut  en  1 14'2  ,  âgé  de  soL-iante- 
trois  ans.  Pierre  de  Cluny  qui  l'aimail 
tendrement ,  honora  sa  mémoire  par 
deux  épitaplies  latines;  il  le  compare 
a  Homère  et  à  un  asti'e  nouveau  qui 
va  reprendre  sa  place  panni  les  étoiles 
du  ciel.  11  est  inutile  de  relever  ici 
l'exagération  d'un  pareil  éloge.  On  ne 

Cmt  s'empêcher  de  convenir  qu'Abai- 
rd  fut  ondes  hommes  .les  plus  éclai- 
rés de  son  siècle  ;  .il  était  à  la  fois 
grammairien  ,  orateur ,  dialecticien  , 
poète,  musicien,  philosophe,  théo- 
logien ,  mathématicien,  mais  il  n'a 
rien  laissé  qui  justifie  la  réputation 
dont  il  jouissait  parmi  ses  contem- 
porains :  il  excellait  dans  la  dispute. 
Dans  un  temps  où  tout  présentait 
l'image  de  ta  guerre  et  de  la  bar- 
barie ,  les  écoles  étaient  une  arêue- 
ail  les  atblctct  s'occupaient  m,oiiu  il» 
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convaincre  qiie  de  terrasser  leurs  ad- 
versaires. AbaiWd  sortit  presque  tou- 
jours triomphant  de  ces  sortes  de 
combats ,  et  tant  de  victoires  fîsèrent 
sur  lui  ratteniion  de  TEurope.  On  peut 
lui  reprocher,  avec  raison ,  cette  opi- 
niâtreté et  cette  présomption  que  de- 
vaient lui  donner  les  nombreux,  succès 
de  l'école.  Sa  passion  pour  Aristote 
lui  fit  commettre  quelques  erreurs 
dans  le  dogme  ;  il  soutenait  entre 
autres  propositions  peu  orthodoxes  , 
que  la  foi  doit  être  dirigée  par  la  lu- 
mière naturelle  ;  que  J.-G.  n'est  pas 
venu  pour  nous  délivrer  de  la  capti- 
vité du  démon  ,  mais  seulement  pour 
nous  attacher  à  lui  par  ses  instruc- 
tions ,  ses  exemples  ,  et  surtout  par 
l'amour  qu'il  nous  a  témoigné  dans 
sa  passion  ;  que  plusieurs  philosophes 
audens  avaient  cru  au  Messie  par  la 

S  rédiction  des  Sibylles,  et  qu'on  ne 
oit  pas  désespérer  de  leur  salut.  Si 
la  doctrine  d'Abailard  ne  fut  pas  tou- 
jours irréprochable  ,  sa  conduite  fut 
souvent  un  sujet  de  scandale  ;  mais 
telle  est  l'indulgence  du  cœur  humain 
pour  les  faiblesses  de  l'amour ,  qu'A- 
hailard  doit  aujourd'hui  une  grande 
partie  de  sa  renommée  à  ces  faiblesses* 
qui  le  condamnent  aux  yeux  de  la 
morale  et  de  la  religion  ;  ses  amours 
et  les  malheurs  qui  en  fiu'cnt  la  suite, 
défendront  toujours  son  nom  de  l'ou- 
bli des  hommes  ,  et  la  philosophie 
austère  aura  loug-lemps  à  s'étonner  de 
voir  la  postérité  celetrer,  comme  ud 
héros  de  roman ,  celui  que  son  siècle 
admirait  comme  un  profond  théolo~ 
Çien.  Pope  a  montré  ,  dans  le  siècle 
dernier,  que  le  nom  d'Abailard  appar- 
tenait à  la  poésie  bien  plus  qu'à  l'his- 
toire et  à  la  reli^on.  Sa  fameuse  lettre 
dUeloise  produisit  la  plus  grande  scn> 
satioa  en  Europe  ;  le  prestige  des 
beaux  vers  ajouta  à  Fintérét  qu'on 
panait  aus,  illustres  amants.  I^e  poète 
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angtids  eut  plusieurs  imitateurs  parftii 
les  français.  Colàrdeau  est  le  seul  qiiï 
mérite  aujourd'hui  d'être  dté.  Abai- 
lavd  fut  d'abord  enseveli  au  prieuré 
de  Sl.-Marcel;  mais ,  sur  la  demande 
d'Héloïse,  ses  restes  firent  transpor- 
tés au  Paractet.  Ils  ont  subi  plusieurs 
translations ,  et ,  comme  s'il  eât  élà 
dans  la  destinée  d'Abailard  de  ne  trou- 
ver le  repos  ni  pendant  sa  vie  ni  après 
sa  mort ,  ses  ossements  et  ceux  d'Hii- 
loïse  ont  été  transportés  ,  en  i8qo,  h 
ParU ,  où  ils  sont  déposés  au  Musée 
des  Monuments  IraDfais.La  religion 
n'a  point  présidé  k  cette  dernière  céré* 
monie.  Les  œuvres  d'Abailard  et  d'Hé- 
loïse ont  été  recueillies  et  impiim^s 
sous  ce  titre  ;  Pétri  'Abœlardî  et  He- 
îdism  conju^  ejus  opéra,  nuncpri- 
mum  édita  ex  Mss.  codd.  Francisci 
^mboesii.Paiis,  i6i6,in-^',A.»fron~ 
tispice  d'une  partie  des  exemplaires 
l'édition  est  attribuée  aux  soins  d'André 
Duchesne  (  Jndreœ  Qa^rcetani)  qui 
est  en  efîet  l'auteur  des  notes.  Quel- 
ques exemplaires  portent  la  date  de 
1606,  d'autres  la  date  de  i6a6.  On 
y  trouve  des  ieliTM  (dont  la  i'''.  con- 
tient le  récit  de  ses  malheurs  ;  les  5". 
5*.  ")'<  et  8".  sont  adressées  à  Hé- 
loïse  ,  d'autres  aux  religieuses  du 
Paraclet  ;  etc.  )  ;  des  Traites  moraïue^ 
et  dogmatiejues ,  parmi  lesquels  des 
sermons  au  nombre  de  trente-deux, 
VBexameron  in  Genesim  d'Abailard 
est  imprimé  dans  le  tome  II]  du 
Trésor  des  j4necdotes  de  Martène. 
Dom  Gervaise  donna,  en  1720,  la 
77e  de  Pierre  Abailard  et  cello  ' 
d'Héloïse  son  épouse ,  3  vol.  in-ia  j 
et  en  i';a5  une  traduction  de  leur 
correspondance  ,  sous  le  titre  de  fé-^ 
ritables  Lettres  d'Abailard  et  d'Bé~ 
Idise,  avec  le  texte  latin  à  côté,  2 
voL  in- 1 2.  Parmi  les  nombreuses  édi-. 
lions  de  ces  lettres  on  doit  distinguer 
celle  de  i^8a,»  Yd,io-ia,  corrigée^ 
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par  Bastien  où  le  teste  se  trouve  en 
■vgard.  Le  libraire  Fouroier  a  donné 
en  1796  une  très  belle  édition  des 
Lettres  tf/Téloise  et  d^Abailard  en 

Kfi«  f^ie  ,  i»ar  M.  Delaulnaye ,  3  vol. 
ii^".  Beauchamps  a  traduit  ces  Let- 
tres en  vers  français.  Ou  recherche 
Fedition  latine  de  ces  lettres  publiée 
par  les  soins  de  Richard  Itawlinson; 
Londres,  1714,  in-8'.  de  279  pages; 
etOsIbrd,  i728.0napubliéenanglais 
aoe  histoire  très  estimée  d'Héloïse  et 
JAbaifard ,  sous  ce  tihe  :  The  Hhiojy 
f^lke  lives  of  AbailardandHélfâsa, 
wilk  theis  arigina/  letters,  Binnio- 
ftam,  1787,  et  Basic,  1793.   G — s. 

ABANGODBT  (  CHiSLEs-XaviEB- 
JosEPH  Framqceville  d'  ) ,  minisire 
deb  guerre  sous  Louis  X\l,  neveu 
dcCaIonne,De'àDouaî,élaitau  com- 
mencement  de  la  révolution  capitaine 
ut  regûneut  de  Mestre  de  camp,  cava- 
lerie; il  Alt  porte  au  ministère  après  la 
|Diiméedu  a«iiiin  i792;décrete'd'ac~ 
cusation  à  la  séance  du  ro  août  de  la 
nèine  année,  il  Ait  conduit  dans  les 
prisons  de  la  Force,  de  là  à  Orléans; 
et  ensnite  massacre  à  Versailles  le 
9  septembre  suifant ,  avec  les  autres 
prisonniers  de  la  haute- cour.  fty. 
Brissac  (duc  de).  Z. 

ABASCODET  (  Charles  Fbe- 
HOT  d'  ) ,  adjudant-général  au  service 
de  France,  réâda  long-temps  en 
Turquie.  Revenu  en  France  il  fut 
chargé  du  dépôt  des  cartes  et  des 
jdans  miblaires  ;  leva  une  carte  géné- 
rale de  k  Suisse ,  et  mourut  à  Mu- 
nich en  i8oi.  K. 

ABAHCOURT(FiiiNçois-jEAit 
WH.i£ïL4it)  n'  ),  né  à  Paris  le  ai 
juillet  1 74S  ,y  est  mortle  1  o  juin  1 8o3. 
«  Les  poésies  de  cet  auteur ,  disait 
■  en  1772  ,  l'abbé  Sabatier  de  Cas- 
«  Ires ,  n'annoncent  que  de  la  médio- 
«.  ente.  B  Ce  jugement  n'est  pas  trop 
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sévire.  On  a  d'Abancourt,  L  Fables, 

)777,in-8''.;  lapIupartaTaiente'té  in- 
sérées précédemment  dans  le  Mercure; 
IL  /.  A.  L.  Essai  dramatitfue,  1 776, 
in-8°.  ;  ni.  Épitres  y  1780,  in-8°.f 
IV.  la  mort  d'Adajn ,  tra(;edie  en 
5  actes  et  en  vers  ,  lrad|iite  de  Klop- 
stock  ,  1776, 111-8".;  V.  le  Mausolée 
de  Marie-Joséphine  de  Saxe  ,  dau- 
phine  de  France,  poëme  quia  con- 
couru pour  le  prix  de  TAradémic 
française,  1 767  ,  in-4''.;  VI.  plusieurs 
opuscules  eu  vers,  imprimés  séparé- 
ment ;  Lettre  de  Mervalà  fFilliams; 
Lettre  de  Gabrielle  de  Ferey  à  sa 
sœur  !  ÉpUre  à  la  Fertu ,-  V Anni- 
versaire du  Dauphin  (  1767  ) ,-  les 
y œux  forcés,  lettre  d'une  religieuse 
à  sa  sreur  ,//uonsuppose  destinée  au 
même  état;  VIL  quelques  ouvrages 
dramatiques  ;  l'Ecole  des  Epouses  , 
comédie;  le  Sacrifice  d'Abraham, 
poème  dramatique  en  un  actej/a 
Bienfaisance  de  Foliaire,  pièce  dra- 
matique en  uji  acte;  Foltaire  àJRo- 
ndlfy  ;  la  Convalescence  de  Mq~ 
Itère ,  etc.  Il  avait  feit  une  riche  col- 
lection de  pièces  de  théâtre.  Lors- 
qu'elles avaient  eu  plusieurs  édllions  , 
il  se  les  procurait  toutes  ;  et  quand 
elles  n'étaient  point  imprimées ,  il  ne 
négligeait  rien  pour  en  avoir  un  ma- 
nuscrit. A.  B— T. 

ABANO  (  PiERBE  d'  ),  médedn  et 
astrologue ,  naquit  en  i  a5o  ,  au  YÎl- 
lage  d'Abano ,  près  de  Padoue.  Le 
nom  latin  de  ce  village  est  Aponus  , 
c'est  pourquoi  Pierre  est  souvent  ap- 
pelé en  talîu  Peirus  de  Apono ,  on 
Aponensis.  On  le  nomme  aussi  quel- 
quefois  Petrus  de  Padad.  11  alla 
dans  sa  jeunesse  apprendre  la  langue 
grecque ,  les  uns  disent  à  Constanti- 
nojile  ,  les  autres  seulement  dans 
quelques  unes  des  îles  sujettes  de  la  ré- 
publique de  Venise.  Voulant  ensuite 
se  livrer  à  l'étude  de  la  médecine  et 
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des  matli^matiques ,  il  revînt  k  Pa- 

doue  et  y  resta  plusieurs  anne't'S.  Il 
tn  passa  aussi  plusieurs  à  Paris ,  où 
il  fut  reçu  docteur  en  philosophie  et 
eu  médecine.  Padoue  le  rajtpela  pour 

Jirofesser  la  médecine ,  et  ce  fut  pour 
Lii  qu'utic  chaire  y  fut  fuude'e.  il  ac- 
([iiit  alors  comme  médecin  uue  f;raDde 
réputation  ,donl  on  prétend  qu'il  abu- 
sa quelquefois  pour  exigerdes  sommes  ■ 
considérables  de  ses  malades.  Mais  les 
traits  que  l'on  rajjporte  de  son  avarice 
jtai'aisscnt  exagérés.  En  général ,  on  a 
débite'  sur  son  compte  beaucoup  de 
,  fables.  On  lui  attribue ,  entre  antres 
habitudes  personnelles ,  une  telle  hor- 
reur pour  le  lait ,  qu'il  ne  pouvait  en 
voir  manger  sans  éprouver  un  sou- 
lèvement de  cœur.  On  voit  par  ses 
ouvrages  qu'il  avait  lu  tous  les  livres 
de  médecine  que  l'on  connaissait  de 
son  temps.  Ou  y  voit  aussi  qu'il  mê- 
lait à  des  connaissances  réelles  les 
rêveries  de  l'astrolc^ie  Judiciaire.  11 
avait  fait  peindre  sur  la  voûte  de  la 
salle  pul)lique  à  Padoue  plus  de  4oo 
figures  astrologiques.  '  Le  feu  les 
nyant  de'truiles  en  1420  ,  elles  fiirent 
repeintes  par  le  eéli?bre  Giotto.  Son 
entêtement  pour  celle  &usse  science , 
et  SCS  connaissances  réelles  en  philo- 
sophie naturelle  et  dans  les  mathéma- 
tiques ,  sciences  peu  cultivées  de  son 
temps  ,  le  firent  [>asser  pour  magi- 
cien; il  fut  aussi  accusé  d'hérésie.  Ces 
accusations ,  dont  il  avait  déjà  eu  a  se 
de'feudré  à  Paris ,  fiiix'nt  deux  fois 
renoiiTcle'es  à  Padoue  |)ar  des  méde- 
cins et  d'autres  ennemis  jaloux  de  sa 
réputation.  Les  uns  lui  reprochaient 
cotre  autres  crimes  de  ne  pas  croire 
aux  de'raons  ,  tandis  que  d'autres 
accusateurs  attribuaient  son  savoir 
extraordinaire  à  sept  esprits  familiers 
qu'il  tcuait,  disait-on,  renfermés  dans 
nue  bouteille.  Aprfcs  avoir  échappé 
une  fois  aux  tn^iilsilEurs ,  yac  leci'édlt 
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de  ses  amis ,  il  ne  leur  échappa  une 
seconde  fois  que  par  sa  moit,  arrivée 
en  ]5ifi;  il  était  âgé  de  66  ans.  8ou 
procès  étaU  commencé  et  ardemment  ■ 
suivi.  Malgré  ia  précaution  qu'il  prit , 
en  mourant,  de  faire  devant  témoins  ,  ' 
et  même  dans  son  testament ,  une 
profession  de  fui  orthodoxe  ,  l'inqui- 
sition acheva  son  procès ,  le  jugea 
coupable  d'hÀésie ,  le  condamna  aa 
feu,  ordonna,  sous  peine  d'excommu- 
nication ,  aux  magistrats  de  Padoue  ,  - 
d'esbumer  son  cadavre ,  pour  qu'il 
fût  brûlé  publiquement.  I.a  servante 
de  Pierre,  qui  avait  été',  dit-on, pour 
lui,  autre  chose  qu'une  servanle,ayant 
entendu  cette  Sentence ,  fit  déterrer  le 
corps  pendant  la  nuit,  et  le  fit  porter 
et  enterrer  secrètement  dans  une  autre-  - 
église.  1/inquisition  votUut  procéder 
contre  les  auteurs  et  Êiuleurs  de  cet 
attentat  ;  mais  le  podestat  et  la  com- 
mune de  Padoue  obtinrent  qu'elle  se- 
contentât  de  lire  en  public  la  sentence, 
et  de  brûler  le  mort  en  eBîgîe.  Ses 
concitoyens  lui  i-endirent  un  hommage 
tardifen  plaçant, en  i4'^o,  son  buste 
surlaportede  leur  palais  public,  avec 
ceux  de  Tite-Live ,  d'Albert  (  prédica-- 
leur  célèbre  au  t^',  siècle),  et  dç 
Jules  Paul(  jurisconsdtedu5°.  )Les 
principaux  ouvrages  de  Pierre  d'Aba- 
no  sont  :  I.  Conciliator  differentia- 
Tum  philosophorum  et  prœcipuè  rne- 
dicomm  ,  Venise,  1471  ;  ouvrage 
souvent  réimprimé ,  et  qui  lit  donner 
à  Abano  lui-même  le  surnom  de 
Conciliateur  :  il  s'y  proposait  la  ti- 
che  difficile  de  ooneiber  tes  opinions 
divH'ses  des  médecins  et  des  philo- 
sophes; il  y  cite  souvent  Avcrroès  , 
dont  il  paraît  avoir  été  le  premier  en 
Italie  à  dter  et  à  vanter  les  ouvrages  ; 
11.  De  Venerds ,  eonuiique  reme- 
diis ,  non  moius  souvent  réimprimé 
que  le  précédent ,  tautot  dans  le  même 
volume  et  tantôt  géparémeitt  -;  cet 
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mvrage  fort  rare  a  été  traduit  en  nias  ,  pèreJAratuSiquiétait  à  latête 
franpaisparLazareBoet,  Lyon ,'  1 59J,  du  goiivernemeitt.  Abanlidas  potirsui- 
in-i6  ;  tu.  Exposilio  )>roblematum  vait  avec  fiircur  tous  les  (wrents  et 
^rijtoïefo,  Mautuœ ,  i4';5,ipi-4°-et  les  amis  de  ce  vertueux  citoyen;  mais 
plusieurs  fi>Î5  imprim.  depuis;  iV,  La  Arattis  ëcbappa  à  ses  reclicrclies. 
Fisionomie  du  conciliator  Pierre  de  L'usurpateur  se  plaisait  beaucoup  à 
jtpono,Padouc,i^'j^,iaS''.;hDiÉme,  entendre  disputer  Dinias  et  Arislotn 
Irad.eo  latin;  DecisiOTies phj-siono-  le  dialecticien;  ces  deui  philusoplics 
miae,  i548,  in-Ô".  La  Biblioilièque  voulant  délivrer  leur  ]iati'ie  ,  lui  dres- 
impériale  possède  uD  manuscrit  de  cet  sËcent  une  embuscade  et  le  tuèrent, 
ouvrage ,  ou  d'un  autre  sur  la  même  Sicyone  ne  devint  pas  lil)re  pour  cela ,  ' 
niaiiére  ,  qu'il  publia  pendant  son  se-  car  Paséas ,  père  du  tyran ,  se  mit  sur- 
jour  àParis,sousce  titre  iZi^rco/n'  le-cbamp  à  sa  place.  C — n. 
pilaUortis  phj^sionomicie  à  Petro  de  ABi(jUA.  roy.  Maximin. 
Padud  incwiiate Parisiensi  edilus;  ABARGA  BOLEA  Y  PORTUGAL 
il  est  sous  le  n".  aSgS,  in-fol.;  V.  flip-  (  D.  Jebome  be  ) ,  un  des  plus  grands. 
pocralis  de  medicoTum  astrologia  li-  semeurs  de  l' Arragon ,  vécut  au  com- 
bellas ,  CI  gr,  in /(i(.  Venise,  1 485,  mencementdu  16".  siècle.  Retiré  à  sa 
in-4°.;  VI.  Qiuestiones  defebribus,  terre  de  Cadrete  à  cause  de  sa  mau- 
Padoiie  ,  1 48'J ,  manuscrit  de  la  Bi-  vaise  santé ,  il  composa  une  Histoire 
bliothèqiie impériale , u".  48?*;  VIL  rfuTOj-iïumerf'^rragon,quila!aissée 
Textus  Mesues  noviter  emendalus.  impai'faite,  et  <|ui  u'a  jamais  été  pu- 
Petri  Aponi  medici  clurissimi  in  bliée.  Znrila ,  le  plus  célèbre  des  bis- 
mrrum  Joaimis  Mesues  addilîo  (  id  loriens  d' Arragon ,  y  a  beaucoup  pui- 
ejt,  de  œgritudimbus  corporis  et  de  se,  et  il  avoue  que  l'ouvrage  d'Abarca 
Kgritudinibas  membrorum  nulritio-  est  écrit  avec  tant  de  jugement  et 
nû),  Venise,  i5o5,in-8".;  VIIL  ^i-  d'élégsnce  ,  que  si  sa  santé  lui  eût 
intliànian  planum  in  tabalis  asccn-  permis  de  l'achever  ,  il  aurait  rendu 
daa  ,  continens  qudlibet  hord  atque  mutile  toute  autre  histoire  de  ce 
nunuiii  aquationes  domorum  cte-  royaume.  —  Un  autre  .isiBCi  (  Picr- 
li,  etc.  Venise,  i5o2,  in-4°.;  iS.  rc  ),  jésuite  arragonais,  né  à  Jaca, 
Geomanlia ,  Venise,  i549,  in-8*.  en  1619,  a  publie' des    Traités  de 

X.  Dionocides  digeslus  alphabeti-  l'/ieologie  en  latin ,  et  un  Recufiil  de 
eo  ordine ,    Lyon,   i5ia  ,  iu-4°.;  Vies  des  Rois  d'Arràgon,  en  es- 

XI.  Galeni  tractatus  varii  à  Petro  pngnot.  C — S— a. 
Faduano  latinitate  donati  ;  cette  ABARCADE  BOLRA  YCiSTRO, 
traduction  est  conservée  en  mauusej'it  fils  de  Bernard  d'ilbarca ,  vice-cban- 
dans  la  bibliothèque  de  St. -Marc,  ccUer  de  Charles  V  el  de  Philippe  11, 
àVmtsc;  Xll.  la  traduction  latine  de  baron  aragonais,,  laissa  entre  antres 
Hpt  traités  d'astrologie  du  célèbre  poésies  espagnoles  :  les  Larmes  de 
rabbin  de  Tolède  Abcn-Hesra,impri-  SaiiU  Pierre;  Roland  amoureux , 
niée  ordinairement  avec  le  traité  de  iS^S.  On  lui  attribue  aussi  une  ffis- 
Diebtts  crilicis  du  même  rabbin ,  tra-  toire  de  la  grandeur  et  des  mer- 
duitfiar  un  autre  auteur.      G — é,  veilles    des  provinces    du  LcfonU 

ABANTIDASjfiUdePaséas.nsuT'  K. 

pj  le  pouvoir  souverain  à  Sicyone ,         ABABUS,  cbef  araJjc.  (  F.  Cras- 

ïcrs  l'aa  367  av.  J.-C.  j  en  tuant  Cli-  sus.  ) 
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ARiSCANTUfl.ou  ABASaWTE, 
médecin,  naquit  dans  le'^*.  sifede  à 
Lyon;  tous  les  biographes  disent  qu'il 
fiitassez  célèbre  pour  raériler  l'estime 
de  Galieu,  qui  loue  son  Autidute con- 
tre la  morsure  des  serpents ,  connu 
sous  le  nom  à! Antidote  d'Abascan- 
tas.  Faut-il  s'en  étonner,  puisque  la 
base  de  ce  topique  e'tait  Feuphorbe , 
plantGcaustiqiiequi,enbruUnt  la  plaie 
imprégnée  de  ïenin ,  y  détruisait  toute 
faculté'  d'absorbtion ,  et  consequem- 
menl  prévenait  tous  les  accidents  qui 
en  sont  la  suite.  On  ne  connaît  pas  au- 
ïourd'hui  ses  ouvrages ,  que  plusieurs 
raisons  font  présumer  avoir  été  écrits 
en  grec.  Du  reste,  en  ces  temps  où 
beaucoup  de  "gens  exerçaient  la  me'~ 
decineempyriquement ,  on  tâchait  de 
se  procurer  des  formules  qui  se  trans- 
mettaient de  main  en  main  sous  le 
nom  de  celui  qui  les  avait  faites  ou 
qui  les  avait  données  comme  siennes; 
«t  cela  ne  peut  guère  prouver  que 
leurs  auteurs  fussent  de  grands  mé- 
decins ,  ni  qu'ils  aient  éerit  sur  la 
médecine.  Le  fait  est  que  le  nom  d'A- 
bascantus  ne  se  trouve  que  dans  Ga- 
lien  ,, qui  rapporte  de  lui  trois  formu- 
fcs  de  remèdes.  C  et  A. 

ABASSA.  /^or.AsAZA  et  Abbassi. 

A£ATI ,  famille  noble  florentine 
à  laquelle  le  Dante  a  donné  de  la 
cdébrilé.  Il  a  place,  dans  le  Sa', 
chant  de  son  Enfer,  Bocca  des  Abati, 
parmi  les  traîtres  à  leur  patrie  ,  pour 
avoir  contribué  à  la  dé&ite  de  Mont'a- 
perti ,  et  attire'  sur  Florence  le  plus 
grand  désastre  que  cette  république 
eût  éprouvé.  Le  Dante  se  repràenie 
lui-même  fVappant  et  maltraitant  dans 
Fenfer  la  tête  de  ce  traître  qu'il  y  trouve 
enfoncée  dans  des  ^aces  étemelles , 
et  dont  il  arrache  les  chevenx  pour  lui 
&ire  dire  son  nom.  Bocca  des  Abali 
combattait  à  la  bataille  de  Mont'aperti 
pvès  l'Aibia  (  le  4  sept.  1260)  :  gagne 
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par  les  Gibelins  et  les  Siennois,  il  abattit 
aun  coup  d'e'pée  la  mainde  celai  qui 
portait  l'étendard  de  la  république,  et 
par-là  il  répandit  la  terreur  dans  Far- 
mée  florentine.  Les  Guelfes  croyant  la 
bataille  perdue ,  ne  songèrept  plus  qu'à 
s'enfuir;  3,5oo  Florentins  demeurè- 
rent sur  le  champ  de  bataille ,  et  plus 
de  i,5oo  furent  faits  prisonniers.  La 
perte  des  alliés  fut  encore  plus  consi- 
dérable, et  l'on  fait  monteJ  à  10,000 
le  nombre  total  des  morts  ;  Florence 
fiit  abandoune'e  aux  ennemis,  et  les 
Guelfes  chassés  de  toute  la  Toscane. 
'—  P,n  1 5o4  un  prêtre  de  la  même 
Emilie ,  nommé  Néri  Abati ,  mit  le 
fbu,  pendant  une  sédition  ,  au  quar- 
tier qu'habitaient  les  Gibelins;  1700 
maisons  furent  brûlées ,  et  les  fa- 
milles les  plus  riches  réduites  à  la  men- 
dicité. S— I. 

ABATI,  de  Carpi,  n'a  laissé  que 
quatre  sonnets  imprimés  à  Venise  en 
1 557,  avec  les  poésies  de  divers  écri- 
vains ,à  U  suite  du  PA^nir  de  Tito  Gio- 
vanni Scandianese;  mais  il  avait  eo- 
trepris  des  travaux  plus  importants. 
Scandianese,qui  lui  dédia  sa  traduction 
du  Traitéde  la  Sphère ,  de  Proclus  , 
le  loue  dans  son  épitre  dédicatoire  de 
deux  traductions  latines  ,  dont  l'une 
était  celle  des  Images  de  Philoslrale; 
mais  il  parait  que  ces  ouvrages  n'ont 
jamais  été  publiés. —  François  Abati, 
cousin  du  précédent ,  et  dont  Scandia- 
nesc  parle  aussi  dans  la  même  dédicace , 
est  sansdoute celui  de quionlit quelques 
pièces  de  vers  dansun  recueil  iroprîioé 
à  Bologne  eu  iS^S.  G — e. 

ABATI  (Balde-Akce  ) ,  médecin 
italien  du  16".  siècle  ,  né  à  Gubbio  , 
dans  l'e'tat  ecclésiastiqne,  fut  médecin 
du  duc  d'Urbin,  et  florissait  vers 
l'an  1 53o.  Il  est  connu  par  un  Traite 
sur  l'histoire  naturelle  de  la  vipère, 
et  les  emplois  de  ce  reptile  en  méde- 
«nc ,  imprimé  sous  ce  titre  :  De  atl- 
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mirabiU  vipene  naturd,  et  ie  rùri- 
^eis  ejas  facuUatibus  Uber,  Bagiuii , 
i5B9,iii-4'.  tris  rare  ;UrbiDi  iSgt, 

I       in-  4".;  Horiberçae,  t6o3,  iB-4'*'  ; 

}  Hagaé-Comilis  ,  1660,  in-ia.  On  a 
<DCDre  de  lui  :  Opus  praclantm  eort' 
certationum  discussarum  de  nbus , 
verbis  et  serttentiis  controversis ,  ex 
omnibus  ferè  scriptoribui  Ubri  XV. 
Pisauri,  1594,  in-4".  K. 

ABATl  (Airroiire),  de  Guhbio , 
poète  ilalien  de  beaucoup  de  réputa- 


k  milieit  du  j  -j'.  sitde.  Il  fut  attacbé 
à  Farckidiic  Le'opold  d'Autriche ,  et 
voyagea  dans  les  Pays-Bas  etenFran- 
M.  De  retour  ea  Italie ,  il  fut  successive- 
meiit  gouverneur  de  plusieurs  petites 
Tilles  de  FËtat  ecclésiastique.  Il  mourut 
àSinigi^iaen  1667,  après unelos- 
eoe  maladie.  L'empereur  ^erdinandlll 
fut  fit  rbonneur  sle'rile  ds  composer  \ 
ta  louange  un  mauvais  acrostiche  ita- 
lien :  3  eut  mieux  Ëtit  de  poiu'voir  A  ses 
besoins  qui  étaient  quekpiefoisurgents, 
commeon  le  voit  dans  plusieurs  de  ses 
poésies.  U  a  laisse'  :  J.  Bagguaglio 
di  Pamaso  corkra  poetastri  èpar- 
tenant  délie  nazioni;  Milan ,  1 638 , 
in-8.  ;  II.  Le  Frasckerie ,  fasci  tre , 
poésies  satiriques  ,  mêlées  de  prose  ; 
Venise  ,  i65i  .in-S'.;  III.  Poésie 
poslume  y  Bologne,  1671  .iD-S".  ; 
iV.iZ  ConsigUo  degîî  Dei,  dramma 
ver  musica ,  etc.  ,  à  l'occasiou  de 
la  pais  entre  la  France  et  l'Espagne, 
et  du  mariage  de  Louis  Xlll  avec  ria- 
fenle  d'Espagne.  Bologne  ,  1671. 
L'auteur  l'avait  dédie  eu  1660  au  car- 
dinal Mazarin.  G— z. 

ABATUCCI  (CaARlEs),  né  d'une 
des  premières  familles  de  Corse ,  gé- 
néral de  diviàpn  en  France ,  sortit  en 
1790  de  f  école  de  Metz ,  devint  ad- 
jodant-genéral  dans  la  campagne  de 
BoIIande  ,  servit  comme  général  de 
brigade  à  l'aYant-garde  de  l'armée  de 


ABA  97 

RIlin-e^MoMn8 ,  sous  les  ordres  du 
eénéral  Férino  ,  en  1 796 ,  défendit 
Huoingue  contre  les  Autrichiens,  en 
qualité  de  général  de  division,  et  refut 
à  36  ans  ,  un  coup  martel  dans  la 
grande  tle  du  Bbm.  On  a  érigé  en 
i6o3,  auxenvironsdcBdle,  un  mo- 
nument à  sa  mémoire.  Z. 

ABATJ^ZA(l'lIRHs),  deSéville, 
est  un  des  commentateurs  des  Oecré- 
tales ,  dont  l'ouvrage  est  intitulé  :  j^d 
titulum  XV,  de  sagittariis  libro  F, 
Deereialium,  prcelectio.  Son  Traité, 
autrefois  fort  estimé ,  est  contenu  dans 
le  Novus  Thésaurus  juris  civilis  et 
canonicijAe  liéraxd  Meermann,  jvol. 
in-fol., imprimés  k  la  Haye,  i75i-~ 
1 754-  (  ''"y-  Meermahc  ).  Abaunzft 
est  mort  en  i649,àrigede  5o  ans. 
Il  a  laissé  en  manuscrit  un  Commen- 
taire espagnol  sur  quelques  livres  de 
Martial ,  entrepris  pour  venger  son 
compatriote  Laurent  Bamirez  de  Pra- 
do, des  critiques  d'un  Français  nommé 
Musambfi't.  M — i. 

ABAUZIT  (  FiRHiir);  sa  famille 
descendait  d'un  médecin  arabe  qui 
s'était  établi  à  Toulouse  au  9'.  siècle.- 
Firmiu  était  né  à  IJzcs,  en  Languedoc, 
le  11  novembre  1679,  de  parents 
réformés  qui  y  vivaient  avec  aisance. 
U  perdit  son  pËre  à  l'âge  de  deux  ans,  - 
et  en  i685  sa  mère  ,  appelée  ■^n«« 
Darlle ,  se  vit ,  par  la  révocati^  de 
l'édit  de  Nantes  ,  enlever  -ses  deux  fils 
pour  £tre  élevés  dans  la  religion  ca- 
tholique romaine.  Elle  réussit  cepen- 
dant à  les  tirer  du  collée  d' Uzès ,  et 
les  envoya  secrètement ,  en  1 689  ,  à 
Genève  ,  où  ,  après  être  sortie  de  la 
prison  dans  laquelle  sa  désobéissanca 
l'avait  fait  enfermer ,  elle  vint  ensuite 
elle-même  se  fixer.  Firmin  qui  était 
l'aîné  fit  ses  études  avec  les  plus  bril- 
lants succès.  Les  langues  anciennes , 
l'histoire  naturelle ,  la  physique ,  les 
mathématiqdes ,  rastronomie,]agéo- 
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);r3phie ,  ITiistoire  ,  les  anliqiiitcs  ,  la 
Ibculogie  ,  fiirint  succfssivcmpnl  les 
objets  de  ses  ctudes.  Après  avoir  Iw^ 
miuê  ses  cours  en  i6gB,  il  visita 
l'Allemagne  ,  et  ensuite  la  Hollande  et 
l'Anjjlrltrre ,  et  cbci-clia  partout  à  lier 
COI  njaissance  avec  les  savants  les  plus 
distingues,  tds  que  fiavie,  Basiia^e, 
de  Jurieu,  St.-Kvremond,  Newtou, 
dont  il  gagna  l'estime  n  l'aïuitic.  Sa  ten- 
dresse filiale  lui  lit  quitter  Londres,  où 
leivi  Guillaume  vuulait  le  retenir,  et  il 
revint  à  Genève  auprès  de  sa  mère.  Tl  y 
vécut  entièrement  hvré  à  l'élude  après 
son  retour  ;  il  consentit  seulement  à 
enti'cr  dans  la  sociétcqui  s'était  formée 
pour  la  traduction  française  du  Nou- 
veau Testament  qui  a  paru  en  i^'j6  , 
«l  la  cumpagnie  des  pasteurs  le  fit 
remercier  des  importants  servicesqu'il 
rendit  dans  celte  occasion.  L'académie 
lui  offrit  une  chaire  en  1723  ;  son 
goût  pour  l'indcpendauce  la  lui  fit 
refuser  :  il  accepta  cependant  la  place 
de  biLliotliécaire  smiiiuncraïre  de  la 
bibliothèque  publlifuc ,  mais  sans  ap- 
pointements ,  afin  d'être  plus  libre.  Il 
put  ainsi  puiser  dans  ce  riclie  trésor 
fiticraire ,  anqnel  il  se  rendit  aussi  très 
utile  ,  et  seconda  dignement  son  col- 
lègue ,  M.  Bonlacre  ;  il  conserva  long- 
temps celte  place  ,  et  vécut  dans  une 
sage  obscurité.  En  1 727  le  gonvenie- 
meut  de  Genève  voulut  lui  donner 
une  marque  paiticulièredeson  estime, 
cl  lui  accorda  sans  rclribntion  le  droit 
de  bourgeoisie ,  ce  qui  élaït  une  dis- 
tinctiou  honorable;  il  est  mort  387 
ans ,  le  ao  mais  1 7 67  ,  dans  une  pe- 
tite maison  voisine  de  la  ville  où  il 
s'e'tait  retiré  depuis  quelque  temps. 
Abauzil  s'était  fait  une  grande  réputa- 
tion ;  on  n'a  pourtant  de  lui  que  quel- 
ques morceaux  peu  étendus  ,  q<ii  ont 
jioiu-  la  plupart  clc  publics  à  son 
inspu  :  tous  ceux  qui  le  voyaient  ad- 
loîi'aicut  son  gcnic ,  sou  jugement  et 
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sa  vaste  énidi'ion.  Les  plus  grand» 
bonunes  rccheri^haieut  sa  cori'cspou- 
daucc  et  le  cousultaieul  sur  les  ques- 
tions les  plus  diliicUes.  Newton  ,  en 
lui  envoyant  son  Commercium  epis- 
tolicum ,  Ini  écrivit  :  o  Vous  êtes  bien 
n  digne  de  décider  entre  LcibniiE  et 
»  moi.  »  Le  jugement  que  le  savant 
Pococke porta  desescounaïssanccs  eu 
géogi'aphie  ne  lui  est  pas  moins  hono- 
rable ;,  après  l'avoir  entendu  parler 
sur  l'Egypte ,  la  Palestine  el  les  auli-es 
contrées  de  l'Oiieut ,  que  Iw-même 
avait  visitées  ,  il  ne  put  se  persuader 
qu'Abauzit  n'y  eût  pas  s^}Oumé  long- 
temps, et  n  en  cul  pas  fait,  comme 
lui ,  une  étude  pa4ieulière.  Vu  autre  , 
fait  prouve  combien  U  était  vcreé  dans 
Fhistoirc.  M.  Lnihn  ,  professeur  à 
Genève,  avait  composé  un  discours 
sur  un  point  particulier  de  l'histoire 
ecclésiastique  ,  dont  il  donnait  un 
cours.  II  s'agissait  de  Virgile ,  évèquc 
de  Saitzbourg  ,  au  huitième  siècle  , 
qu'on  prétend  avoir  clé  censuré  pn- 
bhquemenl  ,  et  même  excommunié 
par  le  pape  Zacliarie  ,  pour  avoir 
avancé  qu'il  y  avait  des  antipodes.  U 
alla  voir  Abauzil  ,  cl  lit  tomber  la 
conversation  sur  ce  sujet;  il  ne  fut  pas 
peu  surpris  de  le  Ini  enieudre  discuter 
a  fond  comme  s'il  venait  de  l'étudier  ; 
il  le  fut  bien  plus  encore ,  lorsqu'Altau . 
zil  l'assura  qu'il  y  avait  plus  de  trente 
ans  qu'il  n'avait  rien  lu  sur  celle  ma- 
tière. La  même  chose  lui  arriva  avec 
J.-J.  Rousseau ,  à  qui  d  donna  pour 
son  Dictionnaire  des  remarques  ex- 
cellentes sur  la  musique  des  anciens. 
Rousseau  crul  qu'Abauzit  faisait  dans 
ce  moment  uuc  étude  spéciale  de  cette 

Siartie  de  Fantiquité ,  cl  il  y  avait  fort 
ong-tcmps  qu'il  ne  s'en  était  occupe*. 
Rousseau  avait  pour  les  mœurs  elles 
Tenus  d'Abanzit  laplus  sincère  estime. 
On  pcutrn  donner  pour  preuve în- 
coutestable  1«  magniuiiue  éloge  ^uï 
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fiit  àe  lui  dans  U  Nouvelle  ffe- 
hùse.  Cet  c!(Çe  est  d'autant  plus  ri>- 
niarquable  qne  c'est  le  seul  que  Rous- 
seau ail  adressé  à  un  liomme  vivant. 
t  Hon ,  ce  siècle  de  la  philosophie 
»  ne  passera   point  sans  avoir  pro- 

•  duit  un  vrai  philosophe;  j'eo  coït- 

■  mais  c'est  beaucoap  encore ,  et  pour 

■  comble  de  bonheur,  ^est  dans  mon 
t  pays  qu'il  existe.  L'oserai-je  nom- 

■  miT  ici ,  iiii  doDt  la  véritable  gloire 
1  est  d'avoir  su  rester  peu  connu  ? 

•  Savant  et  modeste  Abaual  !  que 

•  votre  sublime  simplicité' pardonneà 


npourobjet.  Noi 


I  poi 


sqneje 


\{»\t 


siècle  indigue  de  tous  ad- 

■  mirer  ;  c'est  Genève  que  je  veux 
«  illustrer  de  votre   séjour  ;  ce  sont 

■  nos  concitoyens  que-  je  veux  liono- 

•  rer  de  l'honneur  qu'ils  vous  ren- 
ï  tfent.....   Vous  avfi   vécu  comme 

>  Socrate;maîsij  mourut  par  la  raain 

>  de  ses    concitoyens ,  et  vous  âtes 

•  cbe'ri  des  vôtres,  i  Abauïit  i^it 
«ncorc  savant  antiquaire  ;  il  connais- 
saj'l  btci)  les  médailles  et  les  autres 
monuments  ,  et  dikhilTrait  les  ins- 
aiptions  avec  làcilité.  On  trouve  dans 
fcdition  de  VffisUiire  de  la  ville  el 
de  l'étal  de  Genève ,  par  Jacques 
5pon,  publiée  à  Genève  en  ■■i5o, 
par  Gantier,  a  vol,  in-4''' ,  tom.  Il , 
p»g.  38o  ;  el  4  vol.  in- 1 3  ,  tom.  IV , 
pag.  1S7,  plusieurs  dissertations  la- 
tines d'Abauat  ,  dans  lesquelles  il 
explique  quelques  inscriptions  ditli- 
ciles.ll  a  aussi  donne  dans  le /ouraa/ 
hehiéiitjae  de  1745,  une  Disserta- 
tion sur  un  bouclier  votif  qui  avait 
été  trouvé  dans  i'Arve  ,  près  de  Ge- 
nève, en  1 73 1  ,  sur  lequel  on  a  pave' 
une  allocution  et  une  largesse  de  l'em- 
pereur Valentinien  II.  Cette  curieuse 
uiasemiion  a  «te    reprtdiûCe    par 
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Montlàucon  ,  dans  son  Antiquité 
expliquée,  suppl.  IV,  5i.  Scipîoa 
MafTei  a  adressé  à  Abauzit  la  dixième 
lettre  du  recueil  intilule'  :  Galliœ 
antiquilates  tfuœdam  selectce,  Pa- 
ris, 1735,  in-4°.,  dans  laquelle  il 
lui  communique  les  corrections  qu'il  a 
eu  occasion  de  ^re  au  teste  de  plu- 
sieurs inscriptions  fautivement  rap- 
portées par  Gruter  dans  son  grand 
recueil.  Enfin  Abauzit,  sans  vouloir 
embrasser  l'ctat  ecclésiastique,  s'était 
beaucoup  occupé  de  théologie;  il  e'tait 
surtout  très  versé  dans  la  critique 
sacrée ,  et  fut  souvent  consulté  jiar  lea 
théologiens  sur  1rs  pa^saj^es  les  plus 
diffidk'S.  On  a  de  lui  plusuurs  traités 
qui  ont  été  publiés  après  sa  mort 
par  Vegobre ,  sous  ce  titre  :  Œucres 
diverses  de  M.  Firmin  Ahaaàt, 
contenant  ses  écrits  d'histoire,  de 
critique  el  de  théologie  ;  Genève  , 
1770;  il  n'en  a  paru  que  le  premier 
volume  ;  fiérengcr  en  a  donné  une 
édition  plus  complète;  Œuvres  de  feu 
M.jibauzit,  Londres  (Hollande  ), 
i773,avol.iu-8°.  Le  premier  recueil 
ne  contient  que  hait  dissertations  sur 
la  religion  naturelle  et  la  révélation 
judaïque,  sur  les  épitres  de  S.  Paul 
aus  Romains  et  aux  Galates  ,  sur 
l'idolâtrie ,  sur  l'Eucharistie,  sur 
l'Apocalypse,  sur  la  controverse,  et 
une  explication  des  chap.  i\otfxde 
Daniel.hts  éditeurs  du  second  recueil 
n'ont  donne  de  ces  pièces  que  les  Bé- 
fiexions  sur  l'Eucharistie  et  sur  Vf- 
daldtrie,  et  l'Essai  sur  V  Apocalypse, 
contre  l'orthodoxie  duquel  Vincent 
Farrin  crut  devoir  e'crire  en  1778,01 
qui  a  été  aussi  l'objet  de  la  critique  de 
Bcrgier,  dans  son  Traité  historique 
et  dogmatique  de  la  Beligion ,  t.  VIII. 
Ils  j  ont  joint  les  B/jlexions  sur  les 
mystères  de  la  religion ,  des  expli- 
cations de  plusieurs  passages  obscurs 
de  l'Aocteo  et  du  Nouveau  ïestametrf  5 
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des  dissertations  sur  fa  cOTottûssance 
de  Jésus'Christ ,  sur  l'honneur  dd  à 
Jésus-  Christ,  sur  le  St.-EsprU  ;  el  plu- 
sieurs dissertations  sur  des  points  de 
litle'rature  et  d'antiquités;  tels  que  sur 
cette  question  ;  S'il  est  vrai  que  fir- 
gile  ait  fait,  àlafindesavie,tpiel- 
tjues  changements  à  f  Enéide ,-  sur 
ijueîques  méprises  du  dictionnaire 
de  ■  ha  Mardnwre  ;  sur  les  auro- 
res boréales  ;  sur  le  disque  d'ar- 
gent trouvé  près  de  Genève  ;  les 
ruines  de  Pœstum  ;  le  camp  dà 
Galba  ;  les  monuments  d'Aix  en 
Savoie  ;  un  prétendu  écu  d'or  dit 
prince  de  Condé,  en  1 567  ,'Siir  les 
rédactions  du  calendrier  ;  sur  te 
passage  des  Alpes  par  /innibat; 
des  lettres  sur  différents  sujets.  Il  a 
laisse  des  dissertations  manuscrites 
sur  les  éclipses  de  lune  ;  sur  la  pe- 
santeur ;  sur  les  Bacchides  et .  la 
Casina  de  Plaute;  sur  V antiquité 
des  Assyriens,  etc.  ;  mais  la  plupart 
de  ces  manuscrits  ont  été'  brûlés  à 
Uzës  par  le  zële  religieux  de  ses  héri- 
tiers, et  il  n'eu  eitiste  plus  qu'une  cor- 
ivspondance  avec  un  de  ses  oncles , 
ministi'e  protestant,  sur  des  questions 
de  théologie  et  de  sciences,  Abauiil  n'é- 
tait pas  moins  recommandable  par  son 
caractère  que  par  l'élendiie  de  ses  con- 
naissances. Il  était  religieux  par  prin- 
cipes ,  et  chrétien  par  conviction  : 
pieux  sans  hypocrisie,  yertaeus  sans 
.austérité'  ;  il  ne  blâmait  jamais  les 
autres  de  penserautremeut  que  lui. 
Laliarpe  a  dit  qu'il  âait  respectable 
par  une  longue  carrière,  passée  toute 
entière  dans  les  études  de  la  philojo- 
phie  et  dans  l'exercice  de  toutes  les 
vertus  ;  nn  trait  suffira  pour  donner 
une  idée  de  son  extrême  douceur.  Il 
liassait  pour  ne  s'être  jamais  mis  en 
colère  :  quelques  personnes  s'adres- 
sèrent à  Sj(  servante  pour  s'assurer  s'U 
métitait  cet  âoge.  Il  y  arait  3o  ans 
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qu'eDe  Aait  à  son  sei^vice  :  èDe  affintUI 
que  pendant  twit  ce  temps  elle  ne 
ravaki  jamais  vu  en  ctdère.  On  lui 
promit  une  somme  d'argent  si  elle 
pouvait  parvenir  à  le  iâeherjelley 
conseutit  ;  et ,  sachant  qu'il  aimait  k 
être  bien  couché ,  elle  ne  fit  pas  son 
lit.  Abauzit  s'en  aperçut ,  et  le  lende^ 
main  malin  lui  en  fit  l'observatioD. 
Elle  repmidit  qu'elle  l'avait  oublié  :  il 
ne  dit  rien  de  plus.  Le  soir-,  le  lit 
n'était  pas  &it  :  même  observation  le 
lendemain  ;  elle  y  répondit  par  UDO 
excuse  vague,  etencore  plus  mauvaise 
que  la  première.  Eniin,  à  Jatroiùèino 
fois  il  lui  dit  :  a  Vous  n'avez  pas  eife 
B  care  bit  mon  lit  :  apparemment  qua 
»  TOUS  avez  prisvQtrepartjlà-dessaa, 
B  et  que  cela  vous  paraît  trop  fatt-' 
»  gant  ;  mais  après  tout  il  n'y  a  pas 
"  grand  mal ,  car  je  commence  à  m'y 
»  &ire.  »  Attendrie  par  tant  de  pa- 
tience et  de  bonté ,  lorsqu'Âbaurit  pou- 
vait parler  en  nuùtre,  la  servante  lui  de- 
manda pardon ,  et  lui  avoua  l'épreuve- 
à laquelle  on  avait  voulu  mettre  son. 
caractère.  A.  L.  M. 

AEAZA,  pacba  de  Bosnie  ,  àràt 
son  origine  du  pays  desAbases;  il 
est  célèbre  dans  L'histoire  othomane 
par  sa  bravoure  ,  ses  talents  ,  et  les 
circonstanres  extraordinaires  dans  les- 
quelles il  s'est  trouvé.  )1  se  fit  con- 
naître vers  l'an  de  l'he'gire  io35  , 
{  1625  de  J.-G.  ).  Après  la  mort  dn 
malheureux  Otsman  11,  pacha  d'Ep- 
ïermes  ,  Abaza  leva  l'étendard  de  U 
rébellion ,  sous  prétexte  de  vei^r  le 
jeune  prince  que  les  janbsaires  avaient 
lait  péiir.  Tous  les  pachas  envoyéi 
contre  lui ,  partageant  en  secret  sa 
haine,  cherchèrent  plutôt  à  le  favo- 
riser qu'à  le  détruire.  Cest  à  cette  con- 
nivence qu'il  faut  attribuer  les  grands 
progrès  que  fit  la  révolte d' Abaza  sous 
Mustapha  I". ,  qui  ne  gouvernait  que 
deuoia,et(outAiiuiiatfa(Uouiad)lY, 


»ibv  Google 


ABB 
tiop  jeune  encore  pour  se  iiire  crain- 
dre. Des  milliers  de  laoîssaires,  daus  les 
pronnces  asiatiques  ,  étaieut  tombas 
sous  les  coups  de  ce  terrible  eaneini. 
Les  janissaires  demandèrent  à  grands 
cris  à  marcher  contre  lui  ;  trois  grands 
vÈtirs  rattaquërent  inutilement.  Enfin 
Khosrou-Pacha,le  rejeta  dans  Erzc- 
riun ,  et  le  força  de  je  rendre  prison- 
cieF  en  i633  ,  après  une  résistance 
de  cinq  jours.  Abazacbarge' de  chaînes 
&it  amené  aux.  pieds  d*Amurath  IV  ; 
k  auhhan  lui  pardonna  ,  et  non  con- 
tent de  lui  laisser  la  vie ,  il  le  fil  beyg- 
lerbeyg  de  la  Bosnie.  Cet  exemple  de 
dànence ,  unique  dans  l'histuire  Ot- 
tomane ,  tourna  k  la  gloire  du  sou- 
T(f  aîn  comme  du  sujet.  Âbaza ,  pacha 
de  Bosnie,  devint  surtoute  cette  fron- 
tière le  bouclier  de  l'empire  ;  il  en  re- 
poussa constamment  les  Chrétiens  ; 
et  comme  il  avait  &it  escuscr  sa  ré- 
Ttdte  par  ses  motifs ,  il  la  fit  oublier 
par  sa  fidélité.  Âmurath  tV  le  pré- 
senta arec  succès  à  tous  ses  ennemis; 
et  le  fit  passeï-  du  j)achalic  de  Boso^ 
au  commandement  de  Vau ,  viUe  asia- 
tique que  les  Pei'sans  menaçaient. 
Abaza  s'y  défendit  quatre  mois  ;  mais 
â  vint  à  mourir ,  et  sa  perte  entraîna 
c^e  de  ta  place  en  i63ti.     S— ï. 

ABBACO  [Paul  de  l'  ) ,  florentin, 
géomètre  et  astronome  du  1 4'-  siècle , 
est  auteur  de  poéties  insérées  dans 
qndques  recueils  ,  et  dont  de  bons 
critiques  ont  approuvé  les  pensées  et 
les  sentiments  ,  mais  dont  le  sEjle  in- 
correct ne  peut  £tre  cotajuré  h  cejui 
du  Dante,  de  Gne  ,  et  surtout  de  Pé- 
trarque, ses  contemporains.  Il  mou- 
rut quelque  temps  avant  Boccace  , 
dont  la  mon  arriva  en  iS^S.  C'est 
(ortout  comme  aritbmébcien  et  géo- 
mètre qu'il  se  rendit  crïèbre  ;  et  c'est 
de  Ik  qu'il  fiit  nommé  de  ^Abbaco  , 
(  on  appelle  ainsi  en  italien  l'arilhmé- 
tique.)  S<Hi  poiUait  eit  ditu  I'um 
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des  Toùies  de  la  galerit  de  Mcdicii 
à  Florence.  G — e. 

ABBADIE  (JiCQDEO,  vint  au 
mondeàNaj,d3nsleBê4rn,en  i65'^. 
Il  fit  ses  premières  éludes  sous  la  di- 
rection de  Laplacaaé',  ministrede  cette 
petite  ville.  Les  talents  qu'il  dé^doya 
depub  y  seraient  peut-^re  restés  en- 
fouis ,  par  l'indigence  de  ses  parents, 
si  les  chefs  du  piMtestantisme  de  la 

Srovince  ,  instruits  de  ses  heureuses 
ispositions  ,  ne  se  fussent  chai-gés 
des  frais  de  son  éducation  scholas- 
tique.  Les  secours  qu'il  en  reçut  le 
mirent  en  état  d'aller  continuer  ses 
étudesàPuy-I'aiirens,à  Saumur  età 
Sedan ,  où  il  prit  le  degré  de  docteur 
enthérfogie.Le  comte  d'Espence,  pre- 
mier écuyer  de  Fre'déric-Guillaume, 
électeur  de  Brandeboiu^ ,  l'engagea 
à  faire  levoyage  de  Beifin  ;  il  y  devint 
pasteur  de  l'église  réformée  française: 
les  devoirs  de  sa  place  ne  l'empêchè- 
rent pas  de  faire  des  voyages  en  Hrf- 
lande  ,  dans  les  ann^s  1684  >  86  et 
88  ,  pour  y  veiller  à  l'impression  de 
divers  ouvrages.  Le  maréchal  de 
Schomberg ,  qni  avait  accompagné  Is 
prince  d'Orange  en  Angleterre  ,  l'y 
attira  en  1688,  et  l'emmena  l'année 
suivante  en  Irlande,  où  il  lui  procura 
ledoyenné  de  Killatovr.  Après  la  mort 
du  maréchal ,  en  1690  ,  Abbadie  re- 
vint à  Londres.  B  fut  attaché  A  Fë- 
glise  de  Savoie,  en  qualité  de  minis- 
b'e  ;  mais  la  difficulté  qu'il  avait  d'ap- 
prendre ses  sermons,  etles  fi-équentes 
infidélités  que  lui  faisait  sa  mémoire 
en  les  délitant ,  le  d^oûtèrent  du  mi- 
nistère.  11  se  retira  à  Sainte-Mary-le- 
Bonne ,  aujourd'hui  renfermée  danj 
l'enceinte  de  la  capitale.  Cest  là  qu'il 
termina  ses  jours  ,  le  aS  septembre 
]']2^.  Nous  avons  suivi,  pour  sa 
naissance  et  sa  mort ,  les  biographe* 
anglaisquinous  ont  paru  plusÀ  portés 
d'être  matruiti  de  ces  deux  dates  qut 
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Je  P.  Kiccron  qui  place  la  première 
fn  i058,  el  la  deruièrc  au  a  octo- 
bre I72-7-  Abbadic  a  compose  ua 
grand  nombre  d'ouvrages  ;  mais  il  est 
principalrmcnt  connu  par  son  Traité 
de  la  Helipon  chrétienne  ,  publié  à 
KoUcrdam  en  1G84  ,  et  re'imprimé 
dans  la  mfmc  ville  cp  1G88  ,  avec 
des  additions  considérables  ,  2  vol. 
in-8".  Il  y  joigTiit  l'année  d'après  le 
Traité  delaDivimté  deJéiuS'Christ 
quicn  forme  la  troisit:me  partie,  L'ou- 
vrape  entier  a  eu  un  grand  nombre 
d'ciiidoijs  en  France,  3  vol.  in-13, 
Ptu  delivn-sont  étdrrpus  du  public 
avtc  plus  d'eiitliousiasme  qu'il  n'en 
exùtaàsa  naissance:  i-alholiques  et 
protestants ,  tous  s'accordèrent  à  le 
combler  d'éloges ,  et  le  temps  n'a 
point  affaibli  sa  réputation.  Bussi- 
Kabutin  ,  qui  ne  passait  pas  pour  être 
tris  croyant,  en  écrivait  ainsi  à  M"'. 
de  Sévigné  :  n  Jusqu'ici  je  n'ai  point 
»  été  touché  de  tous  les  autres  livres 
»  qui  parlent  de  Dieu,  el  j'en  voisbicn 
»  anjourdliui  la  raison  ,  c'est  que  la 
a  source  m'en  jiaraissait  douteuse; mais 
u  la  voyant  claire  et  nette  dans  le  livre 
B  d'Abbadie ,  il  me  Ëiit  valoii-  ce  que 
B  je  n'estimais  pas.  Encore  une  fuis, 
»  c'est  un  livre  admirable  ;  il  me 
»  [J«nt  tout  ce  qu'il  me  dit ,  et  il  force 
»  ma  raison  à  ne  pas  douter  de  ceijiù 
V  lui  paraissaitiiicroyable.B  L'auteur 
3  sur  tous  ceux  qui  avaient  jusque-là 
traité  les  mêmes  matières,  l'avantage 
de  i-éimir  toutes  les  controverses  avec 
les  incrédules.  H  combat  les  athées 
dans  la  première  partie ,  les  déistes 
dans  laseconde,  cllessociuiens  dans 


»  te^^le  ,  sa  manière  de  composer 
n  est  de  plus  sur  le  vrai  ton ,  je  veux 
n  dire ,  intéressante,  pure ,  animée.  i> 
Personne  ne  lui  contest*  le  mérite 
^minent  d'avoir  donné  aux  preuves 
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morales  qui  ne  dépendent  que  de  la 
ri^eiion  et  du  raisunucmcnt ,  tout  la 
développemeiit  convenable.  Son  ou- 
vrage ne  laisse  presque  rien  à  désirer 
sur  cet  article,  et  doit  servir  de  mo- 
dèle ;  les  questions  de  fait  n'y  sont 
pas  traitées  avec  la  même  étendue  ; 
mais  ceux  qui  lui  reprocbent  sa  briè- 
veté à  cet  égard ,  devraient  faire  at- 
tention que  de  son  temps  on  n'avait 
pas  mis  à  contribution,  avec  autant 
de  succès  qu'on  l'a  fait  depuis ,  les  rè- 
(;les  de  la  grammaire ,  les  Jaugues  au- 
dennes  ,  Tbisloire ,  la  chronologie  , 
pour  faire  sortir  de  l'obscurité  de» 
siècles  tout  ce  que  ces  diverses  sour  - 
ces  peuvent  fournir  de  diflicullés  co  li- 
tre les  monuments  sacrés  de  la  rêve'- 
lalion.  Les  éloges  presque  sans  bornes 
donnés  à  cet  excellent  ouvrage,  souf- 
frent cependant  qudques  modifica- 
tions i)Our  la  troisième  partie  où  l'on 
croit  apercevoir  phis  de  sécberesse  , 
moins  de  force  et  de  vivacité.  La  Vé- 
rité de  la  Heligioit  chréiienne  ré- 
formée, publiécà  Rotterdam  en  1 7 1  S, 
2  Tol.  lu-8°.  ,  n'eut  pas  à  beaucoup 
près  le  même  succès.  C'est  nue  con- 
troverse contre  les  catlioliques  ,  qui 
ne  pouvait  avwr  d'intérêt  que  pour 
les  calvinistes.  L'Arldese  connaître 
soi-même ,  qui  parut  dans  la  même 
ville  eu  1692,  m-8".,  a  été  traduit 
en  diffcrcntcs  langues ,  el  réimprime 
plusieui'S  fois  en  France.  L'édition 
de  Lyon  en  1695  , subît  queJquesal- 
téralious  sous  la  plume  de  l'éditeur 
(  Coliade  )  :  ce  que  l'auteur  y  dit  du 
principe  des  actions  vertueuses  qu'ii 
jàit  ciinsister  .dans  Vamour  de  soi, 
fut  attaqué  par  D.  I^mi  qui  prit  cet 
amour  pour  Y  amour-propre.  Abba- 
die  fut  défendu  victoiicuseioent  par 
Mallebrauclie daus son  Traité deVa- 
mour  de  Dieu  ,  et  il  s'expliqua  lui- 
même  d'une  manière  Satisfaisante  par 
une  leHre  ^  a  été  insérée  diius  Le 
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tteaieU  de  pièces  de  l'abbé  ArcKîm- 
havâ.  Les  autres  ouvrages  d'ALbadie  , 
noitis  coudus  ,  sont  :  I.  Les  Carac- 
tères du  Chrétien  et  du  Ckristianis- 
n« ,  avec  des  réflexions  sur  les  af- 
Dictious  de  l'Église,  La  Haye,  i685, 
in-12  ;  II.  Le  Triomphe  de  la  Pro- 
,  fidence  et  delà  Religion,  ou  I'Ok- 
verture  des  sept  sceaux  par  lejili 
Je  Wieu  ,  où  l'on  trouvera  la  pre- 
mière partie  de  l' Apocalypse  claii'e- 
nent  expliquée  par  ce  qu  il  y  a  de 
{Jus  counu  dans  lliistoiie ,  et  de  moiui 
conteste  dans  la  parole  de  Dieu,  avec 
one  nouvelle  et  1res  sensîWe  demons- 
tiationdela  -vérilé  de  la  religion  chré- 
tienne; Amsterd.  iijaS,  4  voI.in-i2: 
Mî ouvrage,  dans  lequel  Abbadie  en- 
Ireprend  de  refiiler  sur  plusieiul 
pomts  ^'Explication  de  VApoca- 
î/picde  Bossuct ,  prouve  que  l'âge 
araitunpen  aâaiblisesorgancsquand 
\  le  composa  ;  III,  Réflexions  sur  la 
présence  réelle  du  corps  de  J.-C. 
ions  tEuckt&islie  ,  en  forme  de 
lettres;  La  Haye,  i6§5,  în-ia  ,édi-.' 
tioii  de'savouëe  par  l'auteur  ,  à  cause 
du  butes  d'impression  dont  clic  four- 
nulle  j  celle  de  1 7 1 3  ,  publiée  k  Rot- 
terdam dans  une  collectiou  de  trailél 
snr  FEucharislie  ,  est  plus  correcte  } 
IV.  Sermons ,  Discours ,  Patiégy-^ 
tiques ,  prononcés  et  iimirimés  en 
diSërcntes  occasions;  V.  Défense  de 
la  Nation  britannique,  où  Tes  droits 
de  Dieu  ,  delà  nature  et  de  la  société 
sont  établis  au  sujet  de  la  révolution 
JADgteterre  ,  contre  l'auleur  Je  TA- 
pis  importantaux  Réfugiés  (Bayle); 
Londres,  1692,  in-S". ,  rare  ;  seconde 
«ilition,laHaye,  1693,  in-12;  VI. 
Bisloire  de  la  grande  conspiration 
^Angleterre ,  avec  le  détail  des  di- 
verses entreprises  contre  le  roi  et  la 
lation,  qui  ont  précédé  le  dernier 
«fewai(,- Londres,  1696,  in-8".;ou- 
Tnge  très  rare ,  compo>«  par  ordre 
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flu  roi  Guillaume ,  sur  les  pièces  Ori- 
ginales. Ou  trouve  dans  le  i5<.  vol. 
de  la  Bibliothèque  anglaise,  le  pro- 
jet d'une  édition  générale  de  ses  ceu- 
Tres ,  en  4  ^°^-  it^-A"- 1  f^  ^  mort 
rempéchad'cséculer.  Elle  devait  con- 
tenir une  iwuvelle  manière  de  prou- 
fer  l'immortalité  de  l'ame,  et  des 
notes  sur  le  commentaire  philoso- 
phique de  Bayje  ;  il  ne  s'en  est  rien 
trouvé  parmi  ses  papiers ,  parce  que 
ce  profond  méitalif  composait  quel- 
quefois SCS  ouvrages  dans  sa  tète  ,  et 
ne  les  écrivait  qu'ik  mesure  qu'il  les 
livrait  à  l'impression.  —  Un  autre 
Abbadie,  chanoine  deComminges,a 
donné  une  Dissertation  touchant  le 
temps  auquel  la  religion  chrétienne 
a  été  établie  dans  les  Gaules  ,  Ton- 
lousej  t^oSjia-ia.  Il  soutient  qu'ellM. 
y^ut  prSchée  avant  le  milieu  du  se- 
cond siècle.  T — D. 

ABBAS,  fOs  d'Abdel- MoUialeb, 
oncle  de  Mahomet ,  fit  d'abord  la 
guerre  à  son  neveu,  l'accusant  d'im- 
posture et  d'ambition.  Maïs  le  sort  des 
ai'mes  lui  fut  contraire,  et  il  tomba 
entre  les  mains  de  Mahomet,  au  cé- 
lèbre combat  de  Bedr,  Fan  2  de  Vhé- 
gire  (6a3 — 4  ^^  J- ' ^- )■  ^s'"^'»*^' 
exigea  de  lui  une  rançon  considérable. 
Abbas  se  plainùi  de  la  dureté  de  sou 
neveu  qui  voulait  ie  réduire  à  la  mendi- 
cité; mais  Mahomet  qui  n'ignorait  çai 
qu'il  avait  de  l'argent  caché,  lui  dit: 
«  Où  tpnt  les  bourses  d'or  que  vous 
0  aveî  données  à  garder  à  votre  mire 
R  lorsque  TOUS  quittâtes  la  Mekke?  »  Et 
aussilfit  il  In!  d^ra  qu'une  révélation 
l'avait  instruit  de  ce  secret.  Abbas  ne 
doutantplus  alors  de  la  vocation  de  son 
neveu ,  lui  remit  la  somme  ,  embrassa 
sa  religion  et  en/ut  un  zélé  défenseur. 
Sept  ans  après ,  au  combat  dlTonaïn, 
les  soldats  de  |bh  omet  étaient  près  de 
fuir,  et  le  propnète  lui-même,  attaqu* 
de  toutes  parts,  allait  succomber,  jâi- 
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bas,  aussi  iotrépide  (p'éloquent,  les 
anime  par  soa  exemple  et  se»  discours , 
les  ramène  au  combat  et  revient  triom- 
phani.  Getle  belle  actioi^ointe  à  beau- 
coup d'autres,  à  sa  pie'tectàsonzèle, 
lui  mérita  la  vénération  des  rdusul- 
mans  et  des  kbalyfcs  Omar  et  Oth- 
man  (  Foy.  ces  noms  ) ,  qui  descea- 
daient  toujoitts  de  cheval  pour  le  sa- 
luer lorsqu'ils  le  rencontraient.  Âbbas 
mourut  l'an  3'j  de  l'hégire  (  65î  — 
3  de  J.-C.)  11  laissa  un  fils  nomme 
Âbd-altab ,  qiii  fut  un  des  plus  célèbres 
docteurs  musulmans.  Cent  ans  après 
la  moi't  d' Abbas ,  s'éleva  une  nouvelle 
dynastie  dont  le  premier  prince  fut 
iJ>oui-Abbas-al-Saflâb  (  roy.  ce  nom), 
widese.sdescetidants.C'estdesonuom 
<pie  les  khalyfes  qui  la  composÈrent 
ont  éie  noTaménj^bhaçxdes.  jh—y. 
Â  BBAS ,  premier  du  oom ,  septième 
■chdk ,  ou  roi  de  Perse ,  et  3°.  fils  de 
MobUammed-KIioda-Bendeh ,  n'at- 
tendit pas  la  mort  de  son  père ,  ni 
celle  de  ses  frères  p'our  se  faire  recon- 

.  naître  solennellement  souverain  du 
Kheraçan  ,  province  dont  l'adimiiis- 
tration  lui  était  confiée.  Cette  cérémo- 
nie eut  lieu  à  Hérat ,  le  3  mohharrem 
996  (  5  décembre  1 587) ,  c'est-à^re 
deux  ans  avant  son  installation  sur  le 
trône  de  Perse  j  car  ce  ne  fut  qu'en 
998  (  1 589—90) ,  qu'il  monta  sur  ce 
trône,  abandonné  par  sou  Eaîbie  père, 
et  souillé  du  sang  de  ses  deux  frères. 
Aussilât  il  quitta  Qazwyn  ,  qui^vait 
été  jusqu'alors  la  capitale  de  la  Perse 
sous  les  Safj ,  ses  prédécesseurs,  et 
fixa  le  si^e  de  l'empire  à  Ispaban.  11 
débuta  par  faire  la  paix  avec  les  Otto- 

.  mans ,  ces  éternels  ennemis  des  Per- 
sans; et,  malgré  cette  paix,  son  règne 
ne  iiit  pas  moins  agité.  Dès  le  commen- 
cement ,  les  Oud)ek$  s'clant  emparés 
de  Hérât,  Tanuée  qui  sii^h  l'inaugu- 
ration d'Abbâs  dans  l^Oiorâçân  , 
cette  provmce  fut  long-tnnps  lÎTrée 
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MX  plus  alfreux  brigandages,  et  it 
serait  difficile  de  dire  combien  de  foiî 
elle  fut  prise ,  saccagée  et  évacuée 
par  ces  nomades.  Les  gouverneurs  du 
FârsLstône  ,  du  Kcrmân  ctd'ïcid  le* 
vèrent  l'étendard  de  la  révolte ,  et  l'un 
ne  parvint  à  la  réduire  qu'en  l'an  1 000 
(  1 5^1 — -i  ).  La  conquête  du  Guylân 
suivit  de  près  cette  expédition.  Les 
malheureux  Gujlâniens  furent  vaigés 
partes  Ouibekfqui.sous  laosoduite 
de  leur  sulthan ,  nommé  Tilym,mii'ent 
l'armée  persanne  en  pleine  déroute ,  et 
eu  firent  un  horrible  carnage.  AUbâs 
trouva  quelque  dédommagement  da 
c^té  dit  Màïendéfân ,  dont  la  conqufts 
pourtant  lui  coûta  trois  années  ,  de 
ioo5à  ioo7derhég,(i59ti— iSgg). 
L'expédition  du  Mâiendéràn  éloigna 
Âbbas  du  pavs  des  Ouibeks  ,  et  leur 
donna  la  facilité  de  tenter  une  nou- 
velle invasion  dans  le  Khorâfân,  d'oft 
ils  furent  encore  chassés.  Tandis  que 
le  monaïqiie'  persan  se  mesurait  avec 
ces  audacieux  ennemis,  son  général 
^tab-Ve>Tdy-Khin  réunissait  à  U 
Perse  le  Bahhréin  H  le  Larislân.  Ce 
fiit  vers  cette  époque,  si  glorieuse 
pour  ses  armes,  qu'il  estpoisonna 
sa  vie  et  imprima  à  sa  mémoire 
un   opprobre   ineffaçable  ,  par    un 

«ces  actes  de  cruauté  si  ordinai- 
i  chez  les  Persans.  Sséfy-Mjrzâ  , 
son  fils  aîiié,  eut  le  malheur  de  lui 
inspirer  quelques  soupçons.  Â  l'ins- 
tant même  l'ordre  fut  donné  de  faire 
périr  ce  jeune  prince,  et  Sséry-Myi-zâ 
n'esbiait  plus  lorsque  son  père  se  ré- 
tracta. Livre  aux  regrets  les  plus  dou- 
loureux ,  it  porta  pendant  dix  jours 
un  bandeau  sur  les  yeux  pour  ne 
point  voir  la  lumière,  et  pendant  le 
même  temps  ne  mangea  qu'autant  qu'il 
était  nécessaire  pour  ne  pas  périr  de 
besoiù ,-  il  porta  le  deuil  pendant  un 
an ,  et  affecta  tout  le  reste  de  sa  vi« 
de  n'avoir  qu'un  costume  extraordi- 
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■nretnent  simple.  1 1  combla  àe  URS- 
»esel  de  bieufaits  le  fils  de  SsëfV ,  le 
désigna  pour  sou  héritier,  etaup  de 
loi  assurer  la  couronne,  il  fit  crerer 
Jes  yeux  aux  deux  fils  qui  lui  res- 
taient. Abbâs  était  alors  à  Becht ,  dans 
le  Màzendërâuj  quand  les  dix  pre- 
niersiours  de  sod  deuil  furent  écou- 
les,  U  se  rendit  à  Qazwjn ,  où  il  con- 
TOqua  |>)asienrs  khdTts,oa  gouver- 
neu  A  de  province ,'  dont  la  fidélité  lui 
^itsiispecte.  On  leur  servit  des  breu- 
vages empoisonnés ,  et  on  ne  lenr 
permit  plus  de  sortir  de  la  salle  d'au- 
dience. Tous  eipirferent  en  présence 
du  monarque.  Quoiqu'il  eût  accorde' 
au  meurtrier  de  son  fils  la  récompense 
promise,  la  vne  de  ce  miséraHe  lui 
était  odieuse ,  et  il  cherchait  l'occasion 
de  le  punir  de  cet  excès  de  zèle,  u  Va , 

•  lui  i^t-it  un  jour ,  couper  toi-même 
»  la  tête  à  ton  fils,  et  fais^  rouler  à  mes 

*  pieds.  B  L'infâme  coiu'tisan  baisse 
les  yeux  ,  (^éloigne  el  revient  bientôt 
aveccethorribleprésent.  «Ton  fils  et 
■  le  mien  n'existent  plus ,  dit  Abbâs  ; 
>  la  es  maintenant  aussi  à  plaindie 
B  que  mo! ,  et  notre  malheur  est  ion 
»  OMvrage.  ■  Ce  trop  lëlé  serviteur  pé- 
ril quelque  temps  après ,  de  la  mait) 
cTim  de  ses  esclaves  ,  aposté  saos 
doute  par  le  roi ,  qui  se  felidta  hau- 
lement  d'être  délivré  de  la  présence 
itim  pci'sonnage  odieux.  Les  tr<^ubles 
que  les  Ottomans  fomentaient  dsus  les 
provinces  ocddentales  de  la  Perse , 
arradicrent  Abbâs  à  ïespèce  de  stu- 
peur où  Favaii  plongé  f  événement  que 
nous  venons  de  raconter.  La  guerre 
futdéclarée,  elles  campagnes  de  1602 
&  i6o5  procurèrent  auXPersans  les 
forteresses  de  IïakhdievSn,de  Tauris, 
d'Erivân ,  etc.  I.e  monarque  voulant 
réparer  ses  états  de  ceux  du  sultan  de 
Constastinople  par  un  immense  dé- 
sert,  transporta  au  mois  de  juin  1604, 
1«  habitanU  de  FArmènie ,  dans  ?'ùi- 
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lérieiir  de  la  Perse,  lant  du  c^lé  d* 
Tauris  que  dans  le  Lâristan.  Quant 
aux  habitants  de  I^uUah ,  célèbres 
alors  par  leucs  immenses  richesses ,  et 
sm'tout  par  Tcurs  talents  pour  le  com- 
merce ,  ds  eurent  ordre  de  se  rendre 
il  Ispahan.  On  leur  assigna  un  vaste 
emplacement  situé  au-delà  de  la  rivière 
qui  boi'de  cette  ville  k  rodent.  Là  ils 
bâtirent  un  faubourg  auquel  ils  don- 
nèrent le  nom  de  Fa  ville  qu'ils  avaient 
élé  contraints  d'abandontier.  Celte  me- 
sure si  désastreuse  pour  la  portion  la 
plus  intéressante  des  habitants  de  la 
Perse,  n'eut  d'autre  résultat  que  de 
forcer  les  armées  ottomanes  à  prendre 
une  autre  direction.  Elles  fi)ndîrent 
sur  la  Géorgie ,  et  le  Chyrvân.  Sinân- 
Pâcha  essaya  de  reprendre  Tauris ,  et 
liwa,en  i6o5,  une  bataille,  dan» la- 
quelle  il  tiit  complètement  défait, par 
les  Persans  qui  reconquirent  l'Armé- 
nie. Tcflys  et  Tauris  retombèrent  en 
leur  pouvoir.  La  ville  de  Qaudjah 
éprouva  le  même  sort  en  1G06,  sui~ 
vaut  Antoine  de  Gouvà  qui  nous 
apprend  qu' Abbâs  fit  traniJier  la  tête 
au  gouverneur  turc  el  à  tous  les  sol- 
dats de  la  garnison ,  en  repre'saille 
du  traitement  qu'ils  avaient  fait  subir 
l'annéé^récédente  à  un  seigneur  per- 
san. Des  événements  plus  important* 
encore ,  tels  que  la  conquête  du  Chyr- 
vân  ,  de  grandes  tictoires  sur  les  Ot- 
tomans,  el  la  soumission  du  Kour- 
dj|(ân,  signalèrent  les  années  sui- 
vantes. Enfin  ,  les  Ottomans ,  lasséi 
d'une  guerre  désastreuse ,  demandent 
la  paix  et  robdennent  en  16 1  t.  Ab- 
bâs profite  de  cette  tranmiillilë  pour 
embellir  la  nouvelle  capitale  de  ses 
états.  Le  meyddn ,  011  grande  place , 
iiil  tracé ,  environné  d'un  immense  por- 
tique et  de  différents  édifices ,  parmi 
lesquels.ân  distingue  encore  aujour- 
d'hui IS.  grande  mosquée.  Mais  la 
guerre  ne  tarda  pas  à  se  rallumer  av«« 
3.. 
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lesTurMquiavainilforaente'desIrou-  wrla  couronne  à  Aboùl-Nazr-SiiD-- 
bles  en  Géoi^e.  Et,  après  plusieurs  Myrzâ,  fils  du  prince  dont  Abbûs 
défaites ,  ils  s'eslirairent  encore  une  avait  ordonna  la  mort,  et  qu'il  ne  ces- 
fois  trop  heureui  de  i^nclure  ,  en  sait  de  regretter.  Mais  il  n'eut  pas  la 
1617 ,  une  paii  qiù  assura  à  leurs  eu-  satisfaction  de  consommer  lui-même 
nemis  la  paisible  possession  de  leurs  l'acie  expiatoire  qu'il  méditait.  Tout  à 
conquêtes.  Le  nom  d'Abbâs  retentit  coup  il  ressentit  les  atlantes  d'une 
dans  tout  l'Orient  ;  il  reçoit  snccessi-  maladie  qui  le  conduisit  au  tombeau  ^ 
vemênt  des  ambassadeurs  de  la  Eus-  la  nuit  du  jeudi  24'^*  djomady  i'"^. 
sie,  deGoiconde,  du  Dukcliaretdu  l'an  io3-j  de  Itcgire  (du  27  au  a8 
graDdmogolAkbar.Dcpuislong-temps  janvier  iGiH).  U  était,  suivaA  le 
le  voisinage  des  Portugais ,  maîtres  voyageur  Herbert ,  âgé  de  70  ans  et 
dHormoui:  (  Orraus  ),  l'importunait;  il  en  avait  r^é  4 1 .  Sa  taille  était  petite, 
forma  le  projet  de  les  chasser  ;  mais  ses  yeux  animés,  mais  petits  et  sans 
la  première  tentative  n'ayant  pas  été  aucuns  cils  ,  le  nez  gros  et  aquilin ,  le 
heureuse ,  le  monarque  persan  récla-  menton  pointu  et  épïlé,  à  la  manière 
ma  l'assistance  des  Anglais.  II  fit  avec  des  Persaas.  U  portail  des  moustaches 
eu\  un  traité  qu'il  se  garda  bien  d'ob-  excessivement  ione;ues  ,  epais.'es  et 
server  après  avoir  chassé  les  Poriu-  frisées.  Si  les  ^aitds  talents  militaires 
gâï  défile  d'Harmoui.  Tandis  qii'^  et  politiques ,  si  les  plus  brillants  suc- 
bâs  dirigeait  en  personne  cette  espé-  ces  justifiaient  de  grands  forfaits ,  ou 
dition,  une  autre  armée  persanne  ,  pouvaient  seulement  atténuer  Thorretir 
conduite  par  son  généralissime  Allah-  qu'ils  inspirent,  la  postérité  aurait 
Veyrdy-Khân ,  enlevait  le  Qandahar  peut-être  approuvé  les  éloges  et  sanc- 
à  lempire  Mogol.  Des  succès  aussi  tionné  le  surnom  de  Gninu,  que  cer- 
^latants  et  aussi  multiplie's  ,  eïciiè-  tains  voy^eurs  et  ambassadeurs  eu- 
rent la  piété  du  monarque;  il  voulut  ropéens  ,  bien  accueillis  par  Abbas  , 
faire  un  pèlerinage  ans  tombeaux  lui  ont  décerné  ;  mais  elle  ne  lui  par- 
d'Aly  et  de  ses  enfants,  situés  en  Irâr-  donnera  pas  les  innombrablesatrocités 
AraLy.Cet  acte  de  pieté  lui  suggéra  lo  qu'Q  décorait  du  beau  nom  d'actes  de 
projet  de  retirer  des  mains  des  Oilo-  justice,  et  "qui  lui  étaient  réellement 
mans  ,  qui  sont  Sunnytes  et  QOnsé-  suggérées  par  son  caractère  vindicatif 
quemment  hérétiques  amc  yeui  des  et  sanguinaire. Telfijtaurestelecarac- 
PersMS  ,  des  lieui  vénérés  par  tous  tère  commun  à  tous  les  princes  de  la. 
les  Chyïtes.  De-là  une  nouvelle  guerre  dynastie  des  Ssofys;  mais  les  grandes 
entre  les  deux  nations,  fiaghdad  fiit  vues  politiques  d'Abbâs  ,  ses  rares  la- 
prise  ,  et  ensuite  tint  une  année  en-  lents  pour  l'administration  et  pour  la 
ticre  contre  f armée  turque  ,  qui  fut  guerre,sesprofondescon<«Btlonsn'ap- 
obligée  de  lever  le  siège,  en  i6i5.  partiennent  qu'à  lui  seul.  Un  corps  de 
Le  prince  victorieux  alla  prendre  quel-  milice  qui  avait  puissamment  contribue 
ques  délassements  à  Sulthangéh,  de-  àl'élévation des  Ssofys  (les  CoùrtcA^), 
là  à  Qazwyn,oii  il  reçut  tes  hom-  commençait  à  abuser  de  son  influence, 
mages  du  souverain  des  Afghans ,  et  et  inspirait  de  justes  inquiétudes. 
se  rendit  ensuite  dans  le  Àl^ndé-  Abbâs  se  délivra  des  chefs  et  des  [Jus 
rjn,  son  s^our  favori,  à^use  du  mutins,  réduisit  ce  corps  à  i5  ou 
gibier  très  abondant  dans  9te  pro-  ^0,000  hommes ,  et  leur  opposa  une 
vince.  Son  premier  soin  fut  d'afisu-     milice  nOuveUement  formée  de  Tnt- 
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loznaD5.  Sous  ce  rèpie  les  limites  de 
b  Perse  fiireut  prudiiieuseiuetit  reçu- 
Iees.Ispatan ,  devenue  la  capitale  de 
l'empire ,  acquit  une  populatîuu  de 
plusde5ao,oooanies;on  vils'ekver, 
Bou  seulemcut  dans  cette  viiie,  mais 
dans  les  pniicipales  cites  du  royaume , 
de  magnifiques  monumi'nts  cousatres 
au  culte  et  à  l'utilité  publique,  tels  que 
des  ipoMjue'es ,  des  karvanse'ray ,  des 
cuUe'gcs,  des  hôpitaux.  Abbâj  essaya 
même  de  percer  une  très  p'aiide  moa- 
tagne ,  pour  ameuerde  Ttauà  Ispalian, 
et  augmenter  le  Zendeli-Routd.  Les 
grands  imitaient  l'exemple  du  souve- 
rain ,  et  on  voit  encore  à  IspaLan  un 
beau  pont  qui  porte  le  nom  d'Allali- 
Veyi'dyKbàn ,  ge'neValissime  des  ar- 
mées d'Abbâs.  Tous  les  étrangers 
étaient  bien  accueilLs  à  sa  cour  ,  et  il 
'  témoignait  beaucoup  de  bienveillance 
aux  Européens.  Les  rois  de  Portugal , 
d'Espacae  , d'Angleterre, les  États  de 
Holiandc  lui  envoyèrent  d^s  ambas- 
saddb-s ,  qu'il  reçut  et  traita  avec  ma- 
goificeucc.  11  avait  une  prédilection 
pour  le  pape,  qu'il  regardait  comme 
le  plus  grand  ennemi  des  Turks,  en- 
nemis naturels  des  Persans  ,  tant  k 
cause  de  la  prosimilé  des  deux  états 
que  par  i'animosilérelijrieusequ:  existe, 
entre  les  sectMeurs  d'Omar  cl  ceux 
d'.'lly.  Bien  plus  occupé  des  vrais  in- 
térêts de  l'état  que  des  querelles  reli- 
^eus«s,  il  Fermait  les  yeux  sur  les  im- 
puissantes prédicatioii  s  de  nos  mission- 
naires, et  les  employait  adroitement 
à  tromper  les  princes  chréiieDS  de  la 
Géorgie ,  qu'il  conquit  et  réunit  au 
royaume  de  Perse.  II  est  digne  de  re- 
marque qu'à  la  même  époque  ,  c'est- 
fNUre  vers  la  fin  du  i6'.  siècle  et  au 
Minmettcement  du  17'.  siècle,  trois 
monarques  justement  célèbres  occu-  . 
paient  les  trois  principaux  trônes  de 
riuûvns.  Les  Persans  intimidés  bais- 
uicat  Utète  sons  le  sceptre  ensanglanté 
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d'Abbâ$;les  Indiens,  sagement  gouver- 
ués  par  Akbar ,  joiguaieut  la  gloire  lit* 
téraire  il  celle  des  armes;  et  le  bon 
Henri  IV  ,  idolâtré  de  son  peuple  , 
acquéi'ait  cbaque  jour  de  nouveaux 
litres  à  l'amour  dés  Français.  Parmi 
les  histoires  les  plus  exactes  etles  plus 
circonstanciées  d'Abbâs,  nous  cite- 
rous  ir-i  .  et  la  3  .  partie  du  Tajykh- 
^'âlent'Arài-.i'bbdcj' ,  dont  la  pre- 
mière pallie  renferme  l'histoire  des 
■Siofys  ,  prédéccssfiffs  d'Abbâs.  Cet 
ouvrage  finit  avec  le  règne  de  ce  mo- 
uarque.NuusPU  possédons  àlabiblio- 
Ihéqueimpi'riale,les  1",  et  5'.  parties. 
La 'J'.  et  la  3".  se  ti'uuvent  à  labibiio' 
tbèque  de  L'Arsenal.  M-.  Silvestre  de 
Sacy  possède  aussi  ime  excellente  co- 
piedeces  deux  parties.  It  a  eu  la  com- 
plaisance de  me  la  communiquer,  de 
manière  que  j'ai  *pu  conférer  ces  dille- 
rents  manuscrits ,  pour  composer  l'ar- 
ticle qu'on  nemt  de  lire.         L — s. 

ABBAS  it,  fils  unique  de  Sséfy, 
lui  succéda  au  mois  de  mai  164^  :  il 
n'était  alors  âgé  que  de  i5  ans.  Il  fit 
son  entrée  dans  Ispabau .  au  com- 
mencement de  Tannée  suivante,  et. 
les  circonstances  de  cette  cérémonie 
ont  été  soigneusement  déu'ites  par 
Tavernicr.  Son  père  avait  ordonna 
qu'on  lui  bnilàt  fc»  yeux  avec  un  fer 
rougcj  mais  l'eunuque  cliargé  d'exé' 
cuter  cet  ordre  eut  le  courage  de  ne- 
pa»  obéir;  Abbâs  contreiit  l'aveugle 
jusqu'au  momeut  où  Sséfy  seiriaut  s* 
fin  approcher,  se  repeuijt  de-celte 
cruauté.  Alors  l'eunuque  l'assui'a  qu'il 
avait  un  secret  infaillible  pour  rendre 
la  vue }  et  il  feignit  d'en  faire  l'é- 
|U'euve  sur  le  fils  du  monai'que  mou- 
rant. L'événement  le  plus  remai'- 
quabie  du  |^ne  d'Abnàs  ,  fut  la 
conquête  du  Qaudahar.  Celte  pro- 
vince eul^ée  d'abord  â  l'empire 
Mogol  par  Allab-Veyrdy-Rhàn  ,  gé 
nàalisiimc  d'Alibis  l".  j  avait  tté- 
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TeconqnÏM  par  AbLar ,  sous  le  rcgoe 
de  Ssdfy.  Abbâs  II  la  reprit  ,  et  il 
dut  celle  importanie  conquête  plutôt 
À  soD  ^drmte  politique  qu'à  la  force 
«le  ses  armes.  Son  règne ,  qui  dura  34 
ans,  fiit  très  paisible.  Le  monarque 
persan  aimait  les  arts  et  le»  plaisirs. 
Il  avait  appris  à  dessiner  ae  deux 
peintres  hoUandaLs,  et  il  donna  i  Char- 
din et  à  Tavernjer  les  dessins  de 
diflërents  bijoux ,  tracés  de  sa  propre 
nain ,  qu'il  les  chargea  de  faire  eié- 
cuter  en  France.  Il  avait  une  assez 
I>pl'e  écriture  et  tournait  avec  beau-' 
coup  ^adresse.  Heureux  ce  prince 
et  ses  sujets ,  si  des  occupations  aussi 
innocentes  eussent  reniph  tous  ses 
moments  ,et  ne  lui  eu  eussent  laissé 
aucuns  pour  se  livrer  !i  la  débauche  ! 
3!  aimait  le  vin  avec  passion,  et  au 
milieu  de  ses  orgies  ÎI  ordonnait  ou 
faisait  lui-même  les  ejécutions  les 

Elus  sanglantes,  llnjouril  fait  couper 
i  langueàson^oZ7-OH7w(;/ ou  porte- 
pipe  qui  lui  avait  fait  une  réponse  peu 
respectueuse.  Un  autre  jour  il  com- 
titaude  que  l'on  attache  daiis  une  che- 
miuéeetqu'oneiifumelaplus  belle  fem- 
me de  son  barem ,  qui  avait  essaye  de 
se  sousiraireàses  sollicita  tiuns.Eji  sor- 
tant d'une  orgie,  prive' de  force  et  de 
raison ,  il  voulait  encore  boire  avec  ses 
femmes  :  elles  profitèrent  de  l'e'tat  où  il 
se  trouvait  pour  disparaître  successive- 
ment. Après  quelques  instants  de  çe- 
pos ,  le  roi  s'ajierçut  qu'on  l'avait 
laissé  seul.  Uneunuque  se  rend  aussi- 
tôt au  barem ,  amène  toutes  ces  in- 
fortunées. Abbâs  ordonne  qu'on  al- 
lume un  bûcher,  et  les  faittou  tes  brûler 
vives  en  sa  présence.  Les  voyageurs 
qui  ont  rapporté  ces  anecdotes  et  plu- 
sieurs autres  non  moi nr  tragiques  , 
louent  beaucoup  son  aSalilite'  envers 
les  étrangers ,  et  voudiaieni  même  di- 
minuer l'horreur  qu'un  pareil  monstre 
âuît  inspirer.  A  la  vâité  Taveisier  fui 
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admis,  en  1 665,  à  s'enivrer  avec  loi-, 
Cbardiifeut  le  m^e  honneur,  et  reçut 
desa  propre  main  le  brevet  de  fri/outier 
du  roi.  Le  re'clt  de  sa  mort  est  une  es- 
pèce de  de'dommagement  que  nous 
devons  à  nos  lecteurs.  On  aime  à 
apprendre  comment  l'espèce  humaine 
fut  délivrée  d'un  aussi  épouvantable 
fle'au.  Parmi  les  danseuses  de  la  cour, 
il  en  remarqua  une  sinf^ulièrenent 
belle;  vainement  elle  le  prévint  de  la 
maladie  incurable  dont  elle  e'tait  atta- 
quée ,  Abbâs  ne  voulut  point  l'ocou- 
ter  :  la  malheureuse  connaissait  les 
dangers  auxquels  l'exposait  une  plus 
longue  résistance  ;  elle  céda  ;  et  peu 
de  temps  après  le  roi  éprouva  les 
symptômes  les  plus  alarmants;  ses 
débauches  non  interrompues  accé- 
lérèrent les  progrès  du  mal  ;uu  énorme 
abcès  se  manifesta  k  la  gorge  et  creva , 
de  manière  que  ,  ne  [>ouV3nt  prendre 
aucune  nourriture ,  il  périt ,  âgé  de  3B 
ans,  au  milieu  des  plus  cruelles  dou- 
leurs ,  le  a6  de  rabyi  i"'.,  1077  de 
l'hégire  ,  (  îS  septembre  1C66.  )  ,  à 
KJiosrou-Abad ,  maison  de  [^aisance 
située  à  1  lieues  de  Damcgan  dans  le 
Thabaristan ,  et  fut  enterré  à  Com ,  OÙ 
on  lui  cteva  un  magniûque  tombeau  , 
dont  Chardiu  a  donué  le  plan  et  la 
description,  1. — s, 

ABBAS  111,  fils  du  faible  et  infor- 
tuné Thahmas ,  dernier  roi  de  la  dy- 
nastie des  Ssofys ,  n'avait  que  huit 
mois  lorsque  l'ambineux  Thalunas- 
Couly-Khao,  posa  sur  son  berceau 
la  couronne ,  le  fil  proclamer  sou 
verain  de  la  Perse ,  et  ordonna  que 
les  monnaies  porteraient  le  nom  d« 
ce  rot-eufant.  Cette  grotesque  cer^- 

ment  dn  mois  de  raliyl  i". ,  1 144 
de  l'hégire  (  c'est-à-dire  dans  les  pre- 
miers jours  de  septembre  i75( ,  et 
non  en  i-Sa  ,  comme  le  prétend  le 
xoyagcur  Haswaj  ] ,  aTÛt  »»  but  pro- 
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fondement  politique.  Thalimas  voulait 
se  deliarrasscr  de  la  présence  iinporiu- 
acde  CItaL-Thaliinas ,  qui  fut  aussitôt 
coToyé  daus  la  terre  sainte  du  K-liora- 
{an ,  pour  y  passer  le  reste  de  ses 
jours  dans  les  exercices  de  piété  ,  et 
il  se  mit  ouvertement  à  la  lête  du 
couyerneinent,  en  qualité  de  régent 
an  royaume.  Abbâs  vécut  quatre  ans, 
ctfliistoire  de  son  règne  est, connue 
on  l'iiaagiue  bien,  celle  du  conquérant 
persan,  qui  se  fit  couronner  le  'j4 
dechawrcal  ii48[  i".  mars  175C). 
A  dater  de  cette  époque,  son  histo- 
rien, ouplulôtson  pane'gyi'ist^Myrza- 
Webdy  j  ne  parle  plus  du  jeune  Ab- 
bâ.f  ;  mais  Eanway  nous  apprend 
qu'il  était  mort  peu  de  temps  avâut 
Tin  augura  tion  de  Nadir-Cliali ,  c'est- 
à-dire  au  commencement  de  1736. 

■  Ce  n)anar<pie-enfimt  e'tait  aune 
»  santé  fort  délicate ,  dit  ce  voya- 
s  geur ,  cependant  on  n'est  pas  ccr- 

■  taia  qu'il  ait  péri  de  mort  naturelle  ; 

■  il  jcst  trës  possible  qu'on  ait  voulu 
»  faire  disparaître  le  tièa  faible  ob- 
B  Stade  qui  s'opposait  k  l'exécution 
1  des  projets  ambilieus  de  Tbabraas- 
»  CoJy-Khân.»  /  L— s. 

ABUASSA  (  A'b'baçah  ).  sœiu-  d'Ha- 
rotin-al-Ite'chyd ,  5'.  kholyfc  Abacyde. 
Sa  beauté  ,  ses  talents  pour  la  poésie , 
et  surtout  ses  malhem-s  ,  la  rendirent 
célèbre.  Elle  fut  donnée  en  mariag» 
par  son  frère  au  grand-vjsii' Giafar, 
(  Dja'far-ben  Yabya),  chef  de  la  fa- 
mille des  Barmccyites,  et  ami  du 
khalyfe;  mais  Haroun  y  mit  l'étrange 
condiliou  qu'ils  ne  se  considcreraieut 
point  comme  époux ,  et  boruecaîent 
leur  liaison  à  la  simple  antitic'.  On  a 

S  retendu  que  le  khalyfe  leur  fit  cette 
f  Eense  parce  qu'éprit  d'Abbassa ,  et 
trop  pieux  pour  se  livrer  à  un  com- 
merce incestueux,  il  ne  voulait  pas 
qu'un  antre  éprouvât  le  bonheur  au- 
f  kel  lui-méiOE  ne  cuvait  prétendj'e^ 
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D'autres    donnent    à   cette   défense 
un   motif  moins  odieux  ;  ils  disent 

que  le  kbalyfe  n'avait  marié  sa  sceur  k 
son  lavori  que  pour  permettre  à  Gia- 
far  Centrée  du  sérail ,  et  lui  faire  ainsi 
parta);er  tous  ses  plaisirs.  Quoi  qu'il 
en  suit  de  ce  caprice  stnj^Iier  ,  la 
jeunesse  et  une  passion  mutueQe  cu- 
rent plus  de  pouvoir  que  k  volonté' 
lyraniiique  du  monarque.  Abbassa  de- 
Tint  mère  et  donna  le  jour  à  un  fils 
que  Giafar  et  elle  envoyèrent  élever 
SPcrètcmcDt  à  la  IVlekke  (  quelques 
écrivains  disent  mèiae  qu'elle  accou-  ' 
cha  de  deux  jumeaux).  Le  &it  parvint 
à  la  connaissance  du  khalyfe  ,  tfui  fit 
périr  Giafar  avec  tous  les  Barui^ 
cydes ,  et  ne  se  montra  pas  moins 
cruel  envers  sa  sceur,  en  fa  chassant 
de  son  palais  et  en  l'exposant  à  toutes 
les  horreurs  de  l'indigence.  Dans  un 
pèlerinage  qu'il  fit  h  la  Mekke ,  llaroun 
témoigna  le  désir  de  voir  ï'enfàut , 
sans  doute  pOnrluilaire  aussi  ressentir 
les  eUcts  de  sa  haine;  mais  on  par- 
vint à  le  soustraire  k  ses  regards.  L'a- 
troce conduite  d'Haroun  paraît  une 
Ereuve  bien  forte  qu'il  avait  regardé 
malheureuse  Aibassa  avec  d'autres 
yeux  que  ceux  d'un  frère.  Plusieurs 
années  après ,  une  femme  qui  Savait 
connue  pendant  sa  prospérité ,  ia 
rencontra  et  lui  demanda  ce  qui  lui 
avait  attiré  son  infortune.  «  J'ai  eu  axf 
B  trefois  4oo  esclaves  ,  lui  répondit 
■»  Abbassa  ;  je  ne  possède  plus  mainte- 
D  nant  que  deux  peaux  de  mouton , 
v  dont  l'une  me  sert  de  cbemise  et 
»  l'autre  de  robe.  J'attribue  mes  mal* 
B  benrs  à  mon  peu  de  reconnaissance 
»  pour  les  bienfaits  de  Dieu.  3^e  faii 
»  pénitence  de  ma  faute ,  et  je  vis  con- 
B  tente,  b  La  femme  lui  fit  présent  de 
Soodragmcs d'argent,  et  Abas$a  mon-- 
Ira,  di  t  dierbelot,  autant  de  joie  que  si 
elle  eùt^K  rétablie  dans  son  premier 
état.  Parmi  ^^t  y&cs  d'Â^u».  ^ue  let 
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jUabe$  ont  conservés  ,  on  remarque         AB60N,  surnommé  Le  CotntBf 

'  ceux  que  Ebn-Abou-Haâjelah    rap-  (  enlatin,  uibbo  Cemuus  ) ,  ne  dans 

iioi'te  daus  sou  ouvrée  intitule  Saba.  la  Normandie,  vers  le  milieu  du  Q". 
Is  sont  adresses  à  Gîafat,  et  au-  siècle ,  vint  étudier  à  Paris  sous  Ai- 
noureni  un  cœur  passionné.  D — t.  moin  l'ancieii ,  qui  était  alors  en 
ABBÂTE(N[ccoLO  Dell'),  peintre;  grande  réputatiou.  Après  avoir  fait 
né  à  Modène  en  iSog  ou  eu  i5ii  profession  à  l'abbaye  de  St-Gennain- 
IJon  ne  sait  pas  l'époque  précise  de  sa  desj'rés  ,  il  devint  diacre  et  prêtre 
naissance  ),  fut  élève ,  non  pas  du  Pri-  daus  ce  même  monastère,  où  ifmou- 
matice-,  comme  on  l'a  cru  jnsqu'ici ,  rut ,  vers  l'au  (j'i5.  Nous  avons  de  , 
Inais  de  Ruggiero  Buggieri  que  le  Pri-  cet  écrivain  un  poème  épique  ,  divisa; 
inatice  amena  avec  lui  eu  France,  et  tu  tioiiRvres,  sur  le  siège  de  Paris 
qui  l'aida  à  orner  de  peintures  le  chS-  par  les  Normands  {  de  Bello  Pa- 
teau  de  FoutaÏBebleau.Ilest  yraique  risiacce  urbis  ),  qui  dui'a  depuis  le 
<âcll'  Abbate  a  souvent  rappelé  le  mois  d'octobre  88S  jusqu'à  celui  de 
Printatice  dans  les  compositions  qu'il  février  887-  L'auteur  publia  cet  o«- 
a  laissées  à  Bologne.  Toute  la  famille  vrage  eu  8g6 ,  et  le  dédia  k  Gor.lin  , 
et  Niccolo,  comme  celle  des  Bassau  ''  "  -  -  >■ 
et  quelques  autres ,  s'était  vouée  aux 
arts,  et  de  père  en  fils ,  ils  furent 
tous  des  artistes  recommandables.  On 
cite  avec  lonneur  parmi  les  peintres  tule,  et  les  succès  dé  l'armée  des  Pari- 
modéuois,  Jean  sOn père,  Pierre-Paul  siens  aux  reliques  de  St.  Vincent,  de 
Bon  frère,  Jules-Camille  son  fils,  St. -Germain  et  de  Ste.-Genevièvel 
Hercule ,  fils  de  Jules-Camille ,  et  II  a  réuni  dans  ses  vers  tous  les  dé- 
Pierre-Paul  fils  d'Hercule.  Les  prin-  fauls  des  poètes  de  son  siècle  ;  ilMcrit 
cipales  fresques  de  Niccolo  sont  à  mal  ;  ses  constructions  sont  toujoui's 
Bologne,  dans  les  salles  et  sur  les  vicieuses  j  et  ses  métapbores  tirées  de 
]!lafonds  de  l'institut.  Il  les  a  peintes  si  loin  ,  qu'à  peine  ta  comparaisoa 
de  concert  avec  Pellegrino-PcUegrini,  qu'elles  renferment  se  laisse-t-elle  en- 
dit  Tibaldl,  vers  i65o.  Ces  fresques  trevoir;  ila  cependant  souvent  aflèctê 
représentent  différents  sujets  de  l'O-  d'employer  les  propres  expressions 
dyssée.  Elles  ont  de  la  véinté ,  de  la  de  Virgile  ;  c'est  même  le  poète  qu'il 
noblesse  et  de  la  grâce.  Antoine  Bu-  s'c'tai  proposé  pour  modèle  ,  lors- 
ratli  les  a  gravées ,  et  on  y  a  joint  la  qu'il  entreprit  d'écrire  en  vers  l'bis- 
vie  des  deux  auteurs  par  Zanotti ,  toiredu  siège  de  Parts.  J/aronû,dit-^l 
Venise,  i^SG,  in-fol. Niccolo  mou-  dans  son  épîire  dédicatoire,  ^roïcin. 
rut  en  iS^i  ,  laissant  après  lui  la  debam  eclogas.  Cependant,  comme 
gloire  de  son  nom  dignement  soute-  il  a  été  le  témoin  de  la  plus  grande 
nue  par  son  petit-fils  Hercule ,  et  son  partie  des  événements  qu'il  raconte , 
arrière-petit-flls  Pieive-Paul  dell'  Ab-  son  poiime  est  précieui  pour  les  dé- 
Ijate.  Le  musée  possède  un  tableau  de  taits  et  la  certitude  des  faits.  Le  sa- 
^iccoto,  représentant  le  mariage  mys-  Tant  P.  Pithou,  à  qui,  le  seul  manus- 
tique  de  Ste.-Calberiné  d'Alexandrie,  crit  connu  de  cet  ouvrage  avait  appar- 
Snr  le  devant,  est  nn  buste  d'homme,  tenu,  le  fit  imprimer  |M)ur  la  première 
présumé  le  donataire.  Les  tfl%aux  de  fois  à  Paris ,  en  1 588 ,  dans  son  recueil 
cemaitresoutrarescnltalie.   Â'^-D.  dedivexs  annalistes, chroDiquemi ou 
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bisioriens  ie  France,  et  donna  en-  ABBON,  moine,  ensuite  abbé  de  " 
suite  ceflianiiscrit  à  l'abbaye  St.-Ger-  Fleiii'}  ou  de  Si.  -  Benoît  -  sur-T.oire- 
jnain-des-Prés :  il  est  à  présent  à  la  (en latin  Abbo  Floriacensis ) ,  né  à 
Bibliothèque  impe'riale,  sous  le  u".  Orléans  dans  le  milieu  du  lo'.siècle, 
i653,  fonds  de  l'Abbaye,  Ce  poëme  fiit  potte",  bistorien  et  mathématiaeii. 
a  encore  été  piibtié'par  Uom  Jacques  Dès  son  enfance  son  père  Létus  et  sa 
duBreul,  tGo3,à  la  suite  de  i'édiiiou  mère  Krmengardereuvo^crent  àl'ab- 
d'Aimoin;  ensuite  par  Andi'é  Duchts-  baye  de  Ficury  pour  y  étudier  sou» 
ne,  et  par  plusieurs  autres.  Mais  la  Guiibolus  etCnnslianus, savants  pro- 
ncilleure  édition  est  la  septième  qui  a  fcsseurs  de  ce  monastère.  A  un  zèle 
été  mise  au  jour  par  Uom  Toussaint  ardent  et  un  travail  excessif,  Abbon 
Dupicssis  dans  ses  iVoMceZIej^nndf»  joignait  un  jugement  sain  et  le  plus 
de  Paris  ,  1753,  iu-4°,  ,  p.  ai 5.  grand  aujoui'  pour  les  lettres  ;  ausn 
Des  trois  livres  qui  composent  le  itit-ti  en  état  de  les  enseigner  de  bonne 
poëme  (f  Abbon,  tes  divers  éditeurs  heure,  ayant  fait  profession  et  reçu 
n'ont  jugé  à  propos  de  ptiblier  que  les  l'habit  de  religieux.  Voubnt  encore 
èafi.  premiers  poutre  que  le  troisième  po^sédcrlcs  hautes  sciences,  il  deman-. 
ne  contient  rien  d'iuléiYssant  et  que  le  da  la  permission  de  voyager  pour  étii- 
manuscril  est  fort  imparfait ,  l'auteur  dier  dans  les  écoles  les  plus  célèbres, 
fa  rempli  de  digressions  et dediversct  et  allasucccssivcmcotdeParisàRcims 
allégoiics  qM'i!  a  eu  soin  d'expliquer  pour  se  former  dans  la  dialectique, 
par  des  pioses  ou  scbolies  aussi  peu  de  li  à  Orléans  .  oii  il  apprit  la  mu- 
intelligibles  que  le  texte.  Fu  s'expli-  sique.  SonabbéluidonnaVordred'al- 
(;uaTit  mal ,  dom  Rivet  (  Hist.  litt.  de  1er  en  Ani;leterre  pour  y  instruire  les 
la  Fran<;e,  tom.  VI, p.  192)3  laissé  religieux  bon édicims  de  fabbaye  de 
penser  qu'il  existait,  outre  le  texte  Ramsey;  au  bout  de  deux  ans,  sur  la 
latin  d'Abbon,  une  ancienne  glose  ou  fin  de  1187  ,  il  revint  à  Fleury ,  dont 
iraduetion  en  vers  français  de  ce  il  fut  nommé  abbé  l'année  suivante, 
poète ,  qu'il  cite  d'après  le  président  Alors  Ijut  entier  aux  devoirs  de  sa 
f  auchet  (  p.  52 1 .  ).  Cette  méprise  du  place ,  il  ne  s'occupa  qu'a  l'élude  da 
savant  bénédictin  a  fait  avancer  par  l'Écriture  sainte  et  aux  ouvrages  des 
touslesdictionnairesbisioriquesqu'on  Pères.  Dans  un  voyage  qu'Abboa  fit 
avait  publié  une  traduction  du  i*oé*me  en  Gascogne  pour  rélahlic  l'ordre 
du  tiége  de  Paris.  Abbon  a  laisse  en-  dans  fabbayedela  Réalle,quidépcn- 
toTf.î.EpistolaadDesideriamepis-  dait  Je  celle  de  Fleury,  il  s'éleva  une 
copirm ,  qui  se  trouve  dans  le  tom.  V  émeute  violente  ;  un  Gascon  lui  poila 
iela  Bibliot.  patr.  ;  II.  un  Recueil  de  dans  le  ciité  gatichcun  coup  dcLuce 
Sermons,  dont  cinq  seulement  ont  dont  il  muivut  le  même  jour,  i5 
été  publiés  parles  soinsded'Achcry,  novembre  1004.  Abbon  avait  assisté 
Jans  le  g',  tome  de  son  Spicilegiuin.  à  trois  conciles ,  et  fait  deux  voyages 
Celui  quia  pour  objet  les  pTOgr«  du  k  Borne  eu  qualité  d'envoyé  .du  roi 
christiamsme ,  est  sans  contredit  le  Bobert,  sous  les  papes  Jean  XV  en 
cheM'œuvre  de  cet  auteur  ;  il  s'y  mon-  986,  et  Grégoire  V  en  996,  qui  lui 
tre  très  instruit  dans  l'histoire  de  r^li-  donnèrent  des  lémolgnaees  de  leur 
se; et ony trouve unedéclamation vrai-  estime.  Ses  contemporains  avaient 
menlpathétiqiiecontrelesusurpaleurs  ta  plus  haiito  idée  de  ses  lumières 
4ês  Iriciu  ecclésiastiques.      R— i.  tl  de  son  érudition.  Fidbert  de  Char- 
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■très  l'appetle,  dans  uut  de  se»  épî-  muer  vivement  l'Augleterre.  Ne  en 
très  :  Summœ  philosophie  Abbas  ,  1 56'i ,  d'un  tisserand ,  à  Qiiilford  , 
et  omni  divind  et  sœailari  aucinri-  daus  le  comte'  de  Surrey,  élevé  suc- 
taie  tolius  Fraaciœ  magislçrfamo-  cessivemenl  dans  l'école  de  sa  ville 
sistimiu.  Ses  priucipaux  ouvrages  natale ,  qui  avait  pour  fondateur 
sont  :  I.'des  lettres  qu'on  trouve  à  la  Edouard  VI,  puis  dans  le  collège  de 
suite  du  Codex  Canonitm  velus,  Bailleul  à  Oxford,  il  était  docteur  en 
Paris ,  1 68'j  ;  ces  lettres  sont  au  nom-  théologie  et  l'un  des  [Jus  fameux  pré- 
Lre  de  quatorae  ;  la  ireiiiëme  u'cst  dicateurs  de  l'église  anglicane ,  lors- 
las  d'Abbon  ,  mais  d'Alb^ ,  abbé  de  que  le  roi  Jacques  I ,  après  TavoÏT  fait 
Hiïà.  La  dixième  est  un  traité  pbilo-  doyen  de  Winchester  en  iSgg ,  le 
«ophique  du  serment;  c'est  la  plus  nomma  en  iGo4  nu  des  huit  théo- 
curieuse et  la  mieux  écrite  ;  II.  I*^-  logiens  chargés  par  ce  prince  de  ira-  - 
/jo2o|re{ùuff  d'Abbon  contre  Arnulpbe,  duire  le  Nouveau  Testament.  Elu  en 
évêque  d'Orléans, qn'ou  trouve  à  la  i6o5  ,  pour  la  troisiÈme  fois,  vice- 
<uite  de  ses  lettres  ;IIL  un  Aecu«i7<^  chanceber  de  l'université  d'Oxford, 
Canons  ,  adressé  aux  rois  Hugues  et  Alibot,  perdit,  en  1608,  dans  la  per- 
Kultert  sou  fils ,  que  le  P.  Mabillon  a  sonne  de  celui  qiii  en  était  chancelier  , 
inséré  dans  les  Analecta,  tom,  a;  le  plus  puissant  et  le  plu»  chéri  de  ses 
iV.  un  Recueil  de  Sentences  de  la  prûtecleurîjTbouiasSackville, comte ■ 
Bible  et  des  pères ,  publié  avec  des  de  Dorset,  graud  trésorier  d' Angle- 
notes  par  D.  Mabillon  ;  V.  Alirégé  terre.  U  trouva  sur-le-champ  un  nou- 
des  Fies  de  91  Papes ,  tii-é  de  l'his-  vcl  appui  dans  le  trésorier  d'Ecosse  ^ 
toire  d'Anaïtase  ic  biblioibécaire  j  George  Hume,  comte  de  Duubar, 
Mayence,  itios  ,  in-4°.  quoique  le  qui  le  sollicita  d'Être  sou  chapelain  , 
Jitre  annonce  l'abrégé  de  i'bisloii'e  de  et  l'emmena  h  Edimbourg ,  on  ce  lord 
91  papes  ,  le  manuscrit  sur  lequel  avait  à  remplir  depuis  deux  ans  la 
l'ouvrage  a  été  imprimé  par  les  soins  pénible  mission  de  rcuuir  le  kiriCf 
du  P.  Busée  ,  ne  parle  que  <!•  87 ,  et  ou  la  congrégation  d'Ecosse ,  avec  le 
finitiGr&oîrelI,  successeurdcCons-  church  ou  l'église  d'Angleterre.  Le 
tantin  ;  à  Ta  suite  de  cet  ouvrage  ou  roi  cruellement  vexe' par  l'esprit  et  te 
trouve  celui  de  Luitprand ,  diacre  de  pouvoir  du  presbytérianisme  dans  ces 
Pavie,  sur  la  même  matière;  VI.  quel-  contrées,  attachaitla  plus  grande  ini- 
ques Lettres  dispersées  dans  diverses  portance  à  y  rétablir  répiscopal.  Déjà 
collections ,  enbe  autres  dans  le  tom.  le  comte  de  Dunbar  semblait  y  avoir 
i".des^MCe//4nfiiïdeBaluieiParis,  remporte  un  grand  avantage , en  ob- 
1678,  iu-Ô".  Aimoin  ,  disciple  d'Ab-  tenant  de  l'assemblée  générale  un  acte 
bon ,  a  écrit  la  vie  de  son  maître ,  qui  ordwinait  la  restitution  de  tous 
et  y  a  inseréquelquesfragmenisdeses  les  biens  des  évéqucs  et  de  leurs 
écrits.  On  trouve  le  tout  dans  le  tora.  sièges.  Mais  les  zelésdu  parti  venaient 
8".  des  Acia  sanctorum  Ordinis  do  faire  éclater  une  résistance  nou- 
sancii  Benedicti.  B — t.  velle  et  si  vigoureuse ,  que  loin  d'es- 
ABBOT  (Geobge),  archevêque  pérer  de  gagner  encore  du  terrain  siii- 
protestant  de  Gantorbéry  ,  célèbre  eux,  on  craignait  de  perdre  tout  celui 
dans  un  temps  où  les  jj^troversca  que  l'on  avait  tenu  pour  acquis.  Lord 
religieuses ,  mêlées  partout  aux  que-  Dunbar  s'abandonna  aux  conseil» 
telles  politiques ,  commeusaient  i  re-    i'Mîboï ,  rt  toute  cette  résisUnce  iiit 
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rusie,  ijui  lui  coûtait  peu  quand  il 
mesurait  les  droits  de  Pêpisco[iat ,  et 
qu'il  oubliait  complètemenl  lorsqu'il 
m;  ralliait  avec  les  pi'csbyiéricDS  à  la 
L'aine  du  papisme.  Quoi  qu'ilea  suit , 
il  servit  peut-être  loieux  il  cause  dt« 
cyéques  par  son  indifférence  ,  qu'il  ue 
l'eût  £rit  par  son  zèle.  I^e  résultat  de 
M  n^ciatioD  fîit  un  acte  émané  du 
litHs  et  ratifié  par  ie  parlement  ecos- 
!«s  ,  portant  -.  a  qu'au  roi  seul  ap- 
»  partiendrait  la  couvoc^iou  des  as- 
B  semblées  gcoérales  et  le  droit  d'en 
I  nommer  le  uode'rateitr  ;  que  les 
«  évèques  ou  leurs  députes  seraient 
B  modérateurs  nés  et  perpétuels  de 
a  tous  les  synodes  diocésains  ;  que 

>  personne  ne  pourrait  être  ni  ex- 
'  communié  ni  absous  sans  leur  ap- 
ï  probation  ;  que  ce  serait  eus  qui 
■  jirésenteraicnt  a  tous  les  bénéfices , 

>  dont  aucun  ministre  de  l'Evangile 
B  ne  serait  snsceptible ,  sans  avoir 
H  prêté  le  serment  de  suprématie  et 
n  iFobéïsf^ance  canonique;  qu'enfin  la 
s  lisite  du  diocèse  serait  partout  une 
»  fonction  attribuée  exdusivement 
»  aux  évèques.ou  h  leurs  délégués  , 
»  et  qu'aucun  conciliabule  ne  pour- 
n  rait  se  tenir ,  aucune  réunion  se 
»  former  pour  exercer,  prophétiser, 
g  etc.,  sans  avoir  pour  modérateur 
»  Févéque  du  territoire  sur  lequel  on 
"  Rassemblerait.  «  Ce  succès  ines- 
pné  et  toute  la  conduite  d'Abbot  en 
Ecosse  ,  plurent  tellement  à  Jacques 
1".,  qu'il  résolut  de  ne  plus  rien  déci- 
der en  pareille  matière ,  sans  avoir 
OBSulié  le  cbapelain  de  lord  Dun- 
bar.  A  quelque  temps  delà,  ce  prince 
unvoqua  une  assemblée  du  clergé , 
pour  qu'elle  cât  à  prononcer  :  Si  le 
ni  d'Angleterre  pouvait  légitime- 
twU  secourir  les  états  généraux  de 
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Hollande  contre  le  roi  d'Espar  ? 
Abbot  était  membre  de  celte  assem- 
blée ,  et  l'un  de  ceux  qui  se  faisaient 
le  plus  écouter.  Jacques  fui  mécontent 
des  opinions,  11  ne  savait  comment  se 
mettre  d'accord  avec  lu!*iêine.  Outré 
dans  sa  tbéoric  sur  le  Jroi'l  divin 
des  rois,  et  voulant  dans  la  pratique 
secourir  des  sfijets  révotiés  contre  le 
leur  ,  il  reprocbait  tour  à  tour  à  son 
clergé  de  soutenir  trop  la  njj'auterfe 
fait,  et  trop  la  royauté  de  droit.  Il 
avait  proposé  des  questions  ,  et  il 
trouvait  mauvais  qn'on  les  examinât 
avant  de  les  décider,  dùt-on  les  déci- 
der pour  lui  en  définitif.  De  ce.s  per- 
plexités intérieures  et  de  ce»  contra- 
dictions tnivcrles  sortit  une  lettre 
écrite  par  le  roi  Jacques  au  docteur 
Abbot;  lettre  peu  connue  hors  de 
l'Angleterre,  qui ,  même  dans  ce  pay*, 
n'a  vu  le  joiu-  que  loog-temps  après  la 
mort  des  personnages  intéressés ,  maii 
dont  l'authenticité  esl  incoidestable  , 
et  qui ,  par  son  étonnante  singularité , 
ne  \ieut  manquer  d'eiciter  l'attention 
de  nos  lecteurs.  Elle  ctait  ainsi  conçue, 
—  B  Bon  docteur  Abbot ,  je  ne  puis 

■  m'empêcher  de  vous  faire  savoir  le 
»  jugement  que  je  porte  sur  la  con- 
»  diiite  de  votre  assemblée.  J'y  suis 
B  doublement  intéressé  ,  et  comme 
j>  roi  sur  le  trône  (  rex  in  solio  ) ,  et 
w  comme  nne  ou»iQe  du  troupeau 
B  dans  l'Oise  (unus  gregis  in  ec- 
B  clesid).  Tout  ce  que  vous  et  vos 
»  confrères  avez  débité  d'un  roi  de 
n  fait  (  expression ,  je  suis  bien  aïSR 
w  de  vous  le  dire,  à  laquelle  se  ré- 
n  duisent  toutes  celles  employées 
»  dans  vos  canons  )  ne  me  regarde  en 
B  rien.  Je  suis  l'héritier  direct  et  im- 
»  médiat.  I.a  couronne  m'appartient 

■  par  tous  les  droits  que  vous  pouvez 
n  articuler  fie  seul  dr^t  de  conqufte 
M  excepté.  Enfin ,  mon  avocat  généra^ 
V  Toui  a  s'KDsamment  expliqua  ma 
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»  pensée  tant  sur  la  royauté  en  elle- 
»  même,  que  sur  l'espèce  de  royauié 
»  qui  réside  en  ma  persoiioe  ;  et  je 
il  dois  vous  croire  tous  de  son  avis , 
»  puisque  le  langage  qu'il  vous  jiar- 
«  lait  en  mon  nota  n'a  e'té  contredit 
»  par  aucun  de  vous.  Mais  ce  dout  je 

■  pense  que  vous  êtes  tous  bien  po- 
»  sitivemeirt  înslruils ,  c'est  que  mon 
"  seul  motif,  en  vous  convoquant ,  a 
»  été  de  vous  faire  pronoocer  jiis- 
»  qu'àquel  point, dans  votre  opinion, 
»  un  roi  chre'tien  et  protestant  peut 
»  aider  une  nation  voisine  à  secouer 

■  te  joug  de  son  souverain  naturel , 
*  pour  cause  d'oppression  ,  de  ty- 
»  rauDÏe,  ou  de  tout  autre  pief,  de  . 
»  quelque  nom  qu'il  vous 'plaise  de 
»  le  qualifier.  Du  temps  de  la  feue 
s  reine  ,  ce  royaume  se  crut  parfaite- 
»  ment  libre  d'aider  de  ses  cunscili 
»  et  de  ses  armes  la  cause  de  la  Hol- 
»  lande ,  et  aucun  de  votre  robe  na 
»  m'a  jamais  dit  que  personne  s'en 
»  fui  fait  un  scrupule.  C'est  seulement 
»  depuis  mon  arrivée  en  Angleterre, 
»  que  qudques-uns  d'cnti-e  vous  ont, 

"  comme  vous nel'ignorez pas, élevé 
»  quelques  difliculles  à  cet  égard  ;  et 
»  quoique  faie  souvent  manifeste  et 
"  que  je  pensais  du  droit  des  rois  sur 
»  leurs  sujets,  particulièrement  au 
»  mois  de  mai  dernier ,  dans  la 
»  chambre  étoile,  à  Toccasion  du 
»  pampblet  de  Haie ,  cependant  je 
V  n'ai  jamais  fait  mention  de  ces 
»  nouveaux  scrupules,  jusqu'au  mo- 
»  ment  où  je  m  y  suis  vu  force  par 
»  les  affaires  de  Hollande  et  d'Es- 
»  pagne.  Le  fait  est  que  tous  met 
»  voi.sins  me  pressent  de  concourir  à 
»  «n  traite'  entre  cette  Espagne  et 
i>  cette  Hollande,  Hoîre  honneur  na- 
»  tional  ne  souffrira  certainement  pas 
u  que  les  Hollandais  soient  abandun- 
»  nés,  surtout  après  tant  de  tre'sors 
H  et  do  sang  prodigues  en^eur  layeur. 
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n  Je  me  suis  donc  déterminé  àcori 
»  voquer  tout  mon  clergé  ,  non  pil 

■  tant    pour    satisfaire  ma    prcpil 

■  cunscieuce,  qui  est  en  pleine  sécàl 
»  rite,  que  pour  démontrer  atout 

»  qui  nous  cnvii'onne  qiiefaipn. 

■  toute  justice,  épouser  aujcFurd'hi 
»  la  cause  hollandaise.  Je  Vavais  ai^ 

•  cun  besoin  réel  de  cette  convoca-' 
»*tion ,  et  vous  me  forces  à  vous 
B  dire  que  je  voudrais  n'y  avoir  ja- 

>  mais  songé.  Vous  avez  fouille'  trop 

>  avant  dans  ces  mystères  de  l'em- 
»^ire,  dont  Ions  les  rois  se  re'- 
■»  servent  à^eux  seuls  de  connaître. 
»  Vous  aurez  beau  désormais  jirofes- 

■  ser  aversion  pour  la  doctrine  qui 
»  fait  Dieu  l'auteur  du  péché  ;  vous 

■  l'avez  frisée  de Uès près,  vous  avei 

■  bronché  sur  le  bord  de  l'abîme ,  en 

>  disant ,  à  propos  de  la  question  ac- 

>  tuelle ,  que  méine  f  autorité  d'un 
»  fj-ran  est  rautorhé  de  Dieu ,  et 
»  doit  être  reprétentée  comme  telle, 
»  Si  le  roi  d'Kspagne  allait  en  reve- 

■  nir  à  réclamer  encore  son  vieui 

■  droit  pontiEtal  sur  mes  e'iats ,  je 

■  vois    qi/il    me  faudrait    dicrcher 

*  d'autresdéfeuseursquevous  contre 
»  ses  prétention»  ;  car  vous  avei 
D  prononcé  d'avance ,  que  s'il  était 
B  vainqueur ,  son  autorité  devien- 
»  drait  celle  de  Dieu.  Je  n'ai  pas  le 
»  temps  ,  monsieur  le  docteur ,  de 
»  vouseudiredavantagesurcettecon- 

•  troversede  théorie.  Mes  ordresvons 
»  seront  notifies  incessamment  par 
»  mon  avocat  général.  JusqueJà  i  s* 
»  vous  m'en  croyez , .  vous  ne  mettrez 
»  plus  rien  du  vôtre  daps  cette  dis- 

■  cussion.  C'est  une  arme  i  dsublc' 

V  tranchant,  ou  pluràt  c'est  cette  lance 

V  qni  guérissait  d'un  côté,  mais  qui 

■  blessait  de  l'autre.  Sur  ce ,  bon 
u  docteur  Abbot,  je  vous  recommande 

*  àla  protection  de  Dieu, etderoeuro 
»  toujours  TOtie  bon  ami)  Jacijuïs» 
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Roi.  »  Après  avoir  cite'.en  entier 
relte  lettre ,  qui ,  pour  le  plus  grand 
hombre  des  lecteurs,  est  la  circons- 
bnce  la  plus  intcressante  de  la  vie 
SAbbot,  il  nous  suffira  de  dira 
^'ayant  passé  rapidemeol  par  les 
évècbés  de  Lirifieldel  de  Londres, 
Il  fut  fait  archevêque  de  Caatorb^ry  à 
1)  mort  de  Baucroft,en  iGio  ;  quon' 
jk  vit  d'abord  jouir  tout  à  la  fois  d'i 
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ntrfene  ;  que  les  amis  de  Fa  pa 
Inèrent  son  esprit  conciliaat  ;  que  le* 
(tresbyteriens  comptèrent  an  moins 
îur  son  indulgence  ;  que  le  dei^é  an- 
^D  lui  reprocha  d'ensevelir  sa  pri- 
tialie ,  et  que  les  philosophes  le 
kairent  d'être  si  peu  altéré  de  pou- 
roir.  Il  paya  cependant  le  tribut  ji 
fesprit  de  corps,  eu  defi;ndant  avec 
|Jus  de  vivacité'  qu'on  ne  s'y  serait 
tndu,  l'existence  delà  haulc^our 
commission,  même  contre  les  in- 
Ldions  du  célèbre  lord  Cook  :  msiia 
In  le  vit  conserver  toute  la  pureté  in- 
lomiptible ,  toute  la  noble  fermeté 
'     on  minblère,  en  s'opposant  jus- 

r'à  la  fin  au  dirorce  du  comte  et  de 
comtesse  d'Esses  ,  si  ardemment 
idiscrètement  poursuivi  par  le 
loi.  La  dissolution  du  mariage  prO' 
k  la  pluralité  seulement  de 
leux  VMX  ,  l'archevêque  de  Cautor- 
béry  fut  k  la  tête  des  memhres  de  la 
HHmnission  ,  qui  protestèrent  contre 
kjugemeDt.  Moins  intéressant ,  lors- 
fi^avec  un  fanatisme  puc'ri]  il  cher- 
:duit  à  soulever  tout  le  clergé  contre 
proclamation  royale  qui  permet- 
bit  les  récréations  innocentes  pendant 
tme  partie  du  dimanche  ;  bon  calvi- 
tiiste  ^ulôt  que  bon  politique ,  lors- 
^*il  travaillait  II  enflammer  Jacques 
(".pourleproietd'étibtir  son  gendre, 
râeèteur  Palatin ,  sur  le  troue  de 
bohème  ;  plus  digne  de  compassion 
Ifuc  de  haine  quand  il  voyait  daos 
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Cette  chimère  faccûmplissenUTU  Jet 
prophéties  de  S.  Jean,  et  le  pou- 
voir de  LA  FETE,  c'est-i-dirc  du  pape, 
tombant  pièce  par  pièce,  selon  la 
parole  de  Dieu  ,  il  s'attira  de  nom- 
breux ennemis  qui  crièrent  au  scan- 
dale !  et  à  la  déchéance  J  lorsque , 
peu  de  temus  après  cette  dernière 
discussion ,  il  eut  le  malbpur  de  tuer 
k  la  chasse  un  des  gardes  de  lord 
Zourh.  Il  lui  ^llut  obtenir  le  pardon 
ei  la  reliabilitation  du  roi  qui  les  lui 
accorda  emphatiquement ,  en  disant 
qu'un  aage  eilt  pu  pécher  de  cette 
manière.  Cet  événement  le  plongea 
dans  une  mélancolie  qui  a^^rara 
d'autres  infirmités.  Il  put  encore  re- 
cevoir les  derniers  soupirs  de  Jacques 
I",,  et  couronner  le  fils  qui  lui  suc- 
cédait. Mais  alors  il  se  trouva  en  butte 
ides  inimitiés  terribles, celle  du  duc 
de  fiuckingham ,  le  plus  hain^ ,  le 
moins  généreux  des  hiuunes  puis- 
sants ,  et  celle  de  l'évêque  Lau4 ,  aussi 
■uspect  de  papisme  que  l'arcbevêqiK 
i'étiit  de  calvinisme.  La  première  oc- 
casion que  le  primat  d'Angleterre 
donna  au  ministre  favori  de  lui  faire 
éprouver  sa  malveillance,  fut  encore 
une  circonstance  glorieuse  pour  Ab- 
bot.  Il  était  en  qudque  sorte  le  pré- 
curseur de  Hampdcn.  Une  proclama- 
tion royale  avait  été  puMiée  pour  le- 
ver ,  sous  le  nom  d'emprunt ,  un  sub- 
side excusé  par  l'exemple ,  mais  non 
autorisé  par  la  loi.  Un  ecclésiastique, 
de  cour  avait  prêché  en  faveur  de 
l'emprunt.LeprunatrefutdeBuddn-  f 
gham  un  ordre  du  roi,  qui  lui  enjoi- 
gnait d'autoriser  de  sa  signature  l'im- 
pression de  ce  discours  :  il  s'y  refusa  ; 
et  comme  en  Angleterre  on  exilait  en- 
core à  cette  époque,  il  fiit  relégué  à 
sa  maison  de  campi^ne ,  près  de  Can- 
torbéry ,  etl'exercicedesa  primàlieaiis 
en  commission.  IIMut  Bientôt  convo- 
quer un  Parlement,  et  i;endra  à,  U 
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chambre  des  purs  son  premier 
membre  ,  à  Cautarberj'  sou  acche~ 
Têqiie  ,  à  l'Angleterre  son  primai.  La 
cour  s'en  vengea ,  en  faisant  baptiser 
le  prince  de  Galles  par  l'cvlque  de 
Londres.  Abbot  succomlta  enfm  sous 
le  poids  des  années ,  des  infirmités  et 
de  toutes  ces  petites  vexations  ;  il 
monrut  le  5  août  i655,  âge  de  71 
ans ,  laissant  deux  reputadocs  Inen 
différentes,  selon  les  diverses  églises 
«t  les  divers  prlis  qui  le  jugeaient.  On 
peut  voir  ce  qu'en  ont  éciit  Heylin  , 
Fulier ,  Aubrey,  WeUwood ,  Claren- 
don.  Ce  dtrnier  a  élc'  bien  sévéï'e  dans 
son  jugement;  rfft-t-il  cte'  que  se'vère  ? 
A  en  croire  ce  noble  auteur,  toia  le 
ckrislianùme  d'Abhot  tMsistait  à 
délester  et  avilir  la  papauté.  Dans 
ce  genre ,  pbis  on  lui  montrait  de 
fureur,  etplus  onluiiTtspiraitd'es- 
lime.^eu  versé  dans  les  éludes  de 
l'aaciemte  et  solide Oiêologie ,  aveu- 
glémenl  livre  à  la  doctrine  de  Cal- 
vin ,  il  avait  fait  de  sa  maison  une 
espèce  de  sanctuaire  pour  les  chefs 
les  plus  pminents  de  ce  parti  de  fac' 
tieux,  et  il  mourut  laissant  a  son 
successeur  une  tdcke  difficile ,  celle 
de  réformer  et  de  ramènerai' ordre 
une  église  que  sa  longue  neglif^ence 
avait  remplie  de  ministres  faibles, 
et  plus  encore  de  ministres  vils. 
Quant  aux  ouvrages  nombreux,  de 
l'archevêque  Abbot,  on  ne  peut  guère 
citer  aujourd'hui  que  sa  traduction 
du  Nouveau  Testament ,  son  ffïs- 
Joire  des  massacres  de  la  Falie~ 
/ine,  insérée  à  la  fin  du  5°,  vol,  des 
jàctes  et  Monuments  de  l'église  gal- 
licane,  i63i,în-fol,;  sesMémoires 
et  Discours  sur  la  proposition  du 
divorce  ducomteetde  lacomlesse 
d'Esse!,  Tous  ces  ouvrages  sont  en 
an^.  L— T— L. 

n.  ABBOT(RoflEnT),  frère  aîné 
Au  préc^deal,  ne,  instruit,  forme 


dans  1,1  même  ville,  dans  la  mftae 
université  ,  et  pour  le  même  état  que 
lui;  comme  lui,  célèbre  de  bonne 
heure  par  ses  sermons;  comme  lui, 
elcvc  par  son  mérite  à  la  dignil«! 
épisojpale;  comme  lui,  calviniste  dans 
le  cœur ,  plus  modéré  cependant  qnf 
son  frère ,  mais  plus  muderé  smluiii 
«que  Uolland  et  IJuraphri ,  ses  prédé- 
cesseurs dans  la  cTiairo  de  tliéolf^'e 
d'Oxford.  Ce  fut  en  iGi2,et  âgé  de 
Sa  ans  ,  que  Robert  Abbot  Art  noanjé 
par  Jacques  l*', ,  professeur  royal  ils 
cette  cltaire.  Dès  l'année  iSt)-]  c* 
prince  l'avait  fait  son  chapelain;!! 
avait  tenu  i  honneur  de  s'associer  à 
nn  théologien  si  éloquent;  et  Rmpri- 
merie  royale  avait  mis  au  jour ,  dans 
un  même  volume ,  la  Démonstratioa 
du  docteur  sur  V Ante-Christ ,  et  le 
Commentaire  A\i  monarque  jur  VA- 
poca(ypse.  La  laveur  d'un  deces  dcui 
théologiens  devait  nécessairement  por- 
ter l'autre  aux  premiei-s  honneurs  de 
M  profession.  Un  sermon  de  Bobert 
Abbot , prêché  par  hasard  devant  Jean 
jStanhûpe,  avait  .valu  au  prédicaleiu', 
encore  tout  jeune,  en  1583,  le  riche 
bénéfice  de  Bingbam,qui  était  à  la 
nomination  du.  noble  auditeur.  Des 
lectures  pubUques  qui  n'étaient  pas 
sans  dessein  ,  et  qui  avaient  pur 
objet  de  défendre  le  pouvoir  soprèiue 
des  rois  contre  Belhirmin  et  Suarès, 
valurent  au  docteur  consommé  l'eVc- 
ché  de  Sahsbury.  Il  en  liit  pourTii 
par  le  roi ,  et  en  reçut  la  consécration 
des  mains  de  son  frère ,  l'archcvêiiHe 
de  Cantorbéry,  le  3  décembre  i6i5. 
Tous  les  écrivaius  s'accordent  à  louer 
l'assiduité ,  le  tèle ,  la  liberaUtc  qu'il 
porta  constammentdans l'exercice  de 
ses  fonctions  pendant  deux  ans  qi^il 
occupa  ce  siège.  Une  maladie  cruelle 
(  la  pierre  ) ,  suite  de  sa  trop  grande 
application  à  l'étude  ,  vint  l'enJcver  a 
m  amis  et  à  son  diocèse ,  le  a  inu* 
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il!i7,âgé  seulenwnt    de  .5-]  ans,  ABBT  (I^omas),  naquit,  b  aS 

insi  son  frère  lui  survécut  lâ  anS.  novemLre  1  ^38  ,  à  Ulm ,  où  son  père 

i^iU  avaient  lès  mêmes  ttlents  et  les  s'était  retire  après  avoir    exercé  le 

mêmes  opinions  ,  ils  étaient   d'une  métier  de  pcrriic[uier.  Son  goût  pour 

luiueur  fort  dilTéreiite.  Leurs  coo-  l'instructiou  commença  à  se  deVelop- 

lemporains  eitaicnt-avec  complaisance  per  dans  sa  ville  uai^e  ;  et  ce  fut  là 

le  soarire  de  Itobcrt ,  et  avec  une  qu'il  fit  paraître  eu  1  ^  5 1  sa  première 

3èce  de  craiute  le  sourciV  de  Ceorge  dissertation  de  HistoriaviUB  ma^is- 

bol.  Robert  s'élail  marié  deux  fiw,  trn.  11  y  soutint  eucore  deux  tLèses, 

lu  grand    déplaisir  de  George.  11  l'une  sur  les  miroirs  ardents  ,  l'autre 

oourut  bissant  un  fils  ,  et  une  filla  sur  la  rétrocession  miraculeuse  de 

mrirâau  chevalier  Kathaniel  Brent.  Vomhre  ^ Achat.  Eu  i-;56  il  alla  à 

Dlâssait  aussi  une  grande  quantité  l'uuiversitédeHatle,  oiiilfiitdistii^e 

«ouvrages,  piisés  dans  le  temps  où  par  le  professeur  Baumgarten  ,  qui 

iisfurent  composés,  mai:  qui  devaient  lui  donna  un  logementdans  sa  maison. 

fontot  s'enfourer  dans  le  fleuve  de  Abbt  publia  une  tlitee  De  Exiasi  ;  il 

roobH.  A  peine  la  Défense  du  pou-  dirigeascsétudesverslapliilosopLieet 

'1^  souverain  des  rois,  i6i{),ia^°.,  lesmatUmaiiquesjetdès  l'jSOjOuil 

(a  lalin,a-t-clle  surnagé.  Quant  au  te(utlegradedemaîtie-ès-arls,il  eufit 

Mirvir  des  subtilités  papistes ,  i594  r  ><">  occupation  principale,  abandon- 

in-4°. ,  en  anglais  ;  à  la  Démohstra-  nant  U  tnéologie ,  h  laquelle  il  s'était 

ànideVAiae-Christ,  enlalin ,  1  6iï3 ,  d'abord destine.En  i ■760 iUuft  nommé 

m-i'',  i6o8,în-b°.;  »\'Antilof(ia,  professeur  eitraordinaire  dephiloso- 

wlatin  ,  161 5,  in-4''.;  à  la  Défense  phie  k  l'université  de  Francîbrt-sur- 

4  cathoUfisme  réformé  de  GuiU  tOder;  ce  fut  là  qu'au  milieu  du  tu- 

Jorne  Perkins ,  contre  l'anii-catho-  mu)te|  de  la  guerre  ,  il  parvint  à  iàire 

iicisniehdlardde  Guillaume  Bishep,  sortir  ses  concitoyen»  de  leur  décoc- 

pélre  de  sét^fnaires ,  3  parties  [  en  ragement ,  en  composant  son  ouvrage 

u^is)i6o6et  1 607, iii-4°., réunies  iuùculé  -.D*  la  Mort  pour  la  patrie, 

«rïinipriinéescni6iiin-4°.etc.,etc.,  L'année  suivante  U  passa  six  moisà 

Cf  sont  autant  d'éciils  qu'on  ne  cite  Berlin  ,  et  alla  occuper  la  chaire  de 

pins  que  pour  la  bizarrerie  de  leurs  professeur  de  mathématiques  "à  l'uni- 

lifes.  On  en  trouve  la  Kste  dans  le  versilé  de  Rintelu  en   Weslphalie; 

^10.  \6'.Aes  Mémoires  de  Nicéron,  mais  dégoûté  bientôt  delà  vie  acadé- 

L — T — L.  mique  ,  il  étudia  le  droit  ,  afin  de 

ABBBACCIAVACCA    MEO  ,    de  pouvoir  occuper  un  emploi  dvit  Eu 

rislole ,  poète  italien  du  i  i'.  siècle  ,  i  ^65  il  voyagea  dans  l'ÂUemagne  mé- 

cbii  contemporain  de  Fra  Guitone  ,  ndionale,la  Suisse  et  une  partie  de 

^Hs  vers ,  écrits  dansun  jargon  corn-  la  France  ;  il  revint  à  Rintem  k  la  fm 

P"^  d'italien ,  de  français  et  de  pro-  dclam€meannée,et  y  publia  l'année 

^mçal,  contribuèrent  dans  ces  pre-  suivante  l'ouvrage  (pu  a  le  plus  con- 

loers  temps  à  cnnchir  la  langue  tos-  tribué  à  sa  réputation  ,  et  qui  est  inii' 

™e.On  a  conservé  de  lui  un  sonnet  talé  t  Du  Mérite.    Ce   Lvre,  réim- 

•Mloguc  entre  le  Poète  et  l'Amour,  piimé  trois  fois  dans  la  même  ville  , 

Crfsdmbeni  Ta  imprimé  dans  le  3*.  1767,  1772,  1790,  est  rempli  de 

™.  de  son  Histoire  delà  Poésievul-  sentiments    élevés  ,    d'observations 

9"^^,  p-  53.                       G — i,  fines  ;  on  j  trouve  une  bonne  philosu- 
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pliie  praljque;il  est  trts  diTTeretil  du     i^sianpiesn'apas  été  wnt  peine  in- 
Traité  du  vrai  mérite,  de  Lemaître  Jligée  au  genre  humain, Huih,  1758, 
de  Glaville,  ouvi'age  médiocre  et  su-     ia-^'.VtmaatrtsuiU  recherche  delà 
perâdel  qu'Abbt  ne  connaissait  pas.    Wi;>ï'te',HfdIe,  i^Sg,  10-4°.  Lorsqu'il 
Celui  d'Abbt  a  ét^  traduit  en  fraufais     te  livra  plus  Spécialement  à  la  philoso- 
par  AI.  Dubois  ,  ancien  préfet  du    phie  i]  publia  une  dièse  sur  la  ve'ri- 
Gard.  Cette  traduction  porte  le  titre     table  manière  ^étudier  cette  science, 
deBerlin,  i^Soiin-S".  ;  clleestpeu     Halle,  1760,  ia-i"-  Son  Traitéde 
esiimëe.  Ctt  Écrit  valut  à  Abbt,  en     l^nfiuence  dubeau  sur  les  sciences , 
1765,  la  place  de  conseiller  de  la    Itintelu,  17G2,  iQ-4''.  ,  avait  pour 
cour ,  de  la  r^eDCe  et  du  consistoire    objet  d'inTiter  à  son  cours  de  belles- 
à  Bucbeboui^ ,  auprès  du  comte  ré-    lettres.  Il  fît  paraître  ensuite  son  i*^ 
Çnant  de  Schaumbour^-Uppe  ,  qui  gramme  sur  la  difficulté  de  mesiimr 
rhonora  d'une   amitié  particulière,     tes  facultés  de  tamej^iutelnji-^ti^, 
dontiljouitpeudetcmpSfCaritmou-     iu-4°.;et  son  Epitre  consolatoire  à 
lut  ie27novembre  1706, âcéseule-     M.  le  docteur  Schwarz ,  surinlen- 
mentde  i^Sans.  Le  respectable  prince     dant  d'église,  et  professeut  à  Bin- 
fit  enterrer  son  ami  avec  beaucoup  de     teln,  1 763  ,  in-8^  Son  livre  intitulé: 
pompe  dans  sa  propre  chapelle,  cl  plaça  Becherches  siir  les  sentiments  mo- 
sur  satombeuneinscripliontouchante     raux ,  traduites  de  V allemand ,  de 
qu'il  avait  composée  lui-même.  Il  était  M.  Moues  (Hendelssolin),  Genève, 
géne'ralanentaiméetestimé;  on  trouve     i765,in-ia,  fut  revu  pi.r  Bonnet;  il  a 
dans  ses  productions  tant  de  pénétra-  été  réimprimé  à  Beiiin  en  i764,in-8*. 
tion  ,  d'imagination  et  d'esprit,  qu'il  C'est  le  seul  ouvrage  qu'Abbt  ait  écrit 
est  aisé  de  juger  que ,  s'il  avait  vécu  en  fi'ançais.  Son  Essai  sur  la  vie  et 
plus  long-temps,  il  serait  devenu  un  le  caractère  d'Alexandre  Gottlieb 
des  meilleurs  qrrivainsdel'AUemagne.  ifflumeurtew, Halle,  1765,  in-S'.,a 
Quoiqu'il  ail  été  enlevé  très  jeune  aux  paru  d  abord  dans  les  énonces  litté- 
sciences ,  il  est  un  de  ceui  qui  ont  le  raires  de  Rinteln ,  de  l'année  1 764. 
plus  contribué  à  faire  renaître  li'goât  L'ouvrage   sans  nom  d'aulcur  qui  a 
de  la  langue  allemande  ,   qui  était  pour  titre  :  Nouvelle  arable  de 
tellement  tombé,  qu'avant  Abbt  et  ses  l'établissement  prochain  d'un  tribu- 
illustres  amîs,  les  Allemands  découra-  nal  d'inquisition  protestant ,  et  d'an 
gés  par  la  dfeaslreuse  guerre  de  3o  autodafé  lulhèrien  qui  aura  lieu  en 
ans,n'écrivaicutplusgaèrequ'cnfran-  attendant  en  efjiffe ,  est  une  satire 
çais  rt  en  latin.  Il  a  composé ,  outre  ingénieuse  contre  l'esprit  de  persécu- 
tes deux  éciits  que  nous  avons  cités ,  lion  qui  animait  alors  plusieurs  théo- 
un  assez  grand  nombre  d'ouvrages  en  logiens  protestants;  quoiqu'il  porte  la 
allemand  ou  m  latim.  Ses  premiers  date  d'Hambourg,  1766,  iu-S".,  ila 
écrits  sont  sur  des  matières  ttéolo-  été  réellement  imprimé  à  Berlin.  Les 
giques  ;  il  traita  d'abord  cette  ques-  Béfiexions  sur  Ui  plan  des  premières 
tion  :  si  Moïse  a  été  ÎTikumé  par  étudei  d'un  jeune  homme  de  condi' 
Dieu,  Halle,  i75t  ,in-4°.;  il  y  sou-  ((on,Leipstc  et  Berlin,  1767  jin-S"., 
tient,  contre  l'opinion  de  plusieurs  ont  été  composées  en   1709  ,  mais 
théolo^ns,  quç  Moïse  a  été  enterré  elles  n'ont  été  imprimées  qu'aprèsla 
par  les  hommes.  îl  publia  ensuite  ime  mort  d' Abbt,  par  les  soins  d'un  maior 
Utèse  pour  prouver  ^uc  la  confusion  de  trouves  rhénanes,  11  y  en  a  eu  uni 
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«conde  édition  à  BeiUii ,  i  ijAû ,  în-8'.  reols  recueils  :  dans  \e  Journal  kebdo- 

Abbt&Wst  aussi  essaye  dans  le  {;enre  madaire0llemand,\nW.\Aéx\eBè^^ 

dcriùstoire;  onadeluiu^livi'equi  a  ie  l'a  nature  et  des   mœuX's  (  H^le. 

rràtre  : Fr^menl des êfénemenls  i"]^"]  rt  suiv.  ) ,  dans  les  /innonces 

pbts  anciens  3u  genre  humain ,  de  HaXle  ,  i  '^60 ,  n".  1 3 ,  et  dans  la 

avec  une  pre'face  de  Jean  Pierre  Mil-  Bibliothèque  générale  de  l'Allema- 

1er, Balle,  i  ■^â'j ,  grand  in-8".  C'est  gne,-Laliaisonde  Abbt  avec  Lessing, 

le  «munencenient  d'un  abrogé  d'iiis-  Àfoscs  MeudcUsohn ,  et  d'autres  ccri- 

loire  universelle  ;  Abbl  ne  l'ayant  pé  vains  du  premier  prdre,  l'avait  engage' 

coDtîauë  ,  M.  Miller  a  publié  après  sa  à  devenir  leur co opérateur,  et,  depuis 

mort  ce  qu'il  en  avait  fait ,  en  lui  1  -^60 ,  il  a  eu  beaucoup  de  part  aux 

-dSlnant  le  titre  qu'on  vient  de  lire;  Lettres    concernant    la   liltéralure 

weBistoire  du  Portugal  jusqiJà  la  moderne ,  ]oarna,l  célèbre,   dont  la 

findui5''.siècle;uae  ViedeBaum-  publication  a  fait  ^oque  dans  l'ids- 

garten.  La  Traduction  de  la  cons-  taire  littéraire  de  l'Allemagne;  la  tj'^'. 

firationde  CaiiUna,par  SaUusle,  kltre  du  9".  volume  est  la  prcmiîre 

Stadthagcn,  i']^'],  iii-S". ,  est  regar-  'qui  soit  de  lui.  Ses  lettres  et  ses  mé- 

dêecomme  un  de  ses  meilleurs  ouvra-  moire»  ,  dans  ce  recueil ,  sont  signés 

ges.  Elle  a  été  publiée  après  la  mort  de  delà  lettre  B,  I,a  vie  d'Abbt  a  été  écrite 

fauteur ,  au  profit  de  son  père  ,  mais  en  allemand  par  Frédéi'ic  NIcolaï ,  et 

aux  fra»  du  comte  de  la  Lippe.  Il  publiée  à  Berlin ,  en   1767,  iu-4°. , 

eiistc  une  autre  traduction  allemande  sous  le  titre  de  Monument  à  la  mé~ 

de  Saibiste  sous  le  nom  d'Abbt,  pu-  moire  de  M.  Th.  Abht.  On  en  trouve 

Uée  à  Leàigon  1773,  par  Wagner  un  entrait  daus  ta  Bibliothèque  hislo- 

d'Osnabnick  ;  mais  ou  prétend  qu'il  rique  de  Galterer ,  t.  6.      A.  L.  M. 
Ji'y  a  eu  aucune  part.  Ses  OEuvres         ABDALLAH,  pfere  de  Mahomet, 

diverses  ont  été  recueillies  par  M.  Ni.  né  en  Arabie ,  était  de  Ife  célèbre  tribu 

«liai,  en  G  vo^qw  ont  paru  à  Stettiu  des  Cor^icb  ,  et  fut  plus  distingué [>ar 

et  à  Berlin,  dt  1.768  à  1781,10-^°.  sa  beauté  et  la  pureté  de  ses  moeurs 

Il  y  en  a  eu  des  contrefaçons  à  Heut-  que  par  ses  richesses.  Abdel-Motha- 

lingen,  1782,  et  à  Francfort,  1783.  leb  sonpère.doiit  ilavait  méritétoute 

M.  Hicolaï  y  a  réuni  plusieurs  écrits  latendreise,lechargead'achelerpour 
quin'avaientpas  encore^  imprimés.,   leur  stérile  patrie  les  provisions  dont 

Le  3".ei  le  S'.tom.  contiennent  la  cor-  elle  manquait.  Abdallah  partit  et  s'a- 

tespondance  d'Abbt  avec  MM.  Glum,  vança  jusqu'à  Yatreb ,  (  anjourd'hui 

G^ise,  Gleim,  Klotz,  Moses  Mendels-  Mcdyne  ]  où  il  mourut ,  ne  laissant , 

sohn ,  Nicola'i et  autres  ;  le  tioisième  dit-on  ,  pour  héritage  à  son  fils  ,  3gi? 

aaussiétéimpriméséparémentsousce  de  deux  mois,  que  cinq  chameaux 

titre  :  OEwres  diverses  de  Th.Abbt,  et  une  esclave  éthiopienne.  Selon  les 

5'.  partie  ,  qui  contient  sa  corr^s~  auteurs  arabes ,  Abdallah  fut  rccher- 

poîdance  familière,  Berlin  et  Stettin  ché  par  une  reine  de  Syrie ,  char- 

1 78a ,  in-fl".  Ces  œuvres  complètes  méc  de  sa  beauté  et  de  ses  vertus  ; 

en  6  tom.  ont  été  réimprimées  à  Ber-  mais  il  est  évident  que ,  pour  donner 

îiij,  en  '790,  in-S".  Outre  les  ouvra-  quelque  éclat  à  l'orifpne  delem"  pro- 

gesqu'ouvientdeciter,ilesisteencore  phète,  cesauteursontenvironnërhis- 

qudques  petits  Traités  et  Mémoires  toiredesonpèred'aufant deiâblesqiie 

du  même  auteur,  iuKres  dans  difTé-  celle  de  Mahomet  lui-même.    J'— h. 
i.  \ 

c;oo^^ic 
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ABDAI,L.m,  oncle  d'Aboùl-.yibâs 
A!-SaflHb ,  le  premier  dm  khaljfes- 
abbaçides,rcii£t  de  grands  services  à 
cette  dynastie,  par  sa  bravoure.  Ce  fui 
lui  qui  vainquit ,  à  la  bataille  du  Zâb , 
le  Ûiatyfc  Mérouân,  et  rcnvei'sa  par 
cette  victoire  la  dynastie  des  Ommiades 
(  P'.  Mérouab).  Mais  il  se  déshonora 
par  des  cmautés  envers  le  s  vaincus .  Plu- 
sieiirsprincesdclamaisondesthnmia- 
dos  e'taut  venus  auprès  delui,  se  fiant  à 
son  serment,  Abdallah  les  invita  à  un 
grand  fLstin ,  et  loi-sqii'ils  fui-eiit  ran- 
jjcs  autour  de  la  table  ,  des  assassins 
aposte's  les  firent  pe'rir;  aussitôt  des 
tapis  étendus  sur  leurs  cadavres  ser- 
virent de  table  aux  meuitriers.  Abdal- 
lah ne  respecta  pas  même  l'asylc  des 
morts  :  il  fît  ouvrir  à  Damas  les  tom- 
beaux des  Ommiades ,  et  le  corps  du 
khaljfe  Héchâm  ayant  e'te  trouvé  in- 
tact ,  il  le  fit  mettre  en  croix,  brûler,  et 
fit  jeter  ses  cendres  au  vent.  Après  ta 
mort  d'Al-Saffab  [[ui  l'avait  fait  gou- 
verneur de  Syrie  ,  Abdallah  manifi'sta 
ses  prétraitions  à  la  couronne,  et  se  fit 
déclarer  khalyfe:  mais  Mansoûr  (  Fof. 
ce  nom),  envoya  contre  lui  Aboû- 
Moslem  ,  qui  le  vainquit  dans  plu- 
sieurs combats ,  et  le  força  de  se  reti- 
rer dans  rirâc,  où  i)  fiit  tué  en  1 38  de 
rhéR.(^55deJ-C.)  J—K. 

A'BDALLAll-BEN-YASYN,  fon- 
dateur de  la  secte  des  Mordhethoun 
(MaraboHt  ou  Almoravides  ) ,  habitait 
la  ville  de  Nefis  en  Mésawédeh  :  s'é- 
tant  fait  remarquer  par  sa  pie'te'  et  son 
intelligence  ,  il  fiit  choisi  1  an  427  de 
l'hég.  (  I  o35  de  J.-C.  ) ,  pour  instruire 
dans  l'Islamisme  Ynbbya ,  roi  du  pays 
de  Senbadjéh.  Ge  prince  avait  résigné 
la  couronne  à  son  fils  ,  pour  se  vouer 
eiilièi'cment  aux  pratiques  de  la  rcU- 
gtoa.  Devenu  le  disciple  d'A'bdallah  , 
il  l'accompagna  dans  le  Senliadjcb, 
pour  gagner  les  peuples  au  mahomé- 
tîïiB«.  N'uyaut  pu  d'abord  y  réussir,  le 
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maître  et  le  disciple  se  retirèrent  dani 
une  î|e  près  de  la  câte.  Le  bruit  d« 
leiu;  retiato  et  de  leur  piété  leiu-  at- 
tiia  bientôt  une  fçiiU  de  prosélytes. 
A'bdallah  leur  expliquait  le  Coras  et 
les  dogmes  de  la  religion  musulmane. 
Touché  de  leur  lèle,  et  voulant  ex- 
primer letu-  assiduité  à  fréquenter  sa 
ittraile ,  il  les  appela  Morâbethouru  fl 
eut  bientôt  une  petite  armée  etmena- 
ça  d'employer  la  violence  contre  qui- 
conque ne  se  convertirait  point.  La 
tribu  de  Djoudola  fiit  la  première  qu'il 
attaqua  les  armes  k  la  main ,  à  la  tète 
de  3ooo  Mordbel.  Elle  fut  vaincue 
l'an  434  de  l'hég.  D'autres  victoires 
lui  soumirent  bientôt  toutes  les  tribus 
du  Senhadjeli.  Chaque  nouveau  pro- 
sélyte était  purifié  par  cent  coups  de 
fouet ,  et  s'obligeait  k  verser  au  trésor 
de  l'armée  les  dîmes  destinées  à  l'ac- 
quisifion  des  armes  et  au  paiement  des 
troupes.  La  nouvelle  secte  s'étendit 
bientôt  dans  le  Mesamedah ,  et  jusque 
parmi  les  Nègres.  Yahhya  étant  mort 
dans  CCS  entre&ites ,  A'bdallah  fit  élir* 
à  sa  place,  en  qualité  d'émir,  Yabbya- 
Ben-C/mar ,  de  ta  tribu  de  Lamtouua , 

t rince  faible  et  qui  n'avait  que  l'oia- 
re  de  l'autorité,  dont  le  rusé  A'bdallah 
jouissait  réellement.  [1  se  rendit  maître 
de  Dara'a  l'an  447  ^^  ^^%-  y  ^^  Seld- 
jet-Aràcah  ,.de  tout  le  pays  voisin ,  et 
mit  à  la  place  de  Ben-ffmar ,  qui  ve- 
nait de  périr  dans  la  guerre  entreprise 
contre  les  nègres ,  l'émir  Abonbekr- 
Ben-Omar.  Sous  ce  nouveau  prince 
la  puissance  d'A'bdallah  n'eut  presque 
plus  de  bornes  dans  cette  partie  de  l'A- 
frique. Enfin ,  ayant  porté  ses  armes 
contre  les  puissantes  tribus  de  Bara- 
kaouâta  y  il  fut  tuédans  une  bataille 
rangée ,  l'an  45i  de  l'hég.  (  io59  d* 
J.-C.\  A'bdallah  était  plein  de  eow- 
ragp, habile  à  dissimuler,  et  il  i-éu- 
nissait  toutes^  tes  qualités  nécessaires 
il  uu  imposteur  conquérant.      B— «. 
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ABDALLAH-BEN-^BAIR,kha-  se  réfugia  dans  la  Mekke ,  et  souihit 
lyfe  de  la  Mekke.  Les  excès  auxquels  le  iié^t  pendant  7  mois  avec  une 
se  portait  le  khalyfedeSwie,Yeiyd,  graude  fermeté',  quoiqu'il  eût  été 
contre  les  descendants  d'Aly,  ayant  abandonné  par  sesdeuifiJs.Samère, 
indispose'  les  habitants  de  li^Iekkc ,  âgée  de  go  ans ,  ne  cessa  d'aniinci'  sou 
ils  élurent  pour  chef  Abdulni-Beii-  courage  et  celui  de  ses  soldais.  A  la 
Zofiair,  qui  se  trouvait  k  la  t£tc  des  An,  Abdallah,  après  s'cCi'c  fortifié  par 
partisans  de  ta  maison  de  Hacbem ,  nu  breuTi^e  mêlé  de  musc  qu'elle 
opprimée  par  Yéiyd.Moawjah,  père  lui  présenta,  prit  congé  d'elle,  et 
dukhalyfe  dcSjTie,p3jlantàsonfils  s'élança  contre  les  ennemis.  Il  en 
du  caractère  de  ses  antagonistes  ,  lui  tua  un  graod  nombre  de  sa  propre 
avait  dit  :  s  Abdallah -Ben-Zabaïr  est  main  ;  mais ,  obligé  de  faire  retraùe , 
B  l'homme  que  vous  devez  le  plus  il  se  plaça  dans  un  endroit  de  la 
»  craindre;  il  a  un  génie  entreprenant  ville  où  l'on  ne  pouvait  l'attaquer  que 
■  et  capable  de  tont.  Il  votis  attaquera  de  face,  et  continua  do  se  défendre. 
»  avec  la  force  du  lion  et  la  subtilité  Les  assiégeants  l'assaillirent  à  cotips 
>  dn  renard.  ■  Abdallah  ne  tarda  pas  de  pierres ,  et  l'on  dit  que  quand  il 
à  justifier  cette  prédiction.  H  se  ren-  sentit  son  sang  couler  le  long  de  son 
dit  à  la  Mekke;  ct,après  h  bataille  de  visage,  il  récita  ce  vers  d'un  jjoète 
Kerbelah ,  dans  laquelle  Hoce'in ,  (ils  arabe  :  u  Le  sang  de  nos  blessures  ne 
d'Aly,iiittué,leshabitantsdeIaMekke  »  tombe  pas  sur  nosépaulcs,  mais  sur 
rtde  Médyne,  dont  Abdallah  s'était  n  nos  pieds.  »  Il  succomba  enfin  ,  et 
attiré  l'affection  par  son  Zèle  religieux  sa  t£te  fut  coupée  et  portée  à  Abdel- 
et  ses  manières  affables,  le  proclame-  Melek.  Il  était  5gé  de  71  ans.  Les 
rentkhaljfe,ran68o,[6'ï''.  del'hég.)  écrivains  arabes  vantent  beaucoup  le 
AlaDOitvellcdecctévénement.Yézyd  courage  d' Abdallah  ;  m^îs  ils  lui  re- 
envoya vers  Abdallah  un  officier  avec  prochent  son  extrême  avarice,  qui 
un  collîer  d'argent ,  et  l'ordre  de  lui  donna  lieu  à  ce  proverbe  :  u  Avant  Ab- 
direque,  s'il  reconnaissait  son  autorite',  v  dallah  on  n'avait  jamais  vu  d'homme 
il  restM*ait  en  paix  k  la  Mekke ,  mais  »  brave  qui  ne  fQt  libéral.  »  On  cite 
qu'autrement  on  mettrait  ce  collier  à  pour  preuve  de  sa  piété  et  de  son  at- 
son  cou  pour  l'amener  à  Damas.  Ab-  tentionï  prier,  qu'un  jour,  tandis  qu'il 
dallah  refusa  la  propositRb  ,  et  Yéïyd  s'acquittaitde  ce  devoir,  un  pigeon  se 
leva  une  armée  qui  d'abord  pilla  Mé-  posa  sur  sa  tête  ,  et  y  resta  long-temps 
dyne.etensuiteassiégeaAbdatlahdans  sansqn'il  s'en  aperçût.  La  famille  de 
la  Mekke.  Le  siège  fut  poussé  avec  2^ba'ir,  père  d' Abdallah,  passait  pour 
vigueur  ;  mais  à  la  murt  d'Yézyd  l'ar-  èti'e  sujette  k  la  folie,  et  n'était  pas 
méc  retourna  à  Damas  ,  et  Abdal-  moins  ennemie  de  celle  d'Aly  que  des 
Uh  fiit  laissé  paisible  possesseur  du  Ommiades.  J — n. 
khalyfât.  Toutes  les  provinces  le  re-  ABDALLAH-IBN-CAIS-EL- 
coonurent ,  à  l'exception  de  la  Syrie  FEZARY  fiit  le  premier  musulman 
et  de  la  Palestine  ;  et  il  r^a  paîsi-  qui  fit  une  descente  en  Sicile,  oit  il 
Uemcnt  pendant  neuf  ans.  Alors  le  avait  été  envové,  vers  l'an  46  de 
klialjfe  Abdel-Melfk,  qui  avait  dé-  l'hég.  (666-7  ^e  J.-G.,)  par  Moa- 
bit  et  tué  Mosab ,  frère  d'Abdallah  ,  wyaJi-Bi.ii-Khodai ,  eouvenieur  de 
envoya  contre  lui  -  même  le  célèbre  la  partie  orientale  de  la  côte  de  Bar- 
Hédjad) ,  son  général.  Abdallah  vaincu  barîe,  pour  les  Arabes.  Abdallah  s'en- 
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|iara  de  plulieurs  villes ,  fit  un  grand 
nombre  de  prisontoers,  et  s'eu  re- 
tourna chargé  d'un  riche  butîu ,  qu'il 
jmrta  au  khalyfe  Moawyalu  J— h. 
ABDALLATIF  (ABDÉL-LATaïF), 
historien  arabe ,  naquit  à  Baghdâd  en 
557  derh^re(  I  i6i  de  J.-C.)-  Son 
père  le  fit  instruire  dans  toutes  les 
sdences  que  l'on  enseignait  alors  dans 
cette  ville.  Abdallatif  dirigea  d'abord 
ses  e'tudes  vers  la  médeciuc  qu'il  pro- 
fessa jusqu'en  58 1  (ii85).  A  cette 
e'poqae  il  quitta  Ëaghdàd  et  vint  habi- 
ter successiTenicnt  Houssoul ,  Damas, 
et  enfin  Je'rusalem  ,  d'où  il  ne  rendit 
au  camp  de  Saladin.  H  s'y  La  d'amilie' 
avec  le  visir  Bohadin,  qui  jouissait 
de  toute  la  feveur  du  sulthan,  L'E- 
gypte avait  depuis  long-temps  aMîré 
son  attention  :  il  désirait  3r4eiiimeat 
parcourir  cette  antique  contrée  et  con- 
uaitre  les  hommes  Ëuneux  qui  y  Ho- 
i-issaient.  Bohadiu  l'y  fit  précéder  de 
lettres  de  recommandation ,  et  il  y 
fut  très  tnen  accueilli.  Au  retour  de  ce 
voyage ,  u  alla  auprès  de  Saladin  :  œ 
prince ,  ami  des  lettres ,  lui  assigna  une 
pension  sur  son  trésor  à  Damas  , 
qu'Abdallatif  allait  habiter.  Au  bout  de 
quelques  années ,  il  voulut  s'acquUter 
du  prierinage  de  la  Mekte  ,  çt  revoir 
Baghdâd  sa  patrie-  Mais  la  mort  le 
surprit  daus  ce  voyage  le  12  de  mo- 
harrem  fiag  de  l'he'g.  (  y  novembre 
ia3i  ).  Parmi  les  nombreux  ouvra- 
f^es  composés  par  Abdallatif,  deux 
l'ont  place'  au  rang  des  plus  grands 
histoneus  de  l'orient.  Le  premier,  qui 
est  perdu  pour  l'Europe,  e'tait  une 
Description  de  l'Egypte ,  divisée  en 
i31ivres,  ou  l'auteur  avait  rassemble 
non  seulement  ce  qu'il  avait  vu ,  mais 
encore  tout  ce  que  les  anciens  histo- 
riens av^ent  dit  sur  cette  contrée; 
l'autre, qui  est  intitulé ;7nj(rui;/iOfM 
«t  Réflexions  sur  les  objets  etlesévé- 
nementsviisenÉgxpte,se  ^vise  en 
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deux  parties  :  la  première  traite- de  ta 
situation  et  du  climat  de  l'Egypte,  de 
ses  plantes  ,  de  ses  animaux ,  des  mo- 
numents antiques  ,  des  éi^Ëces,  na- 
vires, «t  des  différentes  espèces  de 
nourriture;  la  seconde  traite  dv  Nil 
et  de  ses  particularités ,  et  enfin  de 
l'horrible  famine  qui  affligea  l'Egypte 
en  i2ooet  1201.  L'esactitudede  ses 
descriptions ,  et  le  soin  avec  lequel  il 
relève  les  erreurs  de  ses  devanciers  , 
décèlent  l'homme  non  moins  érudit 
qn'observateui'.  Pococke  le  fils  fut  le 

Eremier  qui  s'occupa  de  traduire  en 
itia  ce  précieux  ouvrage;  mais  la 
mort  l'empêcha  de  l'achever.  Hyde 
et  Hunt  y  travaillèrent  ensuite;  mai» 
ce  projet  resta  encore  sans  eiécutioa. 
Enfin ,  un  savant  anglais,  M.  While, 
sur  le  point  d'en  donner  le  texte  qu'il 
avait  lait  imprimer,  céda  l'édition  en- 
tière à  M.  Paulus ,  qui  l'a  publiée  à  Tu- 
bingue.  M.  Whal  en  a  donné  à  Haie  , 
en  1700 1  une  traduction  allemande, 
etM.White.en  1800,  a  fait  réimpri- 
mer à  Osfurd  le  texte,  avec  la  traduc- 
tion latine  de  Pococke,  revue,  conti- 
nuée et  eurichie  de  notes.  Mais  ces  tra- 
ducteurs avaient  encore  laisse'  beau- 
coup à  de'sircr.  M.  Silvestre  de  Sacy 
en  a  fait  une  traduction  française  k 
laquelle  il  ii.joint  des  notes,  et  qui  a  ' 
paruen  1810.  J  -  w. 

ABDAS,  évèque  persan ,  vivait  au  : 
commencement  du  5'.  siècle ,  sons  le 
règue  d'isdegerde.  Un  évèque  de  Mé- 
sopotamie ,  nommé  Marathas ,  ayant 
été  envoyé  à  ce  roi  par  Théodose-le- 
Jeuuc  ,  obtint  que  le  clirist'ianisme  se- 
rait prptége'  en  Perse ,  et  consacra 
Abdas  cvêque  de  ce  pays.  Le  bonheur 
facile  qu'ib  eurent  de  guérir  le  roi  qui 
se  croyait  possédé,  augmenta  encoroi 
leur  crédit  ;  mais ,  en  4'î  ■ ,  Isdegerde 
étant  mort ,  et  son  fils  Varane  V  lui 
ayant  succédé ,  Abdas ,  par  un  léle 
considéré ,  de'lmisit  uit  temple   dc« 
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Kclatenrs  de  Zoroastn; ,  adorateurs  IViime  et  de  Grenade.  L'année  sut- 
du  feu.  Les  mages  se  plaignireul  au  vnute  ,  il  livra  bataille  dans  les  plaines 
rai,  qui,  à  re\enq)le  de  son  père,  de  Carihagéue  au  comte  Théodotnire ,, 
avait  jusque  -  là  traite  les  cliretiens  prince  du  sang  royal  des  Gothj.  I* 
avec ItteiiveilUnce. Ce  prïnce  se  con-  vainquit,  et,  par' un  traite', se  int  ea 
teula  d'abord  de  réprimander  Abdas,  possession  des  principales  villes  de  rctte 
ri  de  lui  oiiionner  de  faire  rebâtir  le  proyincejiiassiegeacnsuiteTari'agone, 
temple  :  il  ajouta  toutefob  qu? ,  si  Ab-  dont  la  prise  acheva  la  conquête  de  la 
das  lui  désobéissait ,  il  ferait  démolir  pêniusuJc.  Mouça  ayant  été  rappelé'  à 
les  e'glises  cbrétieiines.  Le  refus  d'Ab-  Damas,  laissa  à  son  fiUle  titredevice- 
dss ,  et  l'indignadon  du  peuple ,  esrité  roi,  qui  lui  fiitcoufirmépar  lekbalyfe 
par  les  mages,  portèrent  Varane  k  Soleïman.  Abdel -Aiyi  6t  de  iiou- 
eiécutersa  menace.  Alors  commença  vellcs  conquêtes;  il  envoya  un  de  ses 
lueperse'cutiondont  Abdas  futlapre-  lieutenants  à  la  tète  d'une  armée  qui 
mière  ùctime ,  et  l'on  ponnall  dire  le  pénétra  en  France  ,  et ,  voulant  affer- 
premier  martyr ,  si  sa  conduite,  cause  mir  son  autorité  ,il  fit  venir  d'Alrique 
de  tant  de  malheurs ,  n'eût  pas  été  un  grand  nombre  d'Arabes  auxquels 
inexcusable.  Les  chrétiens  de  la  classe  il  £stribua  des  terres.  Il  adoucit  le 
commune  furent  abandonnas  aux  sort  des  chrétiens  qui  s'ctaicM  soumis , 
mages,  et  traités  avec  la  plus  cruelle  ri-  rdeva  les  villes  détruites ,  en  coustrui- 
gueur.  Ob  épargna  la  vie  des  hommes  sit  de  iituvejles ,  et  fixa  sa  résidence  à 
riches  et  puissants,  dans  l'espoir  quils  Séville.  Mais  la  passion  que  lui  inspi- 
deviendraient  adorateurs  du  feu;  mais  ra  la  reine  Egilone ,  veuve  de  Bode- 
OD  leur  fit  subir  les  plus  pénibles  hu-  nc,dermerroidesGoth5,Ini  Ctpcr- 
nûliations.  On  leur  6ta  leurs  charges  et  dre  en  peu  de  temps  le  iruit  de  ses 
leurs  biens.  Hormisdas,  entre  autres,  talents  et  de  ses  vertus<|gseiTières. 
^  était  de  l'illustre  famille  d'Acbe-  Cetteprjncesseambitieusehiipersuada 
mène,  fiit  re'duit  à  garder  des  cha-  de  se  faire  proclamer  roi,  et  lui  mit, 
meaux:  un  autre  seigneur  eut  ladou~  dit-on,  elle-même  Ea  couronne  sur 
leur  de  se  voir  enlever  sa  femme ,  qid  la  tête ,  ce  qui  indigna  tellement  les 
fut  donnée  à  l'an  de  ses  esclaves.  Les  principaux  officiers  de  l'armée,  qu'ils  . 
chrétiens  implorèrentcontrecettepcr-  te masafecrèrent.  Les  historiens  arabes 
sécution  les  secours  de  iThéodose-le-  rapportent  autrement  sa  mort  :  Ils  as- 
Jeune  ,  et  il  s'ensuivit  entre  les  siqets  surent  qu'Abdel-Azyz ,  ayant  appris  la 
de  ce  prince  et  les  Persans  une  guerre  disgrâce  desonpèreMouça,  ne  voulut 
longue  et  sanglajjte,  où  les  haines reli-  plus  recomiaître  l'autorité  du  khalyfe 
gieuses  se  joignirent  aux  haines  natio-  Soleïman  ,etque  ce  prince  irrite  char- 
Mies.  Les  Grecs  finirent  par  avoir  l'a-  gea  secrètement  cinq  Arabes  de  se 
vantage;  mais  trente  années  suffirent  rendre  en  Espagne  pour  l'assassiner, 
il  peine  pour  éteindre  ces  fureurs,  Lesémissaires  du  khalyfe  choisirent  le 

D^T.  jouToâ  Abdel-Aiyï  devait  faire  la  prière 
ABDEL  -  AZYZ ,  second  vice  -  roi  dans  une  mosquée  située  dans  les  prai- 
arahe  d'Espagne ,  fils  de  Mouça ,  lieu-  ries  de  Séville.  A  peine  avait-il  tu  le 
tenant  du  uialyfe  Wésid  I". ,  secon-  premier  chapitre  du  Coran  ,  qulls 
da  son  père  dans  Ui  conquête,  de  l'Es-  se  jetèrent  sur  lui,  et  l'égorçcrent,  l'aa 
pagne.ets'emparalui-même,  l'an  713  517  de  J.-C.  ( ^o/.  MooçA ). 
de  J..C,,  des  jirovincesde  Jacn,  de  B — ï^ 
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ABDEL-AZYZ ,  prince  des  Wa^ 
habis,  fils  d'Ebn-Sehoud,  lui  suc- 
.  céda  vers  la  fin  du  i8'.  siècle,  dans 
l'autprit^  souTcrainc  chez  les  Mabo- 
méuns  réformos.  ft'e'' manquant  ni  de 
'  courage  ni  d'adresse ,  il  profila  du 
zéledes  nouveaux  sectaires  pour  ache- 
ver de  soumettre  le  reste  des  Iiibus 
qui  n'ayaient  pas  encore  plié  sous  le 
wahabisme  ,  amassa  des  Ire'sors  im- 
menses et  se  vit  maitre  d'une  grande 
nation  toute  composée  de  soldat^.  La 
puissance  toujours  croissante  des  Wa- 
Labb  ayant  donné  de  l'inquiétude  à  la 
Porte,  elle  ordonna  en  1801,  au  pacha 
de  B^bdâd,  d'aUer  les  attaquer.  A  l'ap- 

5 roche  des  Turcs,  les  Wahabis  aban- 
onnèrent  leurs  foyers,  Abdel-Aiyz, 
obligé  de  prendre  la  fuite,  eut  recours 
à  la  ruse,  et  les  Turcs ,  trompés  par  ses 
n^ociations  et  séduits  |ur  ses  pré- 
sents ,  retournèrent  à  Bagadâdj  ce  qui 
lui  donna  lo  temps  de  rassembler  son 
armée ,  pour  se  signaler  bientôt  par  la 
prise impraviie  d'Iman-Hussein,  ville 
important<*qui  renfermait  le  tombeau 
du  fils  d',\H  ;  et  |)eu  de  temps^près  par 
ceHe  de  la  Mekke.  Mais  au  milieu  de 
ces  triomphes  il  fut  poignardé  pendant 
qu'il  était  en  prière,  le  i5  nov.  i8u3, 
par  un  Persan  qui  s'e'tait  fait  fVakaliis 
pour  l'immoler  à  sa  vengeance,  Abdi-l- 
Azyz  laissa  UQ  fils  nommé  Sehoud,  qui 
bti  succéda  par  le  suffrage  unanime  de 
sa  nation ,  et  sut  maintenir  parmi  ses 
sectaires  le  fanatisme  religieux  et  le 
dc'sir  des  conquêtes.  { Foy.  Seicr- 
HAnMOvn.  )  B — V. 

ABDEL  -  CADIR  -  BEN  -  MOHAM- 
MED-, originaire  de  Médyne  et  na-- 
tif  de  Djézyreli,  est  auteur  d'un  Traite' 
arabe  sur  le  café ,  e'crit  vers  la  En  du 
io%  siècle  de  rh^ire{  16".  de  J.-C.)- 
M.  Silvesfre  de  Sacy  en  a  pubbé  mj 
«strait  curieux  dans  sa  Chrestoiaa- 
thie  arabe.  J-— lî- 

ABDEL.CAHEB-ABOU.BA- 


ABD 
CHAIt ,  grammairien  arabe,  natif  At 
Rev,  et  mort  en  471  deniég.(  1078 
de  J.-C._}.  Le  plus  connu  de  ses  ou- 
vrages csiceliu  qu'il  a  intitulé  A'wd- 
mil  on  Traité  des  parbcules,  Erpe- 
nitis  l'a  traduit  en  latin ,  et  il  a  été  im- 
j)rimé  à  Lcyde  avec  la  grammaire  dite 
Djéraumty  ah  en  1G17.  M.  Baillic, 
professeur  d'arabe  à  Calcutta,  ea  a 
donné  une  nouvelle  édition  en  cette 
ville  en  180a  ;  et  U  a  été  imprime  k 
Scntari,  en  i8o5  ,  tm  Commentaire 
sur  le  même  ouvrage.  Abdei-Caher  est 
en  outre  auteur  d'un  traite  de  rhéto- 
rique et  d'éloquence ,  et  d'un  abrégé 
du  dictionnaire  arabe  de  Djéwhary. 

ABDEL.-  MELEK ,  5"'%  kbaîyfe 
omrniade  de  Damas ,  succéda  à  Meiv 
wan  I".,  son  père,  au  mois  de  ra- 
madhân,  65  de  l'fa^.  (avril  685  de- 
J.'~G.  ).  Avant  son  élévation  au  troDe  , 
il  étudiait  le  droit;  mais  ayant  appris 
la  mort  de  Merwan  ,  il  referma  ie 
Coran  qu'il  lisait ,  en  disant  ;  «  Ami, 
»  c'est  le  dernier  entretien  que  nous 
B  aurons  ensemble,  u  U  signala  la 
première  année  de  son  règne  par 
une  démarche  aussi  habile  que  aé-, 
cessaire.  L'empire  qu'exerçait  Abdal^ 
lah  à  la  Mekke  empêchait  les  Mu- 
sulmans de  la  Syrie  et  des  provinces 
soumises  à  Alidel-Melek  de  s'acquitter 
du  pèlerinage,  et  ks  plus  zélés  déser- 
taient son  empire  pour  se  bvi'er  à 
leur  dévotion  dans  ms  lieux  où  ré- 


à  Jérusalem ,  en  aggrandit  le  temple 
et  voulut  qu'on  s'acquillât  du  pèleri- 
nage dans  celte  ville.  11  lit  ensuite 
rentrer  dans  le  devoir  tous  les  petits 
gouverneurs  de  Syrie  ;  mais  il  luttnit 
avec  peine  contre  les  troupes  de  l'eni- 
prear  Justinicn  II  (  voy.  ce  nom  1 , 
qui  lui  accorda  eofin  la  paix ,  à  coii~ 
Jition  qu'il  lui  donnerait  chaque  jour 
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loo*  pièces  d'or  ,  un  csdaTC  et 
ua  clieval  arabe.  Ce  traité  permit  au 
kb^vfc  de  marcher  contre  Mossah  , 
frère  d'AbdailaL-Bcn-Zobaïr,  qui  s'é- 
tait empare'  de  l'Irac^  mais  k  peine 
fiit-iî  sorti  de  Damas  ,  que  le  gouver- 
neur qu'il  y  avait  laisse  se  révolta. 
Abdel-Melek.  fut  force  de  reveoiv  sur 
ses  pas  pour  lui  livrer  bataille  i  îl  le 
tua ,  et  rentra  triumpbast  daus  sa  ca- 
pitale. £ti£n  en  ij  I  de  l'iiég. ,  il  se  di- 
i^ea  de  nouveau  contre  Mossab ,  le 
rencontra  sur  les  bords  du  Tigre  ,  le 
Taiaquit ,  le  tua  et  reçut  le  serment  de 
Sdéiîte  de  ses  troupes.  Abdel-Melek 
était  dans  le  château  de  Cou£ah  lors- 
qu'on lui  apporta  la  tête  de  Mossab  : 
«C'estdansce  châtcau,!ui  dit  uu  vieux 

Xfficier ,  que  j'ai  vu  apporter  à  Obei- 
'AUah  la  tête  de  Hoceîn ,  celle  d'O- 
Bbeid'AUah  à  Mokhtar,  celle  de  Mo- 
t  khtar  à  Mossab,  maiutenant  on  vous 
aapportecellede  Mossab. oAbdel-Mé- 
let  Ait  si  profondémcut  aScctc  de  cette 
remarque  ,  qu'il  quitta  le  château  sut'- 
Whamp,  et  ordonna  qu'on  le  dé- 
molit. Cette  victoire  reudit  Abdel-Mé- 
kk  maître  de  l'Irac  Sa  pubsance  était 
déjà  établie  en  Syrie ,  en  Egypte  ot 
dans  ta  partie  de  l'Afrique  soumise 
alors  aux  Arabes.  Mais  une  partie  de 
l'Arabie  obcbsait  encore  à  Abdallali- 
BeD-Zobair,  La  même  année,  Alidel- 
Helek  envoya  pour  le  réduire  le  cé- 
lèbre Hedjadj  -  Ben- Yoùsoùf.  (  ^tij-. 
ce  nom).  Ce  général  vin  t  mettre  le  siège 
d?vsnt  la  Mekke,  et  Abdallah  ayant 
pv'ri ,  il  s'en  rendit  maître  le  1 8  de 
djûumady  i".,  71  de  i'h^.  Abdel- 
Melek  obtint  encore  d'autres  succès 
[jarses  lieutenants  dans  rArraéDi.e  et 
la  Mésopotamie  ,  mais  la  faction  des 
Alides  s'élant  accrue  dans  cette  der- 
nière conti^,  Hedjadj  n'y  eut  pas  tout 
l'avantage  ^on  attendait  de  son  ha-, 
bilelé  :  plusieurs  fois  ses  troupes  furent 
tûncues,  et  peu  s'en  fallut  que  Koùlah 


A  ça  "..1 

ne  tombit  au  pouvoir  des  rebelles. 
La  miivt  de  Chebvb  ,  leur  chef,  mît 

fin  à'cette  guerre  eu  Vli  (  de l'ii»^.  ). 
Adbel-Rahmân ,  lieutenant  d'IIedjadj, 
s'étani  révolté  peu  de  temps  apiis  , 
AbdA-Mélek  se  joignit  à  sou  gcuéral  ■  . 
mais  leui's  armées  réunies  furent  com- 
plètement battues  et  AbdtJ-ltahmJn  se 
i«ndlt  maître  de  Bassorali  et  de  KuùOih . 
Les  deux  partis  se  pFéparèi*ent  à  une 
sncnnde  bataille,  et  pt'udaut  looiom'S 
qu'ils  se  harcelèrent,  il  se  livra  81 
combats.  Enfm  Iledladj  mil  en  fuite 
Abdel-&ahmàii  et  le  força  a  se  réfugier 
à  Sahanah ,  où  il  &t  piis  par  le  gou- 
verneur qui  y  commandait  pour  Abdel> 
Melek.  Ces  troubles  furent  les  derniers 
qui  aptèrenl  le  règne  de  ce  princ* 
jusque  sa  morlf  arrivée  en  chaw^tl, 
86  del'hég.  (  décembre^ictolH^  7o5)  : 
il  Vfait  régné  3 1  ans  et  1 5  jours.  Tous 
les  historiens  orientaux  vantent  les 
talents  politiques  et  militaires  d'Abdel- 
Meleck.  11  avait  une  instruction  peu 
commune  chez  les  ptioccs  de  sa  mai  - 
son ,  et  protégeait  les  savanls.  Fier  de 
son  rang  et  de  son  autorité^  ce  futiuï 
qui  le  premier  défendit  aux  officiers 
de  sa  corn'  de  s'entretenir  long-temps 
avec  le  khalyfe ,  de  tenir  des  discours 
suivis  en  sa  présence  et  de  se  familia- 
riser avec  lui  :  il  exclut  les  étrangers  qui 
s'étaient  inti'oduits  dans  le  conseil  pour 
y  faii'c  entrer  des  Ai'abfiS.On  vautc  sa 
modération  envers  les  chrétiens  ,  à 
qui  il  laissa  dans  Damas  une  église 
qu'ils  ne  voulurent  pas  abandonner. 
Mais  ces  qualités  furent  ternies  par 
uiiesordideavarice,  qui  lui  fît  donner 
le  surnom  de  Bachfh-el-Sedjarah , 
sueur  de  la  pieri-e.  Les  premières 
années  de  son  règne  offrent  quelques 
traits  d'injustice  et  même  de  barba- 
rie ,  et  ce  fut  l'apologue  suivant 
qui ,  dit-on  ,  le  fit  changer  de  con- 
duite. S'ennuyant  un  jour ,  il  ordonna 
à  un  de  ses  boufiuus  de  lui  faire  quel- 
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([lie réidt  qiu ptil  le  dissiper.  Ce bouf-  ce  nom.))  voulant  venger  la  maison 

foti  lut  lit  ce  conle  :  ii  II  y  avait  une  des  Samanides ,  envoya  des  députes 

»  chouette  à  Bassorali  et  une  autre  à  vers  Bektum-oiin  et  Faïc ,  pour  leur 

»  Moussoul.  La  cliouette  de  Mous-  reprocher  leur  conduite  criminelle  en- 

n  soul  ajant  demaude'à  celle  de  Cas-  vers  Abdet-Melek,  et  les  menacer  de 

»  sorali  sa  fille  en  mariage  pour  son  son    ressentiment.   Ils  se  retirèrent 

.    »  fils ,  la  chouette  d^  Bassorah  rë-  d'abord  à  Merou ,  et  rerinrenl  en- 

n  pondit  qu'elle  ne  l'accorderait  pas ,  suite  camper  devant  Mahmoud ,  es- 

»  a  moins  qu'on  ne  lui  donnât  cent  përant  le  séduire  par  leurs  promesses, 

»  maisons  ruinées.  La  chouette  de  Le  faible  Abdel -Melek  les  accompa- 

o  Moussoul  répondit  :  il  me  serait  im-  guait  partout  et  prêtait  son  nom  à 

»  possibledetesat)sfaire;maîssi,par  leurs  démarches.  Quoique  Mabmoîiâ 

»  le  secours  de  Dieu ,  notre  prince  vit  fut  convaincu  de  leur  perfidie ,  il  n'osa 

nencoreunan, je teprometsde  donner  pas  refuser  la  pais  qu'ils  lui  proposè- 

■0  à  mon  fils  ce  que  tu  lui  demandes.  »  rent,  craignant  de  trahir  la  Hde^te 

Le  khalyfe  saisit  facilement  le  sens  de  qu'il  devait  aux  Samauides.  A  peine 

cet  apologue;  et  depuis  ce  temps,  dit  ftit-elleconclue,queramère-gardcde 

unhislorienarabe,  il  écoulales plaintes.  Mahmoud  fui  harcelée  parles  troupes 

des  oppnmés  et  rendit  justice  à  tout  d'Abdel  -  Mélek.    Mahmoud ,   oblig|i 

le  monde.  Ab*l-Melek  pasie  pour  le  de  se  défendre  ^marclia  contre  son  cn- 

premier  souverain  qui  ait  fait  u'apper  ncmietlcTnit  en  déroule.  Abdd-Melck 

de  la  monnaie  arabe.  11  transmit  le  fut  asseï  heureux  pour  se  réfugier  à 

khalyfat  à  son  fib  Wélyd,  qu'il  avait  Bokhârâavec  Faïc.  Mahmoàd  le  laissa 

___    ..  __   _.  seulement  des 


reconnu    pour   son  successeur,    et  en  repos,  et  envoy: 

nommé  au  gouvernement  d'figj'pte  corps  de  troupes  à  la  poursuite  ie 

peu  de  temps  avant  sa  mort,     J — n.  Bektouroiiu.  Les  ministres  ou plutôtles 

ABDEL-iqÉLEK  I".,fils  de  ennemis  d'Ahdel-MeIck  entretenaient 
I?ouhh,5'.pnncedeladynasiiedesSa-  depuis  long-temps  des  intelligences 
manides,  monta  sur  le  trône  en  343  de  avccIlek-Kbân,roiduTurquestân.  lis 
l'hég.  (954  de  J.-C.) ,  et  mourut  d'une  pM-vinrent  à  persuader  à  Abdel-Mc- 
chute  de  cheval,  au  bout  de  7  ans  de  lek  d'appeler  à  son  secours  ce  bar- 
règne,  pendant  lequel  il  cul  toiqours  à  bare,  qui  n'avait,  selon  eus,  d'autre 
combattre  Bokn  -  Eddaiilali  ,  qu'il  intention  que  de  rendre  à  la  maison 
força  enfin  à  la  paix.  Son  équité ,  son  des  Samanides  son  ancienne  splen- 
éuergie  et  Fart  de  bien  gouverner  l'ont  deiu".  Abdet-Mélek,  jeune  et  sans  ex- 
distingué  des  autres  princes  de  sa  mai-  périenee,  céda  encore  a  leurs  conseils, 
son.                                      J — m-  et  implora  le  secours  d'Ilek-Rhàn.  Ce- 

ABDEL-MÉLEK  II,  fils  de  lui-ci  s'avança  en  toute  diligence,  s'em- 
Nouhh,  9*.  et  avant  -dernier  prince  parade  Bokbârà,  fit  conduire  le  trop 
delà  dynastie  des  Samanides,  succéda  crédule  Abdel-MélekdaDi  une  forte- 
en  388  de  l'hég,  (  998  de  J.-C.  ) ,  à  resse  et  s'assit  sur  son  trône ,  le  i  o  de 
son  frère  Mansour  II  (  ^.  ce  nom  ).  dzoùk:aadafa ,  38f)  de  l'hég.  a4  oct. 
Élevé  sur  le  trône  par  la  faction  de  9(19.  Le  malheureux  prince  Samaoide 
Bektouroun  et  de  Faïc ,  il  n'eut  que  fnt  ainsi  détrône'  après  H^  règne  de 
l'ombre  d'un  pouvoir  qui  était  dans  8moiset  17jours.ll  mourutdans  sa 
les  mains  de  ces  deux  rebelles.  Ce-  prison.  Soa  jrère  Houlaser  lui  suc- 
pendant  Malimoùd-Sebekteguy(;f''o^.  céda.                                     J — H. 
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ABDEL-BroUMEN(ABOU-MomAii-  La  vie  de  cet  homme  csiraordinaire 
MED  ),  second  prince  des  Almobades,  ne  présente  plus  qu'une  suite  non 
en  Â&iquc  (AtMowahhad  ou  unilai-  interrompue  debataillcselde  conquê- 
res),neran  495derheg.(  iioi  de  les.  A  peine  avaii-il  3,i>oo  hommes 
J.-C.) ,  était  fiU  d'un  potier  de  terre  du  sous  ses  ordres,  lorsqu'il  sortit  ào 
village  de  Nadjereh ,  dans  le  royaume  Tynmâl  pour  s'emparer  de  Tâdlà, 
de  Tremessen.  Après  avoir  acquis  de  qu'il  livra  au  pillage.  Les  provinces  de 
grandes  connaissances  dans  l'histoire  Dur^  ,  Tjguan ,  FaïAx  cl  Ghayàtah 
et  le  droit  pubUc ,  il  s'attacha  au  ce-  furent  les  premières  soumises.  11  atta- 
lèbre  Tonirut  (  /'o/.  ce  nom  ) ,  et  qua  ensuite  l'empire  de  Maroc  ,  s'cm- 
unit  sa  fortune  à  celle  de  cet  impos-  para  de  Tremessen  et  d'Oren  ,  prit 
leur  ({ui ,  sous  prétexte  de  ramener  tes  Fez  après  un  long  sie'gc,  nourrit  la 
peuples  do  la  Mauritanie  à  la  doctrine  guerre  par  la  giieiTe  ,  augmrnla  ra- 
purede  Mahomet ,  se  frayait  un  ehc-  pidcmeut  son  armée,  équipa  une  flotte, 
min  au  trône.  La  nouvelle  secte  fit  des  et,  profitant  des  ti'Oulil es  qui  agitaient 
progrès  rapides,  et  Tomrut  eut  bientôt  te  midi  de  l'Espagne ,  y  fit  passer  des 
une  armée  d'ardents  prosélytes,  dont  troupes,  sous  préteste  d'envoyer  des 
Abdel-Moiimen  devint  à  la  fois  le  Leu-  secours  aux  musulmans  contre  les 
tenant  et  l'iman  ou  grand.prètre.  Sa  clirctiens.  Ses  lieutenants  lui  soumî- 
prcmière  expédition  Ait  dirigée  contre  rent  les  villes  de  Xer4| ,  Malagà ,  Cor- 
TàchefyD,roide  Maroc,  qui  venait  de  doueetSeville.Presqu'cunlèmetemps, 
prendre  les  armes  pour  arrêter  les  il  prît  Tanger  eu  personne;  et  ayant 
progrès  des  nouveaux  sectaires.  Tom-  faitensuitelaconquète  de  Maroc,  après 
rut  étant  mort  avant  d'avoir  pu  ache-  dix  ans  d'une  guerre  opiniâtre,  il  mît 
Terlarévolutlonqu'ilavaitcommencée,  £n  à  la  dynastie  des  Almoravides 
ses  principaux  disciples  résolurent  de  (Al-Morabeton  ),  en  faisant  décapiter 
conférer  son  autorité  a  Abdel-Moù-  en  sa  présence,  l'an  54"  del'hég.,  le 
men^maiscommeileutétédangereui  malheureux  Ysakam,fils  de  Tache- 
d'annoncer  subitement  la  mort|deTom.  fyn ,  dernier  prince  de  cette  dynastie. 
mt.onla  tint  cachée  quelque  temps.  Tout  plia  dès  lors  sous  la  puissance 
L'adroit  Abdel-Moùmen  avait  appri-  d'Abdel-Moîimen.  11  s'empara  de  Bu- 
voisé  secrètement  un  perroquet  qui  gie  et  de  Gayrouân ,  dc'ut  et  dissipa 
savait  répéter  ces  mots  :  Gloire ,  puis-  les  Arabes  qiû  s'étaient  ligues  contre 
saace ,  au  Khafyfe  j^bdel-Moùmen ,  lui ,  marcha  contre  Tunis ,  s'en  rendit 
prince  des  croyants  !  Les  principaux  nujtre  après  avoir  battu  la  flotte  des 
Al-Mo7vahhad  ou  unitaires,  convo-  chrétiens,  et  donna  des  lois  à  toute  l'A- 
que's  pour  l'élection  d'un  nouveau  chef,  frique  occidentale.  En  1160  il  aborda 
proclamèrent  Abdel-Moùmen  khalyfe  lui-mâmeen  Espace,  etformaleprojet 
et  EmjT-elrMoumeiyrijVan  5^6  de  d'en  chasser  les  chrétiens.  Plein  de 
Fhég.  (ii3i  deJ.-C.).Habile  à  manier  cette  grande  idée ,  il  revint  en  Afrique 
les  esprits  et  à  s'emparer  de  la  multi-  et  rassembla  toutes  ses  forces  de  terre 
tade,  Abdd-Moiimen  traita  le  peuple  et  de  mer;  100,000  fantassins  et  plus 
avec  douceur  et  diminua  les  impôts  ;  de  1 00,000  hommes  de  cavalerie  ai- 
mais dé^B  d'ambition,  et  réunissant  laient  être  conduits  en  E^tpagne  sur 
ensapersonnelesacerdocectrempire,  des  milliers  de  bAtiments  de  trans- 
it conçut  le  projet  d'étendre  sa  domi-  port  ,  lorsque  la  mort  inopinée  du 
nation  sur  toute  l'Aû'iqne  ocdileiitalc.  couquéiaut ,  anivée  à  Salé,  l'an  SâS 
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tic  ITi^.  (1162  de  J.-C.),  Mmn 
peut-être  la  pi^niusule  entière  du  joug 
africain.  AbdcIrMoiimfn,  appdc  Abd- 
Lfinenon  parleshistoiicns  espagnols, 
mourut  à  i'àge  de  63  ans,  après  avoir 
régne  33  années  lunaires.  Fondateur 
d'une  dynastie ,  il  assura  l'einpire  à 
ion  fils  ALi-Gakoub,  qui,  nayant 
point  hérite  de  son  ge'uie ,  abaudoDna 
ses  vastes  projets.  Abdel-Moùmcu  unit 
la  prudence  et  le  courage  à  une  acti- 
vité' infatigable;  maisoe  tiit  surtout  à 
son  (irudition ,  à  son  adroite  politique 
et  à  sa  douceur  envers  les  peuples , 
qu'il  dut  tant  d'admirateurs  et  de  sol- 
dats ËdHes.  Les  détails  qui  concer- 
nent ce  conquérant  ont  éle' défigiu'éi 
dans  la  plupart  des  compilations  liia- 
toriques,  B— p. 

A'BDEL-REZZAK,  fondateur  de 
la  dynastie  des  Sarbédariens,  élail  ne 
à  BatchvB ,  bourg  dépendant  de  Sehi-  _ 
wàr ,  ou  son  père  tenait  le  premier 
rang  par  ses  richesses.  Il  s'attacha , 
dés  sa  jeunesse,  au  sultan  Aboù-Sard- 
Khan  qni  lui  donna  une  place  dans 
ses  ycçaoul  ou  huissiers,  et  ensuite 
l'envoya  dans,  le  kirmân  pour  en 
percevoir  les  inipâts ,  dont  U  dissipa 
le  produit.  Tandis  qu'il  cherchait  Tes 
moyens  de  couvrir  ses  dilapidations , 
la  mort  d'.\boù-  Sai'd  vint  le  délivrer 
de  son  inquiétude  :  il  se  rendit  se- 
crètement h  Batchyn  ,  où  Fun  des 
visirs  d'Aboù  -  Sa'i'd  s'était  attiré  la 
haine  publique  par  uae  administra- 
lion  tyrannique.  A'bdel  -  Reziak  pro- 
fite de  l'irritation  des  esprits  pour  les 
■porter  à  la  révolte  ,  et  le  visir  est  sa- 
crifie. Le  rébelle  sort  ensuite  de  Bat- 
ehyn,  accompagné  de  ses  parents, 
et  attache  à  une  potence  des  toquets 
et  des  bonnets,  que  tous  ses  partisans 
attaquent  à  coups  de  pierres.  C'est 
de  là  que  celte  dynastie  a  pris  son 
nom  ;  Sarbédar  signifiant  ttie  sur 
une  potence:  500  jersotineslui  prc- 


ABD 
tèrent  serment  de  fidétté.  Cependant 

le  visir  A'Ià-Eddjn  Mohammed  en- 
voya une  armée  contre  luL  Mais  elle 
fut  mise  en  fuite,  et  Atà-Eddyn  pour  - 
suivi ,  tomba  entre  les  mains  du  vain- 
queur,  qui  le  fit  mourir  eu  737  de 
l'hég.  (  i336-7  de  J,-C.  ),  Après  cette 
victoire ,  A'bdel-Rezzak  s'empara  de 
Sebzwâr  et  du  souverain  pouvoir. 
Mais  ayant  ensuite  e:Ecité  beaucoup, 
de  mécontentement  par  sa  fierté  et 
sa  brutalité ,  et  ayant  été  jusqu'à  le~ 
ver  la  main  sur  son  frère  Maçoùd  , 
celui-ci  tira  son  épée  ;  et  A'bdet-Rezzâk 
effrayé  se  tua  en  sautant  par  une  fe- 
nêtre, Maçoùd  lui  succéda ,  et  affer- 
mit par  ses  conquêtes  la  nouvelle  dy- 
nastie. J M. 

ABDENAGO  est  le  nom  chaldéen, 
d'Azarias,  l'un  des  trois  jeunes  HeTireux: 
compagnons  de  Daniel,  qui  fiu-ent  \tté& 
dansia  fournaise  ardente,  poui' n'avoir 
pas  voulu  adorer  la  statue  qu'avait 
fait  ériger  Nabuchodonosor,  Le  nom, 
d' Abd  enago  signifi  e  serviteur  de  Nago. 
ou  Nego  ,  qui  est  le  soleil.  Le  mot  de 
2Vego  s'applique  aussi  à  l'étoile  du 
maùn ,  à  cause  de  son  éclat.  On  croit 
que  Daniel  était  absent  de  Babylone  , 
lorsque  ses  trois  compagnons  furent 
précipites  dans  la  fournaise ,  pubqu'il 
ne  pai'tagea  pas  leur  sort.  Dieu  ne 
permit  pas  qu'ils  périssent  au  sein  des 
flammes  ,  et  il  envoya  un  ange  pour 
les  délivrer.  Le  roi  de  Babylone  ^ 
frappé  de  ce  miracle ,  combla  les  trois 
jeunes  helireitT  d'honneurs,  et-donna 
un  édit  pour  défcudre  à  toufl  ses  su- 
jets ,  sous  peine  de  mort,  de  pro- 
noncer le  moindre  blasphème  contre 
le  dieu  d'Israël.  (  f^.  Dasiel.  ) 

G— T. 

AIïDÉRAME  (ABDoiri.-RjiiiMJrT- 

BEn-ABDOWLLAU-Er-GHiFgU  )  ,  gOU- 

vern.  ou  vict-roi  d'Espagne,  sous  le 
khalyfe  Yésid ,  avait  porté  les  armea 
dès  sa  ^lus  tendre  jeunesse.  AmbL- 
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tieux  ,  jaloux  de  ses  aulorilé  ,  cruel  Les  soldatj  d'Abde'rame  portèrent 
surtout  eflvors  les  Chre'tîtns  dout  il  le  fer  et  le  feu  partout  ou  ils  pas- 
êtait  f  ennemi  implacable,  Abde'rarae  sèrenl,  et  surtout  dans  les  monas- , 
projetait  de  faire  une  irruption  cd  téres  et  le<  ^lises.  Ils  e'taieut  d^à 
France,  lorsqu'il  tat  rappelé'  à  Da-  maîtresdela  moiliédcta  Frauce,  et 
mas ,  enjiia,  cinq  mois  après  son  ar-  Abde'rame  s'avançait  triomphant  vers 
rivëe  en  Espagne.  Ce  dernier  gouver-  "  la  Loire ,  lorsque  parut ,  entre  Tours 
jieiaciil  lui  fut  donne'  pour  la  seconde  et  Poitiers ,  Charles-Martel ,  à  la  tête 
fois,  neuf  ans  après.  A  peine  fut-il  dss  forces  de  trois  royaumes.  Une 
maiire  des  forces  musulmanes  de  la  chaîne  de  coUiMes  avait  couvert  sa 
péninsule,  qu'il  rqirit  son  projet  &•  marche,  qui  fut  tellement  bien  calcu* 
Tori  d'envaliir  la  Frauce  ,  dont  la  lée ,  qu'Abderame  fut  saisi  d'e'tonne- 
conquèle  lui  paraissait  facile ,  quoi-  ment  en  voyant  l'armc'e  française, 
que  Zama ,  lieuteuant  du  kltalyfc  ,  C'e'tait  au  mois  d'octobre  735.  Les 
après  y  avoir  pénétré  avec  de  grandes  sis  premiers  jours  se  passèrent  en 
forces,  eik  perdu  la  vie  et  presque  escarmouches.  Enfin,  le  septième,  on 
toute  son  armée,  sous  les  murs  de  en  vint  à  une  action  générale  ;  les 
Toulouse.  Av^t  de  passer  les  Pyré-  Sarrasins  ayant  attaqué  avec  peu  de 
nées ,  Âbdcrame  voulut  étoulFer  la  précaution ,  furent  écrasés  par  l'im- 
révolte  de  Munuza ,  gouverneur  de  pétiiosité  des  soldats  de  Charles- 
la  Catalogne,  son  ennemi  personnel ,  Martel.  On  combattit  cependant  jus- 
qui  s'était  allié  à  Eudes ,  duc  d'Aqui*  qu'aux  Jerniers  rayons  du  jour.  Ab- 
tâine,  dont  il  avait  épouse'  la  fille,  dérame  fut  tue',  et  les  vaincus  se  reti- 
MuDuza  vaincu  se  donna  la  mort,  et  rèrent  en  désordre.  Au  nùlieu  de  la 
sa  femme  captive  fut  conduite  à  Ab-  confusion  de  la  nait,  les  diverses  tri- 
dérame  qui,  fi'appé  de  sa'heaute',  bus  musulmanes  de  l'Orient,  del'A- 
Tenvoya  en  pre'sent  au  khaiyfe  Ilec-  frique  et  de  l'Espague  ,  tournèrent 
cham.  Après  avoir  tiiumphédeMunu-  leurs  armes  les  unes  contre  les  autres; 
2a  il  traversa  la  Savarre,  entra  dans  et  chaque  émir  ne  songeant  qu'à  sa  sû- 
FAquitaine  avec  une  arraée^formidabk,  reté,  fit  avec  précipitation  sa  retraite 
assiégea  et  prit  Bordeaux ,  passa  la  particidière.  80,000  Sarrasius  se  re- 
Garooueet  laDordogne  sans  opposi-  tirèrent,  pendant  la  nuit,  sans  être 
tion,  et  rencontralcs  troupes  d'Eudes,  poursuivis  par  les  vainqueurs  qui,  le 
dpc  d'Aquitaine ,  et  de  Charlcs-Mar-  fendedjain,  pillèrent  Je  camp  d'Abdé- 
r^  Abdérauie  les  tailla  en  pièces,  et  ramc,oùilstrouvèrentl4Stentesloutes 
cette  défaite  fut  si  fatale  aux  chré-  dressées  et  des  richesses  iromenses , 
tiens ,  que ,  de  leur  aveu ,  Dieu  seul  put  dépouilles  des  provinces  que  les  Arabes 
compter  le  nombre  des  morts.  Ab-  "avaient  javagc'es.  La  nouvelle  de  cette 
derame  envahit  alors  l'Aquitaine;  et  grande  victoire  fut  bientôt  répandue 
bientôt  le  Périgord,  la  Saîntonge  et  le  dans  le  inonde  chrétien.  Les  moines 
'  Poitou,  furent  ravagés  par  les  ÀIusuI-  des  Gaules  et  de  l'Italie  assm-cnt, 
mans,  qui  poussèrent  des  détachements  dans  leurs  chroniques ,  que  le  mar-^ 
jusqu'en  Bourgogne,  La  tradition  a  leau  de  Charles  écrasa  près  de  4oo,ooo 
conservé  ttg-tcmps  le  souvenir  de  Musulmans  ,  et  que  les  Chrétiens  ne  . 
cette  invasion ,  dont  les  circonstances  perdirent  que    1 5oo  hommes.  Maïs 


sont     dénature'es    d'une  manière    si     l'inaction  du  vainqueur  après  h 
bizarre  dans  les  romans  dechevâderie.    toire  prouve  assez  que  sa  perte  fut 
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plus  coDsidéralik.  On  s'étonne ,  avec  le  Gua^alquifir ,  et  remporta  une  TÎtr' 
raison ,  ([ue  les  aucieus  historiens  toire  complète  sur  Jousouf-el-Fahrv^ 
n'aient  pas  donne'  des  détails  plus  vice-roi  pour  les  Abbaçydes  ,  qui  prît 
complets  et  plus  authenliques  de  cette  la  fuite  et  laissa  toute  l'Espagne  a<x 
journée  mémorable  ,  qui  sauva  la  pouvoir  du  vainqueur.  Sous  Abdé- 
France  du  joug  des  Arabes ,  et  fut  ramccette  conti'e'e  devint  florissante  , 
t'e'poquedeleur  décadence.  Lesdchris  '  de  iâible  et  misérable  qu'elle  eiait  sous 
de  l'armée  d'Abdérame  se  réfugièrent  des  vices^ois  amovibles.  Le  nouvel 
k  Narbuune ,  et  les  Musulmans  ne  émird'Occidentformad'abordlepro- 
songèreut  plus  à  la  conquête  des  Gau-  jet  de  détrôner  les  Abacydes,  qiiî 
les.  B — p.  avaient  usurpé  le  khalylal  ;  il  en  fut 
ABDERAME  (  Abdoul-Rahman-  détourné  par  les  troubles  que  cëus.- 
Beh-Moa'wïah  ,  dit  Abou-Motbbef-  ci  lui  siiscitèrcnt  en  Espagne.  Après- 
xif  Safar  ] ,  premier  kbalyfe  ommiade  quelques  tentatives  malbcureuses  pour- 
d'Espagne,  né  à  Damas  l'an  ii5  enlever  la  Galice  et  les  Asturies  aux 
de  l'hégire  (^Si  de  J.-C),  n'avait  chrétiens,  Ahdéiame  renonça  .aux 
que  i8  ans  lorsqu'il  échappa  au  conquêtes,  et  favorisa  le  commerce- 
massacre  des  princes  de  sa  famille  et  les  arts.  Mais  il  ne  fut  pas  long- 
qui  régnait  à  Damas.  Poursuivi  par  temps  en  pdii  ;  de  nouvelles  révoltes  , 
des  soldats  chargés  de  le  tuer,  il  se  escitéespar  les  Abacydes,  des  guerres- 
réffapa  dans  une  forêt  sur  les  bords  renaissantes  avec  les  rois  de  Léou  y 
de  PEuphrate ,  où  il  vit  égo«er  son  l'irruption  des  Français  dans  la  C4ata- 
frère  et  son  (Us.  Après  avoir  erre  logne  ,  l'occupèrent  sdns  cesse  :  il 
long-temps,  il  passa  en  Afrique,  y  triompha  par  sa  valeur  et  son  activité 
courut  de  nouveaux  dangers,  et  ne  de  tant  d'ennemis  ;  et  soutenant  le 
b'ouva  d'asyle  contre  la  fui-eur  des  sceptre  avec  gloire,  il  mérita  le  surnom- 
Abacydes  ,  qu'à  Bargah,  dans  la  de  Juste.  Au  milieu  des  troubles  et 
puissante  tribu  de  Zeuata.  Ce  fut  de  là  des  périls ,  Abdérame  chérit  les  arts 
qu'il  envoya  en  Espagne  l'ai'obe  Bcdr  et  les  lettres ,  fortifia  et  embellit  Cor- 
poui-  sonder  les  esprits.  Ce  pays  doue ,  éleva  un  palais  magnifique ,  et 
était  alors  «i  proie  aus  divisions  des  commença  'cette  belle  mosquée  qui 
conquérants  qui  y  avaient  passé  d'A-  fait  encore  aujourd'hui  l'admiration 
Irique ,  de  Syrie  et  même  du  Kto-  des  voyageurs.  Ce  prince  mourut  l'a» 
raçan.  Accoutumés  à  la  puissance  des  7S7  de  j.-C. ,  Sgc  de  5çt  années  Iti' 
Ommiades ,  et  fidèles  à  ces  princes  naires ,  après  en  avoir  régné  53.  De- 
malhcureus  ,  ils  reçurent  avec  joie  tous  les  monarques  de  son  temps  , 
l'éraisiaire  de  l'illustre  fu^tif,  qu'ils  Cliarlemagneseull'effaçaparlagloire- 
s'engagÈrenl  à  reconnaître  pour  leur  des  armes  ;  mais  ne  put  lui  disputer 
chef  des  qu'il  viendrait  comiiattie  k  celle  4'avoir  été  le  plus  édaîré  et  le 
leur  tète.  Abdérame  débarqua  a  Al-  plus  généreux  des  princes  de  son 
moncar  au  mois  d'août  755,  avec  siècle.  Les  chrétiens  eus-mêmcs 
quelques  amis  attachés  à  sa  fortune  ^  eiu'cnt  k  se  louer  de  sa  modération.  II 
et  réunit  bientôt  un  gi-and  nombre  a  laissé  des  poésies  très  estimées  des 
de  partisans,  qui  le  prodamcreut  Arabes.  Son  autorité,  qu'il  Avait  établie 
émir  d'Occident  le  i5  mars  ^56,  sur  des  fondements  solides,  passa 
k  Archidona.  Séville  lui  ouvrit  sp^  sans  obstacle  à  son  fils  Hakem.  B — p. 
portes }  le  20  mai  suivant  il  passai        ABDËBAMË  11  (  ABDOVL-BAoïi- 
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HAn-Bei(-Ài.-HiKEu  )  ,  surnomma  lierj;  la  Navarre  devint  un  royaume; 
Er.-Mou£ZAFF£it,  c'est-à-dire,  le  Fie-  tout  le  nord  de  l'Espagne  enfin  se  de- 
torieux ,  4'-  khalyfe  ommiade  d'Es-  clara  contre  le  khalyfc  de  Cordoue.  H 
pagae ,  âls  d'AI-Hakem,  auquel  il  suo-  mourut  dans  sa  capitale,  d'une  attaque 
céda  l'an  8:2a  deJ.-O-,  306  de  l'hcg.,  d'apoplexie,  l'anSS^  de  J.-C,  âgede 
àràgedeSoaos.Lafortuncteseconda  6:1  ans;il  en  avait  règne  3i.  Ha 
dès  son  avènement  au  trône,  etlede-  composé ,  en  arabe ,  des  Annales  de 
livra  â'AbdouUah  «on  grand'oncle ,  l^Espagne.  11  eut  de  ses  différentes 
qui ,  ayant  pns  les  armes  pour  lui  ra-  femmes  4^  fils  et  4 1  filles.  Moliam- 
TÎr  le  sceptre ,  fut  poursuivi  et  furc^  med,  l'âine'  de  ses  fils  ,  lui  succcda. 
de  s'enfermer  dans  fa  ville  de  Valence,  B — p. 
où  il  moiUTit  de  cliagrin.  L'année  sui-  ABDERAME  m  (  Abdool-Baba- 
vante  ,  Abdcramc  s'empara  de  Barce-  mah  )  ,  hiiitiémc  klialyfc  ommiade 
loneet  en  chassa  les  Français.  Fidèle  d'Espagne  ,  surnommé  Al-Nassik-' 
au  plan  de  ses  préde'cesseurs ,  il  son-  Liuïn-Allab  (protégeant  le  culte  da 
geait  à  poursuivre  cette  guerre  ,  lors-  vrai  Dieu) ,  était  neveu  d'Abdoullah, 
que  la^évolte  des  viQes  de  Mérida  et  khaljfe  de  Cordoue.  A  la  m«t  de  ce 
de  Tolède  le  força  de  diRerer  son  en-  prince ,  les  Arabes  de  la  capitale  inlei^ 
ti-eprise.  B  lui  làïlut  rétablir  le  calme  vcrtirent  l'ordre  de  la  succession ,  et 
dans  son  royaume ,  et  chasser  les  pi-  Prièrent  les  fils  d'Abdoullah ,  en  fa- 
rates  normands  qui  avalent  piflé  les  vcur  d'Abdéranie  qu'ils  placèrent  sur 
villes  de  Lisbonne  ,  Mediua  -  Sido-  le  troue,  l'an  9TS.  Tout  était  dans  le 
nia  ,  Cadix  et  Séville.  Reprenant  en-  trouble  ;des provinces  entières  avaient 
suite  ses  projets  contre  les  chrétiens ,  secoué  le  )ong.  Abdérame  justifia  le 
Abdérame  envoya  successivement  con-  choii  des  musulmans,  et  dissipa  les  re- 
tre  Ramire ,  roi  de  Léon  et  des  Astu-  belles  que  ses  prédécesseurs  n'avaient 
ries ,  deu\  armées  qui  fiircnt  repous-  pu  soumettre.  Il  prit  le  titre  pompeux 
s^.  Après  uiîe  longue  alterttatite  de  d'Emir  et -Moumenyn  (prince  des 
succès  etderevers,  ce  prince  renonça  croyants),  que  les  chrétiens  d'Espa- 
auxconquétespourfairefleui'irlesarls  gne  ont  altéré  et  traduit,  par  le  mot 
au  sein  de  la  paix.  Cordoue  fiit  pavée,  miramoUn.  Tandis  qu'il  s'elTorçait  àa 
oruee  de  beaux  e'dificrs;  plusieurs  for-  rendre  quelque  édat  au  trône  de  Cor- 
teresses  et  une  flotiUe  (;araniîrent  sa  doue,  les  chrétiens  ,  devenus  redou- 
sùrete'.  La  cour  <l'i^érame  devînt  la  tables  ,  sortirent  de  leurs  montagnes 
p]usbrilLinrederEurope;ilvattirales  et  vinrent  Fatlaquer.  B  fut  ballu  suo- 
poétcsetlesphîlosophesderbrientjèt  ceSMvemeDlprèsdeTaiaveyraetdeSt.- 
«n  fil  le  séjour  des  arts,  des  sciences  et  Etienne-de-Gormaz  par  Ordogno  II, 
des  plaisirs.  Ce  pendant  ce  princ^  dont  roi  de  Léon.  Cette  guerre,  après  avoir 
•  les  mœurs  étaient  si  douces,  fitt,  dît-  été  suspendue  plusieivs  années,  w 
on ,  intolérant.  H  permit  aux  musut-  ralluma  avec  une  nouvelle  fureur, 
vans,  par  un  édit ,  de  tuer  sur-le-  Déjà  amollis  par  les  arts  et  le  luxe,  les 
«hamp  tout  chrétien  qui  parlerait  mal  musulmans  n'étaient  plus  en  état  de 
An  Coran  fl  de  Htahomet.  Son  règne  souteuir  seuls  les  efEbrls  réitérés  tTua 
Alt  répoque  où  les  dirêliens  com-  ennemi  qu'ils  avaient  presque  anéanti 
mencèrent  à  balancer  la  puissance  dcuxsîèclcsauparavant.Abdéranirim- 
des  musulmans.  Bamire  le  vainquît;  plora  le  secours  des  Maures  d'Afrique; 
TAraj-on  eut  ses  souTerains  parlicu-     et  secondé  par  eux,  il  rassembla  uob 
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armée  de  iSo  mille  hommes,  e[  s'a- 
vança au  centre  de  la  Castille ,  portant 
le  fer  et  le  feu  sur  son  passage.  Ra- 
miie  U,  roi  de  Léon,  lejoignitIeG 
aoûtgSS,  daiis  la  plaine  de  Kraancas. 
,  La  bataille  dura  ime  journée  entière , 
et  ce  ne  fut  qi^après  8  heures  de  car- 
née que  la  victoire  se  déclara  en  fa- 
veur des  clirétiens,8o,ooo  musulmans 
périrent  par  l'épée  et  dans  les  eauK  de 
la  Pisuergua  et  du  Duero.  Abde'ïarae 
voulut  rallier  les  delirîs  de  ses  troupes 
près  de  Salamanque  ;  mais  attaque  une 
sec*ide  fois  parles  chrétiens,  et  blessé 
dans  l'action ,  il  se  vit  obligé  de  fuir 
avec  les  restes  de  son  armée.  11  sut  ce- 

Cdant  réparer  ses  pertes ,  et  profita 
ilemcut  de  quelques  légers  avan- 
tages.Battu  souvent ,  quelquefois  vain- 
queur, toujours  grand  et  redoute,  il 
soutint  long-temps  la  guerre  contre  les 
rois  de  Léon  et  les  comtes  de  Cas- 
tille ,  qui  lui  enlevèrent  la  ville  de  Ma- 
drid ,  alors  peu  considérable.  Il  fut 
asseî  habile  pour  fomenter  la  division 
parmi  les  princes  chrétiens,  et  porta 
vingt-deux  fois  ses  armes  dans  le  cen- 
tre de  leurs  étals.  Créateur  d'une  ma- 
rine ,  il  s'empara  de  Ceiita ,  sur  les  côtes 
d'Afrique,  Mouça ,  roi  de  Mauritanie , 
le  reconnut  pour  souverain ,  et  fit  faire 
la  prière  en  son  nom  dans  toutes  les 
masquées  de  son  empire.  Abdéruue  fît 
aussi  une  alliance  avec  l'empereur  de 
Constantiuople ,  et  reçut  à  sa  cour  des 
ambassadeurs  grecs.  Malgréles  guerres 
continuelles  qu'il  eut  à  soutenir ,  el  les 
secours  qu'il  acheta  en  Afrique ,  il  fit 
briller  à  sa  cour  un  luxe  dont  les  d^ 
tails  paraîtraient  fabuleux  ,  s'ils  n'é- 
taient attestes  par  tous  les  historiens 
de  son  siècle.  Sous  son  règne  les  arts 
•tles sciences  furent  cultivés.  0  fonda 
nne  école  de  me'dcdne ,  la  seule  qui  (lit 
alors  en  Europe;  et  fît  construire ,  à 
3  Ueues  de  Cordoue ,  une  ville  et  un 
palais  magnifique ,  auxquels  il  donna 
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)e  nom  de  Zhéra ,  que  perlait  UIM 
(le  ses  plus  belles  favorites.  Eitncmi 
généreux  ,  il  accueillit  don  Sanchc  , 
roi  de  Léon ,  qui,  chassé  de  ses  états 
et  malade  d'ime  hj-dropisie ,  était  vemi 
se  faire  traiter  à  Coixloue ,  par  des  mé- 
decins arabes.  Il  lui  donna  un  corps 
d'armée  ,  et  l'aida ,  en  pGo ,  à  remon- 
ter sur  son  trône.  Abdéramc  mourut 
Pannée  suivante  ,  à  l'âge  de  ^3  ans  , 
après  avoir  porté  le  sceptre  pendant 
un  demi-siècle,  avec  plus  de  gloire  en- 
core que  de  bonheur,  si  l'on  en  juge 
par  l'écrit  suivant ,  tracé  de  sa  main  , 
ettrouvédanssespapiersîBGnquante 
n  ans sesoDt  écoulés  depuis  que  je  suis 
»  khalyfe.  Richesses ,  honneurp ,  plaj- 
D  sirs ,  j'ai  joui  de  tout ,  j'ai  tout  épuî- 
i>  se.  Les  rois,  mes  rivaux,  m'estî- 
»  ment ,  me  redoutent  et  m'envient. 
B  Tout  ce  que  les  hommes  désirent , 
H  m'a  été  proiïgué  par  le  dcl.  Dans  ce 
»  long  espace  d  apparente  féUàté,  j'ai 
»  calculé  le  nombre  de  jours  où  je  me 
»  sais  trouvé  heureux  :  ce  nombre  se 
»  monte  à  quatorze.  Mortels ,  apprc- 
»  cicz  la  grandeur ,  le  monde  et  la 
a  vie  !  »  .Ûidérame  eut  pour  succes- 
seur son  fils  aîné  Al-Hakemll,  qui 
prit  aussi  le  titie  à'Einir  el-Moume- 
nyji.  B— P. 

ABDIAS,  4°.  des  13  petits  pro- 
phètes, a  été  confondu  par  les  juifs  - 
et  par  S.  Jérôme  avecjAbdias,  inten- 
dant de  la  maison  d'Achab ,  roi  d'Is- 
raël ,  qui  caclia  et  nourrit  dans  des  ca- 
vernes les  cent  prophètes  que  Jésabel 
voulait  feire  mourir ,  et  qtd  se  conserva 

Eur  lu  milieu  cfune  cour  im^e.  Ahdiu 
prophètevéculplusieurs  siècles  après 
Acbab,  au  temps  de  Jérémie  et  de  la 
captivité  de  Babiflone.  Nous  avons  de 
lui  un  seul  cbapiti-e  qu'il  a  conijMs^ 
contre  les  Iduinéens.  II  imite  quel- 
quefois le  style  de  Je'rémie ,  et  se 
sert  m^me  de  ses  paroles.  S.  Jérôme 
parte  du  tombeau  d'Abdias  que  St«. 
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PauJe  TÏt  à  Samarie  ;  mais  comme  il  sïn.  Cest  ainsi  que  Quiote-CurCR  et 

coofond  ce  prophète  avuc  rintendaut  Justin  rapportent  cette  histoire  :  mais 

d'Achab ,  peut-être  n'a-t-il  indiqué  que  Diodore,qui  appelle  ce  personuace 

le  tambeatt  de  celui-ci.  11  dît  dans  l'é-  Ballonimus  ,  dit  qu'il  fut  £iit  roi  de 

pitaphe  de  Ste.Paule,  que  cette  dame  Tyr;  et  Plularque  ,  qui  le  nomme 

pieuse  étant  sortie  de  Samavie,  alla  Alonyme,  le  faitroi  de  Paphus.  H  est 

voir  les  montagnes  et  les  cavernes  oii  probable  que  ce  rdàt  est  fonde  sur 

Finteudant  d'Achab  avait  raclié  cent  quelque  vàité ,  quoique  Quiiite-Curc« 

prophètes,  et  que  de  là  elle  vint  à  Na-  paraisseravoirornéjSeloa  son  usage, 

laredi.                                   G— T.  de  circonstances  fabuleuses.  M.Deldl» 

ABOOLONYMEJseu  du  sang  royal  en  a  fait  un  bel  épisode  de  son  poëme 

de  Sidon ,  fut  réduit  à  faire  le  métier  des  Jardins.                        C— B. 

dejardinier  pour  vivre.  Alesandre-Ie-  ABDOH ,  dixifeme  juge  du  p«ipIo 

Grand  s'étânt  rendu  maître  de  Sidon,  hébreu  ,  de    la   tribu    ffEphraïm  , 

p«mît  àEphestion  Sen  nommer  roi  succéda  à  Ahialon,  l'an  i  ië4  avant 

qui  il  voudrait  à  la  place  de  Siraton ,  J.-G.  ;  jugea  Israël  pendant  huit  ans , 

attache'  a  Darius.  Epllestion  ofTrit  la  et  fut  enterré  à  Pharaton ,  dans  la 

couronne  à  deux  ircres  chez  lesquels  terre  d'Ephraïm;  il  laissa  4o  Gis  et 

il  logeait  ;  mais  ils  la  refitsèrent ,  en  3o  petits-fils ,  que  l'Écriture  nous  re- 

aO^uant  que ,  selon  ieurs  lois ,  elle  présente  montes  sur  ■jo  ânons  ;  c'é- 

ne  pouv^l  être  portée  que  par  quel-  tait ,  chez  les  anciens  Israélites ,  l» 

qii'un  du  sang  royal.  Sur  la  demande  monture  des  pcraonoages  distingués, 

qui  letir   fut  faite   de  désigner  ce-  11  y  a  eu  encore  trois  autres  Abdo^, 

lui  a  qui  elle  appartenait  de  droit,  Le  dernier,  dont  il  est  parlé,  dans 

ib  nommèrent  AMolonyme,  Ephes-  l'Écriture ,  était  fils  de  Alicha ,  et  vi- 

tion  chaîna  les  deux  frères  de  lui  vait  du  temps  de  Josias  ,  à  l'e'poquc 

porter  la  couronne  et  les  vêtements  où  le  livre  de  la  loi  fut  trouvé  dans  le 

royaux.    Us    obéirent,  et   ISÎ^  trou-  temple.  Josias  envoya  le  fds  de  Micha 

vèrent  bêchant  sou  jardin.  L'ayant  vers  la  prophétesse  Holda ,  pour  U 

revêtu  des  ornements  de  la  royauté ,  consulter  sur  ce  livre.             C — t. 

ils  le  conduisirent  à  Alexandre.  Ce  ABDOUL-KÉRYM,  lUs  de  Kliod- 

prince ,  qui  distingua  en  lui  im  esprit  jah ,  ou  maître  A'âgib'en-Mahbmotid , 

digne  de  son  origine ,  se  retourna  vers  et  petit-fils  de  Mohhammcd  Bolâqy^ 

ceux  de  sa  suite  et  dit  ;  a  Je  désirerais  était  un  personnage  très  distingue  , 

■  savoir commentilasnpportésapau-  originaire  du  pays  de  Kachemyr. 
•  vreté.  —  Fasse  le  ciel,  répondit  le  Nous  ignorons  l'époque  de  sa  nais- 
"  nouveau  roi ,  que  je  puisse  suppor-  sance  et  celle  de  sa  mort  ;  mais  nous 

■  ter  anssi  bien  ma  prospérité!  Ces  savons  que  ,  lorsque  Nâdir-chàh  fit 
»  mains  ont  fourni  à  tous  raesbesoius,  son  invasion  dans  l'Inde,  au  com- 

■  etaepossédantrien,jenemanquais  mcncemcnt  de  Tannée  inSS,  il  de- 
B  de  rien.  »  Alexandre  iiit  sicharmd  meurait  â  Dehly  ;  et  eut  le  bonheur 
de  cette  réponse,  qu'il  confirma  la  no-  d'écliapper  au  carnage  que  les  Per- 
mination  Aiite  par  Ephestion ,  donna  sans  firent  dans  cette  ville.  Abdout- 
4  Abddonyme  le  palais  et  les  biens  Kérym  trouva  accès  auprès  du  garde 
particuliers  de  Straton,  son  prgdé-  des  archives  de  Nadir;  celui-ci  le  pré- 
cesseur  ,  et  même  augmenta  ses  pos-  senta  à  son  maître ,  et  le  fit  recevoir 
stuioiud'une  partie  du  territoircToi-  au  nombre  des  cgjtuKeoHux  de  la 
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maison  impàiale.  Il  suivit  donc  l'ar- 
mée victorieitse  à  son  relotir  en  Per- 
se, et  visila  ,  en  passant  par  Kaboul, 
le  tombeau  de  son  aïeul  maternel. 
Arrivé  à  Gazwyn,  il  obtini  de  Na- 
dir la  permission  de  faire  le  pèleri- 
nage de  ta  Mekke.  G'elail  le  prin- 
cipal motif  qui  l'avait  dcterminé  à 
quitter  Flnde  ,  et  il  suivre  l'armée  vic- 
torieuse. II  partit  donc  le  i6  du  mois 
derebvls'.,  ii54(4juini74i), 
avec  A  louy ,  célèbre  médecin  ,  fit  ses 
devinons  à  Médyne  et  à  la  Mekke^, 
s'embarqiiavnsuite  à  Djeddab,  aborda  à 
Mascnt,  de  là  à  Pondiche'ry,  et  an'iva  à 
Debly  le  2 1  jnfllet  1  •J/^5  ,  après  plus 
de  4  années  d'absence.  Abdoul-Kérym 
a  éciil  ses  Mémoires  en  persan  ,  sous 
letitredefieyiim  Oùjii^  i  (  éclairdsse- 
ment  nécessaire  )  ;  ils  contiennent  dtê 
détails  très  drconstaucics  et  très  exacts 
sur  les  opérations  militaires  et  la  vie 
de  Nâdir-châb  ,  la  relation  de  son 
pèlerinage ,  et  un  précis  curieux  des 
eve'nements  politiques  de  l'Hiudoua- 
tân  vers  la  fin  du  règne  de  Moli- 
bammed-chàh ,  et  au  commencement 
de  celui  d'Ahbmed'chàh  ;  ces  Mémoi- 
res ont  étc  traduits  en  anglais  par 
M.  Gladwin  ,  qui  a  cru  devoir  sup- 
primer tout  ce  qui  concernait  Sâdir- 
cl)(tb  ,  avant  son  retour  de  l'Hindons- 
tàn.  En  effet ,  cette  portion  de  l'bis- 
toire  du  conquérant  persan  a  été 
par&iiement  décrite  par  le  mjxzâ 
Mehdy.  La  traduction  de  M.  Gladwin 
a  paru  à  Calcutta  en  1788  ,  en  1  vol. 
in-S".  Cette  édition  est  devenue  es- 
trêmemem  rare.  On  trouve  au  bas  des 
pages  les  noms  orientaux  de  personnes 
et  de  liens  écrits  eibtrës  beaux  carac- 
tères taaiyc.  J'ai  extiait  des  Mémoires 
d'Abdouï-Kérym ,  la  relation  de  son 
pèlerinage  h  U  M^ke  j  elle  forme 'le 
premier  volume  de  ma  Collection 
portative  de  f^oyages,  traduite  de 
diSiirentes  langues  orientales  et  euro- 
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péennes  , Paris ,  i797etaiinAs  suir., 
jn-iH,5ToL  et  «n  allas.       L — s. 

ABDOUL  -  EAHHYM  ,  le  Khâni 
Kbànân,  était  un  des  pvsonnages 
les  plus  recommandables  de  Fempire 
mogoi ,  tant  par  la  distinction  de  sa 
naissance  que  par  ses  talents  politi- 
ques et  son  immense  érudition.  U 
rendit  d'importants  services  à  l'empe- 
reur Akbar  ,  dans  difTérentes  n<^o- 
dations.  Le  même  souverain  chargea 
ce  savant  de  traduire  en  persan  les 
Commentaires  que  l'empereur  B3- 
bour  avait  composés  en  langue turke, 
c'est-à-dire  tatare  ,  et,  proprement, 
oigonre.  La  Bibliothèque  impériale 
possède  un  exjmplaire  de  cette  inté- 
ressante traduction  persane ,  intitulée 
Oùaqa'ti  Bdbour  (  Actions  de  Bà- 
bour  ).  J'y  ai  puise  d'excdlents  et 
nombreux  matériaux  pour  mon  ou- 
vrage sur  l'Hindoustân,  Abdoul- 
Ralihym  était  également  très  verse 
dans  les  langues  arabe  et  hindoue  ,  et 
passait,  avec  raison, pour  un  exce^ 
lent  poète.  11  mourut  à  Delily  en  l'an 
de  riiég.  iû36  [  1617-8  de  J.-C.  ), 
dans  Mir72''.  aoaée  de  son  %;e.  f^oy. 
Babouh.  L— s. 

ABDUT^HAMID  ,  sultan  ,  le  der- 
nier des  5  fils  d'Achmct  III ,  parvint  k 
l'empire  en  1774 ,  après  la  mort  de 
son  irère  aîné  Mustapha  III.  Il  était 
né  te  20  mai  i^aS.  Tire  de  prison 
pour  monter  siu"  le  trône  dans  un  âge 
qui  touchait  à  la  vieillesse ,  il  n'y  porta 
ni  courage  ni  activité.  Agé  de  5o  ans  , 
ilenavaitpassé44dens  le  vieux  sérail, 
où^n  occupation  ordinaire  était  de 
fàiredesarcsetdes  flèches. Ils'enfaI'  - 
lait  de  beaucoup  q  u'im  tel  caractèrecon* 
vînt  aux  circonstances  dîffiàies  où  le 
sort  le  faisait  rt^ner  ;  et  jamais l'em|Mre 
ottoman  n'épiviuva  plus  d'humiliations. 
Mustapha  111  avait  commencé  tes  pr^ 
paratii's  de  la  guerre  contre  la  Bussie; 
sou  successeur ,  >ami  de  la  paix ,  mais 
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jaloux  de   l'honneur  de  soa  tr^ne ,  des  OttomaG<i  une  diversion  puissaii- 

ordonna  des  pre'paraiif;  immenses  :  te;  les  armées   lurkes  ue  combatli- 

»es  aiine'es  ,  sous  les  ordres  du  grand-  reat  pas  sans  lionneur  contre  celles 

vïsir  Mussum-O^ou ,  furent  portées  à  de  l'Aulriche  ,  que  l'empereur  Jc- 

4oo,ôoo  conûtattants  ;  mais  la  discï-  seph  il  avait  réunies  aux  forces  d.: 

pjine  et  la  valeur   des  Busses  triom-  Catherine  ;  mais  la  furtune  et  Faudacu- 

phèrent  partout    du   nombre  et  de  du  prince  Potemkin  [  foy.  ce  nom  ) 

l'ignorance   de  leur^  ennemis.    Les  rendirent  ces  premîei's  succès  inutiles. 

Turks  ,  déjà  battus  par  les  géuêraui  Toute»  les  provinces  turkes  au-delà 

Sobikow,  Kameusky  et  Suwarow,  duDanubefurentconquises;Chocàiii 

fiirent  eufermés  dans-leur  camp  de  et  Ortakoff  tombèrent  au  pouvoir  drs 
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du  feld-maréchal  Bomanzow  ,  et  le  d'une  grande  révolution.  Abdul-Ha- 

visir ,  sépare' de  ses  détachements  et  mid  mourut  le  7  avril  178c),  au  mi- 

de  ses  magasins ,  ne  pouvant  ni  se  lieu  des  préparatifs    d'une  nonvclk 

retirer,  ni  combattre,  ni  rerevoir  deJ  campagne,  lais&anlà soa neveu  Sé!im, 

secours  ,  fut  réduit  à  demander  ta  fils  de  Muslapba  III,  un  empire  aHài- 

paix. Les  préliminairesfurentsignësà  bli  par  des   pertes  irréparables,  des 

Kainardj),  sur    un  tambour,  par  le  ministres  lâches  et  corrompus,  des 

feld-maréchal  Bomaniow  et  le  lieute-  pachas  révoltés ,  des  armées  sans  dis-' 

nant  du  grand-visir  ;  Mussum-Oglou  cipline  ,  des  généraux  sans  talents  et 

ioguant  d'èli'e  malade ,  pour  éviter  la  sanse^périence.  Cestaveccesmoycns, 

bonté  de  se  trouver  en  présence  de  et  sous  ces  tristes  auspices  que  ca 

son  vainqueur.  Cetraité  honteux  fiit  jeune  prioee  monta  surletrâne,  pour 

coDcIu  dans  le  mois  de  juillet  1774-  ^  être  précipité  seize  ans  après  par 

La  Porte  reconnut  l'indépendance  des  une  catastrophe  encore  plus  funeste. 

E'ts  Tatares  ,  et  toutes  les  mers  de  E — d. 

(pire  ottoman  furent  ouveçles  au         ABEILLE  {   Gaspard  ) ,  né  .i 

commerce  russe  :  tant  ■  d'avantages  ,  Biez  eu  Provence,  vers  l'an  1648, 

n'empêchèrent  pas  le  cabinet  de  Péters-  vint  de  bonne  heure  à  Paris,  et  fut 

bourg  de  faire ,  pendant  plusieurs  an-  introduit  chez  le  maréchal  de  Lusem- 

nées,uneguerresoui'deaumalheureux  bourg,  qui  ayant  goùléïon  esprit ,  si; 

Abdul-Hamid.  Les  généraux  russes  en-  l'attacha  en  qualité  de  secrétaire.  L'ah- 

TahirefitlaGrimée;ledivanconsterné,  béAbeillefut  aussi  recherché  du  duc 

qni  souffrait,  sans  se  plaindre,  leurs  de  Vendôme; le  princedeConti l'esti- 

em^ttements  frauduleux ,  osa  à  peine  mait  beaucoup,  et  l'emmenait  souvent 

Biurmurer  contre  cette  agression  pu-  à  l'Isie  -Adam.  Il  jJaisait  à  ces  demi 

bnque.  Abdul-Hamid  voyait  la  déca-  princes  par  sa  conversation  vive  et 

dence  de  son  empire;  il  en  gémissait,  animée,  par  letour  piquant  qu'il  don- 

et  ne  pouvait  la  prévenir  ni  l'arrêter,  nait  aux  bons  mots  les  plus  communs. 

Enfin,  en  1787  .excita  par  les  con-  Un  visage  fort  laid  et  plein  de  rides, 

Mils  et  les  promesses  dé  1  Angleterre ,  qu'il  arrangeait  comme  il   voulait, 

il  dédara  de  nouveau  la  guerre  à  la  lui  tenait  lieu  de  différents  masques. 

finssie  ;  mab  il  était  trop  tard  ;  la  Quand.il  lisait  une  comédie  ou  mi 

Oimée  e'tait  d^à  mise  au  rang  des  conte ,  il  se  servait  fort  plaisamment 

provinces  de  Catherine.  En  vain  le  roi  decette  physionomie  mobileponr  lairi; 

de  Suède  Gustave  III  fit  m  iâveur  distinguer  UidiSerenlsiaterlocuteuis. 
I.  5 
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Itcçti  à  V\ca.âéoùe  française  U  1 1  aoftt 
1 7  o4 .  à  la  place  de  Charles  Boikau , 
jibbê  de  fieaulieu,  Abeille  fut'cnsuite 
nommé  sscrétairt^géne'ral  de  la  pro- 
vince de  Normandie;  il  était  prieur  de 
Ifotrc-Dame-dc-la-Mcrcy,  et  mourut  à 
Paris  le  a'jmai  17 18.  Quoique  engagé 
dans l'c'tat  ecclésiastique, il  ne  crut  pas 
apostasier  en  travailla  nt  pour  le  théâtre. 
lia  composé  :  I.  j^rgélie,  reine  de 
Thés  salie,  tia.g.  en  5  actes  et  envers, 
représentée  en  iG'jSjimpr.  en  16^4 1 
iii-i3;ll.  Corio/an,trag., représentée 
ctimprime'ecn  16^6, iu-i  3.  Cette  dei*- 
nière  pîtce  eut  i  ^  représentations.  D'a- 
prb  une  tradition  populaire ,  appuyée 
sur  un  passage  du  Becueil  des  pièces 
fugitives  d'histoire  et  de  littérature 
anciennes  et  modernes,  |>arFkchat 
de  St. -Sauveur,  on  a  très  souvent 
répète'  que  l'un  des  persono^es  de 
Coriolan  aprÈt  avoir  dit  ce  vers  : 

VfiuianTl«it-il,inan«rtdiiEn»iaotf4ptrt? 

Etant  resté  court, un  rieur  du  parterre 
l-cponditpar  celui-cidu  prince  Jodclct; 

»U  fci,  va  Bi'ni  ■onieu,  il  ■*  ■'•s  ««Tant  Rui». 

Titon  du  TiUet  el  le  P.  Nicéron  citent 
cette  anecdote  à  propos  A'Argélie, 
Mais  le  vers  qui  feit  le  fonds  de  cette 
plaisanterie  ue  se  trouve  ni  dans  Co~ 
riolan  ni  dans  Araélie.  On  n'en  a  pas 
moins  £ait l'épitaphe  suivante; 

C.-gIliiii»ln.[».nU, 
poi  «ut  •Itrr  Uir  dreili  l'inmorUUM  ; 

lI«f.l,iMiil'™w«i«nt,iln<iii'eB»™Titillgui«. 

III.  LjTwée  ,  trag. ,  représentée  en 
1678,  imprimée  en  168 1  à  la  Haye. 
Cette  édition,  la  seule  qu'on  connaisse, 
est  très  incorrecte.  L'abbe  Abeille  , 
cédant  aui  su^estions  de  quelques 
jiersonnes  sca'upuleuses ,  ne  mit  plus 
son  nom  aux  autres  ouvrages  qu'il 
composa  pour  le  t&éâire.  Ce  fiit  sous 
la  nom  de  La  Thuilerie  qu'il  donna 


Her&ile ,  trag. ,  jouée  et  imprima  » 
1681  î  et  Solimaa,  trag. ,  jouée  en 
iG8o,impriméecn  iG8i.(  F'qf.hA 
TutriLEMË,  )  La  comédie  de  Crispin 
bel-esprit ,  qu'on  trouve  dans  Ict 
ceuvres  de  ce  dernier  ,  est  attribuée 
par  quelques  personnes  à  l'abbé 
Abeille,  qui  a  aussi  compose'  Sitams 
et  la  Mort  de  Caton,  tragédies.  Ces 
dei'nières  pièces  ue  sont  pas  impri- 
mecs.  L'abJ>e  Abeille  apublie' en  difl«y 
rentes  occasions  des  épîtrcs  sur  le 
Bonheur ,  sur  l'jimiUé ,  sur  V Espé- 
rance ;  et  de»  odes  sur  la  Faleur, 
les  Sciences ,  la  Prudence  ;  contn 
les  Stoïciens,  et  la  Constance  ou 
Fermeté  de  courage.  Toutes  ca 
pièces  sont  imprimées.  C'est  à  l'occa- 
sion de  la  dernière  que  Cbauiieu  fit 
l'épigramme  suivante  : 

E>t-«Siicl-AiiU;i«<iBT«iRau, 


Voue  lodfotf  per*éi4rjim* 

C«t  ce  qa'oB  kpHn«  P9nititHcti 

L'abbé  Abeille  avait  aussi  compose'  | 
n  opéra ,  Bésione  et  Ariane ,-  cn 
deux  ouvrages  que  Quinault  aurait  pn  . 
lui  euvier,  si  l'on  en  croit  M.  de  Sacy, 
n'ont  pas  vu  le  jour.  I!  a  eu  part  à  la 
traduction  de  Justin  par  Ferrière, 
dont  la  1  ".  éik.  est  de  1 698.  D'Alem- 
bcrt  a  ^t  l'e'loge  de  l'abbé  Abeille;  on 
le  trouve  dans  le  tome  III  de  son 
Histoire  des  Membres  de  l'Acadé- 
mie française  ;  d'Alembert  y  rapporte 
une  autre  épigramme  contre  Abeille , 
attribuée  à  Bacinc ,  et  qui  par^t  être 
de  Faydit.  Le  style  de  l'abbé  Abeilie 
est  presque  toujours  làcbe  et  languis- 
sant. A — B — T- 

ABÉILLE  (  SciMOH  ),  frère  do 
préce'deul ,  né  dans  la  même  ville,  cul- 
tiva la  poésie  avec  quelques  succès; 
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nui]    ilingea  Tmocipalement    ses  Vtaïeûiethes  sur  F  ffistoirv  naturelle . 

études  vers  l'art  de  guénr.  Il  6 1  deux  de  Bujfon,  1^96, 2vol.  in-8',  et 

caii4>agiieseaAlleinagne,eiiquaUtéde  iu-4''.                            A— B — t. 

chinu^en'maîor  du reg.de Picardie,  ABEL,  a*,  fils  d'Adam,  e'tait, 

et  mourut  à  Paris  le  9  déc.  1697.  selon  l'opinion  couunuae,  et  d'après 

On  a  de  lui  des  ouvrages  aujourd'hui  l'historien  Josèphc ,  frère  jumeau  do 

peu  di(;ues  d'attention  ;  I.  Histoire  Caïn.  Plusieurs  le  font  naître  un  an 

nouvelle  des  os ,  selon  les  anciens  et  après  son  frère,  c'est-à-dire  la  2*. 

Us  modernes,  enrichiedc  vers ,  1 685,  ann^  du  monde  ;  d'aiiti'es  lui  donnent 

in-ia;  ll.Anatomie  delà  tête  et  de  i5aD$,  et  quelques  uns  enfin  3o  ans 

Sesparties,  1689  et  1696,  iu-12;  de  moins.  Caïn   était  laboureur,  et 

m.  Chapitre  singulier  tiré  de  Gui-  Abcl  se  livrait  à  la  vie  pastorale.  Toiis 

<iofi,i689eliG95,in-Ta;IV.  ÎVfli-  deus  offraient  des  présents  au  Sei- 

té  des  plaies  d'arquebusades ,  1695,  giieur:Cam,lesprëmicesde  ses  fruits; 

in-ia;  V.   Le  parfait  Chirurgien  et  Abel,  les  premiers-nés  de  son  trou- 

£  armée  ,  i6g6.  A  lasuitede  cedei^  peau.  Dieu  témoigna  qu'il  agréait  les 

nier,  on  trouve  les  triMS  ouvrages  pré-  offrandes  d'Abel ,  et  qu'il  rej^it  celles 

cédents.  —  Abeille  son  fils  embrassa  de  son  frère.  Celuici ,  consume'  d'en- 

la  profession  de  comédien  ,  etl'exer-  vie  ,  invita  Abel  à  sortir  ,  et  le  tua  au 

ça  en   province  ,  où  il  est  mort.  H  milieu  des  cliamps.  Le  sang  innocent 

donna  en   1  -^  i  a  /a  /"ifle  Valet ,  co-  de  ce  juste  cria  vers  le  ciel ,  et  ie  Sei- 

médie  en  vers  et  en  3  actes  ,  non  gneur  demanda  à  Caïn  ce  qu'était  de-> 

imprimée ,  et  qui  eut  sept  représenta-  venu  Abel.  Il  répondit:  u  Suis-|e  le 

lions  ;  on  attribue  aussi  cette  pièce  h  »  gardien  de  mon  &ère  7  n  L'Eglise 

Fabbe'  Gaspard  Abeille ,  son  oncle.  Il  cite  souvent  le  sacrifice  d'Abel  comme 

avait  composé  une  petite  comédie  in-  lemodèle  d'un  sacrifice  saint,  pur,  de'- 

titulée  :  Crispin  jaloux ,  qui  n'a  pas  sinléressé, c'est  particolièremenldan* 

Ôé  représentée.              A — B — t.  le  Canon  de  la  messe  :  Sicut  accepta 

ABEILLE  (Lodi9-Pjul),  né  à  haberedifçnatuses  munerapueri  lui 

Toulon,  le  1  juin  1719, de  la  So-  /uili  .^^e/.  Plusieurs  Pères  de  l'Eglise 

Ôâé  d'agriculture  de  Paris  ,  successi-  uni  cru  qu'Abel  était  mort  sans  avoir 

vement  inspecteur^éral  des  manu-  été  marié  ;  et  c'est  sans  doute  cette 

factures  de  France ,  et  secrétaire-gé-  opinion  qui  a  donné  lieu  à  une  secte 

néral  du  conseil  du  bureau  du  corn-  d  hérétiques  qui  s'éleva  aux  environs 

merce,  mortà  Paris, lea8  juillet  1807,  d'Hippcne  en  Afrique,  sous  les  règnes 

apublié:!.  Corps  d'observations  de  d'Arcadiuseld'Honorius,etquiprit,du 

la  Société  d'agricullure  ,   de  com-  nomd'Abcl,celuid'.4be1itesoud  Abélo- 

merce  et  des  arts,  établie  par  les  nites.  Celte  hérésie  consistait  à  coii- 

états  de  Bretagne,  1761  ,in-8''.;  damuerl'usagednmai-iage.Aurappoi-t 

H.  Principes  sur  la  liberté  du  com-  de  quelques  voyageurs  ,  on  montre  à 

mercedes  grains,  1768  ,  in-fi".  lia  16  milles  de  Damas  un  tombeau  que 

eu  part,  avec  quelques  uns  de  ses  l'on  dît  êlreceluid'Abel;et S.  Jérôme 

confrères ,  à  la  rédaction  des  Obser-  assure  que,  de  son  temps,  la  tradition 

valions  de  la  Société  d'agriculture  constante  des  He'breux  était  qu'Abel 

deParis,  sur  l'uniformité  des  poids     avait  élë  tué  dans  la  contrée  qui  en- 

et  mesures  ,   1790  ,  in-8".,  etc.  ;  et     vironne  Damas.  Maison  sait  quel  eft 

B  été  éditeur   des  Observations  àt    fegoùi' des  peuples  de  l'Orient  pour 
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les  monuments  qui  semblent  les  rt-  »  des  filles  du  peuple  ?  »  Eric  r<?poB- 
porler  jusqu'aux  premiers  temps  du  dit:  •  Soyez  conteDl,monCher  frère, 
monde.  Ce  que  nous  savons  de  plus  n  j'ai ,  dieu  merci ,  de  quoi  lui  payer 
positif  au  sujet  d'Abcl ,  c'est  que  sa  ■  ses  souliers.  —  Non ,  réplique  Abel , 
mémoire  a  toujours  e'téen  grande  vê-  »  d'une  vois  de  tonnerre,  tu  ne  seras 
ue'ration.  S.  Paul  dit  de  ce  patriarche  ■  plus  dans  le  cas  de  le  faire,  n  Ënc 
^e  son  sang  parle  encore  après  sa  est  aussitôt  charge  de  fers  et  jeté  dans 
mort.  Je'sus-Cbrist lui-même  le  qualifie  un  bateau  ,  sur  la  rivière  de  Sley  ,  où 
du  DOm  de  Juste  ;  et  son  sacrifice  est  il  est  livré  à  un  danois  nomme'  Gud- 
loue  dans  l'église  comme  ceux  de  œundson  ,  autrefois  exilé  par  ses  or- 
Melclusedech  et  d'Abraham.  Tout  le  dres  ',  qui  le  décapita  ,  et  jeta  son 
mo]:ideconnaîtUJfor(iJ'.^&£f,  poëme  corps  dans  la  rivière.  Pour  voiler  son 
par  Gessner.  M.  LcgouvéadonnésuT  aTme,Abeltémo^naenpuWiclaplns 
ce  mémo  sujet  une  tragédie  en  3  actes,  vive  douleur.  Cet  artifice  re'ussit ,  et 
C— T.  tout  le  Daiiem^ck  crut  Abei  innocent 
ABEL  ,  roi  de  DanemarcL  ,  a°.  du  meurtre  de  son  frère,  meurtre dé- 
Ëls  de  Waldemar  II,  eut  en  partage  couvert  par  le  corps  déchiré  du  roi 
le  duché  de  SIeswick  ou  le  Jutland  que  les  vagues  avaient  jeté  sur  le  ri- 
méridional  ;  mais  le  trône  étant  échu ,  vage.  D'ailleurs ,  six  nobles  holstenois 
en  ia4'  r  ^  Eric,  son  frère  aine  ,  afurmèrent  par  serment  qu'Abel  n'était 
-  l'ambition  divisa  bientôt  ces  deux  pointcoupabledelamortdesoufrère, 
princes.  Abel  fit  une  étroite  alliance  occasionnée, suivantcesfaiixtémoins, 
avec  Ado'phe  de  Holstein,  dont  il  par  une  chute  acddentelle.  Le  malhea- 
avait  épousé  la  fUle ,  nommée  Atech-  reux  Eric  ne  laissait  pas  d'enfants  mî- 
tilde.  Se  voyant  appuyé,  il  déclara  la  les,etlesétatsdeD3nemarck.,pourne 
guerre  à  sonfrère,  et  soutinises  autres  point  s'écarter  de  la  coutume  établie  , 
frères  dassleur  rébellion  contre  Eric  durent  pour  souverain,  en  l'iSo  ,  le 
Ce  monarque ,  successivement  vain-  fratricide  Abel.  Ce  prince  obtint  les 
queur  de  tous  ses  rivaux  ,  força  Abel  suffrages  de  la  nation ,  en  accordant 
à  demander  la  paix  et  à  se  rcconna!-  aux  États  plus  de  pouvoir  qu'ils  n'ea 
tre  son  vassal.  Peu  après, en  ia5o,  avaient  cusousles  règnes  précédents; 
les  comtes  de  Holstein  ayant  refusé  de  mais,  a-yant  voulu  maintenir  une  taxe 
restituer  à  la  couronne  la  ville  de  extraordinaire, établie  par  son  frère, 
Bendsborg,  Eric  marcha  contre  eux;  les  Frisons  se  révoltèrent;  il  marcha 
comme  il  passait  par  le  duché  du  Jut-  contre  eux  et  les  défit  en  i  aSa.  F^e 
land  méridional,  Abel ,  qui  avait  for-  lendemain  de  la  bataille,  le^  rebelles 
mé  le  plus  horrible  dessein ,  l'invite  à  revinrent  à  U  charge  ,  attaquèrent  le 
!lin  repas  près  de  SIeswick ,  comme  roi  dans  son  camp ,  mirent  son  armée 
pour  resserrer  les  nœuds  de  l'amitié  :  en  déroute  et  le  tuèrent.  Aussi  fourbe 
au  repas  succèdent  des  jeux  et  de»  qu'inhumain,  Abel  avait  eu  l'art  de 
fêtes  ;  les  deux  frères  se  mettent  à  cacher  sa  cruauté  sous  une  apparence 
jouer  aux  échecs,  jeu  favori  des  Scan-  d'humanité.  Son  frère  Christophe  1". 
dinaves.  Tout  a  coup  Abel  dit  au  roi ,  lui  succéda.  M— B— -n. 
■on  frère  :  u  Te  souvient-il  quand  tu  ABEL  (  Gaspas»  ) ,  pr^eatenr 
nlivraisaupiliagelavilledeSleswiek?  .  àWestdorf ,dansIaprincipautéd'Hal- 
»  Te  rappelSes-tu  avoir  forcé  ma  berstadt,  néàHindeidiuj^,  en  i6^G, 
»  fille  i  se  sauver  nu-pieds  au  milieu  moit  ^  Weildorf  en  i-]63  ,  fit  ses 
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Andes  à  Funiversitë  de  Hclmstxdt ,  J)iss.  de  stimulanlium  mechamcei 

«tfjt  successivement  recteur  à  Ostet-  of)era7idiratione,etùneTra^ction 

biirgetàHalberstadt.C'etaitunsavaDt  de  /ucerut/,  en  vers  mëtriques,fquiMt 

antiquaire  :  ses  '  antiquités  allemanr  plus  remarijuabLe  par  la  îldditë  que 

des ,  saxonnes  ,  hébraïques  et  grec-  par  l'ele'gaiice  et   l'harmonie.  Cette 

ipies  en  sont  la  preuve.    Outre  cei  traduction  avait  été  faite  dans  sa  jeu- 

grands  ouvrages  ,  il  a  ^rit  :  Historia  liesse,parle  conseil  de  sonantiGleim; 

monarchiarum  orbis  antiqui, {heif-  il  la  retoucha  peu  d'aime'es  avant  sa 

^,  1715,  iii-8°.  ),  et  plusieurs  dis-  mort,  et  la  publia  en  1788.  Il  avait 

sertations  et  traités    particuliers.  11  l'intention  de  corriger  et  de  publier 

était  aussi  poète;  lia  traduit  en  vers  une  au^e  traduction  du  Remedmm 

allemands  les  ffenKfJefffO^iiJe  et  les  amoris    d'Ovide,    qu'il  avait  e'gal«>- 

Satires  de  Boileau,  G — t.  mt'ut  composée    dans   un    âge   peu 

ABEL  (  FftEDÉBiC -GoD.  ),  fil*  de  avance',  et  de  s'essayer  sur  les  sa- 

Gaspard ,    médecin    à  Halberstadt ,  tires  de  Pcise  ;  mab  l'âce  et  d'aulrei 

oiiil  naquit  leijjuillet  1714, elmou»  occupations  l'en  empêchèrent.  Abd 

rat  le  a5  uov,  1 794-  Après  avoir  reçu  le  maria  en  1 744 1  et  laissa  trois  iïllei 

)me  éducation  classique  à  Halbers-  etdeuxfils,  dont  l'un,  JcanAbel,mé< 

tadt  et  à  Wolfenbuttel ,  il  étudia  dans  decin  à  Dusscldorf ,  s'est  fait  un  iiom 

la  première  de  ces  deus  villes  la  théo-  commi;  écrivain,  Schlichteeroll'sNe- 

It^e  ,  sous  Mosheim,  en  1751  ,  et ,  krolog,  auf  das    J.   1794-  B.  I.  S. 

nn  an  après,  se  rendit  à  HalJe,oùil  246,  270.  S— R. 

assista  aux  discours  publics  de  Woif        ABËL   (  C^aiuxs  -  FbeoÉhig  )  , 

et  de  Baumgarien,  et  prêcha  souvent  musicien  célèbre,  né  a  Gicthen  en 

avec  beaucoi^dcsuccès.  Quoiqu'il  eût  1719  ,  fut  élève  de  Séb.  Bach  ,  et, 

de  grandes  espérances  de  remplacer  pendant  près  de  io.ans,atUche'  àla 

le  chef  de  l'école  de  St-Jean  dans  sa  troupe  du  roi  de  Pologne ,  !i  Dresde  ; 

ville  natale  ,  it  quitta  l'état  ecde'sias'  mais  les  malheurs  de  la  guerre  ayant 

tique  après  quelques  années ,  par  la  réduit  cette  cour  à  une  rigoureuse 

crainte  de  se  priver  de  la  iâculté  de  économie  ,  il  quitta  Dresde  en  1 758, 

professn'librement  sesopinioiks,et  de  et  parcourut  successivement,  dans  un 

ïevoirforcédefaire  violence  àl'esfrê-  état  voisinde  la  de'tresse,  plusieurs  de» 

me  franchise  et  àla  loyauté  pai-faite  qui  petites  capitales  de  l'Allemague  ;  enfui, 

le  distinguaient  ;  mais  l'état  qu'il  cm-  l'année  suivante  ,  il  arriva  en  Angle- 

brassa  lui  offrit  un  écueil  d'un  autre  terre ,  où  il  trouva  bientôt  à  tirer 

genre.  Quoique  praticien  lelé  et  heu-  parti  de  ses  lalents.  Le  duc  d'York, 

reox  pendant  pris  de  cinquante  ans  ,  devint  son  proieclrur ,  et  lors<pi'oa 

il  n'avait  aucune  confiance  dans  les  forma  la  troijpe  de  la  reine ,  il  y 

moyens  de  la  médecine  ,  et  ne  ces-  fut  compris  avec  des  appointements 

sait  de  répéter  que  cette  science  man-  de  200 1.  st.  par  an  ,  et  decint  direc- 

qoait  tout-à-fait  de  principes  solides ,  leur  de  là  chapelle  de  cette  princesse. 

«  que  l'oi^nisati on  humaine,  comme  Abel  était  moins  renomme  pour  la  com- 

il  s'en  était  convaincu  par  la  disscc-  position  que  pour  l'eiéculion  ;  oepen- 

tion  d'un  grand  nombre  de  cadavres,  dant  ses  morceaux  furent  très  répan- 

variailtetlenientd'individuàindlvidu,  dus  et  souvent  )Dués  dans  les  IJèteB 

qu'on  ne  poiivaif  jamais  être  certain  pidtliiiues.  Il  passait  pour  le  plu$  ha- 

defeffetdès  rcqièaes.Oiiadeluiiuie  bile  violon  de  son  temps  [viola  da 
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çam&a).  Od  a  delui^^  ceiivres  gra-  plus  distingues  de  son  temps  :  S' 
vées  h  LondreÂ ,  et  publiées ,  depuis  BMume  luir-mânie  Georgîo  Gualteri , 
1760  (usqu'eu  1784,  en  Angleterre,  auquel^âatt^tidile,  lorsque celut-ct 
n  Paris ,  k  Berlin  et  à-  Amsterdam,  parcoiu'iit  la  Sicile  podr  ch  fcoh^îf 
Quoique  d'un  caraclère  irascible  et  les  monuments  ;  Luc  Holstein,  qu'il 
emporte' ,  il  e'tait  bien  vu  dans  la  so-  amena  lui-même  dans  l'ile  de  Malte  , 
ciete'.  Son  jaincipal  dcTaut  était  la  au  retour  de  ses  voyages;  et  Peiresc  , 
passion  du  vin ,  qui  probablement  duquel  il  envoya  divers  objets  rares 
abrégea  ses  jours.  Il  mourut  à  Lon-  de  celte  île.  On  voit,  par  quelques 
dresïe  Q2  juin  1787  ,  à  la  suite  d'une  passages  de  son  ouvrage,  qu'ilTacom-- 
espèce  de  léthargie  qui  .dura  trois  posé  dans  un  âge  avancé.  Ce  livre 
jours.  G— ni.  aélé  traduit  en  latin  par  Jean-Antoine 
âBEL  ^0^.  Able.  Seiner  ,  qui  y  a  ajouté  une  courte 
AB£LA(JEAi<7FRAnçois)naquilà  préface;  cette  traduction  a  été  pu- 
Malte  vers  la  fin  du  16''.  siècle,  d'une  bliée  séparément,  et  insérée  en  17^5, 
famille  illustre,  qui  s'éteignit  avec  lui.  dans  le  i5%  volume  du  recueil  de 
llentradebonncheuredanslWdrcdes  J,-G.  Grxvius ,  intitulé:  Thésaurus 
chevaliers  de  Jérusalem,  et  s'yâistin-  antiquitaUun  etkistoriaFumSicilitP, 

ra  au  pointqu'il  obtînt ,  avant  iG'i2,  Leydc,in-fol. Seiner,  dans  sa  préface, 
titre  de  vice  -  chancelier ,  et  enfm  s'exprime  sur  Abela  d'une  manière 
celui  de  commandeur.  Il  est  principa-  ti'ès  honorable  ;  et  Pierre  Burrmann, 
lement  connu  par  un  ouvrage  curieux  dans  celle  qu'il  a  fakc  au  1 1°.  vol.  du 
et  devenu  rare  ,  intitulé  :  Malia  il-  Thésaurus  de  Grasvius ,  en  prie 
lustraiOjOwerodeUadescrizionedi  à  peu  près  dans  le  même  sens.  Ce 
Malta,  con.  le  sue  aiUiclùtà ,  ed  air  dernier  lui  reproche  bien  d'avoir  ad- 
iré MOtizie.  Malte,  1647-,  inrfolio,  mis  quelquefois  des  traditions  fabu-; 
L'autËur y  montre  une  grande énidi-!  kuses;  mais,  ajoute^t-d,  ces  léger» 
lion  et  semble  avoir  embrassé  tout  ce  défauts  sont  plus  que  compensés  par 
qui  concerne  sa  patrie.  L'ouvrage  est  sa  vaste  addition.  A.  L.  M. 
divise  en  quairelivres  :  le  i".lraiio  ABELIN  (  Jean-Philippz),  his- 
de  la  topi^aphic  et  de  la  statistique  torien,  né  ^  Strasbourg ,  mort  vers 
de  l'ile  de  Malle  ;  le  2'.  en  reti'ace  l'an  i64€ ,  est  le  même  que  Jeau- 
l'histoire  ;  le  3%  contient  des  notices  Louis  Gottfried ,  ou  Gothoir^us  ; 
sur  les  églises ,  les  couvents  ;  et  le  nom  supposé  sous  lequel  il  est  plus 
4".  d'autres  nctices  sur  les  grandsi  connu,  parce  qu'il  l'a  mis  en  tête  de 
maîtres,  sur  les  familles  etles hommes  la  plupart  de  ses  écrits  qui  sont 
les  plus  remarquables.  On  trouve  assez  nombreus.  Il  n'a  publié ,  sous 
dans  cet  ouvrage  quelques  particular  son  véritable  nom,  que  le  i".  vo- 
rités  sur  la  vie  d' Abela  ;  on  y  voit  luraede  son  Thealrum  Eurofxeitm, 
qu'en  16)  o  il  était,  avec  la  flotte  des  qui  contient  Itistoiie  de  l'Europe 
.galères  de  la  religion  et  le  vaisseau  depuis  1617  jusqu'àlaOïiâe  1628;  et 
aotiral,  dans  l'île  de  T^ampédouse.  les  17*.,  i8'.,  19'.  et  ao'.tomes  du 
K  voyagea  dans  une  grande  partie  de  Mercunus  Qallo-Belgieus,K.oaanfar 
l'i^urope,  recherchant  avec  le  plus  ce  par  Gothard  Arthus,  ouvr^eou 
grand  som  les  monuments  et  les  h'  T'outrouve  la  rclatibndesévéncmcuts 
vres  auciens.  Abela  entretenait  des  qui  se  sont  passés  en  Europe,  etsur'< 
correspondaijces  avec  les  savants  les  tout  en  J^aucc,  depuis   1618-  ju»* 
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fu*«n  i636  :  ces  volumes  ont  et^  im-  tort,  16:1g ,  in-fo).  Ta  traductiofl  allc- 
primés  à  Francfort ,  dans  \rs  mêmes  mande,  qui  a  aussi  été  public'e  in-fol. , 
années  ,  in-S".  Le  Mercarius  en  écrit  porte  à  peu  près  le  même  titre  en  all^ 
en  latin,  le  Theatrum  en  allemand.  toandimaisioiivTageoriginal&anjai* 
Le  second  vol,  de  ce  dernier  ouvrage  n'y  est  pas  nomme.  Elle  a  été'  réim- 
porte aussi  le  nom  d'AbcUn  ;  cepen-  primée  à  Fiancfort,  du  vivant  de  l'au- 
dant  Chrétien  Grjphe ,  dans  sa  Dis-  teur,en  i658,'et  après  sa  mort,  en 
sertatio  isagoeica  de  scriptoribus  1 646  et  169S  ;  ces  deux  demièi'es 
kisloriam  seciUi  XFIl.  illustranti'  éditions ,  qià  ont  été  faites  par  les 
bus,  Leipôg,  171a  ,  p,  18,  prétend  soins  de  Maltliieu  Mérim  et  de  se* 
^'il  n'est  pas  de  lui ,  mais  de  Jean-  héritiers ,  ont  reçu  des  augmentations 
George  Sddeder ,  qui  est  aussi  l'au-  considérables ,  et  sont  ornées  de  gra- 
leur  de  quelques-uns  des  volumes  sui-  vurcs  faites  par  Méiian  ;  dans  celle 
vanls.  La  meiUemrc  édition  du  Thea-  de  i6g5,  l'auteur  a'est  pas  nommé. 
tram  Europœum  ,  qui  contient  en  L'jérc/timtologiacostnicajtnùssaAàc 
tout  21  vol.  in-fol.,  est  cdle  qui  a  Waucoup  de  crédit  dans  le  siècle  où 
paru  à  Francfort  depuis  1663  jus-  elle  parut ,  rt  ou  l'on  n'avait ,  potu"  les 
qu'à  1738;  elle  est  ornée  de  gravures  scituces  géon;rapliiqucs ,  que  la  Cof- 
de  Matthieu  Maittaire.  Cette  énorme  mographie  de  Sébastien  Munster  : 
campilationpai'iitenrannéei7i8.Les  aniom'd'hui  que  nos  connaissances 
vohimesquiontétécomposésparAbe-  sont  plus  étendues,  son  importanc» 
)ia,Scbleder et  Schneider,  sontcncorc  a  beaucoup  diminué.  On  dott  aussi  k 
assez  estimés;  mais  ceus  qui  sont  Abeliu  le  13',  et  dernier  volume  d^ 
l'ouvrage  de  leui's  nombreux.  conti~  VHistûire  des  Indes  Orientales , 
nuatenrs,  n'ont  ni  la  même  réputatton  publié  à  Francfort,  en  16^18  ,  in-fol,, 
ni  le  même  mérite.  Abdin  publia  en  sous  ce  titre  :  ffistoriarum  arientor 
i6i9,uneexpUcationdc5ine(itmor-  Us  Indi^  tomus  XII.  J.  Ludovicus 
pAojej  d'Ovide  sous  ce  titre:  JP.  Ovi-  Gonornmvi  ex -^"^lico  et  Btlgica 
du  Nasonis  Metamorphoseon  pïaror  sermone  in  Latimimtrartstulit,  etc. 
rumque  historica,  naturalis,  moralis  Cet  ouvrage ,  qui  embrasse  ta  descrt]i- 
rji9j«oi;,Francfort,in-8''.n  l'avait  ré-  tjon  des  Indes  orientales  et  «cdden- 
digée  pour  aecompacner  de  jolies  gra-  laies,  est  extrêmement  rare  et  pré- 
Tures  de  Jean-Thcodore  de  firy ,  qui  cieux ,  lorsqu'il  est  complet  ;  il  a  été 
re[H«sentaientquelqnes-uues  des  fables  p^é4ooo  francs  pour  la- Bibliothèque 
^Ovide.  Le  titre  du  livre  est  sans  nom  mipcriaie.  En  1 65^ ,  Abelin  publia 
d'auteur,  mais  il  se  nomme,  dans  la  dé-  en  allemand ,  dans  la  même  ville ,  sa 
dicace  ,  Ludovicus  GottofriduS.  En  Description  du  rqyMume  de  Suède  ; 
)6aBil  parut  à  Francfort  imetraduc-  et,rannéesuivamte,panftauS5i,  en3t- 
bonaI]emaI]de,et,l'an»éesaivante,une  lemand ,  sa  Cbrtni/pte  historique,  ou 
lraductionlatinedes£ftiit$,  £m^ire$-.  Description  de  l'histoire,  depuis  le 
Styyaumes  et  principautex  du  Mai*-  commeneemeni  du  monde  jusqu'à 
<Fe,deD.T.V.Y.(tfAtivy).Laderuiti-  l'un  1619,  avec  un  grand  nombre 
re  est  intitulée  :  jircho^logia  cos-  de  figures  gravées  par  Matthieu  Mé- 
miea,  sive  imperatorum,  regnorum,  rian.  Cet  ouvrage  n'a  même  été  corn- 
priaeipatuum,  rerunufue  publieanan  posé  que  pour  servir  de  texte  à  la 
omnium  per  totum  tetrarum  orbem  suite  des  gravures  historiques  qu« 
«inmen(<OTÎ/oci9>i^finii.„,  Franc*  Uériauvowit  publier.  Cm  onyragn 
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sont  Ihm  et  l'autre  in-fblio.  Le  second  ^ens  de  lettres  ,  ne  put  trwiver  agréa- 

a  eu  plusieurs  éditions  ;  Jacques  de  bie  le  se'jour  de  sou  évècbc.  11  s'en  àé' 

laeurs  a  (ait  une  traduction  hollan-  mit  en  i664,  et  revint  à  Paris  s'etabUr 

daise  du  i".  volume,  avec  des  aug-  dans  la  maison  de  Sl.-Lazare ,  où  il 

menlatioiu.  Enfin  ALeliu  eil  l'auteur  mourut  le  4  octobre  i6gi.  Lesouvra-^ 

d'un  livre  allemand,  intitule  :  Histo-  ges  d'Abelli  sont  en  très  grand  nom- 

ria    jiatipodum  ,  ou  le  Nouveau  bre.  Le  père  ^'iee'ron  en  donne  la  liste 

Monde;  c'est-à-dire,  Descrijtlion  AaasXt  ^\'.  ytA.àei  Mémoires  pour 

de    la  partie  de  la  terre  connue  servir  à  Vhisloire  des  hommes  Utus-^ 

wus  le  nom  d'Indes  Occidentales ,  très  de  la  répuilime  des  lettres,  lit» 

par  Jean-Louis  Gottfried.  Francfort,  principaux  sont  :  I,  Medulla  theolo' 

en  i655,in-fol.  On  croit  aussi  qu'A-  gica  (ta  Moelle  thèolofiitfue),  Im- 

faelin  est  le  même  que  Jean-Philippe  priînee  pour  la  première  foisen  lô^m, 

Abel ,   qui  a  publie'   à  Francfort ,  en  et  très  souvent  réimprimée  j  prodnc  ■ 

tG'i"] ,  in-S".,  une    traduction  aile*  tion  pernicieuse  sekûi  les  unE,esti- 

mande  de  la  comédie  de  iJaniet  Oa-  niable  suivant  les.  autres  ,  mais  qui 

mer  ,  intitulée  :  Plagiant,  conKedia  n'est  plus  lue  de  personne  C'est  aa 

de  Alttetio  et  Ernesto  surreptis.  litre  de  cet  ouvrage  que  Soîlcau  faisait 

A.  L.  M.  allusion ,  quand'il  appelait  l'auteur  /« 

ABELL  (Jean),  célèbre djanteur  moelleux j4beUi{Lulrin,i:h.Vf).  Le 

anglais  et  joueur  de  luth ,  renvoyé  par  prélat  s'en  plaignit  hautement,  et  il 

Charles  II ,  ccunme  catholique ,  passa  cita  Botleauauti'ibuualdefHeu.  Al)ellï 

sur  le  continent,  dissipa  follement  l'ar^  avait  composé  cet  ouvrage  principale- 

gent  qu'il  y  gagna,  et  voyagea  son  ment  pour  réiiiter  un  autre  traité  aons 

lutU  sur  le  dos.  Arrivé  à  Varsovie ,  le  le  même  titre ,  par  Amésius  ,  puritain 

roi  de  Pologne  voulut  l'entendre.  Abell  anglais;  .et  pour  établir  des  principes 

lefitsa  d'abord ,  fut  conduit  au  palais,  d'une  morale  moins  sévère  sur  la  pro- 

plaoé  dans  un  fauteuil ,  et  gniodé  iort  babUité  et  k  pénitence.  U.  Tradition 

haut  au  milieu  d'une  grande  salle.  La  de  l'Église,  touchant  la  délation  des 

cour  parut  dans  une  galerie.  Des  ours  chreiiensenverslaSle.f^ier£e,iii-ii''. 

entrèrent,  et  Abell  eut  l'option  de  i65:i,  i6G'i,  lâys.Bajleprctcndque 

chanter  ou  de  leur  être  livré.  11  n'hé-  cet  ouvrage  fit  plaisir  aux  protestants , 

gita  pas ,  et  de  sa  vie  il  n'avait  si  bien  qui  s'en  servirent  pour  l'opposer  à 

chanté.  Après  avoir  erré  plusieurs  an-  l'Exposition  de  Bossuet.  III.  La  fie 

nées,  il  revint  en  Angleterre,  en  1701,  duvénérable  serviteur  de  Dieu,  Fin- 

y  publia  un  recueil  de  chansons  en  plu-  cent-de-Patd,  1664,1^-4".  Cetteédi- 

gieurs  langues ,  et  mom^t  dans  l'obs-  tion ,  quoique  la  premièie ,  est  prefé- 

curite  ,  après  avoir  conservé  sa  voix  rable  à  cejks  qui  l'ont  suivie  ,  et  dans 

jusqu'à  une  extrême  vieiDesse.  'H — l.  lesquelles  onaretranché  plusieurs  pas~ 

ABËLLI  (Louis),  néen  i6a3daus  sages  contre  les  Jansénistes.  Ces  pas- 

le  Vexin  français  (ou  à  Paris,  suivant  sages  ayant  déplu  à  quelques  person- 

qudques  auteurs  ).  Après  avoir  pris  le  nés,  et  ayant  donné  naissance  à  un 

bonnet  de  docteur  en  théologie,  il  fut  éi^iùntiuné  :  J}efense  de  M.  Fincent- 

d'abordcuré  de  St.-Jusse  à  Paiis ,  puis  de-Paul,  contre  le  faux  discours  de 

évcque  de  Khodee.  AbelU,  alors  âgé  sa  vie,  publie' par  M.  AbelU,  1668, 

d'environ'  60  ans ,  et  ayant  passe  la  )n-4°>  1  Abelii  publia  sa  défense ,  à  la- 

plus  gronde  partie  de  sa  ^e  avec  les  quelle  on  fit  une  ^^t'^ue  l'année  soi- 
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Yante.  LaViedeS.Fineent'âe-Patd,  Paris  ,  en  i6oa  ,  la  traduction lathie 

jMrCoUet,ataitoublierrouvraG;ed'A-  dei'artide  consacré  aux  Umonsdana 

ijelli.  IV.  La  Couronne  de  tmmés  ce  grand  traité.                      J— v. 

chrétienne,  ou  Méditations  ivr  les  AfiEN-HEZM,  ou  ABEN-ES- 

plus importantes  vérités  de  l'Evan-  DBA  (Aii**b4m-Be!i-Meib),  cdWire 

gife,  formant  d'abord  4  vol.  in-ia  ,  rabbin  espagnol ,  surnomme,  à  cause 

et  dont  l'abbe  Baudran  a  jdwné  une  de  la  rauttiiude  de  ses  coiinaissaiices , 

nouTelle  édition  en  a  vol.  La  diction  le  Sage,  le  Grand,  V AdmiraiÂe , 

decet  ouvrage  fait  tort  aufiwds.ll  a  été  naqnil,  suivant  l'opinion  commone  et 

traduit  en  latin  ,  en  1932.  V.ÇÎvers  d'après  Bossi ,  à  Tolède,  en  iiig.Il 


s  pok'miques  sur  le  janscnisme  ,  bt  i  la  fois  astronome,  philosoj^e, 
i]uiaiuiODceot  quel'autetff  était{;raitd  médecin,  poète,  pbilalogueet  gram- 
eDnemidePort-AoTai.Les^led'Abelli  mairien;  possédant  à  fond  toutes  les 
estdurea  latin,  Ucbeet  p^leu  frau"  langues  savantes,  et  très  versé  dans 
çais  ;  c'était  d'ailleurs  un  homme  rem-  la  littérature  arabe.  Les  auteurs  juift 
l^i  de  toutes  les  vertus  de  son  état.  le  vantent,  en  outre,  comme  babile 
A — B  t-  t.  cabalistc ,  et  i'nn  des  ph»  faneux  in- 
ABEN-BITAB  (Abdalias-Bm»-  tcrprèles  de  l'Écritupe  saiiite.  Aben- 
ABi(ED),oii,con'ectcment,^l£eïlA«r-  Heïra  embrassa,  en  ellét,  tuâtes ke 
le  Teierinaire ,  célèbre  botaniste  et  mé~  connaitsanoes ,  et  les  perlctnionna  par 
decin  arabe,  né  à  Benana,  viHagC'  de  lon^  voyages  en  Angleterre ,  es 
présâeMalaga.Ilvofagealong-temps  JtalieetenGrèoe.  llsefit  surtout  re- 
polir se  perfectionner  dans  la  connais»  marquer  par  ses  eiriicatious  hardies 
saoce  des  plantes.  Sa  réputation  était  de  l'Ëcriture  sainte;  ilsontinait  quêtes 
telle  que,  lorsqu'il  alla  en  Egypte,  il  ea  H^reux  n'avaient  pas  traversé  la  «as 
fat ,  d'un  aoncert  unanime ,  nommé  rou^  par  uu  miracle  ;  mais  que  Moïse 
premier  loedecin.  Mélek  AI-Kamil,  profitad'uQebossemarce, pour  passer 
prince  de  Damas ,  le  eombla  de  bien-  de  l'autre  cdté ,  à  fextréiiiilé  du  goHe. 
£ùls ,  et  le  noMmia  inteBdani-g^éral  Abai-Heira  aotpiit  tant  de  réputation 
de  ses  jardins.  11  mourut  dans  cette  dans  l'astronomie,  qucles  plus  grands 
ville,  Van  646  de  l'hégire.  (  1^46  savants  de  son  siècle  adopt^ent  ses 
de  J.-G.  ).  Ahen-Bitar  a  laisse  un  mo-  découvertes.  Cependant  ceux  qui  lut 
nnmmt  préàms  pour  la  botanique ,  ont  attrilnié  l'invention  de  la  méthode 
sous  le  titre  de  RecueA  de  médica-  de  partager  la  s^ève  câeste  en  dciiic 
menf  5  Jim^f.  Cet  ouvrage,  dont  Ca-  parties  égales,  par  le  moyieii  de  \'é- 
sih  nous  a  fait  connaître  la  pretace,  quateur,  paraissent  avtwi^oréquc 
(BibL  Arab.-Hisp.lam.  l.  p.  378  ),  celte  méthode  est  anssi  anctcHncquc 
K  diviser  4  p^^ies  où  l'auteur  traite,  ^'astronomie.  -La  biUiothèqae  de  la 
eu  Biùvant  l'ordre  alphabétique,  de  Sorbonne  possédait  une  traduction 
toutes  les  jJantes ,  pierres  ,  métaux  et  française  de  la  Sphère,  d'Aben-Hexra, 
ammaoxquiontanevertu quiconque  ^e  en  1273  par  maJtve  Deïâde.  Il 
en  médecrôe ,  avec  une  telle  exacti-  est  probable  que  ce  savant  rabbÎB  au- 
mde,  que  les  ouvrages  de  Dtosctntdes,  rait  naité  beaucoup  plus  toin  ses  in- 
de  G^rai  et  d'Oribacius  ,  y  soiK  mu-  nombridtlet  travaux ,  fi  la  mort  nr^ 
TOA  corrigés,  et  qu'on  y  trouve  dee  .l'eiteBlcvéàfihode»,>an  il74i*l'^Bf 
&>ts  et  des  détails  qn'oncberdMsraiten  d«  55  ou.  fjes  époques  de  sa  nais- 
vain  dans  ces  auteurs.  On  a  imprimé  à  sanoe  «t  de  sa  mort  u'^^tcM  pas  trH 
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esactement  connues,  quelques   au~  auteur  d'un  ouTra{!;e  de  morale ,  ititi- 

teurs  l'ont  îùl  vivre  jusqu'à  n5  ans.  tule  :  Chat-BejirMegir.,  c'est-à-dire  , 

Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  fut  pendant  ses  vive  le  JtU  qui  ressuscite.  Quelque* 

voyages  qu'Aben-Hexra,  voue  exclu-  auteurs  modernes  lui  attribuent  aiisû'  - 

sivement  à  Ja  culture  des  sciences  et  le  petit  traite  Àmicus  Medicorum  ; 

des  lettres,  composa  une  grande  par-  maiscetouyrageestdeJeanGaniyete. 

tie  de  ses  ouvrages.  Son  Commentaire  L'erreur  vient  de  ce  qu'il  sa  trouve 

complet    sur  les  livres  saints  a  ettf  joint  dans  les  aucienBes  éditians  au 

publié  par  Bomberg,  à  Venise,^]  traite  d'Abeu-Hezra, intitulé  :  Delu- 

iSiG.  Quelques  parties  de  ce  grand  minaribus  et  diebus  criticû  liber , 

ouvrage  ont  été  imprimée»  séparé-  imprime  à  Lyon,  1496,  1 508,10-4°-, 

meut.  On  n'y  trouve  ni  lesallégraries  et  i55o,  in-6°.  Borne,  i544i  iii-4''' 

si  familières  aux  rabbins,  ni  les  ridi-  Francfort,  1614,  in-ia.  11  y  a  utr 

cules  futibtés  de  la  cabale.  L'auteur  commentaire  d'Aben-Hezra  sur  Jo- 


n'ose  pas  ceusurcr  ouvertement  les  s^be  (Joseph-ben-Govion)  De  bello 

Caraïtes  ,  ennemis   des   traditions,  Jut^tco.  Buîleas,  iSgg,  in-S".  heb. 

parce  que  les  docteurs  et  le  peuple  lat.  Enfin ,  on  a  de  cet  auteur,  un  livre 

étaient  fort  attachés  à  leur  méthode  :  de  géom.  et  d'atg.  ;  un  Traite  d'astr. , 

mais  il  n'en  &it  guère  usage  et  se  sert  intitulé  Porte  des  Cieux  ;  un  poânè 

avec  discememeut  de  l'autorité'  des  publié  en  hébreu  d  en  lalin,  par  Th. 

anciens ,  recherchant  avec  exacdbrde  Layde.  Oxford,  1694?  et  un  livre 

le  sens  grammalinal  des  mots,  et  ex-  d'astrologie,  dont  la  bibliothèque  de 

pliquant  le  texte  le  {dus  littéralement  l'Ëscurial  possède  deux  traductions 

qu'il  lui  est  possible.  Son  style  estélé*  manuscritesen  limousin.  Bailli  (.i^iir, 

gant,  mais  trop  concis,  ce  qui  le  rend  mod.  tom.  1 ,  p.  600,)  a  Aémal  in- 

obsciu' ,  au.  point  qu'il  a  fallu  compo-  formé ,  lorsqu'il  dit  qu'il  no  nous  est 

ser  d'autres  Coiomentaires  pour  ex-  rien  resté  des  ouvrages  de  cet  astro- 

pliquer  les  siens,  Arn.  Puotacus  pu-  nome  :  û  convient  cependant  qu'A- 

bliauDctraduction  latine  des  Commen-  ben-Heira  a  rendu  service  à  l'histoire 

taiies  d' Abeti-Hezra  sur  Abdias ,  de  l'astrononne ,  en  nous  conservant 

Jonas  etSophoaias,  à  Paris,  i55g,  les  trois  s^ëres  dont  Scaliger  nous  a 

in-4°-  I.«usden  en  publia  une  autre  »  baissé  b  description.  On  trouve  une  . 

Utrecht,  en  1657.  Le  te^rïe  hébreu  noticedétaillée  siirlayiedece&mMix 

d'Aben-Hezra,  sur  Joël,  fot  imprimé  rabbin  dans  Bartholomio,      D— g. 
àParis,  eu  i563;lemême,avecdes         ABEN-PACE  ,  correctement  Ibit 

notes  par  Leusden,  Utrecht,  i65â.  £a($'«A,dontle  nom  entier  est:  Âseu- 

Bobert  Etienne  imprima  à  Parb,  en  BECu-MoHAHUED-EBM-Eir-SAyEG ,  un 

i556,en  1  ToLin-4°.  ,1e  CoDunen-  des  plus  fameux  philosophes  arabes , 

taire  d'Aben-Hezra,  sur  Oslas,  avec  naquit  à  Cordoue ,  et  mourut  très 

celui  de  deux  autres  rabbins.  Le  Can-  jemie  a  Fez,  en  Afrique,  Panne'e  533 

tique  des  contîntes  fut  imprimé  se-  de  l'h^,  (  1 1 36  ) ,  par  excès  d'appli- 

parément;  Paris,   15^0,  On  publia  cation  ,  ou,  selon  quelques  h  istoriou 

aussi  à  Constantinople ,  en  i53a,  son  arabes,  empoisonné  par  des  envieux. 

CommenlairesurlaloLOn  neliouve  Ses  ouvrages  ne  sont  que  des  esquisses 
presque  pius  Itedition  faîte  àNa^des,     et  des  pensées  que  samon  prématurée 

en  i488,  deson  Commentaire  sur  femp&ha  de  développer.  La  mélaphy-, 
le  PentMoupte.  Aben-Heira  est  aussi    sique  et  la  morale  étaieiit  le  sujet  ^m' 
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pinlitations.  Sa  rêpuiatisa  art  iràf  l'Jge  de  dix  ans ,  et  lui  fit  faire ,  bien 

gnndeparmiksiamdsanbes,  c'est  jeune  encore,  serment  de  ne  jamais 

iHrywwBarpicB.  Aboiil-Haçan,  qai  employer  de  poisons.  Ce  serment  qui 

afinlun  recueil  de  ses  ouvrages,  n'he-  atout  lieu  de  nous  étonner,  montre 

iite  point  à  le  pi'éierer  à  tous  les  au-  à   quel  point  les    empobonaements 

teurt  de  M  nation,  même  à  Avicenne  étaient  multipliés    chez  les    Arabes, 

et  à  Algazaly.  Ou  trouve  des  détails  Aben-Zohar  guérit  le  frère  d'M-Ben- 

intéressanta  sur  Ab^n-Pace ,  ses  tut-  temin,  tyran  de  Séville,  que  sa  propre 

TTages  et  l'eStime  dont  ik  ont  joui,  famille  avait  empoisonné;  les  parents 

dansia  fie  du  philosophe  Ehn-Vf^-  irrités  persécutèrentavec  acharnement 

ion,  écrite  par  Ebn-Topliail,  que  Po-  ce  médedn ,  et  le  retinrent  long-temps 

ma.  a  traduite  et  imprimée  à  Oxford ,  en  prison.  A  la  fin  il  entra  su  service 

en  167  1 ,  et  dans  la  Bibl.  arab.  hisp.  de  Yousef-  Ben-Tachefyu  (  ^<y.  ce 

de  Casiri.                        C— S— 1.  nom),  prince  de  Maroc,  qui  venait  de 

ABËI4-BÂGËL  (Aii),  astrologue  chasser lespeliutyransd'Ëspagne.Ce 

arabe ,  natif  de  Gn-doue ,  vivait  vei's  le  souverain  généreux  le  combla  d'bon- 

ommeDcement  du  5*.  siècle  de  l'hég.  neurs  et  de  richesses ,  et  il  mourut  h 

(m*,  de  J.-C),sons  le  khaljfe  Ma-  sonservicefan  55t  del'hég.  (ia6i-i 

moùn.  Il  jouit  d'une  grande  célébrité  de  J.-C.  ],  i  l'âge  de  ^a  ans.  Il  fut  le 

iurmiiesmahométaDs,etia4meparmi  maître  d'AverrMS  qui,  tout  détrao 

ks  dirétiens  qui  croyaient  k  la  science  tcur  qu'il  est  des  autres  médedns ,  en 

occulte  de  l'astrologie;  Le  livre  qi/il  a  parle  toujours  avec  vénération  et  mérac 

inssésuF  le  jugement  et  le  aOrt  des  étoi.  avec  enthousiasme.  «  Pour  parvenir , 

les ,  a  été  traduit  en  latin  et  imprimé  k  s  dit-il ,  k  une  connaissance  profonde 

BJle,  pqrHenricus  Pétri,  et  à  Venise,  a  de  la  médecine  ,  il  faut  lire  avec  soin 

rBi485,parErhardBadelez,sousce  nlesouvrages  d'Aben-Zobar ,  qui  en 

\trE:J?eJudiciis  seuFatis  stellarum.  »  sont  le  vrai  trésor.  Il  a  connu  tout  ce 

Il  est  de  la  plus  grande  rareté.  Abeu-r  s  qu'il  est  permis  k  l'homme  de  con- 

Ragel  est  aussi  fauteur  d'un  second  »  naître  dans  ces  matières,  et  c'est  a 

ouvrage,  connu  sous  le  titre  i  De  re-  »  sa  fkniille  que  l'on  doit  la  vraie 

voîutionibusnatwitaUtmjSeu defre-  ■  science  médicale.  «  Il  fut  aussi  le 

(JanVi ,  Venise  i534-  Les  historiens  m^lre  de  son  Tils,  dont  nous  parlerons 

irabes  racontent  des  choses  merveil-  dans  l'article  suivant.  Aben-Zohar  n'est 

leuses  sur  la  certitude  des  prédictions  pas  un  simple  compilateur,  comme 

ifAben-Bagel.  La  bibliothèque  de  l'Es-  presque  tous  les  savants  de  cette  na- 

CDiial  possède  un  poëme  de  cet  auteur  tion  ;  il  voulait  ramener  la  médecine 

aribe ,  sur  FastrOlôgie  judiciaire.  C'est  ù  la  méthode  sage  de  l'observation, 

pfobaidement  Toriginal  du   premier  Cela  même  l'a  fait  accuser  d'emjiy- 

des  denz  ouvrages  imprimés,  risme,  mais  à  tort;  car  il  tendait  à  ré- 

Ci—% — J.  duirelesiaitsen  principes;  il  cherchait 

ABEN-ZOH.4R,dontlesoo(nssont;  às'élever  à  la  connaissance  des  causes 

Awv-MERWAK-fiKH- Abdel- IUelck-  des  maladies  ;  et  profondément  nourri 

BEH-ZoHB,fameus  médecin  arabe,  na-  de  la  lecture  de  Galieu  ,  on  le  voit 

tifde  Penaflor ,  prés  de  Séville ,  vécut  d'ailleurs  sans  cesse  professer  la  doc- 

n  13*.  siède.  Détait  juif  de  religion,  fils  trine  de  ce  grand  maître.  Il  osa,  contra 

(1  pdil-fils  de  médecin.  Son  père  com-  les  préjugés  de  son  temps,  unir  k  l'étude 

nnja  k  rinstn^re  dfuis  son  art  ^  4e  la  médecine ,  celle  de  la  cbimrgà 
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et  de  la  pWraadc  { il  cbcrcba  même  à  conservé  un  trnt  de  ce  snuvpratn  ,  qui 
déiQDutrer  l'imiite  de  cette  triple  al-  moBlre  sa  g^ërosite' ,  son  esprit  ,  e1 
Uatice:  aussi  la  mabère  médicale  lui  la  bentét]»  il  avait  pour  Aben-Zohar. 
doit-elle  l'emploi  de  (judqiies  niCdka-  Cet  empereur,  partant' pour  l'Afrique, 
ments  nouveau!  ;  U  «iirurgie  ,  lapre-  œena  avec   lui  ce  at^edd  ,  qiii  ^tail 
mière  idée  de  la  broni:bot«mie  ;  et  la  aussi  tm  poète  âégant.  Un  jour  il  entra 
iiie'deciue,  la  desciiption  de  qudqaes  àl'improvistedansl'appai-tement  de  ce 
maladies uouvelks ,  conme  l'iuflam-  (lerDier;-et,Beletroinrantpa5,  se  mil 
ntationduine'diaitiD,dupéncarde,etc.  à  regarder  les  papkrsquietaieiit  sur  sa 
C'^pendant  Âben-ZoWBCtecfraapas  table  ;  it  y  vit  des  vers  où  Aben  -  Zo- 
en  entier  le  joug  de  toutes  le«  supws-  bar  ei:pnm»it  les  regrets  d'être  séparé 
tioiis  et  de  tontes  les  erraira  de  son  de  sa  famiHe.  Le  prince ,  sans   rien 
temps.  Son  livre  intitule';  Tkoisser,  dire  à  Aben-Zohar,  envoya  un  or- 
oenectement  Téïcyr,  où  û  indi«pie  dreangoovetnenr  deSeville,  de  faire 
les  remèdes  et  le  r^ime  ^û  coBviefl-  Venir  eA  toute  kâte-la  famille  du  mè- 
nent k  la  ]dupait  des  makdies ,  s«m-  decin  àiMaroc ,  où  «He  tut  logée  dans 
bic  &ire  cTMre  qu'un  bôpital  lui  ^ut  une  belle  maison ,  ftohmieflt  meliblBe 
confie.  CeUïre,traduit«Q  latin,  a  paru  rt  dont  âlsi  fit  pt^sft.  Aben -Zohffr 
plusieurs  fois  sous  ce  titie:  Secùjictt-  envoyftdanscette  maison  smas  prAexte 
tio  medicaàoTÙs  et  regUninis,  Ve-  d'y  voirdes  mtdadesjful  bien  agréa- 
uise,  i^içfo  ,iai-h].;  i\ç^,  i^()-],id.  blement  surpnsdesetrouverainsi  au 
avec  le  ccÀiget  if  Averbo^s  ,   t5i4i  Biilieude'safiimiHe  ,dontil  seerojait 
in-BJ. ,  à  Lyon ,  *53i  ,  in^". ,  elÈ.  si  Joigne.  Ce  in^cin  a  laîs*<  des  ou- 
Ahen-Zohar  écrivît  ce  livre  pour  le  vragw  estimés  ,  dont  aucun  «'a  été 
prince  de  Mavoc  qu'il  servait.  0«  y  imprimé.  Nous  obstTverons  qwe  Ja  fe- 
ti'ouve  un  ^and  aoodire  d'anecdotes  mille  des  Zohar  a  produit  ^usieurs 
sur  sa  prc^e  vie.  Cet  ouvrage  fut  d'à-  médecins  cdèlwes,  souvent  confond  us, 
bord  impnme  à  Vouise  ,  d'api'ès  uni;  et  à  ehacnn  desquels  Abou-Osa'A>a  a 
fiaditction  latise  iaite  eu  la^S  par  le  consacré  un  artide  dans  sa  Sioffra- 
doctcur  Pwavid  ot  le  docteur  Jacob ,  phiedes  médecins.       C, — S — a, 
médecin  juif,  awi  d'après  l'arabe,         ABEECROMBY  (    Thomas), 
mats  d'après  ane  traduction  bdsra'i-  8avantécossais,iiéeh  i656àForfar, 
que.  Ije  texte  arabe  de  cet  ouvt»^  fut  médecin  du  roi. Tacqups  11,  qiiiluî 
«siste  manuscrit  à  la  B^liot.  imp, ,  et  fil  ahjiirérla  rdigion  protestante.  11  est 
à  celle  dite  Bodléicime.  Aben-^oltar  auteur dfimouVra^eiirtiiulé-.Jtfiirtra/ 
est  encore  auteur  ;  I ,  d'un  Traité  de  atchievemaHsiJfScotfand^Bxptoits 
la  guérison  des  maladies,  dédié  è  milrtairei  de  tEeosse),  en  -2  vol. 
Ibrahym,  fils  de  Y«usef-Ben-Tache-  iu-fel, ,  et  d'un  Trttilé  sur  FEsprit, 
■fyn;  II ,  De  denx  Traités^  des  fièvres,  presque  oublié  aujourd'hui.  B  mourut 
traduits  en  latin,  et  imprimés  à  Ve-  en  1 72Ô,  âgé  de  70  ans.         X — s, 
niseeniS-jo.                C— S— a              Aïl&RCROMBV  (Sm  Bai,™), 
ABEN-ZOHABIejeune,flIsdupré-  général  anglais,  d'uneanciennefaniHIe 
codent  et  son  discçile,  né  à  Cordoue  d'Ecosse  ,  entra  de  bonne  'heure  au 
-en  I  lyjt ,  et  mort'en  1316, filt  aussi  Service,  en  qualité  de  cornette  ,  dans 
Irisjcélèbre  médecin,  et  en  grande  fa-  les  gardes  du  corps;  obtint  en  i-^Go 
venr  auprès  de  lîioiiT  YouSGirf-6eB-  legrade  de  lieutenai«,et  fut  succes- 
T'ichefyn.  Léon , ,  i^ricain  ,  neus  «  sivraunt«api(Mne  de  cavalerie,  Iteu- 
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tamt^«ioiK\,m^or-Ç,éiién\Htimï'  Cas  nuimii  résultais  ne  Grmt  pdnt 
nu&diDtdu  V,  régimeul  de  dragons,  de  tort  i  m  re'piitation  personnelle ,  el 
Engiloyéi  làrsiée  aDgIuse,  sur  le  «nnerniregàrdaiMs  moinscommele 
caDbDÔit,  «o  1795,  il  prit  pirt  &  meillear  officier  de  l'armée  britaoïû- 
Fattaque  du  camp  de  Famars,  le  uS  que.IliereliniijuriquetempsenËcos- 
uii,ei  cnsOtte ans  actions  Maj^utes  m,  et  fut  bientôt  d«(si[^e' pour  com- 
qts  curent  lieu  dcvaut  Dtnikenpe.  H  sMader  en  chef  TexpàlitiDn  qui  se 
«nnlMiiit  aussi  à  Cateau-Cambretis ,  pr^rait  contre  l'Ë|;ypte ,  occupa 
«dirigea  DU  des  principales  attaques  alors  par  mw  armée  françaûe.  Aber- 
do  àege  de  Valendennes.  Abercroni-  eromSj  entra  dans  la  Méditerrannëe 
byrommanda  Tavant-garde  de  l'ar-  aveciiDeflotte,  etrefiisa  de  se  rendre 
mee  anglaise  pendant  la  campagne  de  auxsollicitatioQsdDroideNaples,  qui 
17^,  où  cette  arra^  euuja  des  le  pressait  de  débarquer  ses  troupes 
péffes  CMuidérables.  file»é  à  Nimfe--  dans  ce  royaume,  où  le  nombre  des 
{ne,  an  coaunencenient  de  Fbiver  de  mrietratents  derenait  chaque  jour  plus 
1796,11  dirigea  néanmoins  la  retraite  ConsidéraUe.  11  avait  auparavant  îd- 
«)  troupes  anglaises,  sans  cesse  atta-  laltéCadîi,  maïs  cette  place  e'taît  dans 
çie  pat  un  ennenti  rictoriera  et  infe-  nn  état  de  délênse  si  respeciable  ,  que 
'ig'hlc.  En  I  -jQ-j  ,  il  tilt  £iit  cfaeralier  le  général  anglais  ue  hasarda  point  de 
defordre  du  Bain,  etgonreroenr  de  Tattaqner  sericnïement. Ce  nelîitque 
f3cdeWight.Peudeiempsapr^s,  on  le  t".  mars  1601 ,  que  la  flotte  an- 
F^n SD grade  de lieulenant-génénil.  ^ise,qui  avait  quitté  Rhodes  en 
^1798,  on  hii  donna  le  comnun-  janvier,  parut  dans  la  rade  d' Aboutir, 
denmitderarméeanglaiseen  Irlande:  hej,  Abercromby  ordonna  le  délia r- 
il  iDOotra  de  Thabilete  el  de  la  mode-  queitient  :  le  petit  nombre  de  troupes 
miaidanscepostedifBcilcjmaisnn'  françaises  qui  dérendaîeni  la  côtelui 
«boidination  de» troupes,  les  agita-  opposa  une  résistance  héroïque,  mais 
tau  des  divers  partis,  et  les  con-  leurs  forcesétaienttropdisproportioii- 
^niâà  de  l'administratioa  ne  lui  nées  à cdies  des  assaillants,  pour  que 
P^mirent  pas  de  conserver  long-  ceux-ci  n'atteignissent  pas  le  but  qu'ils 
tenps  ce  commandement  II  repassa  s'étaient  proposé.  Abercromby,  après 
<o  Angleterre,  et,  en  179Q,  comman-  s'Ilre  emparé  du  fort  d'Abouktr ,  mar- 
di, Mns  le  duc  d'Yorck,  fexpéditioa  *ha  sur  Alexandrie,  a  la  tête  d'une 
cwirela Hollande. Abercromby adre»-  armée  de  iti,ooo  hommes.  L'armée 
"nipeupU, en  faveur  dustathouder,'  qn^il  allait  attaquer  s'était  rendue  trop 
■ne  proclamatiDD  qui  se  Gt  aucnn  jlustreparun^randnombredeti'iom- 
OH.  Il  commandait  l'aile  gauche  II  là  phes  '  pour  qu'il  né  crût  pas  devoir 
''"H'Bedu  t"^  s^embre,  perdue  par  prendre  toutes  les  précautions  poSsi- 
ItducdTori,  àqui  onreprocfaade  bles.llnes'avançadoncqa'encouvrant 
BtTDir  pas  voulu  éconter  les  avis  d'A-  sa  marche  par  des  ouvrages  et  des 
''^'WDmby,dontlestronpes  s'étaient  lignes  de  deTcnse.  Le  21  mars,  il  fiit 
■"«a  défendues  que  tes  siennes.  Le  attaqué  dans  ses  retranchements  par 
:>wi(ibKsuiTant,ParméeangkM-usse  l'armée  française,  sous  les  ordres  du 
^Dva  une  nouvelle  défaite  qnî  fut  général  Menou  (  fof .  Meiwu  ).  Les 

'  d^ve  ,  et  fit  totalemait  éôhoucr  Fraofais,nialgré  tous  les  de'savantdgcs 

'expédition. Danscetle)ournée,Aber-  résultant  de  la  position  où  ils  se  trou- 

:  °>>ihyeatdeiuclwva«xlnéssousIai.  raient,  et  la  itécetsité  oii  ils  s'étaient 
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vus  de  partager  leurs  forces  pour  de'-  irlandais ,  ne  à  CoU'aiiie,dBiis  leçons 
fendre  udë  grande  étendue  de  pays,  té  de  Ixindondory ,  en  1680.  FUi 
firent  des  prodiges  de  valeur,  et  pêne'-  d'uniniiiistreprMbyterien,îl9edesti[» 
trèreut  même  jusqu'à  la  seconde  ligne  i  la  même  carrière.  DansJes  troubles 
de  l'infanterie  eunemie,  etjusqu'àla  qu'occasïonnaenlrlandefincumdioa 
réserve.  Abercromby,  qui  s'y  trouvait  de  i68g  ,  ses  parents  l'eovoyireDt  es 
avec  son  e'tat-major,  fut  blesse  raor-  Ecosse  pour  y  suivre  ses  c'tndesk  11  lei 
telleincnl.il  mourut  sept  jours  après,  fit  avec  succès,  et  àsians  il  revint  eu 
à  bord  d'un  vaisseau  qui  le  condut-  Irlande,  où  il  se  distingua  par  des  ter- 
saità  Malte,  où  il  iût  enterré.  Aber-  mons  fort  goûtés,  et  pr  des  éaili 
cromby  avait  été  député  du  coraté  qui,  pour  la  plupart,  étaientparemeet 
de  Kindossau  Parlement,  en  1774  et  polémiques;  car,  dans  ces ten^f-U,oà 
en  1796;  mais  il  ne  se  fit  ntdiement  dominaient  l'esprit  de  secte  etlegaât 
connaître  par  ses  travaux  législatifs,  de  la  controverse ,  la  vie  des  tbeolo- 
—  Deux  autres  Abekchomby  étaient  gien5,méme  les  plus  éclairés, se pas- 
«ntrés  comme  lui  dans  la  carrière  des  sait  presque  en  entier  dans  les  que- 
armes;  l'un  d'eux  servit  dans  les  Indes  relies  rebgieuses.  C'était  le  règne  du 
orientales  ;  l'autre  avait  e'té  tué  à  la  ba-  fanatisme  ,  de  llotolérance  et  de 
taUle  de  Bunkei^shill ,  dans  la  guerre  la  haine  tbéolo^qne.  Trois  coromu- 
d'Amériqiie,  où  les  Etab-Unis,  aidés  nions  religieuses  étuent  établies  ta 
par  la  France,  parvinrent  à  se  sous-  Irlande,  mais  y  exerçaient  une  in- 
traire au  joug  de  l'Au^eterre,  et  à  fluence  très-inégale.  La  religion  catho- 
&rmcr  un  état-major.           B— p.  lique,  adoptée  généralement  par  les 

âBEGIjI  (Jean -Lovh), peintre  classes  inférieures,  avait  pour  elle  les 

depaysages,néàWinterthureni7a5,  quatre  cinquièmes  de  la  nation;  mais 

mourut  à  Berne  en  1786.  Après  avoir  die  était  opprimée  par  des  lois  rigon- 

passé  5  ans  chez  un  peintre  médiocre  reuscs  qui  excluaient  de  toute  partici- 

â  Zurich,  il  vint  â  Berne ,  et  reçut  de  ption  aux  fbncbons  publiques  ceux 

meilleures  instructious  chez  J.  Grim^  qui  la  professaient.  La  communion 

11  Joignit  d'abord  le  portrait.   En  an^icane,  beaucoup  moins  nombreo- 

i75g,ilfituD  voyage  k  Paris.  Ses  se,  était  la  plus  puissante,  parce  que 

desMns.  coloriés  de  paysag<:s  suisses  c'était  celle  du  gouvernement ,  des 

outËntépoque,  et.onl  tiouvéop  grand  fonctionnaires  publics,  et  de  tous  les 

nombre  dlimitatéurs,  parmi  lesquels  grands  propriétaires.  Un  assez  grand 

Bietter  et  Biderman  ont  égalé  et  même  nombre  de  presbytériens  et  d'autres 

surpassé  leur  maître.  Les  plus  grandes  sectaires,    qu'on  appelait  DIssidens 

«t  les  plus  belles  de  ses  3o  planches  (  Disienlen-),  parce  qu'ils  refusaient 

représentent   les    vues   de  Cerlier  ,  de  souscrire  au  symbole  anglicaà  et 

d'¥ Verdun,  de  Mûri  et  de  Vimmis.  de  prêter  le  serment  du  Test,  exigé 

Son  ami  Rietter,  qui,  depuis  1777,  par  le  gouvernement ,  formaient  une 

avait  partagé  ses  travaux,  tant  pour  troisième  secte  ,  dont  les  membres  , 

le  dessin  que  pour  la  gravure,  a  donné  moins  nombrets.  encore  que  les  an- 

sfi  vie  àaus  le  Journal  helféti^ue  des  glicans,  et,  comme  les  catholiques  , 

jirls  et  de  la  LitlA-alure  (  en  aile-  exdus    de    toute    participation    anx 

mand,  cah.  1  à  5,  Zurich,  1806].  places,  étaient,  par  ane  suite  néces- 

U— I.  saire  de  toute pmécution, plus  éclai- 

AB£BNETHY(j£Ai*),thédogieB  rfedaiuleurd!ociriite,];^iâésclans 
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Jeureroyaoce,  et  plus  réguliers  dans  i74o'  M*  P'"*  importants  de  ses 
lairs  mœurs.  Le»  Dissidens  irlandais  ouvrages  sont  a  volurac»  de  Sermons  '• 
formaient  plusieurs  congrégations  dis-  sur  les  j4tlribuls  dwins.  Londres , 
linctes,  qui ayaient chacune  letir  pas-  1748-  S — a. 
leur.  Hou  seulement  le  synode  jugeait  ABGARE ,  nom  de  plusieurs  sou- 
de la  capadtedesjeuneseccle'siastiqucs  verains  qui  r^nèreut  sur  l'Oshroëne, 
ipà  aspiraient  aux  fonctions  du  mi-  pays  de  la  Mésopotamie  diins  lequel 
nistcre ,  mais  il  s'f'tait  encore  arrogé  le  était  Édesse.  L'un  des  plus  célèbres  est 
droit  de  choisir  le  pasteur  qui  pouvait  Ahgare  Mannus  ,  que  quelques  hista- 
convenir  à  chaque  congiégatiou,  ainsi  riens appcUenl aussi  At>arus,Ariamnq 
gue  la  congrégation  qui  convenait  au  et  Âcliare,quimontasur  lelrôiievérs 
pasteur  j  ce  qui  était  une  gène  égale-  l'an  5^  nv.  J.-C. ,  époque  à  laquelle  la 
ment  desagréable  aux.  uns  et  aux  au-  Mésopotamie  était  soumise  aux  Bo- 
ires. Les  églises  de  Colraine  et  d'An-  mains.  Il  tenait  par  conséquent  d'eux 
trim  ayant  eu  besoin  d'un  ministre,  son  autorité. Lorsque  Crassus  entre- 
désiraient toutes  deux  d'avoir  Aber-  prit  son  expédition  contre  les  Parthes, 
.nrthy.  Il  aurait  préféré  Goiraine  ,  Ahgare  Mannus  s'offrit  à  lui  servir  de 
mais  le  svnode  l'oUigea  d'aller  à  An-  guide ,  le  conduisit  k  travers  des  dé-, 
trim.Quelquetempsaprès,îlfutiuvité  serts  pour  épuiser  sonarme'e,  ctleËt 
à  passer  à  Dublin;  il  refusante  synode  enliD  tomber  entre  les  mains  des  Par- 
decida  qu'il  quitterait  Antrim  pour  s'eV  thés.  Plusieurs  de  ces  ruis  ont  fait  frap- 
taUir  àDublin;  mais  ce  théologien,  perdesméd3iIlcseDgrec,quontrotive 
ferme  dans  ses  principes  de  républi-  rassemblées  dans  l'ouvrage  de  Bayer, 
canisme  presbytérien  „  se  révolta  ou-  intitulé  :  Historia  Osrkoena  et  Edes- 
TETtement  contre  la  décision  du  sy-  senaex  nummis  illuslrata;  Petro' 
node,  qu'il  regarda  comme  nue  injuii-  poli,  1734,  in-4''.  G— n. 
lice  et  un  attentat  à  la  liberté  religieuse.  ABGARE,  l'un  des  successeuis 
Il  se  mit  à  écrire  contre  les  usui-patiuns  jdit  précèdent  ,  'vivait  du  temps  de 
delà  juridiction  ecdésiastique.  D'au-  J.-C  ,  et  Procopeditqu'il  jouissaitde 
très  sujets  de  dispute  lui  fournirent  les  la  laveur  d'Auguste.  Ëusèhe  ,  dans 
occasions  de  soutenir  et  d'étendrecctte  son  ffisiaireecclésiaitt^e,  rapporte 
controverse.  De  là  sortirent  un  grand  que  ce  prince,  attaqué  aune  maladie 
nombre  d'écrits  polémiques,  qui  divi-  très  grave,  qu'aucime  science  humaine 
scrent  non  seulement  les  théologiens ,  ne  pouvait  guérh  ,  entr^ndit  parler  des 
nuMs  encore  tous  les  membres  de  la  cures  miraculeuses  que  Jésus-Gluist 
.calooie  presbytérienne  ;  et  ceux-ci  s'é-  opérait  en  Judée ,  qu'il  lui  écrivit  pour 
chauffaient  d'autant  plus  dans  la  que-  te  prier  de  venir  lui  rendre  la  santé, 
rdle,([u'ilsélaient  moins  éclairés  sur  et  lui  promit  un  asvle  contre,  ses 
les  questions  qui  en  étaient  l'objet,  ennemis.  Le  même  historien  ajoute 
Ainsi  un  homme  qui  avait  des  lumières  que  Jésus- Christ  réponditau  monar- 
etduiiie,  consumai  des  travaux  pour  que  ;  etquc,  quoîqu'ilrefiisât  de  venir 
le  moins  inutiles  ,  des  talents  qui  au-  le  voir ,  il  proruit  de  lui  envoyer  un 
raient^  Être  employés  avec  plus  d'é-  de  ses  disciples,  Eusèbe  rapporte  le 
dificalioa  pour  ses  contemporains ,  et  texte  de  ses  deux  lettres ,  et  il  ajoute 
[jus de  fruit  pour  la  postérité.  Après  qu'après  l'ascension  de  Jésus-Christ, 
nnevietrèsoccupéeettrèsi^itée,mais  S.  Thomas  ,  un  des  i :i  apôtres ,  en- 
néprocbable  et  pure  ,  il  mourut  en  .voya  dans  Ëdesse,  Thaddée ,  l'un  des 
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•jo  discipJos,  qui  convertit  A};gare  à 
la  foi  ctuéticuue ,  le  guérit  miraculeu- 
sement ,  et  ope'ra  plusieurs  autres 
pi'od^s.  Eusèbe  ajoute  qu'ilncparle 
qne  sur  des  rapports  traduits  littérale- 
ment de  la  langue  syriaque.  Maigre 
l'autoiîtc'  de  cet  historien ,  qui  n'élève 
aucun  doute  sur  f  authenticité  de  celte 
htstoire,il  est  permis  de  penser  qu'elle 
est  fabuleuse  j  rien  ne  prouve  qu'il 

'  ait  posséde'la  langue  syriaque ,  nî  qu'il 
«oit  allé  lui-ménie  à  Edesse  ,  pour  y 
constdter  les  traditions  et  les  archives 
tf  où  il  dit  avoir  tiié  les  deus  lettres. 
Le  fait  n'est  rapporté  par  aucun  e'cri- 
vain  ecclésiastique  antérieur  à  lui ,  et 

■  ceux  (pli  lui  sont  postérieurs  n'en  ont 
parlé  que  rarement.  S.  Jérôme  en  fait 
mention  dans  ses  Semarques  sur 
6.  Mathieu  ;  et  il  s'appuie  sans  doute 
Bur  l'autorité  d'Ensïbe,  car  il  dit: 
«  l'Histoire  ecdésiaslique  nous  apprend 
n  que  Fapotre  S.  Thaddée  fut  envoyé  à 
"  Edesse  vere  le  roi  Ahgare,  d  Sans 
s'arrèteramraisoDS  qui  peuvent  faire 
iTJetcr  celte  histoire,  il  suffira  d'ajùu- 
tei'  que  la  lettre  de  Jésus-Christ  à  Ab- 
car  e  paraît  avoir  été  i  nconnue  auxPcres 
de  l'Église  (qui  étaient  d'ailleurs  per- 
suadés que  Jésus-Christ  n'avait  rieu 
écrit);  qu'elle  n'est  mentionnée  dans 
aucun  ancien  catalogue  de  lais  cano- 
niques ;  et  qu'enfin  ellb  ne  paraît 
point  avoir  fait  partie  du  Nouveau- 
Testament ,  où ,  sans  doute  ,  nne 
lettre  écrite  de  la  propre  main  de  Jé- 
sus-Christ aurait  obtenu  la  première 
S  lace.  Ajoutons  encore  qu'au  concile 
e  Bome,  tenu  en  494  >  ^'^"^  '^  P^P^ 
Gelase ,  cette  lettre  fut  rejetée  comme 
apocryphe.  Au  reste  on  peut  consulter 
au  sujet  de  cette  prétendue  correspon- 
dance ,  Tillemont ,  Mémoires  pour 
servir  à  tffistoirn  ecclésiastique, 
tom.  i".  ;  l'Sixtoire  eccîésiastiijiie 
du  père  Alexandre ,  tom.  i".  ;  et  la 
Bibliothèque  des  auteurs  eccUsias- 


Afil 
(f^wdu  P.IÏupiUjtom.  i".  I>— T. 

ABIA,  fils  de  Samuel,  {F.  Sauuxii. 
et  Saul.  ) 

ABIA,  fils  de  Jéroboam,  i"".  roi 
des  lo  tribus  d'Israël,  est  coudii 
dans  f  Ancien-Testament  par  la  pré- 
diction terrible  que  fit  à  son  sujet  le 
prophète  Abias.  La  mère  du  jeune 
Abia  alla  consulter  un  jour  ce  prophète 
en  secret,  pour  savoir  si  ce  fils,  qu'elle 
ehe'iissait  tendrement ,  relèverait  de  la 
maladie  qui  menaçait  sa  vie.  Le  pro- 
phète répondit  qu'Abia  expirerait  à 
l'instant  où  elle  remettrait  le  pied  sur 
la  porte  du  palais ,  et  que  cette  perte 
ne  serait  que  le  prélude  des  malheurs 
encore  plus  grands  qui  devaient  fondre 
sur  la  postérité  de  Jéroboam,  en  puni- 
tion des  iniquités  de  ce  roi  impie; 
mais  qu'il  serait  le  seul  des  descen- 
dants de  Jéroboam  qui  aurait  les  hon- 
neurs de  la  sépulture  ,  et  serait  pleure' 
de  tout  Israclj  tandis  que  les  autres 
seraient  manges  par  les  chiens  ou 
dévorés  par  les  oiseaux ,  en  punition 
des  crimes  de  Je'roboam.  Le  jeune 
Abia  mourut  clfectivcmcnt ,  comme  le 
prophbteravaitannoncé,ran  968  av. 
J.-C.  Sa  mort  excita  Ics'rcgrcis  de  tout 
Isiaèl ,  parce  qu'il  donnait  les  plus 
belles  espérances.  C— t. 

ABIA, roi  dejuda, l'un  des  fils  de 
Roboam ,  et  petit  -  fils  de  Salomon  , 
fut  préKré  à  ses  autres  frères ,  parce 
qu'il  avait  pour  mère  Machaïe,  6He 
d'Uriel,  ceUc  que  Boboam  aimait  le 
plus  parmi  ses  -j  8  femmes  ou  concu- 
bines. Abia  succéda  k  Boboam ,  l'an 
()58  av.  J.-C.  Son  rfcgne  né  dura  que 
3  ans ,  et  fut  troublé  par  les  gueri-es 
continuelles  qu'il  eut  à  soutenir  contre 
les  lotribusscbismatique^.Ilvaiuquit, 
sur  la  montagne  de  Someron ,  Jéro- 
boam I"''. ,  qui  avait  marché  contfe 
lui  à  la  tête  d'une  armée  très  supé- 
rieure en  forces ,  et  Israël  fut  humilié 
sous  U  main  de  Juda.  Les  rabbÎBB 
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RprodiciitJiAbia  de  n'avoir  pu  profi-  plus  depuis  deux  grandï-prètm  m 

te  f  une  victoire  ausn  ëcUtante  pour  mérae  temps.                        C— t.    . 

dAniirePautelsaciilégeque  J^oboam  ABICHT  (  Jki.h-G£0|ioe),  savant 

araherigé  à  Bethel.  Un  tuccès  si  bril-  orientaliste  et  théologien, né  en  1673 

bot,  loin  d'inspirer  à  Abia  des  senti*  &  Kceiiigssee,  dans  û  priocqauté  de 

iDentsrdigieuz,  ne  fit  que  le  remplir  Schwarbbourg ,  mort  en  1740  1  ^ 

d'orgueil.  Son  cceur  ne  fut  point  droit  Wittenberg ,  ou  il  remplissait  hs  fono 

devant  le  Seigneur ,  et  il  fol  aussi  cri-  tions  de  professeur  académique  et  de 

minel  que    son  père.  H  épousa    i^  pasteur  ;  iivenaitd'êtrenomm^ment- 

femmes  ,  qui  lui  donnèrent  as  fils  et  Lre  de  l'Académie  royale  des  sciences 

i6filles.  Umourutvers  l'angSS  av.  defierlin.  D  a  beaucoup  écrit  sur  la 

lAl.  Dieu ,  par  considération  pour  la  langue  et  les  antiquités  oébraiques  ;  la 

Eéle  de  Dand ,  laissa  la  postérité  d'A-  plupart  de  ses  i^sertationsse  trouvent 

a  subsister   avec  honneur    sur  le  dans  le  Trésor  d'Ikénius.  Sa  dispute 

tréne  de  Jnda ,  dans  L  personne  de  ■vecJeaaFranckesurrusagegramnu- 

*oa  fils  Asa ,  qui  lui  succéda  paisible-  tical ,  prosodique  et  musicaldes  accents 

ment.                                    C— t.  hébraïques  a  répandu  quelque  jour  sur 

ABIATHAB ,  1 5'.  grand-prétre  des  cette  mabère  obscure.  Il  a  écrit  contre 

Jid&^est  quelquefois  nommé  Achi-  l'harmonie  préétaUie  de  Leibnitz,et 

mélechou  Âbimélecli,dunomdeson  montré  beaucoup  de  sagacité  dans 

père,  qui  descendait  d'Aaron    par  toutes  les  questions  dont  la  nature 

ItluiDar.  Étant  encore  jeune,  il  fut  sauvé  mixteesigelaréunionloi^oursrarede 

du  carnage  ,  lorsque  Saiil  fit  mettre  à  profondes  connaissances  philosopbi- 

nort ,  dans  la  ville  sacerdotale  de  No-  ques  ,  philologiques  et  théolojpques. 

be ,  tous  les  prêtres  du  Seigneur ,  et  Parmi  ses  nombreux  ouvrages  ,  dont 

le  père  même  d'Abiathar  ;  celui-ci  se  la  liste  a  été  donnée  par  Michel  JUaft , 

retira  auprès  de  David  dans  le  désert,  àimsesFiesdesTheologienssaxoiis, 

tandis  que  Saiil ,  en  haine  d'Achimé-  lom.  V'.  ,  p.  i  ;  par  les  auteurs  des 

led) ,  père  d'Abiathar ,  donna  la  sou<  jicta  hUt  eccles.  \'.  5 ,  p.  -jSg  ;  et^ 

vcraioe  sacrificature  à Sadoc.  D  j  eut  avecencoreplusd'exaciituae,dansu]i 

donc  dans  la  suite  deux  grands-prètres  ouvrage  allemand,  intitulé;  Ur^ar- 

ai  In-aël ,  Abiathar  dans  le  parti  de  thej'ischehirchenhîst.(v.3,f.3i-]5), 

David,  et  Sadoc  dans  celui  de  SaitI,  il  faut  distinguer  :  Selecta  rabbùuco- 

Ahiathar  donna  souvent  à  David  des  philologica ,  qui  sont  proprement  une 

Ertuvcs  de  fidélité,  surtout  pendant  3'.  édition  augmentée  du  Scherzeri 

révolte .d'Absalon;  mais,  après  la  Trifolium  orientale;  Âccentus  he- 

surtde  David,  s'étant  mis  du  parti  hneorum  ex  antiquissima  usu  lec- 

SSAaàxs  ,  il  fut  privé  du  saceraoce  torioexpUcati;  luus  accentuum  kehr, 

li>nsterÈgnedeSaromon,quirenvo;a  mwiciu  ei  oratorins;  de  mendacii 

en  exil  à  Aratbatb,  et  ne  lui  conserva  bonitate  et  malitid  ;  deUmitibus  /utr 

b  vie  qu'en  conMdération  des  services  mani  inteUecùis.  Dn  trouve ,  dans  les 

n'û  avait  rendus  k  son  père.  La  raca  ouvrages  dtcs  ci-dessus,  une  notice  de 

deSadoc  demeiva  seule  alors  en  pos-  sa  vie,  ainsi  que  dans  VEurrme  s» 

ieuion  de  cette  dignité ,  selon  la  pré-  canle  de  Goetten  (  en  dlemana  ).  D.  a 

dicdon  qui  avait  été  &ite  au  grand-  été  nn  des  collaborateurs  des  ^cta 

prjtre  HéH.  Cet  événement  eut  lieu  eruditorum  de  Leipzig.       S — a. 

vers  fan  1060  av.  J.-C  Oo  ne  vit  AfilGAIL.  ^o^.DAvin. 
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ABILIlGÂABD  (  Pmiii-CBit^  d'une  autre  mère;  il  n'avait  pas  dît 
tiEir  ) ,  mort  en  1808.  Ce  fut  un  des  qu'elle  e'tait  aussi  sa  femme  ,  crai- 
m^ecins  et  des  naturalistes  les  plus  gtiant  d'être  tue  à  cause  d'elle.  AHmé- 
habilesdu  i8'.sifecle.  Il  a  contribue  i  lechalldgtra  pour  excuse  son  ignorance, 
fonder  l'école  Véte'rinaire  de  Copen-  lorsque  Dieu  lui  eut  apparu  en  songe*, 
bague.  En  1789,11  fut  encore  un  de?  et  l'eut  menacé  de  le  faire  moiiiir 
savantsquieurentleplus  départ  àl'ë-  pour  avoir  enlevé  Sara,  Abimélecfa 
tahlissementdela Société dliiatoirena-  Ja  rendit  donc  an  patriarche,  soÀ 
turelIe,sod^qui  a  publié  une  suite  de  époui.  U  donna  à  Sara  mille  piècA 
mtooirestrèsintërcssants.  On  ad'A-  Jargent  pour  en  acheter  un  Toile, 
Inldgaard  plusieurs  ouvrages  et  opus-  afin  de  se  couvrir  le  Tisage  et  de 
cules  sur  la  médecine ,  la  minéralogie  tacher  sa  beauté.  0  oSHt  h.  Abrabam 
et  la  zoologie,  et  beaucoup  de  raémûi-  de  demeurer  dans  ses  états ,  et  fit  avec 
res  particùiîers  insères  dans  ceux  de  lui  une  alliance  dont  la  durée  et  tes 
L'Académie  des  sciences  de  Copenba-  effets  devaient  s'étendre  à  leur  posté- 
eue,  dont  il  était  secrétaire ,  et  dans  rite.  L'endroit  où  elle  fut  jurée  s'ap- 
ceux  de  la  Société  d'histoire  naturelle,  pela  dans  la  suite  Ber-Sabee  ,  ou  fe 
Il  a  donné  une  description  du  Ëimeul  Puits  du  lermerU.  Le  saint  patriarche 
Mégaihérium',  en  même  temps  que  obtint  deDieula  guérisondcsinfit-iDi- 
M.  Cuvier.  M— B— w.  tés  qui  eraj>échaient  Abiraélechel  ses 
ABILDGAAW)  (  Nicolas  ] ,  frère  femmes  d'avoir  des  enfants.  C — t. 
du  précédent;  peintre  d'histoire,  a  ABIMELECB.  L'Ecriture  parle 
vécu  h  Copenhague  vers  la'  fin  du  d'un  antre  Abimclech ,  que  queique'e 
lS'.  siècle,  bl  y  est  mort  en  i8o6.  interprètes  croient  être  le  même  que 
Dessinateur  habile,  il  composa  avec  lèprécédent,  mais  qui,  selon  l'opinion 
goût;  mais  son  coloris  est  grisâtre.  Ses  la  plus  probable,  éiait  son  fils.  Ilman- 
principauxtableaux  ornent  lesmaisoiis  qua  de  lui  amver  à  l'égard  deBebeccà, 
royales  du  Danemarcls  ;  mais  ceux  qui  épouse  dlsaac,  ce  qui  était  arrivé  à 
le  trouvatent  au  château  de  Copen^  son  père  ,  à  l'égard  de  Sara ,  épouse- 
bague,  et  qu'on  regardait  comme  sa  d'Abraham.  Isaac  avait  aussi  lait  pa&- 
diefs-d' œuvre  ,  forent  détruits  par  ser  Rebecca  pour  sa  sœur  ,  craignant 
l'incendie  de  cetédifice  en  i'j94- Lé  que  les  Philisliiis  ne  le  fissent  mourir 
chagiin  que  ce  désastrefit  éprouver  &  pour  enlever  Eebecca,  s'ils  eussent  su 
AUl^aard  ,  le  conduisit  lentement  qu'elle  était  sa  fenmie  ;  mais  Abimé- 
an  torabeaa.  M- — B— -k.  lech  avait  recoitnn  que  Rebecca  était 
ABIMÉLECH;  ce  nom ,  qui  signi-  l'épouse  dlsaac ,  à  la  manière  dont  ce 
Repère-roi ,  paraît  avoir  été  commun  Wtriarche  en  usaîtaVecelIe,iI  fit  une 
à  tous lesroisdeGérare, princes  pbilis-  loi  qui  défendait,  sous  peine  de  mort, 
1ms ,  selon  l'usage  des  aiiciets  peuples  de  tourlier  à  FépouSe  ixlsaac.  Dans  la 
d'Orient.  Le  premier  Ablmdech  dont  suite  ,  jaloux  de  sa  prospérité ,  il  Fe- 
pai'Ie  l'Ecriture  ,  était  contemporain  loignadélacontrée.Ccpcndaut, voyant 
à'Abraham;ilenleva  Sara, femme  de  que  le  Seigneur  était  avec  le  fil»  (fA- 
ce  patriai-che,  Sara,  quoiqu'àgée  de  braham,  iil'alla  trouveï  àBer-sabée', 

£sde8oans ,  étail  encored'nne  rare  et  renouvela  avec  lui  l'alliance  que  leurs 

uté ,  et  Abraham  la  faisait  passer  pères  avaient  faite  entre  eux  vers  l'aii 
pour  sa  sœur,  comme  elle  l'était  en     i8o4av.  J.-CIsaac  célébra  par  un  fcs- 

eSèt,  étant  née  dnméme  père,  mais  tin  cette  heureuse  réunion.      C— t.* 
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.    AB1HELECH ,  fils  dé  G^eon  et  de  lenr  TSe-AbimâecKa^ea  apprscKa 

d'usé  d«s  co])ciibiae9  de  ce  capitaiiie  pour  mettre  le  feu.  à  la  porte.  Alors 

des  Helreux ,  nommée  l)ruma ,  mon-  une  femme  lui  jeta  du  haut  deJa  tour 

tra  de  bonoe  heure  un  génie  hai^,  un  écht  de  tnrule  de  moulin,  et  lui 

eutrenrenaiiï  et  ambitieus.  H  connais-  fracassa  la  tète.  Âbimélecfa ,  près  d'ex- 

uit  .riudirfe'reQce  du  peuple  pour  le«  pircr,  fit  venir  son  écuyer  et  luidit: 

cnïuitsdeGedeon,etlepeudeponceFt  s  Tirez  votre  ép^  et  tuez-mot ,  de 

qui  renaît  entre  ew^.  Soutenu  par  le  »  peur  qu'on  ne  dise  que  j'ai  été  tué 

oedit  des  parents  de-  sa  mère,  il  rc-  »  par  une  femme.»  L''6M]'er'obe'it,et 

prâenla  auz  habitants  de  Sicliem  les  Abimélech  mourut  l'an  ia35  aT,-J;>-C 

inconvements  qu'il  y  aurait  a  mettre  Xhola  lui  succéda  dans  la  judicatore 

ie  gourememeut  entre  les  mains  des  d'Israël.  {  F.  Abutba».  )       C— i.  ■ 
70  enfants  de  Gédëou,  dout  lesdivi-         ABIOSI  (J&an), professeur  de  jné- 

sions  ue -pouvaient  être  que  funestes  decine  et  de  mathe'maliques,.  tid'à^ 

aupeuplejetleurayantpersuadéqu'il  BagnuoIo,dam  le  royaume-de  M«- 

lear  convenait  bien  nûeux  de  n'avtâr  pies,, vivait  vers  laiindu  i5°.  siècle. 

qu'un  seul  chef,  il  se  fit  reeonnàtre  11  est  surtout  connu  par  son  Dialogue 

pourMge  dlsraèl.Ayant  levé  ensuite,  sur  l'astrtdogie  jiûiicidire,  dédi«''à 

avec  l'argent  que  lui  fournircnl  les  Si-  Alphonse  II ,  roi  de  Naples  ,  imprime' 

limites,  une  ti-oupe  de  vagabonds,  i  Venise  ,  iii-4". ,  et  qui  a  été  censuré 

iil  marcha  vers  le  séjour  de  la  famille  par  la  conr  de  Borne.  Nous  avtms  en- 

de  Gédéon  ,  massacra  sur  une  même  core  de  lui  :  l^aiiciiuum  à  diiimo 

pterretous  les  fiJs^que  son  père  avait  usqueadChrisltannosi'j.  F^erurtiie, 

Lisses  (Uns  sa  maison  d'Ephra.  Le  epud Lapicida ,  i494i<»-4''-  A— K. 
se)|l  Joathan  échappa  à  cet  horrible         AB1B0N.  Foj.  âahon  «t  Moïse. 
Bussacre.  Les  Scbimites,  quiaviiicDt         ABISÀG.  Voy.ïikWD, 
vu  naître  panni  eux  la  toèred'Abinie'-         ABISAl ,  fils  de  Sarvia ,  sœur  de 

lech,  s'assemblèrent  près  du  chêne  de  David,  se  trouvait  dans  le  désert  de 

Sichem,  pour  le  faire  roi.  Joathan,  Zipb  avecceprince,lorsqueSaulviut 

J^cé  turlamontâgnedeGQtizim,leHr  paurl'y  surprendreplaccompagn^sun 

reprocha  leur  ingi'atitude  etieur  me-  onckàtravers]ecanipeiinemi,etetait 

pris  poui'lantemoirede.Gedcan,  puis-  dispose'  h.  profiter  du  sommeil  du  roi 

qu'ils  avaient  pris  pour  roile  plus  in-  pour  le  tner,  lorsque  Davidmodérason 

^gne.deses  fils,  ctlcmeurlricr  de  i^o  zèle,  et  se  contenta  de  lui  ordonner 

de  ses  frères.  Le  Sdgoeui-  permit  alors  d'emporter  la  lance  et  la  coupe  du  mo- 

qne  les  habitants  de  Sicheio  détestas-  narque  placées  auprès  de  sa  tête.  Abi- 

KDt)3cniaute'd'Al)imélech;ilssecboi-  sai  se  distingua  à  la  bataille  de  Ga- 

ûrent  un  chef  nommé  Gaal.  Abiméleeh  baon ,  où  les  troupes  d'Islioseth  t\irent 

le  vainquit ,  passa  au  fil  de  l'épée  les  défaites  par  Jûab;  et  ij  poursuivit  tes 

bahitantsde  Kchem,  rasa  leur  ville  ,  fuyards  ]usqi^à  ce  quel't^scuriié  de  la 
etbrâlaleur  temple,- où  plus  de  mille  nuit  les  eût  dérobés  à  sesyeus.  Ileotn- 
personnes  étaient  rassemblées.  Apvès  mandait  sous  David  farraée  t{\à  tsdla 
c^e  expédition ,  A  marcha  sur  la  ville  en  pièces  celle  des  Iduméens  dans  <  la 
deThU^es,  qui  était  à  trois  Leuesde  vallée  de  Sell.  A  la  batadle  de  Medalta , 
^Schem.  Les  habitants  de  Thèbes  s'é-  Joab  le  chargea  de  Ëiire  tête  auxAm- 
taient,  pour  la  plupart,  retirés  et  for-  moniles,  pendant  qu'il  combattrait IVti- 
^géS  dans  une  tour  située  au  milieu     même,  les  Syriens  qui  cherchaient  4 
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PenT^oppo' ,  et  il  tes  mit  en  déroute,  dontaittaujoura  son  crédit ,  lui  eiiVoya 
Lors  de  U  révolte  d'Absalon,  il  resta  quelques  offiâers  avec  des  lettres  pîr 
fidèle  à  David ,  t'accompagna  dans  sa  lesquelles  il  semblait  Tassocier  à  ¥em- 
retnite  il  Bafaurim ,  et  aurait  réprima  pire;  mais  lorsqu'AManus demandait 
l'insolence  de  Sémeï ,  en  le  perçant  de  où  tftait  la  pourpre  dont  il  allût  iae 
sa  lance ,  si  le  prince  ne  l'en  eût  eot-  rCvitu,  d'antres  officiers  survinrent 
pfcbé.  Il  commandait  un  des  trob  et  le  tutrent.  On  pense  que,  victime 
corps  de  Farmée  royale  qui  de'fic  en-  d'une  ai  odieuse  trahison ,  il  n'obtisi 
tièrement  celle  des  révoltes  dans  la  même  pas  après  sa  mort  tes  bonneurs 
forêtd'Ephraïm.Onlevitdepuispar-  delà  sépuhure.  Ablavius  ne  laissa 
tager  avec  Joab  le  commandement  de  qu'une  fille ,  nommée  Olympiade.  Elle 
l'armée  envoj'ée  contre  Seba;  com-  avait  été  liancee  à  l'empereur  Cons- 
mandnr  sona  David  contre  les  Pfailis-  tant,  qui ,  tant  qu'il  vecul,  vit  toajoun 
tins,  etttierde  sa  main  Jesbibenob,  en  elle  son  épouse  future  ;  mais,  en 
au  moment  où  ce  géant  allait  percer  le  35o  ,  ce  prince  fut  tné;  et  en  36(>,  . 
roi.  Abisai  avait  toujours  avec  lui  une  Constance  fit  ^ouser  k  Olympiade  b 
compagnie  de  trentebommes, à  la  tête  roi  d'Arménie,  Arsace.  D-^r. 
desquels  il  défit ,  dans  une  occaûon  ,  ABLE ,  ou  ABEL  (  Taoïias  ),  eo- 
un  corps  de  3oo  ennemis,  sans  qu'au-  clésiastique  anglais,  fit  ses  âudes  i 
cun  pût  éviter  la  moit.  Ce  guerrier  ,  Oxford ,  où  il  fut  créé  bacheber  ;  il  ob- 
l'un  des  trente  braves  de  David ,  avait  tint, en  i5i6,  legradede  maitre-^ 
-contracté  dans  les  camps  une  dureté  arts,  et,  apr^avoir  pris  les  ordres,  il 
de  caractère  qui  ternit  quelquefois  ses  devint  chapelain  de  Catherine  d'Afa- 
gruides  qualités. Onenalapreuvedans  gan,femmedeHenriVni,  àlaquelleil 
le  meurtre  d'Abaer,  auquel  il  participa,  apprit  les  langues  et  la  musique.  L'ex- 
ct  dans  les  reproches  que  David  lui  fil  trème  attachement  qu'il  montra  pour 
«ndiliërentes occasions.  T— D.  cette  princesse,  lorsque  Henri maid- 
ABIU.  ^of .  Aabok.  festa  l'intention  de  se  séparer  d'elle, 
ABLAIIVCOUKT.  Tq^.  fomm.  lui  devint  fiineste  :  il  publia  à  cette 
ABLANCOUET.  ^qr.  Pebbot  n'.  occasion  un  traité  intitule'  :  De  am 
ABLÂ VIUS ou  ABLABIUS,  vivait  d^soWendo  Hmrici  et  CaOïarïM 
sous  Constantin,  fut  préfet  du  prétmre,  jndtrimonio.  Ce  livre  ,  où  il  soate- 
depuis  l'an  3^6  jusqu'à  l'an  337  ,  et  iiaft  l'mdissolubilité  du  mariage  de 
oiûint  un  grand  crédit  h  h  cour  de  ce  Henri  avec  Catherine ,  lui  attira  le  les- 
.  prince.  En  33 1 ,  Aldavius  ftit  consul  s^timmt  de  ce  prince.  On  Faccosa  en 
avecBassus.LorsqueConstantinmou-  <i554  lîavoir  eu  part  à  l'affaire d'E- 
Tul ,  il  nomma  Ablavius  conseil  de  lisabeth  Barton ,  dite  la  Sainte  FiHe 
son  fils  Constance;  mais  cet  empe-  deKent, visioanaJrequiiiit<»ndanin^ 
reur,  loin  de  suivre  les  volontésde  son  i  mort  pour  avoir  parlé  contre  le  di- 
père,  commença  par  ôter  à  Ablavios  vorce  du  roi.  Able ayant  entrepris  IhÎ- 
sa  chaîne ,  sous  prétexte  de  se  confor-  même  de  prouver  que  Henri  ne  pou- 
mer  aux  désirs  des  soldats.  Ablavius  Tait  se  &ire  reconnaître  chef  de  f^ 
seretiradansune  maison  de  plaisance  glise  angHcane,  on  lui  fit  son  proc^, 
qu^d  avait  eu  Biâiynie;mab  quoiqu'il  et  il  fiit  condamné  h  être  âranglé, 
se  fit  ainsi  résigné  de  lui-même  à  une  év«)b«  et  Aartelé.  Cette  terrible  seu- 
sorte  d'exil,  il  ne  put  jour  du  repos  tence  fiit  exécotée  à  Sotithfiddle  ^ 
qu'il  avait  espéré.  Constance ,  qui  re-  imIlcti54o.              -        X^--*- 
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ABNE&,.  gàiéral  des  amëes  de  tinction  singulière  ,  à  la  table  de  son 
&iil ,  son  covsin-gentuÏD ,  commati-  nouveau  roi ,  parcourut  toutes  les  tri> 
dait  sou»  ses  ordres  dans  la  vallée  ds  bus  poui'  l'enfaire  reconnaître.  Joab, 
Tà-ébintheflorsqueDavidtuale  géant  jaloux  des  honneurs  prodigués  à 
Goliath.  Ce  fut.  par  sa  n^igence  que  son  rival,  et  nourrbsant  dans  son 
Suil  fut  surpris  endormi  dans  sa  tente  cœur  des  projets  de  vengeance  contre 
au  désert  de  Ziph.  Aprbs  la  mort  de  celui  quiavait  tué  son  frère  Azael,  en 
Saiil,rainl)itieusÂbnei;,assurédegou>  fildcviCs  reproches  à  David ,  rtcber- 
vemer  l'état  sous  le  feible  Isboseth,  cha  à  lui  inspirer  des  soupçons  sur 
ieficproclamecroiparrarmée.  La6'.  la  sincérité  d'Abner.  Ces  insinuations 
Éedurègnedecepripce,  sestrou-  n'ayant  pas  réussi,  Joab  alla  au-de- 
,  commandées  par  Abner,  et  celles  vanl  d'Abner  pour  le  recevoir  à  la 
David  par  Joab,  s'étant  rencontrées  porte  d'Hcbron ,  au  retour  de  sa  mis- 
Gabaon,  restaient  en  présence,  sans  siuu  ;  et  l'ayant  pris  à  part,  sous.pr«- 
Qs»"  CD  venir  aux  mains,  lorsque,  teste  de  lui  communiquer  un.  seo'et, 
^irla  proposition  d'ALner,  acceptée  ille  tuaeiiirahison.  f)avid,affligé-cCuii 
par  Joab,  douze  jeunes  gens  de  cha-  tel  attentat,  ne  se  crut  pas  assez  puis- 
que côté ,  armés  à  la  légère ,  s'avan-  saut  pour  en  punir  le  cvoupable  ;  il  se 
cèrentenlrelesdeux  camps, seprirent  borna  à  lui  lancer  de  funestes  malé- 
func  main  aux  cheveux,,  de  l'autre  dictions,  laissant  h  son  fils  Salomon. 
{Songèrent  chacun  leur  épée  dans  le  le  soin  d'en  tirer  une  vengeance  plus 
sein  de  son  antagoniste^  et  périrent  éclatante.  Ne  votdant  pas  néanmoicii 
toussurlecoupt  leli^noùilss'etaient  qu'on  put  le  soupçonner  d'y  avoir 
battus  fut  appelé  le  champ  des  em-  participé,  il  ordonna  à  tous  les  grands 
bûches.  Ce  combat  singulier  engagea  de  sa  cour  et  k  Joab  lui-même  de  dé- 
le  même  jour  une  affaire  générale ,  chirer  leurs  habits ,  de  se  revêtir  de 
duis  laquelle  Abner ,  mis  en  lUite  et  *acs ,  et  de  marcher  en  pleurant  de- 
poursuivipar  Azael,  le  plus  jeanedei  vant  le  convoi  d'Abner.  il  l'acconipa- 
&ères  de  Joab,  ne  put  s'en  d^vrer  gnait  en  personne,  suivi  de  tovt  le 
qu'en  le  perçant  de  sa  laace  ;  H  [vo-  peu]de  d'Heliron  en  deuil  ;  et  lors- 
fitatit  du  retard  que  cet  évéoeinent  mit  qu'on  fiit  arrivé  au  heu  de  la  stfpul- 
dans  la  poursuite ,  rallia  les  débris  d«  lure ,  il  prononça  ces  paroles  sur  son 
son  année,  repassa  le  Jourdam  et  re-  tondieau,  en  l'arrosant  de  ses  larmes: 
vint  à  Mana'im  ,  après  avoir  perdu  «  Malheureux  guerrier  !  vos  main» 
Soo  hommes,  La  guerre  ayant  conti-  v  n'ont  point  été  flétries  par  des  b'ens 
Bdé,  Isbosetb,  à  qui  les  talents  et  le  »  déshonorants;vospie^n'ontpoint 
crédit  d'Abner  étaient  si  nécessaires ,  »  été  chargés  de  lérs  ;  mais  vous  êtes 
eut  l'imprudence  de  se  brOuîBer  avec  »  mort  vicdme  d'une  trahison ,  comme 
loi ,  en  lui  reprocbaid  d'avoir  admis  •  meurent  ceux  qui  ont  aâàire  à  des 
dans  sou  lit  Baspha,  concubine  de  ii  hommes  méchants.»  Aces  mots, 
SaiiL  Les  suites  de  cette  querelle  por-  le  peuple  redoubla  ses  pleurs  ;  et 
tèieiit  Abtier  à  proposer  à  David  de  après  la  cérémoaie  ,  il  reconduisit  le 
Btettreloutlsraël  sous  son  obéissance,  roi  i  son  palais,  croyant  qu'd  donne- 
La  apposition  £it  acceptée  avec  de  rait  un  repas  fiinèbre ,  comme  c'était 
graûlstéiooigtJdg^  de  reconnaissance,  la  coutume.  Mai&  ce  prince  protesta 
et  la  réconâliation  solennelle  se  fit  à  qu'il  ne  prendrait  aucune  nourriture 
Hebron.  Abner  admis ,  par  une  dis-  jusqu'iiprcs  le  coucher  du  soleil.  U  ar- 
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rosa  de  ses  larmes  le  tomlieau  inàgni-r 
Ëque  qu'il  avait  fait  éleTer  à  Abner, 
et  sur  l«iuel  on  grava  une  ^[ntaplie 
que  David  lui-ménie  avait  composée. 
Qiiclijues  auteurs  ont  raéme  cru  que  ce 
fut  dwis  cette  ocMsion  qu'il  composa 
Je  psaume  CXXXVIH  ;  Seigneur, 
Vousm'avezéprouvé ,elvoui  m'avez 
connu.  T— D. 

ABNEB,  rabbin, néàBurgos,  vers 
l'an  i"i^o,  professa  la  médecine  à 
Valladolîd ,  et  embrassa  le  cbristia- 
tlismc  dans  cette  ville  en  i  agS.  De- 
puis cettee'poque,  il  piit  le  uom  SAl- 
pkonse  de  Buttas  (Alfonso  el  Bur- 
gales  ) ,  et  obtint  la  charge  de  sacris- 
tain dans  la  cathédrale  de  Valladolîd. 
ftant  encore  juif ,  il  avait  compose' tm 
onvragc  sur  la  concordance  des  lois , 
'et  accompagné  de  gloses  le  commen- 
taire d'Aben-Hezra  sur  les  dis  pré- 
i^ptes  de  la  loi;  après  sa  conversion, 
il  écrivit  en  hébreu  une  rérulation  de 
l'ouvrage  que  le  rabbin  Qranchi  avait 
dirige'  contre  les  Chrétiens ,  sous  le 
litre  de  MUekamoik  Sasem  ,  c'est- 
fl-dii-e,  guerres 'du  Seieiieiir;  Sur  la 
demande  dé  l'infante  Blanche,  il  en 
fit  ^ns  la  suite  une  traduction  es- 
pagnole. Alphonse  de  Spina  traite  Ion-- 
piementde  cet  ouvragcdans  le  troî- 
sicmelivre  de  son  Forlalitium  fidei. 
Abncr  mourut  vers  l'an  i546,  aprbs 
s'Être'  signalé  par  son  zèle  pour  la 
religion  chrétienne.  On  a  de  lui  un 
Traite'  sur  la  peste  (  en  espj^nol  ) , 
imprimé  à  Cordoue  en  1 53 1 ,  in-4''> 

ABOU-^ERE,  le  premier  des 
quatre  khalyfcs  successeurs  immé- 
diats de  Mahomet.'  Il  se  nommait 
Âboii-Kaab  avant  l'islamisme,  et  il 
reçut,  après  avoir  embrassé  celte  rcli- 
cion,Ienom  A'/fbdaUah  (scrviteurdé 
Dieu)  et  ensuite  le  surnom  X^hoà- 
Bekr  oaJhoù-Bikr,  c'esl-fl-dire , 
père  delapacelle,  qidluifiit  donne' 


ÀBN 
parce  que  Mahomet  épousa  sa  fïUe  A'I- 
riiah  encore  vierge,  tandis  que  ses- 
a 'très  femmes  avaicntétédéjà  mariées. 
L'iiii  des  premiers  partisans  du  pro^ 
pkète  ,  et  lecompaguon  de  sa  fuite, 
Aboù-BcLr  avait  rendu  temoigmige  de 
son  ascension  nocturne,  et  mérité  par 
cette  déclaration  le  titre  de  Sidd^c  ou 
témoin.  A  )a  moit  de  Nahomet,  qui 
n'avait  point  désigné  de  successeur  ^ 
tes  habitants  de  la  Mekke  et  de  Me'- 
dylie  se  disputaient  pour  en  choisir 
un;  et  la  guerre,  près  de  s'allumer,  al- 
lait peut-être  an^tir  tout  ce  qu'avait 
fait  le  prophète,  lorsque  Omar,  Se  dé- 
clarantpour  Aboii-Iiekr,  Itii  Et  con- 
férer la  dignité  de  kkalyfe,  c'est-à-dire 

1 1  de  l'h^.  (  mai-juin  63-2  ).  Parve- 
nu à  la  suprême  puissance,  dans  des 
circonstances  difliciles,  Aboù-Bikr 
prouva  qu'il  était  digne  de  succéder 
a  Mahomet.  T.es  succès  du  prophète 
avaient  eialtél'esprit  d'une  foule  d'am- 
bitieusqui,deson  vivant  même,  s'e'- 
taient  annoncés  comme  chargés  d'une 
mission  divine^  et  qui  crurent  trouver 
dans  sa  mort  UDCoccasion  pour  renou- 
veler leurs  prétentions,  rarmi  ceux 
qui  suivaient  sa  dectrinc,lesunsclian- 
ceraient  dans  leur  foi,  et  les  autres,  fa- 
tigués des  impôts  dont  il  les  chargeait, 
qHillèi-cnt  son  parti.  Aboù-Bekr  fin 
obligéd'envojercontreeuKdesarin  ces 
dans  l'Arabie  déserte,  dans  le  Telta- 
mah  ,  dans  l'Omaii.,  datis  le  Ye'men  ; 
et  tandis  qiic  ses  généraux  assuraient 
au  loin ,  par  leurs  armes ,  le  triomphe 
de  l'islamisme  ,  il  s'appliquait  au  de- 
dans à  faire  respecter  et  suivre  le  Co- 
ran ,  dont  les  feuilles  jusqu'alors 
qarses ,  fiirenf  rassemblées  par  ses 
ordres  en  corps  d'ouvrage.  Aussitôt 
que,  par  sa  fermeté  et  pr  nne  adroite 
politique  ,  il  eut  assuré  la  tranquilhté 
3c  son  empire ,  il  s'occupa  d'en  recu- 
ler les  bornes.  Kbalcd-ben-Wéljd 
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tTtyr.  <x  nom  )  Tenait  4e  pacifier  imbéros  pieux.  Les  Chjïtes,  au  con- 

"Arabie  et  de  triompher  de  limpos-  tiaire,  maudissent  sa menwii'c. (  f'oj',_ 

teurMoçaiIali[fo/'.  ce  nom);  AIjoù-  Alï.)                                    J — s.     ^ 

Bekr  lui  ordoDua  de  se  diriger  vers  ABOU-HANyFÉH-EL-SUMAN- 

rirac.tandisqu'Aboù-Obcidahmar-  BEN-TSABIT,  chef  des  Hauefyles, 

cberaitversla  Syrie,  te  bruit  de  cette  l'une    dos  quati'e  se<-tes  orthoiiuses 

dernière  iavasion  attira  FattcDlion  de  de  l'islamisme,  uaquit  à  Koiifah  l'au 

rempereurHéracliii6,quiémoyaScr-,  80  de  t'hc'g.  (  699  de  J.-C  )  ,   et 

^us,avec  une  armée  nombreuse,  pour-  exerça  dans  sa  jeunesse  le  métier  de 

arrêter  les  progrès  de  celte  nouvelle  tisserand.  Us'adouua  ensuite  atidi'oit. 

tecle.  Mais  KbaM,  îmrès  avoir  jiris  Le  khaljfe  âl-Mànsoiir,  instruit  de 

Pyrah,  avait  déjà  ^t  sa  jojictioa  son  mérite,  le  fit  venir  à  Ëaglidid , 

avecAlioù-Obeïdaa,  ctces deux gôie'-,  dont  il  voulut  le  Ëiire  juge  (  cidhy  }; 

faux  re'uuis  battirent  les  troupes  de  mais    Aboù-Haiiyfeb,    cfiravê   des 

l'empereur  grec  Ce  fui  dans  le  même  obligations  de  cette  cliarge ,  la  refusa, 

moment  qu'Aboù-Bekr  mourut,  le  Et  Les  prières,  les  menaces  et  même 

de  djoumâdy  a''.,  an  i3  de  l'hcg.  la  prison,  ne  purent  eltrauler  sa  re'- 

(9  août  654  de  J--C.),i  Fige  de  63  solution.  Cène  fut  pas  en  cq|teocca- 

ans ,  et  après  im  règne  de  deux  ans  et  sion  seulement  que  sa   fermeté'  lui 

^uatremois.Aboù-Bekrfutundeceux  coûta  le  repos.  Aboù-HanjfeTi   était, 

qui  contribuèrent  le  plus  efficacement  un  des  partisans  de  la  maison  d'Aly, 

à  re'paudrela  loi  de  Mahomet,  par  les  et  déclamait  hautement  contre  i'usur-. 

voies  de  la  douceur  et  de  la  persuasion  pation  des  Abbâfydes,  qui  le  respec- 

plutôt  que  par  1^  contrainte.  «Invitez  talent  à  cause  de  ses  verluf;  mais  en- 

>  les  peuples  à  La  foi,  disait-il  à  ses  gçT  fin  Abdallah  il  le  sacrifia  à  son  re&-. 

*  qéraux ,  avant  de  leur  déclarer  la  scntimenl.  Lcshabitants  deMoùssouI,. 
»^rre;respectezles  envoyés  de  paix;  qni  violèrent  le  traité  fait  avec  ce  kha- 
I  triompher  des  ennemis  par  la  bra-  Ivfc,  s'étaient  engages  à  être  punit 

>  vonre ,  jamais  par  le  poison;  fuyei  de  mort  daus  le  cas  oii  ils  se  sous- 

>  la  cruauté. .Conservez  les  jours  des  trairaient  à  sou  obéls^auce.  Abd;31- 

■  viciUards,  des  femmes  et  des  en-.  lab  II,  ayanlrésoludelesfàirepéiir, 

*  ùnts.  Ne  coupez  point  les  arbres  assembla  ses  otdéniâ  (docteurs  )  pour, 
«  fruitiers ,  ne  dévastez  point  (es  prendre  leurs  avis.  Tous  souscrivirent 
»  champs  en  culture.»  11  ne  prit  ja-  a  sa  volonté,  k  l'exception  d'Aboù- 
mais  danf  le  trésor  que  dequoiectrei  Hanyféh.  a  N'esl-il  pas  évident,  dit-, 
tenir  unchitfneau  aunesclave,  et,à  »il,  que.  cet  eugi^ement  est  iuad- 
u  mort,  on  lui  trouva  pour  tout  bien  ■  missibic  ;  car  les  hommes  ont-Ils  le 
trois  dragmcs.  Lorsque  son  succès-  »  droit  de  disposer  d'iue  existence 
Mur  Omar  eut  reçu ,  d'après  ses  der^  »  qiù  n'appaitieut  qu'au  maître  de 
Bibes  volontés,  son  chameau  ,  son  »  Fuuîvers.  a  Abdâllalill,  irrité  de 
esdave  et  son  babit ,  il  dit  en  ver-  sa  courageuse  lésistauce,  le  fit  jeter 
saut  des  larmes  :  ■  Dieu  fasse  misé-  danslesprisou^deBagbdàdetempoi- 

>  ricorde  à  Ahoi^Bckr;  mais  il  a  vécu  sonner  peu  de  temps  après ,  l'an  1  Sio 
k  de  manière  que  ceux  qui  viendront  de  Thég.  (  76'}  de  J  -C.)  Suu  principal 

■  après  lui  auront  bleu  de  la  peine  ouvrage  est  intitulé  Meined  ou  «/>- 

■  àl'imiter,  »  Les  Sunnytes  ,  touchés  pui.  11  y  établU  tous  lus  points  de  l'is- 
de  ses  émineales  quaUtés,  en  ont  itài.  lamismç  sor  l'autorité  du  Gorinctd»- 
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h  traction.  Le  trait  suiTant  fera  juger 
Al  caraciËre  f  Aboù-Hanylelt.  Un 
homme  brutal  lui  ayant  donue  ud 
soufflet ,  ce  Socrate  musulman  se  con- 
tenta de  lui  dire  :  «  Vindicatif,  je  vous 
»  rendrais  ouïrage  pour  outrage  ;  dé- 
n  Uteur,îe  tous  accuserais  devant  le 
u  khalyfe;  mais  j'aime  mieux  dentan' 
7>  der  ik  Dieu  qu'au  jour  du  jugement 
a  iime&sseentrer audelaTecTOus.D 
Trois  cents  ans  après  sa  mort,  on  lui 
éleya  un  mausolée, et  onfonda.  un  col- 
lège pour  ses  disciples.         J — w, 

ABOU-jOœPH  (YicouB),  cé- 
lèbre disciple  d'Aboù-Hanyfëh ,  naquit 
àKouiah,  l'an  i33  de  11i^.(75i 
de  J.-C,),  et  contribua  beaucoup  à 
répandre  U  doctrine  de  cet  imam , 
qui  lui  avait  toujours  témoigné  une 
estime  particulière  et  l'avait  même 
àié  de  ses  bîenlaits  dans  l'étude  du 
droit,  à  laquelle  il  se  livrait,  contre 
le  gré  de  ses  parents.  Abou-Josepli , 
malgré  sa  grande  réputation  ,  vécut 
dans  la  médiocrité  jusqu'à  son  éléva- 
tionà  la  dignité  de  cadhy  al-codbât 
(  juge  des  juges  ou  ji^  supr^e  ).  Ce 
iîit  lui  qui  l'obtint  le  penuer  eu  1 66  de 
rhég.  (  78a  de  J.-C  ),  et  il  la  conserva 
sous  les  Uialyfes  Mehdy,  Hady  et  Ha- 
roiin-El-Bacliyd  (  vqy.  ces  noms  )  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  en  183  de  l'hég. 
Les  oiilémas  n'avaient  porté,  jusqu'au 
temps  d'Abou- Joseph ,  aucune  marque 
.  qui  les  fît  distinguer.  11  leur  assigna 
un  costume  particulier,  qu'ils  oui  en- 
core aujourd  bui.  Quoique  profondé- 
ment instruit,  il  avait  une  modestie 
peu  commune  parmi  les  érudits.  On 
lui  reprocbait  un  jour  de  toucher  des 
sommes  immenses  dutrésor  du  prince, 
pour  résoudre  les  questions  qu'on  lui 
proposait,  et  de  n'avoir  pu  nean- 
moms  éclaircir  un  point  important  : 
o  Je  reçois  à  proportion  de  ce  que  je 
»  sab,  répondit-if;  car  si  je  recevais 
»  àproportiondecequeieneiaispas, 
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»  tontes  les  richesses  du  Uulyfê  n» 
»  suffiraient  pas  pour  me  payer.» 

ABOUL-ABBAS  dît  AL-SAFFÂH 
(Abullah),  i".  khalyfê  abbâçyde. 
A  la  mort  de  son  frère  Ibrahym  l'i- 
mâm  (vo^.  ce  nom],  ilfutobligede 
se  sauver  d'BDma'imabàKotifab,dont 
les  habitants  le  prodamërent  khalyfe  , 
Fan  1 5a  de  l'b^.  (  749  de  J.-C.  )  Dès 
qu'il  fut  investi  de  la  puissance ,  il 
aispoM  de  toutes  les  <£arges  en.&- 
veur  de  sa  KuniOe,  et  s'appliqua  à 
affermir  son  autorite.  Quoique  l'his- 
toire ne  présente  pas  de  ^ts  suffisants 
pour  faire  connaître  son  caractère,,  it 
paraît  cependant  qu'il  fut  conserver 
par  sa  fermeté  les  conquêtes  de  ses 
généraux.  Le-  surnom  â!M-Saffa& 
le  sanguinaire,  sous  lequd  ilest 
connu ,  lui  fut  donné ,  parce  qu'il  ne 
panint  au  kfasdy&t  qu'après  une 
grande  effusion  du  sang  des  Om- 
Euiades.  Il  mourut  k  Anbar,  de  1» 
petite  vérole,  au  mois  de  ^ul^ed- 
fab,  i36del'hég.,àl'âgede55aits 
et  après  quatre  ans  de  r^ne.  Muisoor 
lui  succéda.  [  Foj^ez  Àon-MosLU 
et  Mebwan.  )  J — M, 

ABOUL€ACî;M,  nommé  parqnd- 
ques  historiens  grecs  jépelchasem.^ 
s'empara  de  Nicée  après  la  batulb 
«ùpéritSoléimanl"'^Su]tban-St^(^u> 
cyde-dlconium ,  et ,  dirigeant  ensuite 
ses  efforts  contre  les  Grecs ,  il  péuétn 
jusqu'à  la  Propontide.  Alexis  Gom- 
nène  ,  qui  occupait  alora  le  trône  de 
Gonstautino^e,  après  lui  avoir  offert 
inutilonent  la  paix ,  envoya  contre 
lui  Talicius ,  qui  ràit  l'assi^er  dans 
Iftcée.  L'arrivée  d'Acsaicar-Borsky , 
l'uB  des  émyrs  de  Mélik-CLàb  (  /^.  ce 


a). 


hommes ,  forf a  le  général  grec  à  la 
retraite  ,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas 
ensuite  débattre  Aboùl-Cacem, sorti 
de  la  ville  pour  le  harceler.  Aboiil* 
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Catem  ne  se  taisu  point  abattre  par 
cette  dé£iite ,  et  peu  aprè*  il  s'empara 
de  Gbîo  ,  qui  devint  son  arsenal 
nuiilime.  Cette  action  hardie  porta 
l'cpourante  jusqu'à  ConstantÏDOple. 
ilêzis  donna  alors  le  commandement 
<U  sa  flotte  à  Manuel  Butumite  , 
etàTalicius  celuide l'armée  déterre. 
L'armée  d'Aboùl-Gacem  était  com- 
posée pour  la  majeure  partie  de  ra- 
liene  qui,  par  le  peu  d'espace  qu'il 
occupait,  lui  devenait  inutile.  Pour  re^ 
mcdter  à  cet  inconvément,  il  s'écarta 
de  sa  flotte,  ne  laissaat  qu'un  très 
petit  nombre  de  soldats  pour  la  gar- 
as, et  Tint  camper  à  Alicas.  Ce  mou- 
Tcment  irréfléchi  causa  la  perte  de  sa 
flotte',  attaquée  H  incendiée  pr  Ma- 
nuel ;  et  ce  revers  fut  suivi  bientôt 
){*ès  de  b  dmoute  de  son  armée  de 
terre,  attaquée  par  Tatidus:  il  sem- 
biail  qu'après  cette  double  victoice 
Taroée  grecque  dût  s'emparer  de  Ki- 
cée ,  où  Âboid-Gacem  s'ét^t  réfugia. 
Alexis ,  joignant  la  ruse-  aux  succès 
de  tes  armes ,  lui  fit  oSHr  la  pais , 
et  b  dâermisa  à  venir  à  Constao- 
tioo^,  où  il  le  [dfMigea  dans  toutes 
sortes  de  délices ,  tandis  qu'une  flotte , 
nmmandde  par  Eu^hate ,  s'emparait 
de  Ifîcomedie ,  d  qu'on  y  construisait 
tmt  fcrteresse  au  nom  et,  à  l'insu  d'A-. 
boU-Cacem.  Pendant  ce  temps ,  Âc- 
sâcat,  géne'rd  de  Hâik-C3)âi ,  s'a- 
nsfaît  à  grandes  journées  sur  Nicée, 
et  âùt  pour  Âboiil-Cacem  un  ennemi 
DOB  nmus  dangereux  qu'Aie^.  Il 
fallait  cependant  ou  se  livrer  entib'e- 
aent  à  celui-ù,  ou  se  soumette  à 
Mâik-Ghâh.  Âboùl-<kcem  choisit  le 
T««3mer  parti ,  et  implora  le  secours 
de  Tempereur.  Âletis  lui  envoya  le 
geBeral  Taticius ,  qui  arbora  le  dra- 
'  peau  impérial  sur  les  murs  de  Nicée. 
Acsancar  crut  avoir  affaire  à  Alexis 
Comnéne  liH-même ,  et  se  retira;  mais 
tIelik-Chàh  persis^t  dans  sa  haine 
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oontn  Aboid-Gacem,  envoya  «mtrc 
lui  une  nouvelle  armée ,  sous  la  con-  ■ 
duite  de  Boioin  ;  et  tandis  qu'il  négo- 
dait  b  paix  avec  Alesis,  U  ofti-ait  de 
lui  rendre  les  pays  conquis  par  Aboid- 
Cacem,  et  demandait  sa  fille  en  ma- 
riage pour  son  fils  iûné.  Alesis ,  qui  ne 
vouait  ni  donner  sa  fille  à  un  musul- 
man ,  ni  favoriser  l'établi ssemoit  d'un 
voisin  aussi  dangereux,  lui  envoya  un 
ambassadeur  poiw  l'amuser  par  de 
vaines  promesses,  et  donna  secrcts- 
mentdes  secours  à  Aboiil-Cacem,  qui 
forfa  Boùzàn  à  lever  le  siège  de  Hicee. 
Mais  ces  secours ,  suiÇsants  pour  arrê- 
ter les  progrès  de  Mébk-Chàh,  ne 
J'âaient  pas  pour  le  vaincre,  Aboùl- 
Cacem,  lassé  d'être  le  jouet  d' Alexis , 
résolut  d'aller  se  justifier  auprès  de 
Mdik-Châi.  Il  partit  pour  Ispahan 
avec  des  présents  considérables  qui 
ne  purwt  apaiser  son  ennemi.  Ason 
retour, il  fut  atteint  par  5oo  cavaliers, 
qui  l'étranglèrent,  &  mort ,  et  celle  de 
Mélik-CW*,  arrivée  peu  après,  ren- 
dirent la  liberté  et  le  trône  à  Kilidj-Ar- 
slan ,  fds  de  Sole'iman.  Ce  prince  éuit 
renomme  par  ses  grandes  liebesses} 
e  l  l'o  n  dit  encore  aiqourd'bui  les  Bwori 
d'Aboiil-Cacem.  ■! — "• 

ABOUL  -  FARADJ    (  Gbeooire  ). 

Foy.  ABUt-FiBAGE. 

ABOUL-FARADJ-ALY,  célèbre 
auteur  arabe ,  issu  de  Merwâu ,  der- 
nier Uudyfe  des  Ommyades,  naquit 
â  Ispahan  l'an  284  de  ll"^-  (  «97 
de  J.-C.),  et  fut  élevé  ù  Eagfadàd. 
Doué  d'une  mémoire  prodigieuse ,  il 
embrassa  toutes  les  connai&sauces  alors 
cultivées.  La  jurisprudence,  laméde- 
dne,  et  surtout  la  poésie  et  l'hisHMre, 
furent  l'objet  de  ses  émdes.  Le  Kttab  ■ 
Aghany ,  ou  Recueil  des  anciennes 
ckansomarabestoix  ila  déposcle  fruit 
de  ses  travaux ,  est  un  monument  pré- 
eicus  pour  Fbistoire  de  la  littérature 
arabe.  Le  prince  Seif-ed-Daulah ,  an 
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quel  il  i«  préseuta ,  le  récom|»e&u  le  comiHan  Fériplitali ,  nuù  par  lact 

een^reusement,  et   son  docte  visir  emis9airc«dRSelyin,Comiiiecdui-4:ilp 

Saheb-ebD-Abad,en£aisaituntetc»,  raconte  lui-même  daiis  ses  popre* 

^'il  le  portait  dans  tous  ses  voyages  ;  Commentaires  (  f^o_r-  DjiHiNeuYB  ). 

-parce  que  ce  livre  lui  tenait  lieu,  di-  Akhar  fut  profondément  afflige  de  la 

sait-41,de  tous  ceux  qu'auraient  portés  perte  d'un  ministre  dont  les  conseils 

ao  chameaux.  La  bibliotbètme  impé-  lui  étaient  estrèmementuliles,  etdom 

rîale  possède  un  exem^Jaire  de  ce  prë-  lei  travaux  littéraires  répandaient  le 

deux  ouvrage ,  en  4  toI-  ifl-fol. ,  rap-  plus  grand  éclat  sur  son  règne,  Aboùl* 

porte' d'Egypte,  et  qu'on  a  lieu   de  Faziaconposé,  d'après  l'ordre  exprès 

EoupçoQuer  inoomplel,  Aboùl-Faradj  de  son  souTcraiu ,  une  histoire  intilu- 

en  avait  compose  [dus leurs  autres  sur  le'e:  ^ftfcar-^iiBi«A(  livre  d'Akbar)^ 

les  généalogies.  Ibu-Khalécân  nous  en  en  5  vol.  in-fol.  I^e  i".  renferme  on 

a  conserve  la  nomendature.  11  mou-  précis  historique  des  ancêtres  d'Ak- 

rutàBighdâdle  i4dedzoùl-hédjah,  I)ar;le3'.,  les cfénements da  règnn 

556del'hég.  (  ao  uov.  967.  )     J— n.  d'Akbar,  d- puis  son  avënwneut  jiis- 

ABOUL-FAZL    (te     Chetk»-  qu'à  la  4'3  ■  année  de  son  règne, 

Alamy  ] ,  le  plus  el^ant  écrivain  de  époque  de  la  mort  de  fauteur.  Ge  to- 

rinde,  suivant  Feriehtah,  remplit  à  lume  est  divisé  end<ux  parties ,  l'atM 

la  fois  les  fonctions  de    1".  visir  et  contient  les  5o    premières  année*  ; 

d'historiographe  du  grand-mogol  Ak-  l'antre ,  les  suivantes  jusqu'à  la  ^1'. 


bar.  La  vie  politique  de  ce  ministre  U jiyin~Akbèrf,  on  Instibtics  â'A 

nous  est  peu  connue;inais  imus  savons  bar,  formel'autrepariîeoiiS'.TolHme. 

qu'il  eut  le  talent  de  plaire  infiniment  C'egt  un  ouvrage  ind^^pendant  du  pré- 

à  son  maître,  etqH'il}ouit  même  d'une  cèdent,  et  composé  par  une  sociéte'dô 

faveur  capable  d  exciter  la  jalousie  de  savants,  présidée  par  Aboiil-Fazi,  d'a^ 

rtiêriticr  présomptif  de  la  <couronne,  près  l'ordre    d'Akbar,    qui    voulait 

Selym,  nommé  ensuite  Djihânguyr,  avMr  une  description  géographique. 

Des   malveillants   avaient  trouvé   le  physique,  historiquedel'Hindoustâiï, 

moyen  de  semer  la  division  entre  le  ainsi  que  la  statistique  la  pins  circoni- 

monarque  et  son  fils.  Ce  fut  à  cette  tanciée  de  ses  états.  En  effet,  chacun 

e'poque  qu'Aboùl-Fazl  fut  appelé  du  des  1 6 £oùiiiA,  ou  gouvernements  de 

Be'kehan  où  il,  se  trouvait,  pour  se  rHindoustân,yestdécritavecimemi- 

rendre  à  la  cour.  Cet  édatant  témoî-  nntieuse  exaditude  ;  la  situation  gé»- 

gnage  de  confiance  fut  la  cause  de  sa  graphique  et  relative  des  villes ,  des 

perie.Sélym,  craignant quece  ministre  bourgs,  y  est  indiquée;  rénumératioD 

n'abusât  de  son  crédit  pour  épaissir  le  des  produits  naturels  et  industriels  de 

nuage  qui  s'était  élevé  entre  lui  et  son  ces  soùhah  y  est  soigneusemeuttrace'e, 

père,  pria  un  radjah  ou  prince  hindou,  ainsique  la  nomenclature  des  princes 

de  ses  amis ,  sur  le  territoire  duquel  auxquelsîlsontétcsoumisaVBntd'étre 

Aboùl-Fazi  devait  passer,  de  le  traiter  enclavés  dans  l'empire  des  Grand»^ 

en  rebelle  et  de  ^exterminer.  Cette  invi-  Mogols.  Le  lecteur  trouve  ensuite  Vétat 

tation  était  appiiyoe  de  promesses  ma-  militaire  de  l'Hindoustân ,  et  l'énum^ 

gniiiques.Aboùl-Failfutenefretassas'-  ration  la  plus  détaillée  de  tout  ce  cjni 

fine  l'an  ioi5  delliég.  (  i6o4),non  compose  la  maison  du  souverain  ,ré- 

pac  des  brigands  qui  voulaient  le  de*  tat  de  sa  garderobe,  de  celle  de  ses 

pouillcr,  couuae L'cctit  oiltcieuscmcut  femmes,  les  recettes  des  pariliias,  la 


ABO  ABO  çfi 

huriiptàtiB  âes  ebasses ,  le  menu  de  être  le  prototype  des  fables  attrilmccs 

MtaHe,  etc.,  etr.  L'ouvragt  est  ter-  à  Pidpaï.  Jl  profita  du  séjour  de  deux 

É^par  un  précis  très  bien  fait  de  la  loissionnairesque  Akbar  avût  faitve- 

fdigMu  brahmanique  ,  des  nombreux  nir  de  (îoa  à  Agrali ,  pour  acquérir 

ijslèmesdeUphilosophieliindo)te,«t  quelques  notions  de  la  reltjpon  chre- 

jiar  des  extraits  deplusièursouvrages  tienne.  Son  erudiliiin  «lait  inimpnse, 

samskrits ,  traduits  en  persan.  Ce  rapi-  et  sa  réputation  dans  l'Inde  avait  donné 

de  aperçu  suffit  ponr  donner  une  idée  lieu  h  ce  proverbe  :  «  Les  monarques 

de  toute  l'importance  de  cet  ouvrage ,  ndela  terre  redoutent  encore  plus  ta 

dont  on  ne  comiaissait  qu'un, esrm-  ■  phimed'Aboîil-Faïlqirel'e'péed'Ak- 

plaire  exact   et  complet  dans  toute  n  bar.»  [  Fqyez  Aubar,  Vichhod- 

ilnde;  c'est  celui  qu'Aboùl-Fari  pré-  S^bma).  L — s. 

«enta  à  son  souverain  ,  et  qiie  l'on         ABOtJI^-FfDA  (Ism.^el,  connu 


it  bien  soigneusement  dans  la  sous  le  nom  n'  )jirince  de  Haniah ,  i 
bibliothèque  impêi-iale  de  Dcbly.  De  oommé Al-MélikAlrMouweiyyedet 
celte  bibliotbèqui;,  il  a  passé  dans  la  ImâdEiidyn.le  roi  victorieux  ella 
mienne,  par  une  suite  d'événements  eofonîte lie /a  reïigton , célèbre  bislo- 
que  j'ai  racontés  dilns  riusieiirs  de  me»  rk»  rtgc05;raphc  arabe,  uaqiiil  au  ùiois 
ouvrages.  Le  sable  d  or  répandu  sur  dudfoumadT  i".6-'2  dcTIiég.  (nov.- 
chacune  des  pages  de  cet  iuestimablie  déc.  i'i73de  J.-C.),iDamas,où^ap- 
»dume  ,  alfoste  son  origl:;e  impériale,  proche  des  Tartares  avait  forcé  sa  fa-i 
L'écriture  eu  est  d'une  beauté  étonnante,  mille  de  se  retirer.  Issu  d'Ayoùi  Ben 
Krtout  dans  les  immenses  tableaux  Châdy(i«>î«cenom;,chefde8ATou- 
tju'il  renferme.  Il  est  fâcheux  que ,  par  bitcs,de  cette  famille  illustrée  parbala- 
umrecherclied'cnidilion  fort  déplacée,  di«ctiaglijircdesannes,i!uc  démentit 
Fauteur  ait  affecté  d'imiter  le  style  de»  point  la  noblesse  de  son  origine.  Dès 
Mifiens  auteurs  persans,  des  premiers  684  de  l'bég.  (i  585-6  de  J.-C,  ) ,  i! 
sédes  de  l'b^.  Cestyle  est  non  seule-  assislaau  fameux  siège  de  ta  forteresse 
nnittrèsdur,  mais  souvent inint^igi-  delUarrab,  appartenant  aux  hospi- 
tile.Onpeutseconvaincredelajustcsse  talîers  deSaint-Jcan  de  Jérusalem, 
de  cette  observation ,  due  ik  un  exeel-  Ce  fut  par  celte  cxpéditiOu  qu'il 
lent  écrivain  persan  (  Mohhammed-  delaula  dans  ta  canière  militaire.  De- 
Oiéryf-Mo'tamed-Khân  ),  par  les  ex-  puis  ce  moment ,  it  se  passa  peu 
traits  que  j'ai  insérés  et  traduits  dans  d'années  sans  qu'il  fît  la  guerre.  En 
mes  notes  sur  les  deux  i'".vohimes  688  (  1289  de  J.-C),  il  se  trouva 
des  RecA erc Ae5-^,(ia((^«,traduction  au  siège  de  Tripoli ,  et  en  690  (  1 291 
Irançaise.  M.  (iladwinapubtiéenan-  de  J.-C),  à  celui  de  Saint -Jean 
glais  un  antre  extrait  très  long  et  très  d'Acre.  Obligé  de  transporter  de 
bicnÉûtdecetonvrage,  sousletitrede  Hasn-el-AkrM  à  Saint-Jean  d'Acre 
Ajeeu-Akhery  or  ihe  Insiilutes  of  les  machines  de  siège ,  il  eut  k  eom. 
eniperor.^Afcor,etc.;CaIcuttaj  i^8ît-  batti-e  les  rigueurs  de  la  saison  et  les 
86,5  vol,  iu-4°.  Cette  édition  ester-  difBcuIlés  des  chemins,  et  ses  troupes 
lrém«nent  rare  et  chère;  les  réimpres-  souflrirent  beaucoup.  Par  une  préro- 
tionsfaites  àIiOndres,in-4''.etin-8'',,  gative  particulière  ,  elles  formaient 
soottrèsiucorrectes.Aboùt-Fadtradui*  toujours  le  front  de  l'aile  droite  dcs- 
ni  aussi  dn  samshrit  en  persan ,  Yffi-  armées  impériales.  Eu  marchant  suc 
(otiKadeVicbDOu-Sarma,  qui  paraît  la  villeassiégée,  leur  situation  étuiltri^ 
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périOeusc,  à  cause  du  voisinage  de 
u  mer,  d'où  les  vaisseaux  ennemis  les 
usaillaient  a  coi^  de  flfeches  :  dies 
avaient  en  outre  devant  elles  les  as- 
negës  qui  les  attaquaient  TÎTanent. 
Ces  obstacles  fiirent  pour  les  troupes 
de  HamaH  le  sujet  d'une  nouvelle 
gloire.  Les  assiégés  furent  repous* 
se's ,  et  plusieurs  de  leurs  pnoopaux 
che&  tombèrent  au  pouvoir  des  vain- 
queurs. En  6gi  (1293  de  3.-C.) 
Aboùl-Fédi  accompagna  son  père  Aly 
dans  l'espe'dition  conti'e  le  château 
de  Itoum  (Calaat  el-Roum),  situe  sur 
le  bord  de  l'Ëupbrate  ;  et ,  l'année  sut' 
Vante ,  son  cousin  Al-Mélik  Al-Mo- 
dliafTer,  prince  r^nant  à  Hamah, 
voulant  reconnaître  ses  services ,  lé 
nomma  ^myr  du  Thabelkkdnék.  Les 
Tatarcs  menaçaient  alors  la  Syrie 
d'une  nouvelle  invasion,  Al-Melek  Al- 
Modhaffer  marcjia  contre  eus  en  6g8 
(  1 298-9  de  J.-C),  et  laissa  le  pouvoir  sur- 
prême  entre  les  mains  d'Aboîd-Fédâ  à 
qui  il  était  lie' par  une  étroite  amitié.  Ce 
prince  cbéri  des  ûens  périt  la  même 
année.  Cette  mort,  qui  semblait  devoir 
assurer  la  principauté  de  Hamab  h 
Aboiil-Fédâ ,  suscita ,  dans  le  cœur  de 
ses  deux  irëres ,  des  prétentions  ill^ 
gitimes.  Les  démêlés  qu'elles  occssioD- 
nèreut  entre  -eux  les  privèrent  d'un 
domaine ,  dont  la  concorde  et  la  bonne 
intelligence  leur  auraient  assuré  la  pos- 
session.  Lesulthan  alors  régnant,  ins- 
truit de  leur. désunion,  envoya  à  Ha- 
mah  un  gouverneur ,  nommé  Gara 
Sancor,  qui  y  exerça  l'autorité  en  son 
nom.  C'est  ainsi  que  la  maison  des 
Ayoubites  fut  privée  de  la  possession 
dellamah.  En7oi  fi3oi-3de  J.-C), 
Aboid-Fédâ ,  qui  avait  déjà  mérité  la 
bienveillance  du  sulthan ,  fit  partie  de 
i'expe'dilion  contre  Sys.  A  sou  retour, 
KelbogbàjCe  mamlouk  élevé  au  trône 
par  ses  partisans  et  déposé  par  Lad- 
\ja,  mourut  à  Hamab  ,  dont  il  était 


ABO 

gonvoueor.  AboùI-FâU  cmt  aroi» 
trouvé  l'occaûon  de  rentrer  dans  le 
domaine  de  ses  pères.  U  écrivit  aa 
Buhhan  Al-MéliL  Ël-14âssir ,  fils  du  c^ 
lèbre  KeTâoùn  (  voyez  ce  nom  ) ,  pour 
lui  demander  d'être  investi  de  la 
principauté  de  Hamab.  Ses  lettres  ar- 
riverait trop  tard;  un  nouveati  gou- 
verneur était  déjà  en  route  pour  cette 
ville.Mais  le  sulthan  lui  répondit  d'une 
manière  affectueuse  et  promit  de  rem- 
plir ses  vœux  aussitôt  que  les  circons- 
tances le  lui  permettraient.  Cenouveau 
gouverneur,  nommé  Capdjac,  passa  au 
gouvememenld'Alep  en  709(1309-10 
de  J.-C.  )  Le  sulthan ,  à  peine  échappé 
à  la  catastrophe  qui  semblait  devoir  le 
priver  pour  toujours  d'un  trône  chan- 
celant ,  fut  forcé  par  politique  de  don- 
ner le  gouvernement  de  Hamah  an 
mamlouk,  Asandemor.  Celui-ci,  de- 
venu l'ennemi  d'Aboiii-Fédâ ,  chei^ 
chait  avec  ardeur  les  Occasions  de  te 
perdre ,  et  sa  vie  fut  même  en  danger, 
Itester  à  Hamah  c'était  se  livrer  à  son 
ennemi.  Aboù^édâ  écrivit  au  sulthan 
pour  en  obtenir  la  permission  de  se 
retirer  à  Damas.  Al-Mébk  El-Nâssirh 
lui  accorda ,  le  coufinna  dans  la  pos* 
session  de  ses  domaines  à  Hamab  ,  et 
lui  assigna  des  revemis  sur  ceux  de 
Damas. Enfin, en  7io(i3io-i  de  J.- 
C),  Asandemor  ayant  été  élevé  en 
dignité ,  Hamah  fa  lendn  à  Aboùl- 
FéU ,  non  à  titre  de  principauté ,  maie 
comme  un  gouvernement.  Ainsi,  cette 
ville  rentia  soUs  ta  domination  de  sa 
famille ,  qui  en  fut  privée  i  \  ans  5 
mois  et  -i-j  jours.  Depub  l'^que  de 
•on  élévation  jusqu'en  7ia{i5iade 
J.-C.  ) ,  il  iiit  occupé  h  poursuivre  le 
iwelle  Gara  Sancor.  Cette  même  an- 
née,  il  se  rendit  en  Egypte ,  où  le  sul- 
than lui  £t  expédier  le  diplôme  de  prince 
de  Hamab  ,  de  Baryn  et  de  Moarrah  , 
avec  un  pouvoir  atûolu.  Ce  diplâme , 
qû  noi»  donne  la  date  précise  de  son 
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âeTatïonà  la  piùssance  gauTcraîiie,  (iit  sieurs  ouvrages  ont  ete  les  fruits  àe  ses 

à&vri  le  1 5  de  reby  2°.  7 1 3  de  l'hdg.  lon^s  travaux.  Deux  d'eotre  eux  ont 

(ao  aoàt  1 3 1 2  de  J.-C.].  La  reccnnai»-  sufii  pour  lui  assurer,  dans  TOlient  et 

aance  d'Aboùl-Fedâ  envers  le  suk'naa  même  eu  Europe ,  une  grande  aSé- 

fat  proportionnée  aux  bîen£uts  signa-  brité.  Son  histoire  porte  le  litre  de  Ah- 

ks  qu'Q  en  recevait.  Chaque  anue'c ,  il  Mokhlassar  fir  dkhhdr  Albachar, 

enroyait  des  présents  cousiderables  c'est-à-dire ,   Hisloin    abrégée  du 

au  sukban ,  et  souvent  il  se  reudait  lui-  ^nre  humain.  Elle  se  divise  en  àa\ 

nême  en  Egypte  pour  les  lui  offiir.  Al-  parties.  La  première  tracte  des  pa- 

MâikEi-I4âssir,  qui  l'affectionnait  par-  triarches  ,  des  prophètes,  des  juga 

ticaliëremeot ,  faisait  les  dépenses  du  «t  de»  rois  d'Israël;  la  deuxième ,  de» 

vidage,  le  comblait  d'honnq^rs,  ainsi  quatre  djmasties  des  anciens  rois  de 

^  ceux  de  sa  suite ,  et  le  renvoyait  l'erse;  la  troisième,  des  Pharaons  on 

charge'detoutce  que l'Ëgypteprodui-  ràs  d'Egypte,  des  rois  de  la  Grèce, 

uildeplusprécieux.En7i9[i3igde  des    empereurs  romains;   h    qua- 

JX:.)quoiqueAboùl-Fédà  eût  dqà  fait  trifeme  ,  des  rois  de  l'Arabie  avant 

trois  fois  le  pèlerinage  de  là  AIekke,Alr  Mahomet;  la  <inquième  ,   traite  de 

Mâik  El-mssir  voulut  en  être  accom-  l'hisioire  des  différentes  nations,  d« 

pagné  dans  cet  acte  de  piété.  Ce  fut  au  Syriens, desSabéens,  des  Coptes,  des 

Ktoar  de  ce  voyage  qu'il  te  décora  du  Persans,  etc.,  et  enfin  des  événements 

litre  de  snlthan.  Aboùl-Fédâ ,  qui  nous  arrivés  depuis  la  naissapce  de  Maho- 

afbumidans  son  histoire  les  détails  metjusqu'en  739de  l'h^.  (iSaS  de 

où  nous  sommes  entrés  sur  sa  per-  J.-C.),quefiait  son  histoire.  En  com- 

sonne ,  jouît  paisiblement  de  la  prin-  posant  cet  ouvrage  d'une  grande  énN 

àpauté  de  Hamah  jusqu'à  sa  mort,  oiliou,  Aboiil-Féaâ  a  suivi  le  goût  dn 

arrivée  le  a3  de  mo^arrem ,  7  5i  de  son  siècle ,  ou  plutôt  des  Arabes ,  c'est- 

fhêg.  (a6oct  i53i  de  J.-C.) ,  à  l'âge  it-dire,  ^'iln  en  a  fait  qu'une  chronî- 

de  60  ans.  f  I  remarque,  dans  un  de  ses  que  exacte ,  mais  souvent  trop  concise, 

envrages  ,  que  personne  dans  sa  fà-  aride  et  dénuée  des  r^exions ,  des 

mille  n'était  encore  parvenu  à   cet  aperçus ,  et  du  style  qui  constituent  le 

S;  Tous  les  écrivains  postérieurs  i  mérite  de  l'histoire.  Cependant,  tout 
DÙI-Fédà  s'accordent  à  nous  le  re-  imparfaite  qu'elle  est,  cette  chronique 
présenter  «mune  un  prince  doué  des  abonde  en  faits  tellement  curieux  et 
)dns  énùnenles  qualités  ,  paiement  importants  pour  l'histoire  politique  et 
propre  à  la  gueire ,  où  il  se  ^tingua  httéraire  de  l'Islamisme ,  pour  celle 
r  sa  bravoure,  et  au  conseil ,  où  il  même  des  empereurs  grecs  des  6'., 
_ .  iDait  par  la  s^sse  de  ses  vues.  Au  9^.  et  1 0°.  ùèdes ,  qu'elle  sera  toujours 
milieu  des  troubles  qui  agitaient  sa  pa-  lue  avec  intérêt  et  consultée  avec  fruit.- 
trie,  A  des  incursions  fréquentes  des  Plusieurs  parties  en  ont  été  traduites 
Tatares ,  il  cidtiva  les  lettres  avec  ar-  et  publiées  avec  ou  sans  le  texte.  Do- 
reur, protégea  et  rassembla  près  de  lui  béuus,  professeur  d'arabe,  traduisit, 
les  savants  ,et  n'employa  son  pouvoir  vers  le  commencement  du  17*.  siècle, 
H  ses  ricliesses  qu'au  progrès  des  pour  Antonio  de  Amico,  son  ami,  la 
iôences.  Ilpart^eait  son  temps  entre  partie  qui  a  rapport  i  l'histoire  de  Si-* 
Fâude  de  l'histoire  et  celle  du  orcnt,  de  cile  sous  les  Arabes.  De  Amico  avait 
■la  médecine,  delà  botanique,  des  nu-  intention  de  faire  imprimer  cette  trà- 
Itfwaliiiwetf  et  de  FaAioDomie  :  plu-  duciion  ;  igoais  la  mort  l'es  einp^ch^.  Il 
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publia  seulement  à  PabrBK,  en  i6{o,  ^ition  est  enrichie  des  mttès  dn  c^^ 
la  liste  de»  émyrsqui  avaient  gouverné  bre  R-iske  ;  5".  etliu ,  M.  Silvestre  de 
i»  Htcik  pour  les  klialyfes depuis  64.*  &cy  adonne,  à  Li  suite  de  ianouceilB 
fiMqti'ea  904.  Inveges  ayant  eu  en  sa  «L^on  du  Spécimen  historice  ^ra- 
possessioD  le  manuscrit  de  Dobélius,  Iiuih,  pubiieeàOxroi'd,  en  1  âo6,  par 
ei)  fit  une  mauvaise  version  italienne,  les  soins  de  White  ,  ï Histoire  des 
qu'il  inséra  dans  le  a*,  vol.  de  ses  Au-  jirabes  avant  Mahamet,  avecletexte 
ôales  de  la  ville  de  Païenne,  publiée  en  arabe  et  une  traduction  ktine.  Les 
i65o.  Camsius  a  donne  la  traduction  bibliothèques  de  l'Escurial,  del^yde, 
de  DobeHus  dans  sa  Bibliothèque  his-  celle  dite  Bodte'icuue  ;et  la  biblîotbè- 
tori^ue  du  royaume  de  Sicile,  «t  que  impériale  de  Paris ,  possèdent  des 
Mijratoriraréimprimcedansleloni.  i'  manusci^  de  celte  iiistoire.  Mais  le 
à.e.\a  Collection  des  Historien»  d' lia-  plus  ce'Iebre  ei  le  plus  précieux  de 
lie.  Gr^orio  ,qui  en  1790^  publie' à  tous  est  celuide  la  bibliothèque  impé- 
Palerme ,  eo  1  vol.  iu-fol. ,  uue  nou-  rîale ,  qui  a  le  mérite  d'être  autogrjt~ 
vcllcGolIectionde:slragmenlssu>'i'hi3'  pfac.  Le  second  ouvrage  d'Aboul- 
loire  de  la  Sidie  sous  les  Arabes  ,  a  Fcdà ,  sa  géographie ,  porte  le  titre 
f  xtrait  de  la  traduction  des  annales  de  Tacoùj'm  El-Bolddn ,  c'est--à- 
d'Âboùl-Fédi,  par  Reiske,  la  portion  dire,  vraie  situation  des  pajs.  lie 
qui  a  rapport  à  cette  même  histoire  de  mot  Tacoùym  a ,  je  crois ,  id  le  même 
Sicile.  Voici  la  liste  des  autres  parties  sens  qu'en  astronomie  ,  où  il  signi- 
de  cette  chronique,  publiées  jusqu'à  se  fie  Xtvrailieu  des  étoiles.  Cette  géo- 
jour  ;  1°.  De  vitd  et  rébus  gesti~  graphie  est  divisée  en  deux  par- 
Mahamedis  ,  liber  arab.  et  lot.  ties;  dans  la  première,  Aboùl-Fédâ 
edentu,  cumnotts,  Joh.  Gag/àer ,  donne  un  aperçu  général  des  dimats , 
Oxonice  17^3,  iorloi  La  traduction  des  mers,  des  lacs ,  des  il^ves  et  des 
deGagnier  i^t  pas  toujours  exacte,  montagnes;  dansia  deuxième,  ild^- 
etKoeblerl'a  souvent  reetifiee;  a^.  crit  pa*  table  les  villes,  les  longi- 
j^uciarium  ad  vitam  SeXadi/ii,  ex-  tndcs ,  les  latitudes  et  les  climats  des 
tractum  ex  jibuUFedm  JUstoriâ  uni-  provinces  où  elles  sont  situées.  H  parler 
■  versaîicumvers.lat.abAlb.Schul-  en  outre  des  villes  anciennes  ou  de'- 
tens  ,  à  la  suite  de  Vita  et  res  ges-  truites  et  des  monuments  qui  en  s«b- 
tœ  subanii  Saladini  ,  aut.  Bokae-  aistent.  Les  tables  sont  au  nombre  de 
dino,  Lugd.,  Batav.  175a,  in-Ebl,;  b4.  Le  mérite  de  ce  Traité,  comme 
on  refit  un  frontispice  en  17^5;  celui  de  tous  les  Traités  géo^aphiques 
3°.  AnruUes  MusUmici  lot,  à  Jo.  arabes  ,  consiste  dans  les  notices  sur 
Jac,BeiskioLipsiie,i'^^^.(jettetra-  l'état  des  villes ,  leurs  productions  et 
duction ,  pubhée  sans  le  texte ,  et  dont  les  m<Eiu«  de  leurs  habitants.  L'Lts- 
il  neparutquele  1",  volume, contient  toire  peut  en  tirer  de  grands  fruits; 
la  paitie  de  l'histMre  d'Aboùl  -  Fédâ  mais  la  géographie  proprement  dite 
depuis  la  uabsance  de  Mahomet  jus-  n'y  trouvera  que  des  matériaux  très 
qu'à  l'an  406  de  rbég.(  toi5  de  L-  imparfaits,  et  les  données  qu'elle  y 
C.).  ^'■,  jibul-I'edie  amtales  MtîU-  puisera  ne  poureont  point  servir  à 
vtici  arabice  ef  latine ,  opéra  et  stu-  fedresaer  les  cartes  géogi'aphiques  du 
diis  Jo.  Jacobi  Beiskii,  etc. ,  lumc  Levant.  La  Géographie  d'Aboùl-Fcilâ 
frimum  edidii  Adler,  etc. ,  Hafaite,  n'est  pas  moins  célèbre  ni  moins  coa- 
178g -94i  S ^^'•'>»~'t°- '^^"^  ^*^  nue  que  son  Histoire.  0« es  jn]>era 


»iby  Google 


ABO  ABO                 g3 

par  11  DomendMiire  des  diffircntes  tario  perpetao  ittusirtmt  Ckr.  Bojn- 

pnti(3quienotilétépubiiee3:i''.CAo-  tmI,    Goeilinguœ ,    1801  ,  in-4''> 

raimùeelMawarahtahrm^hoc  est,  Gagnier,  éditeur  et  traducteur  de  la 

n^omm  extra  fhwiam  Oxum  des-  Vie  de  Mahomet ,  avait  entrepris  de 

enptio,  ex  tabulis  Abul-Fed(e  ls~  donner  une  tradodion  de  la  Géogra- 

mlû^principis Hamah.arab.etlat.  phie d'^boàl-Fédà.Dès  i^oSilavait 

àJom,  Grafio,Landini,  i65o.in-4°.  publie  lePropectus  de  celte  traduclion, 

CdtcportioiiaâëréLaipTim^edaDsla  Les  18  premières  feuilles  en  furent 

Coluctùm  des  petits   Géographes i  inâmetir^siii-fai.;nijus  lamortrcm- 

«lonnée  par  les  soins  d'Hudson  ,  k  pécha  de  contiaoer  l'impression  de  cet 

Oiford,en  1698-1^  l'a,  4^'*'-iD:^°-  onvrage.DeLaroquea  en  outre  placeà 

Objt  trouve  aussi  la  déscriptioQ  de  '\asmte  du  Voyage duchefalierd'j^r- 

Ftnbie  du  même  AJwùl'Fedâ  ,  tra-  vieux  une  traductian  iranç^se  de  la 

dnite  par  Greaves  ;  1".  Geographia  Description  de  l'jirabie.  Thévcnot  a 

Utiaefacta  ex  Jrabico  à  Jo.  Jac.  insère'  dans  sou  Recueil  des  Voyages 

Stistto.  (  Voy.  Busching ,  Magasin  une   traduction    latine    des    climats 

fairl'lûstoire et  la  géographie,  lom.  d'Albend  rt  d'Alsind  d'Aboul-Fédà. 

'  jdS);  3°.  C^wtprimam  geogra-  Herfain  a  donni!  en  i8o3 ,  dans  sa 

fUteei  Arabico  in  latimun  trans-  Grammairaisnt^.plusiem-scstrails 

Itumpromidgari  jussil ,  L.A.  Mu-  de  la  description  de  l'Egypte.  Enfin, 

ntùnus,iit  antiq.  ital.  med.  œv.,  on  a  publia î  Vienne ,  en  1808,  une 

Un.  3;  4'-  Tabula  Syrias,  at-ab.  traduction  en  grec  moderne  faite  par 

et  Ist.  cum  jiotis  Koehleri  et  ani-  M.  Démetrins  Alexandrides  ,  des  par- 

itoAiersioTÛbus   Jo.  Jac.   Beiskii ,  ties  de  la  Géographie  d'AhoulFèdà 

Liptix,  i^66iii-4"-;  5"-  Deseriptio  précédemment  puMiees.        J — 1>. 

Sgjfti,  arah.  ettia.,ed.Jos.Daf.  ABOUL  -  GHAZY  -  BÉHADER  , 

Sidiaelis ,  Gottingre,  1^76,10^°.;  KIianduKhanahime,  et  prince  delà 

6".  Tabula  tpnedam  geograpUcœ  famiUedel^engayz-Khin,  naquit  l'an 

<I  aiia  ^usdetK  argumenti   specU  de  Yhé^.  ioi4  (  l6oS-6  )  ,  a  Oiir- 

mina,  {B-abicè  éd.  F.  T.Rink  ,Lip-  gaent^een  Kbawariune,etmonla  sur 

w,  i^gi  in-8°.Bitik  avait  d^à  pu-  lelrôneen  io54(i644-^)-U  abdiqua 

blie  il  Leyde ,  en  1 790 ,  la  Nigritie  à  peu  de  temps  avant  sa  ~  ~  ' 

tismle  de  l'histoire  des  Rois  rausul-  va  en  1 

namd'Abyssinie;  ^',  j^/rim,  (trA6.  après  s 

am  Rotû  :  excutU  curavit  J.  G.  généaîogiqae  des  Tatân,  en  tatur  , 

Eichkom  ,    Goltingœ  ,    1791-  M,  qui  fut  traduite  d'abord  en  russe ,  puis 

Ëieilhom  a  donné  dans  le  tom.  4  de  en  allemand  par  des  offieiers  suédois 

la  Bibliothèque  théolo^que  univer-  rel^&  en  Sibérie,  après  la  bataille 

'elle,  des  notes  et  additions  pour  cet  de  Pultavra.  La  traduclhn  âmçaise, 

niTiage;    8°.    Tmbula  septûna  ex  &ited'aprèscettedemière  version,  et 

Abid-Fedœ  geographid  Mesopota-  pubKiîeàLeydeen  1726,3  vol, 1&-12, 

nimaexhihens,  arabicè  curd  E.  F.  par    Bentinck  ,    est  augmentée  d'un 

C,  BmennuiUer  ,  notas   adspersit  grandnoœbre  de  notes  excellentes.  J« 

^■E.  G.  Paulus ,   1791;  dans  le  crois  pourtant  y  avoir  découvert  quel- 

f^mvemt  Répertoire  de  ta  Liaéra-  qnes  inexactitudes ,  que  j'ai  essaye'  de 

Btrt  orientale  ,  vol.  3  ;  9''>  Abul-  rectifier  dans  ma  Notice  des  Klidns 

^efa  Ari^iis  detcriptio,  (ommen-  dt  Crimée,  ioKiée  à  la  suite  du  F'ojro' 
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ge  de  Farster,  tom.  III ,  p.  937  et  llii^oire  de  cette  contrée  r  i^vài 
^■iS,  note,  Aboùl-Gkâzy  s'est  prind-  sa  complète  par  les  Arabes  )iii- 
palenient  servi  du  TdTyrkh-Rachydy,  qu'au  temps  ou  vivait  l'auteur ,  c'est- 
QxtDjemà-l-léwdry^hhdoRachyded-  inlire,  jusqu'à  l'an  857  de  JTiég. 
<frn-- il  dît  aussi  lui-même  avoir  CDD-  (  i453  de  J.-C).  Dom  Bertheteao 
suite  dix-sept  autres  histoires  (Vo3f.  (»oy.  ce  nom)  s'eu  est  servi  utilanent 
Histoire  eénêalogique  des  Tatdrs  ^  pour  ioa  Histoire  des  Croisadet,Aai 
p.  79  ).  Un  exemi^ire  manuscrit  du  a  laissé  de  nombreux  extraite  maous- 
te\te  ordinal  deson  ouvrage  existait  crits.  M.SylvestredeSacy,enTeiid;uit 
du  temps  du  baroa  de  Ton,  à  compte  des  travaux  du  savant  bénëdio- 
Bàgbtcbeh-Scrài ,  capitale  de  la  Cri-  tiu, 'observe que  les ^nna/»</'^ioùI- 
mée ,  et  l'on  continuait  d'y  insérer  les  Mahaçàn  sont  un  des  ouvrages  qui 
e've'Demeots  mémorables  (  F'ojr.  Ra-  mëriteraient  le  plus  d'être  traduits. 
CRïDÈn-DTN  ).  L — s.  Commeellesétaienttrèsvolumbenseï] 
A60UL-HAÇAN  (Aly),  asb-o-  Aboùl-Maba$ân  en  a  composé  pluseon 
nome  arabe,  vivait  à  Maroc  vers  le  abrégés.  L'un  d'eux  intitulé  :  Mfut' 
cornu lencement  du  i3'.  siècle.  Selon  reif  J/UetA((/<!A,ae'teptibU(fenparlie 
la  coutume  des  savants  de  l'Orient,  il  à  Cambridge  en  1793,  par  Carljle, 
Tovagea  beaucoup ,  parcourut  le  midi  avec  une  traduction  latine.  AImùI- 
de  l'Espagne,  le  nora  de  l'Afrique ,  où  Mabajân  est  encore  auteur  du  Die-  . 
il  releva  la  latitude  de  plusieurs  villes,  tionnaire  biographique,  conmi  »<ni> 
et  resida  au  Caire,  ainsiqu'oD  en  peut  le  titre  de  Menhel-el-Sdfy ,  et  des- 
juger par  quelques  passages  de  son  tiiié  h.  faire  suite  à  celui  de  Kbatyl: 
ouvrage  intitulé  -•  lies  commence'  ben-IbeV-Safady,  Cet  ouvrage  con- 
inerU5  et  des  fins,  titre  sous  lequel  il  meuce  parla  vie  d'ibek,  i*''.sdth!a 
a  donné  un  Traité  d'astrODOmiequi,  des  IMamlouk-Babarytes,  mortenGSS 
selon  Had}y-Khaliiih(tio^.  cenoni),  del'hég.^  ia58  de  J.-C  ) ,  apris  quoi 
'  erf  le  plus  complet  qu'aient  les  Arabes  rauleuri.  suit  l'ordi-e  alpbabâique.Se- 
sur  les  iustrumeuis  astronomiques.  Ion  Hadjy-Kbaitab ,  ce  Dictiomuire 
M.  Sédillot  a  mérité,  d'après  le  rap-  ne  devrait  avoir  que  trois  Tcduuu*; 
port  du  jury,  l'un  des  prix  décennaux  mais ,  quoique  la  bibliothèque  impé- 
eu  1810,  par  une  savante  traduction  riale  en  .possède  cinq,  cet  e3:emplaire 
française  de  ce  traite.  J — «.  est  incomplet ,  car  il  finit  à  la  leltie 
ABOUL-MAHAÇAN  (Ben-Ta-  m/m.  Quant  àla  grandeHistoired'i- 
ghry-Beboï),  historien  arabe,  nà-  boùl-Mahaçân, on ep trouve pli^ieui* 
quit  à  Âlep  où  son  père  était  émir ,  et  volumes  et  manuscrits  dans  k  bibUo- 
q'uittapàrlasuitecette  ville,  pout  ha-  thèque  impénale,  dans  celle  deLeyde 
biter  le  Caire ,  sous  la  protection  des  et  dans  la  bibliothèque  Bodleïcmie.  Le 
eulthans  circassieûs,  qm  le  comblèrent  sulthan  Sëlym ,  après  la  conquête  d'& 
de  bienfaits  et  relevèrent  à  la  dignité  Rypte  ,  en  fit  faire  une  traductios  ^ 
d'émir.  Aboùl-Mahaçân  s'appliqua  à  turke.  J — h. 
toutes  les  sciences,  mais  principale-  ABOU-OBAID-AL-GAÇEM-BEN-. 
mentàl'histoire.Parmisesnombrcux  SALLAM,  auteur  arabe,  naquit  i 
ouvrages,  oudistii^ue  celui  qu'ilain-  Hérat  vers  le  .milieu  du  2'.  siiwleda. 
titulé  :  Nodjoùm  éizakêréh,  les  l'hég.  Parmi  ses  nombreux  ouvr^je* 
étoiles  huilantes,  ou  Histoire  de  ou  distingue  ;  1.  son  Traite'  sur  let 
l'Ég^te  et  du  Caire.  On  y.trouye.  Baà^u,  outradjtioivs  prophétiques, 
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iafitul^    Ghnrybeî-hadyts  ;  il  em-  «Dr«  par  la  pratique  qu'il  adopU  pen- 

ploya  4o  ans  à  eB  rassembler  les  im-  dant  les  4o  deraiëres  années  de  sa 

DCBses    matériaux.    Lorsqu'il  coni-  ne  ,  de  ne  point  vivre  comme  les 

Bmça  à  le  composer,  il  se  retira  au-  «litres  musulmans.  Ces  poe'sîes   sont 

près  d'Abdallah ,  fils  de  Thaher ,  qui  dans  un  genre  ^jfe  ;  miiis  la  &dtita 

ni  assigna  un   revenu    de    io,oo«  de  son  talent  et  la  grande  connais- 

diriiem,  afin  qu'il fât  sans  inquiétude  sance  qu'il  avait  delà  langue  arabe, 

Rir  les  besuins  de  U  vie.  Cet  ouvrage  les  feront  toii)oars  lire  avec  plaisil'. 

Htroavemamiscnt  àla  bibltotbtque  Elles  se  composent  de  dj/fèrentes 

del^yde.  ïl.  Vif.  recueil  de  proverbe*  t^oUections ,  où  la  vanité'  ^s  choses 

m  d'apologues,  intitulé  Âl-amtsdla^  de  ce  monde,  le  ridiniile  des  mœurs 

tayréh,  que  possède  la  bifafeotkèque  humaines,  le  peu  de  fondement  delà 

■Bafiniàe.  C«5t  particuBirement  de  plnpart  des  reliions  et  l'insuffisance 

ttTeciiàl,  et  de  ccBS  d'autres  a«tenr<  de  notre  iniclljgencc,  sont  adroilc- 

«Aes ,  que  Scali^er ,  cédant  aux.  ins-  ment  exposes.   Aboùl'-(Ma  mourut 

tttœs  de   Casanbon,  composa  ses  '~è  Moarrah   en    io5^.  Fabricitis  et 

4en  GtMOtriei de proivrbei arabes,  GoKns  ont  puMié,  l'un  en  i6â8,l'au- 

pdiïrics'par'Erpenius,  à  Jieyde,cit  tre  en  i656,  des  extraits  desespoé- 

i6i4  et   ida5.  ÀbcA-Obaïd joignait  sies.-                                     J — n. 

ï-tne  ranpnreté  denraursiiBe  ar"  -    ABOUTj  -WAFPA  <  Mohahmed- 

Amt  iu&tiiaUe  pour  le  travail.  Il  sxN-YAnrA),  Aiidouzdjatiy',  célèbre 

«Ofa  pendant  la  w»  la  charge  do  fetsthéroaticien  et  astronome,  naquit  à 

«ttyde  Tarsous.etmewutT'n  ^«t^  BCiizdjân  en  5^8  de  i'hég.  {gZg  dé 

itVhè^.  (  838-39  )  A  la  MAhe.  où  J.-C.).  llpassadansflràqen  gStjrct; 

i  avait  6xé  sa  ^mMnm ,  aprH  s'être  '  nd^  de  plusieurs  astronomes ,  Ù  y  fit 

■tqinné  du- pMerÎDiÇe.        J— k.  dcïobservatîons,  pour  corriger  celles 

ABOUL'-01.A,cdy)r*poèiearabei  delà  TaHevérifiée.V<}nVTam<iai m 

■aqiril  k  Viwatif^  rn  S^dePhe'g.  coinleiitles  résultats,  s'appelle  Zj-dj- 

fv3d«^^-C).  Di»  Case  de  quatre  dl-chinml ,  on  Table  t/uî  comprend. 

Mkyitfot  privé  dftlttVHeparU  petite  Aboùl-WJflï  u  beaucoup  écrit  sur 

fMt;iiI|  étudia'  H^anmoint  sotnson  l'astronomieetVarithmétique.llmou* 

)iM,.etaUa'msuit«à^ghi}ad,  où  it  rulcn<)0^.                            J — f. 

a»  et  sept  mmS  à'  s-'iiiMPuire.'  -    ABOU  -  MANSOUK ,   astronome 

dao»  sa  patrie ,  (I  s'enferma  anhc ,  dont  le  nom  e«t  Yinvi-BEB- 

iû«aiBOii,ei6efavrâ«l0iëremefit  Ait-bbn  -  Abt- MAnsorR,  dit  Mou- 

à'kpo^ie.  Iflalgré-  l'obscurité  dont  heddiem,  ou  l'Astronoke.  Il  naquit 

•îrfefftfiçdt  de  se  eouvrir,  on  venait  l'an  241  del'liég.,  855dfc  J.-C.  L*é- 

Ir  «tic  Â)' toutes  lea  parties  de  fem-  tendue  de  sesconnaîssances  lui  acquit 

fKC-Se»  niBiiF»  «t  si  dootfine  ont  une  grande  réputation  ;  il  ftil  confié 

M'M&surénpar  ïeitmssidmans.  Il9  d'honneursetdebienfaitspar  tes  kha- 

fm<  aecosé   de  siûvre  la    religion  ty^  sous  le  règne  desquels  il  vécut  ^ 

4m  ftnâimanes-,  «u  plutôt  de  n'en  el  surtout  par  ItTâmoùn  ( /^.~ce  nom  ) , 

VArnoeniie ,  et  d»  s'abandonner  au  dont  le  nom  rappelle  les  plus  beaux 

Iftwihage.ll  faue«ir«uerque  Aboùl'-  jmirsdelaglbire  des  Arabes.  Ceprînce 

jfh'^qaoiqu'S'ise  prétendît  mosol-  mit  Aboîi-Mansoùr  à  latêle^astro- 

|H^,  favorisait  ces  opinions  par  ses  numcs  qu'il  avait  rassemblés.  Ce  fut 

]*tlies  hbtes  et  hardies ,  et  ptus  cw  ce  savant  qui  dirigea  les  observatoires 
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de  Sagliilâd  et  de  Damas  ;  lussi  lui  ubie  (mft.  Aboùl-AbbJset»itiiioM« 

attriLua-t'Mi  la  Table  vérifiée ,  ré-  et  Mansoùr lui  ayant  succédé,  celui-ri 

■iiltat  des  observatioiu  Jattes  dans  dissimula  d'abord    sa  baine    contre 

MS  deux  villes.  L'astrouornie  n'occu-  Aboù-Moalem ,  dont  les  armées  lui 

fait  pas  tous  les  moments  d'Aboù-  étaient  nécessaires  pour  vaincre  Abdal- 

lauïoiu'  ;  it  eu  cocsacrail  quelques-  kh ,  son  oncle  ;  mais ,  après  la  dé&îte 

ODS  à  la  tiLtéralure;et  il  composa  un  de  ce  rebelle,  n'ayant  plus  rienàme'" 

Recueil  des  Fies  des  Poètes  arabes ,  nager ,  il  &t  assassiner  Aboù-Moslem 

qui  commence  à  Bacliar-bcn-Berd ,  et  eD5aprésenc«,en755deJ.-G.  J — h. 
fiiiitàMérowâtti>en-.\bj-Haiasah.Son         ABOU-NOWAS  (Abod-Alt-ai,- 

filsadonnéunesuiteàcerecueil.Aboù-  HtçAii),  poètearabè,  naquitàBas- 

Mansoiir  a  en  outre  composé  plnsieurs  sorah,  silon  quehpjes  auteurs,  ou  dans 

ouvrages  sur  le  motazéÛsme,  dont  il  FAhwâs ,  selim  d'autres  ,  vers  l'an 

était  sectateur.  J — n.  137  de  rhég,  (7i}4-5),  etfiit  &ev6 

ABOU-MOâLËM,capitaiuearal>e,  à  Koùfah.  Le  brnit  de  ses  talents 

àquiladynasliedes  AbbaçydesduteD-  étant  parvenu  au  khalyfe  Haroùn- 

rtic  son  élévation.  Ibrahym,  dont  el-Bachyd,  il  le  lit  venir  à  sa  cour, 

prétentions  au  kbalyfat  s'acdois-  où  il  le  lo^ea ,  et  répandit  sur  lui  ses 

■aient  chaque  jour  par  la  faiblesse  de^  Inenfaits.  Aboù'tfawas,  par  ses  sail- 

Ommyades,  entreteDait  des  corres-  lies,  aussi  heureuses  que  hardies,  paz 

popdances -dans  le  Khoraçàn,  où  ses  la  gaîté  de  son  esprit  et  le  cbarme 

partisans,  quoiquenombre^ix,  étaient  de  ses  poésies,  fil  les  délices  de  la 

sans  chef.  Il  y  envoya  Aboù^Moslcm ,  cour  bnllante  de  ce  prince.  Après  la 

qu'il  avait,  dît-Mi,  élevé  lui-même  ,  mort  du  poète , .arrivée  en  810,  ses 

et  qui  y  justifia  ses  Espérances  en  le  ceuVr es  furent  recueillies  par  plusieurs 

faisant  reconnaître  kbaiyfe  à  Mérou,  musulmatis;  on  en  possède  plusieurs 

en  7  43 1  en  mettant  t'a  fuite  Masr ,  manuscrits  en  Europe,  J — n. 

gouverneur  du  Khoraçân  pour  les  .    ABOU-OBËIDAH,  général  musul^ 

Ommyades;et  en  soumetlani  à  Ibra-  mandanslespremièrcsaBnéesdell^a- 

byni  cette  vaste  province,  tandis  qu'un  mismc,  contribua  beaucoup  à  lapro'pa- 

de  ses  lieiUenants  triomphait  d' Yéiyd,  gation  de  eettc  religion.  IjOFsqDe.A)}oàr 

gouverneur  de  l'irac.  Ibrahym  étant  B^  i'i"">>ut,  Omar  l' éleva  au  conunan- 

mort,  Al>où]-Al)t>â4*al-âailMi  [  ^.ce  demËntdelaSyne,qu'ilaVBitenpartie 

iLom) ,  confirma  .Aboù-Moslem  dans  eonquisé,;IlmourutvictiEiede  la  peste 

Je  gouvernement  du  Khoraçân.  Pen-  qui  ravagea  celte  contrée,  l'an  18  da 

dant    les    années    paisibles    qu'il  y  Ibég.  (Cii)  de  J.-C.).  Aboù-<feéidah 

passa,  il  propagea  le  dogme  de  la  avait  autant  soumis  les  peuples  par  sa 

métempsycose,  bn  755,  Ùfitlepè-  douceuretsonéqiûté,  quëparlaforoe 

lerinage  de  la  Mekke,  et  ce  fut  la  das  armes.  Il  préserva  Damas  du  pil- 

causc  de  sa  perte.  Arrivé  k  la  cour  lage ,  lorsque  cette  ville  était  près  d« 

d'Aboiil-Abbàs,  et  lui  ayant  deman-  tomber  au  pouvoir  de  Kbaled,etileut 

de  la  charge  d'éoiyr  ou  chef  du  pèle-  assez  de  crédit  sur  ce  farouche  général 

Xinage,  reraidie  par  Mansoùr,  fière  pour  lui  faire  accspterunecapitulatioa 

dukd^yfe,  il  éprouva  un  refus,  dont  raLonuable. Mahomet,  qui  savait  l'ap- 

Il  fut  tmemeot  irrite,  qu'il  devança  préder,  l'avait  misaunombrcdesdlx 

Mïnsoitr ,  ^  agit  pendant  la  route  et  musulmans  qui  devùeot  entrer  dans 

àlaAteUkÇcomne  s'ileûtétéleTeri-  le  Paradis.  J— n. 

U.g,l:ailbyGOOg-|C 


ÀBO  ABO                  gg 

ABOU-OSAIBAH  (  Asom^AnBAS-  Opiuaila  medica  ex  arabum  numu* 
KtFWAFFEOEDDrH-AmiED  ),  m^deân  mentis,  ouvrage  posthume  de  Beiske, 
u^da  i3*.  sifecte,  élève  du  célèbre  la  liste  de  tous  les  médecÏDS  doni  sa 
fiéitar,  ou  Abeu-fiirar  [  ^.ce  dernier  Biographie  consent  la  vie.  L'éditeur, 
Bom),  est  auteur  à'unc  Histoire  des  M.  Gruner,  nous  apprend,  dans  un* 
Médecins,  divisée  eu  1 5  chapitres;  le  DOte,que  Bmke  en  avait  iàit  une  tra- 
t".traitederorigin'edetainéaei;iiie;le  ductionlatinequ'ilconimuniquadesoa 
i'.  des  premiers  mededas;]e3°.  des  vivant  i  un  médeciiitiollatidaistioram^ 
médednsnesaprèsEsculape;le4°-de  Bernard.  J — m. 
Tréole  d'Hippocraie  ;  le  5*.  de  l'école  ABOU-BYHAN ,  astronome ,  astro- 
de  Gaiien  ;  île  ô'.  des  médecins  qui  lo^e,  et  philosophe  arabe.  Son  nom 
Seurirent  à  Alexandrie  avant  le  maho-  propre  était  Molian)med-4>en-Ahmed  ; 
aelismej  le  7°.  des  médecins  arabes  Û  fut  surnommé  j^t-Bj^roùny ,  parce 
des  prMmers  temps  de  l'bégire  ;  le  8'.  (pi'it  était  né^ans  ta  ville  de  Byroùn. 
des  nédecios  syriens  qui  vécurent  Pour  se  perfeciioacier  dans  l'astrono- 
SDusles  Abbaçydes;le9'.  de  ceux  <pu  mie,  il  parcourut  l'Iode,  et  y  pass3'4<*' 
traduisirent  les  livres  grecs  en  arabe  ;  années.  Il  fut  ensuite  envoyé  a  la  cour 
le  10".  des  m^ecios  de  l'Irac,  de  la  des  sulthans  Mahmoud  et  Maçoiid- 
Chaldée  et  de  la  Mésopotamie;  le  11*.  Gazaevites,par  Mâmoùn  roiduKha- 
des  médecins  de  la  Perse;  le  13'.  des  vrârizme.  Allarabiiis  et  Aboulkhaïr  l'y 
nédeâDs  de  l'Inde  ;  le  i3°.  des  mé'  accompagnèrent.  Avicenne  ne  voulut 
dedDsafricaim;le  i4',  des  médedos  point  se  )mndre  à  eus,  parce  qu'il 
fÉgypte;  et  enfin  le  i5\  des  méde-  craignait  de  disputer  avec  Aboù-Ry- 
6as  dé  la  âyrie.  Cette  sim^de  notice  hân ,  à  qiii  les  musulmans  ont  donné 
nffit  pour  donner  une  idée  de  l'im'  l'èpidiètëde  Très  sublil{  Al-Moka<^ 
portuipe  de  cette  Biographie,  et  des  çflc  ).  Aboù-Ryhân  est  auteur  d'une 
ramaissances  de  son  auteur,  mort  en  Table  estronoiAique ;  et  d'une  Gé»- 
1169.  On  la  trouve  manuscrite  dans  gra^  Ai«,  qu'il  dédia  au  sulthapMaçoùt]: 
}il«nenrs  lûbliothèques  de  l'Europe,  cetouvrageestsouventcilépar AboùN 
LaBibUothèque  impériale  en  possède  Fédâ.  Il  composa  encore  un  Traité  dt 
aBOteoipiaire  qui  n'est  pas  complet,  chronologie,  qui  se  trouve  &  la  bi- 
>Dciîlîu9  Freiod,  qui  a  profité  de  cet  bliothèqnede  l'Arsenal,  à  Paris;  qud- 
muùae,  dit  ipie  ce  n'est  qu'uue  inutile  ques  traductions' du  grec,  et  uneintro* 
nwdie..  Mais  ce  médecin  anglais  daoioii  k\' Astrologie  judiciaire.  L^ 
IHtnÉt  aôcune  connaissance  des  lan  -  orientaux  rapportent  un  grand  nom- 
|DW4neatales ,  et  s  était  servi  d'une,  bre  de  fcbles  pour  prouver  qii'Aboù- 
■WtRuse  traduction  latine  faite  par  Ryhân  avaitle  don-de  prédire  l'a  veniv. 
flBSjrrieo.  Le  célébré  Jean  -  Jacque»  Il  mourut  l'an  33o  de  l'hég.  (()4i  d< 
I  làskB*  très  versé  dans  les  langues  j.-G.  ).  J— tt. 
Micntales,  porte  sur  le  recueild'Aboii-  A  BOU-S  AH  AL,  médecin  arabe, 
flwtfeaTr,  us  jugementbien  différent  de  surnommé  M-Mecrhy,  le  Chrétien, 
ntoi de  Freind ;  il  dit  qu'il  contient  fut,  selon  d'Herbelot,  le  maître  d'A- 
iMancoup  de  traits  historiques  sur  les  yicenne ,  ce  qui  nons  a  paru  douteux. 
■édecins  arabes,  et]J[usieuis  remap-  On  ne  trouve  dans  ses  écrits  ni  le 
l|Ut  int^essantes  sur  leur  pratique,  temps  ou  il  a  vécu,  ni  le  nom  des  au- 
Iboù-Osaïbali  est  encore  auteur  d'un-  teurs  qu'il  a  consultés.  Avicenne  avait 
taaéàç  mddediie.  On  trouve  dans  les  couBuAUcoiuân  roiduKliavnuiii|i|| 
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(laChorasime)HHsavantnoinmeAboù->  itait  monte  sur  le  tronc,  il  parvint  k 

Sahal ,  qui  l'accompli  gna  Anus  su  fuite  ,1  «'échapper,  et  reprit  les  armes  k  la  mort 

et  qui  périt  dâua  le  if  ajel.  Nous  ne  sa-'  de  ce  prince ,  qui  eut  iieu  peu  de  temps 

Toas  si  c'est  le  même  que  celui  qui  &it  après.  Battu   par    Abdallali  ,   trère 

l'objet  de  cet  article.  La  BibliothËque  et  successeur   d'Abdallathyf ,  Aboo- 

impe'riale  possède, souslesn"'.  loget  Saïd  le  vainquit  à  son  tour  dans  une 

1 1  o  des  manuscrits  arabes ,  un  Traite'  grande  bataille  oii  le  sultban  perdit  la 

de  médecine  dont  Aboù-Sahal  Al-Me-  vie.  Cet  événement  te  rendit  m^re  de 

f  yby  est.  'auteur.  11  est  intitulé  ^l-  la  Traosoxane  et  du  Kboraçân;  mais 

M/ah  (  CerUiloquium) ,  parce  qu'il  il  eut  encore  à  combattre  les  eniànis 

se  divise  en  cent  clw pitres,  où  l'au-  d'AbdalIathyf,  qui  sliercbaient  à  ren- 

teur  traite  de  toutes  les  maladies.  AU-  trer  dans  les  possessions  de  leur  père. 

Ben  Al.- Abbas  Al-Madjoucy  (^.  ce  Aboii-Saïd  les  défit,  et  inrça  même  à 

nom),  reproche  à  Abou-Sahal  d'être  la  paix  DieMncbih ,  prince  de  lady- 

peu  instruit  en  physique ,  ce  qui  fait  oastie  d  u  Mouton  Noir ,  qui ,  par  use 

qu'il  a  omis,  ou  mal  décrit  plusieurs  agression  imprévue  ,  avait  envahi  le 

maladies,,  dont  les  causes  ^  la  cure  Kboraçân.  Ab'ou-Saïd , vamqueui , fil 

étaient  connues.  J— n.  son  entrée  à  Astcrâbad,  et  y  fut  pn>i 

AliOU-SAID-BEHADtJB-KHAN.  clamé  sulthan.  Il  tourna  ensuite  ses 

^.  ItEBitDTiR-KHiif,        ,  vues  ambitieuses  SUT  rir*c  et  l'Aïer- 

ABOU-SAID-BEN-ABOUmO-  baidjan,  et  s'avança  avec  unearmée 

CEIN,  est  auteur  d'une  version  arabe,  fonuidable  vers  ces  deux  provinces. 

du  Pentùleuaue ,  qu'd  eutrepnt  pont  Ses  conquêtes  furent  rapides  ;  mais, 

remplacer  celle  du  juif  Saadîas ,  re-  ayant  refuse  de  traiter  de  b  paîi  avec 

connue '  jneS'icte.   I^IM.  SUvestre  de  U5su]i-Cassan,ceprtnceparviBtils'eiih 

Sa.*:j  et  Schourrer  en  ont  publié  li  parerdesdéfilésetàcoiqjerles.vivre» 

préfa.''!.  U  en  existe  en  Europe  âx  àl'wiaéed'Âbtoù-Saïd.qui,  prcs^épar 

ou  sept  namisçrits,  dont  le  pws  pré-  la  iàmine ,  fut  obligé  de  se  retirer,  et 

cieux  est  celui  en  trois  langues  de  U  tomba  dans  une  cRibu&cade  en  Inyaol. 

^bliutlitqiie  Bai^rine  à  fkune.  Mo-  fifut  pris  et  conduit  de  vaut  Ussun^s- 

fil»),  Bianchiui.LeLotig,  Sioi-osthat  &aB,  qui  le  reçut  d'abprd  avec^ard, 

etRwiden  avaient  déj^.paHé,  lorsque  (jEvuidait  lui  sauver  la  ùo;  mais,  d'ft-' 

le  gavant  Rossi  en  donna  eu  178»  prés  Taris  de  ses  ministres ,  ii  le£t 

une  notice detailléecl exacte, àlasudc  pâciç  peu  de  jours  apcès,  en  j4^ 

4f>  Sag^ojellevarianli  del  codiez  Afaeu^aïd  était  alors  âgé  àn^i  ans^ 

çfj.  di  Pio  FI.  J—K.  «t  en  avait  régoé  20.  Son  emi^  s'é- 

'  ABOy-SAID-lUïîlZA,'i(prièrB-pe-  lendail  depuis  Kadighar  jusqu'à  Taïf 

tit7(!lsdeTapier]an,proJil'3desguer7  sis,  et  dspuisics  frontièt<es  deilnds 

ïes  àxïles  qui  édatèrent  l'an'  853  d&  jaiqu'à  la  mer  Caspenae.  Ssu.csno' 

l'hég.  (  i449-5q  ^«  3--C.I,  entre  le  (ère  était  géDÉreux ,  et  S  ne  souiB» 

suUnauOulougL-Beyg(/'..ccnomXcb  sociégue  par iiucua  acte  sanguinak*^ 

son  fils  Abd»IIa^yf,pourlàiiG valoir  i-vec  bà  &iit  l'empire  <k  Tanerlan. 

ses  prctentiojis  k  la  souVerski^té  de  1^  B  laissa  orne  ei^nts-^-  dàaiembi^ 

Transo^ane  etdu  îuckeatao.  il  8'«KK  Riiiaon  biiriiage,  J— «. 

para  d'-aboid  de  S.a>naiKand  ;  anois  il  .   AiB£ttJ-TACfIËF¥N<  AsDBi.-iUaJc 

en  fut  cbassé  par  le  sulthaa.  Fad  pri-  OAK'DEB-AfouçA  ) ,  lioi  de  Tramecen  • 

Aomjier  «osuite  par  ibdallalJtijif,  iqul  «ajUiqiie,deia.(^maEt>edesZy^yi 
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Harrint  sa  trône  par  un  paificide , 
Pan7i8deniég.,  I3l8deJ..G.,els'J' 
aSè^Init  par  SCS  libéralités.  Sous  son 
régne ,  l'a gricuiturc  fiflhonorde  et  les 
villes  s'omcrent  de  })eâux  ediJîcrs  ; 
mais,  aussi  injuste  envers  ses  voisins 
qu'il  avait  ét^  cruel  envers  son  père, 
Aboù-Tâchefyns'einpara,  sous  les  plus 
IHïules prétestes ,  delà  presifae tota- 
lile  des  états  du  roi  de  Tunis.  Ce  prince 
implora  le  secours  d'Aboid -Haçan, 
nHdeFez,  qui  se  mit  aussitôt  en  cam- 
pagne. La  terreur  dts  armes  de  ce 
monarque  lui  soumit  presque  tout  le 
royaume  de  Tremecen ,  mais  la  ca-' 
pit»ie,  défendue  par  Aboit-Tâcbefjn  en 
personne,  fit  une  résistance  opiniS- 
Ire,  et  ce  ne  jiit  qu'après  trois  ans  de 
•i^e  que  le  roi  de  Fei  la  prit  par  es- 
ulade.  Âbou-Tâchef^n  se  )eta  dans  la 
ôladelle  avec  son  fît  et  ses  plus  bra- 
T»  soldats,  résolu  à  se  défendre  jus- 
^*à)a  dernièreextrcmitej  mais  la  for- 
teresse ayant  aussi  cte'  emportée  d'as- 
UDt,  il  fut  &it  prisonnii^r,  et  conduit 
iTecson  £Is  devaut  le  vainqueur,  qui 
Inr  St  trandier  la  t$tc ,  et  éteignit  en 
eux  la  dynastie  des  Zyâny.  B-— p. 
,  ABOD  -  TEMAM  -  HABYB  BEN- 
AWS,  surnomme' Althavt,  le  prince 
fa  poètes  arabes ,  naquit  à  Djàçein , 
boorc  situé  entre  Damas  et  Tibériadc, 
Ter» ['«h  170(786-; deJ.-C),  delà 
tiHn  deTbaj,  iUnstrée  par  Hatem  et 
Dttroàd  (  /^.  ces  deux  noms).  Il  fut 
^e  «a  Egypte,  où  il  était  occupé' 
^VB  une  mosquée  à  présenter  la  Lois- 
WW  i  txax  qui  la  fréquentaient.  D'aïu- 
tKf  diwnf  qu'il  exo-çait  à  Damas  le 
■rite  de  tisserand.  Quoi  qu'il  en  soit , 
>t  Atmt  btttttôt  tilH  réputation  brillan- 
M.'^bfcrâUtéde  son  imagination,. 
db  pareté  de  son  style.  Les  kbalyfes 
sDm  le  i^ne  desquds  il  vécut ,  le  com- 
WRDt  de  tnestlbits  ;  il  cbanta  Icui-  gé- 
■froàté  et  leurs  exjdcâts,  et  composa 
•ni»  EcctieSs  de  poésies  C3£raites  des 
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dimns  des  meilleurs  poètes  arabec 
avant  et  depuis  Mâhamcl.  Ces  re- 
cueils sont  intitulés  :  Hantttcah  ; 
Fohoul  al-Choard.&K^tab-àlikhr 
i^dr  -  min  -  chaar  -  alchoàrd.  Plu- 
sieurs fragments  du  premier  de  ces 
recueils  ont  été  publies  par  Scbul- 
lens  ,  à  Leydc,  en  1^4^,  h  la  suite 
de  b  Grainmairti  d  Erpeiûus  ;  par 
Hirt,  dans  son  jinlhologla  Arabica, 
imprimée  à  Icua  en  1774.  Schultens 
en  a ,  inséré  encore  quelques  piécei 
en  1 740,  dans  ses  Monumenta  an- 
tiquissima  historiœ  Arabum,  Cax- 
lyle  a  réimprime  ces  fragments  en 
1796,  dans  SCS  Essais.  Enfin,  ou 
trouve  encore  des  extraits  du  Hama~ 
çah ,  à  la  suite  du  Poème  dé  Zohéir , 
publié  par  M.Lette,  Les  poésies  d'A- 
iioù-Temâm  ont  été  réunies  en  coi'ps 
d'ouvrageparAboù-Be]tra!-Souly,qui 
les  a  disposées  dans  l'ordre  alphabéti- 
que, et  par  Al  j  ben-Hamiab-al-Ispaba- 
ny,  qui  les  a  classées  selon  leur.gfinre. 
Abuù-Temam  mourut  à  Moussoulj, 
mais  l'époque  de  sa  mort  est  aussi 
ineerlaiue  que  celle  de  sa  naissance. 
Aboùl'Féda  la  place  en  l'an  auS  de 
l'hég.  La  force  de  sou  imagination 
fiil  cause  de  sa  mort ,  ou ,  poiu-  nous  ^ 
servir  de  l'expression  d'un  de  ses  con- 
temporains, «la  viyacitéde  sou  esprit 
i  consuma  soli  corps,  comme  la  Urne 
»  d'une  épée  en  iu>e  le  fourreau.  » 

ABOU  -  TfUHF-B ,  prince  des  ôr- 
maies ,  secte  arabe  qui  s'éleva  vers 
i'au  8yi  de  J.-C,,  succéda  en  3oi  do 
l'hég.  (913  de  J.-C.  ) ,  à  son  frère  qu'il 
détrôna,  et  signala  son  règne  par  plu- 
sieurs expéditions  digne»  d'un  chef  de 
brigands.  En  çyii  il  s'empara  de  Sas- 
sorafa,  la  livra  au  pillage  pendant  buit 
jours,  et  se  retira  ensuite  dans  les  ca- 
vernes de  l'Irac-Adjem.  Cctatt  de  cft 
repaire ,  siège  de  sa  monarcbie ,  qii'it 
partait  pour  ses  expé^titms  barbares. 
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Eiig34Koùlalitombaen50npoitToIr,  hod.î]  est  certain  (ju'Abrabanel,  veu- 

eteprouTalesortdeBassorah.  Lekfas-  Ifmt  se  soustraire  à  ses  ennemis ,  passa 

lyfe  alors' rc'gnant,  alanne  pour  lui-  Kcrètemeut  en  Castille,  où  il  Ait  ac- 

■iiême,euTDyaconlreAbaù-Tbaherune  cueilli  parFerdlliandctlsabeUe,  qui  se 

armée  nombreuse  qui  fut  vaincue ,  et  serTÏrentdelui^urrélahlirlesfinan— 

prit  la  fuite  vers  Bagbdâd ,  où  elle  ces  de  l'Espagne.  Il  résida  plusieurs 

porta  la  terreur.   L'ambition  et  les  années  dans  ce  pays;  mais  la  &veur 

foi'cei  d'Aboù  .  Thahcr  s'étani  ac-  dont  il  jouissait  à  la  cour,  ne  te  fit  point 

crues  par  cette  victoire,  il  prit  en  929  excepter  de  la  mesure  générale  qui,  en 

Bababali,  Raccab,  Sindjàr,  et  poussa  i49^>  ordonna  l'expulsion  des  juife. 

aes  conquêtes  jusqu'à  la  Mekke,  qu'il  Abrabanel  se  retirairabord  à  Naples  , 

'  dévasta.  Il  en  tua  l'émyr,  et  eut  t'au-  où  il  obtint  la  confiance  de  Ferdinand 

dace  d'enlever  la  pierre  noire  de  la  I"'.  À  la  mort  de  ce  prince ,  Charles 

Kaabah,  ou  Maison-Sainte.  On  ignore  VIII  s'étant  emparé  du  royanme  de 

l'époque  de  sa  mort  3-~-!i.  Naples,  Âbrabanel  s'cnfuil  en  Sicit« 

ÂBOU-THALEB-AL-HOCEINT,  avec  Alphonse  II ,  qui  avait  succédé  à 

Oorissait  sous  le  régne  du  sulthan  de  son  père  Ferdinand.  11  demeura  fidèle 

Damas  et  d'Ëeypte ,  Milékel  ~  Aàdel-  k  Alphonse  au  milieu  descs  malheurs; 

iSéyféd-dyn  Âboù'fiekr,  nommé  par  et  ayant  survécu  à  ce  prince,  il  iîit 

nos  écrivains  des  croisades  Saladin  ,  encore  forcé  de  changer  de  retraite, 

conséquemment  vers  la  fin  du  la'.  passa  à  Corfou,âe  làdanslaPoniSe, 

siècle  et  au  commencement  du   i3°.  et  alla  mourir  à  Venise,  en  i5oS,  k 

Il  dédia  à  ce  prince  sa  traduction  per-  l'âge  de  7 1  ans.  Lorsqu'il  était  dans 

sane  dfs  Touzoùkdli-Tymoùr,  Ins-  cette  ville,  il  fut  chargé  d'accommo- 

litules  (  politiques  et  militaires  )  de  Ty-  der  un  différend  entre  les  Véniiiens  et 

moùr  (  TaM£BLjIii  ) ,  laite  d'après  l'o-  les  Poitugais ,  au  sujet  du  commerce 

riginal  turk ,  c'est-à-dire ,  Oigour ,  qui  des  épiceries  ,  et  obtint  beaucoup  de 

■e  trouvait  dans  la  bibliothèque  de  considération  par  la  manière  dont  il 

Djàfer ,  gouverneur  de  l'Yémen.  J'ai  s'en  acquitta.  Il  employait  ses  heures 

traduit  cet  ouvrage  en  français  d'après  de  loisir  à  e'tudier  les  écritures  bébrat- 

laversionpersane, Paris,  ij8^,ii>8°.  ques ,  et  écrivit  des  Commentaire* 

(  ^.  Tamehlah  ).  I^s.  très  estimés  des  Juifs.  Ils  le  regardent 

ABRABANEL,  où  ÂBBAVANEL  comme  un  de  leurs  écrivains  les  plus 

{I&AAc),  ministre  des   finances  en  instruits,  et  le  comparent  même  k 

Portugal  et  en  Espagne  ,  et  savant  Maimonides.  Plusieurs  nobles  véni- 

rabbin,  naquit  à  Lisboime  en  14^7,  tiens  et  les  juifs  les  plus  distingués, 

d'une  &nùlle  qui  prétendait  descendre  assistèrenià  ses  funérailles.  Son  corps 

de  David,  et  fiit,  par  ses  emplois  et  ses  fut  transporté  et  enterré  à  Padoue, 

richesses ,  un  des  nommes  les  plus  dis-  Abrabanel  cstcclèbrcpar  ses  nombreux 

linguesdesanation.il  parut  de  bonne  ouvrages,   écrits  dl«n    style   pur  et 

heure  à  la  cour  d'Alphonse  V,  roi  £icile  ,  et  qui  lui  donnent  un  rang 

de  Pprtugal ,  qui  lui  confia  la  direc-  distingué  parmi  les  rabbins.  On  peut 

tion  de  ses  finances;  mais, 'à  la  mort  en  voir  la  liste  dans  le  tome  ^1'.  des 

de  ce  prince,  Abrabanel  fut  accuse  Mémoires  deificeron,  et  dansle  1'. 

d'être  entre  dans  une  conspiration  vol.  des  Mémoires  de  Littératiifo 

tendante  à  livrer  le  Portugal  à  FEs-  portugaise.  Les  prindrMux  sont  :  I. 

]iagne.  Que  ce  soupçon  fA,t  fonde  ou  Commentaire  «ur  U  Pentatetofit^ 


ABB  AUB  i«5 

TeiriSe,  i57g,in-fol.,  «t  réimpriKié  tffehreu.Hara  l'une  des  traJuctioiis 
dans  la  même  ville ,  et  à  Hanovre  en  espagnoles  ,  on  appelle  cet  auteur 
1710}  et  enËn  à  Amsterdam  en  i^6B.  Mestre  Léon  j4barbanel.  Denis  Sau> 
Dans  l'édition  ^oiwe'e  en  i584t  °n-a  vage  Duparc  ,  et  Pontus  de  Tyard  , 
Ëttt  des  changements  et  retranche-  ont  dnnne'chacun  une  traduction,  fran- 
■lents  par  ordre  de  l'inijuisilion.  Plu-  çaise  de  cet  ouvrage  qui ,  au  jugement 
sieurs  parties  de  cet  ouvrage,  qu'A-  de  plusieurs  écrivains, ne  mérilaiipa» 
brabanelécrività  l'âge  de  aoans,  ont  d'ihrctraduit  aussi  souvent.  (f.ABU,- 
cte  traduites  en  latin  et  publiées  sépa-  HAM-BEN-R.-CaijA.  B — p-. 
ïément,  II,  Des  Commentâtes  sur  AB[tADAT£étailroideUSusiane, 
le  Lèfiidque,  le  Deutéronome,  le»  quifaisaitalorspartiedcl'empired'As- 
Propkètes,  etc.  III.  ffuif  Disserta-  syrie;  s'ctant  brouillé  avec  son  aiure- 
tioru,  qui  ontététraduites  de  l'hébreu  rain.ill'abandomiapourpasserducôté 
en  latin,  par  JeanBuxtorf,  et  irapri-  de  Cyrus,  à  qui  il  rendit  de  grands 
me'es  à  Bâle,  164^,  iB-4°-  IV.  Les  services.  11  fut  tué  dans  un  combat 
ŒuiTes  de  Dieu  { en  hébreu  ) ,  Ve-  contre  les  Egyptiens.  Son  histoire  et 
Mse,  i5g2,  in-4''- j  ouvrage  oùl'au-  edlode  Paotnée,  son  épouse-,  sont  le 
lear  combat  l'opinion  d'Aristote  sur  la  sujet  d'un  épisode  touchant  JëU'I^- 
durée  dumonde.  V.  C(^f^(Jei(en  ivpédie.  C— n. 
lebreu),Coiistantinople,U>o6,>n-4"T  ABRAHAH,  roi  d'Yémen  et  d'É- 
râmprîmé  k  Venise  en  i557,  in-^"-  thiopie,  bâtit  à  Ssaoàâ,  une  église, 
Mtenaviœ,  i'j5o,in-4''.C'esluntraité  pour  y^irer  les  pèlerins  qdi  avaient 
dfs  articles  de  foi  des  juifs.  Abrabanel  coutumed'alleràkMekke..UBfaomnir' 
étaitinfaiig3bledanslelravail;ilyps-  de  ta  nation  des  Kananiens ,  vint ,  par 
BÙtles  nuits  entières ,  et  pouvait  jeûner  mépris ,  déposer  des  ordures  devant  la 
fiirt  long-temps.  Ilénivait  avec  beau-  porte  de  cet  édifice.  Abrahah  jura  de- 
coupde  facilité;  et  quoiqu'il  traite  avec  de'truirela  Kaibah  ;  et  il  marcha  v(r£. 
tederaier^nportemenl  les  chrétiens,  la  Mekke  ,  avec  son  armée  montée- 
tpi'il  regardait  comme  les  auteurs  de  sur  des  éléphants.  Le  sien ,  nomm^ 
ses  disgrâces ,  il  vivait  avec  eux  d'une  Mahhmoiid ,  marchait  en  avant.  Xitt 
manière  civile  et  polie,  a  Abrabanel,  écrivains  arabes  rapportent  qn'au  mo- 
rdit Biehard  Simon ,  est  celui  de  tous  ment  oii  l'on  allait  procéder  à  la  dé- 

*  les  rabbins  dont  on  puisse  le  plus  molidon  de  la*Kaàbah ,  Dieu  envoya 

*  profiler pourl'intelligenccderEcri-  contre  cette  armée  des  bandes  nom- 
»  ture,  bien  qu'il  soit  trop  étendu:  sa  breuses  d'oiseaux  gros  comme  des  hi- 
«  méthode  est  cepeudant  ennuyeuse ,  rondel'es ,  et  venus  du  côté  de  la  mer  , 
■  parce  qu'il  tait  quaniiié  de  ques-  qui  lancèrent  des  pierres  de  terre  cuite; 

*  tiôns  qu'il  résout  ensuite-  D'ailleurs ,  ils  portaient  ces  briques  dans  le  bec  et 
>  il  ne  bit  le  plus  souvent  que  raffi-  danschaquepattejleTrès-Hautanéan-» 

*  ner  sur  les  erplications  des  autres  tit  chacun  des  soldats  avec  une  pierra 
»  rabbins ,  et  il  est  en  plusieurs  en-  qui  portail  son  nom;  elles  étaient  plu* 
»  droits  trop  subtil.  »  fl  laissa  trois  grosses  qu'une  lentille ,  et  moindre» 
Gb ,  Juda  ,  Joseph  et  Samuel.  Juda ,  qu'un  pois  ;  elles  brûlaient  les-easques, 
^'on  nommait  ordinairement  maitre  tes  hommes  et  les  éléphants.  Dieu. 
Léon,  exerça  la  médedne  à  Gênes ,  tança  un  torrent  qui  emporta  les  'C3-> 
et  publia  en  1 535,  à  Eome,  désista-  davresdanslamer, ...  Lorsque  Abra- 
kgid'Amore,  sojulenoia  de  Léon  hah  s'approchait  ds  la  MeLkc,  et  qji'd 
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voulait  y  entrer ,  l'éléphant  qu'il  moH-. 
tikil  si:  jetait  à  terre  et  s'eadormail  ;, 
quand  il  essayait  de.mai'cher  d'un 
autre  côté ,  aussitôt  f  éléphant  se  le- 
vait el  y  courait;  eciin,  ce  souverain 
retourna  en  Ycmeii ,  où  il  fut  £:appe 
de  la  main  de  Dieu  ;  ses  membres  se  dé- 
tachèrent. C'est  dans  ce  triste  état  qu'il 
par.viat  jusqu'à  Ssanàâ,  où  il  mourut. 
LeProphèteâcoùsigaécrtévéneirient, 
arrivé  l'année  même  de  sa  naissance, 
dans  la  ii>5'.  surate  du  Corâu,  intitu- 
lée :  Surate  de  l'éléphant,  qui  con- 
tient cinq  miracles  ou  versets.  Mal- 
p;ré  le  témo^nage  formel  du  Livre 
Saint,  je  partage  te  naïf  embarras, 
du  K.  P.  Maracct  ;  ce  docte  confes- 
seur du  pape  Innocent  11,  trop  péné- 
tré de  vénération  envers  les  écrivains, 
arabes  pour  rejeter  une  Seule  circons- 
lann;  d  un  fait  détàvorable ,  même  à 
la  relij^on  chrétienne  (  eu  ^rahab 
professait  celle  religion),  ne  doute 
pas-  que ,  dans  cette  circonstance 
eomme  dans  beaucoup  d'autres ,  les 
démons  n'aient  obtenu  de  Dieu  même 
la  permission  d' outrager  les  temjJes 
etles  simulacres  sacrés:  aJVequevero 
*  novuin  et  înaudilum  est...,  Sex- 
»  centasiinthujasrei  exempta,  ftt.» 
Befiitationes  in  Mcoranum,  p.  8ï4t 
'  et  Frodromus  ad  refulationem  Al- 
corani,  pars  II*.,  cap>  4  >  P^  i4- 
Au  reste,  l'expédition  iabuleuse  ou 
Fédîe  d'.Ûirahah  a  donne  lieu  à  une 
^)Oque  connue  parmi  les  chronolo- 
gistes  arabes,  sous  le  nom  de  Ta- 
lykk-el-fyl.  époque  de  i'eléphaut. 
[ja  i'".  aunée  de  cette  Ère  correspond 
àl'an  571  de  l'ère  vulgaire,  àla4l-- 
du  règne  de  Khosron-Nouchryrvàn , 
en  Perse,  à  la  43°.  de  l'empire  des 
Etliiopiens ,  en  Arabie ,  à  l'an  880  de 
l'ère  d'Alesandre ,  et  à  l'an  i!ii6  de 
celle  de  Bakbl-Nassar  ou  Haljuchodo- 
nosor.  )je  prophète  des  musulmans 
■aquit  cette  anuéc4à.  L— -s. 


ABRAHAM.  Ce  nom ,  auquel  te  raf- 
tacbent  l'histoire  du  peuple  de  Itieti , 
1^  priimesses  faites  à  ce  peu{Je ,  et  les 
laervçiUes  ope'réesen  sa  laveur,  tout, 
jusqu'aux  grands  mystères  accomplis 
par  le  divin  fondateur  de  la  religion 
chrétienne,  est  celui  du  plus  cdèbre 
patriarche  des  Hébreux, Plé  à  Ur,  en 
Glialdée,  environ  'jo  00  ans  avant  J.-C., 
Abraham  descendait  de  Sem ,  fils  aîné 
de  Noe',  à  la  8''.  ^nération.  Il  passa 
ses  premières  années  dans  la  maison  de 
son  père  Tharé  ,  où  il  fut  préservé 
de  l'ulolâtiie  qui  régnait  dans  sa  &- 
mille.  Docile  •■  la  voix  de  Dieu,  qui, 
en  lui  faisant  entrevoir  ses  hautes  des- 
tinées,  lui  ordonna  d'aller  s'établir 
dans  la  terre  de  Ghanaan ,  il  partit 
avec  son  père,  son  épouse,  son  ne- 
veu ,  et  fixa.sa  demeureà  Haran ,  dans 
la  Mésopotamie.  Depuis  la  mort  de 
Thare',  Û  ne  cessa  de  menei'  une  vie 
errante,  autant  pour  se  conformer 
aux  ordres  de  Dieu  ,  que  pour  trou- 
ver des  pâturages  commodes  à  ses 
nombreux  troupeaux.  On  le  vit  suc- 
cessivement à  Sichem,  à  fiétfacl,  et 
dans  le  pays  de  Gérare  ,  d'oii  il  re- 
vint encore  à  Bcthel.  Les  dispiles  fré- 
quentes qui  survenaient  entre  ses  ber- 
gers et  ceux  de  Lotb,  mirent  l'oncle  et 
le  neveu  dans  la,  nécessité  de  se  sé- 
parer. Le  premier  s'arrêta  à  Mambre, 
et  le  dernier  alla  s'établir  à  Goraorrhe. 
Informé   quelque   temps  après    que 
quatre  rois ,   ou  plutôt  quatre  chelit 
de  quelques  bourgades  arabes,  en- 
nemis de  celui  de  âomùrrliej  avaient 
enlevé  Loth  et  tout  ce  qu'il  possédait, 
Abraham  les  poursuivit  à  la  tète  de 
ses  serviteurs, aunombre  de  3i8,les 
défit ,  remit  son  neveu  en  liberté ,  et 
lui  rendit  ses  troupeaux.  Comme  il 
revenait  de  cette  expédition ,  Melchi- 
sedech ,  roi  de  Salem ,  et  prêtK  du  . 
Très-Haut ,  alla  à  sa  rencontre ,  lui  of-      ' 
Itit  du  pain  et  du  vîji,  le  bémt  ta 
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nom  du  Sàgnear,  et  en  rcçutla  iti*.  minelles.  Celui  des  trois  an{;ei  dont 
partie  des  dépouilles  enlevées  aux  rois  les  deux  auti'es  paraissaient  n'éti'e  que 
ïÙDCiis.  Sara,  épouse  d'Akraliam,  les  serviteurs ,  et  que  les  andeos  Pères 
âgeede  75  ans,  ne  lui  avait  point  en-  ontregardéconuaeétantlefilsdeDieu, 
tore  donné  d'en&nts ,  et  avait  passe  1»  assura  à  Abraham  qu'à  leur  retour,  Sara 
teoips  tiù  les  femsies  conservent  l'es-  serait  devenuemère.  En  effet,  quoique 
pérance  d'en  avoir  :  mais,  comme  c'é-  âgée  de  90  aus  ,  eUecoDÇUtetrnËinta 
tait  une  espèce  d'opprobre  alors  de  Isaac  au  terme  fixé  par  l'auge.  Lors- 
iDOurir  sans  postérité ,  elle  engagea  os  ^»e  cet  enfent  eut  atteint  l'âge  de 
paiiùrclieà  épouser  sa  servante  Agar  j  'j5  ans ,  Dieu ,  pour  mettre  la  foi  d'Â- 
aoBt)leutIsmaël.(^lentiDi,  ned'una  br^bam  à  de  nouvelles  épreuves,  lui 
«dave,  ne  pouvait  être  le  dépositaire  ordonna  d'aller  lui  immoler  ce  fJs 
des  magnifiques  promesses  que  Dieu  unique  sur  la  montagne  de  Moria.  Le 
avait  faites  à  Àbrabam,  d'qui  étaient  patriarche,  convaincu  que  celui  qui 
tantes  fiées  à  la  destinée  d'un  fils  qui  avait  fait  naître  Isaac  contre  le  cours 
devaû  naître  de  son  épouse  lé^time.  ordiDairedelanature,élailassezpais- 
des  promesses  lui  annonçaient  qu'il  saut pourlerappeleràla  vie,  oupour 
serait  le  père  d'un  grand  peuple  (  ce  lui  dwner  de  nouveaux  fils ,  se  mit  en 
que  désif^ait  le  cliangein«it  de  son  devoir  d'ubelr  au  souverain  arbitre  de 
nam^jibtameac4iuid'jJbraiiam)tl  la  vie  et  de  U.mort.  La  victime  était 
^ue  toutes  les  nations  seraientbénicseD  d^  sur  le  bùcber,  près  de  recevoir  le 
son  nom.  Dieu  ne  lui  avait  pas  laissé  coup  fatal ,  lorsque  Dieu',  satisËiit  de 
Çnor^  tes  diverses  épreuves  par  les-  cet  nie  mémorable  d'ubelssance,  at- 
qudles  passeraient  ses  descendant»,  rêta  le  bras  du  docile  sacrificateur , 
leur  servitude  en  Egypte,  leur  déli-  qui  substitua  un  bélier*  la  personne 
vrance  miraculeuse  ,  leurs  lunées  de  cet  enfant  de  U  promesse.  Sara 
courses  dans  le  désert  avant  d'ariiver  mourut,  et  Abraham  épousa  Céthura, 
dans  la  terre  de  Chanaan.  Ces  pro-  qui  lui  donna  encore  sil  enfants.  Il 
tsesses  lui  étaieul  confirmée  dans  temina  ses }ours  à  i ^5  ans,  et  fut  en- 
toutes  Jes  occasions,  ici  par  desglobes  tefréàcôté  de  Sara,  dans  une  caverne 
defeuquisortaientdusein  de  la  terre  du  champ  qu'il  avait  acheté,  pour  sa 
pour  coBsumer  la  ebair  des  victimes  j  sépulture ,  des  fils  de  Heth.  Tout  est 
liigarrétabji^emeDldelacirconeisiuD,  myslérieus.  dans  les  évétiemeiits  deU 
pour  être  le  sceau  de  l'allia^ice  du  Sei-  viedecetillastrepairiariiie.Sonnom, 
gneuraveclepatriMxheelavecsaposC»-  dev«Bu  ci^l^n«  parmi  tontes  les  na- 
nté,|usqueaauxdernièresgêii^alions.  lions  de  l'Orieut;  sa  nombreuse  pos- 
Au  moment  où  le  grand  âge  des  deux  térité  par  Isaac  et  tuéme  par  Ismaèl  ; 
époux  semUdt  devoir  foire  nutre  ilej  cette  suite  de  peuples  et  de  rois  bsus 
doutes  sur  l'accomplissement  dé  ced  dé  ia  race  ;  fa  conquête  du  pays  d« 
tnanesses,  trois  anges  arrivât  d)Fi  Chanaan ,  possédé  pendant  tant  de 
loi  soiu  la.  forpie  de  voyageurs.  Leur  siècles  par  ses  descendants  j  les  tni- 
misaioD  était  de  punir  Sodome  et  Go-  racles  sif^nalés  que  Dieu  opéra  dans 
morrhe,  dont  les  iniquités  avaient  pro-  tÔBS  tes  temps  en  leur  faveur;  lanais- 
TOque  ta  destruction  ,  et  que  le  saint  sance  du  Messie  accordée  à  sa  posié- 
pdriarche  aurait  cependant  détournée  '  rite:  voilà  ce  qui  afrappélesiuifedans 
par  ses  prières ,  s'y  se  fût  seulement  les  promesses  laites  a  celui  qu'ils  re- 
trouva dix  justes  da&p  ces  vaiei  cri-  connaissent  peur  leur  père,  et  TOilà  c» 
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^i  (ait  la  véritable  gloire  ^Abraham.  d'Abrabam;  jarcdui  d'une  foule  d'au- 

No'is  n'avons  sur  le  Thaiit  des  Egyp-  leurs  même  payens ,  qui  tcnis  repré- 

ticDs,  le  premier  ZoroastrcdesPerses,  sentent  Abraham  comme  un  person- 

surl'HerculedesGrecs^surl'Orpliéede  nage  aussi  distingué  par  ses  richesses 

la  Thrace ,  et  sur  tant  d'autres  be'ro»  et  par  son  rang ,  que  c^bre  par  se» 

«elèbres  avec  lesquels  on  a  prétendu  lumières  et  pa»  ses  vertu».  Ijcs  églises 

coufondre  Abraham ,  que  des  &its  in-  grecque  et  latine  ont  mis  son  nOm  dans 

certains ,  des  époques  douteuses ,  des  leurs  légendes.  11  en  est  aussi  question 

récits  opposés  ou  contradictoires.  On  dans  le  Coran;  et  quelques  auteurs  ma- 

a,  au  contraire ,  d'Abraham,  nne  his-  sulmans,  entre  autres  révenea  eoïf- 

toiresuivie,détaillée,parunauteurqui  cernant  cepatriarche, prétendent  qu'il 

touche  à  son  temps ,  et  dont  te  bisaïeul  lit  le  voyage  de  la  Mekke ,  el  qu'il 

avait  vécu  plus  de  5o  ans  avec  le  petit-  commença  à  y  bôtir  le  temple.  IrfS 

fils  de  ce  patriarche.  L'historien  nous  juifs  ont  toujours  honoré  sa  sépultura 

apprend  l'ori^nedecegrandhomme,  etsamémoirr;  mais  leurs  rabbins  otA 

ses  voyages,  ses  vertus  et  ses  làutes,  méJédans  l' histoire  d'Abraham  la  vAitë 

Il  marque  aus  Helireux ,  rentrant  dans  avec  le  mensonge.  Le  traité  Jetzirmh , 

le  pays  qu'^rahamavait  habité,  les  on  D«  la  Création^  Paris  ,  iSSa; 

lieux  où  ce  patriarche,  son  fils  et  son  Mantoue,  i563,  et  Amsterdam,  164^, 

petit-fils  avaient  fait  leur  résidence',  iu-^".,  qu'onluia  feussementatlribué, 

les  autels  qu'ils  avaient  érigés,  les  est ,  dît-on,  du  raUiin  Akiba:  il  a  été 

puits  qu'ils  avaient  creusés,  les  1er-  traduiienlatiapar  Postel  et  ilittaagd. 

rains  qu'ils  avaient  acquis ,  les  peuples  Aux  premiers  siècles  du  christianbme , 

et  les  rois  avec  lesquels  ils  avaient  eu  les  hérétiques  sctbiens  débitèrent  une 

desdémêlésetfaildesalliances.Ilentre  j^poca^yse  d'Abraham.  Origine  a 
dans  les  m^es  détails  sur  les  divers  ■  cité  aussi  un  prétendu  ouvrage  de  ce 

endroits  quesesdouse  petits-fils  avaient  patriarche  (  F.  l'ffist,  ^Abraham 

rendus  <^èbres  parleurs  aventures  par  le  père  Massoi) ,  minime,  1688, 

flu leurs  crimes^: il  constate  leurdes-  in-ia.)                              T — o. 

«endance,  en  produisant  les  généalb-  ABRAHAM- BEN ^B.-CHUA    ou 

gies  sur  lesquelles  étaient  fondés  les  Cfaaja,  c'est-à-dire,  le  Prince,  rabbin 

droits  de  la  nation  ^  la  possession  de  espagnol ,  naquit  vers  l'an  10^0.  Il 

la  terre  promise.  Enfin ,  le  Dieu  que  écrivit  un  ouvrage  sous  le  titre  d« 

les  juits  adoraient,  la  terre  qu'ils  ba-  Me^ûilatk  ffamegaleh ,  c'est-à-dire 

lntaient,]eursmoDi)meiits,  leurstra-  vo/ume  (ia  recrfiï(eKr,  dans  lequel  il 

ditions,  leurs  livres  sacrés,  toutan-  traite  de  l'époque  de  la  résurrecti<fa 

nonçâit  Abraham.  Les  Arabes,  comme  des  morts  et  de  celle  à  laquelle,  selon 

les  juifs,  toujours  jaloux  ,  toujours  lui,  le  véritable  Messie  doit  nûtre.  Co 

ennemis  les  uns  des  autres,  se  réunis-  livre  est  cité  par  Pic-de-la-Mwandole, 

smtpouT  attester  leiir  commune  des-  dans  son  Traité  contre  les  Astro^ 

cendance  de  ce  patriarche,  et  ces  deux  hgues,  et  par  Abrabalid ,  dans  son 

peuples  en  portent  l'empreinte  et  la  Commentaire  sur  le  PeiUateugue. 

preuve  par  la  circoncisiDn.  Cetémoi-  Abraham- Ben -B.-Cbija  se  distingua 

f  nage  est  confirmé  par  cdui  des  peu-  surtout  par  ses  ctuuaissances  astro-> 

pies  voisins  et  ennemis,  tels  que  les  nomiqucs,  et  il  composa  un  ouvrage 

Moabiles  et  les  Ammonites  qui  pré-  de  géc^raphïe  et  d'astronomie,  dont 

tendaient  tirer  leur  or^e  du  neveu  nue  copie  fut,  dans  U  suite ,  envoyé* 
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I  SâusUen  Munster ,  qui  la  pnbfia  II  y  occupa  limp4emps  la  fondwii  île 
tb  bdtreu  ,  sous  le  titi'e  suivant  :  tbîteur  des  malades.  On  a  de  lui  en 
Sj^uera-mundi  describeru  _figuram  flamand  queues  ouvragis  de  pietc', 
terne,  dispositionemaue  orbiumcet-  peu  importants ,  et  une  Tableebro- 
kstium  et  motus  steUanim ,  auctore  nologi^e  des  principaux  événe- 
Sabi  Abraham,  etc.,  Bâie,  iS46,  ment$  de  l'histoire  ecclésiastique  et 
«■8'.  Buxtorf  et  Wolf  se  {rompent  civUe,  depuis  la  création,  etc.  Mid- 
ta  disant  que  cette  édition  fut  accom-  delb.  G.  liiling,  4'-  édit. ,  io-iu.  Cet 
P^ée  d'une  traduclion  latine  d'Os-  ouvrage  contient  des  particularités 
nddus-Sdireckeniiichsiiis.  Ahrahara-  assez  exactes  sur  les  six  villes  de  la 
Ben  -  B.  -  Chi)a  est  aussi  l'auteur  2ëlaDde.  N— l. 
d'un  autre  ouvrage  astronomique,  ABBAHAMSON  (  Pierre  ),  juris- 
dans  lequel  il  traite  des  Planètes ,  consulte  suédois ,  mérite  d'are  dté 
des  deiuc  Sphères ,  et  du  Calendrier  '  pour  l'édition  qu'il  donna  en  1 7  o4  > 
des  Grecs,  desRomairu  et  des  Is-  daJus  Christophorianum.  Onytrou- 
maelites ,  et  d'un  livre  i/e  Geomé-  ve  eu  marge  tes  ordonnances  des  rois, 
trie,  avec  VexpUcation  des  triangles  qui  donnent  l'explication  ou  l'interpré- 
sphériques,  et  la  conversion  des  an-  tation  des  diverses  lois,  et  qd  y  décide 
ffesetdes  cercles  ;  d'un  Traite  de  beaucoupdequestioDsparticuliitres,  ce 
nuui^e  et  d'un  ouvrage  de  Morale,  qui  en  iorme  un  répertoire  de  juris- 
Tous  ces  écrits  se  trouvent  à  la  bi-  prudence,  (  Foj'.  Chhistopburus  le 
bUoibèque  du  Vatican.          D — c.  Bavarois.                          A.  B— ^. 

ABBAHAMdeâte.-aaire(pro-         ÂBËAM  (Nicolas),  né  m  id8c|ii 

premeut  Ulricb  '  MxGxaLE  ) ,  né  en  Xaronval ,  village  voisin  de  la  petite 

164a  à  Krœbenbâmslâtten ,  en  Soua-  ville  de  Charmes  en  Lorraine,  entra 

l)e,entraen  1662  dans  l'ordre  des  Au-  en  1G16  chez  les  iésuites,  fut  ap- 

SasÔDS,  et  fut  long-temps  wédicateur  pelé  à  professer  la  tliéok^e  k  Pont- 

H  couvent  de  Taxa  en  Bavière.  Appelé  Î-Mousson,  remplit  cette  chaire  du- 

àVienneen  i66g,  ily  vécut  comme  rant  i7ans,  et  mourut  dans  ces  fonc- 

p«diciteur  delacourjusqu'en  1^09.  tiens  pénibles,  le  7  décembre  iC55. 

II  porta  dans  la  chaire  un  esprit  co-  Modeste  jusqu'à  la  simplicité,  et  ne 
mique  et  original  qui  le  faisait  écou-  soupçonnant  pas  sou  mérite ,  d  porta 
ter,  et  auquel  il  dut  souvent  t'ulilile'  la  défianoe  de  soi-même  à  un  degré 
de  ses  remontrances  :  il  mêlait  dans  rare  parmi  les  gens  de  lettres.  Ses  ou- 
ïes sermons  des  pl.iisanlefies  et  de  vrages  sont  :  I.  un  savant  Commen- 
pedts  contes.  Ses  écrits  sont  remar-  taireenti  vol-Jn-foL,sm'quclqucsZra- 
quables  par  leur  singularité  et  la  bi-  rougîtes  de  Ciceron,  Paris,  i63i, 
UTTeiie  de  leur  titre  :  Judas  archi-  Les  excellentes  observations  qu'il  con- 
coquin  ;  Fi  du  monde  f  Attention ,  tient  se  trouvent  noyées  dans  une  dif-  ' 
$otdat'1 11  en  a  laissé  un  grand  nom-  fusion  qui  en  rend  la  lecture  très  pé- 
bre  :  an  des  principaux  est  un  traité  de  nihle.  Osorius  et  d'Olivet  ont  hcau- 
iBOrale,  divisé  en  loo  chapitres,  con-  coup  profite  de  ce  Commentaire;  on  en 
tenant  des  préceptes  pour  tous  les  a  détaché  les  analyses  de  ces  discours, 
âats,  et  intitule':  Quelque  chose  pour  qui  sont  plus  estimées  que  le  commen- 
tous.                                    G — T.  taire  même,  Pont-à-Moussou ,  in-4"T 

ABRAHAMSEN(IsÀAc],néà  i633;  II.  une  édition  de  Virgile  avec 
plessinçue  «1  tâ63,  mort  en  i-^s^,,    des  notes,  ia-S".,  Rouen,  en  t633, 
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37,  48)  83;  à  Pout-à-Moiisson  m 
I(i33,  et  à  Toulouse  en  i644;  ou- 
trage [ius  estime  que  le  prêc^eat , 
parte  qu'il  est  plus  préds,  plus  clair, 
et  que  l'auteur  ràissit  assez  k  expli- 
quer les  endroits  dîiiQciles  ;  III.  des 
i^uesliorts  Aéologi^es,9omcemTe: 
Pharus  Veteris  Testamenti,  Paris, 
in-fd.  164%  IV.  un  Commentaire  sur 
la  Paraphrase  de  S.  Jeati  fx*  Ters  grecs 

rMmuus,  que  Simon  met  au-dessus 
tous  ses  aubi^s  cuvrageS;  V.  un 
Traite  latin  de  la  Férité  et  du  Âfen- 
sonee;  VI. un  abre'gé des  fîiK/inienM 
de  la  langue  hébraïque,  en  vers  latins; 
VII,  \'ffistéire{m3BntCTite)de  l'Uni'- 
versitéde  Fonuà-Mouisan,  en  latin , 
où ,  dit  Cheyrier ,  entre  une  ftule  de 
traite  intÀTisanis ,  on  trouve  des  peti- 
tes ses  capaUeMejeter  du  doute  sur  les 
Éuts  les  plus  importants  du  reste  de 
l'histoire  ;  I).  Calmci  se  propossiit  de  la 
faire  impiiOier  à  la  suite  de  sa  Bibl, 
de  Lorraine  ;  mais  il  ett  fut  empËchii 
^r  des  personnes  intéressées  à  ce  que  ' 
difiëreutes  particularitc's  ,  contenues 
dans  cet  ouvrage,  ne  fussent  pas  ren- 
dues publiques.  On  trouve  M  liste 
Complète  de  ses  ouvrages  dans  BaylË, 
Sotvell,  (  Biblioiheca  Soc.  J.  )  ete., 
etc.  '  H— L. 

ABRASCHES  (Alt^bèsb'),  g^- 
néral  Portugais ,  l'un  des  chefs  de  la 
tevolàlion  qui  lit  passer  la  couronne 
&lamai»indefira^aiiceeB  i64o,dd- 
|)loya  l'étendard  royal  à  Lbbdime , 
parcourut  les  rues  de  cette  capitale  en 
criant  :  «  Vive  D.  Juan  IV ,  roi  de  Poi^ 
tngai  !  n  Et  ayant  entraîné  le  peuple , 
"assura  ainsi  le  succès  de  la  révohrtion. 
Nommé  par  le  nouveau  roi  gouvcr* 
iienr  de  la  province  de  Beira ,  il  la 
mil  en  état  de  défense ,  rassembla  de« 
troupes ,  et  conduisit  un  e  armée  eu  1 64  3 
«(mb^  les  Espagnols  ;  il  obtint  sur  eux 
différents  avantages ,  entra  en  Castiile , 
prit  et  saccagea  îuui:a,Fotrtaiiie-G\ù- 


ABIt 
na) ,  signala  encot'e  son  zèle  et  sa  Taîeur 
pendant  plusieurs  campagnes  ,etinou- 
nit  estimé  de  ses  compatriotes  et  dé 
S(m  souverain.  B — p. 

ABRESOH  (Fbedehc-Louis), 
naquit  à  Hombourg,  le  hq  décembre 
i6Ôi);  son  p*re  y  était  alors  bailli ,  eï 
occup  ensuite  la  même  cb  at-ge  à  Braim  - 
fets.  Il  «^te  une  colonie  française 
dans  un  village  de  ce  comté  nommé 
Dabhausen  on  Taobbaus^ ,  prbs  de 
la  petite  ville  de  Greifènstcin.  Âbresch 
y  fut  envoyé  à  l'âge  de  treize  ans-, 
pour  être  instruit  dans  la  langue  fran- 
çaise î  dans  laquelle  en  sept  mois  il 
fit  tant  de  prOgrës  ,  qu'on  élirait  cru 
qne  c'était  sa  langue  maternelle.  De 
retour  'ch«!  Son  pire ,  il  s'appliqua 
à  l'étude  dés  langues  latineet  grecque. 
Comme  soflpère  le  destinât  à  la  théo- 
logie ,  il  l'envoya  en  Tji^  an  coHég* 
de  Herbom ,  petite  ville  de  la  princi- 
pauté de  Nassau-Diilenbonr^,  où  il 
Suivit,  pendant  deus  ans  et  demi,  des 
cours  de  philosophie ,  de  langue  hé- 
braïque et  de  théologie;  En  17S0  î| 
Se  rradit  i  Puniver^jté  d'Utrecht,  où 
les  laçons  du  erï^re  Arnold-Draken-^ 
borgetdeOiarles-AndréDuker,  lui 
inspirèrent  un  goAt  si  déôdé  pour  la 
httérature  ancienne ,  qu'afifl  des'y  con- 
sacrer exelasivement ,  il  renonça  à  la 
théologie;  A  la  fin  de  fj23  il  avait  ter- 
miné ses  *id^s  à  Utrecht ,  et  il  voulait 
enoMÇ  suivre  le»  cours  de  TumverMt* 
de  teyde,  loi'squ'îl  Bit  nommé  vîcê- 
reetenrducolMgedeMiddettmurg.  Eb 
1 715  il  ïnt  pnmu  il  la  place  de  recteup 
au  même  mH^e,  et  ^  174'  i) passa 
à  celui  de  Zwel  dans  TOvcr-îssel ,  et 
y  occupa  le  mJme  emploi  ynsgû'en 
1763,  cpoqwe  ofr  if  mmrrut  à  fâgi 
de  8a  ans.  Ce  fut  à  Midddbonf^  qu'A- 
bresch  comment  à  se  taire  eonnaitnK  ' 
par  des  irticles  critiques  surdivera  an* 
lenf9grt(B,  insérés  dans  le  recueil  qui 
paraissait  alofs  à  Amsterdam,  sous  1» 
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titre  de  Miscellttnex  ohsorvationes  portent  le  nom  de  leur  auteur,  l^ea 

criiicte  lit  auctores  veteres  et  receru  autre&soiii  «i^ne's  de  ki'lellrà  H  ,  qui 

liorej.Cesailidessoiitfortesijiaesjea  signifie  peut-être  Hamkwgensis ,  <m   - 

Tuiû  Indication:  Spicilegia  in  Hero-,  de»  lettres  H. L.  .probablement  /Tom- 

dotani,TktuydidânetXenoplwntein  hurgensis    Ludovici ,  ou  de   cdies 

(Jlfùr.  Ofrï.  UI,I,p.  i4i-i5a;ll,  P.B.  A- A.  U.,di»roD]ieconiifûlpM 

[i.3(ia-3od;llI,  p.4^-^33).  ^at-  bien  la  s^nificatiouj  il  y  en  a  qoi 

madfersiones  adHesychii  quadam  n'ont  aucune  signature,  ou  4]ui  por- 

hca  (ibid.  V.l,  p.81-1  ii;  III ,  p.  t«nileaom9u^>oséile/'etro&(uâi>i& 

79-100;  VI,  I ,  p.  369-391  ;  n,  p.  Abreschi  ^eorepubbe  les  ouvrages 

597-411;  VLI,1I,  p.  :ig5-5o^;X,i,  si«rants,quisoD|touKdHinâmegenre, 

p.  \-ic>;MUc,  Obs.nav.  I,  p.  6S^  %tdoiineRt^pre<jvesâel'«tenduede 

Qo }.  Ces  notes  et  obsorvatiiuis  siu:  ses  coDBais»ances  pbilal«giqitA  «t  de 

Besvcbius  se  trouvent  au^i  dans  U  »on  taknt  pour  la  critique.  A^inad- 

belle  édition  de  cet  auteuï  iàite  par  pensioRum  ad  Ma^lwn  Hhrk  dao; 

Jean  Albcrti.   Vindicim   «1  conjëo-.  ateedwU  adiwtabiMes  »d  ijtuedam 

btnein  Ariâtidii  hjrnmos  in  Joven  looaNovi  TetuuuenU;Vi.\à&e&»ota^, 

elMinerra^  (  JjTisc.  Obs.  V.  11,^.  >74^i  in-S'-  On  j  trouve  beaucoup 

3i5-;i4^  )•  Addenda  el  oorrif^eitda  d'obs^Tatidns  neuves  et  utiles.  Les 

miU/servM.  ad-^rUtiden  {'■àiA.  V,  deiixltvrca'mrEachyle  s'embrassent 

m,  p.  loo-ioa).  Suppigmatti  V»-  que 5 trag^es  de  oepoète.  Mais  il  y 

CÊim  omissartu»  speeiiaen  w  ff-  ^-  ^airgit  encore  ce  passage  de  beau- 

fhani Thes.Un^UB  Gr-xœÇùÀA.Yi-,  coupd'wiresatileursgrecs.  Viennent 

1,  p.  179-189  ).  tïeil  l'emait  d'un  après  cela  (as  iiolej  sur  le  IVottfeart 

grand  recueiil  qv'Abresth  avait  iail  de  ligtitunent,  el  ensuite  nne  liste  des 

mots  gre&  qui  9e  m  tiwiivmt  ^.  BQtsgrecsentpkij'étparEscb^e,  qm 

dansJe  Thésaurus  HeBfiNyViôeime,  ^%  ternis  dans  le  Thetaarus  de  ' 

GiiilUiiniOOoKeitB,qvieBpvledaaB  Haun  Éiienne.  On  lui  doit  encore 

a  Belga  grmasans  ,  cite  }^  àt  k  uteillewei^ditaiw  àes  Lettres  d'J~ 

cent  mots  ^u^Abscsek  avait  russes^  tvtmÊ^ ;1,19>A,  i749,in-6°.Al»rescl> 

Ués  s«iilf|fBeBt  pour  k  let^M  A*  Oi^  a  jorat  1  cette  edison  deux  livres  de 

serval»  ad  MscHjrli  Prvmieikewtk  aotcs  'cribquM  ;  il  iadique  aussi  les 

noclww  etichoUaeifii  {i\>ià.  VU»  mots  gncs  <^i  sctrouvtntdam  Aris- 

111,  p^  4^'4<7  )•  ^rmlermisf»  wi  taiisbeetqutQesiuitp»xdaosile  ^h^ 

•  «ItaeFvaiif  «<i4^JC^UiV««w(A«W»  Sdunu  d'Êtîeiwe.  iàtrc^A.  nublia  , 

MtcdW  (ibidv  VUI,  m,  p.  ^t-  »rec  te    secours  âe  Jsan-JKques 

H^  )•  ÊEinHtf  «ftsWfdc  ^  »wJr#  Reislu  ,  aTec  lequel'  il  «ntretenait 

'    L*ifii|Mt«C^4-VLU,IU,  p. 347'  vu    eoncspondaîtoe  ,    des  suppU- 

^^^KmerÊtiiatmsrHiwaAXTifa»  meaU.k  kk  Leciiones  Arisusiteteas, 

V.&<»b^a,:lU',  p.  4^0*438 ).  ipii  ont  ^imprimé)  i  Amsterdam, 

Apte  *iK  JQmopfAoaie»  ^ft««Mini.  ù»^.,^  175» ,  et  un  ess»  d'ou  pli» 

(.VmikXtil „fii  W'i^f^Hl ,  y.  arsndouvia^  sur  Thucnndidc,  qu'A- 

i^SHHf  ^sfii  Oèt-aW'  UI,  )v  41  breecb  wameUBit  alors  de  mettre  au 

3&i\Î4p,4^^**-)'-'^^^'^fi''^  jour,  ttdoitfkpi-eBiitreprtiepwiiten 

WM il:  f/mhwJmi  leâs.  Jïwt  g»)-.  <ffî!dàUlreeht^eni753,iQ-^.,soii> 

ffMMHWMnm^twi5«>nat  (  .Mmc  Ofa<  cetitnï:  DUuâdationum  Thueydl- 

MK.  V2»f^€a«-FGâi  VQtt^oc^i'ii*  dearum  Pars  prima ^  çt  la  seobtid* 
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daiis4a  mème'ïilte,eni755.Ceton-  ABBlANï  (Paitl),  de  Tic«iice, 
vrage  esl  très  utile  à  ceux  qui  selivrent  entra  dès  sa  jenuesse  dans  l'ordre  des 
à  l'étude  de  ta  littérature  grecque  ,  Cirmes,  prêcha  en  différentes  TÏUes, 
mais  plus  pour  l'étkide des  divers  au-  et  professa,  à  Gênes,  Vérone,  Pâ- 
leurs dont  il  y  est  question ,  que  pour  doue  et  Vicence.  Il  fut  oblige,  en 
cclledeThocydidemémejcarAbi'escli  i654 ,  de  quitter  l'habit  religieux, 
n'a  pas  toujours  été  heureux  dans  les  etmouratà  Venise,  e»  i^99i  âgé  de 
écl^rcissemeuts  et  les  ioterprétnlions  <)a  ans.  Il  a  pubUé  :  I.  des  Discours 
du  texte  de  cet  hislorien.  La  premiëre  acadâuiques ,  qu'Q  intitoU  :  l  Fun- 
paitîe  comprend  les  deux  pi-emiers  gfti,  ptffce  qu'ils  étaient  nés,  dît-il, 
livre»  de  Thucydide ,"  la  seconde  em-  comme  des  champignons  dans  le  ter- 
brasse  les  autres.  Il  a  paru  en  t  ijBS*  tain  inculte  de  son  esprit  ;  H.  il  f^Or- 
onSup^émentà  ceséclaircissements,  gUo  (le  crible).  Réponses  Ipologé- 
avec  la  suite!  des  obserratioDS  sur  tiquesaux  observations  de  fegïia  sur 
Eschyfc;Zwol,  i763,in-8'.Abresch  le  Gofifwifti  du  Tasse  ;  Venise ,  1663 
a  aussi  donné,  en  1757,  in-S".,  nue  et  1687;  UI.  des  Poésies  ,  Sonnets, 
uouvelle  édition,  considérablement  Canami, etc.,  Venise,  i663et  i664i 
augmcntée,duG«îO;'AT-iiC(HmGr«-  in-ia;  IV.  VÂrte  poetwa  à'Hora- 
corum ,  ieu  Methodus  admirabilis  tio,  tradolta  in  versi  scioîti  ;  Ve- 
ad  insignem  brevi  comparandam  nise,  i663,in-i2;  V.<?<iîA' Orozio 
verborum  copiam  ,  de  Philippe  Cat-  (riiJoHe  ;  Venise ,  1680,  in-ii;le3 
tier,quiavaitparDàParis,  en  i65i.  Odes  et  X'^rl  poétique  ont  "été  en- 
■  A.— L. — M.     ■  suite  réimprimes  ensemble  pliiaieur» 

ABREU  (  Aleïis  ),   d'Alcacovas,  fois  ;  VI.  /«  Guerra  civile,  ovvero 

dans  la  province  d'Alentejo,  en  Por-  laFarsa^iaiiM.  Amue^LLucano, 

lugal,  savant  médecin  vers  la  fin  dtf  tradotta  in  verso  scioltO;  Venise, 

■  i6\  siècle  et  au  corâmencement  du.  i6G8,in-8".,  etc.  G— É. 

17'.  Fisé  d'abord  dans  le  royaume         ABSALON  ,  fils  de  David  M  de 

d'Angola ,  eu  Afrique ,  il  s'y  acquit  Maacha  ,  était  L'homme  le  plus  ac- 

pendantgansunegrandcréputation,  compli  de  tout  Israël  pour  la  beauté 

et  fut  comblé  de  biens  par  ie  vice-  de  la  taille ,  les  grâces  de  la  figure.  Sa 

roi,  qi^l  servit  comme  médecin  et  éhevclure pesait 300 sides, c'est-à-dire 

comme  homme  de  guerre.  Ramené  5i  onces,  suivant  Pelletier.  Deuxan- 

«nsuite  k  Lisbonne  par  l'amour  de  la  nées  entières  ne  furent  pas  capables 

patrie ,  il  fut  nommé  médecin  du  roi,  d'éteindre  dans  son  cœur  le*  prt^et» 

et  y  publia  en  ifcï  un  Traité  (fe  Sep-  de  vengeanceformcs  contre  son  ftèra 

tem  inJÎTmitatibus ,  ou  des  maladies  Amnon  ,paur]'outragebitàThamar,  ' 

tes  plus  comtnwies  aux  gens  de  cour,  leiirsœur.  Il  invita  ce  princeàunfea-' 

C.etA.  tin,  à  cette  époque  de  l'année  où  l'on 

ABREU  (DoiT-JosEFB-ANTOino) ,  tondait  les  moutons  et  le  fit  massacrer 

pid)liciste  espagnol  du  18'.  siècle,  sous  ses  yeux.  Comme  il  cramait  1« 

auquel  on  doit  la  CoUection  de  taas  ressentimcot  de  David,  doiit  faanaa 

les    Traités  des  souverains  d'Es-  éCaittendrement  aimé,  il  prit  le  pard 

pagne  avec  tous  les  états  de'fEu-  de  se  réfiigier  chez  le  roi  de  Gessur. 

ro/ve,  etc. ,  eu  12  vol.  in-foL  II  finit  Joab  obtînt  son  rappel  au  bont  de 

eet  immense  ouvrage  en  1751 ,  et  deux  ans  :  mais  il  ne  put  parfaire  k 

mourut  en  177S.  .  h~~-Q.  la  cour  et  rentrer  daoi  ks  bonne» 
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grâces  de  sob  përe ,  que  trois  ans  apris  s'^iit  nnbaiTasses  dans  les  brandies 

son  retour.  Cefutalors,  qu'animé  par  d'un  arbre,  sou  diCTal  se  déroba  sous 

des  vues  d'ambition ,  il  comioeoça  À  lui ,  et  il  demeura  suspendu.  C'est 

se  montrer  en  public  avec  uabriUant  dans  cet  état  que  Joab  le  perça  de 

appareil,  p«ui  en  imposerais  multi-  trois  dards,  au  me'prb  de  l'ordre  for- 

tude.  OaieToyaittouslesmatios,  à  la  mcldouuc' par  le  roi,  avant  le  combat^ 

porte  du  palais,  parmi  ceux  que  leurs  d'épargner  son  fils,  dont  U  mort  fut 

aâaires.  y  appelaient  de  tout  Israël,  pour  lui  te  sujet  d'une  douleur  longua 

donnant  aux  uns  les  plus  b^es  espe-  et  amère.  Cet  événement  arriva  envi- 

RDces  sur  le  suceès  de  leurs  requêtes,  ronl'an  lo^S  avant  J.-C.      T— j>. 
consolant  le»  autres  sur  la  lenteur  ABSALON,  ardievèque  de  Lund^^ 

qu'on  mettait  à  leur  accorder  leur  «o  Scauie,  primat  des  royaumes  de 

demande ,  et  affectant  de  re'pcter  -sou-  Danemarck ,  de  Suède  et  de  Norwége, 

vent,  que, s'il  était  chargé  de  rendi'e  ministre  et  général  sous  les  roi^  Wal- 

ta  justice,  il  s'en  acquitterait  à  lasa-  deniar  1".  et  Canut  VI,  naquit  en 

lis&clion  générale.  Absalon  tint  pen-  1 1  iS,  à  Finnesleo,  village  dans  fit* 

dant  quatre  ans  cette  conduite  astu-  de  Selande.  Son  véritable  nom  lut 

ci^ise;  lorsqu'il  crut  av(Hr  sui&sam-  Axel,  qu'itlatinisad'aprbs  l'usée  de 

ment  disposelesespritsensafaveur,  son  siècle.  Issu  d'une  grande  et  puis- 

il  serendit  à  Hébron,  sOos  pre'iexte  santé  famille  alliée  à  la  maison  re'- 

d'y  accomplir  un  vœu,  après  avoir  guante,  ilfutcTcvéaveÉlejeuneprince 

cnvoyédeshommesafBde's  dans  toutes  Waldcmar,  et  fît  ensuite  sesâudes  à 

les  tribus,  pour  annoncer  au  son  de  l'uuivcrsitédePv'is.  En  ii581eclia- 

la  trompette  qii'Absalon  régnait  à  Hé-  pilre  de  Roskilde  (Rolscbild)  l'elul, 

bron.  Û-vit  aussitôt  la  plus  grande  évéque.  L'année  précédente,  Wal- 

'    partie  d'Israël  seranger  sous  ses  éten-  demar  I".  e'tait  monte'  sur  le  trône; 

OardsT  Jérusalem  lui  ouvrit  ses  portes;  iliit  de  l'évêque  Absalon  son  conseil- 

ei  pont  annoncer  À  tout  le  monde  que  1er  intime, et  luidut,  engrandepar- 

u  rupture  avec  le  roi  était  sans  espoir  tie,  les  victoirespar  lesquelles  leDa- 

dc  réconciliation  ,  il  jouit  publique-  uemarck,  long-temps  décliiré  par  des 

ment  des  femsKs  de  son  père ,  suivant  guerres  intestines,  avili  par  des  princes 

en  cda  le  conseil  d'Adiilopbel.  Ce  per-  £iibles,  acquit  de  nouveau  cette  consi' 

fide  miitistrc  voulait  qu  on  marchât  déraûon  qu'il  avait  perdue  depuis  la 

promptentent ,  avec  l'élite  des  trou-  mortdeCanut-le-Grand.LesWendcs, 

pes,  à  la  poursuite  du  roi  fugitif;  et  nation  Ir^s  âiâerente  des  Vandales, 

cet  avis,  sil  eût  été  suivi,  aurait  en-  avec  lesquels  les  annalistes  du  moyen 

traîné  la  niiiie  de  David;  mais  le  ûdèle  âge  les  confondent,  étaient  les  enne- 

QtBSai ,  partisan  secret  de  ce  prince ,  mis  les  plus  redoutables  des  Danois. 

l'y  opposa.  David  profitadii  délai  que  La  ville  d'Arkona ,  dans  l'ile  de  Ru- 

lin  donna  Iç  dé&ut  de  concert  qui  ré-  gen ,  était  un  réceptacle  de  pirates  ; 

puit  daiDS  I«  parti  de  son  fils ,  pour  c'est  là  que  s'élevait  le  grand  ten^le 

rassembler  autour  de  lui  ceux  qui  lui  de  Svantevit ,  priBci[)ale  divinité  des 

étaient  testée  attachés.  Les  deux  ar-  Rendes  ;  devant  sa  statue  colossale  et 

mées  es  vinrent  ^ux  mains  dans  la  à  quatre  Ëices,  ces  pirates  déposaient 

ibrét d'Éuiinum  ;  celle  des  Rebelles,  le  butin  ramasse'  sur  les  côtes  da- 

MBtmandee  par  Amasa,  fut  déMte.  noises;  une  compagnie  sacréedeSoo 

iiualBBprit  uluitej^maisiescliareux  guerriers  était  attachée  au  tcmpte  et 
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chargée  de  l'etirichir.  Absabn,  après 
avoir  battu  les  fluttes  di«  Wendes, 
mit  le  sii!ge  devant  Arlona ,  q<ii  se 
Tendit  après  une  longue  dëfensc  ;  le 
vainqueur  abattit  le  temjje  de  Syan- 
'  tevit,etfitmettre  en  pièces  celte  idole; 
mais  il  éparj^na  la  nation  vaincue,  à 
condition  qu'elle  embrasserait  la  reli- 
gion chrétienne  et  reconnaîtrait  la  do- 
mination danoise.  Absalon  tourna  «i- 
snite  ses  armes  contre  la  république 
de  Julin  ou  de  Jom^borg ,  la  Sparte 
du  Nord ,  fondée  par  des  émigrés 
danois.  (  V,  PiLNATORE  )  ;  il  sou- 
mit cet  état  qni  s'était  rendu  redou- 
table par  ses  pirateries;  maisect  évé- 
nement est  encore  environné  d'obscu- 
rités, n  en  est  de  même  de  la  iimda- 
tion,  ou  de  la  restauration  de  Dantdck, 
que  plusieurs  liislortens  attribuent  à 
Absaloa.  Pendant  que  ces  victoires 
faisaient  respecter  au  dehors  le  nota 
du  monarque  danois  f  l'orgueilleux  ar- 
chevêque d'  Lund ,  Eskild ,  bravait 
son  aulorilé  dans  l'intérieur  du 
royaiime.  Après  beaucoup  d'iniriguei 
et  d'actes  de  rébellion ,  Eskild ,  se 
voyant  prèsdesuccomber  sou»  le  gé- 
nie d' Absalon  ,  prS  tout  à  coup  la  ré- 
solutioa  d'abdiquer  avec  dignité  un 
poste  où  il  ne  pouvait  plus  se  soute- 
nir avec  gloire  ;  devant  une  grande 
assemblée  du  peuple ,  et  em  préscnôe 
du  roi ,  i}  dépose  sur  Tautel  sa  crosse 
et  son  anneau,  il prononcenn magni- 
fique éloge  d'Absalon,  son  ancien 
ennemi  et  déclare  qi^ifnevoitque  celui- 
ci  qui  soit  digne  de  lui  succéder.  Le 
chapitre,  d'une  voix  unanime,  pro- 
clame Absalon,  arcbevêque  deLundet 
primat  des  royaumes  du  Nord.  Cet(e 
élection  fiit  faite  en  i  i70;mab  Absa-^ 
ion  ne  voulant  ni  quitter  le  si^e  de 
Boskilde ,  où  le  retenait  l'antour  du 
peuple  de  Scande ,  ni  cnmufrr  deux 
béuéllces,  refusa  d'accepter  la  mitre 
primatiale,  josqu'à  ce  qu'un  ordre  cx- 
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près  du  pape  Alexandre  lïl  vînt  levtt 
ses  scrupules.  Absalon  fut  un  des 
plus  srands  liumntrs  du  moyen  âge. 
Ami  de  son  roi,  il  n'en  fut  jamais  )e 
flatteur  ;  homme  d'utat  habile  et  guer- 
rier iiitré|4de ,  il  ne  coamit jamais  une 
action  déloyale  ou  cruelle.  Sa  piété  lui 
valut  ksélogcsles  [dus  magnifupies  du 
sobverain  pootife.  Ala  tête  de  f  armée, 
il  joignit  loutela  valeur  d'un  soldat  à 
toute  la  priidenoe d'un  général;  éga- 
lement lieureiix  sur  mer  et  sur  terre , 
il  était  adoré  des  troupes.  Eu  temps 
de  paix ,  il  veilUit  sans  rd^he  à  la 
sûreté  des  côtes  ;  c'est  lui  qui ,  en  iâ- 
sani  élevée  près  d'un  hameau  de  pé- 
cheurs, nWBiaé  Hafn,  tn  châtean 
jort,  posa  Je  loin  les  fondements  de 
Copenhague.  1)  eut  use  grande  part 
aux  Codes  de  loix  publiés  par  Wal- 
demarl"'.,  et  i)  est  lui-méine  auteur 
du  Code  ecclesÛMliifne  de  Séîande, 
dans  lequel  on  remarque,  entre  autres , 
nn  ariide  qui  abolit  l'émeuve  du  feu 
dans  les  ratifies  d'adultère.  Unedtsp»- 
sition  encore  phis  remarquable  fixe  de  ' 
sages  limites  à  la  libéralité  des  patti- 
ewliers  ouvers  le  cicrgéetlCs  églises. 
AbMionétsil  néanmoins  pleiu  dé  zèle 
pour  la  religion.  Voulant  donner  -aux 
monastères  de  metUenlw  règles ,  il  ' 
appda  auncès  de  lui  l'abbé  (àiiil- 
bume  ,  ou  oouvent  de  Ste.  -  Ge^ 
neviève ,  de  Paris ,  arec  qai  A  s'Aatt 
fié  d'avitiè  pmdaHt  sa  j[euneBse.  D 
ordonna  a«x  moiues  du  couvent  de 
Soroe  qi/il  avait  ibndé,  d'écrire  les' 
anales  du  royaume;  maiscd  ordre 
ne  Alt  pas  eMcuté.  Absalon  eut  plus 
de  suocès  lorsqu'il  ebargea  de  oompo- 
ser  wie  Histoire  duDawntmrck  YÂn-^ 
qtKBt  Skm  Grammaticin  et  le  sa- 
vant Sueuo  Aagesen  (  ^  ces  dens 
Bonis).  Malgré tUBi de  lèleet'dc  vrai 
mérite,  l'arcbevftîue Tni<tifl/e  ne^THi 
écJiftpper  k  (pielques  motneats  dedé-< 
fitvew  popiilaire.Lepeuj^da  laSe»- 
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nie  se  r^olla  contre  lui,  en  se  refu- 
sant k  payer  la  dtme  ecclésiastique  ; 
on  fat  (diligë  de  marcher  avec  des 
troupes  contre  les  rebelles,  qui  furent 
deË^  ;  le  roi  Waldemar  allait  sévir 
contre  eux,  lorsqifAb salon  parut  sur 
le  champ  de  bataille;  et,  après  avoir 
nppde  ses  nombreux  services,  de- 
mauda  comme  r^mpcnse  la'  grâce 
des  coupables.  Lors  de  l'aT^einent 
au  trône  de  Canut  VI ,  en  i  i6i ,  Ab- 
nloD  eut  une  nouvelle  occasion  de 
fiçDaler  son  conrage.  L'empereur  Fîé- 
iènc  Barberousse  menaça  ec  jeune 
roi  de  donner  à  un  autre  prince  l'in- 
mtiture  des  provinces  conquises  sur 
icsWeiiâes,  comme  e'tant,  disaîl~il, 
dis  fic&  de  l^Empire.  Canut  VI  ré- 
pmdit ,  ^apits  le  cotiseil  d'Absalon  : 

■  Si  l'empereur  veut  disposer  de  ce 

>  <pii  se  lui  appartient  pas ,  i)  fànt 
•  d'jlMrd  qu'il  trouve  quelqu'un  qui 
»oïe  accepter  un  tel  présent.  » 
L'emperenr  envoya  im  ambassadeur 
t<i|vès  de  Canot  VI,  chargé  de- le 
AÀJiir,  soit  par  des  flatteries ,  soit 
pu  des  menaces.  Âbsalon  renvoya 
l'iBibassadeur  avec  ces  paroles  ;  n  Ap- 

I     1  prends  ,  comte  Sighied  ,    que  le 

■  Daoeœarckn'estpoiatlaThuringc; 

>  i&  i  ton  mi^e  que,  pour  disposer 
1  de  ce  royaume,  il  ûut  le  conquérir; 

>  qu'on  n  en  îa\t  la  conquête  que  rc- 

■  vêtu  de  la  cotte  d'armes  et  du  gaot 

■  d'aâer  ;  apprcBd>4ui  que  les  Da- 

>  noûpartentàlenrceintareuneépëe 

■  avec  laquelle  ils  maintiennent  leur 

*  Ukerté,  et  {souvent les  droits  qu'ils 

•  BU  mr  lenrs  conqnËteS  ;  enfin , 
lassnre^eqneleroi,  mon  maître,  se 
»  soBàe  fort  peu  de  l'anatte'  de  l'cm- 

■  ^ereur  d'Allemagne ,  et  qu'il  ne 

>  «nuit  nnllement  sa  colère,  u  L'em- 
peretir,  irrité  de  tant  deâerté,  engagea 
M  due  Bogislas  de  Poméranie  à  &- 
darerlaguerTewz  Danois;  une ftotte 
4e  Soo  utimeats  se  dirigea  «outre  U 
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Danemarclc;  mais  Absalon,  avec  tme 
vingtabe  de  gros  vaisseaux  bien  ar- 
més ,  fondit  à  Fimproviste  sur  cette 
flotte,  en  détruisit  une  partie,  et  dis- 
persa le  reste.  Le  duc  Bogislas  ne 
voyant  rentrer  que  55  bâlimenls,  de- 
manda humblement  la  paix  et  se  re- 
connut le  vassal  de  Canut  VI.  Ces 
événements  se  passèrent  en  1184. 
Absalon  aida  encore  son  roi  à  con- 
quérir le  Mecklembourg ,  l'Estonie 
et  d'autres  provinces;  il  mourut  i  l'âge 
■àe  73  ana,  une  année  avant  Ca- 
nut VL  On  conserve  au  Muséum  royal 
de  Copenhague,  sa  crosse  et  son  an- 
neau. La  Bibliothèque  de  la  même 
ville  possède  un  Justin  écrit  sur 
parchemin,  et  portant  sur  le  dernier 
feuillet  ces  mots  :  Liber  Sanctœ  Ma- 
riœ  de  Sorajiermajium  domim  j4b- 
salonis  archiepiscopi.  On  a  long- 
temps cm  que  ce  Cedex  était  écrit  de 
la  main  d'Alisalon ,  mais  il  parait  que 
.  les  mots  per  manum  veulent  seule- 
ment dire  quele  couventde  Soroë  tient 
ce  livre  de  la  main  de  l'archevêque, 
La  littérature  danoise  possède  un  bel 
éloge  d'Absalon  par  Jacobi ,  et  un 
autre  par  Vogelius,  Sa  vie  a  été  écrite 
par  Wandal.  On  trouve  son  testament 
dans  Langebeck ,  Scriptores  remm 
Danicanim,  tom.  V,  p.  ^-il.  Cest 
uo  morceau  cnrieux  pour  Tbistoire 
des  moeurs  et  des  usages  du  moyen 
Sge.  M— B— iT. 

ABSIMARE -TIBÈRE,  empereur 
d'Orient. (T.  TniÈHE.) 

ABSTEMIUS  (LATmKWT),  en  ita- 
lien jistemio ,  né  a  IWacerata ,  savant 
criti^e  et  auteur  d'un  Jiecueil  de 
fables  latines,  en  prose,  florissaitau 
commencement  du  XVI".  siècle.  Le 
duc  d'Drbin,  Guido  Vbaldo,  le  fil  son 
bibliothécaire,  et  le  nomma  professeur 
public  de  belles-tetres.  Les  deux  ou- 
vrages qui  l'Mrt  rendu  célèbre  sont  : 
I.  Libri  tiuo  de  tjuibusdam  hcis  o(n' 
8 
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cutis  ;  Vraise,  sans  date,  in-4°.  Le  Dictionnaires  historiques  répètent,  lei 
.premier  livre,  ipii  est  en  dialogue,  unsaprèsles  autres, qu'Abstemiusn'y 
traite  de  plusieurs  passages  du  poème  ëp»'gDe  pas  le  cierge.  Q  est  eependant 
d'Ovide  in  Ibin,  qui  avaient  ctê  mal  vrai  que,  sur  9oo&bles,iln'yenaqu« 
«xpliquï's,  et  d'une  erreur  commise  trois  ou  quatre  qui  puissent  mériter  ces 
par  Valère-Maxime  sur  un  point  reproches,  entre  autres  la  4'' du  second 
d'histoire  ;  le  second  roule  jnrcsque  livre ,  qui  a  pour  titre  ;  De  Sacer- 
uniquement  sur  l'orthographe  et  la  dote  qm  quiit^pie vestales prtE^tantei 
manière  dont  on  doit ,- maigre  l'usa-  yiiceriif.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  fables 
ge  contraire ,  écrire  ceriaios  mots  ta-  sont  inscrites  à  Rome  sur  l'index  des 
tins.  Ce  sont  quelques  notes  et  ohser>-  livres  défendus.  On  trouve  une  pré- 
vations  tirées  de  cet  ouvrage,  que  fece  d'Abstemius  en  tête  de  l'édition 
Grutera  insérées  dans  son  Thesau-  d'Aurelius  Victor,  faite  à  Venise  ea 
rus  criticus,  publié  à  Francfort  en  i5o5,  et  k  Bâ[e  en  i53o  ,  in-8°.  î 
i6oa,  in-8°.,  avec  ce  titre  fastueux  :  l'on  conserve  à  Borne,  dans  la  bi- 
Lampas, sive  fax artiumliberalimn.  hHoth^ue  Bariierine,  un  manuscrit 
II.  Hecatomythium  ,  sive  eerUum  contenant  un  grand  travail  qu'il  avait 
fabula  tx  grmco  in  latinum  versœ.  entrepris  sur  la  géographie.  G— ^. 
Os  fables  parurent,  pour  la  première  ABUBEKER.  F.  Abou-Ber.b. 
fois,  avec  trente faWes  d'Ésope  tra-  ABUBETER-BHAZÈS.f.BnAïis. 
duiteseaUtinparLaurëntValh;  Ve-  ABUCAitA  (Xbi^odobe),  évéque 
nise,t4l?5,  in-4°- <<■>"'<  1'^  ^'^^  de  Garie  dans  le  8°.  siède,  s'attacha 
le  recu«l  intitulé  :  ifythologià  teso-  au  parti  du  savant  Photins  dans  les 
pica ,  Rrec  et  latin  ;  Francfort ,  1 6 1  o  ,  disputes  qui  troublaient  alor»  l'élise 
in  -  S".  Gell^  d'Abstemius  n'étaient  de  Gonstantinople.  U  fiit  envoyé'  avec 
pas  toutes  ,'  ii  beaucoup  prts  ,  tra~  Zacharie,  évéqtie  de  Chalcédoine,  en 
duilesdugrec;  la  plupart  même  étaient  ambassadevers  l'empereur  Louis  I*'.,  , 
de  sou  invention  ,  ou  tirées  d'auteurs  pour  hii  présenter  un  livre  que  Pho- 
inconnus.  B  y  en  ajouta  depuis  cent  tius  avait  écrit  contre  le  pape  Ni«>- 
autres,  Hecatomytkiwa secundum ,  las,  et  pour  tâcher  de  lui  persuader 
imprimées  d'abord  à  Venise,  14991  ^^  ^  soustraire  à  la  supréœatieda 
in-4°. ,  râmpriraées  ensuite  avec  les  pape.  Pendant  son  voyage ,  il  firt  rap^ 
cent  [vemiëres,  à  Francfort,  à  la  sui^  pelé  par  Basile,  qui  avait  usurpti 
te  d'une  traduction  de  toutes  les  fables  l'Empire;  peu  detentpsapris,  ne  se 
d'Ésope,  par  divers  auteurs,  i5'jo,  Frou^-aBtpaseDSÙretéenïoatenantlcs 
În-i6,  avec  dés  gravures  en  bois;  intérêts  de  Photias ,  il  les  abandonna 
ibid.  eu  t58o,  eten  T6io,iû-B''.,  et  prudemment;  et ,  avant  t« Madte d« 
plusieurs  autres  fois.  Il  est  à  observer  Conslantino^e,  invoqua  son  pardon  , 
que,dan3Udatedelapremiéreéditioti  en  protestant  qà'il  avait  été  entraîne! 
du  second  Hecàtûm^thiam  d  y  a  une  parartifîre  dans  le  rôle  qn'it  avaitrem- 
feute  qu'on  aperçoit  facilement,  elle  pli, Par  cette  soumissicn ,  ilparvintii 
porte  :  Fenetiû  per  Joaimem  de  sonbut,etrecouvrasaplacetIlreMedtf 
Ceretodff  Tridino,  MGGCXClX,a«  hii  divers  Traités  contre  lesiui&,lel 
lieu  de  MCGCC,  etc.  Le  jésuite  Des-  mahomélans  et  les  hérétiques.  Gret- 
billonsreprocbeàrauteurdecesiàbles  ser  les  a  rassemblés  et  pub^  i  In- 
des [daisanteries  et  desindéoenees  in-  gûbtadtm»6o6,inH°-0'''**trooTi* 
digiiM  d'un  honnête  homme ,  et  les  aussi  dans  le  Sagement  de  la  bi' 
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ilioAè^dt!S  Pères,  Para,  1634-  reTécheâ'Alep,et,àr3gede  {oans, 
Abacara  a  aussi  fait  uu  Traite  :  De  il  devint  primat  des  Jacobites  d'O- 
limoae  et  Incantatione  ,  imprima  rient,  dignité  qu'il  remplit  jusqu'en 
IttS".  i  Paris  ,  en  i685.  X— r.  1 286,  époque  où  il  mourut,  à  M&- 
ABUIA^ACIM  [Tabif-âbeR'Ta-  aghah ,  ville  d'Azerbajdjàu.  On  a  d'A- 
Mc),aulcur5uppoaéd'uneffiilaire^a  bul-Farage  uue  Chronique,  ou  His' 
lacontpiéte  d'Èspa^te  par  les  Ara-  taire  universelle  depuis  la  création 
fcl.  AHCOinmel>ceinentaui7.''.siède,  du  monde.  Cit  ouvrage  ,  tris  estime, 
Utcbel  de  Luna,  interprèti;  d'arabe  surtout  pour  ce  qui  concerne  les  Sar- 
au  service  de  Philippe  111,  roid'Espa-  rasins,  les  Mogolset  les  conquêtes  de 
gne,  publia  ce  li^ve,  comme  elant  une  G  eugis-Khan,  fut  compose' en  syriaque 
tradiKtion  de  l'arabe  d'Abul-Cacim ,  et  traduit  en  Arabe,  par  l'auteur  lui* 
tquel ,  d'après  l'ourrage  même ,  au-  même ,  à  la  priÈro  de  ses  amis.  Po-> 
rait  été  UK des  premiers  arabes  VfUus  cocke  publia  eu  i65o,  sous  le  titre 
en  Espagne  avec  Ëbn-Muïa,  Ce  li-  AeSpeoimenHistoriaarabum,\n-li''., 
IH  éùât  composa  avec  tant  d'art ,  et  avec  de  savautes  notes ,  une  traduc- 
fae  les  littérateurs  contemporains  ne  tion  latine ,  avec  le  texte  arabe,  de  la 
Mapçoimèrent  pas  même  l'impos-  partie  de  la  neuvième  dynastie  qui 
tore;  et  il  a  joui  d'uu  ^aad  crédit  a  rapport  aux  mœurs  des  Arabes 
parmi  les  bistorieni  espagnols,  qui,  avaui  etaprts  Mabomet.M.  J.  Wbite 
peikdaiitloiig-teaLps,rouIcopie'.Ccne  a  donné  à  Oxford,  en  1806,  une 
&lqn'à  la  fin  du  17°.  S(ède,.que  D»  nouvelle  édition  du  Spécimen,  dans 
Sicolas  Aotoni»et  quelqiiesautres  sa-  laquelle  se  trouvent  plusieurs  mor- 
yants  espagnol»  démontrèrent  que  ce  ecaux  inédits  d'Aboùl-Féda,  en  arabe, 
bvre  étmt  supposé  ;  mais  il  avait  déjà  «vec  une  traduction  latine  de  M.  Sil- 
iniecte  de  fables  sans  fondement  près-  vestre  de  Sacy.  Pocoeke  fit  imptimcr 
Ow  tous  les  ouvrages  sur  l'Histoire  en  i663, ^Oxford,  unetraduclionla- 
d'Ëspagne,  publiés  pendant  le  !•}',  tine  de  l'ouvrage  entier  d' A  bul-Fara{;e, 
alak.  L' -Histoire  de  la  Comfuéte  avec  la  version  arabe,  sous  lelitrede: 
iEspagne  a  été  traduite  en  fraudais  Histotia  coi^ndiosa  dynastiarum, 
Bar  Leroux,  1(180, 9  vol.  in-i  3, et  par  hisloriamuruversalemcon^ilectens, 
tobineav,  t7D8,in-i3.  C — S^a.  aTol.iD-4''.Lesecondvolumecoiilient 
-  ABUL'£'AilAGE(Gi£GoiRE),dont  latraduction  de  Pocoeke,  qui  a  cou- 
le verittdile  nom  est  Aboui^Fabad J ,  tinié  le  travail  d'Abul-Faiage.  P.-J. 
Donuné  aussi  Slakhebrccus,  célèbre  Bruns  et  G.-G.  Kirsh  ont  £iimé  en 
kistorien  et  médecin, de  la  secte  des  tyriaque,  avec  use  version  latine,  es 
•krétiens  jacobites,  naquit  à  Malalia,  grana  ouvrage,  sous  le  titre  de  :  Chro- 
dansl'Aaie  mineure,  en  i3a6.  Son  nicon  Syriacuni  ;  Leipzig,   1789, 

re,  d'euradion  jtàve,  et  médecin  a  vol.  iu-4''.  A.-J.  Arnolds  a  publia 

pra£»«on ,  lui  enseigna  les  pre-  en  i8o5,  in-4°M  des  corrections  et 

Bien  principes  delamédecine.  ^ut-*  additiouspour  cet  ouvrage,  lien  exïsts 

Fafage6*^p{jiqua  successivement  aux  une  verûon  allemande  par  Baver; 

laigne» syriaque  et  arabe ,  ^ la  phi-  Leyde,  1783-85,  a  vot.in-8\Âbul- 

Im^iiiie  d  à  la  théologie.  Il  alla  en  Farageacomposéaussibeauroupd'ou- 

ia44  ^  Antiodie ,  puis  à  Tripoli  ds  vrages  de  théologie  et  de  philosopbie 

'    £fDe ,  oii  iil  fut  sacre  évéque  de  Gouba  en  arabe  et  en  syriaque ,  dont  6ar- 

i  r^e  de  ao  ans.  Il  passa  depuis  k  Snma  son  firère ,  et  plus  amptemeul  le 
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àocXeAsMmaTii{£ibLoriem.,toin.lI,  Eiuèbe,  S.  Cyrille  el  le  Sji>c^e, 

u.  Q-^5.)  ont  doime' la  uomenulature.  pour  le  nom  [H'opre  d'uii  historiett 

ilssOBl  aa  nombre  de  trente-quatre,  grec,  auquel  ces  auteurs  altribuent 

'  J— 1».  -  deu's- ouvrages,  l'un  intiiulç  Asi^- 

ABONDANCE  (JEHAN  d'),  nom  nWit,  l'autre  f^a^oicA.  Il  est  pos- 

sous  lequel  s'est  déguise  un  auteur  sible  que  ces  deux  titres  ne  deirolent 

français  du  XVl'.  siàde,  qui  a  pris  que  oxA  parties  d'un  seul  et  même 

aussi  le  masque  de  ^aûtrâ  TJT'turce,  ouvrage.    Les   fragments  que  citent 

demeurant  eu  la  ville  de  Papclourle,  Eusèbe,  ianssaPréparationA'imgé- 

30US  lequel  il  a  puUié  plusieurs  de  ses  litjae,  S.  Cyrille  dans  sone'critcoDtrt 

productions.  Ce  poète,  qui  prenait  le»  Jutieu,  etleSyncelledanssa  CArwio- 

titres  de  bazochien  et  notaire  royal  de  grapAie,  ont  été' recueillis  et  coinmen- 

la  fille  du  Ponl-Si .-Esprit,  mourut,  tés  par  Scaliger  daus  son  Thésaurus 

suivaittquelquesbio{:;rapLes,eit  i54o  et  dans  son  Jimendatio  tempôrum. 

ou  i544ietselon  d'autres,  en  i55o.  Mais  un  littérateur  napolitain  du  iG*. 

On  a  de  lui  :  I.  Moralité,  Mystère,  siècle, Scipio  Tetlius, assure, danssoo 

et/iguredelaPasiionde  N.S.J.-C.!  Cataloguslihrnr.  Tnaniucr, cite  dans 

nommée  secundum  îegfim  débet  mo-  le  Supplément  de  la  BibUotkeca  noir, 

ri, a  uDze.  persomjaiges ;  Lyon,  Be-  /i6ror.maniffcr.deLal>be,p,  167^110 

poistKigaud,  sans  date,  in-S".  Cet  l'ouvrage  entier  S' Abydenus  existait 

ouvrageestsi  rare, que  l'on  cruit  uni-  en  manuscrit  dans  une  bibliothèque 

que  l'exemplaire  de  la  Bibliotlièque  d'Italie.  Ce  serait  un  objet  bien  digne 

impériale,  ijui  vient  de  celle  du  duc  des  rccherclies  des   «avants,   puis- 

dc  la  VallîÈre.  II.  Le  Joyculx  Mys-  qu'Abydenus  parait  avoir  pris  pour 

tère  des  trois  Ro^rs ,  à  dix-sept  per-  base  de  sou  travail  ta  grande  ffistoire 

jonwiiges,  m".  in-8°.,  5587,  bihL  baiffloninTute   de  Berose,    dont    il 

imp.,fandsdela  Vallière.  Ui.Farce  n'existe  que  des  tragmeuls,  à  mains 

nouvelle  très  bonne  et  très  joyeuse  qrfon  ne  veuille  ,  contre  l'opimOB 

de  la  Cornette,  à  cino  personnaiges,  unanime  dcssavanis,  admeitrecomme 

m",  in-d°-,  N''.  3388.  bibl.  imp.,  fonds  authentique  la  prétendue  c'diti<m  qu'en 
de  la  ValIiere.IV.  Le  Couvert  d^hu-  a  donnée  AnniusdeViterbe. L'époque' 
maiûtê,  moralité'  à  persoimai^s ,  où  vécut  Abydenus  est  aussi  incertaine 
imprimée  à  Lyon ,  ainsi  que  les  sui-  que  sa  véritable  patrie.  Le  nom  d'A- 
ymle&.Y.  Le  Monde  qui  toumele  dos  bydus  est  commun  à  quatre  villes, 
à  chascua,  et  Plusieurs  qui  n'a  donli'uneestsurrHellespont,  l'atiire 
point  de  conscience ,  etc.  A  l'exemple  en  Egypte,  où  était  un  temple  d'Osi- 
des  écrivains  de  son  temps,  JéHan  ris  cl  uu  palais  de  Memuon,  et  que 
d'Abundancc  avait  pris  unedevisequi  Pline elHuiarquereprésententcommo 
^tait_^n£ii7)5_yîn.  Les  titres  et  les  dates  une  des  plus  anciennes  el  des  plus 
des  autres  ouvrages  de  cet  auteur ,  se  importantes  de  ce  pays  célèbre  ;  une 
trouvent  dans  la  Bibliothèque  de  troisièmedanslaMacedoine,  nommée 
du  Verdicr;ils  consistent  en  plusieurs  Âhydon,  par  Ëlieune  de  Byzance  et 
petits  poëmes ,  ballades ,  rondeaux,  par  Suidas,  qui  dtentStrabonjtnais, 
triolets,  chansons,  etc.  etc.    E— t.        dans  ce  géographe  ,  on  \a  Amydonx 

ABYDENUS  ou  ABÏDINUS.  Ce  enfin,  une  quatrième  dans  la  Japygie, 
niot,  qui  peut  signifier  natif  ou  kabi-  nommée  par  Ëuslathe.  Si  mainteiuuit 
tiint  d'Ah^de,  nous  est  douné  pac     en  se  rappelle  que  Berose  termina soii 

/ 
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(UTra^eà  Àlexandrie,  sous  Ptolemee  yent  ^tit  jibadinus  et  ^bUiinit ,  est 
PhiladelpheiildeTieDlprobablGiquoi'  ua  nom  propre  d'koninie.  Mait  Vos- 
que  les  critiques  n'y  aient  pas  encora  sius  n'ayant  point  donné  de  dévelop- 
pent, qu«  notre  Abydenus,  imitateur  pementsàson  o|HDiou,  nous  pouvons 
deBerose,  a  été  un  prêtre  égyptien,  at-  dcmalider  aui,  savanUqi^ls  prennent 
bdiéantempled'Osinsà  Abydus,  et  en  considération  la  nôti-c. 
qu'il  a  vécu  sous  les  premiers  Ptoléi  Irt,_B— ir. 
niées, lorsqiieiegoùtdcslettresfloris-  AGACE,  surnommé  Manophtai- 
sait  encore  à  la  cour  d'Alexandrie,  wim, /e  frorgne,  vivait  vers  le  milieu 
Quelques  savants  ont  cm  ^cr«màme  du  4'- siècle,  et  fut  élevé  par  Eusèbe, 
iibtonen  était  cité  dans  Suidas;  on  lit  à<|ui  il  succéda,  en  34o,  dans  révè* 
eneflet  dans  celesicographe: /'afr»-  ché  de  Césarée.  Jl  se  distingua  aux 
fhaUia-^bydenus  historicus.,  etc.;  conâlcs  d'Antioche  et  de  .Sardes,  et 
mais  par  la  suite  de  l'artii-Je  de  Suidas  liit  déposé  dans  ce  dernier ,  avec  plu- 
Ofl  vMï  que  cet  auteur  était  un  disciple  sieurs  de  ses  Itères  ;  mais-  ils  formé- 
etami  d'Aristote,  quiavaitpour  nom  rcutun  autrecondle  àF)iilippo|iolis, 
pDprePa/iE/jAA(us,el  dont  te  surnom  en  ITirace,  où  ils  condamnèrent  a  leur 
i^^ilenus  le  désigne  comme  natif  soit  tour- la  doctrine  de  leurs  adversaires, 
f  Abydus,  surl'Hellespont,  soil  d'A-  Fort  de  U  protection  de  l'emperenr 
bydon,  en  Mac^oine.  O  contempo-  Constance,  Acace  fit  déposer  S.  Cy- 
raind'Arislote  apu  écrire  les  Cypri/i-  rille ,  évÈqiie  de  Jérusalem  ,  et  eut 
ea,  Deliaca  et  Attica,  que  Suidas  beaucoup  de  part  à  l'exil  du  pape  Li- 
■  lui  attribue  d'ap^  Pbilon  d^éradce  bère.  C'était  uu  homme  plein  de  sa- 
d  Théodore  d'Ilium;  mais  les  Ara*  voir  cl  d'éloquence,  mais  peu  sincÈre, 
Wn,  ou  Y  Histoire  £  Arabie,  que  dominépar  l'ambition  et  Fespritd'in- 
Suidas  attribae  également  h,  son  Pa-  trigue.  Il  écrivit  un  grand  nombre 
hsphatus- Aby démis  ,  paraissent,  à'  d'ouvrages- qui  se  sont  perdus.  Celui 
canse  de  la  nature  dn  sujet',  devoir  q>i'ouregrettelepl«sestune?7e(/'£(i- 
appartenir  à  l'auteur  de l'ffwtoineiiej  sèbede  CeMree,dontil  avait  e'tédiscî* 
Ahjriens  et  des  Ckalâéens  :  or  a  ple.Umounitversl'an^Cj.OBlecon- 
mânecruquec'étaitseulemeutuntitre  sidère  comme  le  cbef  d'une  Ijranchc 
(Gèrent  du  même  ouvrage,  attendu  d'Ariens,  appelés  de  son  nom  :  Aca- 
<pie  la  Cbaldee  a  souvent  été  censée  ^ciens.  D — r. 
£iire  partie  de  l'Arabie.  Nous  croyons  ACACE  de  Bérée  ,  né  vers  l'an 
pbilôt  que  l'Abydeuus  t^ptien  avait  523,  embrassa  la  viemonaKiiquc,  iîit 
décrit  dans  cet  ouvrage  les  guerres  de  chargé  de  plusieurs  missions  impor- 
Plolemée  Évergèté  contre  les  peuples  taute^s  par  les  évêques  d'Anbocbe  et 
qui  habitaient  les  deux  bords  de  la  de  Bérée,  parut  avec  distinelion  k 
mer  Bouge,  et  qui  ont  ^té  compris  Home,  où  il  dtffendit  la  doctrine  des 
par  beaucoup  d'auteurs  sous  le  nom  deux  natures  en  J.  C,  devant  le  pape 
Béaéfii  d! Arabes.  I4ous  ne  dissimti-  Damase,  et  parrint  à  l'évèché  de  Bé- 
troDS  point  que  le  celÈbreJ.-G.  Vos-  rée  en  378.  U  assista  en  38i  au  con- 
sins,  dans  son  onvrage  sur  les  histo-  die  de  Constantinople.  ,S^  négocia- 
riens  grecs ,  a  mis  en  avant  une  hypo-  lions  auprès  du  pape  Siricc  firent 
Aèscqui,  si  elle  était  prouvée,  ren-  cesser  le  schisme  qui  drsolait  depuis. 
verserait  h  nôtre;  ce  savant  croit  que  17  ans  l'église  d'Anliocte.  D'anu  de 
lcgonid'.,^^ifen(u,sclrouvaiitsou-  S.  Jean  Chrysgsiôiac ,  il  dcïiai  un 
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de  .ses  pli»  ardents  pcrsécuUurs ,  en 
se  joigDant  à  Théophile  d'Alexandrie. 
Lerôie  qu'il  joua  dans  celle  occasion, 
el  la  part  qu'il  eul  à  l'ordination  de 
Porphyre ,  qu'il  fit  placer  sur  le  siège 
d'Antioche,  lui  attirèrent ,  de  la  part 
du  pape,  une  sentence  d'excommu- 
nication ,  qui  ne  fut  levée  qu'au  bout 
■  de  dix  ans.  Son  grand  âge  ne  lui  per- 
mit pas  d'assisterau  concile  d'Éphise, 
Il  n'approuva  pas  d'aLord  les  anathé- 
maljsmes  de  S.  Cyrille  ;  mais  II  finit 
par  screunir  ans  évêques  orthodoxes, 
après  la  condamnation  de  Nestorins. 
llmourut  à  iio  ans.  Sa  conduite,  iné- 
galé dans  les  afTiires  de  l'Eglise,  ex- 
plique la  variation  dans  les  jugements 
à  son  sujet.  11  élail  lié  avec  S.  Épi- 
phane  et  S-  Flavien.  Ses  Lettres ,  qui 
se  trouvent  dans  le  recueil  des  conciles 
du  P.  Lupus  et  dans  celui  de  Baloze , 
annoncent  qu'il  n'était  pas  ti-op  favo- 
rable à  S.  Cyrille  dans  l'atTaire  de 
Nestorius.  T— ^>. 

AGACE,  évèque  d'Amîde,  sur  le 
Tj^e,  vers  l'an  4'*'*;  vendit  les 
vases  d'or  et  d'ai^eut  de  son  église  , 
pour  racheter  sept  mille  esclaves  per- 
sans. Il  subvint  à  leurs  nombreux 
besoins,  et  les  renvoya  à  leur  roi.Co 

S  rince,  touché  de  cette  générosité, 
emanda  une  entrevue  au  respectable 
évèque ,  et  ce  fut  principalement  à 
leurs  entretiens  qu'on  altnlma  la  paix 
qui  eut  lieu  entre  le  monarque  persan 
et  l'empereur  Théodose-Ie-Jenne. 

X-Y. 

ACACB,  patriarche  de'Constanti- 
noplc ,  prviiit  à  cette  dignité  en  47  <  • 
Il  y  porta  un  caractire  ambilieuK ,  en* 
treprenant  et  versatile.  I,e  premier  but 
d'Acace  fut  dé  s'^e\'er,  el  il  ne  se  rend]  t 
pasdifficile  slirle  cUotx  des  moyens.  Il 
essaya  de  faire  reconnaître  la  supré- 
matie de  son  ^lise  sur  celles  d'An- 
tioche, d'Alexandrieet  de  Jérusalem, 
^orcédc  ployer  sous  l'autorité  du  pape 


ACA 
Simplifnus,  il  chercha  hîentât  à  s*«B 
appuyer  contre  l'empereur  fiasiljsque, 
qui  favorisait  Pierre-le-Foulon,  l'un 
des  zélé»  défenseurs  de  l'hérésie  tf  Eu- 
tychès.  AcacesonlevtiConstanlinople, 
et  Basilisque  ayant  été'  détrôné  peu  de 
temps  après  par  Zenon ,  et  s'étant  re'fu- 
giédans  une  église,  le  patriarche  l'en 
arracha  etie  livra  an  nouvel  empereur. 
Les  vices  et  l'hérésie  de  celui-ci  ne 
trouvèrent^usdansAcaceun  ennemi 
redoutable.  Las  de  tromper  le"  pape 
par  ses  artifices,  il  se  déclara  contra 
fui  et  porta  Zenon  k  publier  en  48S 
une  formule  ou  édit  d'union  qui  fut 
nommé  fîe7iofiain,etqui  se  trouvait 
entièrement  favorable  aux  Eutychéens. 
Acace  mit  tout  en  œuvre  pour  faire  re- 
cevoir cet  édit  dans  Ici  provinces  :  ce 
qui  loi  attira  les  anathêmes  dn  Rome, 
que  des  moines  osèrent  attacher  à  son 
manteau  lorsqu'il  entrait  dans  son  i^li- 
se.  Cité  par  lenape  Félix  111  devant  un 
concile  assemblé  à  Bome,*te  patriarche 
parut  fléchir  im  moment  ;  mais ,  à  son 
tour,  ilana'thématisa  Félix, &  arrêter 
les  légqls ,  déposa  les  évoques  ortho- 
doxes ,  en  mit  de  schismatiques  à 
leur  [dace ,  et  persécuta  ouvertement 
les  catholiques.  En  484,  ZénoQ ,  irrite 
contre  l'impératrice  Ariadne,  donna 
secrètement l'ordrede sa  mort;  Acace 
en  fut  instruit,  courut  au  palais,  re- 
montra avec  chaleur  à  ce  prince  Vé- 
uormilé  du  crime,  et  parvint  à  l'ap- 
paiser.  Il  mourut  paisiblement,  sur 
son  siège ,  en  489 ,  après  r8  ans  de 

Klriarcat.  Il  reste  de  lui  deux  lettres , 
ne  eu  grec ,  dans  le  4*-  tome  des 
(^n(;i7eî,adresséeà  Pierre-te-Foulon; 
l'autre  en  latin  (  dans  Ciwe  )  au  pape 
Simplicius,  sur  l'état  de  l'f^Hse  d'A- 
lexandrie. (  roj".  Bash-isqite.  ) 

L— S— E. 
ACADEMUS ,  ou  plutôt  HÉCADÉ- 
MUS,  simple  particulier  d'Athènes, 
laissa  au  peuple  un  terrain  assez  conâ- 
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ierable  pour  en  faire  une  promenade. 

Uipparchus,  fils  de  PisUtraU,  l'entoura 
ie  murs;  Cinion,  fils  de  MUtiadès, 
leitLiDU  d'arbres  et  en  fit  im  lieu  1res 
agréable;ily  avait  un  gymnase,  et  c'é- 
tait là  que  Platon  rassemblait  ses  disci- 

d'Academique ,  et  c'est  pour  cela  que 
Us  réunions  de  savants  ont  pris  le  nom 
d'Académie.  Cice'ron  donna  le  nom 
d'Académie  à  sa  maison  de  campagne 
située  près  du  lac  d'Averne,  dans  le 
lieu  appelé  aujourd'hui  Pouzzole ,  où 
Ton  voyait  des  pM'tiques  et  des  jnrdins, 
^  à  l'imitation  de  l'Acadéioie  d'AttÈnes. 
G— H. 
ACAMAPIXTLI,  premier  roi  des 
Astèques,  ou  anciens  Mexicains.  Ce 
peuple ,  venu  du  nord  de  l'Amérique, 
n'avait  été  gouverne'  jusqu'alors  qne 
}Hr  tes  piîncipaux  guerriers.  Acama- 
pîxtii,  petit'^ils  d'un  roi  voisin,  nommé 
Culuacân,  avec  lequel  les  Mexicains 
avaient  été  long-temps  en  guerre,  fut 
âa  roi  vers  l'an  1 38o ,  par  le  consen- 
tement Lbre  de  la  uation  astëque  ;  il 
jorade  veiller  sans  relâcbe  à  la  sûreté 
et  au  bonheur  de  son  royaume.  Les 
Mexicains ,  qui  avaient  vécu  jusçju'a- 
lors  en  tribus  séparées  ,  jouirent  en- 
fin des  avantages  d'une  monarcliie  ré- 
gtdière  et  tempérée.  Acamapixili  fut 
à  la  fois  le  l^islaleur  et  le  père  de  ses 
wjets;  il  ût  de  bonnes  lois ,  embellit 
l'ancien  TéuocLtillan,  sa  capitale,  au- 
jourd'hui  Mexico;  fit  construire  des 
ponts,  creuser  des  canaux ,  et  élever 
des  aqueducs ,  qui  firent ,  deux  siècles 
après  f  l'admiration  des  Espaguob.  11 
soutint  une  longue  guerre  contre  Aza- 
&zalco,  roi  de  Tépeacan,  dont  les 
peuples  habitaient  les  bords  dû  lac  de 
Mexico.  Ce  tyran  avait  imposé  aux 
Âstèqites  ou  Âlexicains  un  tribut  an- 
nuel. Si  Acamapixili  n'affranchit  pas 
toul-à-fait  ses  sujets  de  ce  joug  hon- 
teux, il  parvint  du  moins  à  ralléger. 


ACC  ii() 

Le  règne  de  ce  priuce  dura  4»  ans  ; 
il  mourut  regrette' des  Mexicains,  aux- 
quels illaissalaUbertédesechoisu'uii 
roi ,  quoiqu'il  eût  plusieurs  enfants;- 
mais  les  Mexicains  qui  chérissaient  sa 
mémoire ,  proclamèrent  unanimement 
son  fils  Vitzilocutli ,  qui  lui  succéda, 
B— p, 
ACCA(S.),évéque  deHaguslald, 
ouHexam ,  dans  le  comté  de  Norihum- 
herland,  succéda  dans  ce  si^e  à  Wil- 
frid ,  en  l'an  7  oq  ;  il  était  moine  de  Tor- 
dre de  St.-Benoît,  et  Ânglo-Saxon  de 
naissance.  11  accompagna  Wilfrid  dans 
un  voyage  à  Borne ,  d  où  il  ramena  des 
architectes  et  d'autres  artistes  qu'ilem' 

Sloya  aemltellirsoneglise.il  l'enrichit 
'ornements  magnifiques ,  et  y  fonda 
une  musique  permanente.  Banni  de 
son  sie'ge,  ou  ne  saittrop  pour  quelle 
raison,  il  y  fut  rétabli  ensuite.  Après  sa 
moit,  arrivée  en  740,11  fnt  mis  au 
nombre  des  saints ,  et  ses  reliques  opé- 
l'èrent,  à  ce  qu'on  assure,  plusieurs 
miracles.  Acca  n'était  peint  étranger  à 
la  littérature;  ilforma  une  bibliothèque 
consistant  principalement  en  livres 
ecclésiastiques,  et  écrivit  en  latin  un 
Traité  sur  les  souffrances  des  Saints, 
des  Offices  pour  son  église ,  et  des 
Lettres  à  te^j^MiiV,  parmi  lesquelles 
il  en  est  une  adresse'eà  Bède,quilui 
donne  des  avis  sur  l'étude  des  Ëcii- 
tùres.  S— D. 

ACCARISI  (Albert),  né  k  Cenlo 
dans  le  Ferrarois.  Fontanini,  dans  sa 
Bibliothèque  italienne ,  dit  que  ce  fiit 
le  premier  qui  pubha  un  vocabulaire 
italien.  Son  ouvrage,  ira  prime' en  1 543, 
a  pour  \itre:Focabolario,  Gramatica 
e  Orlografia  délia  Linguavolgare; 
mais  Apostolo  Zeuu  a  ait  voir  qu'avant 
ce  temps,  avûent  paru,  en  i533  ,  uu 
Focabulaire  des  expressions  de  BoC' 
cace, nar  Lurilio  Minerbi,  et,  en  1 556, 
celui  de  Fabricio  Luna,  imprimé  iiNa- 
pies, par  Jean  Sullibacb,etqui,  s'il 
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est  inférieur  à  celui  d'Arcarisio ,  donna  qui  ait  parlé  de  ce  savant  itaKen ,  n'ta 

ait  moins  à  celui-ci  l'idée  de  travailler  fait  aucune  mentiOD.        -    M — x. 
sur  le  mËme  plan.  I)  a  aussi  laissé  des         AGG.ARISI  (Jacques),  de  Bologue, 

Observations  sur  la  Langue  vul-  professa  la  rhétorique  à  Mantoue,  et 

gaire,  imprimées  par  le  Sansovîno,  iiiourutét;intévËquËdeVeste,eu  i65/|. 

en  iSêajin-S",  avec  d'autres  Obser-  On  a  publié  de  lui  un  volume  de  dis-" 

frtrfonssurcemèmeobjet,  duBcmbo,  cours  latins  sur  des  sujets  de  piété, 

de  Gabriello,  Fortunio  et  autres  au-  Avant  d'expliquer  à  llome,  en  i636, 

tcurs.  ,       G— E.  le  Lvre d'Âristate  de  cœlo,  ilsoutint 

ACGABISI  (  Frabçois  ) ,  jui-iscon-  dans  un  discours ,  par  des  arguments 

suite  italien ,  né  à  Âncôiie ,  fit  ses  ctu-  théologiques  et  phÛosopliiques ,  l'im- 

desàSienne.  fiargadioetBenevoIcnte  mobilité  delà  terre  et  le  mouvement 

furent  ses  maîtres.' Bientôt  il  professa  du  soleil  autour  d'elle ,  Terrce  quies  , 

lui-même,  etexpKquapcndantsis  ans  solisque  motus  demonstratus    pri- 

Ies/ruii(ute$  àSicnne,puisfutcbargé  mam  theologicis,  tum  pluribus  phi- 

d'expliquer  les  Pandectes;  maisson  los.rationibusidisputatioJacobiAc-   .. 

plus  grand  titre  de  gloire  rst d'avoir  cami, etc., Rome,  i637,in-4''-PIu- 

éte  choisi  par  le  grand  -  duc  Ferdi-  sieurs  dissertations  et  autres  ouvrages 

nand  1=^.,  pour  professer  le  droit  d-  du  même  auteur  sont  restées  maniis-- 

vil.  Accarisi  professa  avec  distinction ,  criies  ,  entre  autres  :  I.  De  nataiihus 

et  ,  ce  qui  n'est  pas  un  éloge   mé-  firgilii  ;  H.  De  ctmscribendd  trO' 

diocre,   ses   nombreux  disciples   le  gisdiâ;  III.  ffîstoria  rerum  gesta- 

comparërent  à  Cujas.  Bargaglio  étant  rum  à  sacra  congregatione  de  fide 

mort,  Accarisilui  succéda  dausla  place  propagandd.eK.jduobusartnisièâo, 

de  professeur  ordinaire  en  droit,  et  iG5i  ;  IV.  Epistolœ  latime;  Y.  la 

la  remplit  avec  succès  pendaut  vingt  Guerre  de  Flandres ,  dn  cardinal 

ans.  Sa  réputation  devint  si  grande  que  Bentivoglio,  traduite  en  laiiu.Mazzu- 

toutes  les  universités  de  ntatie  vdu-  chelli  croit  qu'aucun  de  ces  derniers 

lurent  se  l'attacher.  Accarisi  réàsta  ouvrages  n'est  imprimé.        G — É. 
long-tempsauxinstancesquiluiétaient         ACCIAIUOLI  (NicoLis),  grand 

faites  de  tontes  parts,  mais  enfin  il  céda  sénéchal  de  Naplcs.  Sa  famille  était 

aux  promesses  du  duc  de  Parme ,  et  originaire  de  Brixia,  et  tirait  son  nom 

accepta  le  grade  de  conseiller  dont  co  du  commerce  de  l'acier  qui  était  sa 

souverain  l'honora  ^cependant  le  grand-  profession.  Ëllese  divisa  en  plusieurs 

duc  nevoulut  pas  souffrir  qu'Accarisi  fut  branches,  dont  une  s'établit  à  Flo- 

long-tempsauserviced'un  autre  prince,  rence,  où  elle  obtinlunrang  distingué 

etlefitrevetiirdanssesctats,enluidon-  sans  quitter  son  commerce;  c'est  de 

nant  la  première  chaire  de  jurispru-  cette  branche  que  sortit  Nicolas  Ac- 

deucc  à  l'université  de  Kse.  Il  exerça  ciaiuoli.  La  source  de  sa  fortune  à  Na- 

cet  emploi  jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  pies  fut  l'ascendant  qu'il  prit  par  les 

le4octobrci6'23.0nestétOQuéqu'g^  igréments  de  sa  figure  et  de  son  esprit 

juriscons<dte,dontréruditionet l'élo-  sur Cathei'ioe  de  Valois,  veuve  de 

quence  étaient  connues  de  toute  l'ItaUe,  Philippe  ,  prince  de  Tarcnte',  qu'on 

n'ait  pas  laissé  d'ouvrages  imprimés,  appelait  l'impératrice  de  Constantin 

Morcri  dit  bien  qu'il  a  laissé  divers  nople.EUeluicoufiaréducationdesoi) 

Tracés  de  droit ,  mais  Nidus  Erjth-  fils  Louis  de  Tarcnte.  11  resta  fidèle  1 

iaaii;  ',  lu  seul  auteur  rite  par  Morc'ri  ccpriuce  dJUt&les  circoustaiiccs  difli- 
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diesoùkjetfcKDt  lesmalbenra  delà  erapereurs  titulaires  réfugies  i  Naples 
mneJeaiiDel''.  qu'il  conduisit  à  Avi-  avaient  eonserré  la  souveraineté  de 
(^on  lorsqu'elle  vint  s'y  réfugier;  et,  quelques  provinces  eu  Grtce,  et  ils 
lorsque  Louis  l'eut  épousée  solennelle-  les  accwrdaient  en  fiefs  d'autant  plus 
ment ,  il  disposa  tout  pour  leur  cntre'e  volontiers,  que  te  gouveraenieat  de  ces 
à  Kaples  et  leur  couronnement.  Ce  pays ,  toujours  exposés  auxinvasioiH 
fut  par  la  reine  Jeanne  qu'il  tiit  ''.It  des  Barbares ,  était  une  charge  plutdt 
gland  lênéchal ,  et  chargé  de  l'admi-  qu'un  bénéfice.  Benier  Acciaiuoii  ac- 
njbtration  généraledu royaume, pour  quit  en  i364  lesbaronies  de  Vostitia 
récompense  de  tons  les  services  qu'il  elNiyelet,  en  Achaïe;  quelque  temps- 
lui  avait  rendus.  11  fut  uû  de  ses  plus  après,  il  acquit  aussi  la  seigneurie  de 
fidêks  ministres;  seul  incorruptible ,  Gorinthe; enfin  il  conquit  sur  les  Ga- 
in milieu  d'une  cour  licencieuse,  11  lalans  le  duché  d'Athènes,  auquel  la 
travaillait  avec  persévérance  à  répa-  seigneui'ie  de  Thèbes  était  atûchée. 
rer  les  mam  que  Jeanne  attirait  sur  Argos,  Micène  et  Sparte,  dépendaient 
son  royaume  par  ses  fautes  et  ses  im-  aussi  de  lui,  et  la  Grèce  presque  en- 
prndnîces.  H  fiit  des  derniers  à  quit-  'tière  était  soumise  h  un  citoyen  floren- 
ter  Naples  lorsque  la  reine  fut  rédui-  tin,  fils  d'un  marchand;  mais  cette 
le  à  s'enfuir  ,  et  que  le  roi  de  Hon-  principauté,  qui  avait  formé  autrefois 
grie  envahit  le  royaume  pour  venger  ■  plusieurs  puissantes  républiques, était 
son  frère  André,  époux  de  Jeanne,  pauvre,  déserte  et  corrompue.  La  haine 
qu'elle  avait  fait  péiir.  AcciaiuuU  alla  des  Grecs  pour  les  Latins  privait  le 
demander  des  secours  aws  Floren-  gouvei'nement  de  toute  ressource  inté- 
tins  ses  compatriotes  ;  il  sut  les  inté-  rieure ,  et  cependant  les  vices  des  su- 
resser  eu  faveur  de  la  petite-fiUc  du  jetss'étaientcommuniquésÂleursmaî- 
loiKobcrt ,  leur  fidèle  allié;  par  leur  très; ensorte que l'histoiredes maisons 
aide,etavecrappui  des  généraux  qu'il  souveraines  delà  Grbce  au  moyen  âge 
avait  gagnés ,  Û  ramena  Jeanne  dans  ne  se  compose  que  de  forfaits.  Renier 
Niiplcs  ,.et  leva,  par  son  cre'dit ,  en  u'cut  pas  de  fils  légitime,  mais  il  ma- 
i555,  unearmécauxiliairepoui'chas-  ria  sa  fille  aînée  à  Théodore Paléolo- 
ler  les  Gondottieri  qui  rav^aieut  le  .gue,  fils  de  l'empereur  grec,  et  il  lui 
royaume;  mais  la  cour,  toujours  indi-  donna  Corinthe  pour  dot.  11  laissa  An- 
geïrte,  ayant  refusé  une  solde  à  cette  loine,  son  bâtard,  sugneur  de  Thèbes; 
armée,  elle  alla  toute  entière  se  joindre  Athènes  passa  au  roideNaples  ;  mais 
aux  ennemis.  Le  grand  se'néchal  était  Antoine  ayant  contracté  alliance  avec 
néen  i5io;  il  mourut  en  1 366,  cora-  lesulthanAmurathetavecles Vénitiens, 
bléd'honneiiis  et  de  richesses. Sa  Vie,  recouvra  Athènes  où  il  r^na  paisible- 
Knie  par  Matteo  Palmieri,  Floren-  ment.  11  amassa  de  ^andes  richesses , 
tin ,  a  été  imprimée  au  tome  1 3'.  de  la  et  il  orna  sa  capitale  d'édifices  somp- 
Coileciimi  des  Historiens  d'Italie,  lueux.  N'ayant  pas  d'enfants ,  il  avait 
par  Muratori.  S.  S — i.  fait  venir  auprès  de  lui  deux  de  ses 
AGCTAIUOLI ,  due  d'Athènes.  Le  neveux  de  Florence,  Renier  II  et  An- 
nevcu  du  grand  sénéchal.  Renier  Ac-  toine  n,qiû  régnèrent  après  lui,  mais 
tiainoh ,  avait  été  appelé  à  Naplcs  et  qui  se  disputèrent  sou  héritage  les  ar- 
adopiépar  son  onde,  qui  le  plaça  â  mes  à  la  main.  Antoine  mourut  le  prê- 
ta cour  de  Marie  de  Bourbon ,  impé-  mier ,  en  1 435 ,  et  Renier ,  qu'il  avait 
■atrice  latine  de  ÇoDsUuliaopIe.'Les  diligé  à  s'enfiijr  k  Flocctice,  revint 
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gouverner  Athènes  après  lui.  Mais  ces  iïls  pour  tuteurs  trois  riches  dto^f  os 

docs  tombaient  de  plus  tn  plus  dans  k  cl  Laurent  de  Médicis  lui-même.  S«n 

de'pendancedu  suluan  dcsTucks ,  qui  portrait  est  un  de  ceux  qui  décorent 

prenait  occasion  de  chaque  guerre  à-  les  voûlea  de  la  galerie  de  Florence.  Ses 

■vile  dans  leur  Emilie  pour  apesantir  ouvrages  sont  rï.  Expositio  super  li~ 

son  ioi^.  Enfin  Mahomet  II  se  fit  céder  bros  Etkicorum  Arislotelis,  innovant 

Athènes  au  mois  de  juin  1 456  ,  pr  tr',iacUonem  Ar^ropUi,  Florence, 

François,  fils  d'Antoine  II,  qu'il  avait  1478,  in-fol.  ;  IL  In  Aristotelisli- 

loog-teraps  protège;  et,  aprësl'aroir  bros rjIfpoUticorumcommentarii, 

relégué  a  Thèbes,  il  1';  fît  bientôt  Venise^  i566,in-8".;  III.  dans  les  fie- 

«b'augler.                          S.  S-pi.  cueilsdes  ^iei(fei'{u/or9u«,traduites 

AGCIAJUOLI(DoNir), d'une  no-  en  latin  par  plusieurs  auteurs,  celles 

ble  et  aucieone  maison  de  Florence,  SAlcibiade  et  àtDémélrias  sont  de 

oii  it  naquit  en  1428.  Sa  mère  était  de  Donat  Acciajuoli.  On  lui  attribue  aussi 

la  ûuBÎIIe  Sirozù.  Acciajuoli  eut  pour  les  Fies  d'Aonibal^  àeScipion,  qtii 

premiers  maîtres  Jacques  Ammanati ,  sont  dans  les  mêmes  Bccueils;  mais 

quifutensuitecardinaldePavie.elLéo-  CommeoacroitquePliitarquen'a  point 

B3rd  d'Arezzo;  il  étudiala  lauguegrec-  écrit  ces  deux  vies ,  on  pense  qu'Accia- 

que  sous  Argjrapile ,  et  devint  l'un  des  juoli  n'en  est  point  le  traducteur ,  mais 

plus  habiles  lieUénistes  de  son  temps,  l'auteur.  A  lalln  de  ces  Fies  de  Plu- 

U  Jiit  un  des  célèbres  littérateurs  qui  tarijue  en  latin ,  se  Uouve  la  Fie  de 

assistaient  aux  conversations  littéraires  Cliarlemagne ,  qui  est  aussi  de  lui; 

où  présidait  Laurent  de  Médicis,  dans  IV.  ï  Histoire  latine  de  Florence ,  de 

le  bus  des  Camaldulos.  Orateur ,  phi-  Léonard  d'Arezzo  ,  traduite  en  lan- 

losophe  et  mathématicien,  Accia|uob  gue  vulgaire,  Yenise,  i473  ,  in-fol., 

a nrail  encore  laissé  un  nom  plus  grand  et  réimprimée  plusieurs  fois.  Il  av^t 

dans  les  leHres,  si  saLiblesanté.et  la  fait  plusieurs  autres  ouvragesen  prose 

part  très  active  qu'il  prit  ans  affres  et  en  vers  qui  n'ont  point  été  impnmés. 

de  sa  patrie,  ne  lavaient  détourné  de  G— É. 

ses  travaux;  il  remplit  un  grand  nom-  ACCIAJUOLI  (ZANOBio),domini- 

bre  d'emplois  publics,  decommbsa-  cain,  né  à  Florence  en  1461, et  mort 

riats,  d'ambassades,  dont  il  s'acquitta  àRome,lca7  juillet  1 5  i9,élait  savant 

toujours  avec  distinction.  En  1 473 ,  il  dans  les  lettres  grecques  et  latines  ;  il 

fiit  gouMonier  de  la  république  ,  et  était  ami  d'Ange  Politien  et  de  Marsile 

mourut  en  1478  à  Milan,  où  il  était  Ficin.  Léon  X  le  nomma,  en  i5i8, 

allé  demander  au  duc  des  secours  pour  bibliothécaire  du  Vatican ,  et  le  chargea 

les  Florentins,  contre  le  pape  et  le  roi  de  transporter,  de  cette  bibliothèque  an 

deNajJes.  Son  cirps  fut  transporté  à  Château  St-Ange,  les  plus  anciens  m^ 

Florence,  où   ses  funérailles  furent  nuscrits,  dont  il  rédigea  une  table  qui 

biles  aux  frais  du  trésor  public.  Le  a  été  publiée  par  Mont&ucon  (  Èi- 

eélèbre  Ange  Politien  fit  son  épit^hc,  bliat.Bibliotkecarum,-</cA.\,p.ioii). 

et  Christophe  I^odino  son  oraison  fu-  On  a  de  Zanobio  Acciajunli ,  des  tra- 

nèbre.    Lextr&ne    désintéressement  ductions  latines  d'EusèbedeCésarée, 

d'Acciajuoli  fit  qu'il  laissa  ses  enfants  d'Olympiodore ,  de  Theodoret.  On  dit 

sans  fortune  ;  les  Florentins  ,  recon-  qu'il  avait  aussi  traduit  la  plus  graniie 

naissants  ,  marièrent  et  dotèrent  ses  partie  des  OEtivres  de  Jushn ,  martyr. 

Am%  filles  ,  et  donnèrent  à  ses  If  ois  tin  Discours  latin  à  la  louange  de  la 
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ville  de  If aples ,  nn  autre  iUIouange  d'Orient,  et  soumis  unepartiede  l'Asie 

de  Borne,  ont  aussiâ^imprimés.  Gî-  roiDeure,aTaitdoDnëàMob«inined8on 

raMi  dans  son  i".  dialogue  de  Poëtij  fils ,  p^rc  d'AccÎPn  ,  la   BOuverainelé 

«ostrorumtemjwrum ,  le  met  au  nom-  d'Anlioche.  Acden  succ^àsonp^e, 

bre  des  bous  poètes.  Plusieurs  autres  et  i^nait  dans  cette  ville  lorsque  le» 

auteurs  parlent  de  ses  vers  Utinsavec  Croisés  vinrent  l'assiëgef  en    log^. 

éloge;  ily  en  a  eu  peu  d'impriincs.  Ce  Méprisant  leur  ennemi,  ils  conduïsi- 

futluiqui  mit  au  jour,  en  i4()5|  les  rem  d'abord  ce  siège  avec  négligence, 

Epigrammes  grecques  de  Politien  qui  ce  qui  fournit  k  Accien  l'occasion  d'ob- 

Fen  avait  chargé  en  mourant.  On  y  tenir  quelques  avantages;  mais,  de- 

trouve   une  seule  |àèce  d'Alexandre  venus  plus  prudents ,  les  Croisés  for- 

Scala.  G~i.  mèrent  leurs  attaques  avec  plus  de  me- 

ACCL4JU0LI  (Piebbi-Ahtoike)  lbode,et  ils  donsèrent  uu  assaut  gé- 

et  Jacques  son  fils ,  Florentins  d'ori-  néral,  que  le  bon  état  des  fbrtificatioDS 

gine  ,  mais  qui  habitaieut  Ferrare  ,  etlecourage  des  assiégés  firent  échouer, 

composèrent  tous  deux  des  poésies  lIschangèrentalorsIesiégeeDblocus; 

latines  au  16'.  siècle.  J.  B.  Giraldi,  mais  la  riffueur  de  l'hiver,  les  courses 

dans  son  Traité  sur  les  Romans ,  et  des  garnisons  voisines  ,  et  l'impossi- 

C^o  Calcagoini  ont  fait  de  grands  bilité  de  recevoir  des  secours  par  mer, 

éli>ges  des  vers  de  Jacques  Acciajuoli.  [es  réduisirent  à  une  détresse  telle , 

Quelques  auteurs  les  ont  nommés  tous  qu'ils  étaient  sur  te  point  de  perdre  le 

deuX'/ztoti.etenlatinj^ceioJi'.Ijeurs  fruit  de  leurs  longs  travaux,  lors- 

ouvraRes  n'avant  piot  été  publiés  on  qu'uue  victoire  remportée  pr  Boë- 

est  oblige'  de  s'en  rapporter  aux  témoi-  mood  et  le  comte  de  Toulouse  sur  nn 

gnages  de  leurs  contemporains.  corps  de  cavalerie  qui  voulait  se  jeter 

G — É.  dans  la  place ,  leur  rendit  te  courage, 

ACCf.4JD0LI  SALVETTI  (Mjde-  qu'acheva  de  ranimer  l'arrivéede  deux 

Leine),  de  Florence ,  morte  en  1610,  flottes  venant  dltalie,  chargées  de  vi- 

a  laissé  denx  volâmes  in-4''-  de  Rime  vres.  Cependant  Accien  se  défendait 

toscane,  Florence,  i5go,  qui  eurent  toujours, eil'approchedeKorboughah 

de  son  temps  beaucoup  deeeléhrite.  ^myr  de  Moussoul,  avec  une  armée 

Après  sa  mort, onimprimatrtttschants  nombreuse,  allait  faire  lever  le  si^e, 

d'an  poème  qi^elle  avait  laissé  impar-  lorsque  la  ville  fiit  livrée  aux  Croises 

Êit ,  et  qui  a  pour  titre  :  Davide  per-  par  trahison,  en  logS  {Voyez^os- 

seguiuuo  ,  owero  fu^tiva  (  David  mowd  ).  Quand  les  chrétiens  en  firent 

persécute  on  fugitif) ,  Florence  ,1611,  luaitres,  Acden,  soit  qu'il  pMdh  le  con- 

in-4°.  rare.  Quoiqu'elle  ne  soit  connue  rage  et  la  tête,  soit  qu'il  désespérât  de 

que  sous  son  proOTe  nom ,  elle  avait  se  défwdre ,  sortit  d'Antioche  ,  erra 

épooséim  nobleflorentin  nommé Za-  jusqu'au  lend«nain,  au  matin;  alors, 

nohi  Acdajudi.  Cest  à  cette  dame  que  réfléchissant  sur  le  sort  de  sa  Camille 

le  chfvaltër  GorneUo  Lanci  dédia  sa  rest(>edanslavilIe,etsuT  lliorreurde 

comédie  de  la  Jficcolasa,    G~:é.  sa  position, ils'abandonnaàsadouleur, 

ACCŒN ,  emyr  ou  prince  d'Antio-  et  se  couvrit  la  tète  avec  sa  robe ,  ré- 

che ,  et  dont  les  véritables  noms  sont  solu  d'attenibe  la  mort.  Sc^  esclaves  le 

Bt^hy-Syin ,  était  petit-fils  d'Alp-Arçe-  dirent  enfin  consentir  à  monter  sur  son 

lan(nj^escenom),qui,  après  avoir  cheval;  mais  il  était  tellement  troublé 

vaincu  Bomoin-Diogène,  empereur  etaffaibliqu'ilDeputs'ytenir. Presses 
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païUeraintcdesenueniis.ïesescki'es  l^èremcnt  à  ta  main  dont  il  le  tenait.  ' 
['abandonnèrent.  Bienlôt  après ,  un  h&-  Ici ,  comme  en  plusieurs  autres  circon- 
cheron  arménien  l'ayant  reconnu,  lui  stances  relativesauxpremiers  temps  de 
coupalatête,etrappor[aailscheJsdes  Borne  ,  les  historiens  diSërcnl  ;  car 
Croisés.  J — H.  Tite  -  Ijîve  pre'tend  que  le  caillou  fut 
ACCIO-ZUGCO,  surnomme  Dx  coupe' par  l'augure  lui-même.  Quoi  <ju'il 
SuuMACAuPAGNA ,  poète  italien  du  en  soit,  le  peuple  fut  transporté  d'ad- 
iS".  siècle,  ne'  à  Vérone  ,  florissait  miralion  ;  Tarquin  renonça  à  son  pto- 
Tersl'an  i47o.Mafreiadildetui,dans  jet ,  et  dès4ors  on  n'entreprit  plus  rien 
sa  Verona  illuslrata,  qu'il  avait  tra-  sans  consulter  les  augures.  Accius  Ne- 
duit  en  autant  de  sonnets  italiens  les  viusdispanitpeuaprèseeterénement. 
Fables  d'Esope;  que  chaque  fable  est  et  les  fils  d'Ancus  Marliiis  accusèrent 
précédée  d'une  épigramme  latine,  et  Tarquindcsamort. [^peuple les  livra 
suivie  d'un  secondsonnetquirenferme  au  roi ,  qui,  par  clémence,  par  politi- 
la  moralité.  L'ouvrage  Ait  imprimé  que,  ou  peutetre  d'après  les  tésoigna- 
pour  la  première  fois  àVcrone,  en  gesdesaconscience.nelcs.pumtpotnt. 
1 479.  in-4"->  sous  celitre:  ÂcciiZuo-  Au  reste ,  Tarquin  fît  dresser  à  Accius 
cki  Summa  Campaneœ,  Feronen-  Neviusunestatucd'airain.qu'oaTOyait 
sis,virierudiiissinù,in^sopifahu-  encorcàRome  dutcmpsd'Âuguste.Le  - 
lasinterpretaiioperrhythmos,inli-  rasoir  ette  caillou,  preuves matcrieHex 
bellum  Zucharinum  inscriplum ,  elc  du  prodige ,  fuient  enterrés  près  delà, 
Cest  par  erreur  que  quelques  biblio-  sous  un  autel ,  devaut  lequel  ceux  qui 
graphesdonnentàcetteéditionladale  servaient  de  témoins  dans  les  causes 
de  1478'  lie  Quadrio  en  cite  trois  ciyiles,prêtèrentsenncntdanslasulte. 
antresédilioDsdumémesiècle,  i4oi,  Quoique  tous  les  c'crivaiiis  de'Bome 
]  4^3  et  1497-  G — E.  aient  parle  du  caillou  et  du  rasoir  d'Ac- 
ÀCCIUSTDLLIUS.  f.CoRioLAiT,  cius  Neyius,et  quequeiques  Pèresde 
AGCfUS  NEVIUS  ,  ou  AGTIUS  I'ÉgUse,enadmettant  lavéritédecette 
HAVIUS,  Tundes  augures  romains,  aventure  merveilleuse,  l'attribuent  à  la 
du  temps  de  Tarquin  l'Ancien.  Ce  magie, l'opiniondeCicéronestlaseule 
prince,  étant  eu^ierreaveclesSabins,  qu'on  puisse  adopter  aujourd'hui.  «Be- 
Toulut  lever  quelques  nouveaux  corps  »garaez,  dil-il,  avec  mépris  le  ra- 
de cavalerie  ;  mais  Accius ,  secondé  de  d  soir  et  le  caillou  du  Ëuncui  Accius  : 
ses  collègues  ,  s'y  opposa.  Dans  la  vue  n  tout  ami  de  la  sagesse  n'a  aucun  res- 
de  décréditer  leur  art ,  Tarquin  les  fit  »  pert  pour  les  feWes.  »  D— t. 
paraître  devant  lui  en  public  ,  et  de-  ACCIUS ,  ou  ATTIUS  [  Lucius  )  ; 
manda  à  Accius  si  ce  qu  il  pensait  alors  poète  tragique  latin,  fils  d'iui  affranchi, 
pouvait  s'exécuter,  Accius ,  ayant  con-  naquit ,  selon  S.  Jérijme ,  l'an  de  Rome 
suite  ses  oiseaux,  déclara  que  la  chose  584,  170  av.  J.-C  On  citait  Accius  et 
était  possible,  n  Je  songeais  ,  reprit  Pacuvius  comme  les  plus  andens  au- 
n  alors  le  roi ,  à  couper  ce  caillou  avec  leurs  tragiques  dont  les  pièces  eussent 
»  ce  rasoir.  —  Essayez ,  lui  répondit  été'  représentées  par  ordre  des  édiles. 
V  Accius,  etsi  vous  n'y  réussissez  pas,  Quoique  Pacuvius  fût  plus  âgé  de  5o 
»  faites-moi  punir  comme  vous  le  ju-  ans ,  ils  furent  cependant  coiitempo- 
»  gérez  à  propos,  n  Le  roi,  selon  De-  rainsieiAcciusrédtaunjouràPacuvius 
nys  d'Halycamasse ,  coupa  le  caillou  une  tragédie, dont  eetui-à  trouva  le 
Hvec  taut  de  facilité,  qu'il  se  blessa  même  style  pompeux  et  élevé,  mais  dur  tt  sans^ 
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âi^anM.Tadte  adressa  depms  le  même 
rtproche  au  style  if  Açcîus ,  cepenâaat 
ta  prelerât  en  général  ce  poète  à  Pa- 
cuïiiis,  Quiatilien  loiie  dans  tous  les 
dan  là  solidité  des  pensées ,  la  forte 
des  eipcessiong ,  et  U  d^^le  des  carac* 
lÈKs;  mais  il  reconnaît  au&ïiicbei:  eus 
les  traces  de  cette  dureté  inévitable 
ponr  tous  oem  qui,  dans  quel  ait 
pie  ce  suit,  ouvrent  la  carrière.  Horace 
e(  Oyidf  ont  accoi'dé  à  Accitis  de  l'elé- 
vajon  à  de  la  -rigueiir  ;  et  il  est  évi- 
ittà  que  répiihète  6'alroce  qae  lui  a 
iemée  Ovide ,  n'a  rapport  qu'aux  su- 
)et!desestrage'dies,qui,  presque  tou; 
lu ,  retracent  les  grandes  catastrophes 
destïmps  béroïques  de  la  Grèce.  Ac- 
mi  ciunposa  cependant  une  tragédie 
uiionale  sur  l'es-pulsïOD  des  Tarquins. 
Dérriïit  encore  des  Annales  historiques 
nivers,citéES  par  plusieurs  auteurs  la- 
tins, et  quelques  comédies,  dont  deux 
éljieiitiBtitulées:lejWarî«geetleJ/ar- 
thand.  Decimus  Bnitus,  consul,  Tau 
deEûrae  61 5,fut  son  ami  et  son  proteo- 
ttnr.Acduscélébra  ses  victoires  sur  les 
Espagnols ,  dans  des  poésies  que  le 
thoii  du  siiiet  rendit  si  précieuses  au 
WBSul,  qu'il  en  orna  l'entréedes  tem- 
ples et  des  monuments  qu'il  fit  élever. 
(kiKh,  qui  étaîTau  nombre  des  aoiîs 
ificôus ,  es^mail  sa  tragédie  de  Pki- 
hctèu.  Valère  Jlasime  parle  d'un 
poète  nommé  Accius, qui, dansles  réu- 
nions savantes ,  ne  se  levait  point  lors- 
que Jules  César  entrait,  parce  qu'en  ce 
lieu-jà  il  se  conudérait  comme  son  su- 

Îcrieurj  mais  on  ne  sait  si  cette  anec- 
°le  assez  piquante  arapport  au  poêle 
Vint  i]  s'agit.  11  ne  reste  plus  d'Acciiis 
'pw  des  fragments  peu  considérables  , 
wcueillis  par  Bobert  Etienne ,  etc. ,  et 
les  titre*  de  plusieurs  de  ses  pièces. 
Ce  SODI ,  outre  celles  qu'on  a  déjà  citées  : 
■^ndromaque,  Atrée,  Clytemneslre, 
^èdéc  ,  Andromède  ,  Mélèagre  , 
ïëree,  la  Thébaide ,  Us  Tivyen- 
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nés  ,  de.  Ce  poète  mourut  dans  un 
âge  très  avancé;  mai»  on  ne  pent  in- 
diquer l'époque  précise  de  sa  mort. 

D— T. 

ACCOLTI(Bemow),  jurisconsulte 
et  historien  du  i5'.  siècle,  le  pre- 
mier de  cclteancienue  famille  de  Tos- 
cane qui  se  soit  fait  un  nom  dans  les 
lettres,  naquit  à  Areizo  en  i4t5.  Il 
fiit  d'abord  professeur  e»  droità  Flo- 
rence. S'étant  concilié  l'estimedes  Flo- 
roitins,  il  obtint  les  droits  de  citoyen, 
et  fiit  élu,  en  1 459,  chancelier  de  la  re- 
publique, charge  qu'il  pccupa  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  en  1466.  On  dit 
qu'ilavait  une  mémoiie  si  prodigieuse, 
qu'après  avoir  entendu  un  aimiassa- 
deur  du  roi  de  Hongrie  prononcer  un 
discours  latin  devant  les  magistrats  de 
Florence,  il  le  répéta  tout  entier  mot 
pour  mot.  L'étude  de  l'histoire  lui 
avait  fait  abandonnerceUedndroit.il 
a  laissé  :  I.  De  bello  à  ChristiarUs 
contrit  Barbaros  geslo,pro  Christi 
sepidchro  et  Judœa  recuperandis , 
libri  quaUutr  :  cet  ouvrage  ne  ren- 
ferme que  la  pronière croisade; l'his- 
torien séglige  trop  les  détails;  1rs 
discours  qu'il  met  dans  b  bouche  d» 
ses  personnages  sont  beaucoup  trop 
longs  ;  le  style  d'Accolti  n'est  pas  tou- 
jours pur  ;  en  un  mot ,  cette  histoire 
était  peu  propre  à  inspirv  le  Tasse, 
qui ,  selon  l'opinion  de  quelques  bio- 
graphes ,  s'en  est  servi  pour  sa  Jéru- 
salem délivrée.  Elle  a  été  imprimée 
à  Venise  en  iSSi,  in-4°.  ;  à  Florence, 
i6a3,  in-8°-,  avec  des  commentaires 
à^Scotus^U.  De priesiantidvirorum 
sui  œvi,  publié  pour  la  première  fois 
àParme.en  1689,  etréimprimé  plu- 
sieurs fois.  lient,  de  son  mariage  avec 
Laura  Federighi ,  trois  fils ,  dont  nous 
parlerons,  après  avoir  d'abord  parle 
de  son  frère,  qui  iiit  plus  célèbre  que 
lui.  G— É. 

AÇCOLTl  (Fa^mçoiï),  frère  de 
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Benoît  f  nommé  aussi  François  (f  A- 
rézzo,  DU  Arètin,  du  nom  de  sa  pa- 
trie, naquit  dans  crtie  viUe  en  i4i8- 
Il  eut  pour  maître  d»ins  les  belles- 
lettres  le  célèbre  Frauçois  Philelphe. 
Après  avoir  étudié  le  droit  sous  les 
ptos  habiles  prolésseurs,  il  le  pro- 
îessa Lui-même  à  Bologne,  à  Feirare, 
à  Sienne.  Il  fut  pendant  cinq  ans  se- 
crétaire du  duc  de  Milan,  François 
Sfbrce,  et  mourut  de  la  pierre,  aux 
bains  de  Sienne,  eu  i483.  Ou  l'aac- 
cusé,  mais  sans  preuve,  d'une  avarice 
sordide.  SA  laissa  de  grandes  ri- 
chesses, c'est  que  l'état  de  juriscon- 
suite  était  alors  leplus  lucratif  de  tous, 
el  qu'il  était  le  plus  célèbre  juriscon- 
sulte de  sou  siècle.  Un  voyage  qu'il 
fit  à  Rome,  sons  le ponti&cat  de  Sute 
IV,  adonné  lieuà  un  conte  sans  vrai-, 
semblance  comme  sans  preuve.  On 
prétend  qu'il  se  rendit  auprès  du  pape , 
dans  l'espérance  f  obtenir  le  chapeau 
de  cardinal,  mais  queSsle  le  refusa, 
en  disant  qu'il  craindrait  de  nuire  aux 
letti'es  s'il  leur  enlevait  un  savant  aussi 
distiugné.  On  raconte  de  lui  un  trait 
d'une  a  utre  espèce .  Lors  qu'il  enseignait 
le  droit  à  Ferrare,  voulant  prouver  à 
ses  disciples  combien  il  importe  d'ob> 
tenir  et  de  conserver  une  réputation 
intacte  d'hosocur  et  de  prolûté,  et 
ne  les  craj^nt  pas  aussi  persuadés 
qu'il  le  désirait,  il  alla  lui-même,  pen- 
dant la  nuit,  accompagné  d'un  seul 
domestique,  forcer  des  coffres  oà  les 
bouchers  renfermaient  leurs  viandes , 
et  leur  en  déroba  jdusieurs  pièces.  On 
ne  manqua  pas  d'accuser  de  ce  vol  les 
Audiauts  en  droit ,  et  l'on  mit  en 
prison  les  deux  qui  avaient  b  ^us 
mauvaise  répulatiaD.  Le  professeur  se 

{irésenta  devant  le  duc ,  demanda 
eur  liberté  et  s'accusa  tui^néme.  On 
refusa  de  le  ct-ocre  ;  mais  il  prouva 
fecilement  le  bit  ;  on  le  crut  plus  vo- 
lontiers, lorsqu'il  dit  quel  avait  été 
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le  motif  de  cette  action  ,  et  il  en  tîra 
la  double  preuve  des  avantages  d'une 
bonne  renommée,  et  des  dangers  d'une 
mauvaise.  11  laissa  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  dont  les  principaux  sont  : 
I.  S.  Chrysostomi  homiliœ  in  Evan- 
geliam  S.  Joarmis ,  interprète  Fr. 
Aretino,Yiomx ,  i470,in-fol.  :  onne 
doit  pas  dissimuler  qu'Éra 


ï  de  ses  lettre 


fidélité  cette  traduction, et  son  ^eur, 
do  peu  de  connaissances  dans  la  langue 

frecque;  IL  Fhalaridis  Epistoîœ , 
'r.  /Iretinù  interprète {Vi.aTnx ,l]\nc 
Han,  circa  i46(l)  in-8°.,  edit.  pria- 
ceps,  (  Pavisiis  )  Michel  Friburger,  etc. 
1471 ,  in-8". ,  avec  les  Épilres  de 
Brutus  et  celles  de  Cratès  (  circa 
i474);m-4''-,  i475.in-6'.TaiTisii, 
1 47 1 1  io-4''- 1  traduction  latine ,  tra- 
duite elle-mËme  eu  italien  par  Bar- 
lùlomeo  i'oBd'o,  Florentin,  et  pu- 
bliée la  même  année ,  1 47  '  1  10-4°.  ; 
Ili.  Diogfnis  Çynici  Pkilosophi 
Epistolce,  Fr.  Aretinù  interprète  : 
cette  traduction  est  ordinairement 
réunie  à  k  précédente,  et  à  d'autres 
tradtictioiis  utines  des  Lettres  sujh 
posées  de  Bnrtas  et  de  Gratte  le  Cy- 
nique, sous  le  titre  commun  à'Epis- 
tolie  Cjniae ,  etc. ;  IV.  Aulhoris  in- 
certi  lîbellus  de  Tkermis  patèola- 
rum,  etvicinis  in  ItaUd,  ctFr.de 
jiccollis  Aretino  repertus ,  puhUca- 
Wï,  ctc.jNeapoli,  i475  ,  in-4°.  :oii 
voit ,  par  ce  titre  même ,  que  Fr,  Ac- 
eolti  ne  fut  que  l'éditeur  de  cet  ou- 
vrage qu'il  avait  trouvé,  et  dont  il 
ignorait  l'auteur  :  la  plupart  des  biblio- 
graphes le  lui  ont  attribué  par  erreor; 
V.  Consilia  sea  rtsponsa  ,  Fisit , 
1481  :  ce  sont  t65  Consultations  sur 
des  questions  de  droit;  VT.  Commen- 
lAria  super  Itb.It,  Decretalium  , 
BoDOoÎK,  1461  ;  VII.  Commentaria, 
Papiae ,  1 493  ,  in-fbl.  :  ces  demiei-s 
Commentairet  sont  encore  un  «u- 
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wage  de  jurisp-udpnce.   ïl   ruhiTa  commencement  du  16'.  Ses  p"&ies, 

ausûla  poésie  italieiine;  oncoDSeTTe  imprimées  pour  la  première  fois  à 

en  BUDuscrit  plusieurs  de  ses  pro-  Florence,  en  i5i3,  sous  ce  titre: 

duitioDs  poétiques,  dans  les  bimio-  f'irgimacomedia,capitoli,esti'am- 

ttéques  Chigi  et  Stitad.  Crescimbeoi  boai  di  Messer  Bemardo ,  jéceolA 

en  a  tiré  quelques  sonnets ,  qu'il  »  in-  jirefyio ,  in  Firenze  (  al  di  Fran- 

uiTsdans  son  Histoire  de  la  Poésie  cesco  Rossegli],  i5i5  jiB-^".;  et  à 

vatgaire.  Ses  Lettres  Latines  sont  Venise,en  iSit),  souscetilre:  O/iera 

coDserTées  k  Milan  dans  la  Kblio-  miovadelpreclarissimomesserBer- 

thèqae  anJiroi sienne.  G — É.  nardo  Accolli  jiretÏTto  ,  scrittore 

ACCOLTI  (Bebbabd),  d'Areiïo,  apostolUo  ed  abbreviatore ,  etc., 

que  licelehriie' dont  il  jouissait  de  son  în-8'. ,  ont  AérMmjmmees  plusieurs  , 

Umps,  comme  poète,  fit  surnommer  fojs.  On  y  trouve  une  comédie  inti- 

ÏUnico  Areûno ,  était  iîJs  de  Benoît  lule'e  :  Firginie,  e'crite ,  selon  Fusage 

Accolti  l'historien,  et  neveu  deFran-  de  ce  temps,  en  octaves,  ou  Ottava 

(«s  ie  jurisconsulte.  Les  poésies  qui  rima,  et  en  plusietire  autres  mesures 

nitent  de  lui  sont  bien  au-dessous  de  de  vers.  On  dit  qu^if  lui  donna  ce  titre 

ridée  que'  ses   contemporains  nous  de  F'irginie,  du  nom  d'une  fille  na- 

oni  laissée  de  sou  talent  poétique.  A  turelle  qu'il  maria ,  et  qu'il  dota  ricke- 

les  eoleudre ,  il  n'y  a  point  d'exemple  ment.  Léon  X  ,  qui  l'aima  beaucoup , 

d'un  suMès  aussi  extraordinaire  que  lui  conféra  l'emploi  d'écrivain  et  (f  ab- 

celui  qu'il  obtint  à  la  cour  d'Urbin  ,  bréviateur  apostolique.  On  a  aussi 

elrnêmcàRome  du  temps  de  Léon  X.  prétendu  que  ce  pape  lui  avait  donné 

Slot  que  le  bruit  se  répandait  que  le  domaine  de  Nepi;  mais  l'Unia» 

rCsici)  réciterait  des  vers,  on  fer-  nous  apprend  Ini-mème,  dans  une 

mail  les  boutiques ,  on  accourait  en  Jettreà  Pierre  Arc'tin,  qu'il  avait  acheté 

foule  pour  l'entendre.  Il  felkit  mettre  ce  domaine  de  ses  propres  fonds,  et 

ils  gardes  aux  portes.  On  illuminait  il  se  plaint  qu'il  lui  ait  été  enlevé  par 

loules  les  salles;  et  une  assemblée,  Paul  III.  On  ignore  l'^oque  précise 

composée  des  hommes  les  plus  sa-  de  sa  naissance  et  de  sa  mort.  H  p^ 

Tails  rt  des  prélats  les  plu»  distin-  rah  seulement  qu'il  survécut  à  rA- 

^ù,  interrompait  souvent  le  poète  rioste.  Ce  grand  poète  parle  de  liù, 

par  de  vi&  applaudisswuents.  Le  té-  dans  son  4''-  chant ,  comnted'un  che- 

■lui^iage  de  ses  plus  illustres  contem-  \aKer  fort  considéré  à  la  cour  dlJr- 

{■^ns,  et  entre  autres  dn  cardinal  bin,  et  qui  accompagnait  les  daioet 

«obo ,  ne  permet  pas  de  douttr  qu^  de  cette  cour, 
ixul  nn  mérite  atMlessns  du  c< 


mail  peut-être  réussissait -il  mieux  E^îï"™  W«À«<'ô,'i''«iii»'ÀM-.iii. 

ima  les  vers  improvisés  que  dans  G— ^ 

ton  qu'il  travaiUait  davantage  ;  an         ACCOLTI  (Piebrs),  fi!s,connna 

reAe,râégU(!tidu4ti|^manqueseule  te  précédent,  de'Benott  rhistdrlen , 

■  FAccohi,  et  l'on  recflnnak  souvent  naquit  en  14^3  à  Florence,  où  sei 

mM  ses  vers  l'imagination  et  la  verre  parents  avaient  acquis  les  droits  de 

d'im  poète,  n  éixivait  dans  ce  style  cité.  Dans  sa  jeunesse,  il  étudia  les  lois 

P^'ûUe,  ^r  et  bizarre  dn  Tibaldeo,  àPise,  oii  il  fut  docteur  et  même  nro' 

M  Cuiteo,  du  Notturno ,  '  etc. ,  qni  fesseur  en  droit.  H  entra  ensuite  dan* 

'^«B  i  la  Sn  du  1 5*.  siècle  et  au  l'église ,  fut  fait  auditeur  de  Rote  par 
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Alexandre  VI,  evêque  d'Ancône  par  la  toarclie  d'Ancône.  Sous  Pau!  ITI,  S 

Juks  II ,  qui  le  nomma  sis  ans  apès  tomba  dans  la  disgrâce ,  fut  renfermé 

cardinal,  du  titre  de  Sl.-Eus^e;  mais  au  château  St.-Ânge,  et  subit  un  pro- 

il  est  plus  connu  sous  le  nom  de  Car-  ces  r^oureux^lesuns  dbent  ponrp^ 

dinM  d'Ancône.  I)  iut  ensuite  revêtu  culat  ;  les  autres ,  pour  quelque  autre 

successivement  de  sept  evédie's,  en  cause  plus  grave  encore.  Il  lui  en  coûta, 

Espagne,  en  Flandres,  en  France,  pouravoirsaliberte,lasomme^iionne 

en  Italie.  It  ne  garda  que  deux  mois  de  5q  mille  écus  d'or.  Alors  il  se  re- 

l'archevêché' de  Raveune,  qu'il  echan-  tira  à  Bavenne,  puisa  Ferrare,  à  Ve- 

seaavecsonneveuBenaLt  Accolti,pour  nisc,  et  eulinà  Florence,  où  il  mou- 

ïëvècWdeCremone.lleserçadeplus  rut  en  i549> Il  a  laisse' quelques  ou- 

À  Rome  la  chaîne  de  cardinal- vicaire,  vrages  latins,  dont  une  partie  seule- 

et  celle  de  li^at  dans  l'armée  du  pape  ment  a  été  imprimée  ,  et  des  poésiei 

contre  les  Français.  Il  mourut  à  Rome  latines  inse'rées  dans  le  recueil  Quùh 

Je  la  décembre  i532,  âgéde  J7  ans,  que  illustrium  Poetarum,  Florence, 

Il  a  laissé  quelques  ouvrages  de  droit  i56a  ,  et  depuis  dans  le  tome  1". 

peu  importants.  Ce  fiil  lui  qui  rédigea,  des  Carmina  illustrium  Poetarum 

en  i5i9,  la  bulle  contre  Luther,  où  italorum  ,  Florence,   1719, in-S". 

furent  condamnées  4 1  propositions  L'arbre  généalogique  dont  il  est  parM 

de  ce  rétbrmateur.  Aucun  historien  à  l'arlide  précédent,  donne  aussiirois 

n'accuie  le  cardinal  d'Ancône  de  mau-  fils  à  ce  cardinal,  Hj"pi>o!iie,  Fabrice 

Taises  mœurs;  mais  l'arLre  généalo-  et  Marcel.                            G — i- 

giquedesafamiHe(MaZ2Uchelii,scn'f.  AGCOLTI  (LiuKAHD  etPiEBuf), 

/l.,tQm.  I,  p.Go.),  lui  donue  une  fille  eurent  pour  père  Fabrice  ,  l'un  des 

M  deux  fils,  dont  le  second,  Benoît  trois  Accoili  que  l'on  vient  de  nom' 

Accolti,  fut,  en    i5G4,  chef  d'une  mer.  Léonard  fut  chancelier  des  ar- 

conspiralioo   des  Florentins   contre  chives  publiques  de  Florence  en  1600. 

Pie  IV,  et  ayant  été  pris ,  fiil  pendu  II  u'est  conuu  dans  les  letti'es  que 

avec  ses  complices.                G — t',  pour  avoir  publié  en  ifiaâ,  avec  son 

.AGCOLTI  (  Bewoit  ) ,  connu  sous  frère  ,  l'Histoire  de  Beuoit  leur  tris- 

\s  nomàe  Cardinal  de Saverute ,  eut  a'icul  ;  de  Bello  à   Chrisliams  COTir 

pour  père  un  troisième  fils  de  Benoît  Ira  Barbares  gesto,  avec  les  Notes 

Fliistorîeu,    ^ommé  Michel ,  et  fut  de  Thomas  Dempster. — Pierre  fut 

par  conspuent  neveu  del'Unico  Arc-  docteur  en  droit  ei  professeur  dedroil- 

tiuo  et  du  cardinal  d'Ancône.  Il  naquit  canon  à  Pise  en  1G09,  membre  de, 

i  Florence  en  i4d7-  Le  cardinal  son  Vttcadémic  florentine  et  de  celle  da 

oncle,  qui  était  en  faveur  auprès  de  dessin.  On  lui  doit  les  deus  ouvrage* 

Léon  A,  lui  procura  la  place  d'abhré-  suivants  :!.  Délie  lodidi  Cosimotif 

viateur  apostolique,  et  bientôt  après  gran  duca,  di  Toscana ,  oraiione , 

l'évêche  de  Cadix,  d'où  il  fiit  trans-  etc.,  Florence,  1621  j  II.  l'InganM 

féré  il  celui  de  Crémone ,  qu'il  échan-  degU    occhi ,    o^  prospettlva  pr^ 

gca  bientôt  avec  son  oncle  pour  l'ar-  licfl,  etc.,  Venise,  iCaS,  in-fol.  U 

chevêche  de  Ravenne.  Clément  VII  le  eut,  de  son  mariage  avec  Léonore 

nomma  son    secrc'taire  ,  eu   même  Spini,  deux  filles  et  un  fiis  nomni* 

temps  que  Sadolet.  Il  n'avait  alors  Jacopo,  le  deruierde  cette  famille  il- 

que  23  ans.  Il  fut  fait  cardinal  en  lustre  qui  s'éteignit  avec,  lui  à  Flo- 

.i5a7,elenT0y^]égat  en  i53ï  dans  renée  en  1693.                  G-^s'*' 
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ACCOBAMBONI  fVraGiniE), 
épouse  de  François  Perrtii ,  neveu  de 
iiite^Quinl.  Son  mari  ^yaol  e'[^  assas- 
iioé,  elle  fat  accusée  de  sa  mort ,  et 
enfermée  pendant  quelques  aonees  au 
ctiSteiuSt.-Aiige;mais,â3nt  parvenue 
à  prouTer  son  innoceuce  ,  elle  fut 
miseenliberh^,  et  seremaria  avec  Paul 
Girolamo  Oraiii,  duc  d'Arcennu.  Ce 
lagneur,  qui  était  aussi  soupçonné  du 
wiirtre  de  PCTetri ,  craignant  la  ven- 
|cance  du  cardinal  de  IHonlalte ,  de- 
Tena  Pape  sous  le  nom  de  Sste  V, 
K  presait»  devant  le  nouveau  pon- 
àk  pour  juger  de  ce  quil  avait  \  en 
stteudre  d'après  l'accueil  qu'il  rece- 
ïrail.  Le  pape  le  reçut  fort  bien ,  et 
fissura  qu'il  n'avait  rien  à  craindre 
,  ^  lui;  mais  il  aputa  qu'il  eût  à  se 
urder  de'sormais  de  souffrir  dans  son 
mhe',  comme  ii  le  Fusait  auparavant, 
des  scélérats  et  des  assassins,  et  que, 
aala  lui  arrivait  ciicore ,  il  le  puni- 
rait setèretnent.  Effrayé  de  celle  me- 
Mœ ,  Orsini  se  retira  dans  le  territoire 
?éiu6en  et  y  mourut.  Des  difficultés 
itlerèrent  sur  l'eséculion  de  son  tes- 
laraent,  entre  sa  veuve  et  Louis  Or- 
Mii  ioa  parent  :  ce  dernier  perdit  son 
procès,  et  s'en  venge»  en  faisant  as- 
Hssiner  Virginie  à  Padou^  eu  i585. 
On  a  de  cette  dame,  des  poésies  im- 
priméessous  le  nom  de  Virginia  N. .., 
inc  celles  d'Alexandre  Bovarini  et 
in  chevalier  de  la  Selva ,  et  l'on  con- 
"ne  k  Milan,  dans  la  Bihlintkèque 
^foisienne ,  un  poème  en  lerza 
'inio ,  intitulé  Lamento  di  Firgî- 
"'a  iV...,,,  où  elle  déplore  la  perte 
if  son  époujc ,  et  (ait  des  imprécations 
tODtre  les  meurtriers.  G — E. 

ACCORDS  C  DES  ).  f .  TiBOtlHOT. 

ACGORSO  (Hawawgelo),  natif d'A- 
qœla  jdans  le  royaume  de  Naples ,  a  été 
Vim  des  plus  savants  critiques  de  son 
■"nps.  H  fleurit  dans  la  première  moitié 
ilu  16'.  siècle ,  et  vécut  pendant  33  ans 
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àla  courde  darles-Quïnt,  qui  l'esii- 
mait  beaucoup,  et  pour  le  service  duquel 
ilfil  des  voyages  en  Allemagne,  en  Po- 
logne et  dans  d'autres  pays  du  Nord.  Il 
était  très-versé  dans  les  langues  grec- 
que ,  latine  ,  françabe  ,  espagnole  et 
allemande,  et  fut  un  i3és  plus  célébrés 
antiquaires  de  sou  siècle;  il  rassembla 
un  grand  nombre  de  monuments 
dont  il  enricbii  le  Capitofc.  Son  oc- 
cupation iàvorite  était  de  corriger  les 
passages  des  auteurs  anciens,  à  l'aide 
des  manuscrits ,  qu'il  recherdiait  avec 
beaucoup  de  soin  ,  et  le  premier 
ouvrage  qu'il  publia  est  une  preuve  d« 
son  érudition etde  son  talent  dans  ce 
genre  de  travail.  Ce  sont  des  observa- 
tions :  Viatribœ  in  Ausanium ,  Soli- 
numet  Ovidium,  Borne,  i524t '«-fol-; 
le  frontispice  est  ornéde  la  gravure  d« 
monuments  antiques,  parmi  lesquels  on 
reconnaît  ['Apollon  du  Belvédère,  unt 
Minerve  et  deux  beaui  bas-reliefs  qui 
représentent  l'iin  ,  V Enlèvement  de 
Proserpine  ;  Fautre,  la  Mort  de  Mé- 
léagre.  Jîndique  ces  gravures  peu 
connues,  parce  qu'elles  peuvent  servie 
pour  la  restauration  de  ces  monuments. 
L'auteur  a  ajouté  àlafin  unefahie  qu'il 
a  intitulée  Testudo.  Ces  diatribes 
ont  aussi  été  insérées, mais  non  pas  en 
entira*,  quoique  le  titre  le  porte  dans 
l^édition  d'Ausone  ,  cum  notis  vario~ 
rum,  Amsterdam,  1671,10-8°.;  on  les 
trouve  encore  dans  l'édition ,  à  l'usage 
du  daupliin  ,  donnée  par  Jean-Baptiste 
Soucbay,  Paris,  i^5o,  in-4°. On  avait 
accusé  Accorso  de  plagiat ,  en  préten- 
dant qu'il  s'était  appropié,  dans  ses 
diatribes  sur  Ausone ,  le  travail  de  Fa- 
brizio  Varano ,  évèque  de  Camérîno; 
mais  il  s'en  justifia  par  un  serment  so- 
lennel et  assez  remarquable,  dont  voici 
la  traduction  :  n  Au  nom  des  dteus  et 
B  des  bommes  ,  de  la  vérité  et  de  la 
n  sincérité ,  je  jure  solennellement , 
»  «t  si  quelque  dédaration  peut  liejr 
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«plus  qu'un  seimeat ,  )e  déclare  de  ment  ce  traTÛl  n'a  pas  etc  publié.  Pour 

11  celte  façon  ,  et  désire  que  ma  d^  se  distraire  de  ces  travaux  se'rieux'^ 

>  claration  soit  regarde'e  comme  slric-  Accorso  consacrait  ses  loisirs  à  la  mu- 
»  tement  vraie,  que  je  n'ai  jamais  vu  sique  ,  à  l'optifjue  et  à  la  poe'sie  ,  et  , 
»  Di  lu  aucun  auteur  dont  mes  rc-  sesenvietisluireproclicrcntdes'occu- 
»  marques    aient    reçu    la   moindre  per  de  choses  rjuils  regardent  comme 

■  assistance  ou  le  moindre  avantage,  mdignes  d'un  philosophe ,  ainsi  qu'il 
n  J'ai  même  eu  soin ,  autant  cju'il  le  dit  lui-même  dans  la  dédicace  de  sa 

■  était  possible,  toutes  les  fuis  qu'un  iàble  intitulée  Z'eitiu/o ,  où  il  s'adresse 
»  auteurapubUédesobservaliousque  à  deux  princes  de  la  maison  de  Bran- 
B  j'aïaisdc|àfaites,deleseffacerdemes  debourg.  On  a  un  échantillon  de  son 
V  propres  ouvrages.  Si,  dans  cette  dé-  talent  pour  la  poésie ,  dans  son  Fro- 
n  claration,  jesuisuniàussaire.quele  trepticon  ad  Coryoiam,  poème  qui 
s  pape  punisse  mon  parjure,  el  qu'un  renferme  87  vers,  et  qui  se  trouve 
«mauvais  génie  pbse  sur  mes  écrits ,  dans  un  ouvrage  intitulé  Cor^ctonis, 
n  de  sorte  que  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  imprimé  à  Rome,  en  1 5^4  >i'*-4'''  Ce 
»  bon,  ou  au  moins  de  lolérable,  pa-  C!)r>'ctus  était ,  selon  La  Monnoie,  uu 

>  raisse  à  la  multitude  aveugle  eitré-  Allemand  nommé  Gorilz.  Ce  volume 
n  mement  mauvais,  et  même  trivial  et  contient  des  poésies  de  plusieurs  au- 
»  méprisable  aux  gens  instruits.  Puisse  très  Napolitains  ,  tels  que  Giovanno 
»  la  Mblo  réputation  que  je  possède  Francesco  Arisio ,  Antonio  Tilesio,  etc. 
p  aujourd'hui,  être  ajjaudonnée  aux-  llyaTait,dutempsd'Accorso,plusîeur* 
n  vents ,  et  regardée  comme  ce  qu'il  y  écrivains  latins  qui  se  plaisaient  à  se 
»  adeplus  vulgaire  etdejJus  faible.  Il  servir  des  termes  les  plus  surannés. 
Ce  singulier  serinent ,  inséré  dans  la  H  s'en  moqua  d'une  manière  fort  plai- 
7'ej(ui^d'Accorso,actécitefortsou-  santé,  dans  un  dialogue  dont  le  titre 
vent.  En  1 555,  Accorso  publia  à  Augs-  commence  ainsi.  Osco,  Folsco,  Ro-  ' 
bourgune  nouvelle  édition  i'^mmien  mantufue  eloqaentia  interiocittoribits 
Marcellin,iu-{ol.,'p\as  complèteque  dialogus  ludis Romanis acUis.  Ba>^l« 
les  précédentes liU'avigmenta  de  cinq  adonnécetitre«neutier.Cetouvrage, 
livres  qui  n'avaient  pas  été  connus  jus-  écrit  avec  beaucoup  de  sel  et  de  gaîté , 
qu'alors,  et  corrigea  dans  les  autres  aparueni53i,in-8°.,saDsiudicatïon 
plusde5ooofaules;c'estcequ'i!affir-  du  lien  d'impression,  La  Monnoie  a 
me  dans  le  titre.  Il  a  aussi  publié,  présumé,  avecraison,  qu'ilavait  â^ 
dans  la  même  année  et  dans  la  même  été  imprimé  ,  puisqu'il  est  cite  par 
ville  ,  les  Lettres  de  Cassiodori^,  et  Tori ,  dans  son  Champ-Fleuri,  qui 
iOtt  Traite' de  l'Orne  ;  kccotm  est  \e  a  pam  en  iSjg.  Cet  ouvi-agc  ne 
premier  à  qui  l'on  doive  le  Recueil  porte  pas  le  nom  de  son  auteur ,  mais 
complet  des  Lettres  de  cet  auteur ,  et  il  se  fait  connaître  dans  la  préËice  qui 
il  assure .  à  la  Un  de  la  table  ,  qu'il  a  est  adressée  à  Piètra  Santa.  On  trouve 
corrigé  365  fautes  dans  le  Traité  de  à  la  lin  un  autre  petit  ouvrage  intitulé  : 
l'Ame,  11  nous  apprend  encore  dans  Vclusii  Meliani  J.C  anti^ui distri~ 
sa  Diatribe  surAusone ,  qu'il  a  aussi  buth.Ifemvocahula  ac  nol^paitium 
travaillé  sur  Glaudien,  et  qu'à  l'aide     inrehus pecuniariis^ndere,nuinero 


des  manuscrits  qu'il  a  trouves  dans  et  mensura.  Le  dialogue  a  été  réïm- 
sds  voyt^es,  il  a  corrigé  près  de  700  primé  à  Bome,en  1674 ,  in. 4".,  avec 
jiâssagcs  de  cet  auteur.  Malheureuse'     le  nom  de  l'auteur ,  suus  ce  titre:  Osai 
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ri  Foisci  Diafogus  ludis  Somanis  Odefrovi  <{ui  avait  etc  comme  lut  di»> 

aOiis  a  Mariangelo  Accursio^  Une  ciple  d'Azon ,  et  qui  travaillait  à  l'Ex- 

»itreéditioaiD-4''-est5aiis  nom  d'au-  pUcation  et  à  la  concordance  des 

taïf ,  ni  date-,  ni  Ueu  d'impression.  La  lois ,  ouvrage  qu'Accurse  avait  conçu 

Bibliothèque  impériale  de  Paris  pos-  depuis  long-temps.  11  réussit  en  effet 

sèd«deuiédilious  duméme  ouvrage,  k  devancer  son  rival,  et  acheva  en 

qui  ont  paru  l'une  et  l'autre  à  Cologne  sepl  ans  sou  immense  collection ,  qui 

ea  1598.  On  voit  par  la  dédicace  de  la  porte    iDdistiactement    le    nom    de 

bble  intittdéc   Testudo ,  dont  nous  Grande  Glose,  ou  Glose  continue 

avoDs  déparié,  qu'Accorso  s'occu-  d'Accurse.  On  peut  regai-der  Accurse 

fùl  msi\  d'ime  ffisloire  de  la  Mai'  comme  le  premier  des  glossateurs  , 

ma  it  Brandebourg,  qu'il  rédigeait  et  en  même  temps  comme  le  dernier , 

nr  des  Mémoires  qu'on   lui   avait  puisque  personne  après  lui  ne  se  per- 

(nirab;  mais  cet  ouvrage  s'est  perdu  mit  de  faire  des  Gloses,  si  ce  n'est  un 

avec  plusieurs  autres  de  ses  écrits ,  de  ses  fils,  dont  les  ouvrages  ne  sont 

après U  mort  de  son  fils  Casimir.  Ni-  pasestimés('^o>'.  Cervot  AccoasEl; 

eolo  Toppi ,  Biblioteca  Napolet. ,  mais  il  n'était  point  verse'  dans  les 

«ttribae  à  Accorso  un  ouvrage  sur  l'in-  belles-lettres ,  dont  l'étude  consistait 

Tention  del'iraprimerie ,  intitulé  :  De  à  approfondir  les  Ijisloriens  grecs  et 

Ttpographisie artis imiefUore,  ac de  latins,  à  connaître  les  monnaies  ,  les 

^mpniruimomniuminipresso,ami  inscriptions  gravées  sur  les  marbres  , 

«sen  faire  connaître  ni  la  date  ni  le  les  antiquités ,  étude  nécessaire  potir 

wu  de  Tmipression.  C'est  une  erreur  ne  pas  commettre  d'erreurs  dans  l'iu- 

■pi  vient  de  ce  qu'il  a  pris  pour  un  tcrprétation  des  lois.  Aussi  les  juris* 

nicrage  une  courte  notice  qu'Accorso  consultes  liltérateurs  des  1 4".  et  i  d'. 

aéuitedesamaindans  un  Donattm-  siècles,  ont  poussé  la  prévention  ju^- 

piméni  i45o,  dont  Angeto  Bocca  qu'à  mépriser  l'érudition  d'Accurse, à 

&tinentiondanssa£i6/i'ofAâc<i  Fit-  causedesonignorancedansleslettres, 

fKota.                            A.  L.  M.  06  imperitiam  kistoriarum.  C'est  à 

ACCURSE  (FtiANçois),  juriscon-  l'école  d'Accurse  qu'on  doit,  dit-on, 

«ilt«,fuile  premier  qui  réunit  en  un  ce  proverbe  devenu  familier  :  «  C'est 

tarns  d'ouvrage  toutes  les  discussions  du  grec ,  on  ne  peut  le  lire  u ,  grœcum 

fldéeisioiis  éparses  des  jurisconsultes  est,  non  polesl  legi.  En  effet,  c'c- 

xs  prédécesseurs ,  sur  le  droit  romain,  tait  assez  la  coutume  des  glossatenrs  k 

CoBune  il  a  été  loué  et  critiqué  avec  cette  époque.   Lorsqu'ils   trouvaient 

BDe^ale  justice,  et  qu'il  a  fait  époque  un  mot  grec  qu'ils  n'entendaient  pas  , 

diii5)'liistoiredelajurisprudence,son  ils  cessaient  d'interpréter  ,  ou  don* 

article  doit  être  traite  avec  quelques  naient  pour  raison  que  c'était  du  grec 

Mteloppcments.  AccursenaquitàFlo-  qu'on  ne  pouvait  pas  lire,  et,  après 

i^nce  en   )i5i  ,  d'autres  disent  en  avoir,  suivant l'espressioo  deftayle, 

u6i.  Discijrie  d'Azon ,  il  devint  bien-  ainsi  saute  celte  fosse, Us  iffpTeDa.Knt 

•«■  plus  célèbre  que  son  maître.  On  l'espKcation  du  latin.   Les  écrivaiits 

pcleud  cependant  qu'il  ne  commença  des  1  a°.  et  1 5*.  siècles  ne  sacbant  an 

*  âudier  le  drotf  qu'à  près  de  40  contraire  quels  trophées  élever '^à  la 

au.  D'abord  professeur  à  Bologne ,  il  gloire  d'Accurse ,  lui  ont  donné  le  ni  m 

•'''[•doiiua  peu  de  temps  après    sa  à'Jdole  des  Jurisconsultes.  Leur  ad- 

•*«  et  Kl  ùcdiers,  pour  prévenir  nûfiitiDn  pour  ses  ouvrées  était  ^ 
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glande ,  qu'ils  avaieut  fait  passer  'en  coDSulte ,  et  qu'on  lui  a  attribue  font 

prinripe  que  l'autorité  des  Gloses  de'  ce  qu'il  y  a  de  bon  et  de  mauvais 

vait  être  généralement  reconnue  ,  et  dans  cette  valumineuse  collection  qui 

qu'il  fallait  toujours  se  rallier  sous  cet  n'est  au  reste  qu'une  compilation  des 

étendard  perpe'iuel  de  la  vérité,  (an-  meilleures  décisions  des  jurisconsultes 

ÎuamcarTocioveritatis  perpétua  ad-  qui  existaient  avant  lui  ,  tels  qu'Irne'- 
arendum  esse.  En  eÂet,  Hottnau  rius,  Hugolinus,  Mariinus  Eu^àrus, 
Ole,  d'après  Fulgosius,  un  principe  de  Aldéricus,  Pilcus,  itogérius ,  Joannes , 
iurisprwleiice  consacré  à  (^tte  e'po-  Odofredus,  Placeutinus  ;  or,  comme 
que ,  qui  prouve  la  grande  autorité  il  a  mêlé  souvent  son  sentiment  avec 
queles décisions  des  glossateurs avaient  les  discussions  des  autres  commenta- 
dans  les  tribunaux:  Si  îententiag/oj-  leurs,  et  qu'il  n'indiquait  les  auteurs 
satoris.,iii-'A,duoSus  docioribusest  que' par  la  première  lettre  de  leurs 
contraria,  profecto  injudiciis  prw-  noms,  cette  lettre  étant  disparue  dans 
■  vaîeret  senteniia  ipsùu  glosS(E.lieiix  beaucoup  d'endroits ,  on  a  pu  prendre 
opinions  aussi  opposées  prouvent  que  pour  son  sentiment  ce  qu'il  n'avait  dit 
CDaque  siècle  a  un  esprit  particulier  que  comme  dtatioa  de  la  doctrine  d'un 
qui  dirige  le  goût  et  les  connaissances ,  autre  ;  telle  est  do  moins  l'opinion  de 
et  que  c'est  d'après  cet  esprit  que  la  Bayle.  Il  est  certain  qu'Accurse  a 
critique  impartiale  doit  prononcer,  débrouillé  avec  netteté  et  précÏHon 
L'esprit  dominant  du  temps  d'Accurse  le  sens  de  beaucoup  de  lois,  s'estdé- 
était  d'accumuler  Tmidition  ,  d'in-  cidé  presque  toujours  pour  Iç  m«l- 
ternrét»,  de  commenter  les  passages  leur  avis,  daifs  les  matières  sur  les- 
'  ou  le  teste  des  lois,  tes  ouvrages  des  quelles  les  sentiments  sont  partagés; 
iurisconsulles  estimés  à  cette  e'poque,  et  qu'ainsi  il  a  mérité  les  éloges  que 
doivent  donc  être  remarquables  par  De  Ferrlère,  Terrasson  ,  que  Cujai 
la  profondeur  de  leur  érudition  et  de  même  lui  prodiguent  si  souvent ,  en' 
leur  jugement  ;  mais ,  n'éiaut  pas  assez  l'élevant  au  •  dessus  de  Bariole.  C'est 
instruits  dans  l'élude  de  l'histoire ,  ces  donc  avec  plus  d'esprit  que  de  justice 
mêmes  jurisconsultes  ont  dû  corn-  que  Boileau  s'^aye  dans  son  IMlfin 
mettre  de  grandes  erreurs  dans  Vinter-  aux  dépends  de  oc  profond  juriscon- 
prêtationdeslois.  ïelesl  Accurse,  Le  suite,  en  disant: 
goôt  et  l'esprit  dominants  du  temps  de  ^  VI1..1.111  il  <ii.ii  ■■>.:(«  inFonin 
ses  détracteurs,  à  la  tète  desquels  il  GJ^îdgiTùloàV/ÀMwîîd'AÛiù. 
feut  mettre  Alciat,  Budée ,  était  l'étude 

des  antiquités  et  des  historiens  grecs  Cependant  on  doit  avouer  ipi'Accurse 
et  latins.  Ils  ont  du  alors  relever  les  n'aurait  pas  laissé  subsister  les  (aiitei 
erreurs  commises  par  leurs  prédé-  grossières  et  les  absurdités  dout  sa 
cesscurs  :  mais  s'ils  leur  sont  supc-  grande  Glose  est  remplie ,  sans  son 
rieurs  par  la  connaissance  des  belles-  ignorance  dans  l'histOffe  ,  ignoranc* 
kitres  qu'ils  ont  eu  soin  d'associer  à  qui  lui  est  d'ailleurs  commune  avec 
retudedeslois,ilsleursontinferieurs  tous  les  autres  glossateurs  ;  son  ou- 
par  la  profondeur  du  jugement;  tel  est  ■  vrage  étant  encore  souvent  cité  au 
Alciat  et  beaucoup  d'autres.  L'inju^-  barreau ,  il  n'est  pas  inutile  de  di» 
lice  des  reproches  faits  à  Accurse  que,  silesdiscussiuus  profundesqu'on 
provient  aussi  de  ce  que  la  gran-  y  trouve  peuvent  étendre  les  cou- 
de Glose  porte  le  nom  d«  ce  jurit-  uaisMuces  des  jnmes  jurisctHisuiteSj 


.upi:«ii;y  Google 


ACC 
Us  ne  doivent  le  lire  qu'avec  défian- 
ce. Parmi  les  éditions  estimées  de  ses 
ouvrages ,  celte  que  l'on  préftre  est  de 
Denis Godefroi, Lyon,  i589,6vol.in- 
fol.  Au  tome  6°.,  on  trouve  la  table  al- 
jAiabetique  des  Glosés  d'Accurse.  La 
vie  privée  d'Accurse  offrepçu  de  détails 
intéressants  ;  il  vécut  furt  à  son  aise ,  et 
mourut,  âgéde  7^3113,  à  Bologne,  en 
1239.  Ceux  qui  fixent  l'époque  de  sa 
mortea  1360,  confondentlepèreavec 
QD  de  ses  fils  qui  portait  le  mênie  pré- 
nom. II  laissa  deux  fils  et  une  nlle. 
Toute  sa  famille,  sans  esccptioD,  se 
livra  à  l'étude  des  lois.  Sa  fille  se  fit 
ranarquer  par  une  étonnante  érudi- 
tion ,  ît  donna  des  leçons  publiques 
du  droit  romain  à  Tuniversite  de  Bo- 
logne. Pancirote  confirme  ce  &it  vrai- 
I  ment  extraordinaire.  Fiiiam  quoque 
I  h^nàssediciturqaœ  jus  civile  Bono- 
j  ntic  publiée  docuit.  Bayle  paraît  en 
douter;  mais  Fravenlobins  et  PaulFré- 
ber  l'avaient  rapporté  avant  Pai^ci-. 
'  nde.  Le  tombeau  d'Accurse  ,  tel  qu'il 
existe  à  Bologne  dans  l'^se  des  Cor- 
ddiers ,  n'a  neu  de  remarquable  que 
la  ûmplidté  de  son  épitaplie  :Sepul- 
thnim  Accwsii  Glossatoris  legum, 
et  Francisci  ejusJiliL  M— x. 
ACGUBSE  (Fbakçois),  fils  aîné 
I  do  précédent,  professait  le  droit  k 
Bologne  avec  uoe  réputation  eitraor- 
dinaire,lorsqu*ÉdouardI".,  roi  d'An- 
gleterre, pasMDl  mr  cette  ville  en 
1275,  à  son  retour  de  la  Terre-Sainte, 
rengagea  à  venir  remplir  le  même  em- 
ploi dans  les  provinces  de  France  sou- 
mises à  sa  domination;  mais  le  gouver- 
nement de  Bologne,  fier  de  posséder 
un  savant  si  distingué,  lui  défendit  de 
quitter  sa  cbaire,  et  le  menaça  de  con- 
I  fisquer  ses  biens  s'il  sortait  de  la  ville. 
Soit  iuconstauce,  soit  ambition,  Ac- 
cnrse  partit  pour  la  France,  après 
ivoirtàt  à  unami  une  vente  simulée 
I      4c  tes  biens,  ce  ^  tt'empêcba  pas 
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qu'ils  ue  fussent  confisqués.  Après 
avoir  enseigné  le  droit  à  Toulouse, 
pendant  trois  ans,  Âccurse  fut  ai- 
tiré  à  Oxford  par  Edouard ,  qai  le 


qu'il  eut  av^  Gaston,  duc  de  Béarn. 
Accurse  revint  à  Bologne  vers  1380; 
on  lui  rendit  sa  chaire  et  ses  biens. 
U  y  mourut  en  i  33 1 .  On  raconte  que, 
pendant  le  temps  qu'il  pio&ssa  k 
Toulouse  ,  Jacques  de  Bavennes  , 
l'un  des  plus  savants  jurisconsultes  de 
son  temps,  vint  incognito  se  mêler 
parmi  les  auditeurs.  Accurse  expli- 
quait le  texte  de  la  loi  sur  les  intérêts; 
Jacques  lui  fit  des  objections  si  fortes, 
si  embarrassantes,  que.  restant  sans 
réponse,  Anrnrse  fut  obligé  d'avouer 
^e  le  prétendu  écoUer  en  savait  plus 
que  le  maître.  Les  savant^  des  siîcles 
suivants  ont  établi  de  longues  dis- 
cussions pour  savoir  si  ce  François- 
Accurse  était  contemporain  de  Bar- 
tliole  ;  mais  Pancirole  a  prouvé  que  ce 
qui  avait  dcKinélieu  à  cette  discussion, 
était  qu'en  effet  il  y  a  eu  un  Accurse  ■ 
collègue  de  Bartbôle ,  mais  qu'il  était 
fils  d'un  autre  Accurse  qui  'enseigna 
le  droite  l^cëgû)'  ^  patrie,  en  l'an- 
née  1 373  ,  qui  donna  des  levons  k 
Padoue,  et  dont  Guillaume  Durantî 
fait  souvent  mention.  B  ne  nous  est 
resté  de  François  Accurse  aucun  écrit 
qui  justifie  sa  célclirité.         M-^x. 

ACCURSE  (Cesvot),  frère  du 
précédent  et  le  second  des  fils  de  Fran- 
çois, eut,  comme  son  père,  la  passion 
de  l'étude  ;  il  obtint  d'être  docteur  en 
droit  avant  17  ans  ,  chose  assez  re- 
marquable, puisqu'elle  donna  lieu  k 
une  longue  discussion ,  dans  l'acadé- 
mie de  Bologne,  pour  savoir  si  les 
lois  le  permettaient.  U  enseigna  lo 
droit,  et  lit  des  Gloses  qu'il  joignit  k 
celles  de  son  père  ;  mais  elles  sont  peu 
estimées,  Glossœ  CervolianœvocaUe^ 
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dit  Pandrole,  utplurimum  rejiciun- 

tur.  M — X. 

ACERNUS  (SÉBASTiEN-FABiin), 
polonais,  dont  le  vrai  nom  était  Klo- 
noivicz .  naquît  en  1 55),  mourut  en 
1608.  Il  firt  bourgueraesCre  et  préteur 
de  la  TÎtle  de  Lidtlin.  La  prodigalité 
de  sa  femme  dérangea  tellemeiii  sa 
fortune  ,  qu'il  moiii'ut  dans  la  plus 
grande  misère.  Son  poëme  latin ,  in- 
ntule'  Fictbria  Deorum,  ira  (juâ  con- 
tinetiir  veri  heroïs  educatio,  et  au- 
quel il  travailla  pendant  dis  ans ,  le 
fit  appeler  l'Ovide  Sarmate.  Ce 
poëme  est  très-rare ,  parce  qu'ayant 
été  imprime'  [ver*  Van  i6oo)  chei 
Sébastien  Siemacius,  imprimeur  des 
Sociniens  3  Bacau ,  il  y  eut  ordre  de 
brûler  les  exemplaires.  Acerims  a  fait 
déplus,  cnpolonais,^i$^/&o,etc., 
Poëme  de  la  Navigation  des  Danl- 
zieois.  Crac,  s,  a.  Vars.  i64-^  '  ^'>- 
reck  Judaszow ,  etc. ,  la  Bourse  de 
Judas,  ou  la  Mauvaise  acquisition 
des  richesses ,  etc. ,  Crac.  1  fio5  ;  Pa- 
rrùetnik ,  etc. ,  Mémorial  des  Ducs 
et  Rois  de  Pologne  ;  Poznr,  etc. , 
Exhortation  à  éteindre  l'incendie 
et  Prédici.  sur  la  défaite  des  Turcs , 
iSgT  j  Disticha  moraUa  Catonis , 
interprète,  Seh.  Fah.  Klonowicîo, 
Cracov.  i5f)5.  C — u. 

ACERBONIA  F.  AcaiPPisE. 

ACESEUS,  on  ACESAS,  artiste 
grec,  se  rendit  célèbre  par  le  talent 
avec  lequel  il  brodait  les  élofFcs.  Son 
,  fils  Heljcon  partagea  sa  réputation  et 
ses  travaux.  On  voyait  dans  le  temple 
d'Apollon  Pytbicn  plusieurs  ouvrages 
sur  lesquels  leurs  noms  étaient  ins- 
crits^ mais  leur  chef-d'œuvre  fut  le 
manteau  de  Minerve  Poliade,  dont  le 
temple  était  situé  dans  la  citadelle 
d'Athènes.  Bien  n'indique  le  temps  où 
vivait  Aceseus:  suivant  Athénée,  il 


leurs  ont  pensé  qu'il  Mail  entendre 
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le  bourg  deSalamine,  dans  l'île  d« 
Cypre,  et  non  pas  Salamine,célcl)re 
par  la  défaite  deXercès.   "Ij—S — E. 

ACESIUS ,  évoque  de  Constan- 
tinople,  sous  le  règne  de  Constan- 
tin ,  fut  disciple  de  Novatus ,  fondateur 
d'une  secte  dont  la  doctrine  était  que 
ceux  qui  avaient  manqué  de  fidélité 
dans  les  temps  de  perse'culion,  ou  qui, 
après  avoir  recule  baptême ,  avaient 
commis  quelque  péché  mortel ,  ne  de- 
vaient pas  être  admis  à  la  commuDÎon 
de  l'Eglise,  même  lorsqu'ils  donnaient 
des  preuves  d'un  repentir  sincère.  En 
SaS,  lors  du  concile  de  Nicée ,  Acé- 
sius,  que  Constantin  avait  iniite' à  s*y 
rendre,  quoiqu'il  fut  sépré  (le  la 
communion  de  l'église  ,  soutiut  ^e 
nouveau  ses  opinions  exagérées.  L'em- 
pereur, sentant  les  dangers  d'une  doc- 
trine aussi  décourageante  par  sa  se'- 
vérité ,  répondit  h.  Acésius  :  «  Eii  ce 
■a  cas,  faites-vous  une  échelle  et  mon- 
»  tcz  au  ciel  tout  seul,  a  Paroles  re- 
marquables dans  la  bouche  du  pre- 
mier prince  souverain  qui  eût  fait 
monter  avec  lui  le  christianisme  sur 
le  trône,  D — T. 

ACEVEDO  (Don  Alohzo  Maria), 
avocat  éclaiié'de  Madrid,  à  qui  l'on 
doit ,  entre  autres  bons  ouvrages  ,  ce- 
lui dans  lequel  il  attaque  l'alTreux  usage 
de  la  torture  ,  défendu  par  certains 
jurisconsultes  espagnols.  Cet  ouvrage 

Sarut  en  1770  ;  Tauleur  mourut  peu 
e  temps  après,  à  la  flciu'  de  l'âge, 
et  laissa  quelques  écrits  inédits  qui 
prouvent  beaucoup  de  lumières. 

E— G. 
ACHA  (Maimoum-Ben-Cais),  cé- 
lèbre poète  arabe  qui  vivait  vers  la 
fin  du  G',  siècle  ou  le  commencement 
du  ■)',  H  est  auteur  d'un  poëme  si  es-  ' 
timc  des  Arabes ,  qu'ils  le  mettent 
quelquefois  au  nombre  des  Moallacah 
(  F.  Aurou-Biîw-Gais  ).  Ce  poëme 
ne  se  compose  que  de  soixante-quatre 
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Ters.M.SylvesiredeSacyenaclonnc'  poni  âanï  sa  p«rsonn<^ ,  dans  sa  là- 

raBalywdansletom.lv.  des iVolic«  mille  et  dans  tout  son  peuple;  mais 

rt  Extraits  des  Manuscrits  de  ta  Achab  détourna  cet  orage  par  sa  pé- 

BiMiolhàjae  du  roi.  J — m.  nitence.  La  vengeance  dont  îl  avait 

ACtlAB,  roi  d'Israël,  fds  et  suc-  été   menace  fui   différée  jusqu'après 

ffiss«ur  d'Amri.  Pendant  son  règne,  sa  mort,  ettombasur Ochosîas,  sou 

qui  fut  de  23  ans ,  il  surpassa  en  im-  fils  et  son  successeur.  Achab  n'eu  liit 

piélé  tous  ses  prâlécesseurs,  Jézabel,  pas  plus  dodleà  la  Toii  de  Dieu;  et 

son  épouse,  lîile  du  roi  de   Sidon,  ayant  voulu  déclarer  la  guerre  au 

feninie  impérieuse  et  cn^He,  lui  per-  roi  de  Syrie,  contre  l'ayis  du  pro- 

iuada  d'élever  un  temple  à  Baal ,  phéte,quiluipréditqu'ilpéi'iraitaaiis 

d'oflrir  des  sacrifices  h  cette  divinité ,  le  combat,  il  crut  pouvoir  éluder  cette 

tt  de  consulter  les  oracles  dans  les  prédiction  en  se  d^isant  ;  mais  ce 

Iras  consacre'^  ans  faux  dieux.  Elie ,  stratagème  fut  innùle ,  et  une  ilèche 

chargé  par  le  Seigneur  irrité,  d'an-  lancée  an  basardiui  donna  la  mort, 

noncer  à  Achab  que  tout  son  royaume  l'an  898  avant  J.-C.  Il  iiit  enseveli  k 

Mrait  frappé  de  trois  ans  de  stérilité,  Samarie,el  des  chiens  léchèrent  son 

fut  reposé  à  ses  persécutions,  ce  qui  sang,  dans  le  lieu  même  où  ils  avaient 

n'empêcha  pas  ce  prophète  de  se  pré-  lécliécelui  de  Naboth.  Achab  avait  fait 

«nier  de  nouveau  devant  le  roi  d'Is-  rétablir  plusieurs  villes  et  construire 

raël,  pour  lui  rappeler  ses  crimes  et  un  palaistoutgami  d'ivoire.  T— D. 
lui  en  prédire  la  punition.  Ce  fut  en         ACH.EMË^ÈS,  fils  de  Darius  et 

Tsin  que  ces  tristes  présagesfureiitac-  frère  de  Xerxcs,  commandait  l'armée 

umpagnés  de  prodiges  e'clatants.  Bien  navale  de  ce  dernier  dans  son  expé- 

Deputtoucherle  cœurd'Acbab,  nile  dition  contre  la   Grèce.  Ayant  été 

feu  du  ciel  descendu  à  la  prière  d'Ëlie  chai^  par  Artaxcrcès  de  soumetti  e 

pont  consumer  la  victime  de  ce  pro-  les  Égyptiens  qui  s'étaient  révoltés , 

r"le,sous  les  yens  de65o  prêtres  de  il  fiit  vaincu  par  eux  et  par  les  Athi^ 
I ,  appelés  pour  faire  édalei  la  gloi-  niens  qui  étaient  venus  à  leur  secours  i 
redeleur  Dieu,  et  qui  lurent  massa-  il  perdît  la  vie  dans  le  combat,  l'an 
CTïs  par  le  peuple, niles  deux ïictoi-  462  avant  J.  C.  G  r. 
iresqu'Achab  remporta,  avec  une  poi-  ACHjEUS,  poète  grec,  natif  d'É- 
gnée  de  soldats,  sur  Bênadab,  rOi  de  rétrie;  fils  de  ^hodore,  vivait,  suii 
Syrie,  qui  était  venu  mettre  lésine  de-  vant  Sasius,  entre  la  'j4'.  et  la  8a". 
'ant  Samarie  avec  une  armée  nom-  olympiade,  c'est-à-dire  de  4^4  ^  449 
Wuse.  Achab,  dont  les  succès  aug-  av.  J.-C. ,  et  fut  i«ir  conséquent  con- 
ncDlèrentrorgueil,  poursuivit  le  cours  temporain  d'.£schyle.  Âchxus  était  h 
d«se3tiiiustices;et.toniour5excitépar  la  fois  poète  tragique  et  satyrique;  il 
laméchanteJéiEabe),  fit  mourir  Naboih,  composa  3o  tragédies, selon  les  uns, 
pour  s'emparer  de  sa  vigne  et  la  réu-  et  plus  de  40 ,  selon  d'âiitres.  Toutes 
iBi  à  ses  jardins.  Depuis  ce  temps,  la  sont  perdues,  à  l'exception  de  quel- 
wjne  de  Naboth  est  devenue  parmi  qiies  fragments  que  Groliiis  a  recueil- 
les juife  un  proverbe  pour  signifier  fis  dans  ses  Fragmenta  tragic.  et  co- 
one  action  injuste.  Ce  ciime  mit  le  micorum  grwcomm.  Achanis  ne  rem- 
comble  à  ceux  dont  le  roi  s'était  dép  porlale  prix  depoésie  qu'une  seule  fois, 
rradu  coupable.  Un  prophète  lui  an-  Ses  pièces  saiyriques  sont  paiement 
nonja  quîl  eu  serait  ÎBcessamment    perdues.  Athénée  en  cite  plusieurs. 
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-— Ud  aulrepaètegrec4eceiunD,  us-  enfiit,  et  Adueus  se   retira  dans  Ix 

tif  de  Syracuse,  et  qui  est  cité  par  dtadeile.yytrouïantélroitementre»- 
Suidas,  composa  aussi  des  tragédies  seiTe,  il  voulut  s'e'vader.Deustraîtres, 
qui  sont  également  perdues.  A  — r.  sous  prétexte  de  favoriser  son  éva- 
AGHEUS,  fils  d'Andromachus ,  sion,  le  livrèrent  à  Antiochus,  qui 'îui 
ïi'ère  de  Laodicé,  femme  de  SéleU'  fit  trancher  la  tète  après  l'avoir  lait 
eus  Gallinice,  s'attacha  au  service  de  mutiler.  Sou  usurpation  n'avait  dure 
Séieuciis  Céraunus,  roi  de  Syrie,  que cp^atre ans.  G — B. 
et  l'aida  à  soumettre  l'Asie  en  deçà  ACHAIE,OHACHAIUS,roid'Ecosse, 
du  Taurus ,  dont  les  r-ois  de  Per-  fils  d'Eiwin,  ou  Etfin,  fiit  élevé'  eu 
game  s'étaient  emparés.  Si^eucus  788  sur  le  trône, par  iechoix  des  peu- 
ayant'  été  assassiné  ,  il  vengea  ■  sa  pies  séduits  pac  ses  vertus.  Son  pre- 
mort ,  en  faisant  pUnir  tous  les  cou-  mier  soin  fut  de  rétaUir  l'union  dans 
pablos,  et,  qucûqu'il  lui  fût  aise  de  se  la  noblesse,  11  repoussa  les  irlandais 
tùt»  reconnaître  roi  par  l'armée,  il  etlesAnglaisquivenfùentsouvcntfaire 
conserva  le  trône  à  Antiochiis,  frère  des  irruptions  enËc«sse,  et  régiia  3( 
de  Sc'leucus ,  qui  se  trouvait  alors  à  ans  avec  beaucoup  de  prudence  et  de 
Babylône,  et  lui  montra  dans  les  bonheur.  Ucontractauucallianceavec 
commencements  beaucoup  de  fidélité.  Charlemagoe ,  auquel  U  envoya  Alcuin, 
Ce  prince.enrécoippense,  lui  conféra  Bokan,  JcanScot,  etc.  Ce  fut,  dit-on, 
le  gouvernement  de  toute  l'Asie  mi-  pour  e'terniser  la  mémoire  de  cet  éve- 
neure.  Sa  ^ande  élévation  et  ses  suc-  nement,  qu'il  ajouta  aux  armes  d'E- 
cès  éveillèrent  l'envie  ;  on  l'accusa  de  cosse  un  double  cliamp  semé  de  fleurs 
songer'  h  la  couroduf^  qu'il  avait  rcfu-  de  lys.  Achaius  mourut  eu  8 19. 
sée,  et  il  crut  ne  pouvoir  trouver  dç  T— D,  , 
salut  que  dans  l'accomplissenienl  du  ACHAN,ou  ACHAR,filsdeCharm>, 
,crime  que  liù  imputaient  ses  ennemis,  de  la  tribu  de  Juda  ,  fut  lapidé,  ainsi 
Antiocbus  se  trouvant  alors  engagé  que  sa  femme  et  ses  enfants,  pour 
dans  une  expédition  contre  Artaba-  avoir  pris  un  manteau  d'écariate,  an 
zane,  quiavaitsonlevélcspayssitués  lingot  d'or  et  i^oo  sicles  en  argent 
entre  la  Médie  elle  Poul-Eusin,  parmilesdépouillesdeJériclia,  contre 
AcliaeHs  crut  qu'il  ne  reviendrait  pas  l'ordre  du  Seigneur,  qui  avait  dévoiuC 
de  cette  guerre;  il  prit  le  diadèmes  ig  ,  à  l'anathéme  tout  ce  que  renfermait 
ans  av.  J.-C. ,  et  se  mit  en  marche  cette  ville.  Tout  ce  qui  aVait  appartenu 
pour  s'emparer  de  la  Syrie.  S'e'tant  à  Achan  fiit  consumé  par  le  feu,  et 
aperçu  que  Iqs  troupes  murmuiaient,  son  corps  fut  couvert  d'un  monceau 
et  ae  voulaient  pas  combattre  contre  de  piei'res.  G — t. 
leur  légitime  souverain,  il  les  ramena  ACHAKD,surnommédeSi.-VicT<«, 
dans  l'Asie  en  deçà  du  Taurus,  où  il  naquit  au  comtédeDomfrontenNor- 
sefitreconnaîtreroi,  clfil  frapper  de  mandie,  vers  le 'commencement  du 
la  monnaie  en  son  nom;  mais  Aniio-  la".  siècle;  il  fiit  d'abord  chanoine  ré- 
clius  ayant  fait  une  trêve  d'un  an  avec  gulier  de  Sl-.Augustin ,  ensuite  3'.  abbé 
Plolc'mée  Pliilopator  ,  après  la  ba-  de  St.- Victor -lès- Paris,  après  Gil- 
laille  de  Baphia,  revint  avec  toutes  duin  qu'il  remplaça  en  ii35.  Il  fut 
ses  forces  attaquer  Achseus  et  le  força  d.oîsi  en  116 1  ,  par  Henri  II ,  roi 
àserenfcrmerdaniSardes,oùilsou~  d'Angleterre,  pour  occuper  le  aég» 
tint  un  siège  d'un  on,  Ii;(viUe  fut  prise  épiscopa]  d'Avraucbes,  vacant  par.  la 
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Biort  d'Herbert.  Ses  yertus  ef  ws  ta-'  IIard(n]in,Porëe,areclepireLelou^ 

lents  lui  attirèrent,  de  la  part  du  mo-  etlesGenevobTiirretiniTrotichiaet 

sarque  angl^,  des  marques  parti-  Vernet.  Il  prfchait  souTent  devant  la 

culières  de  bienveQlance  et  d'estime,  famille  royale  de  Prusse,  et  il  exceU 

Ù  fut  parrain  d'.AliéDor ,  fille  de  ce  lait  tellemeot  dans  la  déclamation  , 

prince,  depuis  e'pousc d'Alphonse IX,  qu'un  célèbre  comédien  français  qui 

roi  de  Gistille.  Achard  mourut  le  ag  était  à  Berlin ,  et  qui  y  donnait  des 

mars   ii'^i.   Sou  corps  fut  inliume'  leçons ,  conseillait  à  ses  écoliers  d'aller 

dans  FégUse  de  la  Trinité' ,  de  l'abbaye  aux  sermons  d' Achard,  Ce  minbtre 

de  la  Luzerne  ,  au  diocèse  d'Avran-  avait  une  constitution  trts  faible,  et 

ches ,  dont  il  avait  été  le  bienfaiteur,  pendant  20  ans  il  ne  vécut  que  de  lai- 

Onade  Im-.i.De  Tenlatione  Chrisii,  tage.  Les  Mémoires  de  VAcadémie 

manuscrit  de  la  bibliothèque  de  St.-  de  Berlin,  pour  174S  ,  contiennent 

Victor;  II.  De  Diifisiotie  anirtue  et  lecanevas  d'unouvrageconsidérable, 

spiritus ,  manuscrit  de  SC- Victor,  dont  oh  il  aurait  prouvé  que  l'homme  était 

ks  bibbothèques  de  Cambridge  et  du  libre,  et  répondu  aux  difBcultés  de 

collée  de  Bennet,  possèdent  des  co-  Spinosa  ,  de  Bayle  et  de  CçQins.  On  a 

pies.  C'est  à  tort  qu'on  lui  attribue  publié  ses  Sennorts  sur  divers  textes 

Fiiasancti  Geselini ,  sive  Gotselinif  de  V Ecriture-Sainte ,  BerUn  ,  f')']^, 

dont  Amauld  de  Baisse  a  donné  une  îvoLin-B". — Sonfils, François,  né  à 

ëditioii,  Douai,  i626,iii-i2.  Cet  ou-  Berlin  eu  i']53,meinbredeplusieur£ 

vrage  est  d'un  autre  Achard  ,  phiJoso-  sociétés  savantes,  a  fourni  un  grand 

phc  illustre  et  savant  théologien  ,  qui  nombre  de  dissertations  dans  le/our~ 

âorissaïtégalement  dans  le  la'.  siècle  nal  littéraire  de  Berlin,    dans  les 

versPan  i  i4o,  et  auquel  S.  Bernard,  ,  Mémoires  de  la  Société  des  Curieux 

dont  il  était  élève ,  coufia  la  direction  de  la  Nature ,  dans  tes  Mémoires  de 

desnovicesdn  monastère  de  Clairvaux.  l'/Icadémie  de  Berlin,  danshsiVau- 

B— i-T.  veawc  Mémoires  de  V Académie  de 

ACHABD(AsTOii*E),néàGenfeve  Bavière,  dans  ]es  Mémmres  de  tA- 

ea  1696  ,  reçu  au  saint  ministère  en  cadémie  de  Gottingue.  On  trouve  la 

1723,  dut,  tB  fj^i,  k  sa  réputa-  liste  de  ces  dissertations  dans  VHis- 

tion,  Fé^se  dn  Werder  à  Berfun.  Il  toire  littéraire  de  Genève,  par  Se- 

eut  la  protection  du  prince  royal  de  nebier,t.ni,p.  209;uagrandnom' 

Prusse;-  et  ayant,  en  inSo,  accom-  breaétérecueiûielpubUéenavolumes 

Eagné  à  Genève  les  fils  de  M.  de  Fin-  en  allemand.                    A.  B— t. 

ensbôn ,  il  fut  admis  dans  la  compa-  ACHAitD  (  François  ) ,  né  à  Ge- 

gnie  des  pasteurs.  Huit  ans  après,  le  nève  en  1708  ,  conseiller  de  justice 

roi  de  Prusse  le  nomma  conseiller  du  supérieure  à  Berhn ,  membre  de  l'aca- 

consistoire  supérieur  ,  et,  en  i"]^»,  demie  royale  de  cette  ville ,  y  mourut 

membre  du  grand  directoire  français,  en  1784;  il  a  pubhé  des  Réjlexions 

avec  le  titre  de  conseiller  privé.  Reçu  sur  l'Ii^ni  Mathématique,  où  il 

«1  1^43  à  l'académie  de  Berhn  ,  il  fut  combat  l'opinion  de  Fontcnelle.  Cet 

oisuile  noomé  inspecteur  du  collège  écrit  se  trouve  dans  les  Mémoires  de 

français,  et  directeur  de  la  maison  de  l'Académie  de  Berlin,    A.  B — t. 

charité.  Il  est  mort  en  mai  1772.  ACHARD  (  Claude  -  Fbahçois  )  , 

Achard  avait  été  en  correspondance  docteur  en  médecine  ,  secrétaire  de 

tvec  l«s  jésuites  Colonia ,  Tournemàne ,  l'académie  de  Marseille ,  et  bibliolhé- 
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cairedecetteville.ynaqiiiten  1755,  la  Prorence  ,  le  Languedoc  et  le  Dan- 

et  y  est  mort  en  1809,  On  a  de  lui  les  pbiué,  et  après  dix  ans  de  travaux 

ouvrages  suivants  :  I.  Dictionnaire  fut  iàit  pr^ôt  de  la  cathédrale  d'A- 

de  ta  Provence  et  du  ComtatVe-  vignon.  Lors  de  la  peste  de  1720, 

naissin ,  Marseille ,  1 785-87  ,  4  voL  qui  affligea  Marseille  et  toute  la  Pro- 

in-4''- ;  les  deui  premiers  contiennent  vence,  Des  Achards  se  signala  par 

le  Vocahûlaire  Français  et  Provençal;  un  zï\%  qui  ne  se  ralentit  pas  pendant 

les  deux  derniers  sont  consacrés  k  plus  de  dix  mois  que  dura  ce  terrible 

l'Histoire  des  Hommes  illustres  de  ta.  fléau.  Benoît  XHI ,  instruit  de   ses' 

Provence  ;  Bouche,  l'abbé   Paul  et  vertusetdesonmciite,  lecréaévêque 

quelques  autres  auleiirsy  ont  coopéré;  d'Halicarnasse  ;  et  lorsque  le  S.  Si(%e, 

I!,  Description  Usioriqae,  géogra-  fatigué  des  plaintes  des  difTcreuts  mis- 

phique  et  topographique  de  la  Pro-  sionnaires  de  la  Cochinchine ,  résolut 

c&Ke  et  du  Comtat  Fenaissin ,  Aix ,  d'y  mettre  fin ,  Gément  XII  chargea 

1 787 ,  in  -  4°-  ;  '1  n'a  paru  que  le  1  ",  des  Achards  de  cette  mission ,  pour 

vol.;IlL  Tableau  de  Marseille,  qui  laquelle  il  partit  en  1738.  Arrivé  à 

devait  avoir  2  volumes ,  et  dont  it  n'a-  Macao  après  une  traversée  de  plus  de 

paru  que  le  1  ".  ;  IV,  Bulletin  des  So-  sis  mois ,  les  jésuites  parvinrent  à  le 

cie'te's  savantes  de  Marseille  et  dés  foire  emprisonner.  Rendu  à  la  liberté, 


départements  du  Midi,  i8oî ,  in-S".  ;  Des  Achaids  alla  d'abord  à  Canton,' 
V.  Cours  élémentaire  de  Bibliogra-  etanivaénCocliinchineenmai  iiSq. 
pkie,  ou  la  Science  du  BibUotké-  Les  missionnaires  italiens,  jésuites, 
caire,  Marseille,  1807  ,5  vol.  in-8''.,  récoUets,  Iranciscains ,  étaient  en  ri- 
compilation  assez  indigeste,  et  très  in-  valilé  avec  les  missionnaires  français; 
correctement  imprimée:  à  l'exception,  et  vainement  le  vi-iteur  apostolique 
de  quelques  pages ,  c'est  un  extrait  du  leur  proposa  de  faire  la  paix,  a  lai 
Manuel  ly-pographique  àeFoiameT,  »  paix!  s'écria  le  P.  Marliali,  lapaixî 
du  Dictionnaire  de  Bibliologie  de  »  Je  ferais  la  paix  avec  te  diable  plutôt 
M.  Peignot,etc,;  l'immensité  des con-  »  qu'avec  les  Français!  ■  Après  deux 
naissances  que  l'auteur  exige  dims  ans  de  résidence  inutile  dans  ce  pays  ,- 
un  bibliothécaire ,  d^oûterait  de  la  Des  Achards  y  mourut ,  le  2  avril 
science.  Achard  a  aussi  publié  le  Ca-  1741-  L'abbé  Fabre,  d'abord  secré- 
taloffte  de  la  Bibliothèque  de  V  abbé  taire  de  Des  Achards,  protonotaire 
AV«,  1793,  in-8".etdecellede  Mar-  apostolique,  et  provisiteur  '  dans  la 
seille.  11  n'a  donné  que  4  feuilles  du  même  mission ,  en  a  donué  une  rela- 
1°'.  vol.  d'un  Catalogue  des  Motut-  tioD  intéressante,  mais  diffuse,  sous 
jnents  du  Musée  de  Marseille.  le  titre  de  Lettres  édifiantes  et  cu- 
A.  B  ~  T.  rieuses  sur  la  visite  apostolique  de 
ACHABDS  ( jÈtE Aï AB -François  de  M.  de  la  Baume  ,  éveque  d'Hali- 
LA  Baume  des),  né  à  Avignon  le  29  camasse,  à  la  Cochinchîne  ,  Ve- 
janvier  1679,  d'une  famille  noble,  nise  ,  1746,  in-4''-;  '753,  3  vol. 
prit  rhabit  ecclésiastique  à  l'âge  de  16  in-12.  On  trouve  à  ta  suite:  1'.  une 
ans,  et  entra  dans  le  séminaire  de  traduction  de  l'Oraison  funèbre  de 
S.  Charles  d'Avignon ,  où  il  resta  jus-  M.  d'IfalicarTtasse ,  prononcée  en 
qu'en  1701,  Lorsqu'il  eut  reçu  la  prâ-  langue  du  pays  par  un  prêtre  cki- 
trise,  il  se  livra  entièrement  aux  mis-  nois  ,  à  Hué,  capitale  de  la  Co~ 
sions  des  campagnes  dans  le  Comtal ,  ^iachine  ;  a",  «ne  lettre  du  S.  P. 
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ÏÏoriert ,  capucin ,  à  l'auteur  âes  Oblij^^Jappeler  le  roi  d'Assyrie  à  son 
tetffes,  etc.  A.  B— t.  secours  ,  il  se  rendit  tributaire  de  ce 
ACHAR  Y,  docteur  musulman  ,  chef  prince;  et  pour  acheter  son  alliance 
de  U  srcte  des  Acharicns ,  naquit  en  et  se  le  rendre  favorable ,  il  épuisa  sef 
rinaCoouîi'joderhég,  (875-4i  ou  Ircsors,  dépouilla  le  temple  de  Jéru- 
885-4  de  J.-C)  et  mourut  à  Baf;hdâd,  salcm,  et  substitua  le  culte  desDivi- 
en334(536-T),  D'abordpartisan  de  nités  étrangères  à  celui  du  vrai  Dieu.. 
lascrtrdeChafey,  iU'abandoniiapour  Aebai  mourut  Tprs  l'an  726  av.  J,-G., 
établit  nue  nouvelle  doctrine  dont  les  après  un  règne  de  16  ans,  et  lût  privé 
poiLts  fundamentaux  sont  la  prédesti-  de  ta  sépulture  des  rois  ,  à  cause  de 
aaiiOH  gratuite  et  alisolue,  et  la  pré-  son  impiété.  Sous  le  règne  de  ce  mau- 
JestLdation  pbysiipje,  ce  qui  pourrait  vais  prince  ,  l'Écriture  fait  mentiott 
&ire  nommer  ses  partisans  les  Tho-  d'un  gnomon  ou  cadran  solaûe,  qui 
miifei  du  musulmanisme.  Ils  sou-  paraît  être, chezleslsraelites,  lepius 
ùcnnent  aussi ,  que  Dieu  agit  par  des  anden  monument  de  ce  genre, 
lois  générales  et  non  particulières  ,  C — t. 
«propres  au  bien  de  chaque  in  di-  ACHÉ  (le  comte  d'),  vice -amiral 
non;  qu'étant  nn  agent  général  il  des  armées  navales-  de  France,  no 
Mt  l'aiitcur  de  toutes  les  actions  des  en  1 7  1  (J ,  servit  avec  distinction ,  mais 
liommes;  mais  qu'ils  sont  Ubres,  et  sans  commander  des  forces  considé' 
wquiérenlun  mérite  ou  nndémà'ite,  râbles,  jusqu'en  1757.  A  cette  époque, 
Sflon  qu'ils  se  portent  vers  les  choses  il  fiit  chargé  de  fescadre  que  le  gou- 
qui  leur  sont  commande'cs'ou  défen-  vrmement  envoyait  dans  les  mers  de 
duïs.Gjmme  la  doctrine  d'Achary  était  finde.  Ses  revers  dans  cette  partie  du 
opposée  à  celle  des  Hanbaliies  et  des  monde ,  lui  ont  donné  une  célébrité 
Motauilites ,  ses  disciples  redoutèrent  malheureuse. Presque  tous  les  combats 
Idiement  la  fureur  de  ceux-ci ,  qu'ils  qu'il  soutint  curent  des  résultats  fu- 
Tecterrèrent  secrètement  ,  de  peur  nestes;  il  perdit  en  peu  de  mois  tous 
quijs  ne  profanassent  sa  sépulture.  les  ctibitsscinents  que  la  France  po^ 
J — V.  sédait  sur  les  eôtes  du  Malabar  et  du 
ACHAZ,  roi  de  Juda,  se  rendit  fa-  Coromandel,etlaissadétruireprcsque 
moix  par  ses  impiétés  et  sa  bai'barie.  entièrement  le  commerce  de  la  com- 
Ilélait  âgéde  35  ans  lorsqu'il  succéda  pagnie  des  Indes,  qui,  depuis  long- 
*son  père  Joathan.  Au  lieu  d'imiter  temps,  rivalisait  de  richesses  et  d'am- 
lapiélédesoDpère,  il  suivit  les  traces  bitionavec  la  compagnie  anglaise.  Le 
desi-ois  d'Israël,  et  sacrifia  aux  faus  eoroted'Aelén'en  fut  pas  màns  élevé, 
Keux  dans  les  bois  sacrés;  iloffrit  à  son  retour,  aux  premiers  gi-ades  de 
même  ses  enfants  A  Moloch ,  à  l'exem-  la  marine ,  et  yieillit  dans  les  honneurs 
pie  des  princes  idolâtres,  que  le  Sel-  militaires  ,  sans  relever  sa  réputation 
pieiir  avait  mis  en  fiiite  devant  les  par  aucune  action  d'éclat.  I!  momtit 
Israélites.  Sous  son  règne ,  les  rois  de  vers  la  fin  du  1 8°.  siècle.  E— D. 
Syrie  et  d'Israël  ,  les  Iduméens  et  les  *ACHEK  (Jeauvan  ),  peintre,  nd 
Foilislins ,  devenus  les  instniments  de  à  Cologne,  en  1 556 ,  d'une  famille  ai- 
ls vengeance  cél^te  ,  ravagèrent  la  séc.  Dès  sa  plus  tendre  jeunesse  il  té- 
Jndée  ,  et  emmenèrent  en  captivité  moigna  du  goût  pour  la  peinture  ,  et, 
"«grand  nombre  d'habitants  ,  qu'A-  à  l'âge  de  11  ans,  il  fit  un  portrait  qui 
diaz  ne  sut  ni  de'fcndie  ci  préserver,  lut  tcouyc  très  ressemblant.  Ses  pa- 
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rents  le  laissèrent  se  bvTcr  à  ses  diipo-  point,  et  revint  à  Municli.  Dans  un 

sttioDS,  Après  avoir  étudie'  sous  un  second  voyage  à  Prague,  il  orna  les 

Seintre  medioci'e ,  il  entra  dans  Fe'cole  palais  impériaux  de  ses  ouvrages ,  et 

e  Geoi^s,  ou  Jerrîgh ,  habile  pein-  mourut  dans  cette  ville  en  ifiai. 

tredeportraits.Sixannéesd'âudemâ-  D— t. 

rirent  les  talents  de  van  Achen.    A  ACHENWALL  (Godïfboy),  cé- 

33  ans  il  fit  le  voyage  d'Italie ,  et  fut  lèbre  puUiùste ,  qu'on  doit  regarder 

adresséà  Veaiaeàunpeiutrc.ftamand,  comme  le  créateur  de  la  science  dite 

nommé  Gaspard  Reims.  Cet  homme  Statistique ,  naquit  à  Eibing ,  ville  de 

n'eut  pas  plutôt  su  que  vaii  Achen  Prusse,  le  20  ocL    1719.  Il  fil  ses 

était  Allemand ,  que  ,  prévenu  contre  éludes  académi<{ues  à  Jeua ,  Halle  et 

son  talent,  il  l'envoya  chcï  un  Ita-  Leipz^.  En  17 4^,  il  alla  se  fixer  a 

lieu  qui  accueillait  les  artislcs  ne'cessi-  Maibourg  ,  ou  il  enseigna  l'histoire, 

teus ,  parce  qu'il  trafiquait  de  leurs  le  droit  de  la  nature  et  des  gens ,  et 

tableaux.  Vau  Achen  y  fit  quelques  enfin  cette  nouvelle  science  dont  il 

copies  ;  mab  ne  pouvant  oublier  la  ré.  commençait  à  se  former  une  idée  nette 

ception  que  Beims  lui  avait  faite ,  il  et  précise  ;  mais  où  11  semble  n'avoir 

peignit  son  propre  portrait  et  le  lui  vo^u  comprendre,  dans  le  principe, 

envoya.  Celui  -  ci  en  fiit  si  satisfait ,  que  la  cODnaissance   raisonnée  des 

qn'il  adressa  des  excuses  à  vati  Achen,  œnstilutions  des   divers    États.  En 

le  It^ea  chez  lui ,  et  conserva  le  por-  1 7  48 ,  Achenwall  se  rendit  à  Gftt- 

trait  toute  sa  vie.  De  Venise,  van  tiugue,  où,  quelques  années  après,  il 

Achen  alla  à  Rome,  ou  il  peignit  à  devint  professeur.  Jusqu'à  sa  mort, 

l'huile,  sur  une  plaque  de  plotub,  une  arrivée  le  i",mai  1772,11  resta  at~ 

iV^atiWte',  pour  l'église  des  Jésuites.  II  taché  à  cette  célèbre  université,  à  la 

se  peignit  ensuite    de  nouveau  lui~  gloire  de  laquelle  il  a  beaucoup  con~ 

même ,  ayant  près  de  lui  une  joueuse  iribué.  Achenwdl  avait  fait  difterents  , 

de  luth,  et  c«  tableau  passe  pour  le  voyages  en  Suisse ,  en  France,  en 

meilleur  qu'il  ait  fait.  A  Florence ,  il  Hollande  et  en  Angleterre.  Il  a  pubUe 

peignit  une  femme  poète  ,  appdée  sur  l'histoire  des  Etats  de  l'Europe, 

Iiaura;  revenu  à  Venise,  il  y  fit  un  sur  le  droit  public  et  l'écononûe  po- 

asseï  grand  nombre  de  tableaux  ,  et  lilique  ,  plusieurs  ouvrages  destinée 

tal  mandé  à  Munich  par  l'électeur  de  surtout  à  ceux  qui  suivaient  ses  cours. 

Bavière;ily  peignit  un  tableau  d'autel  La  plupart  ont  eu  de  nombreuses  édi- 

destiné  à  la  chapelle  du  tombeau  de  ce  tious,  que  leur  auteur  retouchait  et 

prince  :1e  sujet  était /a  f^ecoucertcf^  letravaiUait 'avec  un   soin  extrême. 

lavraie  croix.  Cetouvrage  satisfit  tel-  Dans  ses  cours  et  ses  ouvrages  histo~ 

lemenl  Télecteur  ,  qu'il  se  fit  peindre  riques,  il  s'appliquait  principalement 

avec  sa  famille. L'empereur  d'Àllema-  à  saisir,  au  milieu  des  e'vénements 

gne  ayant  vu  un  portrait  du  célèbre  successifs  qu'ojfrent  les  annales  des 

sculpteur  Jean  de  Bologne ,  peint  par  peuples ,  tout  ce  qui  avait  pu  conlri- 

Tan  Achen  ,  désira  que  ce  peintre  vint  buer  a  la  formation  et  au  développe- 

à  sa- cour  1  après  4  années  d'hc'si-  ment  de  leurs  constitutions  et  de  leur 

talion,  van  Achen  se  rendit  aux  désirs  existence  politiquei^n  principalmé* 

du  monarque,  et  alla  le  trouver  à  Pi'a-  rite  est  f  avoir'  soumis  a  une  forme 

pue,  où  il  commença  un  tableau  de  précisectconstanie,d'avoirtraitésoiis 

r^étms  et  Jdoms;  mais  il  ne  le  finit  un  point  de  vue  neul  et  lumineux  U 

uri^iby  Google 


ACH  ACH                 t4i 

tcKttce  qui  a  paur  but  de  kire  con-  lingue  fiit  le  célèbre  Sdilœtzer.  {Toy, 
nsllre  sYsteniatiqiiement  la  Dature  et  ce  nom  ),  V— s. 
k  somme  des  forces  vivantes  d'un  ACHERY  [Don  jEAM-I:rCD'),  né 
état,  d'en  découvrir  les  ressources  et  à  St, -Quentin,  en  1609,  fit  profes- 
les  moyens  de  prospérité  an  pby-  sinn  dans  l'abbaye  dlsle  de  la  même 
àqueet  au  moral.  C  est  en  1748,  à  villejmais,  voyant  qu'on  n'y  vivait  pa» 
Gsltingue,  qu'il  en  publia  le  pre-  selon  la  règle  de  l'ordi'e  (celui  de  S. 
mier  plan  raisonné;  l'année  suivante,  Benoit),  il  embrassa,  le  4  o<t.  itiSs,  . 
il  en  donna  le  manueL  Avant  lui ,  i  l'âge  de  vingt-trois  ans,  la  réforme 
tftie  sdence  n'existait  que  dans  des  de  S.  Maur,  dans  l'abbaye  de  la  Ste,* 
malériaux  épars  ;  divers  historiens ,  Trinité  de  Vendôme.  Bientôt  après 
vopgeurs,  observateurs,  lui  avaient  sa  profession,  il  fut  attaqué  du  calcul, 
fourni  ces  matériaux.  Parmi  eux  on  ce  qui  oldîgfade  le  transportera  Pa> 
doit  surtout  distinguer  Hermann  Con-  ris  -.  il  se  fixa  à  l'abbaye  St.-Germab- 
ring  ,  de  Helmstsedt ,  et.  Eberhard  des-Pres,  partageant  son  temps,  roaJ- 
Otlo ,  syndic  de  la  ville  de  Brème,  gré  ses  infirmités  qui  ne  le  quittèreiM 
qui  avaient  raâme  tenté  de  rédiger  en  jamais ,  entre  les  exercices  de  piété  et 
«0  corps  ces  laits  cpars.  Achenwall  l'étude,  dont  il  contribua  beaucoup  â 
donna  à  sa  nouvelle  science  le  nom  de  laire  revivre  le  goût  dans  l'ordre 
Sltabtitfue ,  ou  Science  de  l'État ,  qu'ilavait  embrassé.  II  se  livra  surtout 
(  scientia  statistica  ).  C'est  mal  à  ft  la  recherche  des  monumenls  his- 
prapos  que  quelques  personnes  ont  toriques  du  moyen  âge  ;  il  mit  en 
voulu  &ire  de  la  Statistique  une  simple  ordre  la  biblioifiéque  dont  l'abbaye 
division  de  la  géographie  ;  la  géogra-  lui  avait  confié  la  direction  ,  en  fit 
piie  est  la  description  de  la  terre ,  et  des  catalogues  exacts ,  et  l'augmenta 
Bonde  ce  qui  se  passe  sur  sa  surface;  de  plusieurs  bons  livres  qu'il  ras- 
SU15  quoi  on  pourrait  aussi  prétendre  sembla  avec  soin.  11  entretint  aussi , 
que  l'histoire,  la  diplomatie,  même  avec  la  plupart  des  autres  abbayes  de 
fhiatoire  naturelle,  la  minéralogie,  la  l'ordre  de  S.  Benoît,  des  relations  qui 
botanique,  etc.,  appartiennent  toutes  lui  procurèrent  beaucoup  de  pièces 
*  la  géographie;  ce  qui  nous  ramène-  intéressantes,  restéesjusqu'alors  ense- 
lait  à  l'enfance  grossière  des  sociétés,  velies,  et  dont  la  publication  lui  acquit 
où  les  diverses  branches  de  nos  con-  une  grande  réputation.  Son  premier 
naissances  n'étaient  pas  encore  distin-  ouvrage  fut  l'édition  de  l'Èpicre  attri- 
gnees.  Il  est  évident  qu'il  peut  exister  buée  à  l'apotre  S.  Barnabe',  Le  P.  Hu- 
nue  géographie  pour  ime  contrée  ,  gués  Ménard,  religieux  de  la  même 
quand  m^e  cette  conliéc  n'aui;ait  pas  congrégation ,  qui  en  avait  découvert  le 
ohabitants;  mais,  sans  habitants,  sans  manuscrit  dans  l'abbaye  de  Corbie, 
fadioD  de  l'homme  et  de  la  société,  l'avait  déjà  commentée  et  avait  eu  le 
point  de  statistique  :  l'une  est  une  dessein  de  la  publier;  mais  la  mort 
science  mathématique  et  d'arpentage,  l'en  avait  empêché.  Luc  d'Achéry  la 
l'autre  est  une  Science  dynamique  et  fit  paraître  sous  ce  Ùre  :  Epistola 
d'éousiération  de  forces.  Le  dernier  caAoUcaS.Bamabœ  AposU>U,gr, 
wivr^e  d'Achennall  a  pour  titre  :  et  lot. ,  cum  notis  Nie,  f/ug.  Sftnar- 
Observations  sur  les  Finances  de  di,  etelogio  ejusdem  auctoris ,  Pa- 
in France.  Sou  prinripal  disciple  et  ris,  i645,ln-4°.  Eu  1648,  dom  Lus 
UQsuiceueur  à  l'université  de  GcEt-  rassembla,  en  un  seul  volume,  la 
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Fie  et  les  (Miwres  du  bienheureux 
Lanfranc,  archevêque  de  CaniorbiTy. 
Paris ,  1648,  iii-fi>l.  La  Vie  de  Lan- 
iranc ,  qui  est  en  tète ,  est  tire'e  d'un 
ancien  manuscrit  de  l'abbaye  du  Bec  ; 
et  ses  CEuvres  se  composent  de  ses 
Commeniaires  sur  les  Eptlres  de 
S.  J'aid,  d'après  un  manuscrit  de 
l'abbaye  de  St.-Melaine  de  ItEiines; 
d'un  Traite  du  corps  et  du  sang  de 
J.-C,  contre  Be'reuger.  Les  notes  qui 
accompagnent  celte  e'dition,  et  sur- 
tout la  vie  et  les  lettres  de  Lanfranc, 
sont  exactes  et  savantes.  L'appendice 
contient  la  Chronique  de  l'Abbaye 
da  Sec,  depuis  sa  fondation  eu  i5o4 
jusqu'en  1457;  la  Fie  de  S.  Herluin, 
fondateur  et  premier  abbé  de  ce  mo-- 
nastère  ;  celles  des  quatre  abbés  qui 
lui  succédèrent,  et  celle  de  S.  Augus- 
tin ,  non  pas  l'évÉque  d'Hippone, 
comme  Teissicr  le  donne  à  penser 
dans  sa  Bibliotheca  Bibliotheca- 
Tum,  mais  l'apôtre  de  l'Angleterrej 
des  Traités  sur  l'Eucharistie  ,  l'un 

far  Hugues,  évèque  de  Langres,  et 
autre  par  Durand,  abbé  de  Troarn , 
contre  l'hérésie  de  Be'renger.  Le  Ca- 
talogue des  ouvrées  ascétiques  des 
pères  et  des  auteurs  modernes,  que 
d'Acliéry  composa  par  ordre  de  dorn 
Grégoire  Tarisse ,  supc'rieur-géiiéra! , 

firutdansla  mêmeannéee,sans  nom 
auteur,  sous  ce  titre  .'^sc«licorum, 
vulgo  spirilualium  opusculorum , 
qivB  inter  Patrura  opéra  reperiun- 
tur,  Indiculus ,  ^c,  Paris,  1648, 
jo  4".  Ce  Catalogue ,  qui  a  e'té  re'im- 
primé  et  augmenté  par  les  soins  de 
dom  Jacques  Bemi ,  Paris,  1671  , 
în-4°. ,  e'iait.  particulièrement  utile 
aux  ttersonnes  qui  embrassaient  la 
Tie  religieuse  ;  l'auteur  indique  le  mé- 
rite de  chaque  livre,  Futilité  qu'on  ea 
peut  retirer.  On  y  trouve  les  titres 
de  plusieurs  ouvrages  myïtiqiiesqu'on 
redierchait    dans   l'avant  -  dernier 


ACH 
siècle,  mais  qui,  aniourd*hai ,  sont 
totalement  oubliés.  Eu  )65idoihLuc 
publia  la  Fie  elles  Œuvres  de  Gui- 
berl,  abbé  de  Nogent-sous-Couci, 
auxquellcsil  a  ajouté  un  grand  nombre 
de  -Fies  de  Saints  et  d'autres  pièces , 
Paris,  iG5i  ,  in-fol.  Les  notes  sont 
savantes  et  juiËcieuses  i  il  y  fait  l'his- 
toire de  plusieurs  abbayes  ,  et  publie 
des  diplômes  et  des  chartes  encore 
inconnus.  On  a  attaqué  depuis ,  avec  ' 
raison,  la  date  de  quelques  uns;mais 
l'erreur  vient  de  ce  que  ces  actes 
ont  été  imprimés  d'après  dra  co|Hes 
qu'on  avait  communiquées  àd'Achéry, 
et  non  d'après  les  originaux,  D'A- 
chéry  a  aussfmis  au  jour  la  Hè^e  des 
Solitaires,  du  père  Grimlaïc,  qu'il  a 
enrichie  de  notes  et  d'observations, 
Paris  ,  i653,  in-ia  (  Foy.  Gmw- 
LAïc  ),  L'ouvr;^e  le  plus  considé- 
rable de  dom  Luc,  est  le  celèbreRe- 
cueil  iulitulé  ;  Feterum  aliquot  scrip' 
torum,(jui  in  GalUte  bibliçlhecis , 
maxime  Benediclinorum  ,  latue' 
rattt,Spicilegium,eU:.,  i653-i6t7, 
i3  vol.  in-4".  Quoique  l'auteur  nait 
donné  bi  cet  ouvrage  que  le  titre  de 
Spicilège,  c'est-à-dire  de  glanures,  on 
peut  le  regarder  comme  uue  moisson 
précieuse  et  abondante  ;  il  contient 
ungraiid  nombre  de  ^èces  du  moyen 
et  curieuses  ,  telles  que 


ciles, 


des  chroniques ,  des  histoires  parti- 
culières ,  des  vies  de  saints ,  des  let- 
tres ,  des  poésies,  des  diplômes,  des 
chartes  tirés  des  dépôts  Oe  différents 
monastères.  Chacun  des  1 3  volumes 
est  accompagné  d'une  préfece  desti'- 
née  à  faire  connaître  les  pièces  qui  y 
sont  contenues,  ctau:tqueUesd'Achéry 
a  mis  des  notes  qui  prouvent  la  vaste 
érudition  de  leur  auteur  et  ses  pro- 
fondes connaissances.  H  y  a  dans  le 
iS^.tome  une  table  chronologique.  En 
1 733 ,  le  Spicilège  de  dom  Luc  ctaid 
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devenu  rare, LouU-FrançoLs-JosepIi  de  et  mourut ,  dans  l'abbaye  de  St.-Ger- 

IjaBarreeadoDDaunenouTclleédition  main-dcs-Pre's ,  le  :i 9  avril   iC85.  ]1 

io-foL ,  5  Tol.  Les  pièces  y  sont  rau-  fut  enterré  au-dessous  de  la  biblio- 

ç/ées  par  ordre  de  matières,  et,  dans  thèque,  dout  il  avait  eu  soin  pendant 

chaque  matière ,  par  ordre  dironol»-  plusieurs  années.  L'abbaye  de  St.- 

^que.  A  la  tête  du  pranier  volume  il  Germai n-des-Pr es  conservait  les  let- 

y  a  une  tabU  chronologique  de  tout  très  qui  lui  avaient  été  adressées  par 

ce  cfue  les  trois  renferment ,  une  se-  difierents  savants.  On  trouve  dans  le 

condetable  des  pièces,  selon  l'ordre  )ournaldeTrévouï,diia6nov,  iG85, 

de  FaDcienne  éditien  ,  el  une  troi-  un  court  éloge  de  d'Achéry;  celui  de 

stème ,  dans  l'ordre  alphabétique.  De  M.  Maugendie  qui  a  remporté  le  prix 

La  Barre  s'est  aussi  attaché  à  corriger  d'éloquence  au  jugement  de  Tacadé- 

le  texte ,  en  iàisant  us!ige  des  variantes  mie  d'Amiens ,  est  plus  complet  ;  il  a 

que  Baluze  el  dora  Martène  avaient  été  imprimé  dans  cette  ville  en  1775. 
recueillies;  et  il  a  ajouté  quelques  non-  A.  L.  M. 

vdles  pièces.  Cette  seconde  édition         ACHIAB.  ^.  HÉnoDE-Le-GiiAin). 
n'empêche  cependant  pas  de  rccher-         ACHILLAS ,  principal  ministre  et 

cher  la,  première  ,  parce  que  les  cor-  général  des  troupes  de  Ptoléuiée  De^ 

rections   de  La   Barre   sont  souvent  nis ,  roi  d'Egjpte  ,  s'empara  de  l'es- 

ÎBlercalées  dans   les  textes  ^ued'A-  prit  de  ce  jeiiueprince,et  chassaCléff- 

diéry  avait  respectés ,  et  que  ce  nou-  pâtre  sa   sceur  ,  l'an  ^2  avant  J.-C. , 

vel  éditeur  a  aussi  beaucoup  mutilé  pour    gouverner    sans    opposition. 

les  savantes  pré&ces  du  premier.  On  Ayant  été   d'avis  ,  après    fa   batailla  ' 

doitencoreà  Lucd'Achéry  unebonn«  de  Pharsale,  de  massacrer   Pompée 

partie    du   Becupil   des    ^ctes    des  qui  venait  se  réfitgier  en  Egypte ,  il 

Saints ,  de  l'ordre  de  SL-Beuoît  :  fut  un  des   assassins  de  cet  illustra 

Acta  Sanctoram  ordinis  SancU  Be-  proscrit,  et  envoya  sa  tête  à  César. 

aedieU  in  stectdorum  classes  distri-  Mais ,  lorsque  César  eut  défei'é  la  cou- 

butA,  et  cam  eo  edidit  D.  Joharmes  ronne  à  Cléopâtre ,  Achillas  lui  fit  dé- 

JUabillon  qui  et  tmiversum  opus  no-  darer  la  guerre  par  Ptolémée ,  et  l'as- 

tis ,  indieibus  iHustravit ,  Paris,  1 66B-  si^ea  dans  Alexandrie,  César  battit  les 

1 70 1 , 5  vol.  in-fol.  D'Achéry  avait  fait  troupes  d'Achillas ,  qui  fut  pris  et  mis  i 

UDeamplecollectJondecesacles;  mais  mort  jiar  ordre  du  vainqueur.    B — p, 
c'est  le  P.  MabUlon  qui  a  eu  la  priuci-         ACHILLES  (  ALEXitiDUE  ) ,  noble 

palepartàleurpublicatioQ,  etquilesa  prussien,  qui  vécut  à  la  cour  ^Hla- 

eorit^sdesavantesifo'éfaces, dénotes,  dîslas,  roi  de  Pologne,  et  mourut  à 

d'observaliotis  etdetables.  D'Achéry  Stockholmen  1675,3  l'âgedegi  ans. 

vi  vaitdans  une  retraite  absolue ,  ne  sor-  Le  roi  de  Pologne  l'envoya  comme  am* 

tait  presque  point,  et  évitait  les  vi-  bassadeur  en  Perse,  et  l'électeur  de" 

sitesetlcscohversationsinutiles;  c'est  Braudebom-g  lui  confia  une  mission 

ainsiipiilseménageait  lefemps  néces-  dumêmegenre  cheï  les  Cosaquesjif 

taire  pour  se  livrer  aux  immenses  tra-  aécrit  un  Traité  sur  les  causes  des 

Taux  dont  on  vient  de  parler,  et  qui  lui  tremblements  de  terre  et  de  l'agita- 

ontacquis  l'estime  des  papes  Alexandre  tion  de  la  mer,  eu  allemand;  il  a, 

VlletQémMit  X,dontilreçutdesmé-  laissé  en  manuscrit  :- Corui/i'um  bel- 

dailles.  Il  atteimit,  malgré  ses  con-  licum  contra  Turcas  j  Philosopkin 

linueUes  infirmilés,  l'âge  de  76  ans ,  ph^sica,  etc.  G — i 
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■ACfflI.LE-TATlUSouSXATIUS, 
^rivaÎD  grec.  L'époque  de  sa  nab- 
sance  est  inconnbe  ;  il  élait  d'-Alesan- 
di'ie ,  siÛTant  Suidas ,  .et  ayant  ein- 
lirassé  le  cbi'istiaiiisme  vers  la  fin  de 
sa  vie ,  il  devint  évèque.  On  croit 
qu'il  a  Tréu  entre  le  5'.  et  ]e  4'-  siècle. 
On  a  de  lui:  1.  un  roman, les  ^/noura 
de  Clitophon  et  de  Leucippe,  écrit 
d'un  style  de  rhe'teur,  et  où  les  règles 
de  la  décence  ne  sont  pas  toujours 
observées  ;  les  deux  meilleures  édi- 
tions sont  celles  de  Boden ,  eu  grec  et 
m  latin ,  avec  les  notes  de  ceux  qui 
Tavaient  précédé.  Lipsiœ  ,  17^6, 
in-S".  ;  et  celle  de  Milscberlich ,  qui 
forme  le  1".  volume  des  Scriplo- 
re$  Erotici  grwci ,  BipoiUi ,  1792, 
in-y°.  ;  4  ■^'^l-  ■  o"  recherche  aussi 
celle  quiaparuàLeyde,  1646,  iii-i'2, 
«n  grec  et  eA  latin,  avec  \ei  notes  de 
Cl.  Saumaise.  Ce  roman  a  été  traduit 
en  français  par  Jacques  de  RocLc- 
maure,  i55G,  in-16;  parBellefbrèt, 
!568,in-8",;  par  Baudouin,  i635  ,  • 
in-S".  ;  par  Du  Perron  de  Castéra  , 
1754'  Monhenault  d'Ëgly  eu  a  pu- 
yjùé  la  même  année  une  traduction 
libre.  M.  Clément  de  Dijon  en  a 
donne  aussi  une  traduction  en  1800  , 
in-i2.  On  a  inséré  la  traduction  de 
Du  Perron  de  Castéia,  dans  la  Bi- 
hliulhèque  des  Romans  grecs  , 
1796-97  ;  II.  un  Traité  sur  la. 
Sphère  ,  pour  servir  d'introduction 
au  poème  d'Aratus.  Ce  traité  setrcfuve 
en  grec  et  eu  latin  dans  VUranolo- 
gium  du  père  Petau.  C — n. 

ACHILLEUS  (  L.  Elpidius  ).  T. 

DlOCLETIEB, 

ACHILLIUI  (Alexahdbe),  né  à 
Sologne,  le  39  octobre  1 465 ,  se  ren- 
dit célèbre  comme  médedn  et  comme 
pbilosopbc ,  et  professa  publiquement 
Ta  philosophie  d'abord  à  Bologne  et 
ensuite  à  Padoue,  avec  un  tel  éclat, 
qu'on  l'appela  un  second  ArisUite. 
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Achillinï  adopta  les  opinions  d'Aver* 
roës  :  c'est  à  Padoue  qu'il  eut  pour  ad- 
versaire Pierre  Pomponace.  Us  dbpu- 
talent  souvent  l'un  contre  l'autre;  mais 
quoiqu'Accliilliiii  fut  un  dialeciidev 
très  subtil,  Pomponace  obtenait  tau- 
jours  l'avantage  eu  mêlant  à  ses  ar- 
gumebts  des  plaisanteries  qui  amu- 
saient les  spectateurs,  Achillini  se'  di- 
sait tort  h.  lui-mËme  par  son  fstréme 
simpUdté  ,  ses  distractions  ,  la  sin- 
gularité et  la  négligence  de  ses  ha- 
bLUements.  La  guerre  de  la  ligue  de 
Cambrai  ayant  interrompii  les  études 
à  Padoue,  il  retourna  à  Bologne,  et 
Y  professa  jusqu'à  sa  mort  ;  il  moumt 
aune  fièvre  aigui;  le  ï  août  iSia.S 
avait  étudié  avec  soin  l'anatoniie  , 
et  y  fît  des  découvertes.  On  lui  doit 
celle  du  marteau  et  de  l'enclume, 
deux  osselets  de  l'organe  de  l'oate. 
Il  est,  avec  Mundinus,  le  premier  ana- 
tomiste  qu'ait  fourni  l'école  de  Bo- 
logne ,  et  qui  ait  profité  de  l'édit  de 
l'empereur  Frédéric  II ,  pour  dissé- 
quer des  cadavres  humains  :  cepen- 
dant, malgré  cette  facilité  que  n'a- 
vaient pas  eue  les  anciens  ,  ses  ou- 
vrages d'analomie  sont  encore  ii\le- 
rieurs  à  ceux  de  Galien,  qui  n'avait 
étudié  l'oi^anisation  de  l'hûmme  que 
sur  des  animaux  qui  s'en  rappro- 
chaient. Les  ouvrages  philosophiques 
d' Achillini  ont  été  imprimés  à  Venise 
en  1S08,  >n-fol,,  et  réimprimés  avec 
des  additions  considérables  en  1 545, 
t55i  èti568',iD-fol.llcultj.vaitaussi 
la  poés'e;  mais  k  en  jugei'  par  quel- 
ques uns  de  ses  vers ,  que  l'on  trouve 
dans  le  Becueil  sur  la  mort  du  poète 
Séraphin  dall'Aquila  ,  ce  n'était  pas 
avec  un  grand  succès.  Voici  la  liste  de 
ses  principaux  ouvrages  d'auatomie 
et  de  médecine  :  I.  Annotationes  ana- 
to»itcce, Bononix,  iSao,  in-4''.,  Ve- 
netiis,  iSn',  in-8°.f  Il.Pe  ÀKmani 
(OTjKris  antitomià ,  Veactiis ,  1 5a  i , 
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iii-{*.,'  M.  In  Mimdini  anaiomiatn 
tmalationes,  traiie"qm  se  trouvé  avec 
,  It  l-'aideidus  Medicirue ,  de  Jean  do 
Katbm,  Venise;  iSia,  in-fol., 
ly.De  mi^em  Medecina  .  cum  an- 
lolatùmibas  Pamphili  Monta,  Vo- 
mtiis,  1588;  V.  iïe  Claromantiœ 
pnHcipiii  et  physiognomice,  îu-fbl. , 
Mluilidicalioadelieiiin  d'aDiiëe;  VL 
SeViàverscâibus ,  Ikoimmai ,  iSot, 
'^a^iA.■,SQ.Desubject6Chiromanùœ 
(iPA/n'ognomiie,  Bojjonii,  iSoS, 
ifrW.;|'api«,  i5i5,in-fbl.  C.etA. 
ACHILLINI  (  jEAM-PaiLOTÉE), 
6irepii!néd«pr^eedent,néen  1466 
i  Bologne,  où  il  mourut  eu  i538, 
âù  {rès -' instruit  dans  les  langues 
poque  et  latine,  en  théologie,  en' 
philosophie,  en  musique,  daus  l'e'- 
lidedes  antiquités ,  et  dans  la  jurispru' 
dmce  ;  mais  surtout  il  Aait  poile  ,  et 
n  se  ^MBîii  point  dans  son  style , 
in  lices  qiû  régnateDt  de  son  temps. 
D  publia ,  outre  plusieurs  autres  ou- 
trât ,  uQ  poëne  scientilique  et 
•tofai,  écrit  en  octaves  ,  et  intitulé  : 
RViridarie, ^oiù^e;  iSiSJu-i"., 
nui  cmienail  l'doge  de  pltiueurs  lit- 
iBStndrs  ses  conlemporaius;  U.  Il 
Pfdele ,  autre  poelue  aussi  en  oc- 
"ws  ;  ces  dem  poëmcs  sont  devenus 
^  rares  ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  été 
fMtprîmésf  HI,  Pour  reponie  aux 
f^pTAclifs  quW  ttai  adressa  sur  les  iu- 
oitions  Iwlouaisesdont  ses  vers  et  lient 
nnipib ,  AchdKfji  fit  Ses  remarques 
suria langue  italienne  (^nnoiaiwnî 
ieUaknpiavolgarejMo^m  iS36, 
M'.)  qui  ira  sont  qu'auc  satyre  du 
inuaD  et  nn  éloge  du  bolonais.  1 V.  On 
iui  doit  la  publlcaliou  d'un  recueil  de 
poéàes  sur  la  mort  de  Seraphino 
i»tëAquila  ,  intitulé  :  Colletante 
g'wie ,  latine  e  vulgori ,  per  itifersi 
«rtori  modemi  neila  morte  de 
^ ardente  Seraphino  Aquilano,  Bo- 
1^,  i5o4,  in-8°.  G — i, 
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ACHILLINI  (Claude),  poète, 
philosophe,  }uriseonsulte  etiararcin, 
né  k  Bologne  en  1 574 ,  e'taît  pf  tit-fiis 
de  Jean  Plitlolée  Âchilliui  ;  il  s  altarha 

Élus  particulièrement  aux  lettres  et  à 
.  junsprudence ,  qu'il  pofessa  à  Bo- 
logne, sa  patrie,  à  FciTai*,  à  Parine, 
où  il  acquit  une  grande  célébrité.  ïîei 
papes ,  .entre  autres  Grecoire  XV  et 
plusieurs  cardinaux,  lui  tirent  de  brit 
tantes  promesses  de  fortune  qui  ne  se 
rëalisÈrenl  j^imaîs,  Étaut  enfin  reveau 
à  Bologne ,  it  passait  nue  partie  de  son 
temps  à  la  campagne ,  dans  un  lieu 
uoinmé  II  Sasso,  où  il  mourut  le 
1".  octobre  1640 ,  âgé  de  66  ans.  Ce 
poète  ,  ami ,  partisan  et  imitateur  du 
M.irino ,  avait  Feriflure  et  le  mauvais 
goût' qu'on  reproche  aux  poètes  ita- 
liens du  I  j".  siècle.  On  trouve  tous 
ris  défauts  dans  le  fameux  ïonnet  à 
Louis  Xin,  sur  la  prise  de  Sum  et 
la  délivrance  de  Cazal ,  en  16*9.  Ce 
sonnet  comniEnce  ainsi  : 


1^  célèbre  Crudeb  le  parodia  dans 
un  sonticl  buj'lesqac,  dont  le  premier 
vers  était  : 

(S«ta,*  fnn]  pr'parti  Ut  |fit«Miii>) 

On  a  cru  ^Ussetnent  que  ^'est  pour 
ce  sonnet  qu'Acbillini  ri  ijut  de  la  cour 
de  France  une  chaîne  d'or  de  la  valeur 
de  mille  écus;  mais  ce  présent  lui  fut 
envoyé  par  le  cardinal  de  BichéIi<!U ,  à 
PôceàsioD  d'une  pièce  de  vers  pour  la 
naissance  du  dauphin.  Les  puesios  d'A- 
cbillini  panireni  k  Bolofiiie  en  lOô;* , 
in-4'.;  111  les  réimprima  awc  des 
morceaui  de  prose  du  même  auteur , 
sous  le  titre  de  Hime  e  Prose,  Venise, 

ifi5oeti66i,  in-i3.0na  encorede 
lui  en  latin  .  Decas  Epistolanim  ad 
Jacobum  Gaufridum,e\c,,  Pai-ino, 

i035,io-4"-  G— t.. 
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ACHIMAAS,  iils  et  successeur  du 
graud  -  prêtre  Sadoc ,  iostruit  des  me- 
sures qu'Achîtophel  proposait  dans 
le  cotisa  d'Absaioa,  se  hâia  d'en  aller 
rendre  compte  à  David,  ^i  dut  son 
salut  à  cet  avis.  Absalon  l'ayant  iait 
poursuiTTC ,  il  échappa  à  toutes  les  re- 
(^erches  en  se  cachaut  dans  un  puits , 
à  Batfaurim  ,  jusqu'à  ce  que  ceux  qui 
le  pounuÎTaieat  eussent  passé  outre. 
Après  la  défaite  d'Absalou,  Joab  lui 
permit  d'en  porter  la  nouTelle  à  Da- 
vid. Il  épousa  dans  la  suite  Se'mach , 
une  des  filles  de  Saiomon  ,  et  eut  pour 
successeur  dans  la  souveraiiie  sacrifi- 
cature,  son  filsAzorias.         G— t. 

ACHIMËLECH,  succédas  son 
père  Acliitob,  dans  le  souverain  pOD- 
tificat  des  juifs.  Dayid ,  fuyant  Saiil,  se 
réfugia  chez  Achimélecli ,  à  Nobc ,  où 
était  alors  le  tabernacle.  Le  grand- 
prétre  lui  donna  les  pains  de  propo- 
sitions et  la  lance  de  Goliath,  qu'on 
gardait  précieusement  ;  il  consulta 
ensuite  le  Seigneur  pour  savoir  ce 
que  David  avait  à  faire.  Doè'g,  qui 
se  trouvait  alors  à  Nobé ,  alla  aussitôt 
rapporter  toutes  ces  circonstances  i 
Salil  qui ,  dans  sa  colère  ,  fit  passer 
au  fil  de  l'épée  Achimélech,  ainsi  que 
tous  les  prêtres,  au  nombre  de  83( 
et  tous  lei  habitants  de  Nobé.  Celte 
ville  fiit  rasée  par  son  ordre;  Abia- 
thar,  l'un  des  enfants  d'Achimélech, 
,  échappa  seul  à  ce  massacre.  Cof. 
AbiatbjUi.  }  T-^>. 

ACHIOS ,  chef  des  Ammonites  qui 
servaient  comme  auxiliiùres  dans  l'ar- 
mée d'HoIoplieme ,  général  de  Nabu- 
chodonosor  ,  au  siège  de  Béthulie.  In- 
terrogé par  ce  général  sur  la  situation 
des  )uiÊ,  il  vanta  les  mceur»  et  les 
iois  de  ce  peuple  ,  et  raconta  les  effets 
merveillenx  de  la  protection  de  Dieu 
dans  toutes  les  circonstances  où  ib 
étaient  restés  fidèles  à  ses  commande- 
'Vients.  B  S'ils  se  sont  rendus  coupi- 
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■  blés  de  quelques  prévatkatîons  ^ 

■  i^outa  Adiior,  ieox  Dieu  nous  les 

■  hvrera ,  et  nous  ne  risquons  rien  da 
*  les  attaquer  ;  mais ,  autrement  ,  il 
>  prendra  leur  défense,  et  nous  serons 

■  couverts  de  cotifiisiou.  ■  A  ce  dis- 
cours, les  officiers  de  l'armée  voulu- 
rent le  massacrer  ;  msàs  Holopherue 
se  contenta  de  le  faire  Ler  à  un  ar- 
bre  sous  les  murs  de  Béthulie ,  pour 
que  les  assiégés  vinssent  le  délivrer 
et  remmenassent  avec  eux,  se  propo- 
sant de  le  faire'passer  au  fil  de  Vépée, 
avec  tous  les  haUtants  de  Béthiuic, 
quand  il  se  serait  emparé  de  la  ville. 
Les  juifs  se  saisirent  en  effet  d-'Achior, 
qui  les  toucha  de  compassion  en  leur 
racontant  son  aventure.  Ozias  ,  cbeC 
du  peuple ,  le  reçut  dans  sa  maison. 
Séthulîe  ayant  été  ensuite  dâivrée  par 
Judith ,  Âchior  se  fit  circoncire  ,  -et 
fiit  reçu  parmi  les  en&ntsdlsraëliily 
passa  le  reste  de  ses  jours.      C — t. 

ACHIS.  r(yy.  DiViD. 

ACHITOPHEL  ,  natif  de  GUo ,  fut 
long-temps  l'ami  d^  David  ,  qui  r&< 
gardait  ses  conseils  comme  venant 
deDieuméme;  mais  ayant  abaudomtê 
ce  prince  pour  passer  dans  te  parti 
d'Àbsalon ,  le  Se^neur  confondit  tous 
les  conseils  qu'il  donna  àcefils  rebelle. 
Ce  fut  Achitophel  qui,  pour  ôter  tout 
espoir  de  récondUation  entre  les  deux, 
princes ,  porta  le  fils  à  abuser  publi-. 
quement  des  concubines  de  son  père. 
Ce  ministre  perfide,  fnrieui  de  voir. 
que  le  fidèle  Chuzai  avait  fait  échouer 
son  projet  de  surprendre  David  qui 
n'aurait  pu  lui  échapper ,  se  retira  dàiu 
la  ville  de  Gilo ,  et  se  pendit  de  déses- 
poir, l'an  I  o53  av.  J.-C.       T— d. 

AGHMËT ,  fils  de  Seirim,  vivait,  ■ 
ce  qu'on  croit,  l'an  6ao  de  notre  ère. 
Il  4  écrit  en  arabe  un  ouvrage  sur 
^interprétation  des  songes ,  snivast 
la  doctnne  des  Indiens,  des  Perses  et 
des  Egyptieiis.  L'original  de  cet  ou-. 
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Trage  «si  perdu,  mais  il  a  été  traduit    plui,t[uid(^^nl  depuis  sonsuccesseur. 
en  grec.  Nie.  Bigaiilt  l'a  fait  imprimer     II  choisit  de  bous  ministres ,  et  Ici 


,  à  la  suite  de    conserva  long  -  temps.  Son  prc: 
WiUncrUiaae  d'Artcinidore ,  Paris,     soin  fut  de  combattre  les  rebelles  d'A- 
ia-i'. ,  i6o3.  G— n.         sie ,  dout  là  reVolte  le  mit  sus  prises 

ACHMEÎ ,  fils  atne  de  Bajazetll ,  avec  le  sophi  de  Pei^e ,  Shab-Âlibas , 
avïitIecouTernciiientd'IcODiuiii,dani  qui  les  avait  favorises.  Les  ai'me'c» 
la  Natohe,  lorsque  le  sultban  son  père,  d'Achmet  fnrent  repoussees  ;  mais  cet 
TOiilant  abdiquer  en  sa  favear  ,  le  échec  n'eulaucunesuilefâcbcusepour 
BommasoQ  héritier,  et l'iuïita à  venir  le  ïulthan,  et,peude  teuipsapras,  il 
^aiseoirsurlélrôneà  sa  place;  mai)  donna  auï  mécontents  de  la  Hongrie 
t'tiaîl  Seiim  que  les  vœux  secrets  des  et  de  la  Transylvanie,  armes  contre 
jamssiùres  et  des  grands  appellent  l'empereur  Rodolphe  II,  les  mêmes 
à  n'giier  :  Bajaiet ,  vieux  et  infirme,  secours  que  les  sopliisavaicnt  accordes 
ne  put  Ciii'e  reconnaître  son  cbois^  à  ses  sujets  révohés.  Le  luthéranisme 
il  lui  Mut  combattre  le  rival  d'Ach-  persécute'  «'tait  ie  preicste ,  et  fambi- 
iiet,$clim,  son  second  âls  ,  qui  ,  tion.lemotifileces  gncrrés.LcsOtto- 
d'abord  vaincu  et  mis  en  fuite,  ne  mans  y  intervenant  ,  s'emparèrent, 
tarda  pas  à  reparaître  triompKant  et  Etuuomd'Acbmet,dela  villedeGran. 
i  venir  braver  son  père  jusque  dans  dont  le  traité  de  Coraom,  en  1606, 
Ûnstantinople.  Un  parricide  fit  des-  lui  laissa  la  souveraineté-  Ainsi ,  ar- 
ceudre  Bajazet  II  dans  la  tombe ,  et  bitre  et  protecteur  des  Hongrois ,  des 
tnoater  Sélim  1".  sui'  le  Irâne.  Acb-  Transylvains  et  de»  Moldaves ,  mais 
met,  ne  doutant  pas  que  le  même  sort  plus  pacifique  que  guerrier,  il  n^o- 
Be  lui  fût  réservé,  voulut  prévenir  cia  sans  humilialioD  avec  les  Persans, 
ion  frÈre,  et  prit  les  armes  pour  dé-  et,  s'il  ne  put  vaincre  Shah-Abbas ,  il 
fendre  sa  vie.  Seiim,  à  peine  cou-  força  du  moins  son  orj^iei)  à  paver 
ronne,  passa  le  Bosphore,  et  marcha  tribut  pour  se(  conquêtes.  Âchmet 
(snire  lui.  Achmet ,  déterminé  à  vain-  porta  le  sceptre  avec  plus  de  mode'ra- 
<Te  ou  à  'périr  ,  fut  accablé  par  le  tion  et  d'équité  que  de  gloire.  Des  irai- 
Kaibrc  ;  ses  soldats  restèrent  presque  tés  utiles  au  bonheur  de  ses .  peuples 
tousiurla  place, etlui-même,  engagé  n'ajoRlèrent  pas  d'éclat  ï  soit  uom, 
MIS  sm  cheval ,  fut  blessé  et  amené  mais  firent  aimer  et  respecter  son  ca- 
dennl  le  cruel  Sélim ,  qui  le  fil  étrau-  racicre.  Sa  modération ,  toutefois ,  rcs- 
gkr  sous  ses  yeux.  Ce  malbeurcux  lembla  souvent  à  l'indoleuce ,  et  son 
gfince  fut  enteiTé  à  Pruse,  eu  Bithy-  goût  pour  les  plaisirs  ne  peut  être  ré- 
Ùe,randerhég.9i8(i5i2de  J.-C).  voqué  en  doute.Ilpassala  plus  grande 
S — T.         partie  de  son  temps  dans  son  harem 

ACaMETI".,!4''Sullhande!Ot-  et  à  lâchasse.  On  dit  qull  avait  un  sé- 
tûmans ,  3*<  fils  de  Mahomet  III ,  rail  de  3ooo  femmes  ;  le  nombre  de 
monta  sur  le  trône  à  1 5  ans ,  Tau  de  ses  seuls  fauconniers ,  dans  tout  son 
ftég-ioia  Ci6o3deJ.-C.):c'était)a  domsiue,  était  de  40,000.  (Quelque 
pïtmière  fois  que  les  rênes  de  l'em-  louable  et  juste  qu'ail  été  ce  prince , 
firetombaicutcnd'aussijeunesmains,  les  musulmans, qui  ne  reconnaissent 
Loin  d'imiter  la  cruauté  de  son  père ,  le  droit  de  bâtir  une  mosquée  qu'à 
idunet  SB  montra  humain,  en épar-  leurs  souverains  guerriers  et  con- 
Gunt  les  )ouis  âe  sou  irère  Musta-    ^uérattts,  virent  arec  scandale  Ach- 
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tact  V.  «ftever,  dans  l'Atmulan  ,  le  les  Vi?nitiens  baltateiit  les  Otlomanï 
su|iei'Le  ëdirin;  qui  a  reçu  de  lui  le  ea  Dalmatie ,  s'emparaient  de  l^e  de 
uuradeSuhban  Achmct  Igiount ,  et  le  Cbio,etnieaaçaîcatIa  ville  de Sm^rne. 
nuipbti  ne  craicnit  pas  de  déclarer  Fi^p[)é  de  tant  d'humiliations  et  de  . 
que  les  pricres  dis  ïrais  crevants  n'y  revers ,  Âchmel  II  tomba  malade  de 
seraientpas  agréables  à'Dieu.  Ce  beau  cliagrin,  et  mourut  le  3^  janvier  1695 
.  monument  n'en  atteste  pas  moins  la  (Tanderh^.  1 106),  après  un  vègné 
magnificence  de  son  fondnieur.  Quoi-  de  4  ans  ,  uissant  ie  troue  a  son  ne- 
que  Achmet  fut  d'une  constitution  ro-  veu ,  Mustapha  II.  Achmet ,  sorti  du 
buste,  il  mourut  en  1617,  àgéscde-  ferait  pour  s'asseoir  sur  le  trône,  fut 
mentdcatjans,  aprèsenavoirr^iié  cre'dule  et  faible  ;  et,  qufnque  doué 
i4-li  laissati'oisfilsquii'égnéi'euli'uu  d'un  esprit  juste  et  luintain ,  il  neren- 
après  l'autre,  et  dont  les  noms  suflise iit  dit  pas  toujours  justiee ,  parce  qu'il  fut 
pour  rappeler  des  destinées  bien  àïBé-  _  accessible  à  la  calomnie.  II  cultiva  la 
rentes. Ottliman,  Amui'ath  IVet  Ibra-  œuaque  et  la  poe'sic,  compagnes  or- 
him  naquirent  d'Acbmet  et  de  la  fa>  dinaires  des  affections  dViuces-IjC  trait 
meuse  sultîiane  Kiosem.  S~t.  suivant  donne  une  idée  avantageuse 
ACJIMET  II,  empereur  des  Turcs,  de  son  caractère  :  son  frère ,  Maho- 
fils  du  sultban  Ibrahim ,  succéda  à  son  met  IV,  avait  été'  déposé  :  a  J'ai  été , 
frère,  Soliman  III,  et  fut  placé  sur  le  »  lui  disait  Achmet,  prisonnier  4o  ans, 
Irône  par  le  5°.-gnihd- visir  du  nom  »  pendant  que  vous  élit.'ï  sur  le  trône, 
de  KiuperK ,  qui  continua  de  couver-  »  et  je  feisaïs  alors  ce  que  tous  sou- 
jtKt  l'empire.  Achmet  ne  commença  à  n  haitiez.MoutourestveBnàprésent, 
re'gner  qu'ài'âgede  4^  ans,  en  1691.  »  et  vous 'aurez  peut-être  encore  le 
Le  principal  événement  de  son  règne  ,  d  voire.  »  Puis  il  jouait  de  quelque 
aussi  court  que  malheurais,  fuL  la  instiument ,  et  lui  disait  ensuite  : 
bataille  de  Salankemcn,  gagnée  par  «  Mon  frère,  vous  m'avez  laissé  vivre, 
les  impêriaas  ,  soua*Ies  ordres  du  »  j'en  ferai  de  même  à  Votre  égard ,  ne 
prince  Louis  de  Bade  ;  le  grand-visir  »  vous  afQigei  point.»  S — ï. 
fcuperh  y  périt  avec  25,ooo  ÏWks,  et  ACHMET  HI,  fils  de  Maliomet  IV, 
les  vainqueurs  .^'emparèrent  de  toute  monta  sur  le  trdne  des  Ottomans  en 
rartilleiic  et  delà  caisse  militaire.  Ce  170^^  aprcs  la  déposition  de  AIus- 
désastre  fut  snivi  de  troubles  dans  taphall,  son  fitre,  C'était  au3  janis- 
l'intérieur  du  sérail ,  delà  famine, de  saires  re'voltés  qu'il  devait  son  élé- 
la peste, deplusienrsincendiesàCons-  vation;  quoiqu'il  eût  fait  tomber  les 
-tanlioopLe,  et  d'un  violent  tremble-  têtes  des  pl.ts  coupables ,  après  avt^ 
ment  de  terre  à  Smyrne.  De  jaauvais  recueilli  le  fruit  de  leurs  crimes ,  il  no 
visirs  se  succe'dèrent,  et  augmentèrent  régna  pas  sans  inquiétude;  il  chau- 
le désordredans  l'état  ;mais,  aux  yeux  gea  sans  cesse  de  visirs  ,  et  ne  s'oc- 
desmusulmaus,  lacatastrophela  plus  cupa  qu'à  grossir  ses  trésors,  per- 
désastreuse  fut  le  pillage  de  la  cara-r  suadé  que  l'argent  est  le  premier  res- 
vane  de  la  Mekke,  par  les  Arabes,  sort  de  Ja  pubsance.  Ces  trésors  lui 
dont  les  hordes  ,  redoutant  peu  un  servirent  néanmoinsàdenobles entre- 
gouvernement  aussi  faible,  obligèrent  prises,  Charles  XII,  roi  de  Suède, 
Acbmet  à  leur  myer  tiîbut.  Dans  le  s'étant  i-éfugié  sur  le  ter  ritoîie  ottoman, 
mtme  temps  ,  les  impériaux  rcpre-  après  sa  défaite  à  Pullawa ,  Achmet  ■ 
iiai.«utLippaetW»adin,  en  Hongrie;  l'acsu  eillit  en  prince  magnaaùoe.Char- 
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1k  remplissait  CoastantiDople  et  le  %f-  »  \e  souhaite  que  le  vôtre  soit  pluïi  lieu- 
rail  de  sa  renomme')^  et  de  ses  iotri-  v  reax  ;  je  vuiis  recommande  mes  fil» 
gses  :  il  parvint  à  rallumer  la  guerre  ■  et  ma  propre  persunue.  »  A  ces 
entre  lès  Turcs  rt  la  Russie,  Mais  Ach-  mois,  Achniet  III  ,  vaiiiquear  des 
met  lU  n'e'tait  pas  un  rival  digne  de  Busses  et  des  Venitieus  ,  alla  s'enfci'- 
Pieire- le -Grand,  et  le  visir  Baltagi-  mer  dans  la  mf  me  prison  d'où  il  ve- 
Mebemed ,  qui  commandait  ses  ar-  oait  de  tirer  son  neveu ,  et  ou  il  finit 
mées,  n'avait  aucune  id(!e  de  la  guerre,  ses  jours  dans  l'obscurile',  sans  qu'on 
Sur  les  iwrds  du  PrutH ,  en  i  ij  1 1 ,  il  eât  clierchë  à  en  avancer  le  terme. 
eut  plusieurs  jours  entre  les  mains  Acfamet  111 ,  le  3'.  sultlian  que  les  Ot- 
Ifs  destinées  du  OAt  et  celles  de  la  lomans  aient  dc'pose  en  moins  d'un 
Bussie.  Pierre-te-Graod  ,  réduit  à  ta  demi-siÈcle ,  n'avait  pas  toujours  suivi 
denùère  exti'emite,  gagna  le  grand-  ks  maximes  politiques  de  son  empire 
tisir  it  force  de  présents ,  obtînt  la  et  de  sa  maison.  11  est  le  premier  des 
paii,  et  la  liberté  de  se  retirer  avec  monarquesottomansquiait  osedleVer 
ton  année;  mais  il  rendit  la  ville  ksraonnaiesf  et  mettre  de  nouveaux 
â'Aiof  à  Acbmet.  La  Morcc  fut  recon*  impôts  sur  les  peuples  ;  mais,  par  une 
qiûse  sur  les  V^itieus  dans  une  seule  iatalité  dont  les  exemples  ne  sont  pas 
tampagne.  Moins  heureus  contre  les  rares  dans  les  annales  des  Turks,  ses 
impe'riaux ,  commande's  par  le  prince-  lautcs  n'em'ent  aucune  influence  sur 
Eugène  de  Savoie  ,  le  plus  habUe  des  la  calaslroplie  qui  termina  son  règne , 
géoeraus  qu'ait  jamais  emploje's  \»  et,  comme  plusieurs  de  ses  prede'ces- 
maisOB d'Auirif^e ,  Achmct  fut  foi%e',  seurs,  il  perdit  lescepti'eparsesqva- 
por  la  perte  de  la  bataille  de  Peterwa-  Hte's  plutôt  que  par  ses  défauts.  Ce 
radin  ,'la  prise  de  Be^rade  et  celle  de.  prince  avait  de  l'esprit,  de  la  finesse, 
de  Témeswar,  de  souscrire  le  traité  et  s'appliquait  aux  aOaires  publiques, 
de Passarowitx.  En  1718',  le  sultban  Cependant,  ces  fêtes  brillantes  dont 
perdit  Te'mesvïar,  Orsova,  Be^rode,  CoustaotiDOpleconscrreencorelcsou- 
B  Servie ,  et  une  partie  de  la  Valacbie  ;  venir ,  ces  concerts  de  serins  et  de  rus- 
miHs  les  Vénitiens  restèrent  dépouilles  sigat^  en  c^s  qu'il  se  pbisait  à 
de  la  Morée.  Des  succès  contve  la  écouter,  entouré  de  toute  sa  cour, 
Perse  promettaient  de  contrebalancer  prouvent  qu'd  oubliait  souvent  les  de- 
ces  revees ,  loisqu'en  vjZo  ,  une  ïé-  voirs  au  trône.  L'oroge  qui  se  forma 
Tolte  précipita.  Acbmet  du  trône  sur  contre  lui-,  et  que  sa  seule  uégl^ence 
lequel  une  révolte  l'avait  élevé.  Le  la-  l'empéclta  de  vi^  et  .de  dissiper  , 
aeas  Patrona ,  Uialyfe ,  fut  le  chef  de  prouve  qu'il  ne  pensait  pas  même  à 
«Ite  révolution.  Forcé  de  descendre  ce  que  lui  prescrivaitsa  sûreté.  11  aima  ■ 
du  trône,  Achmet  alla  lui-^nême  cîier-  avec  passion  les  plaisirs  et  l'argent;  il 
1  (Wr  son  neveu  ,  Mahmoud  t". ,  le  n'enfutpasmoiiisamidessciencesjet, 
ccnduisit  à  l'Hauda  ,  et  le  saluant  sous  ses  auspices ,  nue  imprimerie  fut 
toome  empereur  :  «  ProUtcz  de  mon  établie  pour  la  première  fois  à  Cons- 
•exemple  ,  biidit-il;  si  j'avais  lou-  tantint^le  en  1737.  Des  mceiirsdou- 
jciuix.suivi  nion  ancieune  politique  ,  cc6  et  un  earactère  bumain  rendaient 
ne  pas,  laisser  long  -  temps  mes.  Acbmet  III  digne  d'un  meilleur  sort  ; 
.  JTS  en  place ,  peut-être  aurais-)c  U  mourut  d'une  attaque  d'apoplexie ,  k 
lominémoD  règne  aussi  glorieuse-  l'Âge  de  74  ans,  le  a5  juin  1756, 5  aus 
meut  que  je  Fai  coAuœiicé.  Adieu,    et^moi*  après  sa  déposition.  £.— o..  - 
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ACHMET  IV,  nom  que  tjuelques  en  pibccs,  le  foula  aux  pieds,  et  chassa 
personnes  donnent  à  Afadul  -  Hamid  les  députés.  Sachant  toutefois  avec 
{foj:  Abdul-Hamid  ).  quelle  ardeur  Soliman  désirait  que  la 
ACHMET ,  dey  d'Alger ,  monta  sur  capitulation  fût  conclue ,  Achmet  triMta 
le  tronc  le  5o  août  i8o5,  à  la  suite  de  nouveau  ,  et  accorda  même  aux 
d'une  révolution  sanglante ,  dans  ta-  chevaliersdescondiiions-assezdoaces. 
quelle  sou  pre  Je'cBsseur  Mnstapka  fut  H  agit  avec  loyauté ,  et  réprima  le 
massacre.  A  la  fois  avare  et  féroce,  il  pillage.  Lorsque  l'Xe  fut  conquise  , 
perinità  sa  milice  le  pillage  des  juifs,  >  Acbmet ,  qui  avait  tant  contribué  à 
nt  périr  par  les  supplices  un  grand  la  soumettre  au  pouvoir  de  Soliman , 
nombre  de  personnes,  et]  enmoiosdc  leva  l'étendard  de  la.rebeUion  contre 
trois  anS',combU  la  mesure  de  tous  les  son  prince,  et  oSrit  aux  chevaliers  de 
crimes.  Sa  milice  s'ctant  soulevée  pouv  leur  rendre  la  possession  de  Bhodes  ; 
lui  nommer  un  successeur,  le  7  no-  mais  il  ne  put  réussir  dans  ce  projet , 
veinbre  1808,  Acbmet  voulut  ncgo-  ayant  été  tué  peu  de  temps  après,  par 
cier  ,  oBrit  le  pillage  des  Maures ,  de-  le  bâcha  Ibrahim  qui  envoya  sa  tête 
manda  enfin  qu'on  le  laissât  partir  à  Constantinople,  D — t. 
pour  le  Levant;  tout  lui  ftit  refusé;  ACHMET -GIEDICK,  grand -vi- 
ses soldats  Jbrcèrent  sou  p;dais ,  le  sir  de  Mahomet  II ,  surnommé  Giê- 
tuèrént  d'un  coup  de  fiisil,  portèrent  rfiA,  c'est-à-dire,  le  brèche-dent ,  prit 
sa  tête  entriomphedanstoutela  ville,  CalFaaus  Génois,  soumit  la  Crimée, 
et  traînèrent  son  corps  mutilé  hors  et  fît  upe  descente  en  Ttali$ ,  à  la  têle 
des  portes.  B— p.  d'une  armée  nombreuse.  Il  ravagea  b 
ACHMET-BACHA ,  servit  sous  So-  PouîUe,  et  ne  poussa  pas  plus  loin  ses 
Iimanr''.ausiégedcIthodes,en  iS^i.  succès,  parce  que  Mahomet,  son  mai- 
D'abord,  it  conduisait  une  division  trc,  le  rappela  pour  l'opposer,  sur  les 
de  l'armée  formidable  des  Tui-ks  ,  frontières  de  la  Perse,  à  Ussum-Gas- 
commandée  parle  favori  du  sulthan,  $ao,  qui  menaçait  les  provinces  asia- 
•  Mustapha ,  jeune  homme  sans  expé-  tiques.  Achmet  -Giéd^  resla  grand- 
nence.  Quand  Soliman  ,  furieux  des  visir  du  successeur  de  Mahomet  IL 
pertes  que  ses  troupes  avaient  &itcs  II  fut  un  des  plus  grands  guerriers 
dans  divers  assauts ,  eutdcstituéMus*  dont  les  annales  ottomanes  aient  can- 
tapha,  Achmet  reçut  le  commande-  sacré  le  souvenir;  mais  il  oflVe,  de 
meut ,  et  pressa  les  attaques  avec  vi'  plus  ,  un  des  plus  beaux  caractères 
gueur.  Apres  la  plus,  héro'jque  résis-  qui  puissent  honorer  une  nation.  Ma- 
Uncc,Iegr3nd-maître,yilliet'sder]le>  nometll  faisait  la  guerre  en  Asie,  il 
.Adam ,  fut  oblige  de  songer  à  capttu-  avait  emmené  avec  lui  fiajazft ,  son 
ler;etfilprésenter  à  Achmet, par  des  fils,  encore  très  jeune.  Au  moment  de 
députés ,  le  traité  fait  entre  le  grand-  livrer  une  bataille ,  le  sulthan  envoya 
maître  d'Aubusson  et  Bajaxet,  par  le  grand -visir  examiner  comment  le 
lequelcesulthandonnaitsamalédiction  shéiada  avait  disposé  le  i^rps  qu'il 
à  celui  de  ses  successeurs  qui  en  viole-  commandait.  Le  sévère  Achmet  ayant 
rait  les  conditions.  H  espérait  ainsi  ob-  adressé  des  reprochesassez  vifs  à  ï'hé- 
tenir  une  meilleure  capitulation  d'un  ritier  du  trône  ,  devant  toute  l'armée , 
prince  qui  se  piquait  de  tenir  sa  parole;  Bajazet  offensé  le 'menaça  de  le  punir 
mais,  quand  le  fougueux  Achmet  eut  quand  il  serait  devenu  son  loaître  : 
|ete  les  yeux  sur  ce  papier ,  il  le  mit  .  «  Que  me  Uns  -  tu ,  reprit  !•  vieii^ 
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•  guerrier?  jejiii'e,parrameclemou  .  grand-visir   par  Soliman  I".,  à  ¥é- 

■  pire  ,  de  ne  jamais  cniidre  )e  cime-  poqiie  de  la  fm  tragique  du  prince 

■  terre  pow  ton-  service,  v  fiajazel,  Mustspla,  mis  à  mort  au  milieu  du 
Taoaté  BUT  )e  trône ,  passa  en  revue  camp,  dans  la  propre  tente  de.  son 
farinée  ottomane.  Le  grand-VisirAch-  père.  L'indignation  de  l'armée  vc- 
met  parat  à  la  lète  des  spahis  j  mait  noit  d'obliger  Soliman  à  déposer 
son  cimeterre  ëtâit  attaché  au  pom-  .  Bustan ,  accusé  par  la  roix  publique  ; 
meaii  de  sa  selle:  «'Là,  là,  mon  père,  Achmet-Pacha  avait  la   faveur  des 

•  lui  dit  le  nouveau  sultlian ,  en  s'ap-  Ottomans ,  et  la  méritait  par  sa  bra- 

•  prochant  de  lui,  tu  te  souviens  des  voure,  par  sa  justice  et  sa  fermeté'; 

>  (aotesdema  jeunesse? Reprends  ton  mais  il  était  haï  de  Boxelane;  tou» 

■  cinieterre,  et  trappe  mes  ennemii  ces  titres  à  Pcstime  ne  furent  que  des 

>  avec  ta  valeur  accoutumée.  »  Acbmet  crimes  aux  yenx  de  cettesulthanc,âant 
né  put  résister  k  tant  de  grandeur  '  l'ambition  ne  voulait  que  des  com^ 
d'ame  ;  il  pardonna ,  et  contiuua  de  plices  ou  des  esclaves  soumis.  Ce'lait 
Taiocre  pour  Bajazet,  comme  il  avait  par  ses  artifices  que  Mustapha  avait 
iàit  pour  Mahomet  II.  Plus  sensible  à  péri;et,pour  frayerlechemindutrône 
l'hcnneur  ottoman  que  son  maître  lui-  ÎBajazet,  prince  ne  d'elle  et  de  Soli- 
méme,  il  osa  blâmer  hautement  le  man,  qtf elle  faisait  verser  è  ce  père 
traite'  honteux  par  lequel  Bajaiet  H  aveugle'  le  sang  de  ses  propres  fils^ 
s'était  soumis,  en  i4S3,  à  traiter  avec  Bajaiet,  le  seul  de  tous  qui  fut  cou- 
les chevaliers  de  fihodes.  Offensé  de  pable  ,  suscita  un  imposteur  \[ui  prit 
sa  hardiesse,  et  prévenu  contre  lui  les  armes  sous  le  uom  de  Mustapha. 
fax  les  nombreux  ennemis  de  sa  fa-  Le  grand-visir  Achmct  eut  ordre  do 
Teur  et  de  ses  vertus,  le  sulthan  fit  jeter  marcher  contie  lui  ;  il  le  combattit ,  le 
Achraet-Giedik  au  fond  d'une  prison,  vainquit,  et  le  fit  prisonnier.  Envaiu 
A  cette  nouvelle,  tous  les  janissaires  Boielane  lui  envoya  secrètement  la 
coururent  au  sérail ,  jurant  que  la  tête  défense  de  faire  subir  la  torture  au 
même  de  Bajazet  répondrait  de  celle  faux  Mustapha;  Acbmet,  qui  ne  cou- 
de leur  vieux  général,  l'Idole  du  peu-  naissait  qu'un  lâaître,  livra  l'impos- 
pie  «t  de  famée.  Le  sulthan  efirayé  se  teut  aux  tourments ,  et  en  arracha  Fa- 
vit  forcé  de  relâcher  sa  victime.  Ach-  veu  de  l'odieuse  trame  qui  devint  pu- 
SKt  excusa  soti  maître  ,  apaisa  la  bli  que.L'adroitesulthane  par  vint  néan- 
muhitade,  et  ipndit  au  sdihan  une  moins  à  sauver  son  âls  et  à  perdre  le 
B&urité  «pi'il  n'espérait  pas  pour  lui-  fidèle  visir.  Elle  le  fit  accuser  de  con- 
même.  Eneffet,  Bajazet  pardonna  le  cussion,  crime  vagueet toujours  vrai- 
oime,  parce  que  les  coupables  étaient  semblable  auxycux  d'un  sultban.Âcb- 
en  trop  grand  nombre  ;  mais  il  ne  met  Mr^^t  dans  le  divan ,  lorsqu'un 
piodonna  pas  te  bien&it.  Le  grand-  chiaoux  vint  lui  présenter  l'ordre  du 
visir,  rentré  en  apparence  dans  toute  sulthan  qui  demandait  sa  tête.  «Je 
la  favear  de  son  injuste  maître  ,  fut  >  mourrai,  réponditHl,  en  regardai.t 
attiré  par  lui  hors  de  la  capitale,  et  »  fièrement  le  sinistre  messager;  »  (.t 
l'ayantsuivi  à  Andrinople, le  vertueux  comme  celui-ci  s'approchait  pour  exé- 
et  brave  Achmet  -  Giédlk  fut  étranglé  cuierl'ordrede Bajazet;  «Retire-toi, li.i 
en  secret  par  l'ordre  de  Bajazet  U ,  »  dit  Aehmei,  tes  mains  viles  ne  sont 
vers  l'an  1483.                     S— T.  »  pas  dignes  de  toucher  à  un  grand- vi^ 

ÂCHMËT-PACBA ,  fiit  chpisi  pour  »  sir.  »  Il  porte  en  même  ttmj^  les. 
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yeux  sur  l'assemblée,  et  vOulul  que  âesd^acteurg:  Boeder, J.MercûrcC 

la  maia  d'un  ami  jelàt  k  son  cou  et  Burmann  surtout  ont  accusé  Addalîas 

seri'àt  seule  le  cordon  dont  il  fut  de  trop  de  bardiesse.  On  a  prétendu 

e'tran{;le'  sans  proférer  un  murniure,  qu'il  avait  condaioné  lui-m^ue  cette 

Ce  visir  moiu-ut  vers  l'an  de  llie'gire  production  précoce  :  cep«idanl  il  faat 

qSi  ,  en  i554  deJ.-G.         S — ï>  que  ses  contemporains  lui  aîmt  rendu 

ACtD  4LIUS  [  Vauns  )  naquit  en  plus  de  justice ,  car  on  a  réimprimé 

)5lÎ7  à  Wistoch,  dans  la  marcIie  de  ses  observations  dans    l'édition    du 

Brandebourg.  Il  était  encore  enfant  mâmê  auteur  qui  parut  a  Ljon ,   ea 

quand  il  perdit  son  père.  A  dix-sept  iSg^,  in-8°.,et  onlesa  eneoreajou- 

aDs,il  composadespoésieslatinpsqui  tées  ,  après  sa  mort,  k  l'éditioB  d^ 

sont  peu  estimées  '.il  avait e'tudié  d'à-  Tacite,  qui  fut  imprimée  à  Paris,  ea 
bord  à  Rostocb.  Il  accompa^^a,  en  '  1608,  iu-fbl,  Acidaliusa  euprincipa- 

1 589 ,  Jean  Casel  à  Helmstadt  pour  lement   pour  antagonistes  ceux  qui 

y  continuer  ses  éludes.  11  y  publia  ne  vculeut  rien  laisser  à  l'imaginatioii, 

quelques-unes  de  ses  poésies  qmoBt  et  qui  n'approuvent  que  les  leçons  cpii- 

éle'  re'imprime'cs  après  sa  mort,  k  Lie-  sont  appuyées  .de  l'autorité  de  quel* 

gnitz,  en  i6o5  ,  avec  celles  de  Janus  que  manuscrit  ;  mais  les  pluS  habiles 

IjCrnuiius  et  de   Jauus  Guilielmus.  critiques  reconnaissent  le  mérite  d» 

On  tes  trouve  encorp  dans  le  premier  son  iraTail,  et  conviennent  qull  s'est 

tome dtsVeliciœPoetanim  GermOf  principalement  occupé  de  la  latinité; 

norum  ;  plusieurs  pièces  d'Acidalius  que  ses  remarques,  toutes  critiques  , 

ont  été'  insérées  dans  le  dcusième  vo-  portent  sur  les  passages  les  plus  dif-~ 

lume  de  l'^rr^kilheatrum  sapientl<e  bciles   et  les  plus  corrompus.  Après 

.ÇocroiiCieyocoîerûe.deCaspar  Dor-  trois  ans  de  séjour  en  Italie,  il  revint 

navius,  Hanau,  iSiQ.DeHelmstadt,  en  Allemagne  et  s'arrêta  d'abord  à 

Acidalitis  se  rendit,  en  i5^,enlta-  Bieslau,  etensuite  à  Neiss,  résidence 

lie ,  ou  il  obtint  t'estime  et  l'amitié  des  de  l'crêque  de  Breslau ,  où  U  embrassa 

savants  les  plus  c(istingués.Les  lettres  la  religion  catholique  ;  ^demeura  chez, 

avaient  fait  jusqu'alors  sa  principale  Jcan-MalbieuWacker,  alors  chancelier 

occupation;  il  étudia  la  m6iecine,et  derévèqueetgrandamidessâences.Il 

se  fit  recevoir  docteur ,  sans  aban-  y  continua  ses  travaux  critiques,  en 

donner  pourtant  ses  premiers  travaux,  cousacrant  ses  veill<is  à  commenter 

poiu*  cet  art  qu'il  ne  pratiqua  même  Quinte-Curce ,Plauie,les  douze Pa-  ' 

jamais.  Avant  d'arriver  en  Italie  ,J1  neg;rriçuejanc(e7w,Taciteetquelques 

avait  commencé  à  commenter /^eZ-  autres  auteurs, Il  puhlialui-mêmc, à, 

îeius  Palercidus.  Sou  édition  de  cet  Francfort ,  en  1 594 ,  iaS". ,  ses  ^n*- 

auteur  parut  il  padoue  ,   en  j^QO.  madversioTies  in  Q.  Cmlium.  On  a 

in-is.  Il  avait  adopté  le  texte  Wl'é-  porté  sur  ce  travail  le  même  jugement 

dilion  deSchegkius;  mais  il  y  inséra  i^ue  sur  les  interprétations  de  Patercu- 

Ics  corrections  déjà  indiquées  par  di-  lus  :  cependant  ces  commentaires  se 

vers  savants  ,  qui  lui  parurent  in-  trou  vent  aussi  daDsPédition  de  Quinte- 

duhilables ,  et  il  indiqua  en  marge  Gurce  qui  a  été  donnée  à  Francfort 

celles  qui  lui  semUaient  moins  cerlai-  eu  iSg-^,  et  dans  celle  qui  a  été  pu- 

nesj  il  rejeta  les  leçons  qu'il  trouva  bliéeparHenriSçakenburg,àI>eyde, 

vicieuses  ;  il  plaça  dans  ses  notes,ses  en  17^4  >  î>i-4"- 1^  mort  qui  vint  le 

propres  leçons.  Son  tiavail  a  trouvé  '  surprendre  le  25  mai  iSgS,  à  l'âga 
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tie  18  ans ,  fempùcha  tle  donùer  a 
public  sfs  autres  ouvrages.  Ses  obser- 
TaiioDS  sar  Piaule  e'taicnt  alors  sous' 
prwse:  elles  parurent  l'aiiQe'esuîvaute, 
iii-8°TFrandbri,  iSgSel  1607  {elles 
M  trouvent  aussi  duus  Ja  Ldmpas 
erilica,  de  JanusGruler,iii-lùl.  Ces 
observations  montrent  le  savoir  et  la 
sagadtd  de  leur  auteur ,  et  lui  ont  ac- 
quis une  juste  célébrité  :  Bartliius  en 
faisait  i;raiid  cas.  Aussi,  Juste-Lipse 
a-t-il  âédaréj  dans  une  lettre  à  Jacques 
Monavius  ,  que  si  Addalius  etit  vécu 
plus  long-temps ,  il  aurait  été  une  des 
pertes  de  l'Allemagne,  Ce  fut  aussi  en 
jtto^  qu'on  imprima  les  Hemarijues 
^Acidaîius  sur  les  Paneg^riiiues 
anciens  et  celles  sur  Tacite  -.  les  pre- 
mières parurent  avec  l'édition  de  ces 
Pan^yriques  donnée  par  Jamts  Gi'u- 
ler,  à  Francfort,  en  i6o7,in-ia.; 
elles  sont  discutées  et  comparées  avec 
les  remarques  d'^itrcs  savants  ,  dans 
la  belle  éditioD  qui  a  été'  donnée  des 
Fartegyriciveteres  ,k  Utrecht,  par 
Heniï-Jean  Amtzeuius,  17(10,  in-4''.i 
les  secondesfurentpubliéespai'Cbré- 
licn  Acâdalius,  frère  de  Vafens,  Ha- 
iiau,.i6o7,  in-8°.  Ce»  dernières  se 
trouvent  aussi  dans  Tédition  de  Tacite, 
imprimée  à  Paris,  1608  ,  in-ful.,  où 
c'est  par  erreur  qu'il  est  nommé  Aci' 
âaius  ;  et  dans  celle  de  Jean-Frétlé- 
ricGronovius,àAmsterdam,en  iti35, 
in-4°. ,  et  1673,  a  vol.  în-8°.  Le  cas 
que  Juste^Lipse  et  Gronovius  ont  fait 
de  ces  observations ,  puisqu'ils  les  ont 
ajoutées  à  leurs  éditions ,  suffit  pour 
attester  leur  mérite.  Enfin ,  ou  a  de 
Valent  Acidalius  des  notes  sur  Au- 
aone  qui  ont  été  insérées  dans  l'édi- 
tion que  Jacques  Tollius  a  donnée  da 
cet  auteur,  Amsterdam,  1671, in-8"., 
et  des  notes  sur  le  dialogue  De  Ora- 
toribus  de  Quinlilien ,  qui  ont  été 
ajoutées  à  l'aiilion  de  Tacite,  par 
Ccootmua, Utrecht j  1721 ,  in-4"*> 
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lom.  1,  p.  807.  On  voit  par  ses  lettres, 
qu'd  avait  aussi  écrit  des  remarques 
sur  Apulée  et  sur  Aulu-Gelle;  mais 
elle»  n'ont  pas  été  imprimées.  Chré- 
tien Acidalius ,  qui  a  publié  les  notes 
de  son  fi-è#  sur  T^te ,  s  aussi  bit  im- 
primer iiHanan, en  i6o6,in-8°.,unre- 
cueil  de  ses  lettres ,  intitulé  :  Epistola- 
Tum  cenlwia  una ,  cui  aecesserune 
EpisUtl»  apologelica  ad  clatiss.  vi- 
nan  Jac.  Monavium ,  et  Oratio  de 
vera  carminis  elegiaci  natara  et 
coitsUiatioiie,  Chrétien, idans  sa  pré- 
face, cherche  à  de'fèndre  son  frère 
contre  les  bruits  calomnieux  que  les 
ennemis  qu'il  s'était  attirés  par  sa  cou- 
version  à  Féglisc  romaine  ,  avaient 
fait  courir  surl'événementdesamort. 
Les  uns  debitaiwit  que ,  pendant  qu'il 
accompagnait  le  S.  Sacrement  dans  une 
procession ,  il  était  tombé  en  fréné- 
sie ,  et  qu'on  l'avait  porté  clez  lui  où 
il  avait  expiré  presque  subitement  ; 
d'autres  prétendaient  qu'il  s'était  tue 
lui^me.  Chrétien  réiiite  ces  impos- 
tures ,  et  il  prouve  que  la  maladie  de 
son  fr^e  était  une  fièvre  inllamma- 
toire  causée  par  ses  veilles  et  par  l'ap- 
plication avec  laquelle  il  avait  conti- 
nuellement travaillé  à  ses  notes  sur 
Plaute.  Ptu  de  temps  avant  sa  mort, 
AcidaUus  avait  essuyé  une  violente  se- 
cousse h  l'occasion  d'une  dissertation 
qui  parut  en  1  SgS  ,  et  qu'on  lui  attri- 
buait ;  elle  était  intitulée  :  Mulieres 
non  esse  komines ,  les  femmes  ne 
sont  pas  des  hommes,  c'est-â-dire, 
des  êtres  pensants  et  raisormahles 
(  V.  Geddicus  ).  Sa  lettre  apologé- 
tique ,  adressée  k  Jacques  Monavius , 
qui  termine  le  recueil  que  nous  ve- 
nons de  citer ,  bit  connaître  comment 
cet  écrit  lui  a  été  imputé.  Le  libraire 
qui  avait  imprimé  ses  observations 
sur  Quinte-Curcc  se  plaignait  sou- 
vent dTavoir  perdu  ses  avances;  Aci- 
dalius cherchait  à  l'en  dédommager, 
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lorsque  cette  dissertation,  qu'il  dit  H  traversa  aussitôt  la  mer  lonlcnae 
aToir  été  composée  en  Pologne  où  arec  3o,ooo  hommes  d'infanterie , 
die  circulait  depuis  assez  toog-temps,  2000  chevaux  et  i5  éléphants.  Ayant 
tomba  entre  ses  mains.  11  la  trouva  joint  ses  troupes  à  ceDcs  de  Philippin, 
fort  plaisante ,  la  copia  et  la  donna  à  roi  de  jVtace'duine ,  alors  allié  des  Ito- 
oe  libraire,  qui  se  hâta  de  l'ùprimer ,  mains,  il  subjugua  toute  laThessalic, 
quoiqu'il  lui  eût  recommandé  delncn  passaleSperd)ius,etr3vagealaPlitic- 
examiner  si  les  plaisanteries  un  peu  tide.  Anliochus  qui  s'^t  emparé  dU" 
libres  de  cette  pièce  ne  pourraient  pas  jameus  défilé  des  Thermopyles,  lit 
le  compromettre.  Cette  publication  garder  ks  sommets  du  mont  £la  par 
excita  des  plaintes,  le  libraire  fut  2000  jËto]iens,Acilius,sentaptla  dif- 
dté  en  justice  ;  il  avoua  d'où  la  copie  acuité  de  les  chasser  de  ce  poste ,  s'a  ■ 
.  lui  était  venue:  onse  déchaîna  contre  dressa  a  Gaton,  son  lieutenant,  qiù 
Acidalius,  qui  s'étonne  qu'on  puisse  .lui  promit  de  l'enlever,  et  y  parvint 
s'alarmer  tant  pour  des  jeux  d'esprit ,  après  des  efforts  prodigieux.  Celte 
et  prie ,  par  sa  lettre  apoloce'tique ,  action  éclatante  décida  du  sort  de  la 
son  ami  Monavius  d'intercéder  pour  journée  :  les  Syriens ,  qui  avaient  jus- 
te libraire  auprès  des  magistrats  et  qiie-làrésistccouragcusement,  mais 
dts  professeurs  de  Tieipzîg,  et  de  qui  d'ailleurs  étaient  inférieurs  en 
veiller  à  ce  qu'on  ne  fasse  rien  qui  nombre ,  prirent  la  fuite  et  furent 
puisse  flétrir  sa  ]»ropre  réputation.  taillésenpièces.AIorstesBéotieRsquî- 
Geisler  l'a  aussi  justifie  de  cette  accu-  s'étaient  déclarés  poijr  Antiochus ,  pa- 
satioD,  Cet  écrit ,  composé  contre  les  rurent  devant  le  consul  dans  une  at- 
ihéolo^ens  sodnicns ,  pour  prouver  titude  suppliante,  j^cilius  les  traita  hu- 
qu'i  leur  exemple  on  peut  abuser  mainemenl:lasetde vilIedeCoronée, 
des  passages  de  l'Écriture,  a  été  tra-  qui  avaitâevc  une  statue  à  Anliochus, 
duit  en  français  par  Querlon ,  sous  le  fiit  victime  de  la  ftu-euret  delà  cupi- 
itUeie:  Probléne  sur  les  femmes ,  dite  des  légions.  Après  avoir  tra- 
Amst.  i'y44>  hi-i'i.  Leuscner  publia  verse' en  vainqueur  la  Béotie ,  Acilius 
en  it57,  à  Leipzig,  une  notice  sur  s'empara  de  Qialcis  et  de  toute  l'Eu- 
Addalius ,  dans  laqueUe  il  cherche  à  be'e  ;  puis ,  reprenant  sa  marche  vers 
prouver  que  cet  habile  critique  n'est  les  Thermopylcs  ,  il  assiégea  Héra- 
pasl'auteurdecetouvrage.  A.L.M.  clée,  et,  malgré  une  vigoureuse  ré- 
ACILIUS  GLABRIO  (  Mjmius  ) ,  sistance,  s'en  empara ,  tant  par  stra- 
te plus  célèbre  romain  de  la  famille  tagême  que  par  force.  La  prise  de 
j4cilia,  qui,  quoique  plébéienne,  Lamia  suivit  celle  d'Héraclée,  Les 
parvint  aux  premiers  honneurs  de  .£toliens  envoyèrent  à  Acilius  une 
larépublique.L.  Acilius  GlabriOjâïeuI  députation  pour  obtenir  des  condi- 
de  Manius,  avait  été  trois  fois  tribun  lions  supportables.  Jamais  la  fierté' 
du  peuple.  Manius  commença  par  des  Romains  ne  parut  plus  à  decou- 
exercer  différentes  charges,  et,  avec  vert  que  dans  la  manière  dont  Aci- 
tine  seule  légion,  étouffa  en  j&urie  linsrcçutceseuvoyés.  Il  leur  ordonna 
ïme  révolte  d'esdaves.  L'jin  de  Borne  de  livrer  leurs  chefs  et  les  rois  leurs 
563  (igi  ans  a\.J.-C),  il  fut  consul  alliés,  et  ne  i-éponditauxobservalious 
avec  P.  Gom.  Scipion  Nasica.  Le  sort  respectueuses  qu'ils  lui  adressèrent, 
le  désigna  pour  commander  en  Grèce  qu'en  faisant  apporter  des  chaînes  dont 
et  oomBattre  Antiochus ,  roi  de  Syrie,  il  menaça  de  les  faire  charger.  Les 


pollens  indignés  se  déterminèrent 
â  cantinuer  la  guerre^  et  rassem- 
Uèrect  toutes  leurs  forces  aux  cnvi- 
lons  de  Naupacle.  AcHiits  marcha  sur 
«ette  villç,  après  avoir  ofiên  sur  le 
mont  Mta  un  sacriBce  à  Hercule.  Il 
passa  le  dangereux  mont  Corax,  où, 
par  rimpéritie  de  ses .  enn«inis  ,  il 
n'eut  d'autres  obstacles  i,  surmonter 
»[ae  ceux  que  lui  opposa  la  nature  des 
lieux.  La  vigoureuse  résistance  des 
^olieus  arrêta  pendant  presque  tout 
rété  l'année  considaire  devant  Hau- 
pacte,  tasdis  que  Philippe  recourrait 
une  partie  des  étals  qui  lui  avaient  été 
enlevés.  Flaminius,  qui  avait  Taïnco 
ce  roi,  et  qui  résidait  à  Chalcis  pour 
veiller  aux  intérêts  de  la  re'pidilique , 
Cl  sentir  au  r.oasul  que  le  roi  de  Ma- 
cédoine clajl  bien  plus  à  craindre  pour 
Home  qne  les  ^toliens  ,  et  t'en- 
gagea à  lever  te  siège  de  Naupacte. 
Àcilius  se  rendit  à  la  sagesse  de  ce  con- 
seil :  il  accorda  une  trêve  aux  ^to- 
tiens,  et  ramena  son  armée  dans  la 
Phocidc  Les  députés  de  l'J^olie  ne 
purent  obtenir  la  paix  du  sc'nat,  et 
Aàlius  se  préparait  à  attaquer  de 
nouveau' Naupacte,  lôrs(j;ue  Lamia  se- 
coua le  joug;  Âdlius  marcha  contre 
cette  place ,  et  la  prit  de  nouveau^ 
Son  consulat  étant  sur  le  point  d'ex- 
pirer, il  hésita  sll  remettrait  le  si^e 
devant  Naupacte  ;  mais  les  £lo1iens 
Tavaient  foiïiûée  pcndantlatréve,  et 
il  marcha  sur  Ampliisse,  dont  il  !le 
rendit  maître.  11  assiégeait  la'  cita- 
delle,lorsqu'il  apprit  que  L. Corn.  Sd- 
E'on  avait  débarqué  à  Apollonic ,  à 
tête  de  i3,oooliomines  derenfort, 
et  venait  le  remplacer.  Acilius  lui  re- 
mit le  commaudrmenl ,  et  revint  à 
Borne,  où  il  obtiiA  un  triomphe  que 
les  dépouilles  du  roi  de  Sjric  et  de 
ses  alliés  rendirent  magnifique.  Dans 
la  suite,  il  disputa  la  censure  à  Caton, 
ToaU  il  se  désista  de  ses  prétentions. 
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Pour  acquitter  un  vœn  qu'il  avait  fiut 
avant  la  bataille  des  Thermopyles , 
Acilius  fit  construire  à  Rome  un  tem- 
ple dit  de  la  piété,  qui  fut  ainsi 
nommé ,  parce  qu'on  l'éleVa  au  lieu 
où  avait*  été  la  j^son  dans  laquelle 
une  jeune  femme  appelée  Térenlia 
avait  alaité  son  père  condamné  h  mou- 
rir de  faim.  Le  fils  de  Manius  Acilius, 
étant  déceinvir ,  fit  la  consécration  de 
ee  lempte ,  et  y  plaça  la  statue  de  son 
père  en  or  pur.  Jusqu'alors  on  n'a- 
vait encore  vu  aucune  statue  de  ce 
métal  ni  k  fiome,  ni  dans  le  reste  de 
l'Italie.  D— T. 

AQLIUS  GLABWO,  consul  sou» 
Domitien  ,  Fan  iji  de  J. -G. ,  avec 
M.  L'ipius  Trajan ,  qui  depuis  par- 


1  fiit  a 


:  l'ei 


empereur , 
qui  ne  voyait  ifans  les  plus  distingues 
des  citoyens  que  tes  jouets  de  ses 
caprices,  l'obligeât  à  descendre  dans 
l'arène ,  dans  le  temps  même  de  son 
consulat ,  et  à  y  combattre  un  lion 
d'une  grandeur  prodigieuse.  Glabtio 
le  tua  sans  même  avoir  été  blessé  ;  le 
peuple  applaudit  à  son  courage  et 
poussa  de  grands  cris  de  joie;  mais 
CCS  acclamations  causèi'ent  ta  perte  d« 
Glabrio  ;  Domitien,  jaloux  de  ce  qu'il 
les  avait  excitées,  le  bannit  sous  un  pré- 
texte frivole  ;  et ,  quatre  années  après , 
le  fit  mourir  comme  coupable  d'avoir 
tenté  de  troubler  l'état.  Baionius  a  ■ 
prétendu  que  rattachement  de  Glabnv 
à  la  religion  chrétieune  fut  la  cause  dâ 
sa  mort  ;  mats  Dion  ,  dont  il  invoque 
le  témoignage  ,  n'a  rien  dit  qui  pût 
autoriser  cette  assertion.        D — t. 

AONDYNUS  ( Septimids ),  consul 
avec  Valérius  Proclilus,  l'an  54o  d« 
Rome,  n  est  surtout  connu  par  uit 
feit  assez  remarquable  qui  eut  lieu  k 
Antioclie ,  lorsqu'd  était  goiiverneur 
de  cclt*  ville,  et  que  S.  Augustin  a' 
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rapporta.  Un  bomme  (pii  ne  payait  contnnplations  la  gloire  de  Dieu  ap- 
point au  fisc  la  livre  d'or  i  laqudle  on  parue  sur  le  Tiiabor/ soutenaient 
l'avait  imposé  ,  fut  mis  en  prisoa  par  qu'elle  était  iucre'ée  et  incorruptible, 
ordre  d'Acindyuus ,  qui  déclara  qu'il  quoiqu'elle  ne  fut  pas  l'essence  divine. 
le  feraitmourir,  3i,àunjourmarqué,  Âcindyiius  mit  beaucoup  de  chateur 
il  iw  ï^acquittait  pas,  Le  prisonnier  dans  citte  dispute;  ses  adversaires 
avait  une  très-belle  femme ,  dont  nu  raceusèrpnt  de  croire  à  celte  Itimière 
bomme  fon  riche  était  épris  :  ce  der-  (réée  et  finie.  L'empereur  Jean  Can- 
nier  saisit  l'occasion,  et  offrit  la  livre'  tacuîcne  se  déclara  pour  eux.  Le 
d'or  à  la  tcmme ,  à  condidou  qa'eile  synode  de  Conslantiuople  condamBa- 
écoulerait  sa  passion;  elle  crut  ne  de-  le  sentiment  et  la  personue  d'Âctndy- 
voirprendreaucunpartisansconsolier  nus.  Celui  -  d,  obligé  de  se  cacier, 
son  mari.  Celui-ci,  plus  sensible  à  b  composa  divers  écrits  en  faveui'  de 
conservation  de  ses  jours  qu'à  celle  la  doctrine  proscrite,  Cretser  a  fait 
de  son  honneur,  lui  ordonna  de  se  imprimer  son  Ttaiié  De  Esseniid et 
rendre  k  des  désirs  si  peu  délicats  ;  operatione  De'i ,  en  grec  et  en  latin  , 
elle  obéit ,  et  reçut  dans  une  bourse  Ingolstad,  i6r6,  io-4''-ÛQtrouvedatis 
l'or  qui  lui  avait  été  promis;  mais  cet  la  Grèceortftorfojred'AUaliusjunpoe- 
bomme,  méprisable  sous  tons  les  rap-  me  qu'il  avait  composé  contre  Pala- 
porlSj  y  en  substitua  une  autre  qui  mas,  avec  des  fragments  d'autres  oii- 
ne  contenait  que  de  la  terre.  Aussitôt  viages.  T— o. 
<]u'elleeutreconDnla£raudc,  lafemme  ACKERMANN  (Cohrad),  corne- 
alla  se  plaindre  au  gouverneur ,  et  lui  dieu  célèbre ,  que  les  Allemands  re- 
raconta  ingénument  ta  vérité.  Aciti-  gardent  comme  le  créateur  de  lepr 
dyuus  se  reconnut  coupable  d'avoir,  tbéitre  :  il  naquit  au  commencement 
par  ses  Teneurs,  réduit  les  deux  époux  du  18'.  siècle;  son  talent  lui  valntde 
a  cette  extrémité.  Il  se  condamna  à  grandes  richesses ,  qu'il  employa  4 
■payer  au  fisc  la  livre  d'or ,  et  adjugea  perfectionner  la  seine  et  à  former  des 
à  la  femme  le  cbamp  d'où  fu-oveuait  acteurs.  En  1765,  il  entreprit  la  dî-^ 
la  terre  trouve'e  dans  la  bourse.  Bayle  rection  du  théâtre  de  Han^bourg ,  «tft- 
et  d'autres  biographes  ont  cru  qu'il  blissement  qui  fait  époque  dans  Dus- 
importait  d'examiner  si,  d'après  la  toire  dramatique  de  l'Allemagne,  et 
manière  dont  S.  Augustin.raconte  cette  auquel  le  célèbre  Lessing  donua  tous, 
aventure  ^  il  approuve  ou  non  la  con-  sessoins.Ackermann  excellait  dans  les 
duïte  de  cette  femme.  Bayle  soutient  r^es  comiques;  il  mourut  à  Ham- 
Faffirmative ,  et  a  trouvé  de  nombreux  Iwurg  en  1 77  T . —  Sa  ferame,  Sophie- 
contradicteurs.  Quoi  qu'il  en  soit ,  des  Charlotte  Biercichel ,  était  aussi  un» 
phrases  de  S.  Augustin,  citées  par  actrice  fort  distinguée  ;  elle  saisissait 
Bayle ,  prouvent  au  moins  que  ce  suilout  avec  une  rare  intelligence 
saint  n'avait  pas  des  idées  bien  fixes  l'esprit  et  les  finesses  de  ses  rôles  ;  elle 
Air  le  jugement  qull  croyait  devoir  survécu!  à  son  mari  jusqu'en  17^3. 
porter.                                 I^— t.  G— t. 

AGINDÏNUS  (  GnfeoiRE  ),  moine         ACKERMANN  t  Jëah-  Chbistiait- 

grecdu  14°.  siècde  ,  se  déclara  contre  Gottlieb),  professeur  de  médecine  ii 

Grégoire  de  Polamas,  et  contre  les  Altdorf,  enFranponie,  né  en  1766, 

moines  da  mont  Athos,  espèce  de  quié-  à  Zeul^nrodc,  dans  la  Haute-  Saxe, 

U.itcs([ui,  s'im^oant  voir  dans  leurs  mort  à  Altdorf  eu  1801.  Son  père 
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«lait  inédedn  ;  encore  enfant,  il  s'ap-  toi,  5^  pages  ;  II.  Obadias  Ârmenut 
piiqua  à  l'étude  de  la  médeciDe ,  et  à  et  Ltttinus ,  cum  annotationibtu , 
pGÙie  jgéde  i5  aDS  il  sauva  plusieurs  Leipzig  ,  i68a,  in-4'''  Pour  faire  im- 
aesesamisd'Lineépîdémiedaugereuse  primer  cet  oufrage,  dans  lequel  il  a 
çuî  régnait  dans  Otterndorf.  11  acheva  suivi  de  mauvais  guides  (Aoibroise 
icsétudesÀ Jéoaet àGKltiugue,sous  Theseus  et  François  Kivoli),  il  fut 
Baldinger ,  et  acquit  des  connaissance»  obligé  de  faire ,  à  %t%  frais ,  friudre  des 
dassiques  fort  étendues  en  suivant  caractères  aiinéniens.  11  fut  eu  eorrcs- 
les  cours  du  célèbre  Heyge.  Après  paiidance  avec  plusieurs  de  ses  plus 
avoir  pratiqué  long-temps  son  art  dans  célèbres  contemporains ,  tels  que  Lon- 
sa  patrie ,  et  s'Iti'e  distingué  par  des  guerue  ,  Spaobeim  ,  Léibaîlz  ,  qui 
traductious  d'excellents  ouvrages  ita-  n'approuvèrent  pas  ses  idées  sur  li- 
liens ,  français  et  anglais ,  ainsi  que  dcntilé  de  l'arménien  avec  l'ancienne 
par  des  compositions  oiiginales,  il  fut  langue  de  l'Egypte.  S— r. 
nommé  professeur  de  màecine  à  Ait-  ACOM  AT,  nommé  d'abord  Étieh  ire, 
dorf ,  oùd  occupa  successivement  di-  fils  de  Cbeyéebius  on  Chersecb,  prince 
verses  places.  Son  babileté  pratique  dcMoutevera,dansrEsclavonie,  avait 
égalait  sa  science  théorique.  11  iîit  été  fiancé  à  la  fille  du  souverain  de 
membre  de  plusieurs  sociétés  de  mé-  Servie  ,  l'une  des  {dus  belles  prin- 
declne;  ilaiaissé  plusieurs  écrils,  entre  cesses  de  soWewps.  llallait  l'épouser 
antres  :  I.  iTistUutiones  Hitloriœ  Me-  lorsque  son  :k''cre  la  lui  enleva  et  l'é- 
dieirue  ,  Hurembei'g ,  i  -jt^'i ,  in-tj".  ;  pousa  lui-même.  Le  jeune  prince  au 
M. Xfcmuel  de  Médecine  militaire,  desespoir  se  retira  Âcz  les  Turks, 
a  vol.  ïn-S". ,  Leipzig  ,  i  '^94-95  (  en  ondtrassa  le  maboractisnie ,  et  quitta 
allemand);  III.  ViedeJ.Cvnr.Dip-  son  nom  d'Etienne  pour  prendre  celti 
fel,  Leipzig ,  '  78 1  ,  in-8*.  (  en  aile-  d'Acomat.  Bajazet  II  l'ayant  accueiHi 
mand).  Il  a  donné  les  Vies  d'UippO'  à  sa  cour  ,  lui  donua  sa  fille  en  ma- 
craie ,  de  Galien ,  de  Thcophraste,  de  riage.  Acomai  accompagna  le  suttban 
Dioscoride ,  d'Arétcç  et  de  ttufus  d'E-  dans  son  espedîtton  contre  les  Vénî' 
{ilièse.  dans  l'édition  faite  parHarles  tiens, et,  toujours ùvwaMeauscbi-é- 
de  la  Bibliothèque  grecque  de  Fabri-  tiens ,  dans  le  cœur  ,  il  sauva  une  par~ 
dus  ;  ces  Hographies  passent  pour  tie  de  La  garnison  vénitienne ,  après  b 
ici  tltefs-d'œuvre.  û — t.  prise  de  Àlodou ,  en  Morée  ;  il  délivra 
ACOLTJTH(A*NDii^],  savant  orien-  ea  oub'e  plusieurs  esclaves  chrétiens , 
taliste  ,  et  professeur  de  théologie  à  par  son  crédit  et  mfrae  par  son  ar- 
Breslau  ,  né  à  Bernstadl ,  le  6  mars  geni.  Ce  fut  lui  qui  détermina  Itajaxtt 
1654,  mort  le  4  novembre  1704- On  à  faire  b  pais  avec  les  Vénitiens,  ^ 
dit  qu'il  l'âge  de  G  ans  il  sayait  déjà  qui  obtint  du  snlthan  que  Jean  Las- 
ï'esprimer  en  hébreu.  Ses  ouvrages  caris  ,  envoyé  par  Laurent  de  Médi- 
tes pbs  remarqijsbles  sont  quelques  cis  ,  aurait  la  liberté  de  fouiller  dans 
snrates  (ou  chJves)  d'un  koran  po-  toutes  les  bibliothèques  de  la  Grère , 
lyglotle ,  qu'il  ^Rt  le  projet  de  don-  pour  faire'  une  recherche  exacte  des 
ner  en  entier  .Voici  le  titre  de  ce  speci~  ouvrages  qui  s'y  trouvaient  comme 
men  devenu  tiès  tare  :  L  TiTpsxXâ  ensevelis  depuis  que  l'empire  d'Orient 
Alcoranicaj  sive  Spécimen  jilcoraiù  avait  subi  le  joug  des  Turks.  Acoraat 
fiadrilinguis  jirabici,  Persici,  Tur-  se  distingua  par  sa  fidélité  envers  B»- 
cicittLiairtif  IJ^oUai,  i^ot ,  ia.-  iaset,4Ùis  b  bataille  que  ce  prince 
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Eerdit,  en  i5i  i  ,  contre  son  Sb  S<î-  ne  PaJmeHeDt  point,  ne  pourratent 
m.  On  ignora  l'époque  de  sa  mon.  pas  vivre  en  paix  et  communier  à  k 
B — p.  méine  t^te.  Ce  plan ,  dans  lequel  ii 
ACOMINATÏIS.  For.  Nicetas,  iait  entrer  tous  les  autres  sujets  de 
ACONCIO  (  Jacques  ),  philosophe  controverses ,  proposés  i  ane  Epoque 
du  1 6".  siècle ,  dont  le  véritable  nom  où  le  principe  fondamental  du  protes- 
était  GiACOMO.  CoRTio.  Il  était  curé  tantisme  n'avait  pas  encore  reçu  tout 
dansie  diocèse  de  Trente,  sa  patrie,  le  développement  qu'on  lui  â  donné 
lorsque  son  penchant  décidé  vers  une  depuis ,  parut  prématuré.  On  n'était 
très  grande  liberté  de  penser ,  te  porta  pas  alors  disposé ,  dans  la  réforme , 
à  se  réfugier  en  Suisse,  en  1 557,  pour  à  goûter  un  système  de  niveUement 
y  faire  professioudelanouvelleréfbr-  capable  d'inspirer  de  la  prévention 
medeCalvin,  puisàStrasboui^,  etde  contre  le  nouvel  Évangile.  Le  Lune 
là  enAi^teterre.  La  reine  Elisabeth  lui  des  Stratagèmes  attira  à  son  auteur 
fit  unepension,  non  comme  théologien  des  critiques  anères,  etlnifitde  nom- 
mais comme  ingémeur.  Aconi^o  eu  té-  breux  ennemis  dans  sa  propre  com- 
moigna  sa  reconnaissance  à  cette  prin-  munion.  On  lui  reprocha  de  s'éloigner 
cesse ,  en  lui  adressant  son  femeux  de  la  doctrine  de  Calvin ,  d'ouvrir  la 
Livre  4es  Stratagèmes  de  Satan, ^a.r  porte  à  toutes  sortes  d'hére'sies,  etde 
une  dédicace  que  fiaf  1<^  appelle  une  conduire  i,  rindifTe'rence  en  matière 
inscriplion  canonisante\  pai;ce  qu'elle  de  religioa:  Il  chercha  à  se  justiâer  de 
commence  ainsi  :  Divx  Elisahetbte  , .  l'accusation  d'arianisme  et  de  sabellia- 
etc.  L'objet  de  ce  livre  est  de  réduire  nisme,  par  une  lettre  que  Crenius  a 
à  un  très  petit  nombre  les  dogmes  es-  insérée  dans  ses  jdnimadvenionei 
sentiels  du  christianisme,  et  d'inspirer  pkilologicie  et  historiciE.  Aconcia 
une  tolérance  générale  pour  ceux  qui  mourut  en  Angleterre  ;  mais  on  ignore 
ije  sont  pas  compris  dans  cette  classe,  l'époque  précise  de  sa  mort ,  que  l'on 
Ces  dogmes  sont  tous  contenus  dans  rapporte  toutefois  à  l'année  i565. 
le  symbole  des  a))ôtres  ,  à  l'exclusion  Ses  ouvrages  routent  sur  un  grand 
des  diverses  confessions  de  foi  parti-  nombre  de  sujets  ,  et  annoncent  un 
culières,  regardées  comme  autant  de  homme  de  beaucoup  d'esprit  et  très 
Tuses  de  Satan  pour  <  tromper  les  éclairé  ;  le  plus  remarquable  est  celui 
hommes  dans  la  grande  affaire  de  la  dont  nous  venons  de^arler ,  imprimé 
religion  ,  pour  exciter  la  cupidité  du  à  Bâle ,  en  1 565  ,  sous  ce  titre  :  De 
clergé  et  entretenir  la  superstition  des  Slratagematibus  Satanœ  in  reU^o- 
peuples.  En  appliquant  à  l'Eucharistie  nâ  negotio,  per  supentilionem,  erro- 
sa  méthode  pour  faire  disparaître  rem,hœresini,  odiunt,calumniamf 
toute  cause  de  schisme  du  christia-  schisma,  etc.ylibriF'ITI.llàétésoa- 
iùsmc  ,  l'auteur  n'approuve  ni  les  ca-  vent  rémprimé  depuis,  et  traduit  dans 
,  tholiques  qui  excluent  la  simple  figure,  toutes  les  langues  dcCEurope.  La  tra- 
nî  les  calvinistes  ,  qui  remettent  la  réa-  duction  française ,  qflpiarut  la  même 
lité.llne  lui  paraît  pas plusdifGcile  de  année  à  Bâle,  in  4°-,  a  eu  plusieurs 
croire  que  J,-C.  est  présent  en  plu-  éditions.  La  première  est  la  plus  esti' 
cieursUeuxàlafois^quedevoirequ'it  mée.  On  peut  considérer  ce  livre 
est  dieu  et  homme  tout  ensemble  ,  et  il  comme  un  avant-coureur  des  ouvra^ 
ine  conçoit  pas  comment  ceux  qui  ad-  du  lord  Herbert  de  Cherburi,  et  des 
mettent  la  présen)M  réelle  et  ceux  qui  autres  plulosophes  anglais  ^  put  lé* 
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ifât  à  un  petit  nombre  le>  ar^es  nt^  ses  armes  contre  l'^ypte ,  et 
fbndanientaux  de  la  religion ,  et  sou-  s'etant  ensuiti;  livré  à  des  préparatifs 
tenu  qiie  la  plupart  des  cultes  offrent  considérables  pour  cette  espe'dition , 
tous  ces  dogmes  essentiels.  On  a  en-  Acoris  mourut  dans  cet  iotervalle  , 
coredelui  :  I.  De Meihodo  sive  rec-  ayant  l'an  3^4  «^*  ■'■■G-  G — a. 
I»  investigcmdarum ,  Iradendaram-  AGOSTA  (  Josefb  d'  ) ,  ne'  à  Mé- 
qiie  artbtm ,  ac  scienliarum  ratio-  dîna  del  Gampo,  vers  l'an  i539,  en- 
ne  ^i^e//iu  ,  Bàle ,  i558,  in-8°.;  tra,  avant  l'âge  de  1 4  ans.  dans  la  Coi»- 
ouvrage  qui  fut  accueilli  avec  dislinc-  pagnie  de  Jésus ,  oft  il  avait  déjà  qua- 
tion  ,  mais  que  celui  de  Descartes,  in  khes ,  Jérôme ,  Jacques ,  Cfàis- 
sousle  même  titre  et  sur  Iemém.e  su-  topheet  fiemuniin.  Josephfutlepliu 
i*l,  fit  oublier.  Il  a  été  souvent  réim-  célèbre  :  après  avoir  professe  la  tne»- 
primé  ,  et  inséré  dans  la  collection  logie  à  Ocana ,  il  passa ,  en  i  ^7 1 ,  aux 
a  Utrechl ,  intitulée  ;  De  Stadiis  benè  Indes  occidentales  ,  et  fut  le  second 
iastituendis ,  i658;  11.  -^re  munien-  provincial  du  Pérou,  Il  revint  en  Es- 
dorumo^iiiorum,  en  italien  et  en  la-  pagne  en  i3B8,  et  y  gagna  les  bonnes 
tia  ,  à  Genève,  i585.  Mazzuehelli  grâces  de  Philippe  H  ,  en  fentrete- 
(  Script  )  est  le  seul  tpii  en  fasse  men-  napt  de  ce  qui  regardait  le  NouvCan- 
tion  ;  CLauFepié  nie  que  cet  ouvrage  Monde,  ftjur  rendre  compte  de  ses 
ait  été'  imprime.  Aus  connaissances  travaux  dans  ce  pap,  il  alla  ensuite 
wriéesquc  suppose  la  composition  de  à  Home,  auprès  de  Claude  Aqiiariva, 
ces  différents  ouvrages  ,  Aconcio  joi>  géue'ral  de  son  ordre,  qui  le  renvoya 
{[oit  aussi  une  étude  profijnde  de  la  en  Espagne,  en  1 5B9 ,  avec  la  charg* 
pirisprudence.  T — d.  de  visiteur  dé  l'Arragon  ei'derAnda- 
AGOBTS  devint  roi  d'Egypte  lousiè. La  division  e'tait  parmi  les  jé- 
après  Ne'pbécéus;  on  ne  sait  pas  pré-  cuites  espagnols;  quelques-uns  deman- 
eisemenl  à  quelle  époque.  Il  se  ligua  daient  un  général  particulier  pour  l'ES' 
vers  l'an  386  av,  J.  G. ,  avec  Evago-  pagae  :  Acosla  espérait  cette  charge, 
ras  roi  de  Chy^tre,  tes  Arabes  et  les  mais  Use  contenta deproposcr un  ^a- 
Tyriens,  pour  faire  la  guerre  à  Ar-  pitre  général.  Aquansa,  en  l'cicluant 
laiercès  Mnémon,roide  Perse.  Eva-  de.  la  charge  de  provincial,  le  nomma 
cotas  ayant  été  vaincu ,  Acoris  ne  vou-  supérieur  de  Valladolid ,  et  députa  en 
iMjduslui  fournir  de  secours,  et  resta  Espagne  Alphonse  Saot^ec,  po»r  en- 
tranquille  pendant,  quelque  temps.  Il  gi^cr  le  roi  à  ne  poiat  assembler  le 
reprit  les  armes  Ver»  l'an  577  av.  âia[ntre;iQais  Acostas'étantfailnom- 
J.-C.,  et  rassemblauue  armée  consi-  mer  envoyé  auprès  du  pape  Clé- 
^Vable,  composée  en  grande  partie  ment VIII, qui ordonttalaconvocation 
de  Grecs  qu'il  avait  pris  à  sa  solde ,  du  chapitré ,  Aquaviva  envoya  Acosla 
«  il  fil  venir  Chabrias  d'Athènes ,  loger  h  la  pénitencerie  de  St.-Pierre , 
ponr  les  commander.  Le  roi  de  Perse,  ordonnaqu'onouvrît  ses  lettres,  et  lui 
qui  était  alors  en  paix  avec  les  Athé-  fit  tout  le  m^  qu'il  put  ;  mais  ayant  eu 
mens,  s'étant  plaint  à  eux.  de  ce  qu'ils  l'avantage  dans  ce  chapitre,  il  rcn- 
pennettaieut  qu'mi  de  leurs  généraux  voya  Acosta  daiis.  sa  place  de  supé- 
loi  fît  la  guerre ,  ils  rappelèrent  Cha-  rieur  à  Valladohd.  Acosta ,  devenu  par 
brias,  et  Acoris  se  trouva  sans  gêné'  la  suite  recteur  àSalamanqiic,  mourut 
nil;mais  Artasercès  ayant  rétabli  la  dans  cette  ville  le  1 5  février  i6oo.0n 
piix  pajmt  les  Grecs ,  V(mt  âe  ivwr  a  de  lui  :  I.  Historia  mOuralj^  mù~ 
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r^l  de  las  Jndias,  Séville,  iSgo  , 
in-4°.,  idem,  i5gi,în-8".,  édition 
revue  et  corrigée  i  Madrid,  1608  et 
1610  ,  ouvrage  fort  estimé,  souvent 
dté  par  BobertsOD  et  dont  une  tradnc- 
tioulatiae,  par  Jean-Hugues  de  Lins- 
ckot,  sclrouvedans  la  neuyième'partie 
des  Grands  Voyitgesf  la  traductioik 
française ,  par  Robert  Begnault,,a  eu 
deuï  éditions,  iSgSet  1606,  in-8'. 
l.e  traducteur  français  dit  que  l'ouvrage 
oridital  est  rare ,  et  que  les  Espagnols 
eu  firent  brûler  tous  les  esenij^aires  ; 
'Bobert  Renault  a  voulu ,  par  ce  conte, 
donner  du  mérite  à  ses  traductions, 
oà  il  a  confondu  Aco'sta  et  Acuù.i 
(  V.  Christ.  D'AcrwA].  11  existe  de  cet 
ouvrage  des  traductlcns  flamandes,  ita- 
liennes,aUeniandes,etC4lI.  De  Naturd 
ICovi  OrbU,  libri  duo,  Salaipanque, 
i589el  iSgS,  in-8".,Cologne,  iSgô, 
in-B"< ,  trad.  par  l'auteur  en  espagnol, 
«t  insère  dans  l'ouvrage  précédent  ; 
III.  De  Pronudgation^  Evangelii 
apnd  Barbaros,  Salaniaiique,  i588, 
iD-8=.,  Colsgne,  159G  ,  in-8".;  IV. 
De  C/trislo  reveîato,  libri  jtovem, 
Roroe,  iSgo  ,  in-4°. ,  ï.yon,  iSgi , 
in-S".  ;  V.  Concioimm  tomi  très ,  Sa- 
lamanque,  iSifi,  iii-4°.  ,  Venise, 
1599,  Cologne,-  1600  et  i6og, 
in-8".  Ces  sermons  sont  en  latin  et 
d'un  style  simple.  A.  li — t. 

ACaSTA  (Christophe),  chinir- 
pen  portugais ,  naquit  en  Afrique  , 
dans  les  étaUissements  qu'y  possé- 
dait sa,  nation  ali  1 6".  siècle.  Il  paraît 
que  smi  éducation  fiit  très  négligée. 
Ayant  eu  de  bonne  heure  le  goût  des 
voyages ,  et  étant  allé  en  Asie  pour  y 
rechercha  les  drogues  que  Fon  en 
tÏEe  pour  l'usage  de  la  médecine  ,  it 
fut  pris  par  des  pirates  qui  l'emme- 
nèrent en  esclavage  ,  et  lui  firent 
éprouver  les  traitements  \ts  plus  durs. 
Il  trouva  enfin  le  moyen  de  sortir  de 
sa  captivité,  et  coiUiDua  ses  voyages. 


ACO 

Ce  ne  lut  qu'après  wi  avoir  feit  plu- 
sieurs ,  surtout  aux  Indes  orientales, 
qu'il  revint  en  Europe ,  et  qu'il  se  fixa 
à  Bnrgos  en  Espague ,  où  il  exerça  la 
médecine  et  la  ctiirurgie.  Sur  la  fin  ^e 
sa  vie ,  il  se  retira  dans  un  couvent 
de  celte  ville.  Ayant  eu  connaissance 
de  l'ouvrage  de  Garcias  ab  horto , 
sur  les  drogues ,  il  en  entreprit  un 
sur  le  même  sujet;  mais  au  fond  ce  ne 
fut  qu'une  simple  copie  ou  une  tra- 
duction espagnole,  à  laquelle  ii  ajouta 
fort  peu  de  chose.  Elle  parut  à  Buf* 
gosen  1578,10-4°-,  sous  le  litre  de: 
Tratado  de  las  drogas  y  medici- 
nns  de  las  Indias  orientales ,  can  sus 
pliintas.  Elle  a  e'ié  trad.  en  italien  par 


Guilandini ,  et  ii 


à  Venise  «i 


■4°.  GlusiuslatraduLùtenla- 
tia  ,  l'abr^ea  ,  y  ajouta  quelques  re- 
marques, et  la  fil  imprimer  dans  ses 
Exotiques,  à  Anvers,  en  1  SSa,  iu-S"., 
à  la  suite  de  Garcias.  Acosta  y  avait 
joint  des  figures;  mais  quoiqu'ilaseure 
qu'elles  ont  été  faites  sur  le  vivant, 
Clusius  les  trouva  si  mauvaises ,  qu'il 
en  supprima  la  majeure  partie.  Ou 
fimpnma  séparément  à  Anvers ,  en 
i5c^.  Antoine  Colin,  apothicaire  de 
Lyon ,  traduisant  en  français  l'ou- 
vrage entier  de  Qusius ,  dans  lequel 
sont  réunis  les  Traités  de  Gardas 
ab  horto  ,  de  Mouardes  ,  traduisit 
aussi  celui  d'Acosta,  en  conservant 
les  figures.  Cette  traduction  panil  à' 
Lyon,  en  i6i9,iii-8°.  Christophe 
Acosta  ,  quoique  souvent  cité  ,  a 
rendu  peu  de  services  à  la  médecine 
et  à  la  botanique.  Haller  le  regarde 
comme  un  cltinii-gien  ignorant  et  peu 
lettré.  Acosta  publia  la  relation  de  ses 
voyages,  et  un  livre  à  la  louange  des 
femmes ,  dédié  k  Calberine  d'Autriche, 
Venise ,  r  Sy-i,  in-4°.  U  a  auss  compo- 
se en  espagnol  plusieiu's  autres  étrhs 
sur  la  vie  solitaire  et  religieuse,  sur 
l'amour  diviv  et  bumain.    D.  P— S. 
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AGOSTA  (Uriel),  gentilhomnie 
portogais,  d'origine  juive,  oaquit  à 
Oporto  vers  la  DU  du  ■6'^.  siècle.  11 
reçut  une  éducatioii  soigiMe,  et  mon- 
tra ,  dès  ses  i<lus  jeunes  auudes, 
imç  ardeur  pour  la  ïcieoce  et  la  vé- 
riié  ,  telle  qu'on  en  voyait  à  cette 
éjKH^ue,  où  l'esprit  humain  semblait 
découvrir  et  essayer  ses  facultés  en- 
dormies depuis  long-temps.  Il  s'a- 
donna particulièrement  à  l'étude  de 
la  théologie,  et  la  première  partie  de 
sa  jeunesse  s'écoula  dans  une  pratique 
sévère  de  tuus  les  devoirs  de  dévotion. 
Peu  k  peu ,  il  en  vint  à  se  faire  des  dif- 
6culles  sur  les  principes  de  Irréligion, 
tf  son  anie  passionnée  s'agitait  sans 
cesse  pour  les  résoudre.  Au  bout  de 
quelques  années  ,  il  crutque  le  judaïs- 
me qu'avaient  pTi>fe5>ié  ses  ancêtres, 
latisferait  plus  sa  raison.  Au  péril  de 
la  vie,  il  prfchacettedoctritieàtoute 
sa  fanùUe ,  la  persuada ,  et  abandon- 
nant une  partie  de  sa  fortune ,  un  bé- 
BëËce  asiet  considérable ,  et  une  posi- 
tion beureuse  ,  il  passa  en  Hollande  , 
où  il  se  fit  juif.  Il  ne  tarda  guèros  à 
trouver  que  les  principes  des  rabbins 
étaient  mal  dacmrd  arec  la  loi 
de  Moïse.  I.a  synagogue  l'excommu- 
nia, il  supporta  d,'abard ,  sans  tntp 
bétonner,  cette  punition,  et  se  mit  à 
fûre  un  livre  pour  soutenir  son 
opinion.  Â  force  d'examiner  l'ancien 
TesumeiU ,  il  crut  y  découvrir  qu'il 
n'y  était  poini  question  des  peines  et 
des  récompenses  de  l'autre  vie.  Alors 
il  embrassa  la  croyance  des  sadu- 
ctos ,  et  publia  sui  livre ,  où  il  com- 
battait de  toutes  ses  farces  l'immor- 
talité de  l'amCi  Les  juifs  le  déférèrent 
aui  tribunaux  d'Amsterdam ,  eoniDce 
attaquant  toute  espèce  de  religion.  11 
btmis  enpi-ison  et  relâche  peu  après. 
Sou  doute  croissant  toujours  ,  il  en 
vint  à  nier  que  la  loi  de  Moïse  fût  une 
levâatioa  de  Dieu  j,  et  alors ,  se  ttoti- 
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Tant  tout^-fait  incrédule,  il  lui  de- 
vint indlETérent  de  professer  exté- 
rieurement un  culte  quelconque;  il  se 
réconcilia  avec  la  synagogue  ,  quinze 
ans  après  son  excommumcadon.  Peu 
après ,  il  fut  dénoncé  pour  avoir  dé- 
tourné deuxchrétlens  de  sefaire  juifs^ 
et  aussi  parce  qu'il  observait  mal  les 
pratiques  de  sa  religion.  La  synagogue 
l'excnnunuuia  encore  une  fois,  et  il 
passa  sept  années  en  butte  aux  pers^ 
entions  de  sa  famille  et  de  tous  les 

Ï'uiÊ  de  Hollande.  Tant  de  tourments 
e  déterminèrent  à  sutir  une  expia- 
tion, la  plus  dure  et  la  plus  humiliante 
qui  se  puisse  imaginer.  11  la  raconte 
dans  un  petit  ouvrage  qu'il  composa, 
à  ce  qu'il  semble,  au  moment  où  il 
prit  la  résolution  de  s'ôter  la  vie. 
Voulant  en  même  temps  se  vengw 
d'un  de  ses  parents  qui  était  5«n 
mortel  ennemi ,  il  l'ajusta  avec  un  pis- 
tolet. L'arme  fit  long  feu  ;  Acosta  avait 
réseiv^  pour  lui  un  second  pistolet, 
et  se  tua  sur-le-cbamp  :  on  croit  que 
ce  fut  en  1G47-  Acosta  estun  exemple 
remarquable  June  ame  noble  ,  ar- 
dente et  élevée ,  égarée  par  Fo^ieil 
delà  raisonbomuue.  Pendant  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie,  il  ressentit  l'in- 
satiable besoin  d'une  croyance  rdi- 
gieuse,,  et  ne  s'aperçut  pas  que  ce 
sentiment  est  une  preuve  qu'il  y  a 
un  genre  de  vérité  ou  ne  peuvent  at- 
teindre les  formes  du  raisonnement. 
On  ne  peut  s'empêcher  de  plaindre  sa 
vie  malheureuse  et  agitée  ;  i)  a  dû 
souffrir  plus  encore  des  incertitudes 
de  SOD  ame.  Ses  deux  ouvrages  ont 
pour  titre  :  Exanum  (radiiioiutm 
Pharisteicarum  adlegem  scriptam, 
et  Exentfilar  vitœ  humanœ. 

B— E.  F. 

ACQUAVIVA  (AmmÉ-MAiniED), 
ducd'Atri  et  deTéramo,et  comtcde 
Conversano,  an  royaume  de  Naples, 
homme  d'une  illustre  naissance ,  f  ro- 
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lectejir  éclairé  des  lettres,  et  qui  lei 
cultiva  lui-même ,  naquit  vers  l'an 
i456.  U  suivit  d'abord  le  parti  des 
•rines  avec  [Jus  de  gloire  que  de 
bonheur.  Il  éprouva  qudques  dis- 
grâces après  linvasion  de  Charles 
Vin ,  parce  qu'il  s'était  montre  par- 
tisan des  Français.  Ayant  été'  ensuite 
-  rAabli  dans  ses  biens  et  dans  ses  em- 
plois ,  il  se  distingua  dans  la  guerre 
contre  l'Es^tagne;  mais  il  fiitbless<t 
grièvement  et  fait  deux  fois  prison- 
nier :  San  goût  pour  l'étude  le  con- 
sola dans  sa  captivité.  Gonsalve  de 
Cordoue  le  fît  conduire ,  pour  orner 
90Q  triomplie,  en  Espi^e  :  il  fut  pré- 
senta au  roi  Ferdinand,  qui  Jiit 
charmé  de  son  esprit ,  et  lui  rendit  la 
liberté.  Acquaviva  jouit  pendant  a4 
ans  à  Naples ,  sous  le  règne  d'Al- 

)>honse ,  d'un  loisir  qu'il  consacra  aux 
ettres.  Les  doges  qu'ont  faits  de  lui 
et  les  dédicaces  que  lui  ont  adressées 
les  écrivains  les  plus  distingués  de  son 
temps  prouvent  assez  le  bon  accueil 
et  les  bienfaits  qu'ils  recevaient  de 
lui.  11  avait  établi  dans  son  palais  une 
imprimerie  oir  fur«nt  imprimés  à 
ses  frais  des  ouvrages  de  Sannazai'  et 
d'autres  poètes.  Sa  générosité  déran- 
gea Sa  fortune  ;  et  ce  qui  lui  coûta  le 
plus  dans  la  diminution  de  ses  dé- 
penses fut  celle  de  ses  libéralités.  11 
mourut  à  Conversano ,  près  de  Bari , 
en  iSaS.  Le  seul  ouvrage  de  lui  qoi 
soit  connu,  est  un  Commentaire  sur 
une  traduction  latine  du  Traité  de  Plu- 
tarque  qui  traite  de  la  vertu  morale  : 
Commentarii  in  translationem  li- 
bèUi  PlutarcM  Charonei  de  virtuie 
mom/i,  etc.,Napleg,  1 5^6,  in -fol. 
Paul  Jove,  dans  l'âoge  d'André  Ma- 
thieu Acquaviva ,  lui  attribue  un  on- 
Trage  intitulé:  Encyclopédie ^  sans 
en  rien  dire  de  plus  :  plusieurs  écrï- 
Tains  en  ont  parlé  d'après  cet  histo- 
rien. lAazzucbelli ,  plus  ùncère ,  avoue 
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qu'il  n'en  a  )amaïs  pu  découvrir  au- 
cune édition.  On  aaussi  parlé,  sur  la 
foi  de  son  (t'ece  Bélisaire  Acquaviva, 
d'un  Traité  de  lui  sur  l'ordre  équestre. 
De  Etjuestri  ordine  ;  mais  ce  Traite; 
est  sans  doute  resté  manuscrit  dans 
sa  famille.  G— b. 

ACQUAVIVA  (BH-isiHŒ),  firtre 
puîné  du  précédent,  fut  engagé  par 
son  exemple  à  cultiver  les  ktm;s.  If 
prit  ausst  d'abord  l'état  militaire. 
Lors  de  la  conquête  de  Naples ,  par 
Chartes  VIII,  étant  resté  attaché  au 
roi  Ferdinand  ,  tandis  que  son 
frère  s'était  déclaré  pour  les  Fran- 
(ais ,  ce"  roi  lui  donna  pour  récom- 
pense le  fief  de  Conversano ,  qu'il 
avait  ôtc  à  André  Mathieu.  Bctiiaire 
accepta ,  mais  il  sut  ménager  si  adroi- 
tement, sous  le  roi  Frédéric  II,  les  in- 
térêts de  son  frère ,  qu'il  lui  fit  rendre 
ce  fief  et  le' reste  de  ses  biens.  Le  foi 
lui  donna  en  échange  la  ville  deNarâo, 
qu'il  érigea  en  comté,  et  qui  fut  en- 
suite érigée  en  duché  sous  Charles  V. 
Ce  fut  dans  sa  vieillesse  qu'il  se  livra 
au  goût  des  lettres  ;  il  fut  l'un  des 
membres  les  plus  assidus  de  l'acadé- 
mie de  Pontanus  ;  il  en  rétablit  lui- 
même  une  qui  avait  existé  à  Nardà , 
sous  le  titre  du  Laulier,  et  il  la  fît 
fleurir.  Il  fut  aimé  de  Léon  X ,  de 
"Gément  VII ,  de  Paul  III ,  et  eut  pour 
amis  les  principaux  littérateurs  de 
son  temps.  Il  a  laissé  plusieurs  traités, 
recueiihs  en  un  seul  volume  in-fol., 
Naples,  i5i9;  savoir  :  De  Irutitaen- 
dis  liberis  princijmm ,  De  fena- 
tione.  De  Aucupio  ,De  Ra  mUiuui , 
Desingulari  Certamine.Qudte  aussi 
de  lui  la  prélace  d'une  paraphrase 
hKitte  des  Œconomitpxes  £jtris- 
tote ,  une  exjJication  de  \' Oraison 
Bomimcale  ,  et  des  Homélies  sur 
quelques  psaumes.  —  Plusieurs  au- 
tres membres  de  cette  illustre  Emilie  , 
cul;tiYèrent  les  lettres,  et  surtout  b 
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po^e,  entre  autres,  Jean-JÀônw 
Acquanva  ,  duc  d'Airi ,  petit-fils 
d'André  Mathieu ,  et  un  second,  Jean- 
Jdrôme,  aussi  duc  d'Airi,  mort  en 
170g  ;  on  trouve  plusieurs  morceaux 
de  leurs'poésies  dans  divers  reCueib, 
et  Crescimbeni  parte  d'eux  avecMoge 
dans  son  Istoria  délia  volg.  poesia. 
—  {foy.  Aquaviva.)  G^ — E. 

ACREL  (Olavs),  diirui^en  et 
médecin  ,  naquit  en  Suède ,  près  de 
Stockholm,  au  commencement  du  dix- 
huitième  siècle.  Il  étudia  d'abord  k 
Upsat ,  et  se  rendit  ensuite  à  Stock- 
holm pour  s'y  appliquer  à  la  cliirur- 
giesous  des  maîtres  habiles.  En  i-]^i, 
i  entreprit  un  voyage  en  Allemagne 
«çn  France,  séjourna  quelque  temps 
i  Gœttingue ,  à  Strasbourg  et  à  Paris, 
et  servit  pendant  deux  ans, 'dans  les 
armées  françaises ,  en  qualité  de  chi- 
rur^en.  En  i^^S,  il  retourna  en 
Suéde ,  et  se  fixa  dans  ta  capitale ,  où  i] 
fat  pendant  un  demi-siècle  l'oracle  de 
lacbimrgie  et  de  la  médecine.  11  don- 
na des  idées  nourelles  sur  la  manière 
d'établir  des  hôptaux  dans  les  camps  et 
dans  les  armées,  et  publia  en  sué- 
dois plusieurs  ouvrages  ,'  dont  les 
prJDCipaux  sont  ;  un  Traité  sur  les 
plaies  réceroes ,  Stockb,,  i-]^5;ies 
Observations  de  chirurgie  ,  ibid, 
i^So  f  une  Dissertation  sur  î'opé- 
TOtiondela  cataracte ,tb]A,  1766; 
on  Discours  sur  la  réforme  néces- 
saire dans  Us  opérations  chirurgi- 
ealeSjibid,  1767.  Les  talents  et  le 
ide  d'Acrel  lui  firent  obtenir  des 
places  importantes  et  des  distinctions 
fiatteuses.  11  fut  nommé  directeur  gé- 
néral de  tous  les  hôpitaux  du  royaume. 
On  lui  accorda  des  titres  de  noblesse. 
Créé  d'dwrd  chevalier  de  Wasa , 
il  devint  ensuite  commandeur  de  cet 
ordre.  L'université  dTJpsal  lui  en- 
voya le  diplàme  de  docteur  en  mé- 
decine eu  1764^  il  était  membre  de 
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l'académie  des  sciences  de  StocUtolm 
depuis  1746,  et  associé  étranger  de 
l'académie  de  cbirui^ie  de  Paris ,  de- 
puis 1750.  Parvenu  à  un  âee  très 
avancé,  il  mourut  en  1807.     C~u. 

ACBON ,  roi  des  Céciniens.  (  Fqy, 
BoMin.us  ). 

AChON ,  eâèbre  médecin  d'Agri- 
gente  en  Sicile,  vivait,  selon  Plu- 
tarque,  lors  de  la  grande  peste  qui 
désola  Athènes  au  commencement  de 
la  guerre  du  Péloponcse  ,  dans  la 
84'.  olympiade,  444  ^"^  o^-  J-~^- 1 
suivant  le  même  biographe,  il  fit,  te 
preuiier,  allumer  des  feux  dans  les 
rues  pour  purifier  l'air  et  ari-èier  la 
contagion  ;  mais  cette  pratique ,  sur 
l'utiKté  de  laquelle  on  élève  mainte- 
nant des  doutes,  était de")â  suivie  par 
les  prêtres  d'Egypte,  au  rapport  de 
Suidas.  Pline  regarde  Acron  comme 
le  chef  de  la  secte  des  empyriques  ; 
Vest  une  erreur  dans  laquelle,  il  est 
tombe'  ,  parce  qu'à  cette  époque 
où  la  philosophie  grecque  conjmen- 
{ait  à  naître,  Acron  s'opposa  de  tout 
son  pouvoir  à  ce  que  celle-ci  s'em- 
parât d'une  science  qu'il  reconnais- 
sait avec  raison  devoir  exiger  une 
autre  méthode.  Cette  secte  des  em- 

iques  ne  commença  que  'joo  ans 

Ea  tard ,  d'après  Sérapion  d'A- 
andrie ,  et  Pbilinus  de  Cos.  Acron, 
aprîs  avoir  enseigné  et  pratiqué  la 
médecine  à  Athènes,  revint  mourir 
dans  sa  patrie,  et  demanda  aux  Agri- 
geotius  un  endroit  de  leur  ville  pour 
s'ybâtimn  tombeau;  maïs  Fa  )alousie 
d'EmpedocIe,  qu'on  a  dit  faussement 
avoir  été  son  panégyriste,  le  lui  fit 
refuser.    .  A— w. 

ACRONIUS  (jEAH],profésseurd<y, 
médecine  et  de  mathématiques  à 
Bâte,  naquit  à  Acroum,  village  deU 
Frise ,  et  mourut  de  la  peste  en  1 564, 
dans  un  fige  peu  avancé.  Il  a  plus 
seni  les  mathématiques  que  la  mé- 
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deânc.  Intimement  lie  avec  Sujfri-  ttmXlé  du  style  et  le  drfaut  de  m^ 

dus  Pétri,  professeur  a  Erford,  il  thode,  est-elle reconimandable comme 

lui  indique,  daDS  sa  correspondance,  relation  détaillée  ,  et  probablement 

le  titre  des  ouTrapes  que  nous  lui  esacte ,  d'erentments  arrive'^  pour  la 

devons,  savoir:  Confectio  astrola-  plus  grande  paille  sous  les  yeux  de 

hii  et  aruadi  oitronomici;  De  Sphé-  l'auteur.  On  a  aussi  de  hii  quelques  ou- 

rii;  De  Motlt  terril.  A,  et  G.  vrages  sur  la  théologie  ,  qui  ne  sont 

ACBOPOLITE  (Geobce),  naquit  pas  itmjrimés.  C— n. 

à  Constantinople ,  vers  Fan    1220,       '  ACROP0LITE(CowBTANTis),fil* 

d'une  famille  distinguée  ,   et  y  reçut  dk  prérddent,  et  sou  successeur  dans 

l'éducation  la  plus  brillante,  A  l'âge  la  cliarge  de  grand  logothète  ,  s'attira 

de  seiie  ans  ,  son  père  qui  ^ait ,  mal-  la  disgrâce  de  Michel  Pale'ologue ,  par 

gce'  lui ,  attaché  au   service  des  f  m-  son  obstination  daus  le  schisme  ;  mais 

percurs  latins  ,  l'envoya  i  la  cour  il  rentra  eu  faveur  sous  AndronicLes 

de  Théodore    Lascaris  ,    empereur  GrecsT-ipellenlleJeuneMélaphraste, 

grec ,  qui  se  tenait  alors  à  Nic^.  11  fut  parce  qu'd  Àxivit  les  Vies  de  quelques 

chaîné  de  différentes  missions  impor-  saints ,  à  firaitarion  de  Sméon  Méta- 

tantes  ,  et  devint  grand  logoibète  ,  phraste.  On  trouve  de  lui  celle  de  S, 

dignité  qui  répond  à  celle  de  premier  Jean  Damascéne  dans  les  EoHandisles. 

ministre.  L'empereur  Michel  Paléo-  H  avait  compose  divers  traités  sur  la 

logue  l'envoya  en  ambassadeaupape  Procession  du  St.-Esprit  ,    une  des 

Grégoire  X  ,  pour  réunir  les  Grecs  et  principales  questions  q.ii  divisent  le» 

les  Latins.  Il  assista,  en  l'an  1374  >  églises  grecque  et  latine;  il  n'en  reste 

au  2*.  concile  général  de  Lyon ,  ou  il  que  des  extraits.  O— r. 

abjura  le  schisme,  au  nomdel'empe-         ACROTATUS,  fils  aîné  de  Qéo- 

reur,  et  reconnut  que  les  dogmes  de  mtncs  II ,  roi  de  Sjtarte  ,  de  la  pre- 

l'église  latine  étaient  les  mêmes  que  mière  branche  des  Héraclîdes.    Les 

ceus  de  l'église  grecque;  mais  cette  Lacédémoniens  ayant  été  battus  par 

réunion  ne  fut  pas  approuvée  et  ne  Antipater,  l'an  33o  ,  av.  J,-C.  {foy. 

produisit  aucun  effet.  Il  revînt  à  Cons-  Agis  III  ),  ceux  qui  s'étaient  échapprâ 

tantinople,  cii  il  mourut  vers  l'an  pat  1»  fuite  devaient,  d'après  les  lois, 

I  '^83.  Il  a  écrit  une  chronique  con-  être  déchus  du  droit  de  citoyens  ;  on 

tenant  l'Histoire  de  l'empire  ^ec,  de-  proposa  de    les  exempter  de  cette 

Suis  la  prise  de  Constanliuople  par  peine  ;  mais  Acrotatus  s'y  opposa  vi- 

:s Latins, jusqu'àran  i36o,époqueà  vemenl;  il  s'attira  par-la  beauconp 

laquelle  celte  ville  lut  reprise  par  Mi-  d'ennemis  ,  qui ,  s'étant  r«3i'is  ,  l'in- 

chel  Paléolugne.  lia  meilleure  e'dition  sult^rentendifiVrcDtcsoccasions.Dans 

de  cette  histoire  est  celle  que  Léon  ces    drcoostances  ,  les   Agrigentins 

Allatius  en  a  donnée,  avec  une  tra-  étant    venus  demander   du  secours 

duciion  latine  et  des  notes  ,  à  Paris  ,  contre  Agathodès  ,  Acrotalus  partit 

imprimerie  royale,  i65i ,  in-fui,  La  avec  eux,  sans  le  consentement  des 

situation  ou  il  s'était  trouvé,  comme  cphores  ,  n' emmenant  que  quelques 

homme  d'état,  liti  donnait  un  grand  vaisseaux.  Il  fut  jeté  par  la  tempwe  à 

avantage  pour  devenir  Fliistorien  de  Apollonie  ,  sur  les  bords  du  ç(ol£; 

l'empire  grec  à  Tépoque  où  il  vécut.  Adriatique ,  et  trouva  cette  ville  assi^- 

Aussi ,  sa  Chronique ,  qui  fait  partie  gée  par  Glaucîas  ,  roi  des  lllyriens , 

da  l'histoire  Byzantin? ,  malgré  l'ob-  qu'il  força  de  se  retirçr,  It  aborda  en- 
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mile  à  Tarehte ,  et  décida  les  Taren- 
tins  a  envoyer  ao  vaisseaux  an  se- 
cours des  Agrigcntins.  Tandis  qu'on 
laisait  les  pre'parati&  ,  il  se  rendit  à 
Agrigente  ,  Ou  il  donna  d'abord  les 
plus  grandes  espérances;  mais  bientôt 
U  se  plongea  dans  la  débauche,  et  se 
livra  k  toutes  sortes  de  depre'daiinns. 
A  la  fin,  ayant  tué  en  trahison  Sosis- 
iratc,  l'un  des  principaux  esilés  de 
Syracuse ,  S  craignit  que  le  peuple  ne 
se  soulevât  contre  lui,  et  s' c'tant em- 
barqué furtivement  durant  la  nuit ,  il 
retourna  à  Sparte.  11  eut  par  la  suite , 
snivSnt  Pausanias ,  le  commandement 
d'une  armée  que  les  Lacédémoniens 
envoyaient  contre  Âristodème ,  tyran 
de  MégalopoLsjft  il  lut  tué  dans  une 
bataille  sanglante  où  les  Lacédémo- 
■ieus  fiirent  défaits.  11  bissa  un  fils 
nomme'  Aréus.  C— r. 

ACflOTATUS,  fils d'Aréus ,  et 
jwtil  -  SU  du  précédée  ,  étant  très 
jeane,  défendit  Sparte  contre  Pyrrhus, 
^,  à  la  soDicitalion  de  Cléonyme  , 
était  venu  attaquer  cette  ville  en  l'ab- 
lence  d'Aréus.  11  parvint  à  le  conte- 
nir jusqu'à  ee  que  tes  secours  qu'il 
attendait  Ëisseni  arrivés,  et  alors  il 
le  força  à  se  retirer.  II  monta  sur  le 
trâne  aprfas  la  mort  de  son  père ,  vers 
fan  a68  av.  J.-C.  Il  fut  tué  l'année 
inivautedans  l'expédition  contre  Ari»- 
lodème ,  dont  nous  avons  parle  à  l'ar- 
ùd«  précédent.  Plutarque ,  en  effet , 
ittcibue  cette  expédition  à  ce  second 
AcrotatuN,  ce  qui  est  plus  vraisem- 
blable. Il  laissa  uj)  f]^  en  bas  âge , 
DOmmé  Aréus.  G — h> 

ACSENCAR  ( CtcYM  Èdhavlab ) , 
cbef  des  Atabeks  de  Moussoul,  était 
un  des  principaux  oifiders  de  Mélik- 
aâb.  Le  visir  Hedha^l-É^M^Ik  ,  ja- 
loux de  sa  fortune  ,  et  voulant  t'eloi- 
gner,  lui  fit  donner  le  commande- 
ment des  tFOupes  que  Mélik-Chîli  dcs- 
Ijoait  k  lut  soumettre  le  Diàrbekr, 
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leDyéiyrch  et  h  ville  d'Aiep.  Acîcn- 
car  ,  chargé  de  cette  expéditiou ,  par- 
tit l'an  477  de  l'hcg.  ( 1 084  de  J.-a) , 
et  fit  reconnaître,  paitoutoàU  passa, 
Pantorité  de  son  prince.  Nedham-Êt- 
Midk ,  a  qui  ces  conquêtes  causaient 
encore  plus  d'onJirage ,  fit  donner  It 
cet  ofBcier  le  gouvernement  d'Alep. 
Acspncar  se  fisa  dans  cette  ville  ,.  et 
profita  des  troubles  qui  suivirent  U 
mort  de  Mclik-Châh ,  pour  se  rendre 
indépendant.  11  fit  d'abord  sa  paix 
avec  ses  voisins  ;  mais  ,  au  bout  do 
quelques  années,  il  eut  à  soutenir,  con- 
tre le  prince  de  Damas ,  une  guerre 
dont  l'issue  ne  fot  pa»  heureuse  ;  il 
fut  défait  et  tué  au  mois  de  d)umâdy 
i".,487  del'bég. ,  laissant  àsonCts 
Zenky ,  ou  Sanguin ,  une  puissance 
mal  assurée.  (  f .  SiNonn.)  J — m. 
ACSENCAR-AL-BOURSKY, 
nommé  par  les  historiens  des  croi- 
sades ,  BonSEQDIIT  ,  B«»tGBL  ,  BUKGOL- 

CAS  ou  BuBso ,  fut  un  des  princi- 
paux officiers  dé  Mélik-Chah  ,  et  joua 
un  grand  rôle  sous  le  règne  de  ses 
successeurs.  En  4^8  de  rhég.(  1086 

de  J.  -  C.  ) ,  ce  pnncc  l'envoya  dans 
l'Asie  mineure  pour  réduire  tous  les 
petits  érayrs,  qui  s'étaient  rendus  in- 
dépendants aprfes  lamortdeSolcimau. 
(  f^oj-,  Aboul-Cacem  ).  Mohammed 
étant  parvenu  au  trône  après  Barkii- 
rok ,  son  frère ,  dmina  à  Acscncar  le 
gouvernement  de  Baghdâd,  et,  en 
II 14,  celui  de  Moussoul  ,  dont  le 
prince  venait  de  tomber  sous  le  glaivo 
des  Ismaéliens.  U  eut  alors  plusieurs 
affaires  avec  les  croisés  ,  w  tantôt 
vainqueur  ,  tantôt  vaincu  ,  ot  laissa 
une  grande  idée  de  son  courage  et  de 
son  habileté.  Mohammed  lui  ôta  en- 
suite le  gouvernement  de  Moussoul, 
el,en  luS,  Maljmoud,  son  fils,  le 
nomma  gouvemeiff  de  Baghdâd.  Pen- 
dant les  années  iiai  et  l\'i-i,'i\iuK 
employé  à  rétablir  la  paix  entieMah- 
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moud  cl  Maçoud,  son  frire  ,  et  à  lo*.  sitde  ,  savant  théologien  et  ca- 
délivrer  Baghddd  et  le  khalyfe  Mos-  nouUtè  ,  fui  nommé  à  l'éTêché  dff 
lareUed ,  du  rebelle  Dobaïs.  Acsencar  Verceil  en  945.  n  eu  était  digne 
épousa ,  vers  le  même  temps ,  la  sœur  '  par  ses  lumières  et  par  la  douceur  de 
deMaçoud,etreçut,  pourpriideses  ses  mœurs.  A  sa  considération,  le» 
services,  la  ville  de  Mousson!  et  ses  roi»  Lothaire  et  Hugues  Capet  enri- 
dépendances  ,  à  titre  de  fiefs.  En  chîreal  son  église  par  de  riches  pré- 
1 1  !i4  >  >'  retourna  à  Moussoid  pour  y  sents  et  par  de  crands  privilèges  ;  on 
combattre  les  Francs  ;  mais  il  y  fut  as-  trouve  les  actes  de  ces  donations  dans 
sassiné  par  les  Ismaéliens.  J — n.  le  vol.  4  de  Yltalia  sacra.  Actou  3 
Ar.TIA,mèrc  d'Auj^ste.  f  .ce  nom.  donné  les  ouvrages  suivants  :  I.  Libet- 
ACTISANÈS,roid'Éthiopie,  selon  lus  de  Pressuris  eceUsiasticis ,  di- 
Diodore  de  Sicile ,  déclara  la  guerre  à  visé  en  trois  parties,  qui  sont  :  De  Ju^ 
Améuophis,  roi  d'Egypte,  et  fut  secon-  diciis  Episcoporum,  De  Ordination 
dé  par  les  EgyptieDS,quise  joignirent  nibuseorumdent,etDeFqculMtibus 
à  lui  pour  chasser  leur  souverain.  Qsde-  ecctesiarum  :  ces  trois  parties,  qui'ont 
férèrent  ensuite  à  Âctisanès  le  sceptre ,  souvent  été  présentées  comme  trois 
en  reconnaissance  de  ce  qu'il  les  avait  ouvrées  différents  ■,  sont  insérées 
délivrés  de  la  tyrannie  de  leur  roi.  Acti-  dans  le  8'.  volume  du  Spicilège  de  • 
sanés  réunit  alors  sons  son  gouver-  d'Achery  ;  il.  Epistolœ ,  qui  se  trou- 
nement  l'^ypte  et  l'Ethiopie.  Mo-  vent  dans  le  même  recueil;  III.  Ca- 
deste  à  la  tcle  de  deux  grands  em-  nones  rursus ,  statutaque  VerceUen- 
pires  ,  il  foulq  aux  pieds  le  luxe  de  sis  ecclesiœ ..  emia  è  conciliis ,  epis- 
ses  prédécesseurs ,  pour  ne  s'occuper  tolis/jue  decretabilibus  ,  quod  opas 
que  de  ses  sujets  ,  qui  furent  cons-  in  centum  capita  apte  distinxit,  daha 
tamment  heureux  sous  son  rëcne.  11  le 5/>iciïège  ded'Achery; IV. /'o/ipo- 
délivra  ses  états  des  br^nds  qui  tîcon  ,  ou  jibrégé  de  Philosophie 
les  infestaient.  Au  lieu  de  faire  pé-  morale.  La  bibliothèque  du  Vatican 
rir  les  coupables  ,  il  se  contentait  de  et  les  archives  de  Verceil  coDte- 
leur  faire  couper  le  nez  ,  pour  leur  eaient  aussi  plusieurs  productions  de 
imprimer  une  flétrissure  qui  les  dis-  cel  auteur;  elles  ont  toutes  été  recutiï- 
tinguâl  des  autres  citoyens ,  et  les  re-  lies  par  Baronzio  ,  qui  a  donné  les 
léguait  dans  une  ville  qu'il  avait  bâtie  Œuvres  complètes  d'Alton ,  en  1  vol; 
dans  les  déserts ,  entre  l'Egypte  et  la  iu-fol. ,  Verceil ,  1768.  R*— t. 
Palestine ,  et  où  la  nécessité  les  rendit  ACTON  (Joseph),  premier  mi- 
laborieux.  Devenu  célèbre  par  sa  se-  nisire  du  royaume  de  Naples  ,  naquit 
vérité  ,  et  chéri  pour  son  équité,  Acti-  à  Besançon,  le  i"^.  octobre  1757,  et 
sanès  aurait  pu  se  choisir  un  succès-  fut  le  second  fils  .d'Edouard  Acton , 
seur  ât:«  sa  famille;  mais  il  voulut  ou  plutôt  Hccion,  nom  que  Joseph 
laisser  aux  Egyptiens  la  liberté  de  se  changea  en  celui  sous  lequel  il  est 
donner  un  roi  après  sa  mort.  connu.  Edouard,  irlandais  de  nais- 
T — ».  sance  et  baronnet ,  était  venu  s'établir' 
ACTIUS;ouAZZO.  r.  Visconti.  à  Besançon,  en  lySS,  et  y  exerça  la 
ACTON, dont  b,  vrai  nom  estAT-  médecine  avec  succès.  Après  avoir 
TON  (Atto  Vebcl  lehSis),  évéque  reçu  une  bonne  éducation,  dont  il 
de  Verceil ,  fils  du  vicomte  Aldegaire,  profita  peu,  Acton  entra  dans  la  ma- 
né  eu  Picmocl ,  au  commeitcemcut  du  rine  royale ,  y  «éprouva  des  désagrc- 
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m«it5,et,(pielc[uetempsaprit,ipiitu  le  royaume  de  Naples.  Acton,  soui 
la  France,  où  il  oe  levint  plus.  11  prétexte  du  besom  qu'on  aurait  de 
parcourut  une  partie  de  l'Italie ,  se  ces  bois  pour  la  marine  qu'il  avait  le 
fixa  en  Toscane ,  et  obtint  du  grand-  projet  de  fbnaer,  engagea  le  rot  Fer- 
duc  Léopold  le  conUDandeinent  d'une  dinand  à  «1  refuser  l'esportatîoD. 
frégate.  Lorsque  le  roi  Charles  III  Lorsqu'un  tremblement  de  terre  dé- 
entreprit  contre  les  barbaresques  une  sola  la  haute  Calabrc ,  Acton  refusa 
expédition  qui  ne  réussit  pas ,  Acton  de  recevoir  une  fi'égate  cbarg^  de 
commandait  les  vaisseaux  toscans  grains ,  que  le  gonvernemeut  français 
rrânis  à  ceux  du  foi  d'Espagne,  et  avait  envoyée  pour  aider  le  roi  de 
parvint  à  sauver  trois  ou  quatre  mille  Naples  à  secourir  les  victimes  de  cette 
Espagmds,  qui  auraient  pe'risans  son  calaxoilé.  Le  roi  d'Espagne  enjoignit 
secours.  Cette  belle  action  fut  l'oo-  alors  à  son  (ils  d'eloignir  le  minisire 
casioiidesa  fortune:  le  roi  de  Naples,  qui  avait  tenu  une  cmiduite  si  révol- 
d'après  l'avis  du  marquis  délia  Sam-  tante;  mais  la  reine  soutint  Acton,  et 
bucca,  son  ministre,  lui  offrit  du  ser~  le  roi  le  conserva.  Le  cardinal  de  Ser- 
vice. Acton  accepta  jet  le  grand  duc  de  ois  vint  inutilement  h  Naples  pour 
Toscancce'da  sans  peine  au  monanjue  faire  cessercettelutte  scandaleuse  d'un 
napolitainun.hommeipi'il  avait  appré-  fils  contre  son  pire  et  contre  le  chef 
dé.Dans  saréponseau  roi,  ce  pnnce  de  sa  famille.  On  dit  même  qu'alors 
vanta  les  talents  d'Acton,  mais  il  de'-  Acton  fit  assassiner  un  courrier  du 
dara  en  même  temps  «  qu'il  était  ne'-  cabinet  tançais  pour  se  rendre  maître 
'  »  cessaire  de  le  S'urveiller,  parce  qu'd  de  ses  dép^es.  Vers  cette  époque ,  il 
>  était  estcèmement  intrigant  et  dan-  lot  déclaré  premier  ministre.  I^ler  d'a- 
■  geicux.  »  Acton  obtint  bientât  la  voir  triomphé  des  rois  de  France  et 
faveur  du  roi ,  et  surtout  celle  de  d' Espagne  réunis ,  il  ne  mit  plus  de 
la  reine.  Kommé  ministre  de  la  ma-  bornes  à  son  orgueil ,  à  son  ambition 
rine ,  il  économisa  sur  son  départe-  et  à  ses  vengeances.  Il  se  rendit  redou- 
ment,  afin  de  fournir  aux  dépenses  table  k  ses  maîtres  mêmes,  qu'il  eut 
delà  cour.Cene  conduite  lui  fil  obtenir  l'audace  de  menacer  plusieurs  fois;  et 
bientôt  après  le  ministère  de  la  guerre,  exigea  que  l'on  disgraciât  les  grands 
Il  fit  cb^tger  t'admiaistration  des  fi-  seigneurs  qui  avaient  improuvé  sa 
nances ,  et  établir  un  conseJ ,  dont  les  conduite.  Lorsqu'on  i  ^ga  Naples  fiit 
principaux  membres  lui  étaient  dé-  menacée  d'un  bombardement  par  une 
vone's.  Pour  s'assurer  de  plus  en  plus  escadre  française,  Acton  se  vil  force 
la  puistante  protection  de  la  rdne ,  il  de  céder  à  la  nécessité,  et  d'accepter 
fit  entrer  cette  princesse  au  conseil ,  toutes  les  conditions  proposées;  mais 
etseligua^roitementavecHamilton,  il  se  vengea  de  cette  humiliation  dès 
DÙuittred'Anglclerre.Unehainecons-  qu'il  en  trouva  l'occasion.  En  1795^ 
tante  contre  la  France  fiit  le  mobile  de^  il  parvint  à  empêcher  que  le  ministre- 
toulessesactions.Elleeut, dit-on, pour  français  ne  fût  reçu  près  de  la  cour- 
principe  le  de'pit  qu'il  éprouva  de  ce  oltomaue.  Dirigeant ,  en  1794  ,  la 
qu'après  l'cxpe'dition  de  Barbarie,  il  junte  d'état,  créée  pour  &ire  arrêter 
ne  put  obtenu:  de  M.  de  Sartine  nn  les  personnes  suspectes ,  il  fit  exiler  , 
grade  important  dans  la  marine  fran-  emprisonner  ou  mettre  k  mort  ses  en- 
çaiie.  La  France  avait  coutume  d'à-  nemis  ,  sous  prétexte  d'inlelligence 
cheter  des  bois,  de  construction  dans  avec  les  FiaDcais,  Sa  cruauté  ïouJef  a. 
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les  esprits  ,  et  fut  une  des  premières  ACTOABIUS.Ce  nom,  qu'ont pori# 

causes  de  la  faveur  que  tes  Français  tous  les  médecins  attachés  à  la  conr 

trouvèrent  dans  leurs  expé^tions  de  de  Constantiiiople ,  était  un  office  de 

Vaples.    11  donna  sa  démission  au  la  cour  ;  mab  il  a  été  plas  ptrticuUè- 

'    mois  de  mai  i  -ji)5  ;  mais  elle  ne  Tut  remeut  donné  k  un  qiédecîn  grec ,  qui 

qu'apparinle,  et  loin  d'avoir  c'prouvi  s'amelait  auparavant  Jean  ,  fils  de 

une  disgrâce,  Acton  eut  plus  d'in-  ZacÈarie.  Il  vivait,  selon  Wol^ang- 

flueure  que  jamais.  Ou  croyait  que  Justus ,  dans  le    ii^  siècle;  selon 

la  paii  qu'il  conclut  en  1797  avec  Kéné  Moreau,  daus  le  ig^  Fabricius 

la  Fraoce  lui  ferait  perdre  la  laveur  le  place  dans  le  i3'-,  et  Lambecius 

de  la  reine  ,  mais  son  crédit  resta,  au  commencement  du  i4''-  C'est  le 

toujours  le  mSme.  De  concert  avec  premier  auteur  grec  qui^t  introduit 

cette  princesse,  il-ne  larda  pas  à  dé-  dans  la  pratique  l'usage  des  purga- 

terminer  le  roi  à  recommencer   les  tifs  doux ,  de  U  casse ,  du  séné ,  de 

hostilités  conire  les  Français  qui  oc-  la  manne;  c'est  aussi  le  premier  qui 

cupaientl'ËtatrotoaLn;et  il  accompa-  ait  parlé  des  eaux  distillées.  Il  estsu- 

gna  son  souverain  dans  l'cxpéditioa  pe'neur  aux  écrivains  arabe» ,  mais 

si    célèbre  par  la  défaile  de  Mack,  Lien  inférieur  aux  grands  médecins 

Lorsque  la  paix  eut  été  de  nouveau  de  sa  nation  ;  Galien,  AéiiosetPaul 

condue,  Acton  fut  renvoyé,  sur  la  d'aine,  sont  ceuxqu'ilale^uspar- 

demande  du  ministre  français.  On  ticulièremeut  suivis.   Ou  a  de  lui  ï 

s'accorde  idire  que  cet  homme,  qui  I.  une  Tfiérapeulique  en  six  livres, 

gouvernait  l'État ,  se  laissait  gouver-  dont  il  n'y  a  aucune  édition  grecque, 

ner  à  son  tour  par  ses  subalternes ,  et  mais  dont  Henri  Matbisius  de  Bruges 

qu'il  se  livrait  £icilement  à  ses  pré-  a  donné  une  traduction  latine  com- 

veniions,  qui  lui  firent  commettre  de  plète,  sous  mWif.Methodimeàendi 

grandes  fautes;  il  chercbait  surtout  libri  sex ,  Veuetiis,  iu-4''- >  i554, 

à  amasser  de  l'argent  par  tous  les  Parisiîs  ,  i506,  in -8°,  ;  cet  ouvrage 

moyens  que  sa  place  mettait  en  son  fut  £iit  par  Acluarius  pour  un  cham- 

Souvoir.  A  diverses  époques ,  il  plaça  bellan  de  la  cour  envoyé  en  ambas- 

ps  fonds,  etacbetodes  biens  considé-  sade  dans  le  Nord;  II.  lîeux  livres  sur 

râbles  en  Angleterre.  Haï  de  la  plus  les  Esprits  animaux,  dont  Goupil 

grande  partie  des  Napolitains,  et  sur-  donna  une  édition  grecque  à  Pans, 

tout  de  la  noblesse ,  dès  le  commen-  en  1 55^  ,  in-8°. ,  dont  une  version 

cernent  de  son  administration,  il  ne  latineest  jointe  à  ja  traduction  de  Ma- 

se  croyait  jamais  en  sûreté,  et  il  por-  thisius,  et  que  Fischer  a  réimprimée 

lait  la  défiance  jusqu'à  ne  désigner  en  grec  et  en  Utin  ,  à  Leipzig ,  ^ 

que  le  soir  l'appartement  oii  il  voulait  17745 '""S'.javecl'addilisn  dedeux 

passer  la  suit;  il  avait  jusqu'à  douze  livres  d'Actuarius  ,  sur  le  Régime  ; 

chambres  à  coucher,  ti  toutes  les  ser-  'III.  sept  livres  sur  les  CWn«5,qui 

rures  étaient  fermées  par  des  moyens  n'ont  jamais  été  imprimés  en  grec  , 

secrets  qui  n'étaient  connus  que  de  ruais  dont  Ambroise  Levon  de  Noie 

fui.  Lorsqu'il  fiit  renvoyé  du  ministère  publia  en  1 5 1  g  ,  in-4°. ,  "ne  version 

Sour  la  dernière  fois,  en  i8oS,sur  la  latine,  que  Goupil  ensuite  a  revue, 

euiandede  l'ambassade  de  France,  U  enrichie  de  notes,  et  réimprimée  sous 

sereiiraen  Sicile, eten  i8o81esjour-  ce  titre  -.De  Vrinis  libri  leptent, 

nauxauBOucèrent  samort.    D— t.  Paiisiis,  i54î),ia-S''.,Ba4ilece,iâââ, 
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nn  Traïlé  sur  la  composition  des 
Médicaments,  avec  des  Commentaires 
de  JeasBiiellius,  qtii  n'estqu'uneim- 
pressiim  séparée  des  5".  et  6^  livres 
de  la  Thérapeutique  d'Acttuniis.  Les 
œuvres  médic^s  de  J.  Acluarius  fu- 
rent recunUies  en  iSiS.  Paris,  l'n 
Biblioth.  AUina,  in-B".;  puis  en 
i556  j  apud  Borii-Turrisanum,  in 
hmiiotk.  Aldina,  ii>-8°.  Henri  Ëlienne 
pnblia  ,  en  1567,  une  édition  in-fo). 
de  tous  ces  ouvrages  ,  traduits  par 
di^ents  auteurs  ,  dans  l'édition  des 
Medicœ  artis  principes.  Ils  ont  aussi 
âé  imprimés  réunis  -.Actaarii  opéra, 
Parisib  ,  apu4  Morellum ,  in  -  8°.  ; 
Ldgduni ,  apud  Jo.  Tomesium,  1 556, 
in-ia,  3  vol.  Tous  les  ouvrages  de 
Jean,  dit  Actuarius,  sont  pleins  de 
ià\s  pratiques  ;  cependant  l'auteur  y 
moutre  la  préférence  qu'il  donne  i  la 
médecine  raisonnée.  On  tràuve  dans 
plosieurs  bibliothèques  des  ouvrages 
fl'Adnarius,  qui  n'ont  pas  étcimpri' 
BKs.  C.  et  A — H. 

iCIJNA(i>ON  Anromo-Osoniop'), 
évique  de  Zamora ,  sous  les  rignes  de 
Ferdioand-Je-Gathotique  et  de  Cbar- 
Its^jnint.  Appelé  par  sa  naissance  aux 
plus  hautes  dignités  de  l'église  ,  aui- 
inelles  it  fut  destiné  de  bonne  heure  , 
Fodinand-le^tbolique  l'envoya  en 
ambassade^  aupi'ès  d'es  rois  de  France 
et  de  Navarre.  Acuna  fut  ensuite 
nommé  à  l'évÉché  de  Zamora ,  qu'il 
occupait  en  iSig,  apr^l'avéDement 
deCharles^Quint,  époque  célèbre  dans 
bmonarchie  espagnole,  et  malheureu- 
sement trop  favorable  au  développe- 
moit  des  passions  et  du  caractère  foii- 
gueox  de  ce  prélat.  Des  îmmitiéa 
personnelles  entre  le  comte  d'AIba 
de  Liste  et  lui  ,  divisaient  en  deux 
partis  la  ville  de  Zamora.  L'absence 
deCharlevQuint  ayant laisséle champ 
U>re  à  l'iosumctiou  des  coBununaa- 
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tés ,  eonnue  sous  le  nom  Ae  Sainte- 
Ligue  ,  les  peuples  de  la  Castitle  se 
livrèrent  d'abord  à  une  anarchie  tu- 
multueuse, que  la  faiblesse  du  cardi- 
nal Adiien  ne  lui  permettait  pas  de 
réprimer.  Cette  anarcaic  avait  pris  en 
fort  peu  de  temps  une  force  impo- 
sante, et  pour  ainsi  dire  constitutio- 
nelle,  puisqu'une  assemblée  des  dé- 
putés ,  ou  procureurs  de  la  nation , 
traitait  avec  les  ministres  de  l'empe- 
reur ,  qui  la  recoDoaissaient  ;  elle  au- 
rait in&iUiblement  change  la  face  de 
l'Espagne,  si  les  principaux  chefs  de 
la  Sainte-Ligue  avaient  eu  l'audace  et 
la  fermeté  Ur  l'évêque  de  Zamora. 
Obligé  de  s'éloigner  de  son  siège  ,  à 
cause  des  tracasseries  de  son  rival  (le 
comte  d'AIba  de  Lisie  ]  Acuôa  s'était 
rendu  à  Tordesillas  au  moment  oîi 
les  députés  de  la  Sainte-ligue  s'y  réu- 
nissaient ;  il  se  jeta  aussitôt  dans 
leur  parti ,  et  fut  accueilli  avec  em- 
pressement. On  lui  donna  des  soldats 
et  des  canons ,  avec  lesquels  il  mar- 
cha droit  k  son  rival ,  qui  ne  l'atten- 
dit point ,  et  fut  se  joindre  aux  forces 
^u  cardinal  gouverneur.  Dès  cet  ins- 
tant ,  don  Antonio  Acuna  devint  l'im 
des  principaus  chefs  de  la  ligue  po- 
pulaire. Il  leva  UD  régiment  de  prùlres, 
qu'il  conduisit  toujours  lui-même  aux 
combats.  Il  était  alors  dans  sa  60°.  an- 
née, et  tous  les  auteurs  espagnols  s'ac- 
cordent à  dire  qu'il  avait  le  feu  d'un 
Eune  homme  et  l'adresse  du  militaii'e 
plus  exercé  dans  le  maniement  des 
armes.  Dès  qu'il  s'agissait  de  fondre 
sur  les  ennemis ,  ce  prélat  sexagénaire 
piquait  le  premier  son  cheval ,  en 
criant  ;  A  qui  mis  clerigos  :  ■  A  moi , 
mes  prêtres.  i>  Au  premier  recense- 
ment des  troupes  de  la  ligue  dans  le 
bourg  de  Tordesillas  ,  Acnâa  parut  à 
la  tête  de  5ooo  hommes,  parmi  les- 
quels on  remarquait  ^o  lances  qui 
étaient  k  son  ui-rice   particulier , 
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et  looo  hommes  d'iofinteric  ,  dont  très  tua  lui  seul  ouze  soldas  du  comte 

5oo  étaient  des  prêtres  de  son  diocèse,  de  Haro  ;  avant  de  tirer  le  coup  de 

sans  compter  un  grand  nombre  d'ha-  fiisil ,   il  donnait   ta  beiiédiLlion   à 

bitants  de  Zajnora  qu'il  emmenait  éga-  celui  qu'il  visait ,  et  faisait  une  croix  i 

lement  à  sa  suite.  Les  forces  de  la  li-  en  l'air  avec  le  fusil  même  don(  it  | 

eue  devenaient  chaque  jour  plus  re-  se  servait.  Le  mauvais  succès  de  l'af-  ] 

doutables.  Le  cardinal  Adrien  et  les  faire  de  TordesiUas  fut  imputé  à  la 

grands  restes  fidèles  à  l'empereur  ,  faute  où  k  la  Irabisou  des  généraux 

employaient  les  moyens  de  douceur  de  ta  ligue  ;  don  Pedro  Giron ,  fils 

et  de  persuasion  pour  réduire  ou  di-  du  comte  d'Urena ,  général  en  dief , 

viser  fes  chefe  de  la  ligue;  mais  rien  fut   obligé  de  céder  le  commande- 

ne  put  adoucir  l'esprit  du  prélat ,  et  ment  ;  mais  Âcuna  ne  perdit  point 

le  prràident  de  la  chancellerie  de  Val-  son  inQuence  ,  et  devint  chaque  jour 

ladolid  étant  venu  en  députatîon  au-  plus  redoutable ,  par  les  brigandages 

près  de  lui  (il  était  campé  dans  un  qu'il  exerçait  à  la  têle  des  siens,  et 

village  de   Castille  ,    appelé  Villa-  par  des  entreprises  dignes  d'un  gner^ 

brasima,  avec  5ooo  hommes),  pour  rier  consommé.  D  no  n^ligeait  au- 

)ui  exposer  les  fâcheux  résultats  ae  sa  cun  moyeu  de  nuire  i  ses  ennemis; 

conduite,  et  l'ordre  du  souverain  dé  ses  lettres,  ses  émissaires  parcouraient 

déposer  les  armes,  pou  seulement  il  l'Espagne,  et  fomentaient  partont  le 

répondit  avec  audace,  mais  il  plaça  soulèvement;  mais  ne  perdant  pas  de 

une  embuscade  sur  le  chemin  du  pré-  vue  l'obiet  particulier  de  son  ombir 

sident  pour  l'enlever  4  son  retour  à  tion,  il  trouva  le  moyen  de  pénétr» 

Rioseco  ,  lui  et  toute  sa  suite  :  celui-  dans  la  ville  de  Tolède,  asM^éepar 

a  en  fut  averti ,  et  eut  beaucoup  de  les  royalistes ,  et  défendue  par  doua 

peine  à  l'éviter.  Âcuùa  avait  pris  pour  Maria  Facbeco  ,  épouse  de  Jean  de 

sa  devise  :  «  Qu'on  ne  saurait  revenir  Padilla.  Devancé  dans  cette  ville  par 

vsur  ses  pas,  une  fois  qu'on  s'est  sa  grande  renommée  ,    il  fut  pro- 

s  avancé  autant  qu'il  l'avait  fait  vis-  clamé  archevêque  de  Tolède  par  le 

»  i-ïis  de  son  souverain,  »  et  il  le  peuple,  conduit  à  l'élise,  et  revêtu 

disait  hautement.  Les  ligueurs  s'étaient  des  h^nts  pontificaux.  Son  amour- 

jendus  maîtres  de  TordesiUas  et  de  propre  satisfait ,  il  songea  k  se  pro- 

la  personne  de  la  reine  Jeanne-la-  curer  de  l'argent ,  et  disposa  des  or< 

FoUe,  mère  de  Charles-Quint.  L'état  oements  et  des  Hchesses  de  l'église 

babitucld'imbécilhtédecetteprincesse  pour  subvenir  à  la  solde  deses  trou- 

n'emnêchait  pas  qu'on  n'en  tirât  un  peg,  qu'il  alla  iHentôt  rejoindre,  et 

grand  parti  dans  l'esprit  des  peuples,  qu'il  condubit  au  siège  d'Avila.  U 

Le  comte  de  Haro  ,  qui  connaissait  est  à  remarquer  qu'un  autre  prêtre  , 

l'importance   de   rebrer  Jeanne  des  don .  Antonio  de  Tolède ,  prieur  de 

■nains  de  la  ligue,  vint  attaquer  les  l'ordre  de  Malte ,    ennemi  particu- 

troupes  qui  la  gardaient^  après  un  lier  d' Acuna  ,  commandait  «paiement 

combat  opiniâtre ,  ce  seigneur  s'em-  une  division  de  i-oyalistes  ,  et  que 

paradelaville,  etportauncoupmor-  ces   ministres    de  pais  se  fasaâent 

tel  aux  ennemis  de  son  maître.  Le  l'un  à  l'autre  une  guerre  plus  crueDe 

régiment  des  prêtres  soutint  seul  le  que  celle  des  mihtaires  des  deux  par- 

ehoc  des  troupes  impériales.  Les  bis-  tis  opposés.  Enfin ,  Jean  de  PaiÛla, 

toriens  racontent  qu'un  de  ces  pré-  général  en  chef  dé  la  Ligue-Sajote» 
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ijut  été  batta  à  Vilktar ,  le  94  avrfl 
iSii  ,  et.iàit  prisoimier  avecses' 
Hiodpaai  ottoers ,  cet  événement 
décisif  êtoufiii  k  ligne  ,  et  tous  tes 
chefcde  celte  révtdution  populaire  por- 
tèratt  leur  t^e  snr  l'échalatid,  L'é- 
ydpit  de  Zamora  chercha  à  se  sauver 
aFnDce,  et  pénétra,  à  la  faveur 
fin  déguisement,  jusqiies  aux  trou~ 
tiens  de  la  lîavarre ,  où  il  fut  reconnu 
et  urété.  Charles-Quint  I  e  fit  Iran  sférer 
w  chjtean  de  Simaucas.  C'est  dans 
ttttt  prison ,  oii  il  e'iail  gardé  avec 
«Ml  d'égards ,  qu'il  fendit  la  tête  h 
r^yde,  ou  gardien  de  la  forteresse, 
*T«  OB  morceau  de  brique  qu'il  avait 
nèstihié  à  son  itrérîaire ,  placé  ordi- 
Diirflnnit  dans  nne  bourse  de  cuir. 
Le  fila  de  l'alcajde  étant  accouru  au 
Inul ,  reucoatra  l'évique  qui  s'échap- 
pat,  ei  parvint  à  l'arrêter.  Ce  crime 
liille  dnuicr  d'Acuna.  Charles-Quint 
ËhNged'un  bref  qu'il  avait  obtenu  du 
Pft ,  par  lequel  le  prélat ,  dépouillé 
is«n  caractère  épiscopal ,  e'tait  sou- 
us  i  la  justice  ordinaire.  L'impi- 
Icfible  alcay de  ftonquiUo ,  le  même 
™dI  la  rigueur  avait  exaspéré  tes  es- 
prits au  commencement  de  l'insur- 
wtion  ,  reçut  ordre  de  fciire  son 
procès,  et  don  Antonio  fut  décapi- 
le  dans  la  prison  même  ;  son  corps 
An  snspoidu  et  exposé  à  l'un  des 
■réneaoK  de  la  forteresse.  Telle  fut  la 
fin  de  cet  homme ,  remarquable  par 
l'xdvi^^  la  férocité'  qu'il  déploya 
i«a  m^e  et  dans  une  profession 
V^  auraient  dit  ralentir  la  fougue 
Je  son  caractère.  Il  s'était  fait  remar- 
J<Kr  par  la  pureté  de  ses  mœurs., 
)Bçies  à  l'époque  des  révolutions  de 
■W  pijs ,  et  il  avait  été  utile  h  son 
pniKe ,  comme  ambassadeur  auprès 
Jefivers  souverains,  (f qr".  Padilla, 
l'olmin.LO  et  Adhisk.  ) 

J.  B.  E— D. 
iCUSA  (FEBDmrrDDE),  né  i 


ACU  ï^i 

Madrid,  au  commencemetfP du  16'. 
tiède,  fut  un  des  personnages  les  plus 
remarquables  de  son  temps,  par  les  ta- 
lents militaires  qu'il  déploya  dans  l'ar- 
mée de  Charles-Quint ,  et  par  le  grand 
succès  qu'obtinrent  ses  essais  poé- 
tiques, ïitraduisild'abordenvers  es- 
pagnob ,  l'ouvrage  d'OIivie»  de  La  ' 
Marche,  intitulé  le  Chevalier  déli- 
béré, et  y  ajouta  un  livre  entier  de  sa 
composition.  Cette  traduction  [  An- 
vers, i555,  in-8°.,  fig.  rare.)  pbjt 
beaucoup  a  l'empereur.  Acuna  com- 
posa ensuite  dans  le  mètre  italien  ,  des 
sonnets ,  des  stances  et  des  églogues , 
dont  les  pensées  sont  naturelles  et 
l'expression  élégante.  L'^logue  de 
Silvain  ,  entre  autres ,  renferme  de 
belles  pensées ,  et  présente  un  tableau 
riant  de  la  vie  champêtre.  Acuna 
réussit  également,  en  tradui^nt  Ovide, 
et  surtout  b  dispute  d'Ajax  et  d'U- 
lysse, ausu)et  des  armes  d'Achille, 
quoique  ce  morceau  soit  en  vers  de 
onze  syllabes,  mètre  que  les  Espa- 
gnols regardaient  comme  le  plus  oif- 
lidle  dans  leiu*  poésie.  Acuna  com- 
mença aqfsi  k  traduire  le  poème  de 
Eolanà  amoureux  ,  du  Boyardo; 
les  quatre  chants  qu'il  ajouta  à  cette  tra- 
duction parurent  dignes  de  l'original. 
Il  mourut  en  i58o,  à  Grenade,  où  il 
s'était  rendu  pour  soutenir  un  procès 
an  sujet  du  comté  de  Buendia ,  dont 
la  possession  lui  était  contestée.  Sa 
traduction  Ju  Chevalier  délibéré  fut 
râmprimée  à  Salamanque,  en  iS^jS', 
comme  jel'ai  dit  plushaut,sons  ce  titre: 
ElCavaliero  determinado,a\ecies 
changements  et  des  additions  qui  n'ont 
point  nui 'à  l'original.  Oii  a  recueilli 
après  sa  mort  ses  poésies  diverses, 
Variaspoesias^Salamanca,  i5ç)i , 
io-4°. ,  qui  eurent  l'approbation  de 
ses  contemporains  ,  surMut  du  cé- 
ia»re  Garcdiasso  de  la^ega,  soa 
ami.  D— e» 


LL. 
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ACUI*A  (Don  Pedro  d')  ,  gouver- 
neur des  îles  Philippines  sous  Phi- 
lippe II ,  et  chevalier  de  Malle ,  se 
montra  d'abord  favorable  aux  Chi- 
nui;  qui,  se  voyant  en  grand  nombre 
à  Manille,  se  révoltèrent  en  it>o5. 
Don  Pedro  les  tailla  en  pièces  et  ré- 
tablit la  tranquillité'.  En  i6o5,  ayant 
reçu  ordre  de  poursuivre  avec  vi- 
gueur la  guerre  contre  les  Hollandais , 
il  mit  en  mer  avec  une  floHe  de  35 
voiles  et  trois  mille  hommes  de  dé- 
barquement; il  se  rendit  maître  da 
Tile  de  Ternate ,  et ,  avec  les  secours 
du  roi  de  Tidor,  fitila  conquête  de 
toutes  les  Moluques  ;  amenant  prison- 
niers le  roi  de  Ternate,  son  Cils  et 
les  principaux  seigneurs  de  sa  cour, 
il  entra  avec  eux  en  triomphe ,  le  i  o 
juin  i€o6,  dans  la  capitale  de  son 
gouvernement;  mais  il  ne  jouit  pas 
long -temps  de  ses  succès.  Des  en- 
vieux l'empoisonnèrent ,  et  il  mou- 
rut le  5  judlet  1606.  Il  a  publié  une 
relation  espagnole  du  soulèveme  cl  dei 
Chinois  à  Manille.  B — p. 

ACDNA  (Don  RonniGXTE  d'),  ar- 
chevêque de  Lisbonne,  d'usedesplus 
illustres  maisons  du  Portu^,  fut,  en 
1640,  un  des  chefs  de  la  conjura- 
baa  qui  plaça  la  maison  de  Bragance 
sur  le  trône  de  Portugal.  Habile ,  élo- 
quent, aimé  du  peuple,  et  ennemi  im- 
Elacable  des  Espagnols ,  il  rassembla 
■s  conjurés  ,■  leur  ftt  un  discours  pa'- 
thétique ,  et  leur  fit  choisir  pour  rot  le 
duc  de  Bragauce.  Chaîné  provisoire- 
ment de  tenir  les  rênes  de  l'clat  après 
l'expulsion  des  Espagnols ,  il  prêta ,  le 
premier ,  serment  au  nouveau  roi ,  lut 
remit  ensuite  le  gonvernement ,  l'af- 
fermit sur  le  trâne,  et  mourut  chéri 
des  Portugais  et  de  son  souverain. 
(  rojr-  Jeait  IV  et  PiKTO.  )     IK-P. 

ACUNA  (  Cbdistofoe  d'),  mis- 
Ùonnaire  espagnol ,  naquit  à  Burgos 
an  15^7,  et  entra  dans  l'oidre  des 


ACD 
jésuites  k  l'âge  de  1 5  ans  ;  ï)  passa  eib 
suite  en  Amérique,  où  il  travailla  pen- 
dant plusieurs  années  è  la  conversion 
des  Indiens  du  Chili  et  du  Pérou. 
nommé  successivement  recteur  du 
collège  des  jésnttes  de  Cuença  an  Pé- 
rou ,  et  professeur  de  théologie  mo- 
rale, il  fut  choisi  en  i638,  par  la 
conseil  de  Lima,  pour  accomp^ner 
le  général  poilugais  Texiera  dans  son 
voyage ,  entrepris  pour  reconnaître  le 
fleuve  de  l'Amazone  jusqu'à  sa  source; 
ce  voyage  avait  aussi  pour  objet  d'ou- 
vrir la  communication  du  Brésil  an 
Pérou.  D'Acunaeut  pour  coU^oele 
père  André  d'Artieda,  professeur  en 
tticol(^e.  Ayant  reçu  de  la  chancelle- 
rie de  Quito  des  insti'actioas  particu- 
lières, et  l'ordre  de  repasser  en  Es- 
pagne après  son  voyage,  pour  rendre 
compte  au  roi  de  ses  observations ,  il 
partit  de  cette  ville  au  mois  de  (evrirr 
1639,  avec  le  ge'néral  portugais,  s'em- 
barqua sur  sa  flottille  qui  avait  re- 
monte l'Amazone ,  et  n'arriya  à  l'an- 
bouchure  du  fleuve  et  dans  la  ville  ds 
Para  qu'après  neuf  mois  de  naviga- 
tion. Dans  le  cours  de  ce  voyage  cé- 
li^re  ,\eP.  d'Acuna  reconnut  de  dod- 
vetles  peuplades  d'Indiens,,  et  très 
peu  d'aotropophages  ;  il  tira .  des  in- 
formations curieuses  des  fameux  To- 
pinaïubous  ,  originaires  du  Brésil, 
qu'il  ne  fit  pas  difficulté  de  comparer 
aux  peuples  les  plus  distingués  de 
l'Elurope.  fjcs  Xopinamboi^confir- 
mèrent  au  père  d'Acuna  qu^^xistut 
de  vraies  amazones ,  dont  le  fleuve  « 
tiré  son  nom.  Les  preuves  que  et 

Î'esujte  apporta  en  laveur  d'un  fait  si 
ong-temps  douteux  ,  furent  ensuite 
adoptées  par  le  savant  La  Conila- 
mine,  et  fortifiées  par  ses  propres 
recherches.  Le  jésuite  observateur  dé- 
signa l'ile  du  Soleil,  à  l'embouchure 
dcrAmazone,  comme  la  clef  du  fleute 
et  de  tout  le  pays,  «t  proposa  ii  Ka 
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gouTernement  d'y  établir  deux  forte- 
ruses.  C'est  par  ce  résuhat  politiqne 
decesobserva^OQs,  que  le  père  d'A- 
ciâu  termina  la  rdation  historique 
oe  son  voyage ,  qui  eut  poui*  temoiDs 
et  ponr  garants  plus  de  trente  Espa- 
gnuls  et  Portugais.  11  la  publia  à  Ma- 
drid en  i64i,aTecpeniii3sioDdu  roi, 
UQBMdiateiaent  après  son  retour  dans 
ntte capitale,  et  eous  ce  titre:  Nuevo 
Descubrimienta  del  gran  Rio  de 
las  jimazones  j'm'l^".;  mais  tons  les 
projets  de  l'Espagne  sur  la  commu- 
nication entre  le  Pérou  elle  Brésil, 
('tTaDouireut  dès  que  la  maison  de 
Bragasce  eut  été  élevée  sur  le  trône. 
B  y  avait  lieu  de  CTaindre  que  la  rela- 
tioii  dupà^d'Aciinan'apprîtaux^or- 
tngaîs  à  remonter  l'Amazone  jusqu'à 
5a  sonrce.  Cette  considéraliou  déter- 
■tina  PhiUppe  IV  à  faire  enlever  tons 
In  exemplaires.  Ils  devinrent  si  rares , 
fue,  vin^  ans  après,  on  n'en  coonais- 
uit  que  deux  :  celui  qui  était  dans  la  ' 
bibUotlièque  du  Vatican ,  et  un  autre 
qipartenant  i  Marin  Leroi  de  Gom- 
bervilte,  qui  le  traduisit  de  l'espagnol 
ra  français,  sous  ce  titre:  Belation 
de  la  rivière  des  Amazones ,  Paris , 

lation  curieuse;  mais,  dans  plusieurs 
passages  ,  Gomberville  n'a  pas  rendu 
âditenent  le  texte.  Cette  traduction  a 
àé  réimprimée  dans  le  tome  second 
du  Fôx»ge  de  ÎVoades  Bogers  nu- 
tour  dit.,  monde.  Le  P.  d'Acuna  fit 
ensuite  un  voyage  à  Rome,  en  qualité 
de  procureur  du  collée  de  sa  pro- 
ïinte,  et  il  revint  en  Espagne,  avec 
l'emploi  de  qualificateur  de  l'inquisi- 
Son  ;  et  après  y  avoir  demeuré  quel- 
ques années,  (1  rdoiima  aux  Indes 
«ridentales.  Il  était  eni675àLima, 
au  Pérou ,  ofi  il  est'mort,  sans  qu'on 
tache  préiâsémrat  dans  quelle  année. 

ACUSILÂS,  «H  lCUSILÂUS,iiu 
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de  Cabas,  historien  grec,  ne  à  Argos, 
vivait,  selon  Josephe,  un  peu  avant 
l'expédition  de  Darius  contre  la  Grèce, 
et  vers  le  temps  oli  Cadraus  de  Mïirt 
éci'ivil  le  premier  l'histoire  en  prose. 
Son  ouvrage  était  intitulé  :  les  Généa- 
logies ,  parce  qu'il  y  rapportait  ceUei 
des  principales  maisons  de  la  GrJM. 
Suidas  prétend  qu'il  les  avait  tirées 
de  quelques  inscriptions  grave'es  sur 
des  tables  de  brome  que  son  pèreavîût. 
trouvées  en  fouillant  la  terre  dans  un 
coin  de  sa  maison  ;  mais  Josepbe  et 
Clément  d'Alexandrie  ,  disent  quli 
les  avait  prises  des  diScreuts  ouvrages 
d'Hésiode.  II  faisait  commencer  les 
temps  historiques  à  Plioronée,  fils 
d'inachus,  et  il  comptait  loso  ans 
depuis  lui  jusqu'à  la  première  cJym- 
fàade ,  l'an  776  avt  J.-C  II  ne  nous  en 
reste  que  des  fragments  recueillis  par 
M.  Sturz,  qui  les  a  placés  à  la  Un  de 
ceux  de  Phérécydes,  Gerœ,  1798, 
iîi-8°.  Plusieurs  auteurs  ont  cité  les  Gé- 
néalogies d'Acusilas,  et  quelques  nns 
l'ont  mis  au  rang  des  sept  Sages, au 
lieu  du  tyran  Pêriandre.       C — s. 

ADA,  reine  de  Carie,  fille  d'Hé- 
catomnus ,  épousa  Hydriéus ,  son 
trère,  selon  la  coutume  des  Caricns , 
et ,  après  la  mort  d'Artémise ,  régna 
peudant  sept  ans  sur  la  Carie,  con- 
)ointement  avec  son  frère  et  son 
^ouï.  Ce  prince  étant  inort(3443*'* 
av.  J.-C.  ) ,  les  Caricns  ,  conformé- 
ment à  sa  dernière  volonté,  déférèrent 
l'autorité  à  Ada,  qui  gouverna  seule 
pendant  quatre  ans;  mais  Pexodarus, 
le  plus  jeune  de  ses  frères  >  voulant 
régner  à  son  tour ,  se  ménagea  l'ap- 
puidu  satrape  Oront(4)atès,  favori  un 
roi  de  Perse  ,  et  se  fit  accorder  l'in- 
vestiture du  royaume  de  Carie.  Ad* 
se  défendit  avec  courage  ;  mais  dé- 
pouillée en6D  de  ses  états,  elle  se  re- 
tira dans  la  forteresse  d'AIituIe,  ets';^ 
tint  jusqu'à  l'arrivée  d'Alex^'dre 
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en  Asie.  Lorsque  ce  prince  victorieax' 
féuéUa  dans  la  Cane ,  Âda  vint  à  sa 
encontre,  et  implora  soo  secours. 
Alexandre  diassa  le  satrape  Oronto- 
batÈs,  et  remit  ta»  en  possesMon  cle 
ion  royaume  l'an  334  ^^*  J-'C,  Scd- 
Ûble  à  cebienfait,  Ada  adopta  Alexaii' 
dre ,  dans  la  vue  de  l'e'tablir  son  héri- 
lier  ;  mais  Plutarque  n'est  point  d'ac- 
cord avec  Arrien  à  ce  sujeL  11  soutient 
^ue  l'adoption  fut  fidte  par  Alexandre, 
qui  depuis  appela  Ada  sa  mère.  Pen- 
dant le  $^nr  qu'il  fit  en  Carie,  cette 
princesse  eiU  soin  de  lui  envi^ar  les 
mets  les  plus  recherchés,  et  lorsqu'il 
^îttale  royaume,  elle  lui  fit  présent 
de  ses  plus  habiles  cuisiniers.  On  ne 
«ait  pas  à  quelle  époque  mourut  Ada , 
qui  fut  la  demifere  reine  de  Carie. 

B— p. 
.  ADAD.  L'écriture  ùit  mention  de 
plusieurs  personnages  de  ce  nom.  Le 
prenâer ,  descendant  d'Ésaii ,  succas^ 
Kur  dllusam  duis  le  royaume  d'Idu- 
mée ,  r^ail  à  Arith  ;  il  défit  les  Ma- 
dtanâes  dans  le  champ  de  Hoab,  Le 
second  était  nn  prince  àa  aang  royal 
dldtunée,  qui  échappa  dans  so«  en- 
£nce  ^n  massacre  de  tous. les  mâles 
ite  cett^  contrée,  ordonne  pu  Joab.  1) 
se  réfiida  en  Egypte ,  oi)  le  Pharaon 
Taccueulit,  et  lui-  fît  épouser  la  sœur 
de  sa  femme.  Apres  la  mort  de  Da- 
irid  et  de  Joab,  Adad  retourna  ea 
Idumée,  monta  sur  le  trône  de  ses 
përes,  Ikta  goerreà  SaJomon, exerça 
de  grands  ravages  sur  ses  terres  ,  et 
servit  d'instrument  à  la  vengeance  de 
Dieu ,  pour  punir  ce  prince  de  son 
idolâtrie.  Le  trobième  Adad  fut  le  der- 
nier roi  d'Idumée ,  successeur  de  Ba- 
lanam.  Le  nom  d'Adad,  on  d'Adab, 
âait  commun  à  tous  les  rus  de  Syrie. 
T— D. 
ADALARD,  on  ADALHARD,  né 
«ers  l'an  753,  eut  pour  pire  le  «tmte 
Seioard ,  fils  de  Charles  Martel ,  et 


ADA 
&t  ainsi  newu- de  Pepîn-le-6ref,  et 
cousin  -  germain  de  Charlemagne. 
Elevé  i  la  cour ,  il  s'en  dégoôta ,  et 
embrassa  U  profession  monastique 
à  Côrbie  en  77a,  Le  désir  d'une  plu» 
^ande  obscurité  l'engagea  h  quitter 
ce  nwnastne  pour  cchù  da  mont 
Cassin;  mais  la  conr  de  France  le 
rappela,  ft ,  qudqnes années  après  son 
retour  à  Cori)ie,  il 'en  fut  élu  abbc. 
Ses  talents  et  ses  qualités  lé  fireut 
nommer  conseilleT  et  principe  nà- 
BÎsb-e  de  Pépin,'  en  796.  Lorsque 
Charlemi^e  donna  à  ce  prince  te 
royaume  d'Italie ,  Adalhard  gouverna 
avec  tant  de  sagesse,  qu'il  conserva 
son  rang  auprâ  de  Bernard  fils  et 
successeur  de  Pepin.  Cependant  Char- 
lemague  le  rappel  quelqnefms  en 
France  ponr  se  servir  de  ses  lumià'er. 
Après  la  mortde  ce  prince,  il  fut  vic- 
time de  la  jalousie  de  quelques  cour- 
tisans. Louis  '  le -Déboimaire  l'exila 
dans  l'île  de  Héro,  aujom^hnr  Noir- 
moutier.  Sa  disgrâce  s'étendit  siw 
tonte  sa  famille.  Rappelé  7  ans  après 
(en  âli  ),  Adolbani  reprit  son  ab- 
baye deCorbie,  et  fut  memeadmis  Ji 
la  cour.  D  parut  avec  distinction  h 
l'assemblée  des  états  qui  se  titit  k 
Compiègne  en  6ri3.  La  même  année, 
il  établit  la  célèbre  aUtaye  de  Gor- 
wey,  ou  la  Noovdle-Corhie ,  «1  Saxe , 
dont  son  frère  av^it  jeté  les  prenâers 
fondements.  .11  mourut  le  a  janTin' 
836,  et  eut.pour  successeur  Wala, 
son  frère.  Paschase  Radbert ,  son  dis- 
«ple,  écrivit  sa  vie,  ainsi  ijue  Gérard, 
Abe  d^Sanve-Majeure  ;  eÛe  se  trouve 
dans  BoUendus  ,  dans  Mabîllon  «t 
dans  les  Vies  des  Saints,  par  Bail- 
let.  Il  ne  reste  que  des  fragments 
des  écrits  d'Adalhard.  MabiUon ,  qui 
devait  donner  une  édidon  de  ses  OË»- 
vres,  s'est  borné  k  feire  une  Uste  de* 
sommaires ,  au  nombre  de  5a ,  des 
«brers  sujets  qu'il  avait  traites  dans 
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Ki  dûcDtirs  à  ses  moines ,  et  a  iâit 
iibpnmw  depuis ,  dans  son  Muséum 
iltOicam  (tctnel".  ),  un  jugement 
tciMld  par  Adalhard  lorsqu'il  était  mi- 
nistre ou  i^eut  du  royaume  d'Italie. 
Le  plus  important  e'crit  d'Adalhard 
àail  un  Traité  touchant  l'ordre  ou 
téiat  du  palais  et  de  toute  la  Mo- 
lumhie  française.  Il  âait  divisé  en 
deux  pûlies ,  et  n'est  pas  parvenu 
jusqu'à  nous.  Les  Staluta  antitpta 
jtbbatiiB  Corbeïensis ,  parAdalhard, 
M  trouvent  dans  le  tom.  4  du  Spiei- 
Uge  ded'Achery.  A.  B— t. 

ADALBERON,  archevêquedc 
Bcims ,  et  chancelier  du  royaume ,  sous 
ks  règnes  de  Lothaire  et  de  JLonis  V, 
ftt  on  des  plus  savaoU  prélats  de 
France  an  i  o'.  siècle.  Devenu  arcbe- 
vifUeen  9G9,  il  assemUa  plusieurs 
logàles  pour  rétablir  la  discipline 
cnlésiastique ,  ei  sut  la  faire  observer 
fai  sa  fermeté  et  son  exemple.  Il  at- 
tiritdes  sayantsàReims, et  donna  aux 
écoles  de  cette  ville  une  nouvdle 
splendeur.  En  987,  Adalberon  sacra 
Hugues  Gapet,  qui  le  continua  dans 
la  d^nilé  de  grand- chancelier.  U 
mourut  le  5  îanvter  968.  On  trouve 
plusienrs  de  ses  lettres  parmi  celles  de 
<jerfoert,  etdeuxdesesdisconrsdana 
la  Chrmtique  de  Minasac,  L'élise  de 
Bôms  lui  élût  redev^le  de  la  plus 
grande  partie  de  ses  biens.     T — d. 

ADALBEBON,  surnommé  Asce- 
tia,  évéïpie  de  Laon,  naquit  au  toi- 
lien  du  10°.  siéde  et  Lorraine,  fut 
âève  de  Herbert  dans  l'école  de 
beims,  et  fil  de  tels  progrès  dans  les 
lettres,  ipi'il  passa  dans  la  suite  pour 
mi  des  hommes  les  plus  savane  du 
ioyaiune.  Il  sut  gagner  ta  faveur  de 
IfOdigire ,  qui  le  fit  nommer  en  977, 
ÇDoique  très  (eune.àrévêchéde  Laon. 
A4alberon  apporta  k  son  église  des 
tommes  immenses  cpii  lui  apparte- 
saient  en  propre.  U  jouit  un  lôte 
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o^eux  dans  la  révolution  qui  fît 
passer  la  couronne  des  Garloviogieni 
aux  Capétiens.  Charles,  duc  de  Lor- 
raine, en  défendant  ses  droits  k  la 
couronne,  aprts  la  mort  de  Louis  V, 
avait  pris  Laon  et  battu  son  compé- 
titeur Hugues  Gapet,  qui  voulait  re- 
S rendre  cette  ville  ;  Adalberon  était 
ans  les  intérêts  de  Hugues ,  et  ce 
prince  fut  introduit  dans  ta  place  par^ 
î'évéque ,  qui  eut  la  lâcbeté  de  lui 
livrer  le  duc  Charles,  et  Arnould, 
arcbevèque  de  Reims ,  auxquds  3 
avait  donné  asyle.  Adalberon  assista 
aux  conciles  de  St.-Basle  et  de  Chelles  ; 
il  eut  des  démêlés  trfes  vifs  avec  Ger- 
bert,  devenu  son  métropolitain,  con- 
serva sa  faveur  auprts  des  deux  roïi 
Hugues  et  Robert,  qu'il  avait  si  bien 
servis,  gouverna  l'i^lise  de  Laoa 
pendant  53  ans ,  et  mourut  le  iq  juil- 
let t  o3o  ,  un  an  avant  le  roi  Robert. 
Ses  liaisons  avec  ta  veuve  de  Lothaire 
avaient  nui  à  la  réputation  de  l'un  rt 
de  l'autre.  Adalberon  cultiva  les  let- 
tres ,  et  dédia  au  roi  Robert  un  poëme 
satyriquc  et  allégorique,  de  43o  vers, 
sur  tes  affaires  du  royaume ,  où  il  n'é- 
paTcne  ni  ses  ennemis  niles  moineS. 
Adrien  de  Valois  le  fit  imprimer  e& 
1665,  à  ta  suite  du  Panégyrique  de 
l'empereur  Bérenger,  in-8°.  (ki  le 
trouve  pins  correct  dans  le  lo'.  vol, 
des  Historiens  de  France.  Quoique 
cet  ouvrage  soit  d'un  style  obscur 
et  de  ntaitVais  goût,  il  est  utile  pour 
connaître  certains  faits  et  les  mœurs 
du  temps.  On  voyait  à  U  bibliotb,  de 
l'abbaye  de  Laubes,  un  autre  poëme 
de  ce  prélat,  intitulé  :  De  Sanctd 
Trinitatff,  qui  était  aussi  adressé  au 
roi  Robert.  T — d. 

ADALBERT,  ADELBERT,  ou 
ALDEBERT,  fameux  imposteur  du 
8'.  siècle,  qui  se  vantait  d'avoir  reçu, 
par  le  ministère  d'un  ange ,  des  reli- 
ques admirables,  au  moyen  des({ueUei 
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it  pouvait  obtenir  de  Die»  tout  c«  qu'il  qudques  fraçments  dans  ]ei  actes  dn 
lui  demaiidait.  Lepeiiple,lesgeDsde  concile  l'omaiu  et  dans  les  lettres  de 
la  campagne  surtout  et  tes  femmes  se  S.  Bouiface.  T — o, 
bissèreut  séduire  ;  on  le  prit  pour  ua  ADALBEBTI'^^filsdeBoniiàcelI, 
iJiaumaturgv  ;  il  ne  marchait  plus  que  comte  de  Lucques ,  marquis  et  duc 
tiÙTi  d'une  foule  imiucDse.  Des  év£-  de  Toscane.  Boniûce  avait  âe  dé- 
ques  ignorants  et  gagnés  à  prix  d'ar-  pouiiié  de  ses  fiefs  par  l'empereur  Lo- 
gent lui  conférèrent  PëpiscopaL  lldis-  thaire  I".  Son  fils  Adalbert  fut  rétabli 
tribuait  ses  cbeveux  et  les  rognures  dans  le  duché  de  Toscane  dès  l'an- 
desesongles,  commeunobjetdedc-  née  847-  Le  règne  de  ce  prince  fut  . 
TOtïon.  Persuadé  qu'il  e'tah  au-dessus  long  et  glorieux  ;  ce  fut  lui  qui  éleva 
des  apotics  et  des  martyrs ,  il  refusait  les  ducs  de  Toscane  an  premier  rai^ 
de  leur  consacrer  des  ^ises,  bon-  parmi  les  féudalaires  italiens.  Comme 
neur  qu'il  se  réservait  pour  lui  seul,  le  pape  Jean  Vlll,  trop  iârorable  à 
On  vit  en  peu  de  remps  s'élever  des  Cliarlcs-le-Cbauve,  songeait  en  878 
croix  et  des  oratoires  sur  le  bord  des  à  lui  transmettrela  oouronne  de  l'em- 
fbntainesetdanslesbois,  quifàisaient  pire,  Adalbert,  qui  soutenait  le  parti 
déserter  les  ^lises.  11  dispensait  de  la  de  Çarloman  ,  marcha  contre  Borne 
confession,  sous  prétexte  que,  péné-  avec  son  beau-frère  Lambert,  duc  de 
trant  dans  l'intérieur  des  consciences,  Spolète ,  et  contraignit  le  pape  à  se 
il  n'enavaitpas  besoin  pour  absoudre,  réfugier  dauslaBasiuquede  S.Pierre, 
Enfin,  les  évéques,  fatigués  par  ses  ex-  furçales  Romains  à  [fréter  serment  de 
Iravagances  ,  le  condamnèrent  lui  et  fidélité  àCarloman,  etméprisa,  pour 
aes  livres,  an  concile  de  Soissons,  en  arrivera  son  but,  rcxcommunica- 
^44'  Adalbert  se  moqua  de  leur  sen-  tion  dont  il  fut  frappé.  Adalbert  mou- 
le nce.  II  fallut  que  le  pape  Zdcliarie  rut  entre  lesannées  884  et  890.II  eut 
en  assemblât  un  plus  considérable  4  pour  successeur  son  fils,  de  même  nom 
Rome,  à  la  sollicitation  de  S.  Boni-  queluî.  S.  S — i. 
&ce,uu  ce  fanatique  fut  de  nouveau  ADALBERT  D,  duc  de  Toscane, 
condamné,  ainsiqu'un  autreextrava-  fils  du  précédent ,  régnaità  l'époque 
gant  Hibernois ,  qui  faisait  les  mf  mes  où  la  maison  Carloviogienne  venait 
folies  en  Allemagne.  Çarloman  et  Pe-  de  s'éteindre  :  les  seigneurs  italiens 
pin  l'avaient  fait  eniérmer  après  le  se  disputèrent  les  deux  couronnes  de 
concile  de  Soissons.  U  est  vraisem-  Lombardie  et  de  l'Empire.  Adalbert  II 
blable  qu'il  finit  ses  jours  en  prLson.  était  alors  le  plus  puissant  des  grands 
Sesécrits,  jugés  dignes  du  feu,  dans  le  feudataires,  sa  cour  était  lapins  riche 
concile  de  nome,  n'étaient  qu'un  etiaplus  somptueuse, etquelquegoùt 
tissu  d'impostures  et  d'absurdités.  Ils  pour  les  lettres  et  les  beaux  arts  coni' 
consistaicntdansrtiistoire  de  sa  propre  meuçait'  à  s'y  introduire.  Adalbert 
lie ,  dont  il  ne  reste  plus  que  le  com-  aurait  pu  prétendre  à  la  couronne,  à 
menccmentidansuneprélenduelettre  aussi  )uste  titre  que  Guido,  duc  de 
deJ.-C,  apportée  du  ciel  par  S.  Mi-  Spolète,  et  Bérenger,  ducdeFrioul; 
diet,  qu'on  trouve ,  quoique  un  peu  il  aiuia  mieux  assurer  l'indépendance 
mutilée ,  dans  l'Appendice  des  Capi-  et  la  prospérité  de  ses  états  herëdi- 
tulairesdc  l'édition  de  Baluze^enfin,  taii'cs,et  tenir  la  balance  entre  tes 
dans  une  formule  de  pritres  à  l'usage  monarques  rivaux.  U  s'attacha  d'a- 
de  sff  Gectaleurs>  Il  s'eit  est  conserve'  bord  à  l'cinpereur  Guido,  qui  «tait' 
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tan  onde',  mais  il  changea  plus  d'une  Ac  ranimer  le  zèle  de  ses  sujets.  11  fm 

lois  de  parti,  et,  au  miKeu  des  divi'  en&n  oblige  de  se  réfugier  à  Constanti- 

iioBsderitatie,  sa  fortune  se  demen-  nople,  à  la  cour  de  Nicépiore  Phocas. 

til  plus  d'uue  fois.  Arnolphe,   rai  Après  l'année  968,  l'histoire  ne  parle 

^'Allemagne ,  le  fit  arrêter  en  894 ,  plus  de  lui.  S.  S — i, 

coDUue  il  était  venu  lui  rendre  bom-         ADALBEBT  ,  marquis   d'Ivrée  , 

mage.  Lambert,  fils  de  Guido,  le  épousa  Gisèle,  fille  de  Bi^reugcr  I".; 

battit  en  8g8,  près  de  San  Donnino,  et,  de  ce  mariage,  naquit  Bérengerll, 

etlefitprisonnier.Louisâe  Provence,  roi  dltalie.  Le  marquisat d'Ivre'e,  qui 

qu'il  avait  appelé  en  ItaUe  en  900,  le  comprenait  la  plus  grande  partie  du 

força  bientôt  par   son  ingratitude  à  Piémont,  était  un  des  llcfs  les  plus 

X  détacher  de  lui.  Ou  croit  qu'Âdal-  importants  de  l'Italie  ;  son  seigneur 

bertmouruten  91^.  Les  dernières  an-  pouvait  ouvrir  ou  fermer  aux  Frao- 

néesdesa  vie,  et  le  sort  de  sa  famille  pais  le  passage  des  Alpes;  et  Adalbert, 

sont  enveloppés  de  beaucoup  d'obs-  non  moins  jalous  de  l'autorité  royale 

tnriie.  Muratori  le  regarde  cqmme  queles  autres  grandsfrudataires,  ap- 

l'un  des  anccfres  de  la  maison  d'Esté,  pela  deus  fois ,  en  899  et  ga  ï  ,  de* 

Ermengarde  (  Voy.  ce  nom),  fille  concurrents  français  à  la  couronne 

d'Adalbert  II ,  épousa  Adalbert ,  mar-  dltaUe ,  pour  en  dépouUler  son  beau" 

qitts  d'ivrée.   Guido,  son  fils,  lui  père.  Deux  fois  aussi  il  fut  vaincu ,  et 

luccéda  au  duché  de  'Toscane.  obtint  son  pardon  de  la  démence  de 

S,  S— I.  Bc'renger  I".  Ermengarde ,  fille  d'A- 

AI)ALBEBT,roid'ItaIie,filsdeBé-  dalbert  II,  duc  de  Toscane,  qu'il 

renger  II,  fut  associé  par  lui  au  trône  épousa  en  secondes  noces,  l'entraî- 

le  i5  décembre  gSo.  Cette  associa-  na,  par  son  ambition  et  ses  intri- 

tioB  était  destinée  à  garantir  son  drcit  gués,  dans  le  parti  de  Rodolphe  II, 

de  succession  ;  mais  il  ne  partageait  roi  de  la   Bourgogne  Transjurane, 

point  l'autorité  de  son  père;  aussi  et  bâta  ainsi  la  ruine  de  Bérenger, 

o'avait-il  point  encouru  avec  lut  la  Adalbert  mourut  en  9^5,  avant  d'a- 

bainepubuque.  Lorsqu'OthonI"'.eQ-  voir  vu  l'accom^issement  des  pro- 

treprit  en  961  la  conquête  de  l'Italie,  jets  de  sa  femme.  S.  S— i. 

Adalbert  s'avança  sur  l'Adige  avec  ADALBEBT  (S.),  évèque  de 
une  année  de  soixante  mille  hommes';  Prague,  né  en  959,  d'uue  famille 
iiuis,aiilîeudecomt>attre,lescbe&de  noble  de  Bohème  ( Libicenski  ) ,  étu- 
otlte  armée  déclarèrent  que,  si  Bcren-  dia  à  Magdebourg,  auprès  de  l'ar- 
gerne  renOQfait  pas  à  la  couronne  en  cbevêqueAdalbert,dontilpritlenom. 
bcrear  de  son  fils ,  ils  se  sépareraient  De  retour  à  Prague ,  et  sacré  évêquc , 
sur-le-champ.  Béreuger  refusa  de  i!  fit  d'inutiles  efforts  pour  corriger 
traasmetlre  à  son  fils  des  droits  qu'il  les  mœure  du  clergé  de  Bohème ,  qui 
VDula^ conserver,  etiesgrands  feuda-  le  persécuta  et  le  força  de  s'enfuir  à 
taires  quittèrent  aussitôt  Adalbert ,  et  Rome ,  où  le  pape  Jean  XV  le  d^agea 
Tetonmèrentchezeux  avec  leurs  vas-  de  ses  obligations  envers  son  diocèse; 
smix.  Othon  n'éprouva  plu§  aucune  il  entra  alors  dans  un  couvent  ou,  par 
rcsistaoce;  et,  tandis  que  Bérenger  humilité ,  il  disait  le  service  delà  cui- 
s'eofctma  dans  la  forteresse  de  St.-Léo,  sine;  Les  Bohémiensleredcmandèrent, 
Adalbert  parcourut  lltalie  sous  divers  et  le  peuple  de  Prague  le  reçut  avec 
déguisement^,  s'eflôrçant  vainement    destrattsportsde)oiejmaislacorrup- 
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tion,  toujours  croûsantc,  de  son  trou*         ADALOALD,  roi  lombard,  filsd'A-' 

peau,  l'en  diassa  encore;  sa  pieuse  gihJfe  e|  de  Théodelinde,  naquit  en 

âHstérités'accordait  mal  avec  les ïices  602,  et  fut  proclame  roi,  conjuate- 

des  Bi'hémiens  :  i!  se  retira  de  nou-  ment  avec  son  père ,  dis  l'an  6o4  , 

veanàRomejl'arcbevcquedeMayence  par  les  che&  de  la  nation  lombarde, 

5c  plaignit  au  pape  de  ce  qu'Adalbert  assemblés  dans  le  drque  de  Milan.  II 

abandonnait  ainsi  son  Eglise;  laHon-  fut  en  même  temps  fiancé  à  la  fiUe  de 

grie  venait  de  se  convertir  au  chris-  Tlieodebert  H ,  roi  d'Austrasie,  dont 

lianismc;  l'évéque  de  Prague  se  ren-  Agilulfe  voulait  s'assurer   l'alliance. 

ditanpr*sdupnnceGeysa,etprêch»  Son  père  mourut  vers  l'année  6i5, 

l'évangiie  aux  Hongrois,  Ji  l'aide  d'un  et  sa  mère  fut  chargée  de  sa  tutèle. 

interprète.  11  exerça  le  même  minis-  Théodelinde  était  catholique ,  tandis 

tére  en  Pologne,  d'abord  à  Cracovie,  que  la  nation  lombarde,  presque  eu- 

etensuiteà  Gnesen ,  où  il  fut  arche-  tière,  étaitattacliéeà  l'arianisme.  Ce- 

Têque.  Mais  son  zile ,  et  peut-être  l'in-  pendant  la  piété  de  la  reine ,  qui  reia- 

quiétude  naturelle  de  son  caractère  ,  blit  les  églises ,  les  couvents  et  les  bô- 

avaieutbesoind'unetâchepluspénible  pitaux  de'truits  pendant  les  guerres 

et  plus  dangereusejla  Prusseétaiten-  précédentes,  fit  beaucoup  de  prosé- 

eoreidolâtre;lafûichré(iepnen'3vait  lytes  k  ta  religion  de  la  cjur.  A  sa 

pmaisétéprèchéeiseshabilanls;ils'y  mort  (vers  l'an  6'i5),  des  disputes 

rendit  avec  une  faible  escorte,  et  ob-  de  religion  enlre  les  ariens  et  les  ca- 

tint  d'abord  les  plus  grands  succès  à  tlioîiques,  troiiblèrenl  le  régne  d'Ada- 

Daniùg ,  alors  Gedanie  ;  eutiaîné  par  loald.  II  voulut  sévir  contre  les  grands 

son  tjèle,  il  aborda  dans  une  petite  île  qu'il  trouva  rebelles  à  sa  Volonté', 

dont  les  sauvages  habitants  le  reçurent  et  en  envoya  doiute  au  supplice.  La 

fort  mal.  Leton  impérieuxaveclequel  nation  attribua  cette  violence  à  une 

il  leur  ordonna  de  quitter  leurs  dieux,  folie  subite  dont  il  avait  été  atteint,  et 

excita  leur  indignation  ;  iLs  le  saisirent  le  déposa ,  malgré  les  représentations 

«t  l'encbainèrent  ;  ses  compagnons  du  pape  Honorius  I".  et  de  l'exarque 

tremblaient  :  o  Ne  vous  affligei  pas  ,  de  Ravenne,  H  mourut  peu  après ,  et 

»  leur  dit-il ,  qu'y  a-t-il  de  plus  glo-  son  beau-frère  Arivald ,  duc  de  Turin , 

B  tîeuxquederaourirpourleClirist?»  qui  était  arien ,  lui  fut  donné  pour 

Les  barbares ,  offensés ,  le  percèrent  successeur.  S.  S  —  r, 

decoiips  de  lance  ,  i  l'instigation  de         ADAM,  le  père  du  genre  humain. 

S^o ,  prêtre  païen  ;  et  il  obtint  ainsi  Dieu  le  tira  du  néant  le  C.  ïour  de  la 

les  honneurs  du  martyre.  Cet  évè-  création,  grava  sa  propre  image  sur 

nemert  arriva  en  çio-j.  Sa  fête  est  soufrent  et  dans  son  amc,  l'établit 

célébrée  le  1^9  avril.  On  l'appela  V^-  roi  de  toute  la  nature,  en  soumettant 

pâtre  de  la.  Prusse  :  le  prince  de  k  son  empire  tous  les  êtres  auxquels  il 

Pologne  Boleslas  racheta  son  torps  venait  de  donner  l'existence ,  et  lui 

pour  une  quantité  d'or  d'un  poids  associa  une  compagne,  formée  de  sa 

égal.  Il  passe  pour  l'auteur  du  chant  propre  chair,  afin  que,  par  leur  union, 

guerrier  Boga-Rodzïca ,  que  les  Po  -  ils  pussent  se  perpétuer  dans  la  nos 

hmais  ont  coutume  d'entonner  avant  féritéquinaîtraitd'eux.  Le  jardin  d'É- 

une  bataille.  G — t.  den  ,  où  ils  furent  placés,  leur  o/Trait 

ADALBEBT.  f 07-.  Adelbeht.  des  arbres  de  toute  espèce,  dont  le 

ADALGISË.  Fo^,  Adelcise.  spectacle  était  ravissant,  et  dont  les 


ADA 

fiitils  delicif  ux  devaient  servir  à  leur 
Douri-ittire.  Dieu  ne  leur  avait  iolerdit 
que  k  seul  arbre  de  vif ,  [ilaDté  au  mi- 
litu  de  ce  jai'diu.  Ailain  ,  séduitpar 
Eve,  transgfes»!  cette  dcliuse.  A 
i'instanl,  les  yeux  des  deux  époux 
s'ouvi-irent  ;  toute  ia  nature  changi^a 
de  tàce  ;  leur  Dudilc',  qui  ue  les  avait 
point  encore  frappés,  mil  le  trouble 
wns  leurs  sens,  et  les  couvrit  decou' 
fusion  ;  ils  vcolui*t  la  caulier  sous 
unereioture  laite  de  feuilles  de  ûguier. 
Eo  vain  Adam  chercha  à  ee  soustraire 
à  la  preseuce  de  Dieu;  en  vain  il  vou- 
lut rejeter  sa  faute  sur  la  compagne 
qu'il  en  avait  reçue,  comme  pour  le 
rrjHlre  eu  quelque  sorte  responsable 
de  sa  prévarication.  Dieu  prononça 
itreVocablement  un  arrêt  de  malédic- 
tioB  sur  toute  la  nature.  Adain ,  déchu 
de  l'état  d'innocence  où  il  avait  été 
crée,  se  vil  cJDndamné  k  toutes  les 
misères  de  la  vie  et  de  la  morL  11  fut 
dusse  hoiiteusemeot ,  et  pour  tou- 
jours ,  du  jardin  de  délices  4]ui  devait 
itre  le  se'jour  de  son  boah<^.  fiéduit 
àse  couvrir  de  vêtements  faits  avec  la 
peau  des  auimaus  ,  ce  ne  fut  qu'à  la 
illeur  de  son  front  que  la  terre  lui 
produisit  de  quoi  se  nourrir.  Après 
celte  ternble  «enteuce ,  il  eul  trois  en- 
tants ,  Ca*iu ,  Abel  et  Seik  ,  et  il  mou- 
lut âgé  de  (|5o  ans  ,  dont  il  eu  avait 
fa'iËé  i5o  dans  le  paradis  terrestre  ; 
rÉcriture  marque  que  c'est  k  cet  âge 
qu'd  commença  à  avoir  Aes  en&nts. 
L'opinion  de  Tatien ,  qui  soutenait 
qu'Adam  a'éisit  pas  sauve  ,  a  été 
censurée  par  les  anciens  ï'ères.  Les 
Grecs  célèbrent  sa  fête  le  ig  dé-- 
crmbre,  et  plusieurs  marln'ologes  la- 
liiLs  b  placeiil  au  'i4  avril  ou  au  ^4 
décembre.  L'iiistcûre  d'Adam  se  con- 
serve ,  pW  ou  moiD.«  alléree ,  dans 
les  traditions  de  tous  les  anciens  peu- 
ples :  sa  cbute  est  le  foudcment  de 
{nesqne  toute  leur  théologie.  Dans 
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PLérédde ,  il  est  question  de  l'ancien 
serpent,  cniKinî  de  Dieu  ;  dans  Hé- 
siode, de  l'homme  furmédu  limon  de 
la  terre,  du  chaos  el  de  l'Érèbi-,  ou 
de  la  lumière  qui  surcède  aux  ténè- 
bres; dans  Sansrhoniaton,'du  vent 
ccipiah,  qui  fait  naître  les  drus  pre- 
miers humains,  ce  qui  rappelle  Adam 
et  Eve ,  sortant  du  néant  à  la  voix  de 
Dieu ,  el  aniniés  pai'  son  souffle.  Le» 
traditions  des  ('iialUéi.ns  représentent 
toutes  les  natious  descendant d'dn  seul 
et  même  bomme,  doué  tl'une  intellt- 
cence  que  le  dieu  suprême  lui  avait 
donnée  eu  le  ciéant.  Les  livres  des  Pei^ 
sans  avaient  coiiservé  l'Iiijtoîre  d'un 
seul  homme  et  d'une  seule  femme, 
dernier  ouvrage  de  la  création  ,,  et 
premiers  pères  du  genre  humain , 
placés  dans  uu  jardin  délirieux.  Ils 
parlent  de  leur  tentation ,  de  leur 
chute ,  du  grand  serpent ,  leur  en- 
nemi et  l'ennemi  de  leiu'  postérité; 
créés  d'abord  l'un  et  Fautre  comme 
les  branches  d'un  arbre  sur  un  même 
tronc  ,  tous  deux  dtstinés  k  vivre 
heureux,  tous  deuxdevenusmaiheui 
reux  par  leur  désobéissance,  après 
s'être  laissés  séduire  par  Arimane ,  le 
rusé,  le  menteur.  !)ti'abuil  assure  que 
l'âge  d'or,  qui  a  précédé  la  cJiiité  de 
l'homme,  était  connu  des  Indiens; 
-Abraham  Roger,  qui  avait  pas^^é  '20 
ansdansfiiide,  ettn  savait  parfaite- 
ment la  langue  ,  atteste  qu'il  y  a 
trouvé  l'histoire  des  pvemiers  auteurs 
du  genre  humain,  telle  à  peu  près, 
pour  l^fond  ,  que  Ce  que  Moïse  eu 
raconte  ;  l'Edda ,  ou  la  théologie  des 
anciens  peuples  du  Hord ,  dit  que 
fhommeet  la  femme  étaient  originai^ 
Tcment  unis,  et' ne  formaient  qu'un 
même  corps.  11  n'est  pas,  jusqu'à 
leurs  noms,  qui  n'aient  été  conservés  ' 
dans  quelques  unes  de  ces  traditions. 
On  Usait  dans  les  livres  des  anciens 
Zabiens ,  des  anciens  Perses ,  des  an- 
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àtas  brachmanes ,  que  le  premier 
homme  fut  A<Umo ,  i'enfani  de  la 
terre  :  c'est  effeetivemenl  ce  que  le 
nom  d'Adam  signifie  dans  la  langue 
hébraïque.  C'est  ainsi  que  toiis  les 
monuments  de  l'antiquité  païenne, 
eu  s'amaj  gantant  avec  ceux  de  l'anti' 
quilé  juive  et  chrétieune,  attesleul  une 
source  commune  qui,  dès  les  premiers 
temps,  s'est  transmise  par  les  diffé- 
rents canaux  de  la  tradition ,  soit 
craie,'  soît  écrite,  pour  mettre  hors 
de  contestation  l'histoire  de  nos  pre- 
miers parents.  Adam  a  donné  lieu  à 
une  secte  d'hérétiques,  nomme'e^ifii- 
jnites  qui,  dans  leurs  temples,  parais- 
saient tout  nuds ,  sous  préteste  que 
la  mort  de  J.-C.  avait  rétabli  les 
boaunes  dans  Féiat  d'innocence  où. 
Dieu  avait  créé  Adam  et  Eve.  Cette 
secte ,  renouvelée  à  Anvers ,  dans 
le  i3'.  siècle,  par  un  nommé  Taur- 
jnède,  qui,  suivi  de  3ooo  brigands, 
enlevait' les  filles  et  les  femmes ,  fut 
portée  en  Bohême ,  au  1 5*.  siècle ,  par 
un  Flamand,  nommé  Picard,  et  passa 
de  là  en  Pologne ,  oii  l'on  croit  qu'elle 
subsiste  encore.  T— n. 

ADAM  DE  BRÈME,  amà  nommé, 
non  parce  que  Brème  était  sa  pairie  , 
mais  parce  qu'il  y  fut  chanoine ,  na- 
quit, selon  quelques  historiens,  à 
Meissen  ;  il  se  voua  de  bonne  heure  à 
l'état  ecclésiastique  ,  et  fit  ses  études 
dansun  couvent.  Eu  io6j,  Adelbert, 
archevêque  de  Ôrême ,  le  fit  chanoine , 
et  directeur  de  Fécole  de  cette  «lie , 
place  alors  non  moins  inmortanle 
qu'honorable ,  puisque  ccT  écoles 
étaient  les  seuls  établissements  d'ins- 
truction publique.  Adam  consacra  sa 
vie  entière  à  ses  fonctions  ,  à  ta  pro- 
pagation de  la  foi  chrétienne,  et  à  la 
.  composidou  d'une  Histoire  eccléstu^ 
tique  ,  intitulée  :  ffistoria  eccîeiias- 
tica  ecclesiarum  ffamburgensis  et 
Bremensis   viciaoramque  hcorum 
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Mptentrionalium,  ab  aiaio  "j^S  aâ 
an.  1072,  Copenhague,  1 5^0,  in-4°.; 
Leyde,    iSgS  ,  in-4''- ;  Hdmsiaèdt, 
1670, in-4".  Cette  dernière  édition , 

Eubliée  par  Jean  Mader ,  est  la  meil- 
iure.  Cet  ouvrage ,  diyiaéen  4  livres , 
est  le  plus  précieux  et  le  plus  dé- 
taillé que  nous  ayons  siu-  l'histoire  de 
l'ctabUsscment  du  christianisme  dans 
le  ^rd  de  l'Europe.  Comme  l'ar- 
chevêché de  feêde  était  le  centre  des 
missions,  qi^Adam  y  fiit  employé  lui- 
même,  et  qu'il  parcourut  les  contrées 
du  Nord  qu'Anschaire  avait  visitée* 
aoo  ans  auparavant,  il  tira  des  rensei- 
gnements importants  soit  des  archives 
de  l'archevêché,  soit  de  la  biWiothèque 

salions  qu'il  avait  eues  avec  les  idolâ- 
tres et  les  missionnaires.  Adam  vivait 
dans  le  temps  où  le  haut  clergé ,  après 
avoir  long-temps  travaillé  unique- 
ment à  la  propagation  delà  foi , com- 
mençait à  s'occuper  de  ses  Intérêts 
temporels  :  il  avait,  entre  autres,  à  ' 
écrire  Thistoire  de  sou  protecteiu, 
l'archevêque  Adelbert ,  homme  am- 
bitieux ,  courtisan  adroit ,  en  faveur 
auprès  de  l'empereur  Henri  III,  et 
toujours  occupe  des  moyens  d'élendrc 
et  d'élever  le  diocèse  où  il  régnait  !  il 
s'acquitta  de  cette  tAche  difficile  avec 
plus  de  sagesse  qu'on  De  s'attend  à 
en  trouver  chez  un  chanoine  du  1 1*. 
siècle,  (  yoy,  Adelbebt.  )  Il  avait 
beaucoup  lu  ,  et  aimatt  à  citer;  mais 
il  semble,  à  son  inexactitude,  qu'il 
cilait  presque  toujours  de  mémoire; 
son  style  est  simple  et  coulant  ,  plan 
de  rapprochements  sans  antithèses, 
mais  verbeux  et  lâche.  Il  fit  ou  voyf^e 
en  Danemark  ,  et  le  roi  SuéKon  Es- 
trithson ,  avec  lequel  il  s'entretint  plu- 
sieurs fois,  lui  donna  des  détails  pré- 
cieux sur  f  histoire  de  ce  royaume  : 
Adam  ,  de  retour  à  Brème  ,  écrivit 
un  Traité  géographique  sur  les  États 
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il  Nord,  d'après  ce  qu'il  avait  te-  son(^itaphe,etqueronv()yaitenrore 
njtilli  de  la  bancbe  taètae  du  roi  sur  son  tombeau  avant  ia  révolution, 
StKDOii.etGequ'ilavaitpuisédaiisrou-  on  remarque  ceux-ci  : 
vrage  d'Auschaire.  Cette  description  Undc  r^iMi  kci^o  i  ,:^u,  nnctpUa  n^a, 
fiit publiée  d'abordà  Stockhobn,  sous  ,  "-"'p--" .  f-*»--»"»,  -«...  -ow, 
le  litre  de  :  Chronographia  Scandi-  II  avait  (ait  quelques  ouvrages  de  de'-. 
naviœ,  i6i5,  iu-g",,  et  ensuite  à  yo'àoa;  ^a  Prose  en  l'honneur  de  la 
lej-de,  sous  ce  titre  :  De  situ  Danim  Fierse  ,  a  été  traduite  en  français 
etreli^Mtrum  trans  Daidam  regio-  dans  le  GratU  Marlial  de  la  Mère- 
mmnaturd,  i&ig.  Ce  petit  traité  est  de  Fie,  2Tol.in-4''.  iSSg. 
yml  à  l'édition  que  Mader  a  donnée  A.  B — t. 
de  l'Histoire  ecclésiastique  de  BrÉme  :  ADAM ,  dit  l'Ecossais  ,  parce  que 
^oique  pldn  de  labiés ,  il  est  curieus ,  sa  &mille  était  originaire  de  l'Ecosse , 
comme  le  premier  essai  de  géogra-  oulepBÉMOBTHz,  parcequ'ilétaitre- 
phiequiait  été  écrit  sur  TEurope  sep-  Ugieus  de  cet  ordre,  vivait  dans  le 
tentrionale,  notamment  sur  le  Jutland,  la'.  siècle.  S.  Nortbert,  instituteur  des. 
et  sur  plusieurs  îles  de  la  mer  Bal-  Prémonirés,  l'envoya  en  Ecosse  ea- 
tupie.  On  doit  aussi  à  Âdaopde  Brème  seigner  l' Ecriture-Sainte  et  professer 
les  premières  notions  de  l'intérieur  de  la  the'ologie.  Il  fut  depms  tii'^  de  cet. 
I> .Suède,  dont  Otb»' et  Wolfstau  ne  emploi, pour  être  fait  évêquedeWi- 
csnoaissaient  que  les  côtes,  et  de  la  tbern ,  et  mourut  en  1 180.  C'est  tout 
Russie,  dont  auparavant  te  nom  seul  cequenoussavonsde  savie.  Unepar-  ■ 
élait  connu  de  l'Europe  chrétienne.  11  tiedeses  œuvres  fut  imprim.  en  i5i8. 
s  étend  mSme  sur  les  des  Britanniques  On  en  a  fait  une  édition  plus  complet» 
qu'il  n'avait  point  visitées,  et  sur  les-  en  1659,  à  Anvers, tn-fcl.Cesont  des 
quelles  il  se  contente  4^  répéter  les  sermons  ,  des  traités  dogmatiques  et  ' 
contes  mervetttenx  de  Solin  et  de  des  lettres  pieuses.  Dans  un  temps  ou 
Harltanus  Capella.  Cette  description  la  science  était  très  rare ,  tout  ce  que 
des  pays  du  Nord  ,  si  précieuse  pour  des  savants  écrivaient  était  précieux 
"géographiedumoyenâge,  a  étécon-  et  précieusement  recueilli.  Voilà  ce 
EcrvéeparLindenbrogdansscsJcn))-  qu'il  faut  souvent  se  dire,  en  lisant 
tores  rerum  Germ.  septentrional. ,  dans  ce  Dictionnaire  les  titres  d'une 
Eamb.^   17^!   et  Muray,  l'un  des  foule  d'ouvrages  que  l'on  ne  connut    ■ 

frofesseurs  les  plus  distingués  de  plus  depuis  long-temps.  G — s. 
u/iiTersito  de  Gœtlingue ,  l'a  enrichie  ADAM-DE-LA-H  ALE  ,  ou  DE  LA 
d'nnsavanl commentaire. CVoy.JVb*-,  HALLE,  poète  français  ,  florissaît 
Cottunerti.  G(ellùi^erM,tom.  i)-Adain  vers  le  milieu  du  i3'.  siède.Onpour- 
de  firéme  avait  apporté  beaucoup  de  rait  le  considérer  comme  un  des  pre- 
ma  et  de  patience  dans  le  rassem-  miers  auteurs  dramatiques  français, 
élément  des  faits.  On  ignore  ïépoque  Parmi  ses  ouvrages ,  on  distingue  dei 
prérisede  sa  mort.  G— t.  Jeux,  petites  pièces  dialoguées,  mè- 
ADAM ,  de  St.- Victor  ,  chanoine  l^s  de  chants  ,  et  assez  semblables  k 
r^uLer  de  l'abbaye  de  St.-Victor-Iès-  nos  comédies -vaudevilles  ;  des  Chan- 
Paris  ,  surnomme  Le  Bossu  ,  né  à  sons  ,  des  Rondeaux  ,  des  Motets  , 
Arcas  ,  mort  en  1177,  fut  inhumé  dont  quelques-uns  sont  en  manuscrit. - 
dans  le  cloître  de  cette  abbaye.  Parmi  à  la  Bibliothèque  impériale.  Le  Grand- 
ies. 10  vers  qu'il  avait  composes  poui  d'Aussy  a   douie  na  extrait    a4»n. 
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Acnda  du  Jeu  /le  Rohin  et  de  Ma- 
non. Adam  eut  des  mœurs  très  n-lâ- 
chpts;raiis,  affaibli  par  la dcliauche , 
et  pfiit-ètri^  aussi  louiiDenle  par  ses 
remords ,  ïl  se  retira  dans  un  cou- 
vent, où  il  teiTiiina  ses  jours. 

P— I. 
ADAM  D'ORLETON  ,  néà  Hcre- 
fort ,  évèqiie  de  cette  rille ,  puis  ,de 
Vorchester,  et  enfin  deWincltestcr, 
dans  le  i4*-  siècle ,  joignit  à  des  lii- 
inières  et  du  talent  uu  esprit  btri- 
gnnt  et  fartieux ,  et  n'a  figuré  dans 
t'histi.ire  qu'en  prenant  une  part  trop 
active  ans  troubles  qui  ont  agité  le 
r*gne  du  faible  Edouard  II.  Il  ne  mé- 
rite même  une  place  dans  ce  Diction- 
naire que  par  une  anecdute  liès-sus- 
pecte,  quoique  rapportée  par  quelqiies 
hi^tl)l■iens ,  mais  qui  offre  on  trait 
assez  siugiiliiT  de  l'espiit  des  temps 
auiquels  elle  appartimt.  On  préti^nd 
qn'ayant  cle'  consulté  par  le*  factieux 
([ui  servaient  les  vues  ambitienses  el 
cnielles  d'IsabfUe  ,  femme  du  roi  , 
pour  savoir  s'il  convenait  de  tuer  ce 
ma'hcureuxjprinceirévèquere'poiiilit, 
comme  les  oracles  de  l'autiqnilé ,  par 
une  plu-ase  à  double  sens  :  Edwardum 
occidere  noliie  timere  banSm  est. 
On  voit  qu'en  plaçant  une  rirgiile 
après  noliie,  ou  en  la  transportant 
après  timere,  cela  pouvait  signifier  , 
on  :  a  GardcE-vous  detucr  le  roi,  il  est 
nboii  de  craindre;  »  on  bien  :  n  PIo 
»  craignez  pas  de  tuer  le  roi ,  c'est  une 
»  bonne  iction.  »  Il  est  difReilc  de 
croire  qu'un  homme  d'esprit  ait  pu 
espérer ,  par  un  si  misérable  subterfu- 
ge ,  d'écliapper  à  l'imputation  d'avoir 
conseille'  reMlemenl  le  meurtre.  On 
ne  connaît  point  la  date  de  la  naissance 
d'Adam  d'OrIclon  ;  mais  on  croit 
couinmnément  qu'il  mourut  en  i3;5, 
ateiigle  et  dans  un  âge  avancé, 

X— B, 

ADAM  (Melchioei),  né  dans  le 


ADA 

i6".  siècle,  dansleterritoire  de  Grot- 
>kaw,  en  Silésie,  de  parents  peu  for- 
tunés ,  fit  ses  études  dans  le  collée  de 
Brieg ,  sous  la  protection  des  dues  de 
ce  nom  ;  fut  précepteur,  puis  rec- 
teur d'un  collée  à  Heidelberg  ,  et 
mourut  en  i6'i2.  Ses  ouvrages  sont: 
] .  Apographummomtmentorum  Hei- 
rfe/fcer^CTWi«jn ,"  Heidelberg ,  f()i2, 
in-^".;  ce  n'est  pas,  comme  on  l'a  pré- 
tendu, nne  description  des  monuments 
d'Heidelberg,  mais  un  recueil  d'éptta- 
phes,  ainsi  que  l'annonce  le  titre,  qui 
signifie  :  Copie  écrite  des  momments, 
etc.  ;  H.  Parodiœet  Metaphrases  Ro~ 
ratiarue,  Francfort,  r6ifi,  in-8°.; 
III.  f'iue  Germanorum  philosopha' 
rum,  Hefflelberg,  i6i5-2o,  4  vol. 
in-S".,  consacrés, le  r'.aus  phitnso- 
phes,  c'est-à-dire  aux  p«ètes,  buma- 
nistes  el  bisibriens,  le  3'.  aux  théo- 
logiens, le  3'.  aux  jurisconsultes, 
le  4''-  aux  médecins  ;  IV.  Décades 
âuœ  continentes  vitas  Theologfiram 
f.xleroriim  principum  ,  Francfort , 
1618,  in-8",;  ces  deux  derniers  ou- 
vrages ont  été  réunis  et  réimprimés 
à  Francfort,  t65J,  5  voLin-^".,  et 
cni^oG,  I  vol. in-folio, sonscetiire; 
Dignonimlaitdevirorum,  ifuos  Tna- 
sa  vetat  mon ,  immortalitas.  a  Je 
»  me  sens,  dit  Bayle,  très-redevable 
M  aux  travaux  de  Mcicliîor  Adam.  ■  Mo- 
réri  l'a  souvent  mis  à  contribution. 
D  Les  Itithéiicns ,  dit  Baîtlct ,  rcpro- 
H  cbcnt^  notre  auteur  d'avoir  insulté^ 
n  quelquefois  à  la  mémoire  de  ceux  qui 
B  ont  rendu  les  plus  grands  services  k 
■a  lauonvellercligion;maislesca)vinis- 
B  tes,  doul  il  suivait  les  dc^tnes,  ne  lui 
»  fontpas  ce  reproche;  au  reste,  il  faut 
»  avouer  que  ces  vies  des  hommes  il- 
■  lustres  (  tous  protestants,  it  l'excep- 
u  ti:in  d'une  vingtiîae  allemands  on 
»  flamands),  sont  un  ouvrage  de  grand 
»  travail  ;  l'auteur  s'éiant  donné  la 
»  peine  de  tirer  ce  qu'il  dit  de  la  \ie  et 
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B  des  écrits  de  ceux  dont  il  parle ,  de 
I  leurs  ouvrages  mêmes  ou  de*  élises 
■  qu'où  a  laits  d'eux  après  leur  mort.  » 
Adam  ne  parle  que  de  personnages 
du  i6'.  sièclectducoiauieticemeutdu 
t^'. siècle. HenoingWiiieadunne,  à 
l'exemple  de  Melchior  Adam,  les  vies 
des  Théologiens  du  i  ■]'.  siècle ,  sons 
le  tiLre  de  Diarium  Biograpkiciim  , 
etr,  Melchior  Adam  a  fait  réimprimer 
à  Hcidçlberg,  en  ifir'j  ,  le  dialogue 
d'Érasme  :  De  optimo  génère  dicendi, 
et  CD  i(>i8,  Avec  quelques  noies  de  sa 
£içou ,  X'Oralio  pro  M.  Tullio  Cicé- 
rone de  ScaUger  coutre  Erasme.  L'ffis- 
wria  eccUsiasiica  eccleske  Ham- 
burgertsis  et  Bremensis  ,  que  le 
Citalogue  d'Oïford  aEtpbue  à  Melchior 
Adam,  est  d'Adam  de  Brème  ,  (  Foy. 
ce  nom).  A.  11— T. 

AI)AM  (  Jean  ) ,  jésuite  ,  natif  du 
Limousiu,  prêcha  le  carême,  en  i65C, 
au  Louvi'c  ,  en  présence  du  roi  et  de 
U reine,  et  mourut  supérieur  de  la 
maison  professe  de  Bordeaux,  le  la 
mai  1684.  Il  s'est  acquis  plus  de  ré- 
putation par  son  zèle  contre  les  nou- 
veaux disciples  de  S.  Augustin  ,  qu'il 
appelait  le  docteur  bouillant  et  l'Afri- 
cain échaufré,que  par  ses  ouvages,  dont 
les  principaux  sont  :  L  des  Sermons 
four  un  vivent ,  Bardeau:\  ,  iG85  , 
in^".;  II.  une  Octave  de  Conlro- 
versesur  le  SL-Sacremeni  de  l'autel, 
où  les  paroles  de  J.-C.  sont  prises  en 
figures  par  les  protestants ,  et  en  vé- 
rité par  les  catholiques  ;  Bordeaux , 
1675,10-8°.;  m.  Triomphe  de  la 
trèsSaiiUe-Euckarislie,  etc.,  contre 
le  ministre  Claude ,  Sedan ,  1 67 1  , 
in-12;  Bordeaux,  1672,  in-8".  Le 
père  Adam,  en  prêchant  en  iG55  la 
Passion  à  St-Germain-l'Auxerrois, 
fit  un  rapprochement  des  parisiens 
avec  les  juifs ,  et  compara  la  reine  à  la 
Vierge ,  et  le  cardinal  Maz.irio  à  S. 
Jean  l'évangéliste.  Ce  sermon  fut  très 
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mal  re;u  à  la  cour;  sur  quoi  un  sei- 
gneur dit  a  la  reine  qu'il  était  préada- 
miie.  La  reiue  lui  demanda  ce  que 
cela  voulait  dire  :  k  C'<?st  que  je  nu 

■  crois  pas,  madame,  lui  réplîqua-t- 

■  il ,  que  le  Père  Adam  soit  le  premier 
V  des  hommes,  b  A.  B— t. 

ADAM    (LAUSEDT-SiGISBEftT), 

sculpteur,  naquit  à  Nancy,  le  10  fé- 
vrier 1700.11  fui  Icfil'iaînc'dejacob- 
Sigisbert  Adam ,  qui  e^cr^t  la  sculp- 
ture ,  et  s'était  acquis  dans  sa  province 
quelque  considération.  A  l'igc  de  18 
ans  ,  il  se  rendit  à  Metz;  mais  le  désir 
d'étendre  sa  réputation  le  conduisit 
bientôt  à  l^aris ,  où  il  arriva  en  171  çf. 
Après  4  années  de  travaux,  il  obtint  le 
premier  prix ,  et  alla  en  qualité  de 
peusionnaire  du  roi  ,  à  Rome,  où  il 
passa  dix  ans.  Le  cardinal  de  Poli- 
gnac  lui  fit  restaurer  13  statues  en 
marbre ,  dites  la  F.imillc  de  Licomèdc, 

3ue  l'on  venait  de  découvrir  à  u  lieues 
e  Borne ,  dans  les  ruines  du  palais  de 
Marius.  Adam  s'acquitta  avec  succès 
d'un  genrede  travail  qid  ne  donne  pas 
aux  artistes  une  réputation  propor- 
tionnée aux  difiicultes.  Il  restaura  pa- 
iement divers  autres  morceaux  de 
sculpture  antique  dont  le  roi  de  Prusse 
fit  1  acquisition  dans  la  suite  ,  et  qui 
furent  transportés  à  Berlin.  Lorsqu'on 
eut  l'intention  d'ériger  à  fiome  le  vaste 
.  monument  counu  sous  le  nom  de 
Fontaine  de  Trévi,  Adam  fut  l'un  des 
seize  sculpteurs  que  l'on  chargea  de 
donner  des  dessins  à  ce  sujet ,  et  sa 
composition' riche  et  spirituelle  Jut 
adoptée  par  le  pape  Gémeitt  XII  jmais 
les  artistes  italiens ,  toujoui's  jaloux 
des  talents  ultramontains ,  firent  dif- 
férer l'exécuiioa  de  cette  fontaine.  Au 
moment  où  Adam  allait  enlja  s'en  oc- 
cuper ,  les  offres  avantageuses  que  lui 
fît  le  gouvernement  de  sa  patrie ,  le 
portèrent  ^  revenir  eii  France.  U  par- 
tit ,  après  s'être  iait  .aggrégef  a  l'ucade- 
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raie  de  St.-Luc  de  Borne ,  el  à  celle  de 
Bolide.  Sa  première  production , 
après  sou  ret<)ur  en  France ,  fut  un 
Groupe  de  la  Seine  et  de  ta  Marna 
pour  la  cascade  de  St.-Cloud.  Il  tra- 
vailla ensuite  à  Choisi ,  pour  le  duc 
d'Anlin,elc.,etfiitreçule:i5maii73^, 
memlire  de  l'Acadenùe ,  dont  on  le 
nomma  dans  la  suite  professeur.  Son 
morceau  de  réception  représentait 
Neptune  calmant  lesjlots ,  et  a^ant 
à  ses  pieds  un  triton,  et  non  Pro- 
jneihée  enchaîné  au  rocher ,  comme 
l'ont  dit  quelques  biographes  :  ce  der- 
nier ouvrage  fut  le  morceau  de  récep- 
tion de  Nicotas-Seliasticn  Adam ,  frère 
de  Lambert-Sigishert.  Parmi  plusieurs 
autres  ouvrages,  Adam  fit  alors  le 
groupe  de  Ifeptime  et  /imphitriteponr 
le  bassin  dit  de  Neptune,  à  Versailles. 
Il  y  employa  5  années ,  et  obtint , 
outre  'le  prix  de  son  travail ,  une  pen- 
sion de  5oo  liv.  La  figure  de  S.  Jé- 
rôme qu'il  fit  pour  les  Invalides  ,  et 
que  l'on  voit  maintenant  à  Sl.-Boch , 
fut  regardée  comme  un  de  ses  meil- 
leurs ouvrages.  Elle  suffirait  pour 
donner  une  idée  précise  de  sa  manière 
et  de  ses  talents  ;  on  y  reconnaît  que 
cet  artiste  travaillait  bien  le  marbre  , 
et  qu'il  ne  manquait  ni  d'une  certaine 
correction  dans  le  nu ,  ni  de  quelque 
ele'gasce  dans  les  draperies  ;  mais  le 
mauvais  goût  qui  régnait  de  son  temps 
l'entraîna  dans  une  fausse  route.  Au 
lieu  de  s'en  tenir  à  la  majestueuse  sim- 
plicité de  l'antique,  et  de  ne  deman- 
der à  son  art  que  ce  qu'il  en  pouvait 
obtenir ,  Adam  ,  à  l'exempte  duTier- 
nin  et  de  quelques  autres  sculpteurs , 
semble  avoir  voulu  rivaliser  avec  la  ' 

Seinture  ,  en  cherchant  à  produire 
es  effets  auxquels  celle-ci  peut  seule 
atteindre.  En  un  mot ,  ce  maître  qui 
attachait  une  grande  importance  au 
travail  de  son  ciseau  ,  ne  sera  jamais 
place  que  dans.  la  seconde  ou  même 
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la  troisième  classe  des  sculpteurs  ,  et 
ses  ouvrages  no  rappelleront  qu'une 
époque  de  décadence.  Les  autres  ou- 
vrages de  Lambert-Sîgisbcrt  Adam 
sont  :  le  groupe  de  cinq  figures  et  de 
cinq  animaui  en  plomb  bronzé,  à  Ver- 
saillesj  le  bas-relief  de  la  chapelle  de 
Ste.-Elisabelh ,  en  brome  ;  deux  grou- 
pes enhronïc, représentant  ïn  Chasse 
et  la  Pèche ,  h  Berlin  ;  Mars  caressé 
par  l'Amour,  à  Bellevue  ;  une  statue 
représentant  l'Enthousiasme  de  la 
Poésie.  Adam  publia  e»  i^54nnfle- 
cueil  de  Sculptures  antitjues  grec~ 
mies  et  romaines,  dont  il  avait  fait  les 
dessins.  C'étaient  les  gravures  de  mor- 
ceaux de  sculpiure  qu'il  avait  acbet^ 
pour  la  plupart  des  héritiersdu  cardi- 
nal de  PoUgnac.  Il  mourut  d'une  at- 
taque d'apoplesie,  le  i3  mai  1759, 
âgé  de  59  ans.        '  D — t, 

ADAM  (  NicoL  As-Sés  *»tien  ),  scdp- 
teur ,  frère  du  préCe'dent ,  naquit  à 
Nancy,  le  nmars  1705.  Il  étudia  souc 
son  père,  et  à  Paris,  jusqu'à  l'âge  de 
1 8  ans,  Acette  époque ,  il  travailla  pen- 
dant 1 8  mois  k  un  château  près  de 
Montpellier ,  puis  il  partit  pour  Borne 
en  1 736.  Il  obtint ,  en  1 738 ,  au  Ca- 
pitole ,  l'un  des  prix  de  1  académie  de 
St.-Luc.  Son  frère  aîné  et  tm  troisième 
Ji'ère ,  Françws-Gaspard  Adam  étaient 
alors  dans  la  même  ville.  Ils  travail- 
lèrent de  concert ,  et ,  après  neuf  ans 
de  séjour  ,  Nicolas  -  Seliastien  Adam 
revint  à  Paris,  Après  quelques  con- 
trariétés ,  il  fut  reçu  à  l'Acadâoie.  11  de- 
vait donner  pour  son  morceau  de  ré- 
ception, Prométhée  défaire  par  le 
F'autour;  mais  il  ne  termina  cet  ou- 
vrage que  dans  la  suite.  L'année  sui- 
vante ,  il  exécuta  pour  la  chapelle  du 
roi  à  Versailles,  un  bas-relief  enbfOBie, 
représentant  le  Martyr  de  Ste.  Vic- 
toire,  sons  l'empereur  Décius.  ïl  se- 
conda quelque  temps  son  frère  dans 
les  travaux  du  Bassin  dt  Ne^ime  ,- 
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nuis  il  est  assez  rare  que  deux  frères , 
lorsqu'ils  exercent  le  m^e  art ,  vi- 
Tent  en  bonne  intdllgence.  11  aban- 
donna l'ouvrage  avant  qu'il  fïk  termi- 
né ,  et  travailla  pour  l'hôtel  Soubise ,  la 
Cbambre  des  Comptes  et  l'abb^e  de 
6t.-DeDts.  n  concourut  pour  le  Mauso- 
lée da  cardinal  de  FUiay,  avec  Bou- 
chardon  et  Lemoyne  ,  et  le  public  lui 
accorda  le  prix  ;  mais  Lemoyne  fiit 
charge  de  rcxécutton  de  ce  monument. 
lie  Tombeau  de  la  Baine  de  Pologne, 
épouse  de  Stanislas,  fut  le  plus  impor- 
tant de  ses  ouvrages  :  il  l'eiëcuta  dans 
l'églisedeBon-Secours,  près  de  Nancy. 
Le  Prontélhée  parut  enfin  au  salon  de 
1 763 ,  et  le  roi  de  Prusse  en  fil  offrir  à 
rartiste  5o,ooo  fr.;  mais  Adam  eut  la 
délicatesse  de  répandre  que  ce  mor- 
ceau ,  faitpouT  le  roi  son  maître,  ne  lui 
appartenait  pas.  N-'âdustien  Adam 
mounnlea7inars  ly^Sjà^Sans.Ce 
qu'on  aditdelamanièrcdeson  fi-cre, 
peut  paiement  lui  ^re  applique!  Le  tra- 
vail du  marbre  et  la  recherche  d'idées 
iog^uieuses  fixaient  surtout  son  atteo- 
lIoD.  U  demandaittons  les  jours  k  Dieu, 
dans  sa  prière  ,  de  n'être  ni  le  pre- 
mier ni  le  dernier  dans  son  art;  mais 
de  se  tenir  dans  un  milieu  honorable  , 
poor  ëriler  4'exciter  la  jalousie  ou  de 
tHober  dans  le  mépris.  Sa  prière  fut  à 
peu  près  exaucée.  D — t. 

A  D  A  M  (  François  -  Gaspard  ) , 
frère  des  précédents,  naqnil  à  Nancy 
CD  1710,  et  fut  comme  eux  élève  de 
lear  père.  Le  produit  de  quelques  ou- 
vrages qu'il  fit  dans  le  Baîrois ,  le  mit 
CD  àat d'aller ,  m  1738,  rejoindre  ses 
fières  à  Rome.  Son  frère  aîné  lui  ap- 
prit à  travailler  le  marbre.  François- 
Gaspard  Adam ,  revenu  à  Paris ,  gagna 
le  premin  prix  de  l'Académie  ,  et  re- 
tOQmaen  1^4^  à.Bame,  où  il  acheva 
sesétudes.  Arrive' de  nouveau  à  Parb, 
il  agit  de  concert  avec  son  frère  aine' 
pour  aller  à  Berlin  à  la  place  de  Nico- 
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las-Sébastien ,  qui  avait  Aé  mandé  par 
le  roi  de  Prusse,  Ce  dernier  ne  crut 
pas  devoir  rédamer  contre  cette  su- 
percherie ;  et ,  après  avoir  trav'ùllé 
plusieurs  années  à  Berlin ,  François- 
Gaspard  Adam  revint  à  Paris  ,  où  il 
mourut  eu  1 759.  D— t. 

A  D  A  M  (  Nicolas  )  ,  né  à  Paris 
en  1716,  fut  élève  de  LouisLe Beau, 
et ,  à  son  tour ,  professa  pendant  plu- 
sieurs années  avec  distinction  l'élo- 
quence au  collège  de  Lisieux.  Le  duc 
deGhoiseul,  qui  avait  beaucoup  d'a- 
mitié pour  lui,  l'envoya  â  Venise, 
comme  chargé  d'affaires  auprès  de  U 
république.  Adam  y  resta  aoitte  ans. 
U  revint  en  France ,  où  il  donna  quel- 
ques livres  élémentaires  ,  et  mourut 
à  Paris  en  1792.  On  a  de  lui:  L  La 
vraie  Manière  d'apprendre  une  lan- 
gue quelconque,  vivante  ou  morte, 
par  le  moxen  de  la  langue  fran- 
çaise, 1787,  5  vol.  in-8°. ,  pluùeurt 
fois  imprimés  ;  ils  contiennent  :  1'. 
Grammaire  française ,  ■f.  Grammaire 
latine,  3".  Grammaire  italienne,  4'- 
Graramaire  anglaise.  S'-*.  Grammaira 
allemande  ;  11.  les  ifualre  chapitres, 
de  la  Saison,  de  r  Amour  de  soi ,  de 
VAmowr  du  prochain  ,  de  la  Verta, 
1780,  in-S".;  ouvrage  que  l'auteur, 
dit  Desessarts  ,  avait  présenté  sons 
quatre  faces,  en  bon  «ten  mauvais 
latin ,  en  bon  et  en  mauvais  français  ; 
m.  Traduction  littérale  des  œuvres 
d'0oracg,inS-j,  a  vol.in-8''.;IV. 
Traduction  littérale  des  œuvres  de 
Phèdre;\.  Traduction  italiennede 
Phèdre;  VI.  Traduction  liaérale'de 
/iasselas ,  roman  de  Johnson.  Adam 
savait  presque  toutes  les  langues  de 
l'Europe,  et  possédait  à  un  rare  degré 
le  talent  de  communiquer  ce  qu'il  sa- 
vait. A.  B-T. 

ADAM ,  ou  ADAMI  {  Jacob  ),  ec- 
clésiastique de  Poméraoie ,  qui  fil  ses 
études  à  Oantzig  :  il  fut  prédicatetir  A 
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Bensheim  en  Alsace,  rt  y  enseigna  la 
rclît^ion  réfûrmee.  Ayant  obluiiu  la  eu* 
re  de  Ste.-F.li.sabeth  à  Dantùg ,  il  fit 
ptiuieurs  innov.-itions  dans  les  dogmes, 
abolit  la  confession,  répliqua  l'a  ni  de 
de  la  Grâce  comme  le  faisaient  les  ré- 
firmcs ,  introdiii  it  le  catei^sme  da 
Beidfiberg  ,  et  s'attira  de  violentes 
querelles  avei;  Miiliel  Colet  it  Jean 
Wattlier.  On  a  de  lui  plusieurs  disser- 
tations théologiques.  G — i. 

AOAM  (  Robert  )  ,  archilerle  cé- 
lèbre,ne  en  171K,  àKirkaldy,dau5 
le  ci>mte'  de  Fife  en  b^sse ,  fit  ses 
études  à  Edintbourg.  Un  g  ùt  de  pré- 
férence pour  les  arls  du  dessin  se 
^stiogua  en  lui  de  bonne  heure ,  et  le 
porta  vers  l'e'lude  de  l'architecture.  Il 
fit  le  TOyage  d'Italie  aux  fixais  du  gon- 
vcmement  d'Angleten'e ,  qui ,  à  l'imi- 
tationdeceluide  France,  entretient  à 
Borne  nn  certain  nombre  d'elèves: 
Avant  de  revenir  dans  sa  patrie,  il 
visita  différentes'  parties  de  l'Ilalic , 
pour  y  e'tudier  les  monuments  des  arts, 
«I  il  y  conçut  le  plan  d'uu  ouvrage 
^u'il  puUia  ensuite  ,  et  dont  ou  par- 
lera plus^cn  détail  k  la  fin  de  cet  ar- 
ticle. De  retour  en  Angleterre,  il  s'é- 
tablit k  Londres  ,  où  il  constiniisit 
plusieurs  édifices  qui  lui  firent  une 
grande  l'cpulation ,  quoiqu'ils  n'aient 
rien  de  distipgué  dans  les  grandes 
parties  de  l'architecture.  Le  talent  par- 
ticulier de  l'ariiste  ne  se  montre  que 
dans  l'art  des  distribudons  intérieures, 
et  surtout  dans  les  ornements,  où  il 
a  montre'  de  l'ori^nalité  et  de  la  va- 
riété ,  et  quelquefois  même  une  sorte 
de  grandeiv.  Il  fut  nommé,  en  ijGa  , 
architecte  du  roi;  mais  en  i'^tiÔ  ,  il 
donna  sa  démissioa  de  cette  place , 

£arce  qu'il  fut  nommé  député  au  par- 
vient britannique ,  comme  représen- 
tant du  comte  de  Kinross  en  Ecosse. 
B  mourut  en  179a,  de  la  rupture 
d'un  vaisseau  dans  la  poitiiue,«t  fut 
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enterré  avec  upe  pompe  eitraordï< 
nairc  ;  beaucoup  depersonnes  de  dis- 
tinction et  na  grand  nombre  d'artistes 
accompagnèrent  son  convoi ,  et  sa  fa- 
mille lui  a  lait  élever  un  monument 
dans  l'abbaye  de  Westminster.  La 
noblesse  de  son  caractère,  la  supé- 
riorité de  SCS  talents ,  et  l'étendue  de 
SCS  connaissances,  faisaient  recher- 
cher sa  société.  11  fut  l'ami  de  Hume , 
de  Robertson,  d'Adam  Smith ,  de  Fer- 
cusou ,  etc. ,  et  vécut  dans  l'intimité 
oe  plusieurs  autres  personnages  illus- 
tres de  la  Grande-Bi;elagoe.  Il  a  cons- 
truit un  grand  nombre  d'çdifices,  tant 
publics  que  particuliers ,  à  Edimbourg 
et  à  Glascow  ;  tt  ces  bâtiments  sont 
d'un  goût  d'architecture  plus  noble  et 
plus  pur  que  ceus  qui  existaient  au- 
paravant dans  ces  deux  villes.  II  a 
construit  aussi  dans  plusieurs- cam- 
pagnes ,  des  châleaus:  et  des  maisons 
Ctieulières  dont  on  ne  peut  pas 
;r  te  bon  goût  de  composition.  La 
plupart  sont  dans  te  style  gothique  ; 
mats,  en.  cela,  l'on  peut  croire  qu'il 
s'est  plutôt  assujéti  au  goût  des  pro- 
priétaires ,  qu'il  n'a  suivi  le  sieu  pro- 
pre :  c'est  une  dispos^on  qui  paraît 
naturelle  aux  Anguis.  >I>es  principes 
de  l'architecture  grecque^  ont  été  im- 
portés par  des  nommes  d'espiit  qui 
avaient  voyagé  eu  Italie;  ils  ont  été 
suivis  par  quelques  architectes  qui  ont 
bien  étudié  leur  ail.  Ils  x>nt  été  ap- 
pliqués avec  SUCCÈS  h  un  assez  grand 
nombre  de  bâtiments  ;  mais ,  en  par- 
courant l'Angleterre ,  en  examinant  la 
multitude  d'alises,  de  maisons  et  de 
châteaux ,  répandus  dans  les  villes  et 
dans  les  campagnes,  on»'apperçoit  que 
le  goût  dominant,  et  pour  iûiisi  dire 
le  goût  nafional ,  est  pour  l'architec- 
ture gothique.  Robert  Adam  s'était 
associé  dans  tous  ses  travaux  un  frère, 
architecte  comme  lui ,  mais  qui  avait 
plus  d'Jiabileté  daios  la  partie  méca> 
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niifae  de  Fart ,  que  de  çéme  et  d'hi- 
Tention  :  ce  dernier  mérite  apparie- 
luil  tout  eutier  à  Robert.  La  plus 
cousidérable  des  constructions  qu'ils 
ont  fiiites  à  Londres ,  est  une  suite 
de  maisons  bdties  sur  un  plan  uni- 
forme sur  le  bord  de  la  Tamise,  et 
qui  a  conserve'  le  nom  d'.4/Ie!phi, 
commfe'tantl'ouvragedcs  deux  frères. 
Un  Anglais,  quia  vu  les  ouvrages  des 
Adam ,  et  qui  en  parle  en  juge  éclairé 
de  l'art,  mais  avec  une  partialité  que 
nous  ne  pouvons  approuver ,  a  écrit 
que  le  siylc  de  l'arctiitecte  écossais 
Ktceriaineiuent  ■  très  supérieur  à  ce- 
>lui  de  tous  les  architectes  français, 
isans  exception  ,  qui  ont  vécu  sou» 
•  Louùi  XV.  M  L'auteur  de  cet  article 
netonnaît  pointle^bâtimentsdontles 
Adamsont  décoré  Edimboui^et  Glas- 
ton  ,  mais  il  a  vu  ceux  qu'ils  ont 
(«Dsimits  à  Londres ,  et  il  ne  peut 
pi  croire  qu'ils  aient  fait  nulle  part 
rien  de  comparable  à  l'église  de  Ste.- 
Generiève  et  aux  écoles  de  médecine 
de  Paris.  La  réputation  que  Boliert 
Adam  s'est  acquise  se  serait  concen- 
trée dans  son  pays ,  s'il  n'avait  donné 
d'autres  preuves  de  son  talent  qui  l'ont 
^t  connaître  au  dehors.  Il  a  publié 
nnc  espèce  d'onvf âge  périodique,  con- 
sistant eu  desAins  ,  particulièrement 
d'ornements  d'architecture,  qui  ont 
ODtribué  à  répandre  un  meilleur  goût 
pour  tout  ce  qui  tient  à  la  décoration 
Hài'omement,nun-seuleinent  en  ar- 
chitecture ,  mais  encore  dans  les  ma- 
nufactures et  les  ar!s  où  le  dessin  entre 
comme  objet  essentiel.  Celle  de  ses 
productions  qui  assure  le  plus  solidc- 
Dtent  sa  pépiitation  ,  est  la  Descrip- 
tion des  ruines  du  Palais  de  Vempc 
nurDioclétien,  à  Spalatro  enDal- 
nalie,  dnntil  Et  fairelesdes«iuselles 
gravures  en  Italie ,  et  qu'A  publia  k 
Londres,  en  i  ^64,  Rr.  in-fol.Cemagni- 
Ëque  ouvrage,  aussi  iûléressaMtpai'  la 
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grandeur  du  monument  qu'il  met  sous 
nos  yeux ,  que  précieux  par  la  beauté 
de  l'exécution ,  est  digne  de  faire  suite 
aux  ruines  de  Palmyre  et  de  Balbeck  , 
que  l'on  doit  aussi  a  des  compatriotes 
de  R.  Adam.  Il  a  mis  a  la  tète  une 
introduction  assez  étendue  et  très-bien 
écrite ,  qui  jette  de  nouvelles  luraières 
sur  l'architecture  des  Bomains ,  dont  il 
ne  reste  guère  que  quelques  édifioes 
publics ,  tandis  qu'une  foule  de  bâti- 
ments élégants  et  superbes ,  habités 
par  des  dtoyens  de  Rome ,  ont  entiè- 
rement dispani.  A  peine  reste-t-U  qnd- 
ques  vestiges  de  ces  maisons  de  cam- 
pagne innombrables  dont  l'Italie  était 
couverte,  quoiquelesitomains eussent 
prodigué,  pour  les  élever  et  les  embel- 
ur ,  les  richesses  et  les  dépouilles  du 
Bttonde.  R.  Adam  déplore  la  destruc- 
tion de  toutes  ces  habitations  particu- 
lières. Les  ruines  du  palais  de  Dîoclé- 
tien  ,  à  Spalatro,  sont  le  seul  monu- 
ment de  ce  genre  que  le  temps  ait 
épargné  :  c'est  le  palais  où  DiocTétien , 
après  avoir  résigné  l'empire ,  passa  les 
neuf  dernières  années  de  sa  vie.  On 
connail  le  goût  de  cet  empereur  pour 
l'architecture;  d  avait  fait  construire 
un  grand  nombre  de  beaux  édifices  : 
ses  bains  publics ,  qu'on  voit  à  Rome , 
sont  un  des  anciens  bâtiments  les  plus 
magnifiques  et  les  plus  entiers  qui  se 
soient  conserves.  Tous  ces  motifs  dé- 
terminèrent B.  Adam ,  lorsqu'U  était 
en  Italie ,  à  entreprendre  le  voyage 
de  Spalatro.  M.  Clérisseau ,  an^itecte 
français,  dont  on  connaît  le  talent 
et  les  connaissances  dans  les  antiqui- 
tés ,  accompagna  l'architecte  anglais , 
qui  avoue  avec  regret  qu'il  ne  put 
trouver  aucun  artiste  de  sa  nation  en 
état  de  le  seconder  dans  ses  travaux, 
11  faut  voir ,  dans  l'introduction  dont 
nous  avons  parle ,  les  difficultés  de 
plusieurs  genres  que  B.  Adam  eut 
à  surmonter  pour  mener  à  fin  celte 
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i;Fande  eatrepi'ise.  Il  y  déploya  autant 
d'intelligence  et  de  courage  qu'il  a 
montre  de  zèle  et  de  taleol  daus  l'exé- 
cution de  l'ouvrage,  qui  recomman- 
dera son  nom  à  la  postent^.  Les  des- 
(ius  desesouvragesd'architectureont 
élÉ  gravés  et  recueillis  à  Londres ,  en 
'  Ï778,  a  vol,  in-fol.  S— D. 

ADAM(Maitiie).  Foj'.BihLAvr. 

ADAMAN,  onADOMAN,  abbé  de 
Jona  ,  vivait  ,  selon  Vossius  ,  vers 
l'an  690.  H  eut  le  bonheur  de  donner 
l'hospitalité  à  un  évèque  français,  nom- 
mé Arculphe,  jeté  par  la  tempête  sur 
les  côtes  d'Irlande.  Arculphe  avait  vi- 
sité la  Terre  Sainte  ;  il  fit  à  son  hôte 
le  récit  de  son  voyage  ,  qui  servit  à 
ce  dernier  à  composer  sa  Description 
de  la  Palestine.  Adaman  présenta  son 
ouvrage  au  roi  Alfred ,  qui  l'accueiltil 
avec  distinction.  Ce  fiit  dans  le  moyen 
âge  un  des  livres  classiques  des  pèle- 
rins de  Jérusalem  ;  et  il  contribua 
puissamment  à  faire  naître  le  désir  de 
visiter  ces  contrées.  Parmi  les  antres 
ouvrages  d'Adaman ,  on  remarque  une 
Fie  -de  S.  .Colomban ,  évêque  de 
Luxenil.  L.  R-— e. 

ADAMANTIDS,  médecin  ,  était,  à 
ce  qu'on  croit,  juif  de  naâon ,  et  de- 
meurait h  Alexandrie.  Il  passa  ensuite 
àConstantinopIe,  et  s'y  fit  catholique. 
Il  dédia  a  l'empereui-  Constance  un 
ouvrage  en  deux  livres  sur  la  Physio- 
gnomonie,  qui  nous  est  parvenu,  et 
a  été  imprimé  plusieurs  fns  avec  d'au- 
tres autears  du  même  genre.  Quoique 
rien  ne  soit  plus  conjectural  que  l'art 
dont  Adamanlius  a  traité  ,  il  pouvait 
toutefois  mettre  dans  son  livre  plus 
d'ordre,  de  méthode,  et  surtout  ne 
pas  tomber  dans  des  contradictions 
choquantes.  On  trouve  cet  ouvrage 
dans  un  des  volumes  de  l'édition  d'A- 
ristote  donnée  par  Sylburge',  et  dans 
les  Scriptores  Physiognomoniœ  ve- 
ieres gr.laU cwd  J.  G.  Fied.  Fran- 
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zii,  Mtenburgi,  1780,  în-tî°;  coHcc- 

tion  doimée  avec  peu  de  soin ,  comme 

toutes  les  éditions  de  Franzius.  G — b. 

AD  AMI  (ToBiE).  Foy.  Cucpa-  , 

ADAMI(Adah),  bénédictin,  né  à 
Mulheim,  près  de  Cologne,  en  1610, 
abbédeMurhart  en  Souabe,  etévéquc 
d'Hicrapolis.  En  i643 ,  les  prdats  dn 
duché  de  Wirtemberg  le  chargèrent  de 
les  représenter  dans  la  négociatioii  du 
traité  de  Westphabe.  Il  écrivit  l'his- 
toire de  ce  traité  sous  ce  titre  :  Arcaïut 
pacis  ffestphaliere ,  Francfort-snr- 
le-Mein  ,  in-i".  Cet  ouvrage  est  feit 
avec  esprit  et  impartialité  :  comme  la 
première  édition  était  très  laulive ,  J,- 
God,  deMeiem  en  donna  une  nouvelle 
en  I  ^S-j ,  sous  le  titre  :  Historica  re- 
latio  de  paeificatione  Osnabrugo- 
Monasteriensi,  etc.  Cette  édidon  fut 
faite  sur  le  manuscrit  original  qui  se 
trouvait  à  Hildeshcim.  G — t. 

ADAMI  (  LioNABDO  )  ,  naquit  le 
la  août  1690,  à  Bûlsena  en  Toscane. 
Il  était  encore  enfant ,  lorsqu'il  fut  en- 
voyé aBome,  chez  son  onde,  l'abbé 
Andréa  Adami  ,  excellent  musicien 
attaché  au  cardinal  Fietro  Ottoboni. 
A  l'âge  de  onze  ans ,  le  cardinal  Otto~ 
boni  le  fil  entrer  au"  séminaire  de 
Rome ,  où  il  fit  tant  de  progrès ,  qu'au 
bout  de  deux  ans ,  il  avait  terminé  son 
cours  de  physique.  Mais  alors  il  eut 
le  malheur  de  prendre  part  à  une  es-' 
pèce  de  révolte  qui  eut  lieu  dans  le  sé- 
minaire ,  et,  pour  éviter  la  pnnhion 
qu'il  avait  méritée ,  il  s'enfuit  à  Li- 
voume,  où  il  s'enrôla  sur  un  corsaire 
français.  Il  parcourut  la  côte  de  Bar- 
barie ,  et  prit  part  à  nn  combat  qne 
son  vaisseau ,  réuni  à  d'autres  de  la 
même  nation,  livra  aux  Anglais,  qui 
furent  vaincus  et  conduits  à  Tonlon. 
11  entra  alors  au  service  de  France,  et 
fut  fait  prisonnier ,  dans  une  bataille , 
par  let  Hollandais  ;  mais  il  trouva  lé 
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oojrea  de  s'évader  ,  et  revint  en  veot  h  interrompre  son  récit.  Son  ou- 
France.  Eonuyë  de  cette  vie  errante,  vrage  contient  d'excellents  matériaux 
après  26  mois  d'absence ,  il  songea  k  pour  cette  partie  de  l'histoire  et  pour 
r^ourner  dans  sa  -patrie  «  et  il  obtint  celle  de  la  Grèce  entière.  Le  second 
le  pardon  de  son  onde;  le  cardinal  volume  devait  comprendre  le  restede 
Ottôboni  lui  procura  son  congé.  De  l'bistoire  de  l'Ârcadie ,  depuis  la  a8\ 
retour  à  Rome,  il  s'appliqua  de  nou-  olympiade  ;  sa  publication  avait  d^à 
v«au  à  l'étude,  principalement  à  celle  été  annoncée  dans  le  tome  XXIX  da 
delà  langue  grecque,  danslaquelle  il  Giomale  de'  Letterati  d' ItaUa  ; 
Stdés  progrès  si  rapides,  qu'en  mains  mais  la  mort  prématurée  de  l'auteur 
d'un  an  il  fut  en  état  de  corriger  et  l'empêcha  de  le  faire  paraître.  Adami 
Ak  commenter  les  auteurs  avec  une  avait  entrepris  d'auti'es  ouvrages  qu'il 
facilité  étonnante.  Les  langues  hcbraï-  n'a  pu  achever,  et  dont  il  a  l^éles 
que,  arabe  et  syriaque  devinrent  aussi  manuscrits  au  cardinal  Impériab.  De 
l'objet  de  son  aj^lication.  Sa  réputa-  ce  nombre  sont,  une  histoire  t^u  Pé-- 
lion  engagea,  en  l'^tn  ,  le  cardinal  loponnèst;  une  édition  en  plusieurs 
Impériàli  a  lui  confier  la  garde  de  sa  volumes  des  Œuvres  de  Libanius, 
Dombreuse  bibliothèque  ;  et  il  rem-  augmentée  de  divers  Discours  et  Let- 
iJissait  cette  charg«  lorsqu'il  fut  en-  très  inédits  de  cet  auteur;  une  édition 
levé  aux  lettres.  Il  mourut  à  38  de  VSistoire  de  Jomandès  ;  un  re- 
ans,  le  9  janvier  i^ig,  d'une  mala- '  cueil  considérable  à'Inscripiions  la 
die  de  poitrine ,  suite  de  sa  trop  plupart  inédites  ;  quatre  livres  De  va- 
gTïnde  application ,  et  tiit  enterré  à  rietale  foriunœ  ,  de  Poggio  de  Flo- 
Kone,  dans  l'élise  de  St.  •  Laurent  rence  ;  en&n ,  5  Novelles,  qui  man- 
in  Damaso.  11  a  laissé  un  savant  ou-  quent  au  code  de  Tbéodose.  A.  L.  M. 
nage  qu'il  fit  jmprimer  à  Rome,  ADAMI(Ernest-Dahiel), naquit . 
enijiè,  in'4°.,  sous  ce  titre:  Lea-  àJdung,daDs  la  grande  Pologne,  le 
KiTM  Adanii  F'olsiniensis  tcù  jv  19  novembre  1^16  ,  et,  après  ayoir 
iftàan  PhiloifUs  Mpei  j4rcadico~  été  correcteur  et  directeur  de  musique 
non  volumeit  primum.  Ce  premier  à  fjandshut ,  fut,  depuis  i  ^65  ,  pas- 
volume  est  dédié  au  cardinal  Ottoboni,  teur  à  Pomeswilz ,  dans  k  haute  Silé- 
^li  avait  fait  les  frais  de  l'impression,  sie.  Il  a  pubUéen  i^iîo,  à  Liégnitz, 
,  llcontient,  en  quatre  hvres,  l'histoire  un  ouvrage  en  allemand,  sur  le  tripla 
de  l'Arcadie ,  depub  les  temps  les  jdus  écho  qui  existe  à  l'entrée  de  la  forât 
reculés  jusqu'au  règne  d'Aristocrate  d'Adei'bach  (  dans  le  royaume  de  Bo- 
te jeune  ,.son  dernier  roi.  Cet  ouvrage  hême),  1  vol.in-4"-  ,et  en  1755,  des 
est  tellement  rempli  d'érudition ,  et  Dissertations  sur  les  beautés  subli' 
renferme  un  si  grand  nombre  de  pas-  mes  da  chant  dans  les  canliijues  du 
Mges  d'auteurs  anciens,  que  Jacopo  service  divin ,  in-S".,  Leipzig,  1755. 
Facciolati ,  intime  ami  d' Adami  ,  le  On  ignore  l'année  de  sa  mort.  P— x. 
comparait  àjme  ville  dans  laquelle  ADAMI  (  André  )",  maître  de  la 
ily  avait  jdus4'étrangers  que  de  cita-  chapelle  pontificale,  au  commencc- 
dins.  Non  seukmmt  Adami  y  a  réu-  ment  du  18°.  siècle ,  publia  un  ou- 
ni  avec  le  plus  grand  soin  tous  les  pas-  vragc  ayant  pour  titre  :  Osservaziani 
uges  relatifs  à  l'Arcadie  ;  mais ,  plus  per  ben  regolare  il  coro  de  i  cantoH 
critique  qu'historien  ,  il  les  a  dis-  délia  capella  pontificca ,  tanto  nelle 
suies  et  corrigés,  ce  qui  le  force  sou-  fimzioni  ordiaarîe  che  slraordiiui~ 
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lie,  an  vd.  in-4''.,  Rome  171'-  C« 
ouvrage,  assez  curieux,  renferme  les 
]iortrâits  de  douze  princinaiix  cfaan- 
leurs  de  la  chapelle  poDtilicale,  avec 
des  notices  sur  leur  vie.  P— i. 

ADAM  S  {  SiB  Thomas  ).  f'çr- 

CSARIES  II. 

ADAMS  (  Samuel  )  ,  membre  du 
cotigres  amérirain ,  fut  un  des  prin- 
cipaux auteurs  de  la  révolution  des 
Étals-Unis.  11  était  nalif  du  Massa- 
cbiissct ,  et  on  lui  doit  en  ^.inde  par- 
tie  l'opposition  si  vive  qui  se  manifesta 
de  bonne  henre  dans  cette  province 
contre  les  lois  fiscales  de  rAn;;leterre. 
Quoiqu'il  fût  déjà  fort  Sgd  à  l'e'poque 
des  premiers  troubles  ,  il  ne  cédait  à 
personne ,  ni  par  la  vivacité  de  sei 
'  idées,  ni  par  sou  activité  à  les  mettre  à 
exécution.  Cest  Ini  qui,  le  premier, 
donna  l'idée  d'organiser  les  sociétés 
poptilaires  de  manière  que  toutes  cor- 
respondissent ensMnble ,  et  eussent  un 
point  eeniral  dans  celle  de  Boston. 
Cette  organisation,  qui  créa  une  espèce 
d'état  dans  l'^t ,  fut  un  des  plus  pois- 
sants leviers  de  la  révotulioii.  Adams 
s'ijupatientait  de  ce  que  les  hostilités  né 
commençaient  pas  asse*  tôt  entre  les 
colonies  et  ta  mèie-patrie  ,  et  on^n- 
tendit  s'écrier  ,  à  la  nouvelle  des  pre- 
miers coups  de  fusils  lires  à  la  bataille 
de  Lexington  :  0  Quelle  glorieuse  ma- 
«  tinée  que  celle-ci!  »  H  fut  aussi  ite 
premier  à  devcr  ses  vues  vers  l'in- 
dépendance ,  même  au  moment  où 
les  partisans  les  plus  chands  de  la 
liberté  américaine ,  ne  visaient  en- 
core qu'au  redressement  des  p-iefs. 
Élu  plusieurs  (bis ,  par  Fétat  de  Massa- 
«husset ,  membre  du  «ingrés ,  il  y 
Boulint  vivement  le  parti  de  l'indépen- 
dance. Il  voulait  qu  il  n'y  eût  point  de 
troupes  réglées ,  et  qu'à  Vimitalion  des 
Somains ,  tous  les  Américains  fussent 
'soldats.  Il  n'aimait  pas  Washington", 
parce  que  son  espril  ardeut  et  inquiet 
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it«  pouvait  s'accommoder  de  là  pru- 
dence et  lie  la  circnnspcclion  de  ce  gé- 
néral. On  pense  même  qu'il  ne  fut  pas 
étranger  au  projet  formé  en  i-j^Spour 
lui  ôler  le  commandem<-nt  de  l'armée, 
et  le  donner  au  général  Gales,  ^ans 
songer  aux  obstacles  inséparahtrs 
d'nnegrandeentreprise,  il  aurait  voulu 
qu'on  exécutât  ses  plans avecla même 
rapidité  qu'il  les  formait.  Il  fut  un 
des  auteurs  de  la  constitution  de 
l'état  de  Massachusset.  Partisan  outré 
delà  démocratie ,  on  lui  reprochait  de 
consulter  plutôt  sa  bibliothèque  que 
l'expCTience,  et  de  passer  tonjours  par 
les  Grecs  et  les  Komams  pour  arriver 
aux  Anglais  et  aux  Amérirains.  Ce- 
■pendant  il  paraît  qu'il  était  revenu  de- 
puis à  des  idées  pins  saines;  car  il  em- 
plova  dans  la  suite  toute  son  infiuence 
a  former  une  année  et  à  établir  iingou- 
Terromtnt  mixte.  Sa  fortune  était  au- 
dessous  du  médiocre ,  et  tenait  même 
de  la  pauvreté,  hon  extérieur  simple 
et  mesquin  semblait  contraster  avec  !a 
force  et  l'étendue  de  sa  pensée.  D  a  en 
le  bonlieur  de  vivre  as'.ei  long-temps 
pour  voir  les  efforts  qu'il  avait  failspour 
rhidépendance  de  son  pays ,  couron- 
nés du  plus  heureux  succès.II  est  mort 
pauvre ,  comme  il  avait  véru.  On  fa 
'  le  Caton  de  r,imériq«e. 


ADAMS  (Joni»),  président  des 
Etats-Unis  d'Amérique.  L'Iiisinire  l'a 
placé  au  nombre  des  premiers  hom- 
mes d'état  de  son  pays-  Issu  de  l'une 
des  premières  "amilles  qui  fondèrent, 
en  1608 ,  larolonin de  Massacliussèt- 
Bey,il  naquit  a  Brair.trec  ,  fîans  celte 
coïfmie,le  tç)  octobre  1^35.  Avant  la 
PÉToIution  qui  éleva  soii  pays  au  raug 
des  états  indépendants,  il  exerçait  la 
profession  d'homme  de  lo"! ,  dans  la- 
quelle il  avait  acquis  une  grande  répu- 
tation. A  l'époque  des  pnmiers  trou- 
bles ,  il  se  signaU  de  bonne  heure  com- 
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ae  h  défenseur  des  droits  de  sod  diusselte;  invoquèrent  ses  liimiitm 

lep ,  dans  une  beliç  dissertation  sur  pour  la  formation  d'un  pl»n  de  ^u~ 

Itihii  canoni(pies  et  féodales  ;ii  son-  Terncment ,  et  c'est  à  lui  que  cet  étal 

liDtviTfmeiit  je  parti  des  colonies,  et  pu-  est  principalement  rederable  de  sa 

hlia  une  Histoire  de  la  querelle  entre  constitution  artuelle.  Il  revint  en  Eu- 

l'^mérigue  et  la  mère  patrie, {{ai  fut  rope,  revêtu  de  tous  les  pouioirri  du 

ioserée  dans  b  gacetle  de  Boston  ,  et  congrès  rekliTcment  aux  négociations 

produisit  uD  grand  effet  sur  l'esprit  de  la  pai\ ,  et,  peu  de  trnijis  après, 

de  ses  concitoyens.  Quoiqu'il  fût  l'un  les  Etals  -  Unis  le  nommèrent  leur 

des  priocipaux  chefc  de  l'opposition  ministre    plénipotentiaire    près    les 

ijiii  se  manifesta  dans  le  Massachusset  Ëlats-Ge'néraux  des  Provinces-Unies, 

contre   le  gouvemeramt  anglais,  il  Son  haliileté  contribua  Lcaucoiip  i 

nimbattit  toujours  les  mesures  vio-  entraîner  la  Hollande  dans  la  guerre 

lentes ,  et  il  défendit  avec  beaucoup  confrelaGraudc-Brctagne.linégorinet 

d'éloquence ,  devant  la  cour  ciiminelle  coni'Jut  un  traité  d'amitié  et  de  eom- 

ie  Boston  ,  le  captaine  Preston   et  mci-ce  avec  les  Etats  -  Généraux ,  et 

ifs  soldats  qui,  lors  de  l'émeute  qui  obtint  des  emprunts  qui  furent  d'un 

tat  lieu  dans  celte  ville  le  5  mars  grand  secours  aux  Ame'ricains.  Il  vint 

11^0,  avaient  tirésiir  le  peuple  et  tue  ensuite  à  Paris,  où  il   fut  un  des 

plusieurs  personties.  Preston  fut  ac-  négociateurs  du  traité  de  paix  avec 

qniite',  et  le  crédit  d'Adams  en  souf-  l'Angleterre,  qui  reconnut  l'indépen- 

fril  anprès  de  ceux  qui  ne  voulaient  danee  des  Etats-Unis.  C'est  piiricipa- 

pas  voir  qnc  l'infraction  des  lois  cri-  lement  à  sa  fermeté  et  à  son  adresse 

njiuelles  est  le  caractère  à  la  fois  le  que  les  Américains  doiveiit  le  droit 

fins  érident  et  le  plus  effrayant  de  qm  leur  a  été  assuré  par  ce  traité,  de 

snarcliie  et  du  ^spotisme  populaire,  faire  la  pècUe  sur  les  bancs  de  Tcttc- 

Malgré  cela  ,  il  fut  élu  au  congrus  en  Neuve.  Après  la  paix ,  il  conseilla  des 

1774  j^  réélu  en  1775.  Adams  fût  mesures  de  modération  envers  les 

ua  des  premiers  a  s'apercevoir  qu'une  loj'alistes;   ce   qui  lui  attira  Finimi- 

réconciliation  franche  et  durable  avec  lié   des   républicains ,    qiiî   commtn- 

I»  mère  patrie  était  devenue  impos-  cèrent  dès^ors  â  le  regarder  comme 

sible.  Il  se  prononça  forterornl  pour  un  partisan  de  l'Angleterre.  Il  fut  en- 

rindépendance,  et  fut  Tu n  des  priu-  suite  envoyé  h,  Londres  pour  négo- 


cipauxpromoteursde  lafameuse  rcso-  cier  un  traité  de  commerce  qu'il  ne 

iuùon  du  4  iuiHet  1776,  qui  déclara  put  condure.  Cependant ,  lescircons- 

îescdonies  d'Ameiique^ditî  libres,  tances  où  les  Etats-Unis  se  trouvai enf, 

souverains  et  indépendants.  Lorsque  et  surtout  la  forme  du  Rouvemcment, 

lu  Etats-Unis,  se  trouvant  presses  par  donnaient  des  inquiétudes  aux  hommes 

lesarmesde  l'Angleterre,  tournèrent  prévoyants. En  effet ,  quelle  sécurité, 

Ifs  yenx  vers  l'Europe ,  dans  l'espoir  ou  quel  espoir  de  stabilité  pouvait 

f  y  trouver  des  secours ,  John  Adams  inspirer  u'    gouvcniement  qui  était 

iiit  envoyé  avec  le  docteur  Francklin ,  autorisé  à  déclarer  la  guerre,  et  ne 

près  la  cour  de  Versailles,  comme  l'un  pouvait  se  procurer  les  moynis  de  la 

des  ministres  plénipotentiaires   des  fàirequep^r  lecousentement  detreire 

Klais  -  Unis  pour  négocier  un  traité  états  indépendants  ?  Quelle  ronfiarce 

d'alliance  et  de  commerce  entre  les  devait  inspirer  un  état  qui  pou>aït 

^uinaiions.  A  son  retour,  les  Massa-  contracter  des  dett«s,  et  ne  pouvait 
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se  cr^r  dés  fonds  pour  les  payer 
que  par  la  volonté  de  ireize  souverai- 
iietésdistiDctes7Tous  les  bous  esprits 
désiraient  un  chai^ement  qui  doiuidt 
plus  de  force  au  gouTemcmcnt  ccd- 
tral  :  John  Adams ,  qui  était  encore  eu 
Europe ,  fut  un  des  premiers  à  le 
proposer.  Wasbingtou  ,  Haniiltoii  et 
d'au&es  bommes,  qu'on  appela  dans 
b  s\àte  fédéraUsies ,  se  juignirctit  à 
lui;  le  changement  eut  lieu,  etamciia 
la  constitution  de  1  'J87  j  Wasliinglon 
iiit  clu  président,  et  John  Adams  Tice- 
président.  Cette  nouvelle  constitution 
eut  cependant  de  nombreux  ennemis , 
auxquels  on  donua  le  uom  de  rèpu- 
•blicains ,  et  à  la  tête  desquels  on  pla- 
çait Jefierson.  Ils  soupçonnaient  les 
fédéralistes  de  fouloir  établir  l'aiis- 
locralic ,  et  peut-être  même  la  rojaulé. 
John  Âdams  excitait  particulièrement 
leurs  craintes  ;  on  connaissait  son  opi- 
nion siu'  la  néccssilc  d'une  balance 
entre  les  pouvoirs ,  et  on  supposait 
que  la  consc^uencc  de  cette  opinion 
conduirait  à  des  ordi'cs  distincts  et 
héréditaires.  On  lui  reprochait  d'en- 
tretenir un  état  de  maison  semblable 


davantage ,  lorsque  la  révolution  com- 
mença en  FracÈe ,  et  que  la  guerre 
éclata  entre  cette  puissance  et  la 
Grande  -  Bretagne.  Les  fédéralistes 
voulaient  garder  la  neutralité ,  et  les 
rt^ublicaitts  désiraieut  se  rapprocher 
davantage  de  la  France.  L'exaspé- 
ration fut  portée  au  comble,  lorsque 
le  gouvernement  des  Etats-Unis  con- 
clut un  traité  d'amitié,  de  commerce 
et  de  navigation  avec  l'Augletei're. 
Ce  traité,  qui  donna  de  justes  mo- 
tifs de  plainte  au  gouvernement  Iran- 
çais,  aurait  assuré  anx  républicains 
la  supériorité  ,  sans  les  excès  aux- 
quels on  venait  de  se  liiTcr  en  Fran- 
ce ,   et  sans  U  conduite  impolitiipie 
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des  agents  du  directoire  ex^cuUf  en     j 
Amérique.  John  Adams  seconda  cous-     . 
tammeut  l'admluistraliou  dans  toults     1 
ces  circonstances.  Il  fiit  réélu  vice-    ! 
président  sous  la  seconde  présidence 
de  Washington.  A  la  troisième  élec- 
tiou,  Washington  ayant  déclaré  sob 
intention  formelle  de  se  retirer  des 
affaires    publiques ,  les   républicains 
se  croyaient  surs  de  la  victoire,  et  se 
flattaient  de  porter  Jcflèrsou  à  la  pre- 
mière magisûature.  Us  furent  encore 
trompés  dans  leur  attente ,  par  le  zèle 
ii-rélïechi  de  l'agent  du  gouVEmement 
français  qui ,  au  moment  des  élections , 
écrivit,  au  secrétaire  .d'état,  une  lettre 
daâs  laquelle  il  reprochait  au  gouver- 
nement des  Etats-Unis  sa  partialité 
pour  l'Angleterre,  et  son  ingratitude 
envers  la  France.  Il  seûiblait  vouloir 
en  appeler  du  gouvernement  au  peu-  ■ 

§le.  Ofette  li^tre  fut  imprimée  le  leu- 
cmain  de  sa  date  dans  une  gazelle. 
Elle  produisit  un  efTct  contraire  à  celui  ■ 
que  sou  auteiu'  s'était  proposé.  Tout 
le  monde  se  mit  en  gaide  contre  l'in-  1 
fluencc  étrangère  ,  dans  un  moment 
si-important.  Beaucoup  de  républi- 
cains votèrent  pour  un  fédérahsle; 
Adams  l'emporta  sur  JeflferscH] ,  el  fiit 
poi  téà  la  magistrature  suprême,  où  il  ■ 
suivit  le  même  plan  de  conduite.  Il  la 
suivit  peut-être  d'autant  plus  volon- 
tiers ,  qu'il  était  persuadé ,  et  qu'il 
avait  déclaré  ^usicurs  fois  que  le  go» 
vememcnt  répubh'cain  seraitde  courte 
duréeeuFrance.Pendantl'adininistra- .' 
lion  d' Adams,  les  contestations  avec  le  ', 
Directoire  de  France  iureul  très  vives  ' 
et  elles  auraient  fini  par  une  rupture, 
sans  la  sagesse  du  gouvernement  qui 
fut  établi  al'époi^e  du  18  brumaire. 
A  la  £n  de  la  présidence  de  John 
Adams ,  Jefierson  fut  élu  à  sa  pbce.  ' 
Adams,  devenu  vieux,  se  retira  des 
affaires, 'et  mourut  à  New-Yorck,  en 
i8o3,  âge  de  82  ans.  John  Adams 
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ht  non  seutemeiit  un  homme  d'Aat  cienAaitdestintfeauxagitationsetaux 

«élHire,  mais  un  littérateur  distingué  :  datigers.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  y 

ce  fol  pendant  soh  sqour  en  Europe  prit  les  ordres,  et  fut  nommé  minis- 

tpi'il  publia  son  savant  ouvrage  inti-  tre  de  Faisley .  Le  comte  de  Morton , 

bdéi  Défense  des  Constitutions ,  etc.  régent  d'Ecosse ,  l'ayant  choisi  pour 

Londres,  1704,  3Tol.îii-8°.ilpublia  être  membre  «Tune  commission  char- 

anssi  une  Histoire  des  RépuHûjues.  gée  de  r^ler  la  joridictioD  et  la  police 

Le  but  de  ce  dernier  ouvrage ,  rempli  de  IVglise  uaiionale ,  Adamson  y  mon- 

^cnidition,  est  de  prouver  que  la  dé-  tra  un  zèle  en  ûveur  de  T^scopat, 

iDDcratie  pure  est  le  pire  de  tous  les  qui  engagea  te  re'gent  à  le  proposer 

gouvernements,  B— a.  pour  l'ajrcbevéché  de  Saint-itjidnf.  Cb 

AOAMSON  (pAmtc'B.),tIi^logien  choix  trouva  une  vire  opposition  de 

Kossais,  né  à  Perth  en  i543,  après  la  -part  des  presbyte'riens  qui,  dans 

avoir  fait  de  bonnes  études  dans  l'uni-  une  assemblée  générale,  voulurent  le' 

Tersité  de-St-Andrc ,  se  fit  maître  d'd-  soumettre  à  un  examen  sévère ,  et  ne 

cote  dans  un  vitL^e.  Q  accompagna  lui  conférer  l'épiscopat  qu'avec  des  li- 

tnuiite  en  France  le  fils  d'un  gentil-  mitatious  tri^'s-rigoureuses.  Cette  oppo^ 

kommedeson voistnaee,pour]uifaire  silion  n'empêcha  pas  le  chaptre  de 

imxt  l'àude  dn  droit  à  l'université  Sl.-Andre'  d'élire  Adamson  ;  mais  l'as- 

de  Parts ,  qui  attirait  alors  beaucoup  v  semblée  presbytérienne  attaqua  la  va- 

fdèves  étrangers.  A  la  naissance  de  hdite  de  I  élection,  qui  ne  fiit  confirmée 

Jacquesl".,  AdamsDQ publia  un poëme  qu'auxconditions  qu'il  lui  plut  de  pre&< 

Iflin  dms  lequel  il  donnait  au  prince  irire ,  et  auxqudies  le  nouvel  arche- 

Mmvrau-iie  le  titre  de  sérénissinre  et  vèque  lut  obligé  de  souscrire.  On  lui 

bis^oble  prince  d'Ecosse ,  d'Angle-  a  reproché  d'avoir  montre  ^ds  toute 

lerre,  de  France  et  d'iriande.  Cette  cette  affaire  une  grande  pusillaniœite, 

Jâominabon  choqua  la  cour  de  Frau-  qui  ne  fit  qu'encourager  la  violence  de 

w ,  qui  fit  uréter  lepoète  et  le  tint  en  ses  ennemis ,  et  qui  le  rendit  la  victima 

piisos  pendant  6  mois.  Lorsqu'il  fut  d'une  étemelle  persécution.  Desaccu- 

*ii  liberté ,  il  se  retira  arec  son  pupile  salions  sans  cesse  renaissantes  le  te- 

iBonrges.  Ce  fut  pendant  son  se^dur  naientdausuuétatdedeiénsivebumi- 

dus  cette  ville  qu'arriva  l'horrible  liant  et  pâiible.  Une  aventure  extraor- 

B)iHœdeIaSt.-Barthdeini.Lesdeux  dinaire  vint  agraver  encore  sasitua- 

tcMSHS  n'échappèrent  à  la  proscrip-  tion  :  il  iiit  attaque  d'une  maladie  dan- 

(in  générale  qu'en  restant  cady's  dans  gweuse  qui  résistait  à  tous  les  moyens 

U  a{^iartemenl  de  l'bôtellene  où  ils  que  les  médedns  purent  employer, 

ciiieiillogés^maislepropriétaûredela  N'attendant  plus  rien  des  secours  de 

BÙonpayachercetacted'humanité;  l'art,  il  consentit  à  ùire  un  remède 

ilnt  dÀioncé,  et,  quoiqu'igc  de  'jo  qui  lui  fut  propose  par  une  vieille 

Uijonleprécipitadutoitdesapropre  femme  inconnue  ,  et  ce  remède  eut 

BMttNui  dans  la  rue,  pour  avoir  donné  un'eflet  aussi  heureux  que  prompt, 

arije  i  deux  hér^^ques,  Adamsou  avait  L'archevêque  fut  accuse  d'avoir  eu  re- 

«nposé  pendant  sa  dâention  une  cours  au  diable  pour  se  gucrir.d'aae 

tn)dÎKtionenTersdu£iVrei^Jb&,et  maladie  regardée  comme  incurable; 

OU  tragédie  latine  sur  ta  Mort  £Hé-  la  vieille  femme  fut  dénoncée  comme 

ni^r-.ces  deux  ouvrages  turent  im-  sorcière,  emprisonnée  et  soumise  àua 

inmes  en  iS^ï,  Ij  vie  de  ce  the'olo-  jugement  L'ignorance  et  U  aédulitd 
1.  i3 
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fubli^  ^latent  égales  à  la  fureur  de  i  qui  il  tm  pon'vaitplus  être  utile.  Jae- 

esprit  de  parti  ;  et  ks  juges  eotraidés  ques  aororda  le  revenu  del'arcbevêché 

parl'efrerye5çeiicepopi^îre,condam>  <leSt.-AndreaudiKdeLeaox,etlaiua 

uèreat  la  malheureuse  femme  à  être  le  malhetireiix  Adarason  dans  une  telle 

brûlai  Le  roi  Jacques  étant  venu  en  d^resse ,  qu'il  ne  pourait ,  à  la  leUre, 

'i5S3  TÎsiier  la  vHle  de  St.-Andié,  donner  du  pain  à  sa-  famille.  Abattu 

Adamson  prononça  devant  lui  un  ser-  par  la  misère ,  il  prit  le  parti  d'a^««sir 

Bi'>u  et  soutint  une  espèce  de  tbèse  de  a  l'assemblée  presbytérienne  uh  dësa~ 

««ntroverse ,  dans  laquelle  il  de'fendit  veu  formel  de  toutes  les  opinions  qu'il 

avec  autant  de'ïtle  que  dMalent  le*  avait  soutenues  sur  la  discipline  ecclé< 

droits  de  l'égli&e  ejùscopale;  leioi  fut  siastique,  et  qui  avaient  donnédet'ojn- 

si  satis^t  de  sa  conduite  dans  cette  brage  aux  presbytériens.  Cette  démar- 

occasion  qu'd  le  nommason ambass»-  chenefutpassuffisaDtepourdesarmev 

deur  aupès  de  ta  reine  Elisabeth,  la  'baioe  de  ses  eiineims  qui  la  regar-i 

Adaoïsunprêchadevautcettepriitcesse  dèrent  comme  dictée  parla  nécessite, 

d'aprèslesmèmes  principes,  avec  tant  et  il  ne  paraît  pas  qu'elle  ait  eootribué 

d'éloqueueeet  de  succès,  que  la  reine,  '  àameliorer  sa  situation.  Adamson  ne 

jalouse  de  la  popularité'  naissante  de  trouva  de  moyens  de  subsister  qne. 

Jacques  ,  de'feudit  au  prédicateur  de  dansdescontributionscharitahles^etil 

remonter  en   chaire.   De  retour  en  termina  sa  malheureuse  vie  à  la  fin  de 

Ecosse ,  Adamson  continua  de  servir  i  S9 1 ,  Une  teinte  de  Ëiuatisme ,  jointe 

les  desseins  du  roi  poarl'étabKssement  aune  extrême  biblesse  de  caractère, 

.  de  l'épisci^at  dans  ce  royaume ,  et  il  a  été  la  source  de  ses  malheurs.  Il  ne 

fit  passer  au  parlement  plusieurs  actes  sut  ni  mode'rfer  ses  opinions,  ni  les 

favorables  k  ce  ))lnn.  &i  conduite  ne  soutenir  arec  la  fermeté  et  l'adresse 

fit  qu'exaSpà%r  de  plus  en  plus  la  rafe  que  les  drconstaoces  exigeaient.  Quant 

des  presbytériens  ;  et  comme  ce  parti  à  ses  talents ,  ils  se  réduisaient  à  faire 

«tait  celui  de  la  majorité  de  la  nation  ,  d'assec  bons  vers  latins  et  à  prêcher 

il  parvint  aiséffienl  à  rompre  toutes  les  avec  une  éloquence  populaire.  Tho- 

BMsures  du  roi,  et  à  se  venger  sur  le  mas  Wilson,  son  gendre  ,  ^  la  tête  de 

prâat  qui  en  était  le  principe  instru'  l'édition  in'4°<  qu'il  a  donnée  en  161Q, 

meut.  Un  synode  tenu  à  St.-Andre,  en  des  ouvrages  de  son  beau-père  ,  n'a 

i586,excoiiiBniniaformetlementrar-  pas  craint  de  le  présenter  conme  un 

cherêque  Adamson  ,  qui ,  de  son  côt^ ,  miraote  de  b  nature,  quipaiaissaii  pht- 

CTcoromnnia  )e  modc'ratenr  du  synode.  t6l  ane  production  îmmëdiale  du  Din 

On  intenta  contre  lui  diverses  accusa-  ïout- Puissant,  qn'un  être  sorti  da 

tions ,  et  l'on  oomiua  une  commission  wm  d'une  femme.                S— d. 

pourenfair«uiirapp(Ht.Une  desac-  ADANSON(Mïcbel)  ,  botaniste, 

cusaljons  était  d'avtâr  violé  une  loi  naquit  à  Aix  en  Provence  le  7  avril 

existante  dans  l'église  d'Ëiiasse,  en  1737.  Son  père,  écossais  d'origine, 

mariant  le  comte  de  Runtley  sans  lui  s'était  attaché  à  M.  de  Vintimille, 

aroir    bit  sous<a'ire  une  profession  alors  archevêque  de  cette  ville.  Ce 

de  foi  ;  l'ardievéque  fut  condamné,  prâat  ayant  quitté  ce  si^  pour  celui 

Pour  mettre  le  comble  aux  disgrâces  de  Paris  ,  Adanson  tilt  amené  dans 

d'Adamson ,  il  ne  lut  manquait  plus  cette  capitale  à  l' jge  de  trois  ans.  Son 

que  d'être  abandonné  par  le  prince  au  éducation  fiit  très-soignée ,  et  il  y  ré- 

.Mivice.duijiiel  ds'^tait  sacrifié,  mais  pobdit  par  de*  succès  prémabirà» 
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CiMuwilâaitâ'unepetilesiâtiire,  il  pueDcoreA^  viiîté» ,  et  il  se  d^cidA 

pvaùuit  ^us  ^iine  encore  tpi'il  na  pour  le  Sént^iil ,  pensant  i^  le  ch- 

rétail  i  et^  esata  une  admirAlion  ge'-  sut  insalubre  de  ce  pays  s'oppose* 

Mrale ,  lorsqu'on  le  vit  remporter  lei  rait  loug-teiops  aux  recherches  d* 

pntuiers  prix  de  rUiÙTeruté^  et  qu'il  tout  autre  naturaliste.  Plusieun  bot»< 

te  trouva ,  pour  ainsi  dire ,  cache  itistes  célèbres  s'etmcnt  teaosportéi 

MUS  un  Pline  et  un  Aristote.  Tel  était  avant  lui  aui  extrénàtës  du  globe  } 

k  genre  de  bvres  que  Fou  distribuait  tuais  ils  y  avaient  été  invita  par  de* 

atws  dans  ces  occasions  solenncUci.  souverain* ,  dont  la  numificaice  leur 

Kéedham,  natur^te  célèbre  par  ses  KGurait  un  juite  dédommagement  da 

découvertes  microscof4ii''es ,  tétooin  leurs  dépeaset  et  de  leurs  dangersi 

du  triomphe  de  cet  enlwt  ,lui£tpré'  Adanson  donna,  le  premier,  Feiempl* 

icDi  d'un  microscope,  et  lui  diti  d'unphis^uddevouemtntjilfitcett* 

■  Puisque,  jusqu'à  présent ,  vousaves  entreprise  à  ses  frais  ,  et  j  sacriSa  Ik 

■  gi  bien  appris  k  conjisttre  les  ou-  phu  grande  partie  de  son  patrimoinev 
ivnees  des  hommes,  vous  devei  Gefutm  i-;4S,lgéde  ai  ans,  qu'il 

■  étudier  Ceux  de  la  nature,  ■  Ceft  exfjcula  ce  pnnet  eouiageux.  Dans  W 
circonstances  entraiuèrent  AdansoB  traversée,  il  visita  les  Açatt»  et  le* 
vers  Vhiitoire  nâturdle.  Bientôt  il  vou'  Canariet  ;  et ,  de*  qu'il  eut  débarqua- 
lut,  onnme  Pline ,  l'unbrasser  toute  k  l'île  de  GoitSe  sur  la  côte  du  Séné* 
Mtière,  et,  comme  Âiistote ,  en  lier  ^  ,il  selivraauxrecherches  de  tout 
toutes  Us  parties.  D  ne  uégl|£ea  ce-  fiure,  avec  une  ardcw  si  penévé^ 
payant  aucim  genre  de  eonnùssan-  rante,qu'd  recueillit  des  Richesses  im* 
cet;  et  suivit  asudïimenttousksGaun  mciiset  dans  les  trois  rë^iesâela  na- 
d|)  collège  royaLBéauimur  et  fieruard  uk.  Les  décrire  et  kscanserrer,  eût 
de  Jussieu  furent  ses  piinc^ux^û»  été  pturtoitt  antre  nfte  eccttpatioii 
des.  O  partagea  son  temps  entre  te  usa  grande  ;  mais  il  Ma  beanconp 
jndindufioi  et  les  cabinets  de  ces  sa-  plusictn:  il  découvrait, par  son  expé' 
iasts,«à  connus  par  leur  aS^ilicé;  n^tce  joiKnalière  ,  lesdébots'etnn* 
lia  Bomendakire  des  planUs  cultivées  sufGsance  des  méthodes  empkyéea, 
dsu)  celte  encônte  lui  devint  liieiitot  -pisqu'alors  pour  classer  les  êtres  na-^ 
baulière:  ce  pétait  loin  de  auflirai  twds,  et  pour  donner  à  ceux  qvi  le* 
JMiactivité.  Le  système  de  Linné,  qui  voyent  pour  la' première  fois,    H 

cOBBcn(aitàsepi'opager,«xi»tatitsoa  moyen  de  ksTeconnaîlve.  f.,e9  autenr» 

àudation ,  ij  en  imâfitBa  de  nouveaux  les  plus  céiU)res ,  tels  qne  Toumriort 

qùluipr^entèrentplusdecartibider  et  Linné  tmmeat  exposé  à  des  mé' 

âjdèsfâgede  143ns, ilenavait«3*  prises.  Voyant  que  M  débuts  de  la 

ipBssé^ui'B-^P">^Bt*l'<'V'i'^>^^  ikétbode  et  du  ^tëme  decesigr^ndj 

tiné  à  fétat  ecclésiastique  „  et  On  lui  botasistesj  tenaient  à  ce  qn'ils  lei 

iratdonné  nn  cauonicat  ;  il  y  renonça  avaieid  ùd&ét  sur  un  petit  nombreVJe 

ne  voulant  pas  prendra  un  état  dont  caractères ,  il  s'attat^  à  perlklion* 

k{  devoir»  ne  lui  auraient  pas  pexmi*  «er  cette   partie  importante  de   la 

itM  liv«r  tout  entier-à  soa  goût  scienee,  et  ilcréaune  méthode,  éta- 

Murlesscieaces.Ejitr^éparleno-  kha  sur  l'universalité  des    parties^ 

ne  désir  de  contribuer  de  tous  KS  Ce  fut  d'abord  aux  plantes  qu'il  en 

Koyens  â  leur  progrès  ,,ilvoulutvoy»-  lit    l'application  j  mais  il  rectmnut 

50  diwf  des  çontnf^  qui  «'eyssest  tiieiitôt  qu'ell»  devait  s'étendre  i  totfl 
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ks  êtres, et,  smvfuitsonnpression,  t^Heures,  les  seules  qu'il  eût  ^- 

tà  toutes  les  existences.  11  adressa  plu-  diées.  Un  demi-siècle  devait  s'écotder  , 

Ùeurs  lettres  k  sdd  mahre  ,  Benûrd  avant  qu'un  de  nos  savane  ies  plus 

de  Jussieu,  pour  lui  Eure  part  de  sa  distingués,  nous  fît  connûtre  leur 

découverte.  11  fil  aussi,  pendant  son  anatomie.  Âdanson  saisit  encore  celle 

■éjourau  Sénégal,  et  durait  sa  travei-  occasion    pour  tiire   un   autre   es- 

tée,   des  observations  météorologi-  sai,  celui  d'une  nouvelle  nomenda- 

rs  suivies  jour  par  jour ,  et  il  leva  ture.  Elle  consbte  à  désigner  chaque 

plans  tris^detaillës  des  contrées  taxe ,  regardé  comme  espèce ,  par  un 

fu'il  parcourut ,  d'après  lesquels  il  nom  primitif,    ne  tenant  à  aucune 

dressa  une  carte  du  cours  du  fleuve  du  langue,  et  étant  exclusivement  «fiécté 

Sâiéeal ,  à  une  assez  grande  distance,  â  cette  désignation.  Cette  innovation  , 

De  plus ,  il  recueillit  des  TocabuIair«s  qu'on  peut  au  moins  r^arder  comme 

des  langues  des  diverses  peuplades  inge'nîeuse ,  trouva  quetipies  partisans 

nègres  qu'ilavait  été  à  portée  de  firé-  etbeaucaupdedétracteurs.Honoréda 

queuter.  Ce  fut  avec  toutesces  riches-  titre  de  correspondant  par  l'Académie 

■es ,  qn' Adanson  revint  dans  sa  pa-  des  sciences ,  pendant  son  voyage  en 

trie,  après  5  ans  de  séjour  dans  un  i-^5o}  à  son  retour ,  en  1756,  il  se 

climat  brûlant  et  nwtwi"  :  tUn  suf-  fit  connaître  plus  particulièrement  de 

fisaient  bien  pour  le  dédommager  de  cette  illustre  compagnie  ,  en  lui  lisant 

Ms  fatigues  et  de  ses  dangers  ;  mais  ii  un  mémoire  -sur  le  Baobab ,  qui  fiit 

serait  difficilement  parvenu  k  les  laiii  inséré  d'abord  dans  les  Mémoires  des 

GODitfdtre,  s'il  o'edt  trouvé  de  puissan-  Savants  étrangers,  et  ensuite  dans 

tes  ressonrces  dans  la  fartuaeetl'a-  ceuxderAcadâniepourt'annéei^âi. 

milié  de  H.  de  Bombarde ,  amateur  Avant  cette  époque ,  on  ne  connaîs- 

sâédessàences.  Stimulé  par  ses  con-  sait  cet  énorme  végétal  que  par  le 

«ils,  et  aidé  de  ses  secours,  il  fit  rapport  de  quelques  voyageurs,  et 

{uiraitre  en  1757  ,  son  Histoire  na-  on  était  tenté  de  mettre  au  rang  des 

airelle  du  Sénégal,  t    voL  in-^".  bypwboles,  qui  ne  sont  que  trop  fré- 

avec'une  carte.  Jamais  on  n'avait  bit  qnentes  dansleurs  relations, le  vt^ume 

coenaître  un  pays  éloigné  avec  autant'  de4i>à  60  pieds  de  diamètre  qu'Us 

de  détails  ;  et  ce  n'était  cependant  lui  doonaient.  Adanson  rendit   non 

tjpi'une  petite  partie  des  matériaux  re-  seulement  témoignage  de  la  vérité  de 

cueillis  par  l'auteur.  Cet  ouvrage  est  teur  récit ,  mais,  de  plus  ,  il  fit.con- 

lerminé  par  une  nouvelle  dassifioition  naître  l'accroissement  progressif  dt 

des  retfoo^i  ou  animaux  àcoquilles.  cet  arbre  eitraordinaire ,  ainsi  que 

Jusqu'à  ce  moment ,  leurs  dépouilles  la  iamiJie  des  Malvacées ,  k  laquelle 

brillantes  avaient  seules  occiq>é  les  illerapportait.  Soustouslesrapports, 

Nturalùtes,  qui  les  regardaiem  plu-  teme'moireestuncheM'œuvrequin'a 

tàl  comme  une  décoratîolt  des  cabi-  poinlencoreétcsurpassé.CefiitsurleS 

sets,  que  comise  un  sujet  d'études.  m^esprincipesqu'ildocna,dansles 

Adanson  'fit  connaître,  pour  la  pre-  Mémoires  de  l'Académie,  l'histoîf* 

mière  fois,  les  animaux  qui  tes. for-  des  arbres  qui  produisent  la  gomme 

maient ,  et  les  rangea  suivant  sa  mé-  dited'Arabie,l'undes  principaux'ob- 

thode  universelle ,  doi^  il  commençait  |^  de  commerce  du  Sénégal  Ces  ou- 

aiusi  à  donner  un   apo^.    H    se  vrsgesméritèrentàAdanson.en  1759, 

Ituroa  cepeudact  à  leurs  formes  ex-  la  pUce  d'ÂcadémideB  titulaire }  maît 
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ce  D'éhit  encore  que  des  essais ,  aux-  rent  immenses  ,et,eR  l'j^SjilIes 
^uets  il  s'en  serait  peutr-àrelDDg'temps  soumit  !»  l'Âcademie  ,  sou5  ce  titre  : 
teiiu,$iM.deBomb3nie,prsessol-  Flan  et  Tableau  de  mes  ouvrages 
Sàtatioiis  et  parles  secours  geijéreus  manuscrits  et  avec  figures,  depuit 
^il  loi  fournit ,  ne  l'eût  déterminé  à  Fannée  i"}"]!  jusqu'en  jn^S ,  distri- 
publier  ses  FamiUes  des  Places ,  a  htés  suivant  une  méthode  naturelle 
*c4.  in-S*.  ;  dles  parurent  en  1 163.  découverte  au  Sénégal  en  1  "j^g.  1". 
Adanson  a  rassemblé  dans  Ces  deux  ourrage  :  Ordre  universel  de  la  no- 
Tdunes  des  connaissances  immenses ,  ture ,  ou  Méthode  naturelle  compre-- 
eleetauvragedevaitfaire  prendre  une  nant  tous  las  élres  connus,  leurs 
tourelle  face  à  la  botanique ,  en  la  dé-  qualités  matériel/es  et  leurs  facultés 
tiamssant  à  jamais  des  tiens  sjsidma-  spirilueUot ,  suivantleur  série  nata- 
bqiKS,  en  la  ramenant  à  l'étude  des  reUe ,  indiqués  par  l'ensemble  de 
►apports  naturels.  Mais  Linné,  qui  leurs  rapports,  27  toI.  ia-8".  II'. 
)nitenaitropinioncoBtraire,avaitpris  Histoire  naturet/e  du  Séttégal,  8 
Intel  ascendant  sur  son  siècle,  qu'A>  Toi.  în-d*.  Itl".  Cour!  d'/dstoire  na- 
inson  ne  put  le  surmonter.  On  profita  tarelle.Vf',  yocabuiaire  universel 
dequelques  accessoires  qui  donnaient  .  d'histoire  naturelle,  servant  de  tabU- 
prise  à  la  critique  ;  telle  eKiit ,  entre  à  l'ordre  umversei,  i  vol.  in-fol.  de- 
antres,  la  tentative  d'une  nouvelle  or-  1000  pages,  y'.  Dictionnaire  d'his-^ 
Ihographe;  et  bientôt  cette  excellente  toire  naturelle.  W.  ^o,oao  figvres 
prodaction  parut  tombée  dans  l'ouïdi.  de  4<^<'^'>'>  eipèces  d'êtres  connus. 
Cependanteïlen'apaséténégligéepar  VII'.  Collection  de  54)Ooo  espèces 
twtle  monde  ;  car,  depuis  sapuUi-  d'êtres  conservés  dtmt mon  cabinet. 
tation ,  on  a  présente  commeiTes  de-  On  peut  imaginer  quel  fut  l'étonne- 
tûiivertes  ,  des  faits  qui  s'y  trouvent  ment  que  produisitune  telle  annonce. 
âioncés.  I)  est  vrai  que ,  d^ns  l'état  oii  Les  conunissaires,  nommés  sur  sa  dé- 
font les  Familles  des  Plantes,  on  mande  pour  examiner  son  plan,  trou- 
■e  peut  les  compter  au  nombre  des  Tèrent  ce  travail  prodigieux  ;  mais  il^ 
Inrâ  élémentaires;  mais  il  n'en  est  ee  leur  parut  pas  également  avancé 
ascun  qui  poisse  donner  autant  de  dans  toutes  les  parties  ;  par  exemple , 
«onmissances  à  ceux  qui  ont  vaincu  les  4 0,0 00 figures  s'étaient  autre  cbose- 
les  pretoières  difficultés.  L'auteur  ne  que  la  coUectioB  de  toutes  cdles  qui 
luda  pas  à  reconnaître  Ini-m^e  les  «valent  été  publiées  jusqu'alors.  Cet 
taches,  ou,  pour  mieux  dire,  les  bi-  examen  donna  une  haute  idée  des 
>arrenes  qu'on  lui  avait  reprocbées;  eonnaissances  et  de  Factivité  d'Adan- 
ei  il  résolut  de  donner  5  ans  après  son;maisil  n'eutpaslerésultatqu'ileu 
OM  nouvelle  édition  de  son  ouvrage,  attendait.  H  avait  cru  que  le  gooTer- 
H  J  avait  fait  les  cbaagements  néces-  nement ,  sur  le  rapport  qiu  en  serait 
sures  et  des  adi^tions  nombreuses;  fait,  lui  fourniraïtles  moyens  de  l'exé- 
nais,entrainépar  des  idée»  gigantes-  enter.  On  s'accoutuma dfe»4orsàleEe- 
^■es ,  il  conçut  le  plan  d'une  ^cyclo-  gardercomme  livré  àla  poursuite  d'om 
pediecinnplète.On.lui  avait  fait  cspé-  projet  chimérique.  Le  tort  d'Adan-i 
ta  que.  Louis  XV  favoriserait  cette  son  n'était  pas  de  tenir  Ji  ce  plan  ^ 
fntreptise.  Bercé  par  cette  espérance ,  mais  de  croire  qu'il  pouTait- fes^ 
il  ne  s'occupa  qu  à  en  rassei^er  les  coter  à  la  fins  et  d'un  sràl  jet  ;  s'il  eîtt 
£n ^ de  temps,  ils  deviu-  ^oulu  le  publier  par  parties^  sticGcsp 
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«vement ,  Oa  ne  peiit  douter,  vn  sob 
application  au  travail  6t  sa  longue  car- 
rière ,  qu'il  ne  fût  parvenu  à  le  réali- 
ser. La  seconde  édition  des  FanûUes 
ivâi  reellemeot  l'Encyclapédie  de  h 
botanique.  Sa  classification  des  co- 
quilles du  Sénégal  démontre  qu'il  ^tail 
«D  état  de  traiter  tout  le  règne  animal 
d'une  manière  au&si  complète.  Quant 
aux  autres  sciences,  il  est  certain  que, 
inalgréré(eDduede  ses  connaissances, 
il  y  auTidt  eu  de  la  témérité  de  sa  pan 
de  prétendre  les  tirer  de  son  propre 
fond  :  aussi  n'était-ce  pas  son  inten-. 
tioii  ,'et  l'état  même  de  ses  manuscrits 
le  prouve.  C'étaient  des  cadres ,  daos- 
lesquels  il  voulait  encliâsser  les  maté- 
riaux pris  ailleurs. Une  fut  pas  décou- 
lagé  par  ce  défaut  de  succès,  et  3 
continua  à  augmenter  ses  matériaux. 
Chaque  année ,  il  croyait  atteindre  «u 
terme  ;  cependant  il  ne  publia  plus  au- 
cun ouvrage  coasidéraole.  Il  se  borna 
À  donuer  à  l'Académie  des  sciences 
un  petit  nombre  de  mémoires ,  dont 
f  importance  et  le  mérite  font  reeretter 
ce  qu'il  ne  publia. pas.  C'est  ainsi  qu'en 
1^66,  il  traita  la  grande  question  de 
savok*  si  les  espèces  des  plantes  chan- 
geatpar  lem^lauge  des  poosaiéresdei 
ctamines ,  ou  si  elles  sont  invariables. 
H  avait ,  d'après  Linné,  adopté  la  pre-. 
mière  opinion  daus  ses  Familles  det 
Plantes  ;  mais  de  nombreuses  obser>, 
yations  lui  prouvèrent  le  contraire.  £a 
<i  ^67, ilavaitobserrédesplantes  aqua- 
tiques, auxquelles  il  donna  le  nom  de 
TremeUa,  et  qui  paraissent  avoir  de* 
kiauvements  spontanés.  Ce  n'est  que 
depuis  peu  que  des  naturalistes  les  ont 
observées  de  nouveau,  et  ont  confirmé 
Ses  découvertes.  0  publia,  en  1767, 
des  observations  sur  les  ravages  de  l'hi- 
"ver  précédent  ;  par-là ,  il  fit  connaître 
avec  un  peu  de  détail  samanière  d'ob-, 
server  les  phénomènes  météocologi- 
^iies.%Jîn,en  1773,  iiljtfcba;^ 
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de  faire  les  articles  de  botanique  cn-i 
cernant  les  v^étaux  exotiques ,  pour 
le  Supplément  àeVEncjrcîopédie.  \jk 
botanique  avait  été  extrêmement  né- 
gligée dans  cet  ouvrage  ,  et,  pour  ré- 
Earer  ce  ds&uit,  on  l'avait  choisi  avec 
:  baron  de  Tscboudi  ;  celui  -  ci  se 
chargea  des  arbres  indigèneset  de  ceux 
qui  sont  naturalisés.  Bien  de  plus~op-. 
pesé  que  la  mardie  de  ces  deux  colù- 
Doraleurs.  Tîchoudi  s'était  beaucoup 
occupé  de  la  culture  des  arbres  et  ar- 
bustes de  pleine  terre  ;  il  intéressa  par 
des  phrases  brillantes,  qui  couvrû^nt  le 
peu  de  profondeur  de  ses  connaissan- 
ces. Adanson  j  mil ,  au  contraire,  tout 
l'appareil  de  réru^on  ;  chacun  de  ses 
articles  fut  un  traité  complet  de  la 
plante  qui  en  est  le  su}eL  11  donna  en- 
core par-là  l'idée  de  la  manière  dont 
il  voidaitlraitral'univn'salitédes  plan- 
tes; mais  cette  extension  était  incon- 
ciliable avec  la  limite  dans  laquelle  il 
fallait  se  renfermer ,  et  les  éditeurs 
l'arrêtèrent  à  la  quatrième  lettre.  Dani 
cpielqiics  autres  mémoires ,  Adanson 
ht  connaître  l'étendue  et  la  variété  de 
ses  connaissances  ,  d'^rd  en  Élisant 
l'histoire  des  Tarets,  ou  des  vers  des- 
tructeurs des  navires  ;  ensuite  en  indi- 
^ant  l'électricité  comme  la  cause  de  la 
commotion  que  font  sentii:  certains 
poissons  ,  la  Torpille  et  le  Gymnotiu. 
Il  fut  aussi  le  preoùer  qui  ^monça  la 
propriété  de  la  Tourmaline.  Ce  £it 
dans  wie  lettre  adressée  au  comte  de 
^uffun ,  sous  le  nom  supposé  de  fiuga 
Garâfa,jHiMéein-4°.en  i^Sg.Qavait, 
en  175S,  fourni  à  l'admiiiistratïoa  de 
lacompagnie  des  Indes,  un  vaste  [4an 
pour  £ôrmer,sur  là  côte .d'A&ique, une 
colonie  où  l'on  pourrait  cultiver  toutes  . 
les  plantes  qui  produisent  les  denrées 
coloniales ,  sans  vouer  les  nègres  ii 
l'esclavage.  Ce  plan ,  qui  pouvait  con- 
duire sans  troubles  à  l'abolition  de  k 
traite ,  fit^  dans  le  tcinps  mieux  appré'- 
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•^  par  les  étrangers  quepar  les  Fran- 
çais. Les  Anglais  surtout ,  qui  s'e'taienl 
emparesdiiSe'négalen  1^60, lui  firent 
les  propositions  les  plus  avantageuses, 
pourrengageràcommuniquerceplan, 
aiui  que  les  renseignements  qu'il  avait 
rapportes  sur  ce  pays  ;  mais  il  s'y  re- 
fusa par  UD  sentiment  d'amour  de  la 
pairie  qu'il  portait  jusqu'à  l'exalta- 
dan.  C'est  un  établissement  de  ce  genre 
fae  cette  nation  a  forme  depuis  queh- 
fucs  aimées ,  sur  les  côtes  de  la  Sitrrà- 
Leoua.  Ce  fiit  avec  le  même  déiinte'- 
ressementqu'Adauson,  vraiment  phi- 
losophe, rejeta  les  offres  hrillanies  qui 
lui  lurent  faites ,  en  i  ^60  par  l'empe- 
reur d'Autriche ,  en  1  ^66  par  Cathe- 
rine Il ,  et  enfin  par  le  roi  d'Espagne , 
pour  venir  se  fixer  dans  leurs  états. 
Malgré  ses  nombreux  travaux,  il  fit 
plusieurs  voyages  dans  les  différentes 
parties  de  la  France.  Il  visita  les  côtes 
de  rOcéan  et  ceUes  de  là  Méditerranée. 
En  Provence  ,  il  découvrit  l'Araignée 
a  de  Tarentule, 


fi  célèbre  si 
qui  passait  a' 


(lereuse  dans  le  royaume  de 
Elle  existe  vraisemblablement  de  toute 
antiquité  en  Provence ,  sans  s'être  ja- 
mais fait  remarquer  par  l'effet  de  son 
venin.  Âdanson  avait  été  nomme  cen- 
Knr  royal  en  1^59  :  le  traitement  de 
cette  place ,  celui  d'académicien  et  les 
'  pensions  qu'il  avait  obtenues  successi- 
.vement ,  lui  prociirèrent  une  aisance 
qoiaurait  été  fort  au-delà  desesde'sirs;- 
mais,  toujours  dominé  par  l'idée  qu'il 
pourrait  un  jour  réaliser  le  vaste  plan 
qu'il  avait  conçu,  il  sacrifiait  tous  ses 
moyens  pour  en  accélérer  l'exécution. 
Lai^olution  arriva,  et  ces  moyens  lui 
^fiirent  enlevés.  La  perte  à  laquelle  il  fut 
'le  plas  sensible ,  fut  celle  d  un  jardin 
dans  lequel  il  suivait  depuis  plusieurs 
anoe'es  des  espériences  multipliées  sur 
h  végéiatioiL  11  y  avait  particulière- 
WDtcéuni  uo  grand  ppmbre  de  va- 
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riétés  de  mûriers ,  et  il  eut  ta  douleur 
dé  le  voir  ravager  en  sa  présence.  Il 
continua  néanmoins  ses  travaux,  mal- 
gré le  dénûment  auquel  il  était  ré- 
duit. On  l'eût  peut-être  long-temps 
.ignoré,  si  l'Institut ,  lors' de  sa  créa- 
tion ,  ne  l'eût  invité  à  venir  prendre 
placeparmi  ses  membres.  Il  répondit  . 
qu'il  ne  pouvait  se  rendre  à  cette  invi- 
tation,/fàrcefu'il  n'ufai'typaî  cfesou- 
liers.  Le  ministre  de  l'intérieur  lui  fit 
accorder  une  pension.  Il  avait  acquis  , 
des  débris  de  sa  fortune,  une  maison, 
petite ,  incommode  et  malsaine ,  avec 
uu  jardin ,  dont  le  peu  d'étendue  ne 
lui  avait  permis  de  réunir,  pour  ainsi 
dire ,  que  des  représentants  de  <Jia- 
cune  de  ses  familles.  Adansoa  avait 
reçu  de  la  nature  un  tempérament  ro- 
bugte  ;  mais  l'excès  du  travail ,  et  sur- 
tout un  long  séjour  dans  le  Sénégal, 
l'avaient  altéré  j  il  était  très  setisibif  aa 
froid ,  et  il  lui  était  survenu  des  dou- 
leurs rhumatismales;  ifse  plaignait  que 
le  siège  de  son  mal  était  aans  les  os. 
Un  jour ,  en  allant  de  son  lit  à  un  fau- 
teuil ,  il  sent  fléchir  une  cuisse  ;  il  s'é- 
crie qu'elle  est  cassée,  ce  qui  se  trouva 
vrai.  Reporté  sur  son  Ut,  it  y  languit 
encore  six  mois,  pendant  lesquels  il 
conserva  toutes  ses  facultés  morales. 
,11  s'entretenai  de  son  grand  ouvrage , 
qu'il  se  flattait  de  faire  imprimer  dès 
qu'il  serait  rétabli.  H  mourut  le  3  août 
1806.  Un  petitnombre  d'ouvragés  im- 
primésa  marqué  sa  carrière  littéraire  f 
mais  il  a  laissé  une  immense  quantité 
de  manuscrits.  Pour  juger  de  leur  mé- 
rite, il  faudrait  que  sonchef-d'o^vre, 
les  Familles  des  Plantes,  reparût 
dan»  une  a°.  édition,  avec  les  chan- 
gements et  les  additions  qu'il  voulait 
y  faire.  L'auteur  de  cet  artîde  s'est 
cliài'gé  de  cette  entreprise ,  la  jugeant 
utile  à  la  mémoire  d* Adanson  et  à  l'a- 
vantage de  la  science.  Des  circons- 
tances particulière^  en  ont  empêché 
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jusqu'à  [«'ese£t  l'éxecution.  Âdanson 
attachait  trop  peu  d'importance  aui 
agréments  extérieurs,  et  aux  ménage- 
ments qu'exigelasodéte'  :  aussi  ii'»4-)l 
pas  joui  de  ses  avantages. Ds'empartait 
«t  secalmait  &c3einent ,  et ,  dans  toutes 
les  occasions,  il  manifestait  avec  excès 
la  TÎ Tacite  et  la  franchise  de  son  carao 
'  tère.Sonamour-propreétaitextrême; 
mais  la  bonhomie  et  la  naivelé  aT«c 
lesquelles  il  l*expriinût ,  k  Ëiisaieut 
excuser ,  et  n'ofiènsaient  personne. 
Si  on  lui  témoignait  de  l'intérêt ,  il 
était  susceptible  de  la  plus  vive  re- 
connaissance. On  l'a  vu,  peu  de  jours 
avant  sa  mort ,  occupé  à  feire  des  vers 
latins  adressés  à  l'Empereur  et  à  M.  de 
Cham^gny  ^  alors  ministre.de  l'inté- 
rieur, pour  les  remercier  d'un  bien- 
ifait  qu'Û  venait  de  recevoir.  Il  était 
de  pictite  taille ,  mais  bien  proportion- 
né, très-adroit;  ses  cheveux  étaient 
TOUX  ;  sa  figure  ne  pMsait  pas  an  pre- 
mier abord  ;  mais ,  quand  il  parlait ,  sa 
physionomie  s'aniieait  par  degrés,  et 
ses  yenx  érineelaieDt.  Le  buste  qu'on 
a  fait  d'Adanson  est  très-ressemblant. 
On  en  a  tire'  sou  portrait ,  dans  une 
gravure  seulement  esqiussée  ,  qui  a 
paru  dons  le  N°.  XIII  des  annales  des 
voj'O^.  Bernard  de  Jussieu ,  frappé 
des  connaissances  qu'annonçait  Adan- 
Bon  par  son  mémoire  sur  le  Barbai , 
avait  nomme  Adamona  le  genre 
de  ce  végétal.  Mais  Adauson  a  cons- 
tamment refusé  cet  honneur ,  à  cause 
de  la  difTérence  de  son  opinion  sur 
la  nomenclature.  Linné  ae  voulait  ad- 
mettre que  les  noms  grecs  ou  la- 
tins ,  et ,  à  leur  de'iaut ,  ceux  qui  pro- 
viennent des  botanistes  ,  traitant  les 
autres  de  barbares  :  Âdanson  ,  au 
contraire ,  voulait  conserver  avant  tout 
les  noms  de  pays.  Peu  de  temps  après 
la  mort  d'Adanson ,  M.  Le  Joyand  fit 
paraître  une  Notice  sur  sa  vie.  M.  Cu- 
vier ,  en  1Q07 ,  a  payé  à  sa  mémoire 


ADb 

le  tribut  académique.  L'auteur  de  cet 

article  a  puisé  dans  ces  ouvrages  quel- 
ques uns  des  principaux  faits;  mais  il 
en  a  ajouté  d'autres ,  qu'il  tient  de  la 
bouche  d'Adanson ,  ou  qu'il  a  trouvés 
dans  ses  manuscrits.        D.  P — s. 

ADDAS.  ^qr- Ad™  An  TUS. 

ADDINGTON  (Awtohie),  méde- 
cin anglais,  fit  ses  études  à  Ctaford,  au 
coU^e  delà  Trinité ,  où  il  prit  le  grade 
de  maitre-ès-arts  en  i')^Q,  et  celui 
de  D.  M.  en  1744.  Il  fut  admis  dans 
le  collège  des  médecins  de  Londres 
en  1756,  Le  docteur  Addington  s'é- 
tablit à  Bcading,  y  fut  très-rechep- 
ché,  surtout  pour  le  traitement  de 
l'aliénation  mentale,  et  fit  une  fortune 
considérable.  Son  intimité  avec  lord 
Chatam  était  si  grande,  que  le  parti  du 
lord  Bute  le  choisit  pour  n^ocier  se- 
crètement la  rentrée  de  ce  ministre, 
qui  venait  de  se  retirer  après  la  paix 
de  1762.  Addington  a  rendu  compte 
de  cette  négociatiou  dans  une  Mo- 
chure.Hmourut en  1790.  Ses  ouvrages 
sont  :  I.  Essai  sur  û  scorbut,  soifi 
d'une  méthode  peur  conserver  teau 
doiiceà  lamer,  1753  ,  in-S".;  IL 
Essai  sur  la  mortalité  des  bestiaux , 
in-S".  Addington  était  le  père  de  Henri 
Addington,  depuis  ministre  et  vicomte 
Sidmouth  ,  qiri  fut  élevé  avec  M.  PiK , 
fils  de  lord  Chatam.  11  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  le  docteur  Etienne 
Addington ,  prêtre  non  conformiste , 
qui  3  publié  uiie  grammaire  grecque, 
et  une  vie  de  S.  Paul ,  in-8°. 

ADDISON  (Labcelot),  né  en 
i65i,  à  Mauldismaburne ,  dans  le 
Westmoreland,  fut  élevé  à  l'univei^ 
site  d'Oxford ,  et  se  destina  à  l'âat 
ecdésiastique.  Il  se  signala  par  un  zèle 
extraordinaire  pour  Charles  1°''. ,  dès 
le  commencement  des  troubles  dont 
ce  prince  lut  la  victime.  Dans  uae 
thèse  publique ,  .que  le  jeune  thet^o* 
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^eu  soufint  en  i658,  il  fil  une  satire 
si  vitdenle  contrele  paît)  répiibli- 
ciiu,  que  cette  iactioo  dominante 
Fobligea  de  Ëùre  une  rétractation  pu- 
Ui^e ,  et  de  demander  pardon  à  ge- 
noux. La  honte  et  le  dégoût  l'eDgagè- 
KDt  l  quitter  l'université.  A  la  restau- 
ration, il  n'obtint,  pour  récompense 
deson  ùle,  que  la  place  de  chapelain 
de  k  garnison  de  EhinLerqne ,  d'où  il 
passa  à  Tanger  avec  les  mêmes  fonc- 
tions.  Ce  ne  fut  qu'en  i683  qu'on 
le  nomma  doyen  de  Licbtfield.  Il  fut 
nn  des  membres  de  la  couvocatiDii  eo 
(iésiastique  qui  se  tint  en  i6âg ,  et  il 
y  txptim^  si  ouvertement  son  atta- 
dtemrat  aux  prindpes  lor^'s ,  qu'il 
t'ota  toute  espérance  d'avancement 
sousie  gouvernement  qui  venait  de  se 
former.  11  mourut  en  i^oS.Onade 
lui  plusieurs  ouvrages  estimables  , 
dont  les  principaux  sont  :  I.  La  Bar- 
barie occidentale  ,  ou  Courte  Rela- 
(ion  des  révolutions  opérées  dans  lei 
njmimes  de  Fe  t  et  de  Maroc ,  im- 
priiDée  en  1674  ;  II-  L'État  présent 
des  Juifs,  particulièrement  de  ceux 
des  Etats  harbaresquei  ;  Londres , 
1675 ,  in-S".  m.  Modeste  Apologie 
pour  le  clergé.  Mais  ce  qui  honore  le 
plus  la  mémoire  de  cet  ecclésiastique , 
(^£st  d'avoir  donné  naissauce  au  célè- 
bre Addison ,  qui  fera  le  sujet  de  l'ar- 
tide  suivant.  S— ^. 

•  ADDISOK(J<»BM),nélei".mai 
i&;a,à  Miston  dans  leWîhsbire, 
Wrg  où  son  pire  était  reacur  (  curé  ). 
U  lit  ses  premières  étudesdansIcUeude 
sa  naissance,  et  les  acheva  i  Licbtfield , 
où  son  père  avait  été  nommé  doyen. 
Il  montra  de  bonue  heure  des  dispo- 
«EioDs  à  l'étude ,  qui  annonçaient  les 
talratsquil'ûDldistinguédaEsla  suite. 
A  quinze  ans ,  il  fut  envi^é  à  l'uni- 
wrsitéd'-Oïford,  ou  il  s'appliqua  plus 
puticulièrement  k  la  poésie  latine.  Il 
T  composa  plusieuTtpoëmes  qui  ex^i- 
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tèrent  l'admiration  de  ses  maîtres,  et 
furent  publiés  dans  un  recueil  iiiti* 
tulé  :  Musamm  angUcarum  ana- 
lecta.  Il  avait  vingt-deux  ans  lorsqu'il 
commença  àécrire  dans  sa  langue ,  en 
prose  et  en  vers.  Son  premier  essai 
Ait  une  traduction  en  vers  de  la  plus 
grande  partie  ^  4'-  ^'^^  *^*  Geor- 
p^ues  de  Vii^le.  Il  s'était  destiné, 
jusque-là ,  à  la  carrière  ecclésiastique  ; 
mais  sa  r^utation  naissante  lui  ayant 
procuré  la  connaissanceducélèhre  lord 
Somers  et  de  milord  Montague ,  alors 
chancelier  de  l'Échiqiiier ,  et  depuis  lord 
Hali&i ,  il  trouva  en  eux  des  protec- 
teurs disposés  à  s'occuper  de  sa  for- 
tune ,  et  cette  circonstance  développa 
peut-Stre  en  lui  les  germes  de  l'ambition 
qui  devait  le  conduire  àdes  honneurs, 
pour  lesqueb  il  ne  paraissait  pas  né. 
En  1695 ,  il  adressa  un  poëme  au  roi 
GuiUaume  ,  qui  n'avait  aucun  goût 
pour  la  littérature  et  pour  les  arts , 
mais  qui  avait  le  sens  assez  droit  pour 
estimer  tout  ce  qui  portait  un  carac- 
tère de  supériorité  d'esprit ,  et  qui ,  but 
la  foi  de  ses  ministres,  plus  éclairés 
que  lui ,  n'eut  pas  de  peine  à  accorder 
quelque  encouragement  '  à  un  jeune 
homme  d'une  si  grande  espérance. 
Addison  témoigna  le  dpsir  de  voya- 
ger, et  il  obtint,  pour  cet  objet,  une 
pension  de  5oo  livres  sterhng.  U  passa 
en  France ,  et  s'arràa  une  année  en- 
lifere  à  filois ,  vraisemblablement  pour 
y  apprendre  la  langue  du  pays.  Il  tra- 
versa ensuite  le  royaume  pour  aller  en 
Italie,  l'objet  principal  de  son  voyage. 
Dans  un  court  sc)our  qu'il  fit  à  Paris ,  il 
vit  Boileau ,  à  qui  il  présenta  un  exem- 
plaire de  ses  poésies  latines.  On  pre'- 
tcnd  que  Boilean ,  après  les  avoir  lues , 
ditàl'auteur  que,  S  il  les  avait  connues 
plus  tôt,  il  n'aurait  pas  écrit  contre 
Perrault,  parce  qu'il  les  trouvait  dignes 
d'èti'e  comprees  aux  plus  beaux  ou- 
vrages de  1  aotiqaite'.  Cette  anecdote  a 
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peu  de  vraisemblance  :  Boïleau ,  rece- 
TaDt  ifiui  étranger  UBtemoignaged'cs- 
'timc,  ne  pouvait  manquer  d'y  répondre 
avec  politesse ,  et  en  louant,  peul-ètre 
avec  un  peu  d'esage'ration  ,!es  poèmes 
dout  Addison  lui  faisait  homnu^e; 
mais  il  est  difilcile  de  croire  qu'il  les 
ait  compares  aux  e'crits  de  Virgile  ou 
d'Horace,  quaud  ou  se  rapp^e  le  peu 
de  cas  qu'il  faisait  de  la  latinité  des 
poètes  modernes.  On  conçoit  plus  ais&- 
ipent  qu'un  compatriof  s  â'Âddison , 
M.  Saùlh ,  n'ait  pas  craint  d'appeler 
sou  poëme  sur  la  paix  de  BisvncL,  le 
Titeilleur  poëme  latin  ^ui  ait  paru 
à^uis  l'Eaéide,  Il  faut  convenir  (c- 
pendant  que  la  latinité'  d'i.ddison  a 
un  caractère  d'originalité  qui  la  dis- 
lingue ,  et  qu'il  s'était  formé  un  style 
d'après  Pesprït  général  de  la  langue 
latine ,  et  nou  d'après  l'étude  el  l'inii- 
tation  d'un  auteur  particulier,  comme 
on  l'a  remarqué  de  la  plupart  des 
poètes  et  même  des  prosateurs  qui 
ont  écrit  en  latin  depuis  la  renaissance 
des  lettres.  Addisuu  vit  l'Italie ,  plus  en 
poète  qu'eu. observateur  politique  ou 
moral ,  si  l'on  en  juge  par  la  relation  de 
son  voyage,  où  il  rappdle  avec  com- 
plaisance tous  les  passages  des  au' 
leurs  classiques  qui  peuvent  s'appU- 
qner  aux  lieux  qu'il  parcourt  et  aux 
objets  qui  le  frappent  ;  mais ,  sous  ce 
rapport  même ,  son  vo  ji^e  est  parti- 
culièrement  intéressant  et  instructif  ; 
on  en  a  fait  plusieurs  éditions  en  An- 
gleterre ,  et  il  a  été  traduit  en  français. 
Pendant  son  absence ,  il  tétait  &it 
de  grands  chaiigements  dans  le  minis- 
tèr^j  ses  protecteurs,  Montague  et  So- 
mers ,  avaient  perdu  leurs  places.  Sa 
pension  ne  lui  étant  plus  payée  en 
Italie ,  il  fut  réduit ,  pour  être  en  état 
de  coÉtinuer  son  voyage  et  de  reve- 
nir ,  à  se  cbarger  de  ramener  en  An- 
^eterre  un  jeune  anglais  qui  avait 
fa^  son  gouverneur  en  Itatie.  Ds 
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retMir  à  Londres ,  il  se  trouva  dany 
un  état  de  denùment  asset  pénible , 
mais  qui  ne  fut  pas  de  longue  durée, 
La  bataille  de  Blenheim  vint  enivrer 
de  joie  la  nation  ,en  v^ol^.  Les  poè- 
tes médiocres  s'empressèrent  à  ëenvi , 
comme  c'est  l'usage  ,  de  céle1)rer 
cette  victoire.  Le  lord  Godolphin  se 
plaignit  un  jour  au  lord  Halifax  de 
ce  que  ce  glorieux  événement  n'était 
pas  célébré  comme  il  devait  Pétre, 
et  tém(»gna  le  désir  qu'une  si  noble 
tâcbe  fut  confiée  à  qudque  grand 
poète.  Halifax  lui  répondit  que  le  gé- 
nie ne  trouvait  pas  d'encouragement , 
tandis  qu'où  prodiguait  le  revenu  pu- 
blic à  des  hommes  sans  mérite ,  en 
négligeant  ceux  dont  Les  talents  pou- 
vaient «tre  employés  d'une  maniérs 
honorable  pour  leur  pays.  Godo^hin 
convint  du  fait ,  et  [«oDiit  des  récoia- 
penses  distinguées  pour  le  po^e  qui 
chanterait  plus  dignement  le  triomphe 
salional  k  Blenheim.  Halifax  nomma 
alors  Addison,  mais  exigea,  en  mémfi 
temps ,  que  Godolphin  verraU  lui- 
même  cet  écnvaio-,  et  lui  proposerait 
le  travail  dont  il  voulait  le  diai^er. 
Cela  fut  exécuté,  et  Addisou  n'avait 
pas  encore  achevé  son  poème  ,  que  , 

rurrécompense  de  son  zèle,  il  obtint 
place  de  commissaire  des  appels , 
que  quittait  le  célèbre  Lo^l^.  En  i  ^  i>5, 
il  accompagna  le  lord  Halifax  à  Hano- 
vre ;  l'année  suivante,  ilfut  fait  sous-sjt- 
crétaire  d'état.  Il  s'établit  alors  à  Lon- 
dres un  opéra  italien ,  qui  excita  une 
grande  division  dans  toutes  les  dasses 
de  la  société.  Cette  nouvdle  musique 
était  encom:agée  dans  le  grand  moode , 
par  air  plu£  encore  que  par  goût  ;  mais 
elle  déplaisait  aux  oreilles  qui  n'v 
étaient  point  accoutumées ,  et  choqaatl 
surtout  les  préventions  naturelles  du 
peu^  anglais  contre  tout  ce  qui  est 
étranger.  Au  milieu  de  cette  efiferves- 
«wx  djcs  écrits  ^  AddifOD  teid«  ds-. 
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D  drame  musical  en 
langue  anglaise.  H  composa  l'opéra 
de  Rosamonde ,  sagement  conduit  et 
élêgammeat â:rit  ;  mais,  soit  qne  la 
musique  en  fût  mauvaise  ,  ou  que 
l'action  manquât  d'intérêt ,  l'opéra 
n'eut  aucun  succts  au  théâtre.  L'au- 
teur, persuade  que  l'ouvrée  serait 
mieuï  jugé  à  la  lecture ,  le  fit  impri- 
mer, a  le  dédia  h  la  duchesse  de 
Mai^orough,  femme  intrigante,  ge'uc- 
nlemenl  haïe  ,  qui  n'avait  aucun  goût 
-{HMrU  littérature,  et  n'en  avait  pas 
m^mela  prétention.  Cette  dédicace  fit 
peu  d'honneiir  au  caractère  d'Addi- 
son.  Le  marquis  de  Warton  ayant  été 
nommé  vice-roi ,  d'Irlande  ,  Âddison 
)e  suivit  comme  secrétaire  du  gouver- 
nement ,  et  iut  en  même  temps  nomme 
gude  des  archives  de  la  t<iur  de  Bir- 
mingham ,  place  à  peu  près  sans  fonc- 
tions ,  avec  un  traitement  de  3do  livres 
Bt»Ung  par  an.  C'était  un  contraste 
usez  Iniàrre  que  l'association  de  deus 
caract^es  aussi  différents  que  ceux  de 
Warlon  et  d'Addison  :  le  premier  était 
imieume  homme  impie ,  dâiauché ,  noa 
setuement  dépourvu  de  toute  vertu  , 
Buis  méise  affichant  ouvertement 
tons  les  vices.  Addison ,  au  c«niraire  , 
monb^'  dans  toute  sa  Conduite  nn 
grand  respect  pour  la  relicion  et  pour 
la  morde  ;  mais  ils  étaient  1  un  et  l'autre 
des  agoits  du  même  parti ,  et ,  à  cette 
époque ,  l'esprit  de  parti  était  eu  Angle- 
tene  à  son  |Jus  haut  degré  d'efferves- 
cence, Cesl  pendant  son  séjour  en  Ir-i 
bade,  que  Àeele ,  arec  qui  il  était  uni 
d'unitié  dès  Fen&ntie ,  conçut  le  projet 
d'une  feuille  pe'riodiquc  d'un  genre 
,  nouveau,  i[  laquelle  il  diHina  le  titre  de 
Tader  (  le  Babillard  ).  H  n'avait  poini 
icmmnuniquésansecretà  Addison,  qui, 
«pendant^  ne  tarda  pas  à  reconnattre 
Fauteur,  et  s'associa  fiientât  à  f  eutre-i 
prise.  Le  Babillard  ne  fut  coatinué 
^e  ^elques  n^ois ,  et  fut  remplacé 
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par  un  autre  ouvrage  du  même  genre , 
mais  conçu  sur  un  plan  plus  étendu , 
plus  réfléchi ,  plus  particuLèrement 
consacré  à  la  peinture  des  mœurs ,  et 
,à  l'application  des  principes  de  b  mo- 
rale aux  devoirs  habituels  de  la  vie 
lociaje.  D  eut  pour  titre  le  Spectateur, 
ouvrage  qui  a  été  traduit  dans  toutesles 
langues ,  qui  a  obtenu  partout  Ji  peu 
prble  même  succès,  et  qui  semble 
avoir  contribué  à  la  célébrité  de  son 
auteur  plus  qu'aucune  autre  de  ses  pro- 
ductions. Avant  le  Tat/er,  il  n'avait 
paru  en  Angleterre  aucun  ouvrage  qui 
eât  le  même  but  et  la  même  forme.  On 
y  connaissait ,  depuis  long-temps ,  des 
iêuilles  périodiques  qui  avaient  pour 
objet  b  politique  et  les  uotijeDes;  mais 
le  Tathr  et  le  Spectateur  furent  les 
premières  où  l'on  se  proposa  de  pré- 
senter un  tableau  des  mœurs  du  temps, 
en  peignant  les  caractères ,  en  censu- 
rant les  vices  ,  en  relevant  les  ridi-  . 
cules  et  les  travers  dominants  dans  la 
société,  et  eu  employant  alternatî- 
vemcnt  la  gravité  de  la  raison ,  le  tu» 
du  sarcasme  et  de  l'ironie  ,  et  quelque- 
fois les  formes  ingénieuses  de  l'apolo- 
gue et  de  l'allégorie.  Dans  ces  différents 
genres  d'esprit  et  de  style,  Addison 
est  celui  qui  a  montré  le  plus  de  talent 
et  le  meilleur  goût.  Il  a  servi  de  modile 
^beaucoup  d'écrivains  distingués  qui, 
pendant  long  -  temps  ,  coopéraient  à 
l'envi  aux  nombreuses  imitations  du 
Spectateur  qui  ont  paru  depuis  eu  Afi- . 
déterre.  On  ne  peut  nier  que  ce  genre 
d'ouvrage  n'ait  eu  une  influence  aussi 
étendue  que  salutaire  sur  les  mceurs 
de  la  nation  ;  et  cet  effet  s'esphque  aisiv, 
ment ,  si  l'on  conàdère  le  caractère 
général  des  Anglais  ,  leur  manière  de. 
viïTe,  plus  intérieure  et  domestique, 
que  dans  tout  autre  pays ,  et  le  goût  de 
lecture  et  d'instruction  rrpandu  dans 

Sresque  toutes  les  classes  de  la  société, 
epui$  le  laboiveur  et  le  ^m^ct^^ 
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rier^jusqû'ao  plus  grand  sei^eur  Aa 
royaume.  Lesaiffereoces  de  gouverne- 
ment et  de  mœurs  expliqueront  aussi 
pourquoi  les  ouvrages  écrits  dans  d'au- 
tres pays ,  à  rimitation  du  Spectateur, 
n'ont  pu  y  obtenir  ni  le  même  succès , 
ni  la  même  inlluence.  En  1 7 1 5 ,  Addi- 
son  se  montra  au  monde  littéraire  avec 
un  nouveau  caractère.  Il  fit  jouer  sa  tra- 
gédie de  Caton.  ïl  en  avait,  dit-on, 
conçu  le  plan  et  esquisse'  les  premières 
scènes  dans  son  voyage  en  Italie.  Plu- 
sieurs années  après  son  retour,  il  en 
avaitc«mposé  les  quatre  premiers  actes, 
et  il  fut  arrêté  par  les  oifGcultés  qu'il 
trouva  à  en  faire  le  dénouement.  11  en 
vintcependantàbout,etsede'temiinaà 
faire  jouer  sa  pièce.  Elle  eut  un  succès 
extraordinaire  :  trente-cinq  représen- 
tations ,  données  sans  interruption ,  pu- 
rent àpeinerassasier  la  curiosité' publi- 
que. Elle  fut  également  admirée  et  ap- 
plaudie dans  les  repre'sentalions  qu'on 
en  donna  ensuite ,  tant  à  Londres  que 
dans  d'antres  villes  de  l'Angleterre. 
Ou  voyait ,  pour  la  première  fois ,  sui- 
te théâlfe  anglais ,  une  action  tragique 
conduite  avec  r^ularît^  sans  événe- 
ments bizarres,  des  scènes  intéres- 
santes sans  les  mouvements  exagérés 
des  passions,  un  style  constamment 
noble  et  âégant,  sans  enflure  et  sans 
-  disparate.  Vohaire  a  parlé  de  celte  tra- 
]^édie  avec  autant  de  goût  «pie  d'impar- 
tialité' :  B  M.  AddisOD ,  dit-il ,  est  le  pre- 
mier anglais  qui  ait  fait  une  tragédie 
raisonnable.  Je  le  plaindrais  s'A  n'y 
avait  mis  que  de  la  raison.  Sa  tragédie 
de  Caton  est  écrite,  d'un  bout  à  l'autre, 
avec  cette  élégance  mile  et  énergique 
dont  Corneille,  le  premier,  donna  chez 
uoug  de  si  beaux  exemples  dans  son 
style  inégal.  11  me  semble  que  cette 
pièce  est  laite  pour  un  auditoire  un 
peu  philosophe  et  très  républicain.  Je 
doute  que  nos  jeuues  dames  et  nos 
petits:- maîtres  eussent  aimé  Caton  ea 
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robe  de  chambre,  lisant  les  Dialo^ès 
de  Platon,  et  faisant  ses  r^exions 
sur  l'immortalité  de  Hme.  »  Mais  il 
n'y  a  aucun  théâtre  en  Europe  où  la 
scène  de  Juba  et  de  Siphax  ne  mé- 
ritât d'être  applaudie  comme  un  chef- 
d'œuvre  de  caractères  bien  dévelop- 
pés, de  beaux  contrastes,  de  scntimeuK 
élevés ,  et  d'une  diction  continûment 
élégante  et  pure.  Mais  il  f^ut  convenir 
que  ces  genres  de  mérite  n'auraient 
pas  sufS  pour  exdtcr  à  ce  point  l'ad- 
miration du  peuple  anglais  ,  si  elle 
n'avait  été  échauffée  et  soutenue  par 
un  intérêt  plus  paissant  raicore  que 
celui  qui  naissait  du  fond  du  sujet  et  de 
la  perfection  du  style.  Addison ,  cons- 
tamment attaché  au  parti  des  fF'higs, 
c'est-à-dire ,  à  celui  dont  les  principes 
de  liberté  avaient  une  tendance  plus 
républicaine ,  flattait  particulièrement 
ce  parti  par  les  sentiments  exaltés  de 
liberté  qu'il  mettait  dans  la  boucbe  âc 
Caton,  ctparreloquenteénei^eaveo 
laquelle  il  savait  les  exprimer.  A  cette 
épo^e ,  la  lutte  des  Wiâes  et  des  To- 
jys  agitait  avec  violence  la  nation  an- 
glaise. Le  succès  deCaton  fiit  donc  un 
triomphe  pour  la  faction  des  fFhies. 
Cependant ,  comme  Addîson ,  en  ûi- 
sant  parler  des  Bomains ,  n'exah^t  U 
liberté  que  d'une  manière  générale , 
sans  aucune  allusion  directe  aux  (ac- 
tions qui  divisaient  l'Augleterre ,  les 
Torys  ne  voulurent  pas  se  montrer 
les  ennemis  de  cette  liberté,  qu'ils  vou- 
laient aiosique  les  Whigs,  nuisipi'ils 
voyaient  dans  l'augmentation  du  pou- 
voir monarchique ,  tandis  que  ceux-ci 
la  cherchaient  dans  l'augmentation  du 
pouvoir  populaire.  Ainsi ,  les  Tarys 
afièctèrent  de  joindre  leurs  applaudis- 
sements à  ceux  du  parti  opposéj  et 
Bolbigbroke  ,  qui  était  le  chef  d» 
parti  Tory,  assistant  à  la  première  re- 
présentation de  Caton ,  fit  venir  dans 
H  loge  l'adeuT  Boodi ,  dai^  ds 
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srincipal  rôle ,  et  lui  remit  une  boura« 
4e  5o  guinees,  comme  uue  ■  récom- 
>  pense ,  dit-il ,  de  ce  qu'il  arait  li  bieu 

■  dif&ndu  la  cause  de  la  liberté'  contre 

■  un  dictateur  perpe'luel.  u  Les /f^i'g'f, 
dit  Pope,  se  proposaient  de  (aire  aussi 
tm  preseut  a  Bootih ,  mais  ils  atten- 
daient qu'ils  pusseut  raccompagner 
d'une  porase  aussi  heureuse.  lorsque 
la  iWèur  des  tâctions  se  fut  amortie,, 
l'effet  de  cette  tragédie  s'afiàibllt  iu- 
scDsiblement  au  théâtre ,  où,  bientôt, 
cQe  parut  trop  languissante  dans  l'ac- 
tion et  trop  dénuée  de  mouvement  et 
d'intérêt.  On  liit  frappé  de  l'insipidité 
des  scènes  d'amour  que  fauteur  y  avait 
introduites ,  pour  se  conformer  à  l'usa- 
ge. Lorsqu'après  quelques  auuées  , 
»u  essaya  de  remettre  cette  pièce  au 
ihéâtre,  on  parut  beaucoup  moins  tou- 
che des  beaidés  qu'on  y  avait  admirées 
autrefois ,  que  des  défauts  dont  l'efier- 
vescence  des  esprits  avait  aflaibli  l'im- 
presùon;  elle  fut  ËnidemenI  accued- 
lie,et,  depuis,  presque  entièrement 
dundonnee  ;  mais  c'est  un  ouvrage 
^  les  gens  de  goûl  liront  toujours  avec 
JDtér£t,  et  où  ils  admireront  non  seu- 
letnent  une  versification  élégante  et 
harmanieuse ,  mais  encore  des  desuip- 
tioDs  anime'es  et  poétiques ,  des  scènes 
toochanies ,  et  une  foule  de  sentiments 
Dobles,  exprimés  avec  énergie.  Le 
Colon  fut  censuré  à  Oxford,  comme 
un  ouvrage  de  parti  ;  mais  il  y  trouva 
de  diauds  défenseurs.  Peu  de  temps 
apès  sa  publication,  il  fut  traduit 
ta  italien  par  Salvixi ,  et  la  iraduc- 
lioD  fut  représentée  sur  le  théâtre  de 
ïlotence  j  d'un  autre  côté  ,  les  Jé- 
suites de  Saint-Omer  en  donnèrent 
une  traduction  latine  qu'ils  firent  jouer 
par  leurs  écoliers.  Les  pièces  de  vers 
^furent  composées  dans  te  temps , 
i  l'hoqneur  de  Coton ,  sont  innom- 
iH^hles.  Addison  s'essaya  aussi  dans 

-  U  comédie  :  i\  com^»  le  Tambour, 
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90  la  JVaiton  oit  il  revivra  4es  es- 
prits ,  joué  en  1 7 1 5.  Il  ne  s'en  fil  pas 
connaître  ;pour  l'auteur,  même  à  se» 
amis.  Quoiqu'on  trouve  dans  cette 
pièce  beaucoup  d'esprit ,  des  scènes 
comiques  et  un  caractère  original 
bien  tracé  ,  la  représentation  n'eut 
aucun  succ^.  L'imitation  qu'en  a  faite 
Destouches ,  sous  le  titre  du  Tambour 
nocturne,  a  été  mieux  reçue  sur  notra 
théâtre,  où  elle  est  restée  comme  pièce 
de  répertoire.  Après  la  mort  de  la 
reine  Anne  ,  Addison  fut  porté,  par 
les  circonstances,  à  divers  empbis  pu' 
blics.  Il  alla,  pour  la  seconde  fois,  en 
lrlaitde,en  qualité  de  secrétaire  du  vice- 
roi,  lecomtêdeSundcrland;ilfut£(it 
ensuite  lord  du  bureau  du  commerce 
enfin,  en  17 17,  d  se  vit  élevé  k  là 
place  de  secrétaire  d'état.  Dans  l'an- 
née précédente  ,  ïl  avait  épousé  la 
comtesse  douairière  dcWamicL;  mais 
ce  mariage  ue  contribua  pas  plus  à 
son  bonheur,  que  son  élévation  au  mi- 
nistère n'ajouta  à  l'opiuion  qu'il  avait 
donnée  de  son  esprit  et  de  ses  talents. 
II  n'était  parvenu  qu'à  force  de  tnups 
et  de  soins  à  obtenir  la  main  delà 
comtesse,  femme  vaine,  qui  croyait 
desceudi'e  de  son  rang  en  s'unbsant 
à  un  homme  sans  tilre  et  sans  diguir 
tés.  Elle  consentit  k  l'épouser,  dit  Sa- 
muel Johnson,  à  peu  près  sur  le  mfme 
pied  qu'une  princesse  du  sang  otto- 
man épouse  un  sujet  turk  ;  le  Grand- 
Seigneur,  en  la  mariant,  lui  dit  :  FUU, 
je  te  dorme  cet  homme  pour  escîtwe. 
Quant  à  la  place  de  secrétaire  d'état, 
Addison  ne  'tarda  pas  i  Jàire  remar- 
quer son  incapacité  à  en  remplir  les 
fonctions.  Dans  la  chambre  des  com- 
munes, il  se  montra  hors  d'état  de  pro' 
noncer  un  discours  ,  et ,  par  consé- 
quent, d'appuyer  et  de  défendre  les  me* 
sures  du  gouvernement.  On  a  conser- 
vé l'anecdote  suivante.  Peu  de  temps 
après  sou  entrée  d^ns  la  cbamhre  aet 
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GonuBones,  Addison  se  lera  pour  put  nombre  d'ouvrages  dam  des  genn» 

1er  sur  une  questioD  importante;  et,  tois-divers  ;  dans  aucun ,  il  est  vrai , 

s'adressant  àforateur,  suivant  l'usa^e^  il  ne  s'est  eWéau  d^rédesi^norité 

il  dit  :  Monsieur,je  conçois puis,  qui  distingue  les  géuies  du  piemiev 

Toyant  tous  les  yeux  Ësés  sur  lui,  il  se  ordre;  mais,  dans  tous,  il  s'est  placé 

troubla,  répe'ta  trgis  fois,  en  bayant,  fijrt  au  -  dessus  de  la  médiocMé  ;  et, 

les  mêmes  motsj  en&a,  ne  pouv-ant  dans  quelques-uns,  il  a  montre'  une 

trouverlefildesesidees,ilserassitfort  Tc'uuion  d'esprit  et  de  raison,  debon 

coqfus.  Aloi'S  un  membre,  Toiy,  se  le-  goût  et  de  bonne  plaisanterie  ,  aussi 

Tant, dit, d'un  ton  trisgrave:  aMoa-  tare  que  ce  qu'on  appelle  le  génie. 

V  sieur ,  les  trois  aTOrlements  dont  Comme  poète ,  il  a  commence    par 

*  nous  venons  d'être  témoins ,  de  la  des  poèmes  latins  fort  admirés  dan& 

»  partd'unauteurcounupar gafécon-'  le  imps  ,   mais  qu'on  ne  connût 

»  dite  ,  prouvent  ^idemment  la  fai-  guèreshors  des  îles  bnlanniques  ,  oii 

■  blesse  de  la  cause  qu'il  voulait  dé-  Traiscnd)]ablemeDt  ils  sont  même  peu 

^  fendre.»  La  figure  des  nforteaienu  lus  aujourd'hui.  Il  a  composé  ea  an- 

esdta  dans  la  chambre  un  grand  e'clat  glais  un  assez  grand  nombre  de  jnéces 

de  rire ,  qui  contribua ,  sans  doute ,  k  de  vers ,  sur  différents  suji^ ,  dont  U 

d^oùter  tout-à-fait  Addisoa  de  l'um-  ^part  sont  des  traductions  ou  liftita- 

bitiou  de  se  montrer  comme  orateur,  lions  de  Virgile ,  d'Horace  et  d'Ovide. 

Dans  les  détails  de  l'administration ,  Le  plus  considérable  comme  le  plus 

il  ne  pouvait  ni  donner  un  ordre ,  ni  célèbre  de  ces  poëmcs,  est  celui  qiTil  a 

écrire  unelelire,  sans  perdre  untemps  eomposé  sur  la  bataille  de  Blenbeim  « 

précieux  U  soigner  son  style ,  à  corri-  et  iju'il  a  intitule  la  Campagne  (  th^ 

ger  ses  phrases,  et  à  recheivlieruneélê-  Cas^aign).  Il  y  a  de  grandes  bemlëe 

gance,ti'fes-inulile  en  pareille  circOBS-  dans  cet  ouvrage,  mais  plus  encort 

tance.  On  pourrait  citer  son  exemple  d'enthoilsiasme   patriotique  que    de 

comme  une  preuve  de  l'opinion  accr*-  verve  poe'tiqn^  j  et  la  victoire  qu'il  » 

ditce  par  ces  esprits  routiniers,  qui  célelir^  a  donné  plus  d'éclat  au  poëme 

sont  SI  vains  d'une  certaine  aptitude  qu'^  n'en  a  re^u.  Addison  est  r^ar'- 

aux  détails  de  l'administratian  où  se .  de  par  tes  getu  de  goût,  en  ÂngUtecn:, 

distinguent  tant  d'bommet  médiocres,  comme  un  poète  ingénieux  et  sage,, 

que  les  gens  de  lettres  ne  sont  pas  toujours  élégant  etbarmonieux,  mais 

propres  aux  grandes  affaires.  Uns  jamais  original  ni  sublime.  On  le  plac« 

foule  d'exemples  d'hommes  d'état  du  généralement  au-dessous  de  Dryden 

plus  grand  mérite ,  et  qui ,  en  An^e-  et  de  Pi^e  ;  des  critiques  éclairés  lui 

Icrre  même  ,  joignent  au  talent  des  prélèreut  même  Gr^  et  Cooper,  qui 

affaires  eeuxdélalittérature  ,  a  prou-  sont  venus  après  bu.  Gomme  poèt« 

vêle  contraire;  et  si  Newton,  Locke,  tragique,  ij  n'occupe -qu'un  rang  trè»* 

AddisoQ  se  sont  montrés  au-dessous  rnierieur.  Sans  paner  de  SbakeEpear^ 

des  f laces  qu'ils  ont  otxupées  ,  c'esC  iquites  Anglais. ne  comparent  ri^i 

que  leur  esprit  ne  pouvait,  comme  on  les  bonnes   tragédies  d'Onvay,    da 

l'a  dit ,  s'iOtaisser  à  des  détails  trop  Bowe ,  et  beaucoup  d'autres  ,  dent 

peu  dignes  de  fixer  leur  attention.  En  ks  auteurs  sont  moins  cdèbres ,  nui» 

considérant  Addison  comme  homme  qu'on  joue  tous  les  jours  avec  yu:eès  , 

de  lettres,  il  se  présente  sou^  diSéreuts  sont  préférées  avec  raison  au  Cattm, 

«specls  :  il  a  publié  un  assez  graud  ^  a  dos  beautés,  supéneuxes ,  maii 
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^■m  ne  peM  plus  mettre  au  tUâtre,  ]eFre»Sialder([e  Franc- TeTtimeier) 

■  Dans  cette  tragédie  d'un  patriote  et  et  te  ïfltig Examiner  {XExamn^- 

■  d'un  plùlosoplie ,  a  dit  Voltaire ,  le  %aa-  ffkig  ).  C'est  dans  ces  essais  , 

■  r^  de  Caton  me  parak    surtout  surtout  dans  ceux  du  Spectateur , 

■  on  des  plus  beaux  persounages  qui  qu'Addison  se  montre  tour -à -tour 

■  soient  sur  aucun  tkêâtre,  D  est  bien  un  sage  moraliste ,  un  observateur  pe'- 

■  triste  (pie  quelque  chose  de  si  beau  ne^rant  de  la  nature  bumaiuf^ ,  un  cen- 

■  ne  soit  pas  une  belle  trj^ridie  ;  des  teur,  tantôt  sévère ,  tantât  plaisant  des 
»  scènes  décousues  qui  laissent  soti-  yices  et  des  travers  de  sontemps ,  et, 

■  Tent  le  tbéâtre  Tide  ;  des  à  parle  surtout ,  Uii  éciirain  pur ,'  clair,  &é' 

■  trop  longs  et  sans  art  ;  des  amours  gant ,  et  qui  a  contribua ,  plus  qu'au- 

■  fpDtds  et  insipides  ;  une  conspiration  eun  autre ,  i  fixer  la  luigue  anglaÎM 

■  inutile  a  la  pièce  ;  un.  certaiu  Sem-  au  degré  de  perfection  où  elle  est  par- 
1  proaius  ^  déguise'  et  lui  sur  te  thëâ-  venue,  a  Tout  écrlTain ,  dît  JobnsOD  , 

■  lK,toulc«Jafait,deIafiimeusetra-  >  qui  Tondra  se  former  un  !^e  Tà> 

>  gédie  do  Cattsi,  une  pièce  que  nos  >  ûblement  anglais ,  familier  sans  tti- 
1  comédien»  n'oseraient  }amais  jouer,  ^  TiaKtë ,  noble  sans  etifiure ,  et  éU- 
1  quand  même  nous  petiscfions  à  la  ■  gant  sans  affectation ,  doit  Audier , 

>  romaine  ou  à  l'angliuse.  La  barbarie  ■  jovs  «t  nuit ,  les  ouTragcs  d'Addi- 

■  et  l'irre'gulaiité  du  théâtre  de  Lou-  ■  son.  *  Dans  la  critique  littéraire  , 

>  dres  ont  perce'  jusque  dans  la  sa-  Addison  a  montre  un  goût  sain  plutôt 

>  ^esse  d'Addisoo.  Il  me  semble  que  qu'étendu ,  et  un  esprit  sage ,  sans  ori- 

■  |e  vois  le  ciar  Pierre ,  qui ,  ei^  ré-  ginalité  ni  profondeur  dans  les  vues. 

*  fbrma&t  les  Busses ,  tenait  encore  II  y  a  d'excellentes  observations  dans 

>  quelque  chose  de  son  éducatioa  et  ïajiûyaeÛM Paradis perdaàeMiiton^ 

*  des  mceuTs  de  son  pays.  »  La  corné-  qui  occupe  plusieurs  feuilles  du  iSpee- 
dieduritm^ourse  joue  encore,  mais  tateurj  mais  ses  principes  sur  la  na- 
rarement  et  avec  un  effet  médiocre,  ture  et  les  règles  de  t'^opéè  sont  é<ri- 
On  ne  peut  pas  compter  l'opéra  de  demment  calqués  sur  la  doctrine  poé- 
£otamwi^,  quoique  beaucoup  mieux  tiqued'Aristote;etmême,  en  quelque! 
&ril  que  presque  tous  lel  drames  des-  endroits ,  il  par^t  copier  le  traité  du 
tinfe  à  être  mis  en  musique.  Parmi  ses  P.  Bos^u  sur  le  Poème  épiaue ,  ou- 
Onrrages  en  [S'ose,  on  trouT<e,  >",  la  vrage  presque  oublié  aujourd'hui.  On 
rdation  de  son  Voyage  en  Italie ,  a  dit  avec  raison  que  les  rè^  d'Aris- 
^t  on  a  parlé  '^v&  haut;  a°.  un  tote  ne  se  trouvaicut  observées  ni  dans 
Dia/ogue  sur  les  Médailles ,  où  le  l'/Kof/e,  ni  dans  l'Oifj'jïee;  elles  sont 
sujet  partira  superfioellement  traité  bien  moins  apptiquables  encoreau  Pa- 
ans  antiquaires  ,  Hiais  «ù  les  bons  radis  perdu.  On  île  peut  pas  douter 
M[vits  tnJuyeroat  une  cruditian  choi-  cependant  que  les  articles  du  Specla- 
ùe ,  nn  bon  goât  de  ïttérature,  et  une'  Kursurcepoëmen'aient  puissamment 
iutraction  agréable  et  &cile  ;  5".  ¥é-  contribué  à  ranimer  Tattenflon  des 
baudie  d'une  Défenseiie  la  Beligioa  Anglais  sur  ses  beautés  originales ,  et  à 
Ckre'tierme ,  qu'il  n'a  pas  eu  le  temps  préparer  la  giande  réputation  qu'il  » 
^adieTer;4^.un.gratidnoiDbred'£«-  obtenue  depuis.  Mais  cette  justice  tar- 
nuj  snr  la  littérature ,  la  morale  et  la  dire  rendue  A  Milton  ne  fut  pas  l'ou  - 
politique,  insMs  dans  le  Tat/er,  le  vrage  d' Addison  seulement.  On  avait 
Sfeçtattr,  k  Gaardiim  (le  Tuteur)  j  déjJt  fut  une  nouvellt  édition  du  F»- 
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radisperJu,  qui  avait  eu  beauroup  M.Ddille,  avecleraretakntquidù' 

Ai  SUCCÈS.  Plusieurs  gens  de  goût  ^oc-  tiugue  ce  gi-aitd  po^e.  Les  voici  : 
eupaùnt  à  faire  reVeuir  leurs  contem-  ■   ■       w 

porainsderespéced'oidjti  où  Us  avaient  pûï^'d^tiVn'Mdviprit.  •""^ÔÎ^Kr'oTiTH, 

laissé  tomber  un  des  phis  beaux  ou-  Sr'HÎÎl"iï!.'pfttr!r^'"ui''"iwa™'7"' 

TMçes  qui  existât  daus  leur  langue  ;  et  Jj"??™""  •™>  «loi"»,  «i  "*»??'  ''i^"' 

ce  l'ureut  les  protecteurs  même  d'Âddi-  PinH^nibleD  ?«V"  ^'»  «innÉîui  »»■  i'^; 

son  ,   le  lord  Somers  et  le  marquis  S^XT.'.'îtiî^riri^P^.ii'^M 

d'Hali&x  ,*  qui  l'encacèrent  à  écrire  ffliMiii4'm«rp«iL,io«BtSSi«p«fia*!  ' 

Mr  ce  su|ef.  Il  avait  conçu  ridée  dua  Fi>ittp>rmnieMr<.eind«usii>iiriiriiui 

dictionnaire  de  cette  langue ,  sur  le  2;|!,™.'ii'*^',ïfiiïï^',t«i' 

même  plan  que  Samuel  Johnson  a  »«i«prit>i»»M,M™»i«i«MiPirM»«i 

nuvi  pour  la  composition  du  sien.  11  Xiui  <|ei  . 

pensait  aussi ,  comme  Swift ,  qu'il  y  ÎoÏi'iVm 

aucait  un  crand  avanlace  à  établir   à  ?"'•.  i>iiMn«ii<toc«p«rtnui»."^i 
LoDQito  une  académie    umquement  ' 

occupée,  comme  l'Académie  française,  Il  ne  faut  cependant  pas  s'«i  rap- 

de$moyensd'cpurer,defixeretdeper-  porter  aTbugléitaenl  au  témoignage  de 

lêctionner  la  langue.    Svnft  a  déve~  Pope  :  il  avait  été  l'ami  d'Ad£son ,  et 

loppé  cette  idée  dans  un  morceau  très  ils  s'étaient  bi-ouiUés  sans  aucun  inolif 

bien  écrit.  Addison  a  eu  une  conduite  apparent.  Pope  était  très-suseeptible, 

constamment  irréprochable  du  c^té  des  jaloux,  vindicatif  et  satyrique  amei^  ub 

mœurs  ;  il  était  sincèrement  attaché  td  caractère  est  tustement  suspect.  Ad- 

â  la  rdigiou  ,  mais  sans  austérité  et  dison  avait  été  long-temps  tourmenté 

sam  superstition  j  fîrave  et  réservé  d'un  asthme  dont  les  accès  étaient  fré- 

dans  son  maiotien ,  timide  et  même  qnents.  L'hydropisie  s'y  étant  jointe 

embarrassé  daiifv  la  société ,  il  parlait  sans  que  l'art  pût  y  apporter  aucua 

peu  devant  les  personnes  qn'U  ne  con-  secours,  il  mourut  le  i7Juini7ig, 

naissait  guère.  Je  n'ai  jamais  vu ,  âgé  seulement  de  quarante-fanit  ans, 

disait  le  lord  Chesterfield,  un  Jtomme  Nous  terminerons  cet  artide  par  un 

fiai  modeste  et  plus  gauc/te.  Gepen-  trait'qui  peint  et  houore  le  caeaclère 

dant,  lorsqu'il  était  avec  ses  amis  par-  de  cet  homme  illustre.  Lorsqu'il  époiH 

ticuliers ,  et  que  surtout  le  plaisir  de  sa  la  comtesse  de  Wamic^  ,  elle  «Taît 

la  table  et  un  peu  de  vin  animaient  un  fils  dont  U  voulut  soigner  l'éda' 

aon  imagination ,  il  parlait  avec  beau-  cation ,  mais  qui  repondit  très-mal  k 

coup  d'intérêt  et  de  grâee,  et  sa  cou-  ses  instructions.  Ce  jeune  bomme  se 

versation  charmait  tous  ceux  qui  l'en-  livra  à  tous  les  vices  où  peuvent  en- 

tendaient.  Son  caractère  n'a  pas  été  à  traîner  le  goût  du  libertinage  et  le 

l'abri  de  tout  reproche.  On  l'a  accusé  défaut  de  principes.  Addison ,  se  sen- 

d'f  tre  jaloux  des  talents  et  des  succès  tant  près  de  sa  bn ,  lit  venir  le  jeune 

des  autres ,  et  les  mémoires  du  temps  lord ,  et ,  le  faisant  approcher  de  son 

ont  conservé  quelques  anecdotes  qui  bt ,  lui  donna  encore  quelques  con- 

sembleut  autoriseï' cette  imputation.  I)  seils  paternels,  et  finit  par  hii  dire 

lufiltderappeler,  àcesujet,  les  vers,  d'un  ton  attendri  :  «J'ai  désiré  qve 

aussi  mordants  i^e  spirituels ,  que  ■  vous  assistassiez  à  mes   deniien 

Pape  a  insérés  dans  son  f^i'ire  à  j^r-'  »  moments  ,  afin  que  vous  TÎssiec 

hilhnot.  Ces  Tcr»  «ut  été  i-eudus  pac  »  avec  quel  caliae  meuit  iw  due* 
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itieii.»Oaauiiebelleédkiondes  Û^S- 
vns  ^Addison ,  {  Addison's  Works) 
BinDiagli3in,Uaskerville,  i  ■^Ùij^yaX. 
ia-4°- 1^  Spectateur  a  é^  réimpi'iiiié 
en  1793,  StoLib-B".;  le  Gardien, 
ii7!)7,^vol.;le  Tatler,  1797,4^0!, 
Lés  traductions  françaises  sont  :  I.  Se- 
marques  sur  divers  lieux  d'Italie, 
fritesen  1701,  170a,  1703,  for- 
■laant  le  4*.  tome  du  Voy^e  de  Mi&- 
lon  ;  Utrecht ,  1725,  in- m.  11.  I^ 
£abillard,  trad.  par  Armand  de  la 
OwpeUe,  1754-55,  a  vol.  in-12; 
.1737,  a  voil  in.8"-.  IJl.  Le  Specta- 
teur, trad.  en  pactie  par  Jean-Pierre 
ïloet,  1754-55,  9  vol.  iu-ia  ou  3 
Vot.in-4''.  IV.  \jt  Mentor  moderne , 
liad.  par  Vau-Effen  ;  Ëoiien ,  !  7a5;, 
StoKid-ii;  Amsterdam,  1717,  4 
Tol.  in-ij.  V.  Ijt  Frée-Holder  ou 
^Anglaisjaloux  de  sa  liberté,  17J7, 
in-ia.  VI.  Caton,  tragédie;  Ikibos, 
GuiJlemard,  Deseliamps  en  ont  doDoe 
chacun  nue  traduction.  M.  Dampnur- 
tiu  en  a  donne'  une  nouvelle  à  U  suite 
ie  \a  Bivalhé  de  Carthage  et  de 
Home,  1793  ,  2  Tol.  in-S".  Cheron- 
Labruyère  en  a  donne  une  imitation 
en  vers  ^'anfais ,  et  en  5  ades ,  1 78<), 
in.fl''.  Vil.  Remarques  sur  le  Para- 
dis perdu  de  Milton ,  tcad.  par  Du- 
prë  de  St.-lUanr  ou  Boismorand  ;  par 
Barrett  ;  et  enfin ,  &  la  tête  de  la  tra- 
ductioD  de  Milion ,  eu  vers  français , 
parM.Delille.Vni.  De  la  Beligion 
chrétienne,  trad.  par  G.  Seigneux  de 
Goirevon;  Lausanne,  1757,  a  vol. 
in^.;  Genève,  177a,  5  part,in-8°. 
IX  Dialogue  iur  les  Médailles, 
bad>  par  Jans^,  dans  les  deux  vol. 
'iH8''.<fc('.,^H«gone,publieseni79i). 
.La  fie  ^Addison  ,  par  Johnson  ,  a 
âé  traduite  par  M,  fioulard ,  arec 
ttUe  de  M/ton.  Paris',  i8o5,  a  vol. 
in-iti.  L'on  a  encore  celle  de  des  Abi- 
leauzeoanglaisJLond.,  >755,in-t3. 
•On  q  imprime  à  YrerdoB ,  en  1777, 
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r£sprit  d'Jddisan,  ou  les  Beaiites 
du  Spectateur,  du  Babillard,  du 
Gardien,  3voL  in-8'.  On  3  publie  à 
Londres ,  ..^i^fJûïoniana  (eu anglais) 
i8o4 ,  a  vol.  ifrg".  S— D. 

ADDY  (WiLLuti),  auteur  an- 
glais ,  ne  au  coinmencement  du  1 7*. 
si^e,  a  puhlié  à  Londres ,  en  1  (>27, 
in- 16:  Fétus  et  Novum  Testamen- 
tum  Anglicum,  Utterîs  tackj  grapM' 
efs  impressum.  Ou  a  aussi  de  lui ,  en 
anglais ,  une  Méthode  slénograpki- 
que,  ou  Art  d'écrire  par  abrévia- 
lions;  Londres,  iG(j5,  in-8".  On  a 
beaucoup  écrit  en  Angleterre  sur 
cetai-t  d'abréviation  ,  parce  qu'il  y 
est  d'tm  usage  Iréquent  et  impor- 
tant. Les  discours  des  membres  du 
Parlement  sont  improvises  ,  ainsi 
que  ceux  des  juges,  des  avocats.  On 
a  souvent  un  grand  intérêt  à  les  re- 
cueillir :  les  copies  des  procédures  et 
des  jugements  des  tribunaux  ,  Eûtes- 
par  des  tachygraphes,  et  imprimées, 
sont  souvent  citées  en  justice  comme 
des  autorités.  On  s'est  occupé  en 
.  France  ,  pendant  noti'C  révi^utioD  y 
d'imiter  et  de  perfectionner  ces  mé- 
thodes ,  et  on  a  pu  en  iaire  quelque 
usage  dans  certaines  uccasious;  mais 
ces  occasions  sont  devenues  tri- s- rares, 
et  l'art  en  lui-même  y  est  aujourd'hiû 
de  bien  ^u  d'importance.  '  &— o. 

ADEL,  ou  ADIL,  roi  de  Suède, 
succéda,  dans  îe 6'.  siècle,  àsonpèr* 
Otliar,  qniavaitpéiidansuuebataiUe  ' 
contre  Je$  Danois  ;  et,  regardant  comnw 
son  premier  devoir  j|e  le  venger,  il 
attaqua  le  Danemarck  par  met.  Aprti 
une  bataille  sanglante ,  qui  dura  trol» 
jours ,  il  accorda  la  paix  à  Jarraerick  , 
à  condition  ijue  ce  roi  d^  Danemarck 
épouserait  sa  scenr  Swavilda  ;  mais  ce 
jnatiage ,  loin  de  devenir  la  nonid  d'u* 
nion  entre  les  deux  peuples ,  fut  l'oc- 
'  casion  d'une  guerre  encore  plus  ter- 
lible.  S^raTiloa ,  accusée  d'cntictaik 
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nu  commerce criinifiel avec  Broder  son  du  Uc  de  mime  nom.  Betenne  an  fond 

beau-fils ,  fut  condaraiiffe  à  Jtre  mise  d'une  tour ,  elle  n'y  avait  i^'une  sente 

en  pièces  par  des  chevaux  sauvages,  femme  pour  la  ser^r  ;  mais  sa  beauté , 

Adel,  k  cène  nnuvtJle ,  fit  une  imip-  sa  sagesse  et  sa  ^êté  tui  avaient|;agDé 

tioD  en  Danemarck ,  assiégea  Jarme-  tous  les  cœurs ,  et  quieonque  l'avait 

rick ,  le  fit  prisonnier,  lui  enleva  ses  cOonue  ne  songeait  qu'à  l'ari^cher  à 

tréMirs  ,  et  le  fit  p^rir  dans  le»  sup-  cette  aflreuse  captivité.  Un  prêtre, 

plices.  Il  réunit  ensuite  plusieurs  pro-  nommé  Martin  ,  réussit  enfin  à  treu- 

nnces  du  Danemarck  à  la  Gothie  ;  et,  ser  un  saulerrain  qui  pénétrait  jnsque 

laissant  ce  rojraume  sous  la  domina-  dans  la  iQiff,  et  à  faire  évader  la  reine 

tion  de  Broder,  fils  de  Jarmerirkyil  avec  sa  suivante,  il  ks  conduisît  à 

obligea  ce  prince  k  payer  un  tribut  l'autre  extrémité dn  lac  de  Garda;  et 

■nauel  ï  la  Suède.  A  sou  retour,  AdeL  n'osant  se  confier  i  per^noe,  il  les 

'  -triomphant  offrit  en  action  de  grâces  cacha  parmi  de»  roseaux ,  les  nour- 

des  sacrifices  aux  dieux  d'Opsal,  el,  rissant  du  pcûson  qu'il  pédbait  luj- 

comme  il  faisait  à  cheval  le  toui'  du  même  dans  le  lac  Pendant  ce  temps, 

temple,  il  tomba,  se  démit  les  ver-  Alberto  Azzo,  seigneur  de  Canossa, 

tèbres  ducou,rt  moumt  après  6  an»  quid'avance avait  àé  prévenu  par  le 

-  de  règne.  Le  trône  de  Suède  fiit  ensuila  prêtre ,  réunit  une  troupe  de  cavaliers, 

occupé  par  Ostan,  ou  Eisten.     B — r.  avec  ta(}uelle  il  vint  enlever  Adélaïde, 

ADÉLAÏDE, impératrice,  ciait  fille  et  la  conduisit  dans  sa  forteresse.  Ca- 

de  Rodolphe  H, rtHdeBoiu^ogse,run  oossa,  dans  te  district  de  Beggio,  pr^ 

de  ceux  qui  disputèrent  le  royaume  du  fleuve  Ënu,  était  bâtie  sur  un  r»- 

d^taUe  à  Uugiies,  comte  de  Provence,  cher  isolé  et  bille  èpic:  sa  situation 

'  Ces  deux  rivaux  ayant  fait  la  pix  en  la  rendait  imprenable,  ^pendant  les 

<^5, convinrent  qu'Adda'ide épouse-  seigneurs  italiens  ,  irrités  contre  8é- 

tait  Lothaire,  fils  de  Hugues.  Cepen-  renger,  avaient  invoqué  contre  lui  les 

dant  ce  mariage  ne  s'effectua  qu'en  seeoursd'OthondeSaxe.Lemoaarqiie 

'  947>  lorsqu'Ad^'ide  fut  parvenue  k  allemand  entra  en  Italie  peu  de  mois 

sa  i6°  année t  en  même  temps,  sa  apr^  la  fuite  d'Adéla'ide  ;  ii  aniva 

mère  Berthe ,  veuve  depuis  dix  ans ,  jusqu'à  Pavie  sans  éprouver  de  resis- 

^ousa  Hugues  lui-même.  Le  mariage  tance,  et  Alberto  Àzzo  lui  conduisit 

tf  Adélaïde  avec  Lothaire  fiit  empoi-  -dans  cette  ville  Adâaïde ,  qu'Othon 

'Sonné  par  des  craintes  et  descha^ins  '  épousa  anx  fêtes  de  Noël  de  l'an  gbt. 

continneb.  Bérenger ,   marquis  d'I-  Ce  mariage  ne  donnait  pas  k  l'enipe- 

Vrée,  avait  pris  les   armes   contre  reurdenonveaux  droits  sur  le  royaume 

Hugues,  et  l'avait  force  de  résigner  la  d'Italie;  maisj'amour  qu'avaimt  les 

courohne  Â  son  fils;  mais  il  n'était  'Italiens  pour  leur  belle  ot  midheii- 

point  satisfait  de  cette  première  révo-  :reuse    princesse,  lui    en   facilita  b 

tutîon;il  voulait  régner  lui-méne,  et  conquête.  Adélaïde,  pendant  le  règtK 

fon  croit  qu'il  fit  empoisonner  Lo-  de  son  seoood  mari,  et  celai  de  son 

thaire  en  gSo.  Alors  il  se  fit  couron-  fils  Othon  II ,  se  rendit  toujours  ^us 

'  lier  sous  le  nom  de  Bérenger  H  '■  en  chère  h-  ses  sujets  par  sa  piété  et  ses 

même  temps,  il  voulut  làir«  épouser  -vertus.  Le  clergé,  reconnaissant  de  sa 

'  Adélaïde  à  son  fils  Adalbert  ;  et  cette  munificence ,  Vs  canonisée.  Le  pape 

ÏiHucesses'yétautrefusée,  illafiten-  <  &ilvestre  II ,  l'appeTait    l'effroi   des 

èrner  au  cnâteou  de  Garda ,  au  bord  roj^mmes  el  la  mire  Jet  rois  ;  mus 
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OthoD  n  se  plaignit  quelquefois  de  contemponinedeMBthiMe.laCTand* 

Wfl«ide,doig«!edeUcour,fixaM  «partage»  «ec  Mathilde  fadmira ' 

««Ui.«aPa,.e.Ulelut,en98o,«.  tion  de  «n  «ède;  mais,  pl^  doue, 

MnpMit-fils  ,,ico«taBt  irob  laiafanme  fois  comme  médiatrice  «Etre  brA-oir, 

J^rteophanie  »  mère,  ÏVloignade  VU  et  l'empereur  Henri  IV:  et  d]^s'^ 

w>in*m  de  la  cour  ;  mais  une  mort  forç»  de  terminer  les  Ruerres  de  FEm- 

m1%T,  -f't  ^"-^P*-"'  T  I^«-tderÉBlise,auL^â2de 

W.  Deuchee  en  quelque  sortedu  héritière  d'OdeHc  Manfred ,  miwuis 

««de ,  crtte   pnnceMe  ne  regank  de  Su«e ,  efe  fi»  a^iée  wccessiV 

plus  la  puissanc  dont  elle  était  rev*-  metit  i  nu  duc  de  Sou.be ,  à  un  m^ 

iwffltcoaime  un  £>rdeau.  Cepen-  quis  de  Moaiferrai,  et  à  un  comte  de 

pbk  k  radmiDim«.Wi  soin  la&ti.  Maïuienne.  Chacun  de  cet  mariaees 

publiques  ;  et  ,  loin  de  se  Tei^res  promptonent  dissous  par  la  mort* 

«BteDT*  de  ses  maux  passés ,  elle  diei-  samenta  sa  puissance}  et  k  marqui- 

àa\ts  occasions  de  leur  Éûre  du  des  fie&  le»- p^tentreses  maÎDS  ub 

tko,  Foreée  quelquefois  de  montrer  Lcj  Sa  fiHe  Berthe,  qu  «-i,  j^  i>jtj|, 

6b  sévérité,  elle  la  temp^aitparla  d'Odon ,  comte  de  Maurieime,  t^^. 

dwiceur.  L'ordre  et  k  refilante  de  si  l'empereur  HeorilV.  Aussi,  lorsqu'Â- 


n  oilraienl  l'image 
lin.  Adélaïde  fit  de  pieux  établisse^ 
Bunts  «n  dmrles  provinces ,  et  sur- 
-mu  dans  la  ville  de  Magdebour^ ,  o& 
«De  résida  long-temps.  Elle  ne  nréfr 


délaïdc  mourut  en  io()i,  Conradi 
fils  de  Henri ,  prétenditil  recueillir  sa 
succession.  Les  fils  de  Frcdmc, 
comte  de  SiTeie ,  et  frère  du  comte 
de  Maurienne ,  réclamèrent  de  leur 


p»  rien  pour  opérerla  conversion  des  câté  l'hà:itaf;e  d'Odon  et  d'Adélaïde. 

Bagiens ,  et  autres  idoltoes  du  Nord.  Ils  f  obtinrent  par  des  guerres  et  des 

Dans  la  dernière  année  de  sa  rie ,  elle  négociations  dont  on  ^piore  le  détail; 

ttUrefirit  un  voya^  en   Bourgogne  et  c'est  de  cette  époque  que  commença 

yxa  récondliei^  le  roi  Rodolphe ,  son  4a  puissance  de  la  maison  de  Savoie 

iKKu,  avec  ses  sujets;  eOe  mourut  en  Piémont.  Ainsi  Adélaïde  cstconsi- 

»  route  k  SeltE,  en  Alsace,  le  16  dérée  coisme  l'une  de  ses  fondatrices. 

déKDtbre  999.  Son  nom  ne  se  lit  .  .                                       S.  S— i- 

fànl  dans  le  Martpologe  romain;  -     ABËLAIDB,  féoune  de  Hugues  Ûl- 

nuis  sa  piété  lui  svaluuneplace  dans  pet  (  Fcyr.  ce  nom.) 

plusieurs  calendriers  d'Allemagne,  et  AltËLAIDE  de  France,  ^ponsede 

ion  Gonsorve  une  portion  de  ses  re~  Loiùs4e-Bègne ,  vécnt  peu  ae  temps 

liques  dans  tme  beile  châsse  qui  fait  avec  ce  pnnce ,  qui .  pour  s'unir.à 

■pâlie  du  trésor  de  Hanovre.  S.  Odi-  -elle ,  répudia  Ausgarde  sa  femme  lé- 

Ion ,  ahbé  de  Ouni ,  a  écrit  sa  vie ,  ^bme ,  quoique  en  eutdeux  enfants, 

«asi que  G*.  Aug.  de  Bràienbach  (en  11  prétendait  suivre  en  cela  tes ' voIod- 

AUem.  )       '                      S.  S-~t.  tés  de  Charles -le-C hauve ,  son  père; 

iOELAIDE,m8rqui5edeSuze,fut  cepcndaDt  le  pape  Jean  Vlllrefusa 
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de  rMonn^tre  la  TalidW  in  dWorce , 
et  de  couronner  la  nouvelle  rane.  Adé- 
laïde était  enceinte  lorsque  Louis-le- 
Bègue  lùoutiit,  le  1  o  a-vril  879,  à  l'âge 
âe  35  ans  ;  le  1 7  septembre  suivant , 
elle  accoucha  d'un  fU»  qui  regDa  sous 
lenomdeGharlefrle-Simple.    F— E. 

ADÉUIDE,  ou  ALIX  DE  SA- 
VOIE, fiUc  de  Humbert,  comte 'de 
Maorknne,  épousa  en  1 1 1 4  l'O"»*  VI, 
dirleOros,  roi  de  France,  avec  le- 
quel elle  vécut  dans  une  union  par- 
^ite  pendant  vin^-deus  ans.  Aprfea  la 
mort  de  ce  monarque  ,  dont  jelle  avwt 
«u  six  fils  et -une  fille,  elle  épousa  en 
secondes  noces  Mathieu  de  Montmo- 
rency, connétable ,  qui  lui-même  était 
Teuf  ;  mariage  moins  diippoportioiinp 
jdaDS  les  mœurs  de  ce  ten"-*-»;  pwdit- 
paraît  de  nos  i-«nisideiation  qu'^e 
^(p  ..^ipiiBe  par  ses  mœurs  pures  et 
'-  ton  ikle  pour  la  région.  Elle  eut  du 
connétable  de  Montmorency  une  fille 
qui  fut  mariée  à  Gauclier  de  Gliitil- 
lon.  Après  avoir  vêtu  quinze  ans  avec 
son  second  mari ,  Adélaïde  obtint  de 
lui  la  permission  de  se  retirer  à  l'ab- 
liaye  de  Montmartre  qB'eUe-aTait  fon- 
dée ;  elle  y  mourut  l'année  euivaiHe , 
,4 1 54  ■  étant  presque  sexagénaire. 


ADÉLAU^  nommée 
ment  Aleih  ,  an  Alvt  t^n  Potx- 
CEEST,  à  cause  delà  lamille  hollan- 
daise de  ce  nom  dont  ^le  était  issue, 
fjaeua  par  sa  beauté  le  ceeur  du  duc 
Albert  de  Bnrim ,  et  dévint  sa  maî- 
tresse. Née  hautaine  et  «t^ntie^lse, 
.«De  se  mêla  des  Maires  d'état,  et  s'at- 
tira la  bains  d'un  parti  puissant.  Gtiil- 
laume ,  fils  d'Albert ,  ttidî^éde  voir 
son  père  dans  les  diatnes  d'nne  con- 
içubîne  qui  dictait  dès  leis  anx  no<- 
.bles,  et  dépouillait  dcleui-s  d^tvs 
Ions  ceux  qui  ne  lui  étaient  pas  dé- 
T9uéR,.  ea^xit^ait  dans  le  cccid;  de 
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ceux-ci  la  haine  qui!  avait  lui^néme 
cottçuecontreAde1a'ide.Un  complot  fut 
formé  contre  la  vie  de  Cette  femme  ;  et 
les  conspirateur»,  ayantpénétréianuiC 
dans  son  appartement,  rassassinferent 
n  coups  de  poignard,  l'an  iSg^.  L« 
duc,fiirieux,  se  mit  en  campagne  con- 
tre les  meurtriers ,  qui  étaient  pour  la 
Slupart  des  nobles  hollandais  ;  mais 
s  relaient  déjà  retirés  dans  leurs  cbâ- 
teaux  forts.  Ils  furent  cilés  à  compa- 
raître i  la  cour  du  duc;  et,  snr  leur 
refiïs  d'obéir ,  on  confisqua  leurs  biens. 
Le  fils  d'Albert  essaya  en  vân  d'ob- 
tenir leur  pardon.  Son  attacbetnen^ 
leur  cause  le  fit  sowpjsjfînaîtressc  àt 
part  k  l^-ïtiifut  obligé  de  s'enfiiir. 

ADÉLAÏDE  (Madame)  de  France, 
fille  aînée  de  Ixiuis  XV,  tante  de 
Louis  XVI ,  naquit  à  Versailles  y  le  5 
mai  1^33 ,  et  vécutà  la  cour,  où  elle 
■fut  tonjours  respectée  par  sa  piété  et 
la  pureté  de  ses  mœurs,  jusqu'à  l'é- 
poque de  la  révolution.  En  1791,  elle 
demanda  la  permissJOfi  de  sortir  da 
royaume ,  k  cause  de^  troubles  dont  il 
-était  a^té ,  etelle  quitta  Paiis  avec  su 
sœur ,  Madame  Victoire ,  le  1 9  février 
1791.  Ces  deux  princesses  iîirent  ar- 
rêtées d'abord  k  Moret^  et  ensuite  à 
Amay-le-Duc;  et  il  Mntdes  ordres 
.précis  du  roi  el  de  l'assemblée  natio- 
nal!! pour  qu'on  lenrpennit  de  conti- 
nuer leur  route.  Elles  se  retirèrent  à 
Borne ,  dans  le  palais  du  cardinal  de 
Bemis,  et  y  résidèrent  ju.vju'à  l'ap- 
proche des  armées  irançaises  en 
1799.  Madame  Adélaïde  se  rendit 
durs  à  Trieste,  où  elle  mourut  dans 
le  courant  de  la  même  année.  '    K. 

ADELABD,  ou,  plutôt,  .*THE- 
I,HAltD ,  moine  bénédictin  de  Baih , 
en  Angleterre ,  vivait  sous  le  règne  de 
Henri  I ,  et  lût ,  pour  l'époque  où  il 
vécut,  UD  btHnmc  très- instruit.  Afii 


»ibv  Google 


ADE  IDE  i,i 

d'ai^eater  SCS  connaissances,  il  voja-  que  à  lever  le  &iége  ,  au  moment  où 

gea,  non  seulement  dans  les  prîiici-  les  habitants  d'Ancdne  étaient  réduit* 

pampaysderELirope,maiseDËgypte  par  la  famioe  aux  ^us  horril^cs  ex- 

«t  ea  Arabie.  Ayant  appris  rarabe ,  il  lïe'mitcs.  Guillaume  des  Adelards  nt 

Iradui^il,  de  cette  langue  en  latio,  les  tnourir  successivement  son  frère  et 

Eléments  d'Euclid« ,  avant  qu'où  en  tous  les  hifritiers  luâles  de  sa  Ëunille. 

eiit  découvert  aucun  exemplaire  i;rec.  Afin  que   son   malheur,  duniestiqutt 

H  traduisit  encore  un  ouTiage  arabe  tournât  du  moins  à  l'avanlage  de  sa 

SUT  les  sept  Planètet,  U  écrivit  un  patrie ,  Il  voulut  que  sa  nièce  et  seule 

Traite'  sur  les  sept  Arts  libéraux,  héritii^re , Marcbesella ,  epurn^t  Arri- 

dcsi^ae's  alors  sous  le  titi'e  de  Cercle  verio ,  ûb  aine'  de  Torcllo ,  et  il  la 

de  l'Instruction ,  qui  comprenait  le  couHa  dès  l'âge  de  •]  ans  à  ce  dernier, 

In.'ium,  ou  la  grammaire,  la  rlie'to-:  pourlVleverdanssoupalais, espérant 

riqae  et  b  dialectique  ,  et  le  tjuadri-  ainsi  réunir  les  daus  partis  par  i'al- 

viitm,  ouia  musique ,  i'aiilbmétiqiie  ,  liance  des  deu^fàmillesqiii  les  avaient 

la^'ométriecirastroDomie,  Sonprin-  formes;  mais,  à  la  mort  de  Guillaume^ 

rfjial  ouvrage  est  inlitutc  :  Perdiffi-  yers  1 184,  quelques  nobles  de  Fer- 

oles  (juœstiones  naturales  (  circà  ,  rare,dupartidesAdclards,mecontcnt5 

1471)  in-4''.  On  lui  en  attribue  plu-  de  Toiello  ,  appelèrent  à  leur  tête  le 

iienrs  autres   sur  la  physique  et  la  mai-quis  d'Est  [  vqx-  ce  nom  ';  et ,  se» 

môlcciuc.    I^s  coliéj-es  de  Cornus  coudes  par  Travei'sari ,  puissant  sei- 

Ghristi  et  de  la  Trinité ,  à  Oxford,  gneur  de  Ravenne,  ils  enlevèrent  la 

possèdent  quelques-uns  de  ses  ma-  nuit ,  à  main  armée,  la  jeune  Mar- 

miscrJIs.  D— T.  cbeseDa  ,  de  la  maison  de  Torcllo  ,  et 

ADËIjÂBDS(GinLLAUHE-M4sCBE-  h  firent  épouser  au  marquis  Obiatt 

iELUDEs),chefde  la  faction  Guelfe,  à  1°'.,  chef  de  leur  action.  S.  S — i. 
Perraie,  y  partageait  l'autorité',  d'à-        AX)ELBËËT,aicheïéqu«dei3rème 

bord  avec  Guy  de  Sa7ie,suruomme'i'ii-  et  de  Hambourg,  reçut  oette  dignité, 

lùiguerra  1"''. ,  puis  avec  Torello  son  en  io/|.5,  des  mains  de  l'emperem; 

Gis ,  pendant  la  guerre  de  Fréde'ric  Heuri  111  et  du  pape  Benoît  IX.  U 

6aii)éroussc  contre  la  première  ligue .  était  d'une  nidssauce  illustre,  d'une 

liombarde.  Les  habitants  d'Anc^ne,  stature  imposante,  ambitieux,  magni- 

•ssiegés  en    11 7  4   par,  l'archevêque  fique  ,  éloquent ,  habile  à  (aire  scrviv 

Christiau ,  Fieutenant  de  Frédéric ,  im-  sa  magnificence  et  ses  talents  au  profit 

plorèrent  le  secours  de  Guillaume  des  dessein*  que  l'époque  à  laquelle  il 

des  Adelards,  et  d'Aldiude,  comtesse  vivait  semblait  iâite  pour  inspirer  et 

^Bertinoro.  Guillaume  engagea  tout  faire  réussir.  Le  pouvoir  temporel  dn 

wn  patrimoine  pov  se  procurer  de  clergé  devenait  redoutable  ;  le  désir 

Targentet  lever  des  soldats.  Aldrude,  de  I  étendre  s'emparait  de  tous  les  ec- 

demeurée  veuve  a  la  fleur  de  sou  âge,  clésinstiques  :  Adelbert  en  fit  le  but  de 

avait  assemble  k  Bertiuoro  une  cour  sa  vie;  toujours  occiqié  du  soin  du 

l>riUante ,  où  se  réunissaient  (ous  les  satisfaire  son  ambition  personnelle  , 

diCTaliers  distingués  par  leur  bra-  et  d!élever  sou  archevêché  k  un  bau- 

Toure  et  leur  galanterie  ;  elle  leur  pio-  de^e'  de  splendeur ,  il  gagna  la  faveur 

posa  la  délivrance  d'Ancônc  comme  de  l'empereur  Henri  111,  qui  le  eoa-i 

une  croisade  d'amour.  Guillaume  et  sulta  sur  toutes  les  affaires  de  l'Ëm- 

AUjude  forcèrent  eueSét  rarQjiev€~  piie.L'aiclieTâilueluisii^écaitlesdé- 
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lernÛBatioi»  les  plus  favorables  axt  de  Henri  IV ,  il  exerça  le  Mnmraïit 

dergé  ,  et  s'assurait  ainsi  les  majens  pouvoir  avec  le  despotisme  qui  lui 

de  suiîlire  aux  d^enses  qu'eutraÎDait  était  naturel.  Peu  iuquirï  de  la  haise 

la  pompe  qu'il  avait  introduite  dans  de  ses  ennemis ,  tant  qu'ib  n'aspi- 

h  râilte  divin.  11  &t  d^imolir  les  mu-  raient  pas  i  derenir  ses  rivaux ,  il  oe 

railles  de  Brème ,  pour  en  employer  chercha  point  à  s'enlourei  de  parti- 

les  pierres  à  la  construction  de  l'é-  sans ,  et  sembla  ne  vouloir  qan  des 

glise  ;  un  couvent  magnifique  s'éleva  flatteurs  :  comme  son  amour-propre 

par  ses  ordres  ;  rinimitie  des  ducs  de  égalait  son  ambition ,  il  désirait  prei- 

Saxe  n'arrêta  ni  ses  iotrigucs,  ni  ses  que  autant  être  loué  que  de  r^ner. 

projets.  Il  avait  pour  les  princes  tem-  a  Au  milieu  de  la  plus  violente  colère, 

porels  une  aversion  déclarée  ,  et  ne  b  dit  Adam  de  Brème ,  son  historié , 

■'incbnait  jamais  devant  eux.  Ilac-  «il  se  labsait  apaiser  par  une  flatte- 

eompagna  néanmoins Tempereur  dans  b  rie, et  ses  regards,  naguère  irrités , 


ses  voyages  en  Italie  ,  en  Flandre ,  >  se  tournaient  avec  un  sourire  gra- 
cn  Hongrie  ,  et  lui  servit  partout  de  v  deux  vers  l'adioit  coiii)daisant.  ■ 
négociateur.  ABome,  enio4^,  il  eût  Séduit  par  sou  goût  pour  le  faste  et 
pu  obtenir  la  tiare  j  mais  il  aima  l'édat,  il  poita  se»  projets  et  ses  dë- 
mieuxlafaire  donner  àSvidgeT,évê-  penses  au-delà  de  ses  moycns^son 
que  de  Bamberg,  sous  le  nooi  de  diocèse  fut  chargé  d'impôts;  les  grands 
Clément  II.  En  i  oS  i  ,  il  dirigea  le  et  le  peuple  se  soulevèrent  :  Henri  fiit 
sondle  de  Mayence.  L'empereur  le  sommé  de  le  renvoyer  ou  d'abdiquer. 
comblait  chaque  jour  de  nouveaux  Adelbert  sut  engager  l'emiwreur  k 
lâanlaits,  et  l'Europe  entière  lui  té-  s'eiifitirlanuitsiiivauteaveclesioyaux 
moignait  une  hante  considération  ;  il  de  la  couronne  ;  mais  le  projet  trans- 
reçntdu  roi  de  France  et  de  l'empe-  pira;  le  palais  fiit  entouré,  et  peu 
reurgreod'hoDoraUes  marques  des-  s'en  &IIut  que  l'archevêque  ne  fût 
time  et  d'amitié.  L'influence  dont  il  victime  de  son  oduiâircté.  De  retour 
fouissait  dans  les  États  du  Nord  était  dans  ses  propres  Etais  ,  il  eut  à  soute- 
telle,  qwleroi  deDanemarck,  Sué-  nir  uneguerredésastreusecontre  Or- 
non,  qui  avait  époQséunede  ses  pro-  dulf,  ducde  Saxe,  et  son  fils  Magnus. 
ches  parentes  ,  fiit  forcé  de  la  repu-  Vaincu ,  Aigitif ,  dépouille  des  deux 
dier,  parles  ordres  de  l'archevêque,  lier»  de  ses  domaines,  il  se  voyait  ré- 
qui  le  menaçait  de  l'excommunication,  dutidans  Brêmeàuné  existence  b'an- 
non  moins  actif  qu'impàieux,  Adel-  quille  et  presque  obscure,  lorsqu'il 
bert  multiiidiait  et  protégeait  les  mis-  ftit  rappelé  à  la  cour  impériale,  où  ses 
nous  chrétiennes  dans  les  Etats  des  esuemu  avaient  cessé  de  dcMniner  :  il 
souverains  qu'il  assHJétissait  au  pou-  reprit  avec  ardev  la  direction  des 
voir  ecclésiastique.  Le  désir  d'ériger  eflaires;  mais  l'âge  avait  diminué  tes 
(Oit  archevêché  en  patriarcat  l'oc-  forces  de  son  corps  :  une  sombre  mé* 
«upait  sans  cesse  :  le  soin  duchris-  lancolie  s'empara  de  son  esprit,  et  il 
tianisme  naissant  ches  les  barbares  mourut  à  Goslar  le  1 6  mars  1 07  a , 
septentrionaux,  lut  fournissait  un  pr^  lassé,  mais  non  rassasié  de  faste  et 
texte  spécieux;  matsia  mort  de  Henri  de  pouvoir.  G~^r. 
111  Attira  dans  l'Allema^e  méridio-  ADELBOLD,  ig'.  évcque  d'U- 
nale  son  activité  et  son  ambition.  Ap-  trecht,  né  vers  la  £n  du  lo'.siècie, 
pelé  à  la  régence  pendant  la  minonté  d'une  famille  ludile  de  FérM»  de 
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LMge ,  fit  ses  études  awt  im  grand  Ce  pn!d»x  Tragmetit  a  paru ,  pour  la. 

'iims  dans  c«ne  viUe  et  danJ  les  preraiiK  fuis,  dans  les  yies  dei 

éioles  de  Reims.  Sa  n^utalion  de  sa-  Saints  de  Jffun&er^,- doonées  par 

vaut  s'étendit  en  Allemagne,  et  l'ein-  Gretsef,en  161  i.LetbDitzrafailrfnm- 

[>«rearliciiriII,rayantattireàsacour,  priioer  dans  le  1".  voi.  Aes  Scripl. 

Tadmit  dans  son  conseil ,  le  aomma  -rer,  Bfimswic.  On  a  aussi  de  ce  sa- 

xm  chaneelieT ,  et  lui  fit  ensuite  obte-  vant  prélat  un  traité  De  ItatUme  in- 

sir  le  si^e,  ëpiscopal  d'Utrecht.  Cette  veniendi  erassiludinemSphenB,  pre- 

i»ieat  de  l'empereur  augmenta  fam-  cédé  d'usé  lettre  au  pape  Silrestre  II,, 

bttion  de  l'évéque ,  et  le  jeta  dans  des  son  andes  mahre  à  Reims ,  bsére' 

entreprises  peu   eonveû^les  À  stm  par  B.  Pei.  dans  le  S'.Tol.  de  son 

état.  Ne  pouvant  obtenir  du  comte  Thésaurus  antcdotarwn.ljesiubMi)- 

DiJéric  la  cession  de  Merwe,  île  si-  thèques  renfenneuten  outre  divers  pe~ 

luée  entre  la  Meuse  et  le  Waal ,  il  prit  tits  ouvriiges  etmanuscrib  d'Âdelbold, 

i<sannej,etraTagealaIioUandc;noa  tels  que  k  F'ie  de  &«.  fFalburga, 

cùaisDt  de  cette  vengeance ,  il  rendit  Eloges   de  la  Sainte  f^ierge  ,  les 

le  comte  suspect  à  l'emperem-,  lui  Lawaigesde la  Croix, ijndqvesSer- 

Huata  d'autres  ennemis,  tds  que  mom,  etc.  Son  s^e  clair  ,faalei  et 

réréquede  Cologne  et  le  duc  de  Lor-  mémeélégant,  le  ^4ace  parmi  les  bons 

niiwiet, aidé  deleurs  secours, ilfil  écrivains  de  son  siède.         D— g. 

lon^^ps  i  Didéric  une  guene  san-  ÂDELBU&NER  (  Michel  )  ,,  via' 

glante.  Forcé  enfin  de  faire  ta  paix,  tbéttaticicHiet  médecin,  néàNufwiB- 

il  culiifa  les  .sciences ,  il  fonda  des  bei^,eD  i^oj.Sonpèrcéuitlibrair^ 

^lises  dans  son  ^oeëse ,  et  montra  destine  à  la  même  profiusion  ,  il  s'ap- 

ui  craud  &ble  pour  la  relira.  La  ca-  pliqna  à  l'étude  des  sdesces ,  et  suivit 

■Wrate  que  Baldoïcos  avait  fait  corn-  plusieiwscaursàAtadorLEa  i^H,  il 

menccr  à  Utrecht,  fut  abatbte  par  publia  son  ^ntmerciiUM  .^ilnMomt- 

MI  ordres,  et  remplacée  par  une  autre  cum,quite{itnjammer  membre  del'a- 

IxaiKoup  plus  belle,  dont  il  reste  en-  cadénae  loyaledes  sdences-de  Prusse.. 

<:(ire une  partie.  Quand  cet  édifice  fut  Appeléeni743àAl(doEf,pourf  don- 

wWé,la  dédicace  s'en  fit  en  pré-  ser  des  leçons  de  mathématiques  cl 

Mnce  de  l'enn»erour  et  de  douze  évê-  de  ^ysique ,  il  fiit  fait  professeur  de 

res.  Adell>old  r^àtit  aussi  et  fonda  logique  en  1^461  et  mourut  en  1179- 
coB^tc  de  Biel.  La  fraude  acti-  Sm  priudpaus  écrits,  sont  :  ï.  Com- 
me avec  laquelle  il  travailMt  à  la  merciut»  literarîum  ad  AttranomitE 
prospérité^  sonériché,  ue  cessa  incrementum-  inter  hujus  scientùB 
Ifi^i  sa  mort,  le  3^  imvemhre  toa-j.  amatores  communi  consilie  inttitu- 
Ce-prélat  laborieux  a  jerit  la  vie  de  tiun,',  Nuremberg ,  in-B°.  ;  Il  Phéno- 
Knueufaiteur  Hinri  II  ;  ouvrira  es-  mènes  célestes  remarqaabies  ;  Uva 
tiaubte ,  dont  il  ne  reste  plus  que  la  paraissait  une  feuille  tous  les  mois  (  ei^ 
praaière  partie.  Lapré£ace  contient  allemand  ].  (t— t. 
<les  rides  Er^judid^iset  sur  les  de-  ADELER  (Cobt  Swebsei*)  ,  grand* 
^<nrs  d'an  historien,  règles  dont  Adel-  Huiral  de  Danemarck,  ,  naquit  en 
boldae  s'est  point  écarté:  la&ic1itéct  lÔni  i  Bravig,  en  Nomèg^,  où  son 
l'exactitude  qu'on  remarque  dans  son  pfereétait  directeur  d'unesaline  royale. 
ouvrage,  font  regretter  qu'U  ne  soit  La  passion  du  jeune  \deler  pour  la  ua- 
pspaiveQK  tout  entier  jusqu'à  nous,  vigaiion  le  coudiâsit  de  bonne  heur» 


«IbyCOO'^IC 


ai6  ADB  ADB 

«n  Holbude ,  où  il  fit  ses  premiires  plorable ,  on ,  pour  mieux  dire ,  eBâ 
armes  sous  l'amiral  Tromp.  S'étant  n'existait  poJDt.  Adder ,  aussi  liabtl« 
rendu  ensuite  à  Venise,  il  entra  au  ser-  constructeur,  aussi  sage  adimnigtra-> 
TÎce  de  cette  république ,  sous  le  nom  leur  que  guerrier  intrépide ,  créa  des. 
de  Gurdus  SiTerscn  ,  et  parvint,  de  vaisseaux, desmatdotsetdesofTicicrs; 
grade  en  grade ,  au  commandement  eu  moius  de  1 3  ans ,  le  Danemarck 
d'une  flotte.  Venise  fiitrederable  à  son  eiii  une  marine  respectable.  Adeler  fiit 
habileté  et  à  sa  bravoure  des  succès  anobli ,  et  nommé  général -amiral  es 
qu'elle  obtint  contre  le.t  Turksversle  '  ifi^S,  au  commencement  delà  guerre 
milieu  du  l 'j*.  siècle.  Pendant  1 5  «n-  contre  la  Suède  ;  mais  la  mort  le  sur- 
nées,  Adeler  remplit  du  bruit  de  ses  prit  la  même  année  ,au  sein  des  bon-> 
exploits  l'Archipel  et  la  mer  Adriatique,  neurs,  dans  ta  53\  année  de  son  âge. 
Il  signala  particulièrement  sï  valeur  le  au  moment  où  il  se  préparait  a  mettre 
16  mai  io54,  à  l'rati^de  l'Helles-  à  la  voile  contre  les  Soâois.  Il  a  laisse 
pont  ;  une  flotte  turke  de  77  bâti-  desdesccndautsdignesdelui,quiont 
menls  ayant  attaqué  les  Vénitien»,  qui  en  vain  demandé  aux  ingratsVe'nitient 
n'avaient  que  ^1  voiles ,  Adeler,  avec  le  paiement  de  la  i-ente  qui  leur  était 
un  seul  vaisseau, brûla  ou  GDulaàfond  due,  et  dont  heureusement  la  famille 
i5  galères  turkes;  5ooo  musulmans  Adeler  n'a  aucun  besoin.  M.  B — n. 
périrent  dans  les  dois  ;  la  nuit  sépara  ADELGISE,  roi  lombard,  fut  as- 
lesconibattants.Lelendemain,  Adeler  sodé  au  trône  en  759  ,  parDesiderio 
rencontra  la  Gapitane  tnrke ,  mwitée  ou  Didier ,  son  père  (  f'qy.  Desise- 
par  Ibrahim,  pacha,  qui  aussitôt  donna  nio),  et  marié  en  770  i  Gisèle ,  sœur 
ordre  d'attaquer  à  l'abordage  levais-  de  Charlemagne,  en  mêmetemps  qua 
seau  d'Adeler.  Il  s'eusmvit  un  com-  ccmonarqueetCarlomansonfrèrede- 
bat  terrible;  le  pacha  turket  le  capi-  valent  épouser  deux  sœurs  d'Adelgîseï 
laine  norwégien  se  rencontrèrent  le  Le  papeÉtienne  III,  qui,  à  plusieurs 
sabre  à  la  main;  Ibrahim  périt,  et  rejirises,  avait  armé  les  Francs  contre 
Adeler  lui  enleva  sa  riche  armure ,  qui  les  Lombards  ,  employa  vainement 
est  encore  conservée  comme  trophée  son  crédit  pour  empêcher  ce  triple 
dans  le  muséum  de  Copenhague.  La  mariage ,  qui  semblait  devoir  donner 
TépiiUique  reconnaissante  l'éléva  au  une  garantie  inébranlable  à  la  monar- 
rang  de  chevalier  de  St.-Marc  ,  le  fit  chie  italienne,  a  C'est  le  comble  -de  la 
lieutenant  -  amval ,  et  lui  assura  une  t  honte  et  4^  la  folie ,  écrivait  -  il  à 
pension  de  1 400  ducats ,  réversible  à  ■  Qiarlemagne  ,  que  d'alUer  la  aobïe 
ses  héritiers  Jusqu'à  la  5*.  génération.  »  nation  des  Francs,  la  plus  âniiienle 
Adeler  vit  ses  services  recherchés  par  b  de  tontes ,  et  la  glorieuse  race  de  vos 
I'Espagne,ta  Hollande  et  d'autrespuis-  ■  rois,  avec  la  perfide,  bd^oûtante 
sances;  mais  ses  exploits  n'avaient  «nation  ItMttbarae;  nation  par  qui  )â 
point  échiippé  Ji  l'attention  de  ses  •  lèpre  nous  a  été  apportée  ;  nation 
compatriotes  du  Noid  ;  Frédéric  III  »  détestable  et  idiomioal^,  ei  qui  ne 
le  ram>ela  en  Danemarck  en  i663  ,  »  peot  pas  mfme  être  comptée  parmi 
et  lui  confia  le  commandement  de  ses  >  les  nations  v.  Charlemagne  épousa 


.  Charlemagne  épousa 
forces  nav^iles,  .adeler  revint  en  Da-  cependant  Desiderata  ouBésiréc,  lîlle 
semarck  par  Amsterdam ,  où  il  sema-  durai  lombard;  mais  illa  répudia  l'an- 
ria  h  une  femme  ^un  rang  distingué,  néesiiivante,  et  le lienqui  semblait  de- 
La  flotte  danoise  éuit  dans  un  état  dé-    Toirunir.les  dens  familles,  fat  la  caûst 
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dclcnrlniiDÎtic.  Ëa77Ô,Cltar!naagTie  (^erre  et  le  brigandage,  sedc^chaicut 
«DTahitlaLoinbardie;Atl<:lgiseratKu-  de  celui  deleurs  i-Jiefs  qui  avait  dit  U 
diii  pour  le  combattre  dans  le»  défiles  çaii ,  pour  suivre  le  premier  qui  of- 
du  Piémont  ;  mais  son  arme'e ,  saisie  irait  de  les  CMiduire  à  de  nouveaux 
d'uneterreurpanique,  scdissipatonte  combats.  Adelf^c  recourut  alors  à 
entJireaaiîscombat.DesideTio  s'efforça  Fempereor  Louis  II ,  et  celui  -  ci  ron- 
de de'fe*Ddrc  Pavie.  Adcl^e  s'enferma  duisit  en  866  une  armée  considérable 
dias  V^oue ,  et,  lorsque  sou  père  contre  les  Sarrasins  de  l'Italie  me'ri' 
eut  été'  fait  prisonnier  ,  il  passa  en  diooate.  Les  empereurs  grecs ,  Cons- 
Grèce  pour  demander  des  .seco&rs  lantin  et  Basil<:,  et  le  roi  de  Lorraine, 
aux  empereurs  Constanûn  Copro-  Lothaire ,  frère  de  Louis ,  lui  envoyé- 
ujnie  et  Léon  IV.  Il  (m  traité  avec  dis-  rent  des  secours.  Enfin  Bari  se  rendit 
tinctianàConsiantinople,  etrevétude  aux  chrétiens,  au  mois  de  février 
la  dignité'  de  patrice  ;  nuis ,  pendant  87 1  ,  et  le  sulthan  sarrasin  qui  com- 
iSans,  on  le  nourrit  de  vaines  pro-  mandait  dan«  cette  ville  ,  demeura 
nesscs ,  sans  bidonner  aucun  spcours.  prisonnier  d'Adel^sc.  Mais  le  long  sé- 
EdGu  Constantin  Vil ,  fils  de  Léon ,  ]our  de  l'empereur  Louis  avec  ses 
renvoya  en  787  en  Sicile ,  avec  une  gens  de  guerre  dans  le  duché  de  Bé- 
innée  destinée  à  porter  la  guerre  dans  névent ,  avait  été  j)lus  k  charge  à 
le  midi  de  l'IlAlie.  Le  roi  lombard  cette  province  que  les  dévasiations 
comptait  sur  l'appui  d'Arigise  ,  son  mÉmes  des  Sarrasins.  Les  habitants 
beau-frère,  qui  était  alors  due  de  6é'  étaient  poursniTis  jusque  dans  i'intcv 
névwit;  mais  ce  duc  mourut  à  cette  rieurdeleursmaisonsparrorçueil,ra- 
^Mque  même,  et  son  fils  Grimoald ,  varice,  ou  fintempéraiice  des  Fratics, 
élevé  à  la  «tur  de  Cbarlemagno ,  étril  tandis  que  les  murs  des  villes  les  met- 
attachéaupardlrançais.Adelgiseayant  laienl  à  couvert  des  insultes  des  in- 
dâarqaé  en  Galahre  ,  en  788,  fut  fidèles.  Adelgiselui-mêmen'avait  pas 
TÙncu  dans  une  grande  bataille.  Les  moins  à  se  plaindre  que  ses  sujets  ; 
BDsassnrent  qu'il  resta  lui-même  parmi  de  souverain,  il  était  devenu  vassal 
Icj  morts  ;  d'antres  ,  qu'il  retourna, en  de  l'empereur  d'Occident;  tous  les  or- 
Grèce  ,  où  il  mourut  sans  avoir  fait  de  drcs  étaient  donnés  dans  ses  états  , 
UDBveUes  tentatives  sur  l'Italie.  daqs  sa  capitale,  dans  son  propre  pa- 
S.  5— T.  lais ,  par  un  monarque  étranger  ;  An- 
ADËLGISE  ,  prince  de  Béaévent ,  gelberga  ,  femme  de  l'empereur,  Ëii- 
tncoéda  en  854  à  Itadelgaire  son  frère,  sait  sentir  davantage  encore  la  pcsan- 
11  f»t  a[^[)dé  peodant  tout  son  règne  teur  du  joug  imposé  aux  Bénéven- 
à  combattre  les  âerrasins ,  qui  dévas-  tilns.  Son  orgueil  et  son  avarice  étaient 
tainit  ritdie  lAidionale.  Dé^it  par  également  insu]iportabIes;  elle  alTectait 
eux  vers  l'année  856 ,  dans  le  voisi-  en  toute  occasion  de  témoigner  son 
nage  de  Bari ,  d'où  il  avait  vo«ln  les  mépris  pour  les  Lombards ,  et  d'hu- 
chasser ,  et  après  avoir  vu  pendant  railier  la  nation  au  milieu  de  laquelle, 
tii  ans  ses  états  désolés  par  ce  peuple  elle  se  trouvait.  Le  sulthan  de  Bari , 
baibare  j  il  fut  contraint ,  en  861 ,  toujours  prisonnier  d'Adelgise ,  jouiS' 
facheler  la  paix  moyennant  tui  tribut,  sait  des  mortifications  qu'éprouvait 
Cette  humiliation  mdme  ne  put  pas  son  vainqueur;  mais,  aprèsque  Louis 
luurer  sa  tranquilHlé ,  car  les  Sarra-  l'eut  vengé  dn  prince  de  Bcnévent ,  â 
(BU ,  ne  subsistant  en  Italie  qne  par  la  voulut  que  le  prince  de  Béuérent  h 
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.veDgeât<leLoui5;Ue'veîl]aEonressen-  son  smaent.  Celui-ci  ne  vàdut  pas 
timeiit ,  il  échauffa  sa  colère ,  il  rendit  cependant  conduire  lui-^nême  son  ar-* 
plus  piquantes  toutes  les  mortidcalions  mee  dans  le  daché  de  Bénevcnt  j  mai» 
qu'il  lui  Toyail  éprouver ,  et  il  l'enga-  il  en  donna  le  commandement  à  sa 
cca  enfin  dans  une  coi^ui'ation  contra  femme ,  moins  poar  éviter  le  parpir«  , 
Pempereur.  L'armée  des  Francs,  qui  que  pour  n'être  pas  enreloppe  dan» 
évàl  dispersée  dans  les  villes  et  les  châ-  son  châtiment ,  st  Dieu  voulit  le  châ- 
teaux du  duché  de  Be'névent ,  fut  alta-  lier.  Addgise  opposa  une  égale  bra- 
quée el  désarmée  partout  en  même  vourcàl'aiméed'ErnMngardefàcell* 
temps  par  les  Lombards ,  le  a5  juin  des  Sarrasins  dâvarqués  devant  Sa- 
S71  ;  à  midi,  Âdclgise,  suivi  des  con-  lerne  ,  et  à  une  troisième  année  que 
jurés ,  se  présenta  devant  la  porte  du  Louis  ,  qui  avait  surmonta  ses  scnf 
palais;  la  garde  française  se  mit  en  pules,  conduisit  contre  lui  en  873.  Le 
âéfeusc;  mais  les  Béaéventaius  mirent  pape  Jean  VIII, vojantdors  quel' cia~ 
k  feu. aux  portes,  et  Louis  fut  con-  pereur  comaten^t  a  désespérer  de 
traint  à  se  réfugier  arec  sa  femme  dans  triomplier  de  ce  prince ,  rétablil  la  paix 
nnc  totu*  élevée ,  oii  il  se  dëfcndit^us-  entre  ces  deux  souverains,  Chaqae  an* 
qu'à  ce  que  la  faim  le  contraij^t  à  se  née  cependant ,  les  Sarrasins,  maîtres 
rendre.  Âdelgise  n'eut  pas  plutôt  l'em-  de  la  âdie ,  faisaient  de  nouvelles  t»t« 
pereur  d'Occident  entre  ses  mains ,  talives  sur  les  côtes  d'Italie ,  et  Adel-: 
^'il  vit  avec  eflroi  les  conséquences  gise,épuiséparde  longues  guerres,  ne 
de  son  entreprise.  LcsmonarquesCar-  luttait  plus  contre  eux  qu'avec  désa- 
lovin[;ien5  qui  occupaient  presque  tous  vanlage.  11  éprouva  deux  grandes  dé- 
les  trônes  de  i'Etu'ope^se  préparaient  faites  en  875  et  876,  et  fut  contraint 
à  délivrer  et  k  venger  le  chef  de  leur  d'acheter  la  paix  à  des  conditions  hon- 
n  ;  tous  les  fcudataires  de  Louis  teuses.  Il  mourut  peu  après ,  en  878 


et  tous  ses  soldats  se  mettaient  en  ou  879,  assassiné  par  ses  gendres  el 

mouvement  pour  venir  à  son  aide  ;  en  ses  nereux.  Gaîdertse ,  fils  dé  sa  fitle , 

même  temps,  une  nouvelle  armée  de  ait  élu  pour  lui  succéder.     S.S— i. 
Sarrasins  avait  débarqué  à  Saleme,         ADH-GRElFf  [  Jeas- AtBKBT), 

et  menaçait  les  JjCiid>ârds.  Adelgise ,  fanatique  du  1 7*.  sièci^ ,  était  fils  us- 

effrayé,  oSi'ît  à  son  prisonnier  de  trai-  turd  d'un  curé  de  village ,  près  d'£^- 

1er  avec  lui,  et  lui  reudit  la  liberté  le  biuf.  Il  disait  que   sept  anges  Ta- 

1 7  septembre  ,  ainsi  qu'à  sa  femme  valent  chargé  de  représenter  Dieu  ^ur 

«tàsafille,  après  lui  avoir  bit  prêter  la  terre,  d'en  bannir  le  ^nal,  et  de 

le  serment  le  plus  solennel  de  ne  )a-  battre  les  souverains  avec  des  veines 

mais  tirer,  vengeance  de  l'affront  qa'il  de  fer  :  il  se  doouai^e^  titres  d|£iR- 

svail  reçu,  et  de  ne  jamais  rentrer  pareur,  Baiduroymmedes  cieax, 

lui-même,  ou  renvoyer  d'année  dais  Dieu  le  yère ,  Juge  des  vifonis^  et 

le  duché  de  Bénéventj  mais ,  après  une  des  morts ,  efc.  Ces  prétentions  étaient 

aossi  mortelle  offense,  les  serments  du  dangereuses,  dans  un  siècle  oii  la 

.monan|ue  étaient  une  faible  garantie  foUe  n'excusait  pas  l'impiété.  Il  fiit 

pour.  Adelgise.    Dans  une  diète  du  arrêté  à  Rœnigsberg,  accusé  d'ttèré- 

zoyaume  d'Italie  et  de  r£n>[nre,taiue  ste,  de  ^nagie,  condamné  à  mort*,  et 

à  Rome,  Adel^e  fut  dédaré  ennemi  exécuté  le  1 1  octobre  i636.  Il  savait 

de  la  république  et  du  sénat  romain  ;  parfaitement  le  grec ,  le  latin ,  l'hdiren 

lé  pape  Adrien  II  dégagea  Louis  de  et  plusieurs  langues  modernes.  En  mou. 
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tant,  3  soutint  qu'il  resansdtenit  le  ffhui  Sarisbuiy.  Onleregardecomme 

3*.jour.  Sesdouzearliclesdefoifurcnt  le  premier  auteur  anglais  qui  ail  écrit 

fupprîmesaTectous  Ksécnts.  G— <r.  m  latin ,  et  qui  ait  cultiva  la  poésie. 

ADËLM.4N,  clerc  de  l'église  de  Adebne  a  écrit  sur  la  nature  des  êiri.-» 
Liège,  où  il  fut  fait  ensuite  prdret  des  iasensibtes.  sur  Fanthmétique ,  L'as* 
écoles,  vivait  dans  le  onzième  siècle.  troIogie.Udinciplincdcsphilasophcs, 
Il  avait  £iit  ses  études  ii  Cbartres  ,  et  sur  les  huit  vices  principaux.  Deirio 
sous  le  célèbre  Fulbert,  et  y  avait  eu  fil  imprimer  à  Mayencc.eu  1601 ,  set 
pour  condisciple  Bcreoger.  Il  écrivit  à  Traités  de  Laude  F'irginum,  de  fir- 
cct  liéresiarque,'qui  niait  la  présence  naitaie.At  Cehbratione Paschatit. 
du  corps  et  du  sang  de  J.-C.  dans  Le  but  de  ce  dernier  ouvrage  était  de 
l'Eucharistie ,  une  lettre  pour  le  rame-  ramener  les  Bretons  à  Tusage  Ingitiinc 
ner  à  la  fui  de  l'Eglise.  On  croit  que  delà  Pâque.  Adclrne  mourut  en  -jm^. 
ce  fiit  vers  l'an  i  o^"}.  Il  fîit  nommé  Sa  vie  a  été  écrite  j^iar  Guillaume  de 
en  ie46  à  Ytvéehé  ae  Bresda,  et  y  Malmesbiiry.  Elle  se  trouve  dans  les 
mourut  en  1067  sdon  les  uns,  et,  Acta.  Sanct.  O.S.B.  T — 1>. 
s^on  d'autres,  en  1061.  Sa  lettre  i  ADELSTAN  ,  ou  Atbelit.4K, 
Berenger  fut  imprimée  pour  la  pre-  8°.  roi  d'Angleterre,  de  la  dyna-stie 
mière  fois  i  Louvain,  avec  d'autres  saxonne.  Fils  naturel  d'Edouard-f  An- 
écrits  sur  la  même  tuatiïre ,  en  1 5S  i ,  cien ,  l'amour  elles  sulTragesdu  peuple 
et  râmprimee  en  1 56 1 ,  in-B".  Elle  a  le  portèrent  sur  le  trône  en  qi5  ,  de 
repara  dans  les  difTércnles  édïtious  préférence  à  ses  deux  frères  qui,  ren< 
de/d  Bibliothèque  des  Pères  ;  Paris,  daDteux-raémesjusiiceàsonmérite,le 
iS^S,  i58i ,  etc.  Le  chanoine  Gfr-  laissèrent  régner  paisiblement.  Ilrem- 
^iardi  en  a  donné  une  édition  soignée  plit  fespérance  qu'on  avait  conçue  de 
avec  des  notes ,  à  la  fin  des  Sermons  Tni,  Dans  ces  temps  oti  Pon  voyait 
deS. Gaudence,  j'otot^',  TypisJos.  peu  de  vertus  sans  tache,  et  pende 
Cominij  1 790 ,  in-4°>  Adolman  com-  néros  qui  ne  fussent  trop  souvent  bar- 
posa  un  poème  rhythmique  :  De  Vins  bares ,  Adelstan  est  dté  pour  n'avoir 
Ubistr^a stàtemporis.KJR^ëmeetX  jamais  répandu  que  le  sang  de  ses 
nommé  Alphabétique  ,  parce  que  ennemis,  à  la  tête  de  ses  armées ,  et 
chacun  des  tercets  qui  le  composent  dans  des  guerres  justes.  Un  seigneui 
camneDCe  par  une  des  lettres  de  l'ai-  anglais  conspira  contre  lui  ,  fut  àé- 
pbabet,  rangées  par  ordre.  11  a  été  couvert  et  l^alemcnt  convaincu;  sa 
publié  pour  Ta  première  fois  par  Ma-  seule  punition  fut  d'être  e:ii1é  du  paj[s 
oillon  ,  dans  le  tome  I".  de  ses  Ana-  au'il  avait  voulu  troubler.  Les  Danois 
lecta,  et,  ensuite,  conjointement  avec  de  Nortiiumbrie,ou  Northumberland, 
la  lettre  sur  l'Eucharistie,  dans  l'édi-  voulurent  se  détacher  de  la  domina- 
tion ci-dessus,  donnée  par  le  clianoine  don  anglaise ,  et  rétablir  ce  royaume, 
Gagliardi.                             G — s.  qui  avait  été  un  des  sept  de  l'Heptar- 

AOELME,  ou, mieux,  ALDHEL-  chie  :  ils  fiirent  dé^ts.  Les  vaincus, 

HE,fiIsdeKentred,etneveud'lDas,  conduits  par  leur  chef  AmlafT,  fils 

roi  des  Suons  ocddentaox ,  fiit  élevé  de  Sitricî ,  se  réfugièrent  en  Ecos- 

dans  le  monastère  de  S.  Augustin  de  se  ,   et  engagèrent  dans  leur  parti 

Canlorbéry ,  gouverna  pendant  trente  Constantb,  roide  cette  contrée,  qui, 

ans  l'abbaye  de  Malmesbury  ,  et  par-  oubliant  ses  traités  avec  Adelstan,  fbn- 

vint  À  l'évêdié  de  Sherbûm ,  aujoui-  dit  i  l'iniproTiste  sur  les  provinces 
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anglaises,  et  y  puila  d'abord  IcS  ra-  Tune  avec  l'empereur  Otbcn  I".',  la 

vages  et  la  désotaùDu.  Adeislan  cou-  seconde  avec  Cliarles-lc-Simple ,  rci 

rut  arrêler  ce   torrent ,  de'conceila  de  France,  et  la  tivUième  avec  Hu:i 

les  ruses  de  la  pei'fidie ,  et ,  dans  les  giics-le- Grand.  Les  liUloriens  ont  ce* 

plaines  de  Bromfeld,  força  ses  enne-  lebre  les  présents  que  le  dernier  de 

mis  d'en  venir  à  une  bataille  rai)ge'e,  ces  trois  Beaux -frères  d'Adc.'stan  lui 

qui  dura  3o  bciires,  tant  la  miit  que  envoya,  en  lui  demandant  sa  sœur 

le  jour.  11  s'y  conduisit  eu  heios ,  dont  Ëtliilde.  Parmi  ces  dons ,  où  la  piâé 

la  valeur  puisait  encore  une  niuvelle  le  disputait  à  la  magniâeeuce,  ils  ont 

force  dans  la  justice  de  sa  cause,  «  in-  distingué  i'epe'e  de  l'empereur  Code-- 

»  voguant  en  même  temps ,  disant  les  tautin  ,  au  pommeau  de  laquelle  e'tait 

»  historiens  ,  le  Dieu  des  batailles  et  enchâsse  un  des  clous  trouves  avec  la 

n  le  vengeur  des  parjures,  d   H  fiit  Viaic-Grois;  par  l'impératrice  Heltne 

exauce  :  la  victoire  se  déclara  erfin  une  couronne  d'or  enrirhie  de  dia- 

pour  lui,  et  fut  décisive.  Qi^q  rcis  maDts,quiavaitetcsurlefrODtdeCJiar* 

on   chefs  écossais  ,  irlandais  ,  galr  leuiagne  ;  la  Liuce  dont  ce  monarque 

loi»,    furent  trouTe's  morts  sur  le  l'ctaitservi ,  et  labanniËredeS.lHam 

champ  de  bataille  parmi  des  milliers  rice  ,  qu'il  avait  fait  porter  devant 

de  leurs  soldats.  Adelstan,  p-oursui-  lui  dans  ses  batailles  contre  les  Sar- 

vanl  sa  course ,    conqidt  toute  i'É-  rasins,  Adclstan  eut  pour  successeur 

cosse,  et,  content  d'avoir  fait  seutirsa  son  &èrc  Edmond,  ratné  des  flis  le- 

Kuissanreau prince  quîTavait  bravée,  gitimes  d'Edouard-)' Ancien.  L.  T — i.. 

ii  rendit  ses  c'tats,  en  disant  «qu'il  ADELtlNG(  Jeah-Obiiistopbe), 

»  était  plus  glorieus  de  (aire  des  rois  liltérateM  et  gramniaiiien  allemand  , 

»  que  de  les  de'ti'ôncr.  n  II  marcha  ne  le  5o  août  i  ^5^  ,  à  Spantekow  eu 

aussitôt  contre  les  princes  de  Galles  Poméranie ,  fit  ses  preioiéres  études 

et  de  Cornouadles,  qui  étaient  entres  tant  au  gymnase  d'Andam ,  qu'à  l'e'-* 

dans  la  ligue  des  Danois,  dompta  leur  col  e  de  Closterbergen  ^  près  de  Ma  g- 

férocité,  rendît  les  uns  tributaires  ,  dcbourg  ,  et  les  acheva  à  l'uniTersité 

et  rcdnisit  les  autres  à  s'enfermer  dans  de  Halle.  En  1759,  il  fiit  nomme 

leurs  cavernes  et  leurs  mines  d'étain.  professeur  au  gymnase  d'Ër fuit ,  qu'il 

AdelJtan ,  di^sonnais  sans  ennemi  et  quitta  au  bout  de  deux  ans  pour  sn 

sans  rival,  couvert  de  gloire,  et  d'une  user  àLieipug,oiiilseltvTa,  jusqn'en 

f;Ioire  pure,  en  chercha  une  plus  1787,  aux  immenses  travaux  qui  fu- 

douce  encore  dans  ses  soinscontiuuels  renisiutîlesàlatsingneetÂlalittérature 

pour  assurer  le  bonheiu'  de  saa  peu-  allemandes.  Dans  cette  année,  A  fut 

file.  11  renouvela  et  perfectionna  les  nommé  bibiiotbécaire  de  l'Electeur  à 

]is  de  son  pèrej  in^tigable  dans  sa  Dresde, oiiilmonrutle  losept.  i8o(>. 

vigilance  pour  préserver  ses  sujets  Adelungaiait,  àlniscul,  pour  salant 

des  attentats  du  crime,  et  clément  gue ,  ce  que  l'Académie  française  et 

jusque  dans  les  peines  qu'il  infligeait  ccUedelaCrasca  ont  &it  pour  le  Iran- 

aux  coupables.  Apres  un  règne  trop  çais  et  l'italim.  Son  Dicâonnairt 

court,  qui  n'avait  duré  que  16  ans  ,  grammatical  et  critùpu ,  qui  parut 

)t  mourut  en  94 >  I  laissant  l'Angle-  à  I^pzig,  17741  1786,  in-4*- (  les 

terre  dans  la  paix  et  l'abondance,  4  F^'^'û^'^sW.  ont  macurriSoo  pagi 

adoré  de  ses  peuples,  respecté  des  environ; leS'.estmoinsconsidâ'Urie^ 

«(rangers^ayantmariésestniisscturs,  sa  2'.  partie  xjani  Ad  coslenù:  de» 
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Bprfémentï  qui  n'ont  pas  été  don-  nUation  sociale  de  l'Allemagne  et  le» 

nés  ) ,  at  très-siipéricur  au  Diction-  droits  de  création  illimitée  que  quel- 

luire  andab  de  Johnson  dans  tout  ce  ques  bcaoi  génies  s'arrogh'ent ,  me- 

qui  coneeme  les  définitions  ,  la  fiKa-  naçaienl  la  laugvie;  mais  il  ne  Im  ren- 

tion  -Fordre  des  acceptions  ,  «I  sur-  dit  pas  toute  la  justice  qn  il  avait  d'ail- 

toat  rélymologie  des  mots  ;  il  lui  est  leurs  tant   d'intérêt  à  lui  "nûre,  et 

Bféricur  pour  le  choii  des  auteur»  méconnut  sa  prodigieuse  flexibilité, 

dusiqnes  dlés  à  l'appui  des  siguifi-  ainsi  qu'une   des  propriétés  qui  ha 

atioM  ;  soit  qu'à  l'époque  où  Ade-  «ont  communes  aTec  le  grec ,  celle  de 

tuBE  prépara  les  matériaux  de  son  se  prêter  iadéfiniment,  et  sans  nmre 

tra«ii ,  nn  grand  nombre  des  meil-  à  la  claïf'  "i  i  la  noblesse     à  tous  les 

lenn    écriTains  de    rAllemagne    •"•  ÛereloTipcments  avoués  par  Fanalogic. 

fiMentpasconpi-    -  "«'sscnl  pas  LetraducteurdHomcrc,  JeanH.Vosf. 

^,  .-niiEontequils  ont  acquise  de-  et  Joa.   II.  Campe,    ont  vivement, 

iiuis ,  soit  que  les  préveiUians  ^Ade-  et  peut-être  avec  trop  peu  d'yards , 

laig  pour  les  auteurs  nés  dans  la  reprochée  AdeUmg les  lacunes  de  son 

Saxe  supérieure,  luiaienffait  injus-  Dictionnaire,  et  sa  partialité  dans  1« 

ianent  obliger  ceux  dont  la  patrie  choix  de  ses  autorités;  l'un  et  l'autre 

on  le  style  ae  lui  inspirait  pas  asset  ont  promis,  et  déjà  commence  de  re> 

de  confiance.  Il  avait  pris  pour  type  médier  à  ces  deTauts ,  en  refaisant  la 

dabonallenuiiid,  le  dialecte  dn  mar-  Dictionnaire  critique  de  la  langue 

■ffmit  de  la  Misnie,  et  répronvait  sur  un  plan  plus  étendu.  Celui  d'Ade^ 

tout  ce  qui  est  contraire  à  l'usage  lung  a  été  réimprimé  en  4  vol.  )n-4°., 

des. hautes  fiasses  de  la  sociâé  dans  à  Leipzig,  de  i^g5à  ii:<oi,  avec  des 

cette  province,  et  d»  auteurs  les  plus  augmentations    qui  ont  donné  plus 

<éld)res.qui  en  sont  sortù.  Persuadé  de  prisa  ce  bel  ouvrage,  mais  qui  ne 

^.  les  langues  KHit  l'ourrage  des  sont  en  aucune  proportion  avec  l'ac- 

KatioDs,  et  îasaaiscdui  des  individus,  croissemeut  des  richesses  et  le  per- 

mème  les  plus  distingués,  et  donnant  fectionncment  de  la   langue  durant 

i  joslc .  titre  ^  l'i^ome  inisraque,  HniervaUe  de  temps  qui  s'était  écoulé 

«muDe  au  plus  riche  et  au  plus  an-  -depuis  la  i".  édition;  nouvelle  preuve 

-ocBnement cultivé  de  l'AUemagoe ,  la  que  les  plus  éminentes  acuités,  la 

préEïrciice  sur  les  autres,  il  oublia  "pbis  vaste  éiudifion  et  le  travail  le 

trop  peut -être  <|iic  la  langue  des  li-  flus  înfatiga!)le,  ne  parviennent  ja- 

Ttesest,  dans  ce  pays  phu  quedans  mais  à  corriger  les  défauts  du  plan 

tout  autre,  l'ouvrage  des  hommes  de  d'une  premin'e  ébauche.  Les  autres 

wtres,  etqne  le  manque  d'un  eenm  pmdpanx  ouvrages  de  cet  homme 

P*>lùiqne ,  joint  au  dédaim  dés  cours  universel ,  sont  ;  I.  Glossarium  ma- 

poor  l'idiome  natioml ,  avait  impose  "mole  ad  seriplores  médite  et  infi- 

aux  écrivains  la  loi,  et  leur  avait  mA  la^kaHs ,  Halle,  1773-841 

^aé  le  drtHt  de  tirer  du  fonda  de  la  (i  vol-in^S».  (Test  un  abrégé  du  Gtos- 

lai^  toutes  tes  rii^ctses  qu'il  ni-  saife  de  lïacange  et  des  additions 

^t,  et  de  mettre  à  cabtribudon  les  de  Charpentier  ;  II.  truis  Grammaïre»- 

dulectes  particidieTS.  L'esprit  sage  et  allenumoes  ;  i".  la  prrmièie  est  un 

n^odique  d'Adelung  ftit  sansdoute  Traité  sur  l'origine  ,  les    vicissi- 

tSttyé  de  l'espioe  d'anarchie  et  du  tudes ,  la  structure  el  toutes  les  par^ 

^àiigt  .de  mots  nouveaux  â<»it  f  orga-  ties  de  la  hmffte,  en  a  vol.  ^.  În-S".^ 
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Lripiig,  178a,  qui  est  rempli  de  re-  aidées  lumineuses;  IX.  un    Traité 

cherchesmU«,etquia,plusqu'au-  fort  éUndu  sur  l'ortbagrapJui  aile^ 

cun  autre  ourrage,  contribue  à  répan-  mande,   in  -  8". ,    1787.   Plusi«« 

dre  des  notions  justes  et  profondes  sur  grands  «fcriyaiDsde  l'Allemacne,  (W». 

la  nature,  la  syntaxe  et  les  idiotisme»  Lid  entre  autres),  ont  Tu  te  bon 

de  i'aUcmaad;  cet  ouTrage  est  comme  esprit  d'adopter  les  principes  d'Ade^ 

Je  commentaire  ;  a",  d'une  Gram-  luug ,  «t  de  se  soumettre  i  celles  de 

maireusuelU,  en  un  vol.  m-S".,  Bec-  ses  décisions  qui  n'étaient  pas   évi' 

lin,  en  1181,179.1,  1795,1800,  etc.,  demment  erroné  :  cette  defâwtœ 

adopteedanslesecoIes;3°.un^6nî-  également  honorable  pour  ce  cdéb» 

gédesUne  aux  conin««p«Bts ,  et  aou-  grammairien  et  pour  1m  hommes  qui 

yentrampnme;  H  .un  TraUc  ^  ^  rallièreni  à  lui,  contribua  beaucoup 

,«yfc«&m».d^ferl.n   .785,178^  1  reme^...  -..,  iuconvénienis  dn  J 

a  vol.,  la  3f.  edit.  est  de  1790;  cest  faut  dmie  Acadiïime  ci  i.  _  .^^^^ 

un  des  meilleurs  livres  sur  la  pliiloso-  national  pour  les  travaux  relati&  an 

fbie  de  la  rhétorique,  qui  existent  en  perféctiaunemeiit  de  la  langue  ;  X.  Z.a 

aucune  langue  ;  IV.  Des  suppléments ,  plus  anc'uiime  Histoire  des  Teutons , 

en  'i  voL  in-4". ,  Mt  Dictionnaire  des  de  leur  lan^is  «t  de  leur  liue'rauire, 

gens  de  lettres  deJacher,  1784  et  jusqu'à  Vépoifue  de  la  grande  mi- 

1787; ils  s' arrèteut  malheureusement  eration  des  peuples,  Leipzig,  1806, 

i  la  lettre  J.;  V.  Histoire  des  folies  gr.  'mS".;  XI.  Milhridate,  ou   Ta- 

humaines  ,  ou  Biographies  des  plus  bleaa  universel  des  langues ,  OfK 

célèbres  nécromanciens,  alchQrmis-  le  Pister  en  cinq  cents  Imigues  <m 


s, exorcistes, devins, etc., iefipat-  idiomes,  Beilin,  1806,  in-8*. 
ties,  Leipzig,  de  178S  à  1789;  VL  Ta-  premier  volume,  qui  contient  les  kn- 
bleau  de  toutes  les  sciences ,  des  arts  gués  asiatiques ,  fiit  imprime  immédia- 
et  métiers  qui  ont  pour  objet  de  sa-  temmt  avant  sa  nw)rt  ;  le  second ,  qui 
tisfaire  aui  besoirts  ou  d'augm^n-  a  para  en  180Q,  et  qui  trahe  des 
ter  les  agréments  de  là  vie,  4  p^i^  langues  de  l'Europe,  a.éte' achevé' par 
lies,  Leipzig,  1718,  1781,  1788J  un  savant  phil«^ogue,  ïL  Jean-S^ 
ccttcpetiie  Encyclopédie  est  un  mo-  vérin  Valer,  alors  professeur  àHalle, 
dËle  dé  précision  et  de  clarté  j  aucune  maintenant  à  Kœnigsb^.  La  pre- 
des  nombreuses  divisions  des  con-  mière  partie  appartient  s«de  à  Ade- 
naissances  humaines ,  on  des  arts  pra^  lung  ;  elle  comprend  les  langues  can- 
tiquc$,ii'yesttraitéesuperlîciellement,  tabrique  qu  basque,  celtique,  ger- 
OnpeutcoDsidérercctouvragecomme  maiiique  ,  et  os  commenccnient  de 
lin  des  plus  beaui  titres  par  lesquels  recberclira  sur  la  langue  qu'il  appdle 
Adclung  a  prouvé  ses  droits  à  devenir  tkracic»felasgico-grect}ue  et  laiint. 
le  lexicographe  et  le  législateur  de  sa  lU,  Vaier  a  complété  le  travail  d'A' 
tangue.  VU.  Essai  d'une  Histoire  de  dehing,  en  faisant  la  revue  des  dis- 
la  civilisation  du  genre  humain,  lectes  escJavous  et  des  idiomes  des 
I.eipig,  178a,  17Ô8;  Vlll.  J7ùiorre  Lettes,  des  Fiulandois,  des  L^ons, 
de  la  phiuisophie  ,^  vol.,  ib.  1766,  des  Hongrùs  ,  des  Albaticts  et  des 
1787, gr.in-S'.fccsdeux  ouvrages  ne  Vxlaques.  I^  3'-  et  dernier  volume, 
sont  pas  très-profonds,  mais  exempts  oui  embrasse  les  langues  d'Afrique  et 
de  rêves  métaphjrsiques  et  de  vaines  a'Anérique,  est  prcsqii'en  entrer  l'oa- 
subtilités ,  et  pleins  d'aperçus  fins  ^t  rrage  d«  M,  Vater  ;  il  doit  paraître 
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8uis  le  courant  de  i8(o,  etderraui         ADEMAIt,oaAYMAB,ii(!en988, 

de  ae&  pnaàpiuix  oracments  aiix  nu-  de  l'ancicune  maison  de  Ouluiuis , 

tëi'iaux<(iieMM.deHiimbo)dt:ruiMb  moine  de  S.  Cybar  d'AngoulËme  rt 

par  Jratrum  ) ,  ont  mis  à  la  disposi-  de  St.-Maitial  de  Limoges ,  se  mdit 

non  de  rèâitear.  Les  dcui.  derniers  célèbre  dans  le  ii*.  siècle  par  Fardeiir 

ouvrages  d'Adeiung ,  fmil  de»  travaux  arec laqueileil  soutint! a querdle  suritt 

de  u  vieillesse ,  quoique  très-reevm-  preteuau  apostolat  de  S.  Martial ,  d'a- 

inandables  par  uoe  laste  cnidilipn  près  de  faux  actes  récemment  fabii- 

ct  des  discussions  Imsineuses ,  a'é-  qucs.  11  Diouivt  dons  um  voyage  h  U 

galeat  pas  les  premiers.  Cela  u'em-  Terre-Sainte  en  i  o3o.  Sa  Chronique 

p£i.'hepas  quesooJlfà&rii/afa  uesur-  «{«frdnctfTadepuisronginedelamo 

jiasse  celui  que  Courad  Gessner  avait  narchie  jusqu'en  toag.  (^aeiqu'il  n'jr 

publie'  ^us  de  deux  sièdes  ^upara-  soît  point  exact  pour  la  cbronologie, 

vaut,  sons  le  même  titre ,  de  toute  et  que  les  événements  y  soient  rip- 

U  somme  des  ronnaissances  accises  porte's  sans  ordre,  elle  ne  laisse  pas 

en  glossoloçte  ,  depuis  l'époque  où  ce  d'êtrç  un  monument  utile  pour  notre 

savant  vivait.  Adelung  ayant ,  jusqu'à  bistoire  ,   principalement  depuis  le 

■a  mort,  consacre' quatorze  heures  par  temps  de  CharleS'MarteL  Elle  a  éto 

jour  k  des  travaux  purcmeul  litté-  doune'e  au  public  par  le  P.  Labbe , 

rares  ,  il  est  fort  simple  que  sa  vie  àaMhsaNouvelieSÙiliothèifuedes'na- 

n'ofEre  aucun  événement  remarqua-  nuscrils ,  avec  des  retranchements  et 

bk.  U  ne  fut  jamais  marié;  sa  femme,  des  corrections,  et  elle  a  passé  depuis 

disait-on  de  lui,  c'est  sa  table  décrire;  dans  la  plupart  des  coBi]HJatious  sitr 

ses  en&uts  ,    ce   sont  70  vohimes  l'bistoire  de  France.  Le  P.  ÏjMte  a 

grands  ou  petits ,  tons  sortis  de  sa  encgi-e  lait  imprimer  Commemoratio 

plume  11  aimail  ta  bonne  chère,  et  sa  abiaUim  S.  Martialis,  depuis  848 

seule  dépense  était  de  se  procurer  une  jtisqu'en  1030,  oii  l'on  trouve  plu- 

grande  variété  de  vins  étrangers  ;  sa  sieurs  traits  de  l'histoire  du  diocèse 

cive,  qu'il  avait  coutume  d'appeler  de  limoges.  Ona,dansles  ^rM/eda 

sa  BlbUotheca  seledissima ,  eu  len-  du  P.  MabiUon ,  la  grande  lettre  d'A- 

férmait  de  iio  espèces.  Une  constitu-  demar  sur  l'apostolat  de  S.  Mai-lia], 

tion  très -robuste  lui  permettait  de  et  quelques  vers  acrostiches.  11  avait 

travailler  sans  relâche,  et  ce  quicon-  composé  d'autres  ouvrages ,  restés  ma- 

tribuB  sans  doute  à  lui  conseiver  sa  nusrrits  dans   différentes  bibliothè- 

•anté,  ce  fut  une  gailé  francbe  qui  ques.  T— d. 

k  iaisait  rechercher  de  ses  nombreux         ADEIfEZ  (lzBoi)  ,  httérateur  du 

amis.   Adelung  a  laisse  un  neven  ,  i3°.  siècle,  appelé  aussi  Adam,  du 

£1.  Frédéric  Adelung ,  précepteur  des  nom  de  son  père.  Il  serait  difficile 

^ands-ducs    de  Russie,  et  anobli  d'expliquerlcmotîf  qui  lui  fit  donner 

par  fempcreuT  Alexandre  ;  il  a  he'-  le  surnom  de  Rai;  on  peut  cependant 

lité  du  goût  de  son  oncle  pour  l'étude  présumer  que  les  couronnes  poétiques 

de  sa    langue  ,  et   il  s'est    montré  qn'il  reçut,  étant  ménestrel  de  Henri 

'  digne  de  son  nom  par  des  recherdies  ill ,  duc  de  Flandres  et  de  Brabant, 

curieuses  sur  les  anciens  poëraes  aile-  lui  valurent  ce  titre  fastueux.  On  trou- 

Kiands  qui  ont  passé' de  la  Biblio-  ve  dans  les  manuscrits  du  fonds  de  Lu 

thcque  dé  Hùdelberg  dans  cclledu  Yallière,  plusieurs  romans  d'Adeu»: 

-Valiciu.  V — i.  et  Sf-n-  1.  le  Roman  de  Cuillatmui  d' Otym- 
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ge ,  surnomme  au  court  nez  ,  tonne- 
table  de  France  :  {'Histoire  du  Laitr- 
j-aedoc,  p.ir  Catel ,  renferme  quel- 
ques extraits  de  ce  roman  à  l'article 
de  Guillaume  d'Orange;  ïl.  le  Roman 
de  l'enfance  d' O^er  le  Danois  , 
mis  en  riraes  par  ordre  de  Gui , 
comte  de  Flandres;  il  paraît  qu'Ade- 
nez  ,  en  composant  cet  ouvrage ,  eut 
pnur  objet  de  rétablir  la  Tenté  de 
I  histoire  de  l'enfance  d'Ogier  ,  que 
les  jon^curs  avaient  altéra  :  ce  ro- 
man eut  beaucoup  de  succès .  et  il  en 
existe  plusieurs  traduclions  eu  pro- 
■e  imprimées  dans  le  i6'.sii>cle;  III. le 
■Roman  de  Cléomadès,  mis  en  rimes 
p.ir  ordre  de  Marie  de  BrabanI,  fille 
de  son  protecteur  r  ce  roman  a  été'  tra- 
duit en  prose  par  Philippe  Camus,  et 
imprimé  plusieurs  fuis,  sans  date, 
in-.'i".  gothique,  Paris  etTroyes;ré- 
dilion  de  Lyon  est  de  i488 ,  in-',-;  IV. 
le  Roman  d'jiymeri  de  Narhonne  ; 
V.  le  Roman  de  Pépin  et  de  Berlhe 
sa  femme;  les  faits  snr  lesquels  Ade- 
ncz  composa  cet  ouvrage  étaient  tirés 
des  chroniques  conservées  à  l'Abbaye 
de  St-Denis  ,  et  lui  servirent  à  rtclî- 
finles  erreurs  que  les  jongleurs  delii- 
raioii  snr  Pépia  et  sa  femme:  Girav- 
din  d'Amiens  a  publié,  dans  le  i5'. 
siècle,  une  suiteàcettc  histoire  sous  le 
titre  de  fioman<^  Charlemagne  ,J!ls 
-deBerthe;  VI,  Boman  de  Bii^non  de 
Commarchis  :  c'est  le  moins  estime 
des  ouvragPS  d'Adenci,  sans  doute  h 
cause  du  peu  d'importance  du  per- 
sonnagp  qu'il  y  fait  connaître.    P — x. 

ADKOOAT,  pape.  V.  Diecdowbé. 

ADER  (Gmi,L*TnaE) ,  méderin  de 
Toulouse,  au  i^'.  àèclc,  est  auteiir 
(ï'un  ouvrage  intitulé  :  Enarraiiones 
de  jEgroiis  et  Morhis  in  Efangetio; 
opits  m  miracttlorum  Christi  Do- 
mrii  amplitudinem  ecclesia  chris- 
tiante  eliminatum.  Tolosie,  i6ao, 
!2-4°-  Dans  ce  traite,  il  cherche  k 
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prourer  que  toutes  les  guérisom  op^ 
rees  par  J.-C  ne  pouvaient  l'être  par 
les  sf  cours  de  l'art ,  et  sont  reeUemenl 
miraculeuses.Me'adavaittiaitéen  par- 
tie cette  question  dans  son  commen- 
taire De  morbis  biblicis,  Vi^eul- 
Marville  dit  qu'Ader  n'avait  composé 
ce  livre  que  pour  en  faire  oublier  un 
autre,  ou  il  avait  d'd bord  soutenu  le 
-contraire.  Ader  a  écrit  un  ouvrage 
latin  sur  la  peste,  De  pesfis  cogni~ 
tione,  priEvisione  et  remediii.  To- 
losx ,  i6'28  ,  in-H".  On  a  encofe  de 
hii  1  I.  lou  Catnunet  Gascoun  , 
i6ia,  ifi-ii''.;]l.li)u  Gentilhomme 
Gascoun ,  t6io,  iu-8".  C'est  un 
pocnie  maforoniqae  en  quatre  livres, 
enl'honmurdcHenrilV. 

G.  et  A— «. 

ADGANDESTES,  prince  des 
Cattes.  roy.  Ahmimus. 

ADGILLUS  I".  fiit  le  premier 
prince  chrétien  qui  gouverna  la  Frise  : 
il  fut  mis  ^  la  t^lc  de  ce  duché  on 
royanme  par  Clotaire,  roi  des  Francs,  - 
qtiî  s'en  était  rendu  maître.  Adgillus  , 
d'un  caractère  pai.'ible,  fit  beauconp 
pour  le  bonheur  de  ses  sujets.  Soiis 
son  rtene ,  la  religion  chrétienne  s'e'- 
tendit  de  plus  en  plus  «n  Frise.  C'est 
aijssi  h  Adgilliis  que  la  Frise  doit  en 

Earlie  son  exblencc  actuelle,  car  il  fut 
:  premier  qui  songea  i  mettre  ce  pays 
k  1  abri  des  flots  de  la  mer  par  des  di- 
gues; à  cet  effet  il  fit  élever  des  tertces 
«n  terpes ,  pour  servir  d'asyle  aux  ha- 
bitants et  à  leurs  troupeaux  lors  des 
gi'andes  inondations.  Plusieurs  de  ces 
consti  uclions  existent  encore.  —  Ad- 
gitlusll,qui  lui  succéda  en  710,  sui- 
vit un  plan  de  conduite  tout  opposé, 
se  déclarant  ouvertement  contre  le 
christianisme,  et  ramenant  le  peu^ 
à  son  ancienne  superstition.  D — a. 
ADHAB-EDDAL'LAH,  emperww 
de  Perse ,  4'-  prince  de  la  dynastie 
des  fiouides ,  et  fils  de  Roin-Ëddan- 
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)A,  naipiit  i  Ispahan  l'an  3a5  ie  viait  toujonrs  la  pauessioo  de  l'Irâc 
l'I'^g-  (g^diiS-^-),saccéAdieaQ^g  fioLD-ËddauUh  avait  à  peine  ferm^ 
à  son  onde  ImJd-Eddaulah,  et,  par-  les  yeus  que  son  fils  se  dirigea  vers 
tageant  l'empire  des  Bouides  avec  son  Bagdhàd.  Azz-Eddaulah  ,  trop  faible 
pâ«,  ne  r^na  d'abord  que  sur  le  Fa-  pour  s'opposer  à  cette  invasion,  abaa- 
rès  et  le  Kîrmân.  Inquiet  et  jaloux  donna  sa  capitale,  et  se  retira  rcrs  la 
de  Faccraissemuit  de  la  puissance  des  Syrie  ;  mais  ayant  obtenu  des  secouri  ' 
Bonides ,  Mansoar  I'^.  le  Samanide  d  Abou-T^hlab ,  qui  r^nait  à  Mous- 
leur  déclara  la  guerre,  Adbâd'Ed-  soiil,,il  marcha  cootre  Adhàd-Eddatw 
«taolafamarcbasur  le  Kboraçan,  tandis  lab.La  bataille  eut  lieu prËsdeTekryl,  ' 
que  son  pire  résistait  à  l'araice  eaae-  le  3o  maig^S;  elle  fut  opiniâtre,  et  se 
nie ,  et  après  avoir  ravage'  celle  pro-  termînaparl'entière  déroule  de  l'armée 
vince,!!  revint  aussitôt  tomber  à  lim-  deXagUabetd'Azz-EddauLtb.Ceder- 
proTiste  sur  les  derrières  de  Farmee  nier  tomba  au  puuvoir  du  vainqueur , 
des  Samanides  ;  mais  une  ne'gocta-  quUefitpérirsurle^hamp.Cettevictoij 
lion  vint  suspendre  les  hostilités;  revalutà  Adhâd-Eddaulahlaconquéte 
la  paix  fut  dmentée  par  le  mariage  duDyai^fiekretduSyar-Modbar^et 
de  Hansour  avec  la  fille  d'Adhâd-  dcs-lors  sa  puissance  surpassa  ceUede 
Eddaubh.  Son  cousin  Aa-Ëddaulah ,  ses  prédécesseurs.  Les  savants  fré- 
qui  r^nait  k  Bagdbâd  ,  s'élant  attiré  queutaient  sa  cour ,  et  les  poètes  cbau- 
k  mépris  des  Tnrks  de  son  année  par  taieut  à  l'envi  ses  louauges;  mais  une 
sa  conduite  déréglée,  ceux-ci  se  ré-  affreuse  maladie  vint  interrompre 
Toltèrent  :  trop  fcible  pour  les  ré-  lant  de  prospérités.  Adhâd-Ëddauiab 
duire,  il  appela  à  sou  secours  Ad-  ressentit  de  premières  atteintes  d'é- 
faâd-Eddaukh ,  qui  chassa  les  Turks  pilepsiequile  privaient  de  lamémoire, 
et  reprit  £agdbâd;  mais  le  pouvoir  etmenaçaient  même  ses  jours  jcepen- 
d'Âzz-Ëddaulah  avait  cessé  le  jour  dant  la  fortune  sembla  vouloir  le  cou- 
où  Adbàd  -  Eddaulah  avait  mis  le  soler  par  de  nouvelles  faveurs  ;  l'em- 
pied  dans  sa  capitale.  Ce  prince  ambi-  pereur  grec  et  le  prince  de  l'Yemea 
lieux  employa  toutes  les  ruses  de  la  lui  envoyèrent  des  ambassadeurs  et 
politique  pour  dëtenoiner  son  cousin  recherchèrent  son  amitié  ;  le  khalyfe 
à  abdiquer,  et  l'ayant  mandé  ensuite  lliayi  lui  accorda  la  main  de  sa  fiSe, 
auprès  de  lui ,  il  te  conshtua  son  pri-  les  Kurdes  réprimes  redoutèrent  sa 
sonnier;  mai»  forcé  d'obéir  a  son  père,  puissance,  et  scsgénéraux,  f  alnqueurs 
dors  chef  delà  maison  des  Bouides,  deCabouset  deFaklir-Eddaulabson 
qui  le  menaçait  de  marcher  contre  lui  frère,  réunirent  à  sou  empire  le  Diord- 
avec  une  armée,  s'il  ne  rendait  pas  la  jau  et  le  Tabaristan.  Mais  sa  maladie 
Uierté  et  le  sceptre  à  Azz-Eddauùh ,  il  prenait  tous  les  jours  un  carartëreplus 
obéit  et  retouriia  dans  le  Farès.  A  la  alarmant,  et  sentant  les  approches  de 
mort  de  son  père ,  arrivée  en  g-jfi,  il  la  mort,  il  s'écria  douloui'cusement  : 
enl  en  partage  le  Farès ,  le  Kermàn  et  «  A  quoi  m'auront  servi  mes  richesses 
FAhwâz,  jusqu'au  territoire  de  Bag-  v  et  ma  puissance,  puisqu'elles  m'a- 
dbÂd,  et  ses  frères  s'engagèrent  aie  n  bandonnent  aujourd'hui?»  Il  mou-' 
reconnaître  pour  chef  de  leur  mai-  rut  le  ^4  fév.  983  (3^2  de  l'hré.),  à 
son.  Adhâd- Eddaulah  ,  en  rendant  l'âge  de  47  ans  et  1 1  mois  lunaires.  U 
le  sc^rtre  à  Azz  -  Eddaulah ,  avait  régna  sur  tous  les  pays  possédés  par 
»b&  auï  dfconsiances ,  mais  il  en-  ses  prédécesseurs,  et  y  ajouta  le Dyar- 
I                                                                                      i5 
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Bekr  et  le  Dyar-Modhar.  Il  fut  le  prc- 
niier  dont  on  prononça  le  nom  immé- 
diatement après  celui'du  kiialyfe  dans 
les  prières  publiques.  Si  la  morale 
condamne  sa  conduite  à  l'égard  d'Aiz- 
£ddaulah,  la  politique,  si  impérieuse 
chez  les  princes,  justifie  en  quelque 
sorte  ce  monarque  persan.  C'était  de 
Bagdhâd ,  de  celte  Borne  du  monde 
musulman ,  que  le  Utalyfe  ou  pontife 
donnait  ses  décrets  d'inrestiture  ,  eu. 
faveur  des  princes  barbares  qui  s'ar- 
lacbaient  les  deltris  du  royaume  de 
PerSe  et  de  l'empire  de  Maliomei.  11 
importait  donc  à  Adliâd-Eddaulah  de 
s'emparer  de  cette  ville,  dont  la  pos- 
session devait  consacrer  son  autoiiié 
aus  yeux  des  peuples.  L'usage  qu'il  fit 
de  sa  puissance  semhla  laire  oublier  les 
moyens  qu'il  avait  employés  pour  l'ob- 
tenir. Sous  son  règne,  les  infirmes  et 
orphelins  trouvèrent  dans  ses  bien- 
faits une  esislence  et  des  secours  assu- 
res. «  Le  fleuve  de  -sa  générosité,  dit 
B  un  poète  persan ,  fertilisa  les  cam- 
V  pagnes  et  de'saltéra  le  philosophe  et 
»  le  savant.»  Des  hôpitaux  et  des  mos- 
quées furent  construits  à  Bagdhdd,  et 
Moussoul  hrtUa  d'iuie  nouvelle  splen- 
deur. B  bâtit  une  nouvelle  ville  près 
de  Chyras  qu'il  embellit ,  et  s'immor- 
talisa par  la  constmciion  de  la  digue 
a))petée  Send-Emyr;  enfin,  de  su- 
perbes mausolées  reçurent  les  dépouil- 
les mortellesd'Aly  et  d'Hoccin,  elMé- 
dyne  fut  entourée  de  murs.  Tel  est  le 
tableau  qu'oflre  le  règue  d'.\dhâd-Ed- 
daulah ,  dont  le  vrai  nom  est  Fdnd' 
Xkosrou.  Adhid-Eddaulah  e^t  un  sur- 
nom qui  lui  fut  donne  par  le  khalyfe , 
selon  l'usage,  etquisigniiie/e  jouf/e» 
et  Vaide  de  î'empix^.W  laissa  4&ls, 
ettti'c  lesquels  il  partagea  ses  étais. 
J— n. 
ADHÉMAB ,  ouADZÉMAB  (Guil- 
LATnHE),'lroubadovr  du  i3'.  siècle, 
n'était  point  fils  de  Gûai-d  .\dhéio«i-. 
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seigneur  du  château  de  Grignau ,  ainsi 
que  le  pense  Nostiadamus  ,  mais  bien 
un  pauvre  gentilhomme  de  Marvinl , 
aujourd'hui  Marjevols,  dans  le  Gé- 
vaudan.  Adhémar  ayant  quitté  le  ma- 
noir de  ses  pères ,  et  ne  pouvant  sou- 
tenir l'état  de  chevalier,  composa  des 
cijansous  eu  l'honneur  des  dames ,  et 
fut  accueilli  d'elles  comme  troubadour 
et  même  comme  jongleur.  Parmi  plu- 
sieurs pièces,  dans  la  plupart  des- 
quelles il  se  plaint  du  sort  et  de  Tin- 
constance  des  femmes,  il  y  en  a  de  sa- 
tiriques, qui  peignent  les  mœurs  très- 
relâchées  des  seigneurs.  Il  parait  que 
Guîllelffi  Adhémar  vécut  pendant 
quelque  temps  à  la  cour  de  Ferdi- 
nand m,  roi  de  Castilte ,  et  que ,  dé-, 
goûté  du  monde ,  il  eulra  daus  l'ordre 
monastique  de  Granuaont.  On  trouve 
I S  pièces  de  ce  poète  dans  les  mauus- 
crits  de  Sle.-Palaje ,  à  la  Bibliothè- 
que de  l'Arsenal;  ils  renferment  ausù 
une  Chanson  d'un  Adzc'mar  de  Rocar- 
Ficha ,  sur  lequel  les  manuscrits  ne 
nous  ont  donné  aucun  renseigne- 
ment. P — I. 

ADHÉMAB  DE  MONTEtt.,  évê- 
que  du  Puy  en  Velay,  avait  embrasse 
le  métier  des  armes  ,  avant  d'entrer 
dans  l'état  ecclésiastique  ;  il  fut  le 
premier  qui ,  au  conciie-de  Qemaont 
tenu  par  Urbain  II-,  en  i  og5  ,  se  pré- 
senta pour  demander  la  rxoix.  f^epape 
le  nomma  son  légat  auprès  de  l'armce 
des  Croises.  Adhémar,  à  la  tète  f  un 
clergé  nombreux,  et  d'une  foule  de 
guerriers  accourus  sous  ses  drapeaux 
des  provinces  d'Auvergne ,  de  la  Pro- 
vence ,  du  Limousin  ,  partît  pour  la 
TeiTe-Saiote  avei;  Baimond,  comie 
de  St.-Gilles  et  de  Toulouse.  Après 
avoir  traversé  les  Alpes. et  U  Dafina- 
ti<t,  arrivé  sur  les  frontières  de  Fem- 

E'  e  Grec ,  il  fut  surpris  par  les  Âi- 
nais ,  et  courut  .risque  de  pa-dre  la 
vie;  Alexis  Couiuène-,  assis  sur  le 
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tfSne  3e  GonstaDtinople  ,  redoutait 
les  entreprises  des  Croises  ;  it  essaya 
tour  k  tour  les  promesses  et  les  me- 
naoes  pour  intimider  ou  corrompre 
les  principaux  che&  des  X^atins.  Après 
de  toRgues  contestations  ,  pendant 
leaqu^es  les  Grecs  et  les  Francs  en 
Tinrent  plusieurs  fois  aux  mains  ,  les 
clieis  de  là  Croisade  jarèrent  foi  et 
hommage  i  Alexis  ;  Adhémar  se  sou- 
mit comme  tes  autres  ,  et  c'est  sans 
Aindement  que  Vohïdre  assure  que  ce 
pn3at  conseilla  aux  Croises  de  com- 
mencer la  guerre  sainte  par  le  «iéçe 
de  Constantin opie.  Adbe'mar,  en  quit' 
tant  la  capit^e  de  l'empire  grec,  se  ren- 
dit au  sie'ge  de  Hicee,  où  il  réussit,  par 
ses  discours  et  son  exemple ,  h  entrete- 
nir l'union ,  la  discipline  et  la  bravoure 
dans  une  arm<?e  oii  l'on  comptait  six 
cent  mille  combattants.  Il  se  distingua 
dans  plusieurscorabats  livres  aux  Sar- 
rasins ,  maîtres  de  l'Asie  mineure  ; 
toais  ce  firt  surtout  au  sie'ge  dAn- 
tiocbe  qu'il  montra  toutes  les  qsalit& 
âtnn  chef  habile  et  le  ge'uie  d'un  poli- 
tique profond.  Les  Croisés ,  qui  s'é- 
taient rendus  maîtres  de  la  ville  par 
surprise,  se  trouvèrent  bientôt  livrés 
â  la  plus  horrible  famine ,  et  assiégés 
it  leur  tour  par  une  arme'e  innom- 
brable de  Sarrasins  commandés  par 
Kaibouga,  roi  de  Mouzoul.  Ils  n'a- 
Taïent  plas  d'e^térance  ijiie  dans  la 
protectiou  du  Dieu  pour  lequel  ils 
«nient  pris  les  armes  ;  tout  à  coup ,  le 
bmit  se  nfpand  dans  la  ville  qu'on  a 
d^nvcrt  la  lance  dont  fut  perce  le 
flanc  du  Sauveur  ;  et  bientôt  une  laùce , 
trouviéc  sous  le  maître-autel  de  l'c'glisc 
de  S,  Pierre,  est  montrée  en  triomp'he 
anx  soldats  de  J.-C.  Cette  vue  ranime 
leursiôrccsetleur  courage;  ils  brûlent 
deCombatlre  les  musulmans,  Malgréle 
sUence  des  historiens  contemporains, 
onestporléà  croire  qu'Adhémar  ne  fut 
point  étranger  à  cette  pieuse  fraude , 


ADH 


aa^ 


'qui  lut  reconnue  quelque  temps  aprÈs, 
mais  qui  sauva  1  armée  des  Ooisés. 
Ils  firent  une  sortie  dans  laquelle  ils 
tuèrent  cent  mille  musulmans ,  et 
rapportèrent  un  immense  butin.  L'é- 
vèque  Adhémar  était  au  centre  de  Tar- 
mée ,  portant  la  lance  merveilleuse^ 
et  exhortant  les  Croisés  à  vaincK  ou 
â  mourir  pour  J.-C,  Au  milieu  de  I4 
bataille ,  plusieurs  cavafiers ,  vêtus  de 
blanc ,  parurent  tout  à  coup  sur  les 
montagnes  voisines  ;  Adhémar  éleva 
la  voix ,  et  dit  à  ses  compagnons  que 
les  maityrs  SS.  Geoi^es  et  Démétrius 
venaient  combattre  avec  eux  ;  les  pa- 
roles d' Adhémar ,  répétées  de  rang  eu 
rang,  redoublèrent  la  bravoure  des 
cbefc  et  des  soldats,  et  décidèrent  la 
victoire.  Uès-Iors  les  Chrétiens  n'eu- 
rent plus  d'ennemis  à  combattre  pour 
arriver  dans  la  Palestine.  Adhémar 
mourut  quelque  temps  après  la  ba- 
taille d'Antiothe ,  vivement  regretté 
de  farmée,  qui,  après  sa  mort,  iiit 
livrée  à  la  discorde,  et  souffrit  tous, 
les  maux  qu'amènent  Timprévoyance, 
la  désunion  et  l'indisapluie.  Guil- 
laume de  Tyr ,  et  tous  les  historiens 
des  croisades,  s'accordent  k  louer  sa 
modération ,  son  courage  et  son  élo- 
quence ,  le  Tasse  nous  le  peint  comme 
un  pontife  saint  et  révéré;  usant  du 
privilège  de  la  poésie,  il  le  fait  mourir 
au  siéce  de  Jérusalem,  d'un  coup  de 
flèche  lancée  par  Clorindc;  tandis  que 
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antre  Moïse  ,  le  Ûut  mourir  d'uneépi- 
démie  à  Antioclie,  avant  qu'il  eût  pu 
voir  la  terre  promise.  Adhémar  était 
d'une  femillefllustre de  Provence,  qui 
s'est  éteinte  dans  celle  de  Grignan. 
M— D. 
ADHEBBAL,  général  carthaginois, 
commandait  en  Sicile  pendant  la  pre- 
mière guerre  punique,  et  allait  être 
bloqué  dans  le  port  de  Drcpane ,  par 
les  Komains ,  lorsqu'il  mit  en  mer 
i5- 
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-avec  un  grand  nombre  de  galÈres ,  et 
attaqua  la  flotte  de  QauAus  avant 
qu'elle  eut  le  temps  de  se  ranger  en 
bauUle.  Adherbal  remporta,  l'an  uSo 
avant  J.-C,  la  victoire  navale  lapins 
complète  dont  aient  jamais  pu  se  glo- 
rifier les  Cariha^nois.  Les  Romains 
perdirent  q3  vaisseaux,  8000  hom- 
mes ,  tant  lues  que  uoyes  ,  et  eurent 
ao,ooo  prisonniers.  Après  avoir  ra- 
Wlaillê  Lylibde  et  Drepane,  Adherbal 
retourna  à  Carthage ,  où  il  reçut  les 
honneurs  et  les  récompenses  dus  à  son 
habileté'  et  a  son  courage.       B — p. 

ADHERBAL ,  roi  de  Numidie,  fils 
de  Mieipsa ,  allié  des  Romains ,  hérita 
delà  couronne  avec  son  frère  Hlemp- 
tal ,  et  Jugurtha  ,  son  cousin ,  que 
Hicipsa  avait  adopté.Ces  trois  princes 
se  partagèrent  la  Mumidie  ;  mais  Ju- 
gurtha, pour  s'en  assurer  la  posses- 
sion enbère ,  assassina  Hiempsal ,  et 
chassa  Adherbal  de  ses  e'uts.  Ce  mal- 
beureus  monarque  s'étant  réfugié  à 
Borne,  pour  implorer  la  protection 
du  sénat ,  trouva  la  majorité  des  séna- 
teurs corrompus  par  l'or  de  son  per- 
fide cousin.  Une  dédsion  inique,  en 
feveur  de  Jugurtha ,  fut  suivie  d'un 
nouveau  partage  :  Adherbal  n'eut 
que  la  basse  Numidie;  les  plus  riches 
provinces  et  les  phis  fortes  places 
échurent  à  Jugui'tha.  Persuade'  qu'il 
n'avait  plus  rien  à  craindre  de  la  part 
des  Bomiùns,  ce  prince  résolut  de  se 
rendre  maître  de  toute  la  Numidie. 
Adherbal ,  de  retour  dans  ses  états , 
fut  réduit  à  la  nécessité  de  combattre, 
courut  les  risques  d'une  bataille,  fut 
défait ,  et  se  réfugia  dans  Cirta ,  sa 
capitale.  Assiégé  vivement  ,  et  se 
voyant  abandonné  à  la  discre'tian  de 
Jugurtha,  il  se  rendit,  à  condition 
que  le  vainqueur  lui  laisserait  la  viej 
mais ,  sans  ^ard  pour  la  foi  jurée ,  le 
barbare  Jugurtha  le  fit  massacrer  dans 
ton  propra  palais,  l'an  1 13  av.  JrC. 
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Ce  ne  fiit  qu'après  avoir  eTpié|>arpI(i> 
sieurs  défaites  leur  honteuse  partialité , 
que  les  Romains  se  veogëreni  enfin  du 
meurtrier  d'Adberbal.  B— p. 

ADIMA^TUS,  général  athénien, 
fiit  le  seul  qui ,  pendant  la  guerre  du 
Péloponèse,  osa  s'opposer  à  la  propo- 
sition qui  fut  faite  par  Philoclès ,  et 
adoptée  par  le  peuple  athénien,  de 
couper  le  pouce  droit  aux  prisonniers 
qui  seraient  ^ts,  afin  qu'ils  ne  pussent 
pas  porter  la  lance ,  mais  seulement 
ramer.  Aussi  lorsque  l'escadre  adié* 
nienne  fut  prise  par  Lysandre ,  A 
^osPotamos,  l'an  4o3  av.  J.-G.,  fut- 
il  le  seul  que  les  Lacédc'moniens  ne 
condamnèrent  pas  à  mort.  Gonoii 
l'accusa  par  la  suite  d'avoir  trahi  les 
Athéniens  dans  cette  occasion  :  on  ne 
sait  pas  quelle  fut  l'issue  de  cette  de'- 
nonciation;  mais  Xéncmhon  ne  par^ 
pas  ajouter  beaucoup  de  foi  à  l'incul- 

ADIMAKTUS,  disciple  de  Man'ès  , 
et  zélé  propagateur  de  sa  doctrine, 
vivait  vers  la  fin  du  3'.  siède.Iicom- 

Sosa  un  livre  pour  démontrer  que  le 
ouveau  Testament  contredit  l'An- 
cien ,  et  que ,  par  conséqaent ,  celui-ci 
ne  peut  être  d'autorité  divine.  Ce  livre 
fut  très-estimé  des  Manichéens,  et 
S.  Augustin  y  répondit:  l'ouvrage  est 
perdu  ;  mais  la  réponse  subsiste. 
S.  Augustin  dit  qu'Adunantus  s'appe- 
lait aussi  Addas  ;  mab  d'antres  écrï- 
vajns  prâendent  que  cet  Addas  fut  un 
autre  disciple  de  Manès ,  et  qu'il  com- 
posa, en  faveur  du  maniche'isme,  un 
autre  traité,  intitulé:  Modian. 

D— T. 
ADIMABI ,  l'une  des  familles  les. 
plus  anciennes  et  les  plus  illustres  du 
parti  guelfe,  à  Florence,  produisit 
beaucoup  d'hommes  cel^res.  Teg- 
ghiaio  Aldobrandi  des  Adimari  pas- 
sait  en  ia55  pour  le  plus  vertueux 
magistrat  de  Floteoce  ^  à  une  époque 
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«ù  cette  TÎUe  était  fertile  en  grands  à  ses  autres  ouvrages.  Q  y  joignit  des 

Wmes.  Le  Dante  le  place  dans  l'en-  notes  savaDies,  et  d'autres  explicaiioni 

fer,  car  un  yice  honteux  se  mêlait  utiles  pour  rintelligence  du  texte  ^ 

theïlaiansplusnoblesqualitesjmais  entre  autres  des  arguments  qui pié- 

k  poète  dit  qu'à  peine  il  apprit  le  nom  cidect  les  odes,  et  des  sj'nopsis ,  OU 

deTe^iaio,  qu'il  TOulut  se  jeter  à  tableaux  qui  présentent  aui  yeux  du 

SfS  pieds ,  en  s'c'criant  que ,  dès  son  lecteur  le  plan  qu'a  suivi  le  poète,  et 

en&jice,  il  avait  appris  k  vénérer  sa  l'ordre  qui  régne  dans  son  désordr» 

aeooire.  Forèse  des  Adimari,  l'un  apparent.  Il  en  avait  emprunte  l'idée  , 

des  émigrés  guelfes  de  Florence,  après  et  même  l'exécution  entière,  d'Erasme 


k  dc'&iie  de  l'Arhia ,  forma  de  ces  fu- 
çiife  un  corps  d'armée  avec  lequel  il 
rendit  des  services  importants  au  parti 
gaeîfe,  d'abord  en  Lombardie,  et  en- 
mile  dans  le  royaume  de  Naples. 
Fins  lard,  cette  famille  fut  écartée  des 
rapims ,  par  la  jalousie  du  peuple  de 
Florence,  qui  excluait  la  noblesse  des 
imjstratures.  S.  S— i. 

ADIMABI  (Alexandre),  poète  annfics,  était  presque  fini,  et  une  air 
ilalieH,  né  en  iS'jg,  fut  de  celle  an-  rien  de  ces  tableaux  synoptiques  qu'il 
denae  finiille  des  Adimari  de  Flo-  a  entièrement  copiés.  II  paraît,  par  un 
KiKe,quiétaJi  déjà  noble,  nombreuse  passage  du  même  avis,  qu'Alexandre 
«puissanie  lors  delà  fondalion,  en  Adimari  ne  fut  point  favorisé  des 
,  après  la  destruction  de  Fie-     ïicns  de  la  fortune,  et  qu'il  vécut 


Schmidt,  dont  la  traduction  latine, 
avec  des  synopsis  tout  semblables, 
avait  paru  en  1616.  Adimari,  dans 
sou  avis  aux  lecteurs ,  dit  bien  que 
l'ouvrage  de  Sehimdt  lui  a  été  donné, 
ainsi  que  plusieurs  autres ,  pour  t'al- 
der  dans  son  travail  ;  mais  il  ajoute 
au'il  né  lui  est  parvenu  que  lorsque 
travail ,  commence  depuis   seize 


s^ile,  et  "qui  ne  s'est  éteinte  qu'ei 
■736.  Alexandre  participa  ,  dans  se 
P"^es,  au  mauvais  goût  quicarac 
lïrise  U  plupart  des  poètes  de  s 
''""ps;  à  cette  reciert^e  fitiganle 


même  fort  malheureux;  il  mourut  an 
1649.  G— E- 

ADIMAR!  (Louis),  poUe  sati- 
rique florentin  ,  de  la  même  famille 
que  le  précédent,  naquit  h  Naples,  le 
Prasees,  et  à  ce  luxe  d'expressions  3  septembre  i644,  deZanobi,  fils 
%rees  qui  sort ,  comme  le  dit  notre  de  Louis  Adimari  et  de  Donna  Alle- 
Misantrope ,  du  bon  caractère  et  de  gra  di  Bivero  Tassis,dame  espagnole, 
ia  vérité.  Il  fit  paraître ,  depuis  1637  et  fit  seséludes  à  l'université  de  Pise  , 
jusqu'en  i64-i ,  six  Becueils  de  cin-  où  il  eut  pour  maître  le  célèbre  Lava 
qiUùte  sonneU  chacun,  sous  les  Terenzi.  îlparcourutdans  sajcunesse 
noms  de  six  des  neuf  Muses ,  Terp-  les  différentes  cours  d'Italie ,  oti  il  se 
sichore,Caio,Melpomène,Calliope,  fit  aimer  par  ses  talents  et  par  les 
Bratiie  et  Polymnie.  Il  était  très-sa-  rares  quabtés  de  son  esprii.  Adimari 
Tint  dans  la  langue  grecque  ;  il  entre-  obtint  du  duc  Ferdinand  Charles  de 
pritde  traduire  Pindare  :  tes  vers  de  Iflantoue,  le  titre  de  marqub  et  de 
cette  traduction,  qui  parut  en  i63i,  gentilhomme  de  sa  chambre  :  il  fut 
à  Kie ,  in-4». ,  sont  Miles ,  et  Apos-  membre  de  l'Académie  florentine ,  de 
loloZeao  a  dit  avecraison  ;  u  Je  cher-  celles  de  la  Crusca ,  des  Arcades  et  de 
»  die  Pindare  dans  Adimari,  et  je  ne  le  plusieurs  autres.  Il  succéda  au  fameux 
itronvepas;»  maisdse  garantit  du  Bedi  dans  la  chaire  de  langue  toscane, 
Boinïdesïicésquel'onpeulreproclier    i  Tacadémie  d«riorei>M;  il  fiit  aussi 
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professeur  de  science  chevaleresque 
dans  celle  des  nobles;  ses  leçons  y 
«ureni  beaucoup  d'e'clat  ;  il  savait  les 
semer  à  propos  de  Iràts  tires  de  l'his- 
toire ancienoe  et  moderne  qu'il  pos- 
se'dait  également.  Elles  n'ont  point  été 
imprimées  ,  mais  plusieurs  bibliothè- 
ques de  Fioreuce  les  possèdent  en 
manuscrit.  On  a  imprime'  de  lui  un 
Recueil  en  prose  sur  des  sujets  de 
pie'te:/'roje5(icre,  Florence,  1706, 
petit  in-4'*.  Tous  ses  autres  ouvrages 
sont  en  vers;  cesont;  I.  Des  sonneLS 
et  autres  pièces  lyritpies  ,  entre  autres 
un  Becued  d'odes  ou  camoni,  et  de 
sonnets, consacre' à  Louis  XIV,magni- 
liquement  imprime'  à  Florence ,  eu 
1693  ;  II.  Robeno,  drame  en  mu- 
sique ;  le  Gare  dell'amore  et  delV 
amicizia  ,  comédie  en  prose  com- 
posée pour  une  société  particulière,  et 
imprimée  à  Florence  en  iG^g,  in-12 , 

Eiècc  si  rare  qu'aucun  historien  de 
littérature  italienne  n'en  a  parlé , 
pasmème  l'Âllaci  daos  sa  Dramatur-i 
gie  ;  1/  Carciere  di  se  m£4esimo  ,- 
jintante  disuafi^a,elc.;  111. cinq 
satires  qui  sont  le  fondement  le  plus 
solide  de  sa  réputation.  Le  style  en  est 
élégant ,  et  quoique  les  vices  y  soient 
sévèrement  repris ,  elles  n'oilt  rien 
d'acre  ni  de  mordant,  si  ce  n'est  sur 
le  chapitre  des  femmes.  11  a  lait  contre 
elles  une  satire  qui  a  près  de  i5oo 
T«s  :  c'est  la  quatrième  ;  il  est  vrai 
qu'elle  est  principalement  dirigée  con- 
tre les  femmes  de  théâtre  ;  mais  la 
5".  et  dernière  Pest  contre  le  sese  en 
général  :  elle  n'a  guère  moins  de  1 000 
Yers  ;  les  deux  vers  qui  la  termi- 
nent peuvent  doimer  Fidée  du  reste- 
il  en  est  jusqu'à  trois ,  a  dit  au  moins 
Boileau;  mais  Adimari  n'en  connait 
aucune.  «  S'il  existe ,  dit-il ,  quelque 
V  femme  digne  d'éloge ,  tu  ne  la  COD- 
■»,  nais  pas,  ni  moi  non  plus,  d 
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On  peut  iuger  ,  par  la  longueur  ^« 
ces  deux  pièces ,  que  le  défaut  de  l'ait- 
teur  n'est  pas  le  trop  de  concision  ; 
celui  de  toutes  ses  satires  est  au  coot 
traire  une  excessive  prolixité.  Louis 
Adimari  mourut  à  Florence ,  après 
une  longue  maladie ,  le  22  juin  i  ^08  ; 
il  eut  trois  enfants  de  sa  femme  Ma- 
ria Cerbiui  de'  Buonacoorsi ,  de  Flo- 
rence, une  iille  mariée  avant  la  mort  . 
du  père ,  et  deux  garçons  ;  Buouac- 
corso,  qui  mourut  encore  enfant,  et 
dont  il  a  déploré  la  perte  dans  un  de 
ses  sonnets,  et  Smeraldo  ,  qui  avait 
hérité  d'une  partie  des  talents  paeti-> 
qucsdeson  père,  et  qui  fut  avocat  dn 
collège  des  nobles  et  académicien  des 
Arcades.  G — k, 

ADLERFELDT,  (Gustave  d'\ 
historien  de  Charles  XU,  naquit  aux 
environs  de  Stockholm  en  1671.  Son 
père  était  trésorier  de  la  couronne  ,  et 
lui  fit  donner  une  éducation  soigsee. 
Lorsqu'il  eut  achevé  ses  études  à  Up- 
sal,  il  entreprit  un  voyage  en  Hol- 
lande, en  Angleterre  et  en  France. 
Étant  en  1697  à  la  Haye  ,  il  firt  em- 
par  l'ambassadeur  de  Suède 
négociations  relatives 
au  traité  de  Byswik.  Il  repassa  en 
Suède  sur  le  vaisseau  qui  conduisait 
le  duc  de  Holstein  ,  et  ce  prince  le  pré- 
senta à  Charles  XII,  qui  le  pomma 
geniilhomme  de  la  chambre.  Adiec- 
feldt  accompagna  le  roi  dans  toutes 
ses  campagnes,  et  fut  témoin  de  ses 
succès  et  de  ses  revers.  Il  rédi};ea  le 
journal  des  opérations  de  l'armée  sué- 
doise, jusqu'à  la  bataille  de  Pultavra , 
Ïendantlaquelle  ïl  fut  tué  d'un  boulet 
e  canon.  Le  journal  d'A<flerfeldt  fût 
sauvé  par  le  prince  Ch.  Maria  de  Wur- 
temberg, qui  était  à  l'armée ,  et  qui  le 
fit  mettre  en  sûreté  à  Stuùgard.  Il  pas- 
sa Nisuite  dans  les  mains  du  fils  de 
fauteur ,  qui  le  fit  traduire  en  français. 
C'est  cette  tradudion  qui  a  été  iijipri-- 


ployé 
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née  à  Amsterdam ,  soiisUtilrcd'^t-  ponses  à  sept  questions  sur  des  ob- 

twre  militaire  lie  Charles  X  11,1 -j^u,  jetâ  relatifs   à  l'harmome   musicale; 

eu  4"^-  in-ia.  Ou  y  a  ajouté  une  son  Introduction  à  la  Science  musi- 

TeUtion  de  la  bataille  de  PulUwa  et  caU  ,  imprimée  d'abord  à  Erliirt , 

du  séjour  de  Charles  à  Bender,  par  in-S". ,   lySS,  a  été  réimprimée  en 

un  officier  suédois.  Adlerfiddt  s'était  1783.  L'éditeui',  Cb.  Hiller,  d«I^p- 

macié  à  uue  demoiselle  Steebeu  de  ^,]'aauE^nlée  d'un  chapitre.  Daus 

Wismar  ,  qui  iit  un  extrait  de  i'oii-  un  incendie  qui  priva  Adlung  d'une 

Trage  de   son  mari    en  diemaud,  partie  de  sa  fortune ,  plusieurs  de  ses 

jusqu'à  l'année  ou  l'ariDe'e  suédoise  manuscrits  furent  la  proie  des  flam- 

entra  en  Saxe,  et  cet  extrait  fut  îm-  mes.  Ce  célèbre  organiste  est  mort  à 

primé  àWismaren  i']07.  L'ouvrage  Erfurl,  le  5 janvier  1^61.     P — ï. 
iTAdierfeidt  contient  un  récit'impar-         ADLZREITER  (  Jeaii  ),  de  Tot- 

tial  et  fidèle  des  campagnes  du  héros  tenweiss  ,  chancelier  privé  de  l'elec- 

snédois ,  et  de  plusieurs  événements  teur  de  Bavière ,  né  a  Bosenheim  ,  en 

pi^liques.  L'auteur  avait  obtenu  par  i  Sçô,  fit  ses  études  à  Munich  et  à  In- 

ordre  du  roi  tous  les  secours  uécessai-  golstadl ,  servit  habilement  la  maison 

res.  Gustave  Adlerféldt  avait  un  fràre  de  Bavière  dans  plusieurs  occasions 

(  Jean  Adlerfeldt  ) ,  qui  parvint  â  la  important'es ,  et  se  fit  un  nom,  comme 

iligiiité  de  sénateur.  Lorsqu'en  174^  historien,  par  ses  Annales  SoÎcib 

les  Daldcarliens  se  furent  rendus  k  gentis.  Cet  ouvrage,  puise  dans  dec 

Stockholm  pour  obtenir  le  redresse-  sources  authentiques  ,  renferme  l'hi s- 

ment  de  leurs  griefe,  le  sénateur  Ad-  toire  de  la  Bavière  depuis  le  com- 

lerfeldt ,  pendant  qu'il  allait  au-devant  mencement  jusqu'à  l'an  166'ï,  époque 

d'eux  pour  les  apaiser ,  fut  atteint  d'un  de  sa  pubhcation  à  Munich .  Leibnitz  le 

aMipdefusilgdontilmouruttroisjours  publia  de  nouveau  en  l'^io.  Lejé- 

'prèa.  .        G— AU.  suite  Ferveans  aida  Adlireiter  dans 

ADLUNG  (  Jacque?)  ,  professeur  la  rédaction  de  ces  Annales.  AdlzreitCT 

lu  Ejmuase  d'Eriurt ,  et  organiste  de  mourut  en  i6fiî.  G — t, 

ï^e  luthérienne  de  cène  viUe ,  né         ADOLPHE  II ,  comte  deHolstein , 

i  Biadersleben  ,  en  1699,  On  a  de  régnait  à  l'époque  oiiHenri-le-Superbe 

lui  plusieurs  ouvrages  éerits  en  aile-  et  Albert-l'Ours  se  disputaient  la  sou- 

mand,  parmi  lesquels  on  distingue  verainelé  de  la  Sase  ;  il  embrassa  le 

l'ùutructionsurla  corutruction,  l'a-  parti  du  premier,  et  éprouva  uneal- 

itgeella  conservation  des  orgues ,  leriiative  de  succès  et  de  revers,  qui,. 

claveciTU,eta.,  avec  des  (mgm^nta-  tour  à  tour,  agrandirent  ses  états  ,  et 

(iwM ,  par  J.'F.  Apicola ,  compo-  l'en  dépouillèrent.  Rendu  enfin  à  une 

sileurdelacour,  Berlin,  17^,  in-4°.,  situation  paisible ,  il  rebâtit  la  ville  de 

avec  figures.  J.-L.  Albrechl ,  maître  Lubeck.  qui  venait  d'Être  détruite  ;  la 

Qe  musique  à  Midhausen  ,  qui  en  fut  splendeur  de  la  nouvelle  cité  nuisant 

fediteur,  jr  a  ajouté  des  notes.  La  vie  à  celle  de  Lunebourg  ,  Adolphe  se- 

fAdhing,  émte  par  Iui-m£me  ,  se  brouilla  avec  Henri-le-Lion, vit  brû- 

trouve  dans  la  préCice  de  cet  ou-  fer  I.ubeck.et  futcontraintd'enaban- 

wage.  Le  même  AUtrecht  est  aussi  l'c-  donner  le  sol  i  son  ennemi,  qui  fit  re- 

eueur  des  sept  Étoiles  musicales ,  lever  la  ville  en  lui  laissant  son  nom.. 

fierlin,i768,  in-4°,' Adlung  choisit  Adolphe  fut  tué  en  1164,  au  si^cde 

«  ungnlier  titre  pour  pubber  des  ré-  Demmia  en  Pométanie.        G— t. 
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ADOLPHE  DE  NASSAU ,  au  em- 
pereur lé  i".  mai  129a,  et  couronna 
i  Aix  -  la  '  Chapelle ,  le  ^5  )mii  de  la 
même  année  ,  n'e'lait  qu'un  simple 
gentilhomme,  d'une  famille  illustre  à 
la  ve'rilé  et  d'une  braToure  éprouvée  , 
mais  sans  autre  patrimoine  que  so^ 
^pée,  sans  influence  ,  saus  fortune, 
let  n'ayant  aucune  des  qualités  morales 
qui  avaient  aidé  Bodotphe  de  Habs- 
bourg, son  prédécesseur,  ne'  comme 
lui  loin  du  trôae ,  â  y  monter  et  à  s'y 
maintenir.  Adplphe  dut  son  élection  an 
désir  qu'avaient  les  électeurs  de  se 
rendre  inde'pendants  du  ckef  de  l'em- 
pire ,  k  leur  bainc  contre  Albert ,  fils 
de  Rodolphe  ,  dont  farrogance  les 
avait  blessés  (  f  (y.  Albert  I".  )  ;  en- 
fin à  des  transaclions  honteuses  et  illé- 
gales avec  les  archevêques  de  Colo- 
gne et  de  Mayencc.  Ces  électeurs  ec- 
âcsiastiques  crurent  l'occasion  favora- 
ble pour  imiter  les  papes ,  qui ,  depuis 
quelque  temps,  avaient  essayé  de  pres- 
crire de  certaines  lois  aus  empereurs 
avant  de  ratifier  leur  nomination.  Ils 
imposèrent  à  Adolphe  les  conditions 
les  }dus  onéreuses,  le  forçant  k  leur 
abandonner  des  portions  de  territoire 
et  des  villes  qui  ne  lui  appartenaient 
pas.  Le  comte  Ado^he,  qui  se  sentait 
faible ,  les  accepta  toutes.  X^'empercur 
Adolphe,  qui  se  crut  puissant,  n'en  vou- 
jui  fenir  aucune.  'DeJà  ses  fautes  el  ses 
revers,  Décoré  do  la  couronne  impé- 
riale ,  ee  prince  se  trouva  dénué  même 
de  l'argent  nécessaire  aux  C'ais  du  cou- 
ronnement, Il  essaya  de  l'extorquer 
aui  juifs  de  Francfort,  qui  lui  résis- 
tèrent avec  courage  ef  suc«s.  L'élec- 
teur de  Mayence ,  son  cousia  germain , 
Gérard  d'Eppcnsiein ,  qui  avait  été  le 
principal  auteur  de  son  élévation ,  lui 

i)réta  les  sommes  indispensables  ;  mais 
es  embarras  du  monarque  ne  cessè- 
rent pas  après  qu'il  eut  été  couïonné. 
'Cherchant  partout  des  ressources,  il 
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se  mit  d'abord  àla  solde  de  l'An^etari 
contre  Philippe-le-Bel ,  et  se  fit  payer 
par  Edouard  I"'. ,  1 00,000  liv.  siéri. 
somme  énorme  pour  le  temps  ;  mais  A 
révolta  contre  lui  l' Allemagne ,  qui  rou- 
gissait de  voir  son  chef  au  rang  des 
luercenaires.  Boniface  VII  l,qui  n'était 
pas  cneore  l'ennemi  de  Philippe ,  dé- 
fendit k  Adolphe  de  prendre  les  armes. 
Celui-ci,  payé  d'avance  des  efforts 
qu'il  devait  faire  ,  ne  demanda  pas 
mieux  que  d'obéir  au  pape  pour  s'en 
dispenser; et  licenciant 2000 cavaliers 
qu'il  avait  rassemblés  pour  le  service 
d'Edouard ,  il  ne  garda  du  traité  con- 
clu entre  eux  que  les  subsides.  L'^ec- 
teuT  de  Mayence  saisit  ce  moment  pour 
lui  demander  la  restitution  des  avances 
qu'il  lui  avait  faites.  Adolphe  crut  plus 
utile  d'acquérir  des  états  que  de  satis- 
faire à  des  eng^ements  dont  il  avait 
déjà  reçu  le  pris  ;  il  profila  de  l'aver- 
sion d'Albert-le-Dénaluré ,  landgrave 
de  Thuringe ,  contre  ses  fils  légiti- 
mes ,  pâur  acheter  de  lui  sa  priod- 
pauté.  Par  cette  transaction  ,  double- 
ment injuste,  Adolphe  se  fit  un  ennemi 
mortel  de  l'archevêque  auquel!!  devait 
son  trône  ,  et  sotdeva  contre  lui  rAUc 
magne  eulière,  qui  ne  vit  plus  dans 
son  monarque  qu  un  vil  spoualeiir.  La 
Thuringe  se  déclara  pour  les  princes 
dépouillés.  Adolphe  se  vit  engagé  dans 
une  guerre  qui  dura  S  ans  ;  il  se  par- 
vint jamais  k  soumettre  les  penples 
qu'ilprétendait  avoir  achetés,  cl,  con- 
traint de  tolérer  les  excès  de  ses  trou- 


pes ,  qui  ne  le  servaient  qu  à  regret ,  et 
dont  il  fallait  vaincre  la  répugnance 
par  le  pillage ,  il  acheva  de  s'aliéner 
tous  ses  partisans.  Albert  d'Autriche , 
qui,  depuis  l'élection  d'Adolphe ,  épiait 
l'instant  favorable  pour  ressaisir  le 
sceptre  que  son  père  avait  porté  ,  se 
réunit  à  l'électeur  Gérard ,  dont  les  in- 
trigues disposaient  duplus  grand  douk. 
bre  de  ses  collègues.  La  majorilç'  de» 
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jectenrs  ,  après  avoir  cité  Adolplieï  parlui-mêmedeféUtdel'Emiàre.Ses 
companûtre  devant  le  coU^e  électoral,  premiÈres  fautes  ne  vinrent  peat-Jtr« 
le  cMtdamna  par  contumace.  On  lui  que  de  ia  disproportion  qui  e^tistait 
reprochait  de  s'Être  vendu  à  un  prince  entre  s»  situation  et  ses  mojens.  Fai- 
étranger ,  d'avoir  usurpé  des  états  qui  lile ,  il  appela  an  secours  de  sa  fai- 
n'avaient  pu  lui  être  cmés ,  et  chacun  blesse  la  duplicité  et  l'injustice.  En- 
joignait  àcesgrieisgénérausdesgriels  gagé  dims  cette  route  ,  il  ne  put  s'ar- 
particuhers.  Adolphe  eufin  fiit  déposé  téter  ;  il  alla  d'erreurs  en  erreurs ,  da 
le  :i3juin  1298- Ses  torts  étaient  avérés,  crimes  en  crimes  ;  il  en  fut  sévtre- 
Diais  sa  de'posicinn  était  ill^ale.  Trois  ment  puni;  et  ce  qu'il  ^  a  de  triste, 
beaux  -  frères  d'Albert  avaient  si^é  c'est  que  ses  peuples,  quAlbett  n'op- 
parmi  les  juges  ;  l'injustice  qu'Adolphe  prima  pas  moins  que  lui ,  ne  gagnèrent 
prouvait  affaiblit  le  souvenir  de  ccHes  rien  à  sa  punition.  B.  C— ^r. 
qu'il  avait  commises.  L'Allemague  se  ADOLPHE  X ,  comte  de  Clèves  et 
divisa;  Adolphe  parvint  k  réumr  une  delà  Marche,  3'.  fils  d'Adolphe  IX, 
armée  supérieure  à  celle  de  son  com-  comte  de  la  Marche,  et  de  Marguerite, 
pédteur  ,  et  le  parti  d'Albert  semblait  fille  de  Théodoric  X ,  comte  de  Gèves, 
avoir  toutà  craindre;  mais  ce  dernier,  était  encore  fort  jeune  lorsqu'il  fut  élu 
trompant  son  ennemi  par  de  buirap-  à  l'évéché  de  Munster  eu  i357.  Il  se 
ports  ,  l'enveloppa  près  de  Gelheim,  fit  d'abord  chérir  de  ses  sujets  ;  mais 
dans  les  environs  de  Worms,  et ,  le  s'élant  mêlé  des  querelles  de  ses  voi-  . 
tuant  de  sa  propre  main,  devint  ainsi,  sios,  il  attû'a  dans  ses  états  la  gnerre 
de  rdMlle ,  souverain  l^iiime.  Adol-  et  ses  desastres ,  ce  qui  le  rendit  bien- 
phe  périt  le  2  juillet  1298;  il  avait  tôt  odieus.  Guillaume  de  Gennep  , 
combattu  avec  tant  de  bravoure ,  que  archevêque  et  électeur  de  Cologne  , 
l'auteur  de  sa  perte,  l'archevêque  étantmorten  i362,lepapeUrbainV, 
de  Hayence  ,  ne  put  s'empêcher  de  nomma  Adolphe  de  Clèves  archev^ 
s'é<Tier  en  voyant  son  corps  :  «  L'Aile-  que ,  contre  son  gre'  et  sans  l'assenti- 
»  magne  a  perdu  en  ce  jour  le  plus  ment  du  chapitre  de  Cologne ,  qui  ue 
D  brave  chevaUer  du  siècle,  d  Adolphe  tarda  pas  à  accuser  le  nouveau  primat 
fiit  enterré  d'abord  k  Bosendial ,  près  de  prodigalité  et  d'iuconduite.  Adol-  . 
du  champ  de  bataille  ;  mais  une  desti-  phc  fut  cité  à  comparaître  devant  le 
nte  siagiiliére  mêla  eusuite  ses  cendres  S.  Père ,  â  Avignon  ;  mais  soit  qu'il 
i  cdies  de  son  ennemi  :  Albert  et  se  Gât  peu  dans  ses  moyens  de  dé- 
Adolphe, transportés  àSpire,  et  placés  fense  ,  soit  mi'i)  fïlt  lasilc  l'état  ecdé- 
d'abord  dans  deux  cercueils  séparés,  siastique  ,  il  se  démit  de  son  arche- 
reposent  ensemble ,  confondus  etpai-  vèché,  et  e'pousa  Marguerite,  fille  de 
sioles ,  depuis  la  destruction  de  la  ca-  Gc'rard ,  comte  de  Juhers  et  de  Berg , 
thédrale  de  cette  ville.  Adolphe  avait  qu'il  aimait  depuis  long-temps ,  et  qui 
essaye,  dans  les  premiers  moments  availétédestînéed'abord  à  prendrele 
de  son  rèsne ,  de  marcher  sur  les  tra-.  voile.  Jean ,  comte  de  Clèves  ,  étant 
eesdeBodolphe  de  Habsbourg.  Havait  mort  sans  enfantsmâles,  sa  succession 
tente  de  se  créer  des  appuis  par  des  fiit  dévolue  à  Adolphe  par  l'empereur 
alliances  et  des  mariages.  11  avait  rap-  CharlesIV,eiil  hérita  pareillement  du 
prié  dans  une  diète  les  ordonnances  comle'delaMarche,à  la  mortdeson 
de  Rodolphe  sur  la  paLi  publique.  Il  frère  aîné,  Engelbert,  arrivée  en  i3<)a. 
voyageait  fréquemment ,  pour  juger  On  lui  attribue  l'institution  de  f  Dioro 
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des  Fous,  qui  n'a  subsiste  que  peu  ie 
temps ,  et  qui  n'avait  guère  d'autre  bat 
.  que  d'eatreteuir  l'union  parmi  les  gen- 
tilshommes  du  pays  de  Cléves.  Le»  cbe- 
.  Taliers  portaient  sur  leurs  manteaus 
UQ  fou  brode'  en  argent  Le  dimanche, 
après  la  fête  de  la  St.-Michel ,  ils  se 
rassemblaieut  à  flèves ,  faisaient  des 
banquets  à  frais  communs ,  et  s'appli- 
quaient à  terminer  les  différends  surve- 
nus entre  eux.  Adolphe  mourutàClê- 
Tes  ,  le  7  septembre  i3g4  i  laissant 
plusieurs  fils ,  dont  l'aîne  ,  Adolphe , 
ftit  éleré  au  rang  de  duc  de  Clèves.  ■ 

G— T. 

ADOLPHE  I".,  duc  de  aères, 
fils  du  pr^édeni,  né  en  iS^i  ,  sur- 
nommé LE  VicTomEux  ,  h  cause  des 
nombreuses  victoires  qu'il  remporta , 
dut  le  titre  de  duc  et  de  prince  de  l'Em- 
pire à  la  reconnaissance  de  fempereur 
Sigismondjqtiileluiconféra  en  14177 
au  concile  de  Constance ,  pour  le  re- 
composer des  services  qu'il  lui  avait 
rendus.  A  peine  revêtu  de  ces  nou- 
velles dignités,  Adolphe  eut  unebngue 
.guerre  à  soutenir  avec  son  frère  Gé- 
rard, qoi  s'opposa,  en  i4iB,à  la  rén- 
nion  des  pays  de  Clèves  et  de  la  Mar- 
che. L'électeur  palatin  ayant  rendu,  en 
1 4'^5,  une  sentence  fort  avantageuse  à 
Gérard,  Adolphe  mécontent  en  appela 
an  pape,  qui  désigna  pour  médiateur 
l'évêque  de  Cambrai,  La  sentence  de 
celui-ci  n'ayant  favorisé  que  le  duc  de 
Clèves ,  la  guerre  éclata  de  nouveau 
entre  les  deux  frères  :  elle  dura  loans, 


rangés.  En  i3Q9,AdolpheavaitépouM 
Agnès ,  £lle  de  l'électeur  pjdatin  Ru- 
perti  ;  cette  ^incesse  étant  morte  sans 
enfants  deux  ans  après ,  le  duc  de 
Clèves  e'pousa  Marie ,  fiUe  de  Jean- 
llntrépide ,  duc  de  Bourgogne.  Ce  ma- 
riage, en  étendant  ses  états  et  son  pou- 
voir, assura  le  bonheur  de  ses  nou- 


siinple  parole  avait  plus  de  poids  que 
les  traités  les  plus  solennels.  11  mourut 
le  19  septembre  i44B-         G— t. 

ADOLPHE  Vm,  duc  de  Sleswigh, 
£1$  de  Gérard ,  comte  de  Holsiein ,  de 
la  famille  de  Schaumbourg ,  n'ivait 
que  trois  ans  lorsqu'il  perdit  son  père 
tué  dans  une  bataille.  Élevé  a  la  cour 
de  l'empereur  Sigismond ,  il  montra 
une  sagesse  prématurée ,  et  un  grand 
mépris  pour  le  luxe.  Marguerite,  reine 
de  Danemarck ,  ayant  voulu  un  jour 
attacher  elle-même  au  col  de  ce  jeriue 
printe  un  collier  de  perles,  il  jeta 
cette  parure  avec  une  sorte  d'horreur , 
ce  qui  fut  regardé  h  la  cour  comme  an 
signe  fâcbeoT.  Ce  fut  en  i44*>  1°''' 
reçut  du  rm  de  Danemarck  f  investi- 
ture du  duché  de  SIeswîgh,  Le  sage 
Adolphe  ne  s'occupa  depuis  que  à» 
bonheur  de  ses  sujets  .-  il  étouffa  leur 
esprit  de  révolte  en  leur  donnant 
des  lois.  Après  la  mort  de  Christophe 
de  Bavière ,  la  couronne  de  Dane- 
marck lui  fut  ofTerte  par  les  grands 
et  le  peuple;  mais  il  la  refusa,'  en 
disant  que  ce  fardeau  était  au-des- 
sus de  ses  forces.  11  désigna  Chris- 
tian I". ,  fils  de  sa  steur  Hedvïige ,  que 
les  Danois  couronnèrent  en  i44^ 
Adolphe  mourut  en  1 45i}  ,  estimé  de 
ses  contemporains,  et  chéri  de  ses  su- 
jets, B — r, 

ADOLPHE,  filsunîqued'ArooH, 
duc  de  Gueidre ,  naquit  en  1 458.  Dès 
son  enfance ,  il  montra  une  résistance 
formelle  aux  volontc's  de  son  père. 
Catherine  de  Bourbon  ,  sa  mère  , 
femme  méchante  que  le  duc  avait  ré- 

Sudiee,  le  fortifia  dans  ses  mauvaises 
ispositions.  Devenu  plus  grand,  Adol- 
She  se  forma  un  parti  considérable , 
ins  lequel  entrèrent  aussi  les  princi- 
pales viUeS  du  duché ,  tiimègue ,  Am- 
ikem  et  Zutphen ,  mfeontenles  de  la 
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itt^eace  avec  laquelle  Arnold  gon- 
Tcrnait  ses  états.  Ëaûn,  encouragé  par 
les  injbuatiotis  de  sa 'mire ,  et  par  les 
forces  toujours  croissaiites  de  son  parti, 
Adolphe  forma ,  eu  i^6^,\e'ptoyAde 
déposer  son  père ,  et  de  se  mettre  à  sa 
[Jace  :  l'année  snivanle,  Arnold  fut 
atrélé  daos  son  château ,  et  transporta 
en  robe  de  chambre ,  par-dessus  lîk  gla- 
ce,  au  château  de  Buren,  qui  fut  sa  pri- 
son  jusqu'en  1470-  Cependant  Jean, 
duc  de  Ctèves ,,  eutrqirit  de  le  délivrer, 
et  remporta  quelques  avantages  sur 
Adolphe.  Le  résultat  en  fut  qu'en  1 46g 
on  fit  une  trêve  à  Gand ,  par  la  média' 
lion  de  Oiarles  ,  duc  de  Bourgogne , 
et  beau-frère  d'Adolphe.  Le  duc  Ar- 
«[Jd  sorti  enfin  de  prison ,  se  rendit  à 
Hesdin,  où  il  eut  une  entrevue  avec 
ua  fUs  rebelle ,  devant  le  duc  de  Bour- 
gogoe.  Le  p'ere  et  le  CIs  cherchèrent  à 
iejusdGer  ,  en  s'accusant  l'un  l'autre 
avec  beauroup  d'animosité.  Adolphe 
ne  voulut  entendre  parler  d'aucun  ac- 
a)icmodement,  avant  quesos  père  ne 
s'engageât  par  serment  a  abdiquer  et 
■i  renoncer  au  titre  de  duc;Gharles,  en 
qualité  de  médiateur ,  rejeta  e«tte  pro- 
position. Plusieurs  autres  entrevues 
euieat  lieu  sans  succès.  Adolphe ,  sui- 
vant soD-impétuo  si  te'  naturelle ,  quitta 
secrètement  la  cour  de  Bourgogne  ; 
niais  il  fut  arrêté  dans  sa  fuite ,  et 
Inosporte ,  par  ordre  de  Charles ,  au 
châtrâu  de  Vilvordea,  où  il  resta  jus- 
qu'à la  mort  du  duc.  Après  plusieurs 
aventures ,  il  pe'rit  dans  une  escarmou- 
chedevantlsvillede  Doornick,  en  1 4  7  7 , 
nayml  pas  encore  atteint  l'âgs  de  39 
ans.  n  fiit  enterré  dans  l't^lise  de 
Notre-Dame  de  celte  ville.      D— g. 

ADOLPHE  1".,  duc  de  Holstein, 
fils  de  Frédéric  1". ,  roi  de  Dane- 
marck,  et  de  Sopbie,  duchesse  de 
Foméraoïe,  tige  des  ducs  de  Holstein- 
Gottorp ,  né  le  :iS  janvier  1 5a6.  Cé- 
tait  on  piiiK^  d'une  humeur  singu- 
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licremeiit  bc&iqueuje,  etquïpassau 
vie  k  bire  la  guerre.  D  se  rendit  ai 
1 548  à  la  cour  de  Cliarle»Quint ,  et 
suivit  l'empereur  an  siège  de  Melx. 
Après  avoir  pris  part  aux  querelles 
de  plusieurs  princes  allemands ,  il  fit 
un  voyage  tu  Angleterre,  où  la  reine 
Elisabeth  le  reçut  avec  beaucoup  de 
disûoctîan  ;  il  reçut  de  sa  main  l'ordre 
de  la  Jarretière  :  on  parla  même  d'un- 
mariage  projeté  entre  ces  deux  souve- 
rains; mais  ce  projet  n'ent  pas  plus 
de  suite  que  tous  ceux  du  miau  genre 
dont  Elisabeth  fut  l'ol^.  fie  retonr 
en  Allemagne,  le  duc  Adolphe  ne  fut 
pas  longtemps  sans  prendre  les  ar- 
mes :  il  entra  au  service  de  Philippe  II, 
et  se  battit  contre  les  Hollandais.  Bas- 
sasié  cependant  de  guerres  et  de  vic- 
toires ,  il  se  retira  daos  ses  étals,  re- 
bâtit la  ville  de  Goltorp  ,  qu'un  in- 
cendie avait  presque  entièrement  dé- 
truite ,  et  mourut  le  1  *'.  oct.  1 586. 
G— T. 
ADOLPHE  (  Jean  ) ,  duc  de  Saxe , 
de  Querfurt  et  de  Weissenfels ,  ne 
le  4  septembre  i685,  La  nature  L'a- 
vait doué  de  facultés  brillantes;  une 
bonne  éducation  les  développa  ;  ses 
voyages  en  Hollande  et  en  France 
lui  donnèrent  cette  expérience  si  né- 
cessaire a  qui  doit  gouverner.  Entre 
comme  capitaine  dans  les  troupes  hes- 
soises,en  1701,11  monta  uu  des pre- 
miws  à  Fassïut  au  si^e  de  Juliers, 
s'élança  par-dessus  les  palissades,  et 
entra  dans  la  citadelle.  De  pareils 
traits ,  souvent  r<^étés ,  lui  acquirent 
bientôt  l'estime  de  MarÛtorough  et  des 
autres  généraux.  En  1  ^o4 ,  d  fut  fait 
lieutenant  -  général  des  troupes  hes- 
suses.  Après  s'âtre  distingué  dans 
plusieurs  campagnes  contre  les  Fran- 
çais ,  il  entra  en  1 7 1  o  au  service  d'Au- 
guste II ,  électeur  de  Saxe  et  roi  de 
Pologne ,  qui  le  nomma  major  -  générât 
de  son  aim^.  Chailes  XII  et  ses  gé- 
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n^ralix  eprouvi»ent  soutchi  sa  ta-  rets  de  la  Russie ,  que  rirape'ralriee 

leur;  non  moins  habitera  calmer  les  Ëlisabelh  consentit  à  la  paix,  à  con- 

troubles  intérieurs  qu'à  vaincre  les  didon  qu'Adolphe- Frédéric  serait  ap- 

ennemis,  it  pacifia  la  Lithnanie  et  la  pelé  autrâne  de  Suéde.  L'élfclîoa  eut 

Pologne,  et,  en  1718,  marcha  avec  lieu  le  5  juillet  174^,  et  lapais  dé- 

6000  hommes  contre  les  Turks,  à  linitive  fut  signée  à  Abo  le  18  août 

r  l'empereur  Charles  VI  Tenait  de  suivant.  Adolphe-Frédéric  Gl  aux. Ëtats 
larer  la  guerre.  La  paix,  conclue  la  le  serment  de  mairtenir  les  lois,  et  de 
même  année,  lui  permit  enfin  le  re-  gouverner  la  SuÈde  suivant  la  forme 
posj  il  épousa  Jeanne  -  Antoinette  ,  établie  en  1739,  et  il  dirigea  ensuite 
princesse  de  Saxe-Eisenacb ,  et  ne  la  tous  ses  efforts  vers  le  bonheur  et  la 
quitta  qu'au  bout  de  deux  ans ,  pour  prospérité  de  son  royaume.  11  prote- 
reprendre  les  armes.  Il  se  distingua  gea  les  sciences  et  les  arts ,  et  fit  éle- 
sous  Auguste  ni  par  la  prise  de  Dant-  ver,  en  1755,  à  Tornéo,  dans  la 
lig;  comblé  d'honneurs  et  de  gloire,  Bothnie  occidentale,  un  monument 
il  se  vit  appelé,  en  1736,  à  une  vie  destiné  k  consacrer  le  souvenir  des 
plus  tranquille;Ia  mort  de  son  frère,  opérations  de  plusieurs  académiciens 
le  duc  Christian,  le  rendit  souverain  françaîsqidy  étaientvenuspourdéter- 
du  pays  de  Weissenfels  :  il  quitta  le  miner  la  ligure  de  la  terre.  Il  confîr- 
servicede  l'électeur,  et  se  consacra  tout  ma, dans  la  même  année,  Facadémie 
entieraubonheurdesessujels,jusque-  des  inscriptions  el  belles-lettres  éta- 
la opprimés  et  malheureux;  par  sa  blie  à  Stockholm  par  Louise  Ulrique,. 
sagesse  et  son  économie,  il  releva  de  son  épouse,  et  fonda  plusieurs  éta- 
la décadence  ce  petit  Ëtat,  quis'ag-  glissements  oii  la  jeunesse  fut  ins- 
grandit,  en  1 -iSr),  par  la  réunion  du  truite,  et  où  la  vieillesse  indigente 
comté  de  Barby.  La  guerre  qui  i^data  trouva  un  asyle.  Il  établit  une  compa- 
«nBohémeforça  Adolphe  à  reprendre  gnie  d'assurance,  et  fit  réparer  les  ior- 
Jcs  armes;  en  fj^^,  il  signala  contre  tifications  de  la  Finlande;  mais  Ta- 
ies Prussiens  son  ancienne  valeur:  chamement  des  Éictions  ne  s'était  pas 
maisilétaitdéjà  malade, et,  deretour  apaisé,  et  les  atteintes  que  portaient 
à  Wfflssenfels ,  après  la  bataille  de  continuellement  les  états etle  sénat  à 
Wi)ldorf,il  ymourutleiSmai  1744?  l'autorité  royale  ,  entravèrent  plus 
âgé  de  59  ans.  G — t.  d'une  fois  ses  projets  d'améliorations. 
ADOLPHË-FRÉDÉRICDEHOI-  ObUgé  de  permettre  que  le  sénat  se 
5TEIN-EUTIK,  roi  de  Suède,  né  le  servîtdusceauroyal, lorsqu'il  refusait 
t4  mai  1710  ,  proclamé  le  6  avril  sa  signature,  il  ne  lui  resta  bientôt 
1751, aprèslamortde  Frédéric  I".,  plus  qu'une  ombre  d'autorité.  Cepen- 
était  auparavant  évéque  de  Lubeck  et  dant,  ces  usurpations  excitèreiit  Fin- 
administrateur  du  duché  de  Holstein-  dignatlon  de  quelques  grands  dn 
Gottorp,  Dès  l'année  1743,  les  états  royaume,  et  un  complot seforma  pou» 
de  Suède  désirant  se  rapprocher  de  la  soustraire  le  roi  à  cette  humiliante 
Bussie,aprèsuneguerremalheureuse,  dépendance;  mais  ce  complot  fut  dé- 
'avaient d^à déféré  à  ce  prince  la  suc-  couvert  au  moment  de  l'exécution,  et 
cession  au  trône,  quoiqu'un  parti  les  conjurés  furent  arrêtés  et  livrés  à 
cousidâ'aUe  penchât  pour  un  prince  la  question  par  la  faction  aristocra' 
deDannnarck.  Ce  fut  pour  empêcher  tique,  connue  sous  le  nom  de  parti 
une  élection  ai»si  contraiTe  aux  inté-    des  chapeaux.  Les  États  firent  noa- 
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■MT  ime  bante  cour  de  justice  qui  les  tenta  d'envoyer  son  fils  Gustave  k 
tonâanuia  k  être  dcM)iites ,  pour  avoir  Paris  ,  afin  de  régler ,  avec  le  mi- 
voulu  rétablir  l'autorité  arbitraire,  k  nistère  français,  la  marche  qu'il  se- 
bi]U(^lJlrique,sœiirdeCharIesXII,  rail  confenable  de  suivre  pour  sub- 
irait renonce'  à  son  ave'nemeDt.  lie  stituer,à1aconstitutionezistanle,uiw 
comte  de  Brabe,  le  baron  de  Horu,  monarchie  plus  absdue;  mais  il  nwu- 
et  plusieurs  autres  seigneurs  subi-  rut  pendant  le  voyage  de  son  fils ,  en 
reul  leur  jugement ,  maigre'  les  sol-  fëv.  177!)  laissant  à  ce  jeune  priocQ 
bitatioiis  auxquelles  le  roi  et  la  reine  Fexécution  de  ses  projets.  (  ^.  Gvs> 
se  dédaignèrent  pas  de  s'abaisser  tave  III.  )  B— f, 
pourles  arracher  à  la  mort.  Lelriom-  AD  OH  (Saikt-),  ardiev^qiie  d« 
pbedu  parti  dominant  mit  le  comble  Vienne,  en  Dauphiné,  naquit  en  Gâ- 
a  son  andace ^  et  acbeva  de  dlonger  iin<ns,  vers  l'an  800 ,  d'une  famille 
Taulorité  royale  dans  le  dernier  avi-  ancienne.  Élevé  dans  l'abbaye  de  Fm> 
Essement.Linfluenc^des  cours  étran-  rières,  il  s'y  consacra  à  la  viem«na»- 
cères  ne  servit  qu'à  prolonger  les  tique ,  et  passa  ensuite  quelque  temps 
uuKnsions.  Tandis  que  la  France  ,  au  monastère  de  Prum,  y  éprouva 
cberchant  à  entretenir  la  mésintel-  des  dégoiîts,  alla  voyager  eu  Italie,  se- 
Egence  entre' la  Ittissic  et  la  Suède,  journaSaïu^Iloine,  elpartoutamas- 
demandait  que  cette  dernière  puis-  sa  des  matériaux  pour  les  ouvrages 
sauce  s'unît  au  Dancmarck ,  TAiigle-  qu'il  composa  depuis.  S.  Aemi,  ar- 
■ene  s'efforçait  de  diminuer  l'influence  cbevéque  de  Lyon ,  le  rebnt  À  son  re- 
de  ta  France,  par  la  distribution  de  tour,  et  après'  l'avoir  employé  daiii 
quelques  faiÙes  libéralités  dans  le  son  diocèse,  le  fit  élire  arcJievêqueda 
parb  des  bonnets  t  mais  les  sommes  Vienne,  en  860.  Le  pape  Nicolas  lui 
promises  hautement  par  cette  dernière  envoya  le  Pallium.  Adon  ne  changea 
puissance,  à  titre  de  subsides,  assu-  rien  à  Itiumililé de  sa  vie  chrétienne, 
tètent  rinflnence  de  sa  politique,  et  le  Son  dergé  attirait  sa  principale  atlen.- 
roi  se  jeta  entièrement  dans  son  partL  tîon.  11  fit  aussi  de  sages  règlements 
Ce  fiit  par  les  conseils  du  cabinet  de  pour  la  décence  du  culte  public,  fonda 
Versailles  qu'il  abdiqua  la  couronne  te  des  hôpitaux,  parut  avec  éclat  dans 
lidécembre  de  la  même  année,  et  la  diverscoDciles,eten1jntlui-u^eplu- 

Ïsprit  8  jours  après ,  lorsque  la  con-  sieurs  à  Vienne  pour  maintenir  la  pu- 
ocaiion  des  états  eut  été  décidée.  A  ,  reté  de  lafoietdesmœurs,  Adon  mé- 
teUe  diète,  ouverte  le  17  avrili'^69,  ritala  confiance  despapesNicolasl". 
quelques  chefs  du  parti  des  cA<i/)eau3',  et  Adrien  11,  et  l'estime  des  roisChai^- 
qui  penchait  pour  la  couronne ,  pa-  le»4e-Giauve  et  Louis  11 ,  qui  déc- 
rurent d'abord  l'emporter  ;  mais  les  rèrent  souvent  à  ses  avis.  11  eut  port 
principaux  nobles,  excités  par  l'An-  aux  affaires  publiques  qui  se  traitèrent 
gleterre et  la  Kussie,  suspendirent  les  de  son  temps  ;  et  luisque  Lotbair* 
résultats  de  la  révolution  préparée  voulut  renvoyer  la  reine  Tbietberge, 
en  faveur  du  pouTbir  monarchique,  il  fit  k  ce  prince  les  plus  fortes  repré- 
Le  roi  ne  montra  pas  d'ailleurs  assez  sentationspourrendetourner.il  mon- 
de fermeté  ni  de  résolution.  Près  de  rutle  i6déc  876,8  ^fians.  L'églis» 
lavinflesse ,  né  avec  un  caractère  pai-  de  Vienne  a  toujours  honoré  sa  mé- 
■iMe  et  presque  indolent ,  et  effrayé  moire.  La  longue  carrière  d'Adon  fut 
d'une  tentative  peiiileuse ,  U  se  cou-  remplie  par  les  devoin  de  la  idig^oD  , 
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derépbcDpat,etparl'etudecles]ctti%s  iaire  conronner  du  vivant  même  de 
et  surtout  de  l'hutoire.  Il  est  auteur,  son  père.  Dis -lors,  il  ae  parut  p\aà 
I.  d'une  Chrom^foe  uràverselle ,  cota-  eu  public  qu'avec  us  superbe  apparni, 
nençant  k  la  tréation  du  monde,  et  escorté  de  gardes  à  cheval,  et  précédé 
divisée  en  6  âges  :  elle  fait  autorité  de  5o  coureurs,  Joab  et  le  grand  prê- 
pour  les  premiers  temps  de  l'histoire  tre  Abbthar  entrèrent  dans  ses  vues. 
deFrauce.  On  voit  quAdon  connais-  Adoniasalors,nedout3nlplusdusuccès 
saôt  les  bons  auteurs;  mais  le  défaut  dé  ses  projets  ambitieux,  alla  oflrîr  des 
de  critique  lui  a  fait  mettre  beaucoup  sacrificesprés  de  la  fontaine  de  Bogel, 
ie  confosion  dans  cet  important  ou-  où  furent  invités  tous  ses  frères  ,  ex- 
Tiage,  imprimé  à  Paris  en  1S12,  ceptéSalomon.  Lespriacipaus  de  Ju- 
i5a2,  in/ol,;  i56i ,  in-S".;  Rome,  da,  parmi  lesquels  se  trouvaient  plu- 
i'j4^ii'>~f''l-ïll*  d'"''  grand  et  d'un  sieurs  serviteurs  du  roi,  prodamèreot 
petit  Martyrologe  :  le  i"'.  fiit  reçu  Adontas.  David,  iastniit  de  cet  e'vé- 
ayec  avidité ,  parce  qu'il  est  dans  un  nement  par  le  prophète  Nathan  et  par 
mcitleur  ordre  que  ceux  qui  avaieut  Bethsabée,  mèredeSalomon,  fit  aussi- 
déji  paru,  qu'il  ne  laissait  point  de  tôt  sacrer  ce  prince  à  Gihon,  par  le 
jours  vides ,  et  qu'on  y  trouvait  d'as-  gi'and-prêlre  Sadoc.  Tout  Israël  le  ro- 
se^ longs  extraits  de  la  vie^es  saints,  connut,  et  Adonias,  pour  prévenir  la 
On  remarque  qu'Adon  a  ,  le  premier,  piinitioo  qui  le  menaçait,  courut  se 
ÎBS^é  dans  la  liste  des  f^tes  celle  de  réfugier  au  pied  de  l'autel,  et  n'en  sor- 
la  Toussaint  ;  qull  a  préErë  les  an-  tit  qu'après  que  le  nouveau  roi  lui  eût 
ciens  actes  de  S.  Denis  A  la  fabuleuse  promis  son  pardon.  Adonias  u'aban- 
Hstoire  ^briquée  par  Kiduin;  qu'il  donna  pas  eutièi'ement  ses  projets. 
ne  confond  point  l^nte  Marie-Made-  Après  ta  mort  de  David  ,  il  £t  deman- 
laiae  avec  la  pécheresse  de  rËvangile,  der  en  marine  Abisac  sa  veuve  ,  con- 
et  qu'à  l'eseraple  des  Grecs,  il  donne  tre  la  défense  de  la  loi,  qui  proscri- 
le  nom  de  Dormition  à  l'Assomption  vait  les  unions  entre  le  fils  el  la  l>ellc- 
dela  Sainte  Vierge.  La  meilleure  ëdi-  mère,  .et  contre  l'usage  qui  ne  por- 
tion de  cet  ouvrage  est  celle  donnée  mettait  pas  que  la  veuve  d'un  roi  fut 
par  Bosweide ,  AnvCTs ,  i6i3;Paris,  unie  Â  d autres  qu'à  un  roi.  Salompn 
1645 ,  in-fol.  Cest  la  m^e  qui  est  pénétra  l'intention  de  son  frère ,  et  le 
àaus]kSib.  des  Pères.  Ces  deux  ou-  fit  mettre  à  mort  vers  Tan  1014  avant 
vrageï  annoncent  une  grande  con-  J.-C.  T — d. 
naissance  de  l'histoire,  tant  profane  ADOHIBESEGH  ,  roi  de  Besech , 
qu'ecclésiastique.  Adon  est  aussi  l'au-  dans  la  terre  de  Chanaan ,  sur  les  «ïod- 
teuv  d'une  fie  de  S.  Didier,inartyr,  finsdelatnbude  Juda,princéféroceet 
l'unde  ses  prédécesseurs,  qui  se  trouve  puissant,  qui,  ayant  fait  prisonniers  70 
dans  Cani»us ,  et  de  celle  de  1$.  Theu-  rois ,  leur  fit  couper  les  eitrémite's  des 
dier  ou  S.  Chef,  imprimée  dans  les  pieds  et  des  mains ,  et  ne  voulut  pas 
jida  s<inatornnt,O.S'  B.Voarra^  qu'onleur  donnSt  ^'autre  nourriture 
qu'il  a"rait  écrit  contre  le  schisme  des  que  ce  qu'its  pouvaient  ramasser  avec . 
Grecs  est  perdu.  T— D.  la  bouche  des  restes  de  sa  table.  Ayant 
ADONIAS ,  4*.  fits  de  David,  ne  lui  fait  la  guerre  ans  Hébreux ,  qu'il  avait 
avait  jamais  donné  le  moindre  sujet  juré  d'exterminer,  il  fut  d^aît,  pris 
da  plainte;  mais,  après  la  mon  de  ses  dans  sa  fuite,  et  eut  le  même  sort  qu'il 
frères  aines,  il  con^  le  projet  de  se  avait  bit  éprouver  aux  rois  ses  c^tift. 
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Oo  le  conduisit ,  les  piedi  et  les  maÏDS 
coupes,  à  Jérusalem ,  où  il  mourut. 
T— D. 
ADONISEDEa  Foy.  Josy£ 
ADORMO  (Gabbi£i.),  marchand 
gËDois ,  d'une  famille  du  parti  gibelin. 
&0D  Boccaoegra ,  le  premier  duge 
de  G^nes ,  étant  mort  en  1 3G3 ,  le 
peuple  chobit ,  pour  lui  succéder  , 
Gii&iel  Adorno,  dont  la  prudence  et 
la  probité  étaient  uiiiTersellemeui  re- 
rsuEues.  Ce  fut  le  conunencement  de 
la  grandeuF  de  cette  maison.  Les  Gé- 
nois ,  fatigues  des  dissensions  éter' 
Belles  entre  ijuatrc  fanùlles  de  la  haute 
noblesse ,  qui ,  jusqu'à  l'an  1 34»,  s'c- 
lïientpartagëtous  les  emplois, avaient 
ré»du d'exclure  armais  les  noble» de 
U  magisti'abire  suprême ,  et  ils  araient 
criié  un  doge  pour  être  le  défeuseur 
ia  penple  contre  les  grands  :  mais  ils 
eprouTerent  bientôt  que  la  riyajlité  de 
pwToir  n'était  pas  chee  les  pleWiens 
une  passion  moins  videste  que  cbez 
U  noblesse ,  et  que  les  Adorni  n'étaient 
pu  aoins  ambitieux  que  l#s  Doria  ou 
if!  Spbi^.  Gabriel  Adorno  eut  sans 
cesse  i  eombaure  les  nobles  qui  s'é- 
bient  retirés  dans  les  montagnes  de  la 
l-igorie ,  et  qui  infestaient  par  leurs  bri- 
candages  tout  le  territoire  de  la  repu- 
oliqne.  Les  Visaoïti ,  seigneurs  de  Mi- 
1^ ,  donnaient  des  secours  à  tous  les 
rebelles ,  et ,  pour  les  repousser,  le  doge 
Sit  contraint  d'établir  Àt  nouyeaux  im- 
pôts. Le  peuple  ne  voulut  pas  s'y  sou- 
mettre loijg-teiiipe  ;  il  so  souleva  en 
1370,  envoya  Gabriel  Âdomo  en 
(lil  à  Voltagglo,  et  lui  donna  Demi- 
nique  Frëgoso  pour  successeur. 

S.S— I. 
ADORNO  (  AfiTOH lOTTO  )  joignait  à 
une  imbilioa  iosatiible  un  génie  vaste 
etprofend  :  son  ccenr  était  génû^ux, 
Ks  maniÈres  grandes  et  nobles ,  et 
son  nom  respecté  par  tous  les  princes 
dïTEurope.  Quatre  fois,^ep«is  i384, 
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il  fut  &tvé  sur  le  trône  ducal  ;  niait . 
jamais  des  iàctions  plus  acharnées  u« 
s'étaient  comliattues  dans  Géues  que 
pendant  sa  vie  ;  de  jnéme  que  ses 
amis  étaient  prêts  à  tout  sacrifier  peur 
le  rendre  puissant ,  ses  ennemis,  pour 
le  renverser  renouvelaient  chaque  an- 
née leurs  attaques  avec  un  redouble- 
ment de  fureur;  aussi  iirt-il  obligé, 
à  plusieurs  reprises ,  de  s'enfiiir  pouf 
faire  place  à  Léonard  et  Antoine  de 
Montalto ,  à  Pia're  et  à  Jacob  Fré- 
goso,  à  Antoine  de  Guerco  et  à  d'autres 
encore ,  qu'on  lui  opposa  successive- 
ment. Antaniotio  Adorno  se  sigjnaU 
par  la  délivrance  du  pape  Urbain  VI , 
assiqjé,  daus  le  château  de  Ifocera, 
par  Charles  UI ,  roi  de  Naples.  Le 
doge  lui  envoya ,  en  1 585  ,  une  flotte 
puissante ,  pour  le  ramener  à  Gènes 
avec  ses  cardinaux.  11  songea  ensuite 
à  punir  les  Maures  de  leurs  brigan- 
dages,  et  prit  sur  eux  ,  en  iSÔSinio 
de  Gerbi,  autrefois  des  Lotophages  ; 
après  quoi ,  il  transporta  une  armée  sur 
les  rivages  de  Tunis.  Le  duc  de  Bour- 
bon ,  avec  un  grand  nombre  de  gen- 
tilshonmies  fiançais  et  anglais,  avait 
marché  à  cette  expe'ditkon  comme  m 
une  croisade.  Le  roi  de  Tunis  fiit 
Obligé  de  rendre  la  Ubev'té  à  tons  les 
chrétiens  captifs ,  de  payer  un  tribut 
aux  Génois  f  et  de  promettre  qu'4  l'a- 
venir ses  sujets  s  abstiendrai«it  du 
brigandage.  Antoniotto  Adomo  était 
allié  de  Jean  Galéas  Viscond,  duc 
de  Milan;  mais  il  s'aperçut  tnentôl 
que  ce  voisin  ambitieux  et  perfide  ex- 
citait les  factions  de  Gènes ,  pour  ac^ 
caUer  ensuite  la  république  lorsque 
ses  forces  seraient  épuisées.  Déterminé 
à  ne  pointlui  laisser  recueillir  les  fruits 
de  cette  politique  cruelle,  il  résolut 
de  mettre  sa  patrie  sous  la  protection 
puissantedu  roi  de-France.  Charles  VI 
s'engagea  par  un  traité,  signélc  15  oc- 
tobre i5gîîj  à  respecter  tous  lespri- 
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Tiléges  ies  Génois  qui  reconniiFcut  rJt  iaas  avantage  pour  la  r^HibliqUé» 

M  suzeraineté  ;  Aiitoniona  Adorno  re-  il  fut  applaudi  par  tous  les  dtoyms 

aonça  au  titre  de  doge  pour  prendre  vertueux.  S.  S — i. 

celui  de  vicaire  ou  gouverneur  royal         ADORNO  (Barsabas)  s'empara, 

Il  se  ftatta  que  le  nom  seul  du  ru  met-  en  i44^,  à  force  armée,  delad^uité 

trait  Gênes  à  couvert  de^entreprises  que  Raphaël  venait  d'abdiquer.  C'était  ^ 

(ludQcdeMilau,taodisqueUfaii)le5se  lui  que  les  partisans   de  la  famSe 

du  caractère  de  Chailee  VI  l'empê-  Adorni  avaient  voulu  âever  au  troue 


citerait  d'attenter  à  la  liberté' gênoi 
Adorno  mourut  de  la  peste  l'année 
vante,  avant  d'avoir  pu  reconnai 
comltien  il  s'était  trompé.  S.  S— i 


diical ,  préférant  les  qualités  d'un  chef 
de  parti  à  celles  d'un  magistrat  ;  mais 

itre  Barnabas  ne  conserva  pas  plus  d'un 
mois  cette    dignité'    supême.  0   fit 

ASOBNO  [  Geokge  ),  fils  du  pré-  chassé  de  son  palais  par  la  £i<^on  eu- 

cédent,&it  crée  doge  eu  i4i3,  par  nemie,etPierreFr^oso lui fiit donné 

JepeuplegËn(tts,aumomeDt  oùilpar-  pour  successeur.               S.  S — i. 

vint  à  secouer  le  joug  des  Français  ADOBT40(Piiosi>Eit),silièmed(^ 

(pi'Ântoniotto  lui  avait  imposé.  George  de  la  même  famille ,  chassa  en  1 46 1 

était  recommaodable  par  la  douceur  les  Français  de  Gênes,  avec  fas»s- 

et  la  pureté  de  ses  mœurs  ;  mais  ses  tance  de  François  Sfoi'za ,  duc  de  Hi- 

talents  ou  son  caractère  ne  suffisaient  lau ,  et  se  réconcilia  aux  Frégosî ,  en 

point  pour  dompter  la  violence  des  élevant  l'un  d'eux  à  la  t^gnité  d'ar- 

bctions ,  qui  s'était  encore  augmentée  chevèque  de  Gènes  ;  mais  il  ne  put 

pendant  que  Gênes  âait  privée  de  sa  voir  sans  jalousie  la  gloire  dont  Paul 

&berté.  Il  renonça  volontairement  à  sa  Fr^oso  se  couvrait  dans  la  guore 

dignitéeu  i4iâ,po)ir  faire  place  à  contre  les  Français;  il  lui  défendit  de 

Bernabas  Goano.              Sl  S — i.  rentrer  dans  la  ville,  après  une  victoire 

ADORNO   (Kaphaxl),  fils  de  sur  Bené  d'Anjou.  Fr^osoj  rentra  de 

Geoi^  et  pelit-GIs  d'Autoniotto  ,  fut  force,  et  en  diassa  F^sper  avec  ses 

éln  doge  en  i443-  l^liilippe  Maiie,  partisans.  Ce  même  homme  fut  mis 

duc  de  Milan,  et  Alfonse,  roi  d'Ara-  en  prison,  par  les  ducs  de  Milan,  ' 

gon  et  de  Kaples ,  faisaient  à  la  repu-  lorsque  Gènes  se  Fiit  soumise  k  eux. 

btique  une  guerre  acbaniee ,  et  don-  Jean  Galéas  Sforza  crut  ensuite  pou- 

naient  des  secours  aux  rebelles  ;  Ra-  voir  le  tirer  de  la  forteresse  de  Cré- 

Shaél  réussit  à  obtenir  la  paix  du  roi  mone  où  il  était  arrêté ,  pour  le  &ire , 

'Aragon,  et  à  réprimer  Pierre  Fré-  en  1477,  gouverneur  de  Gênes.  Pros- 

goso ,  son  eunemi  persotmel  ;  mais  ses  per  employa  l'aide  des  Milanais  à  ré- 

partisans  se  plaignirent  de  sa  mode-  duire  les  actions  ennemies  ;  et,  dès 

ration  et  de  son  impa«tialité,  qui  ne  qu'il  eut  rétabh  l'ordre  dans  la  ville, 

leur  laissaient  recueillir  aucun  fruit  de  il  en  chassa  ces  auxiliaires  dangereux, 

leurs  victoires.  Ils  lui  demandèrent,  Il  battit  les  troupes  de  Jean  Galeas, 

comme  une  marque  de  dévouement  à  le  7  août  i47^i  ^  ^  peine  avait-il 

sa  patrie  ,  de  renoncer  de  lui-même  assuré  par  cette  victoire  la  Kberlé  de 

i  la  magistrature  suprême ,  l'assurant  sa  patne,  qu'une  sédition  des  Frégosi 

^u'il  apaiserait   ainsi  toutes  les   fac-  le  contraignit  à  s'enfijir.  H  se  rendit 

tions.  Raphaël  suivit  leurs  conseils  ;  il  à  la  nage  sur  un  v^sseau  de  Na^es , 

donna  sou  abdication  en  i447r  ^'  qui  le  conduisit  dans  cette  ville, oiiil 

^oi^  soa  desinléreueineut  detueu-  momiit  en  1 436.              S.  S— l 
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.    ADORNO  (AnTOHiOTTo  II),   fbt  si  souvent  la  rëpaUique  soiu  le  jobg 

crée  doge  en  i5i5  et  en  i5a:i,par  du  duc  de  Milan,  des  Françai»  et  de 

le  crédit  de  son  frère  Jà'oine,  l'uii  Femperenr,  ce  nom  fnt  atxtli  pour 

des  hommes  d'Italie  en  qui  les  talents  }amaû  ;  les  iodiriduS  de  ces  deux 

de  guerrier  et  de  négociateur  étaient  familles  furent  oUigés  de  le  quitter, 

k  mieux  réunis.  11  avait  rvdierclié  pourprendre,  àlenrchoix,celiiid'un 

pour  sa  famille  et  pour  celle  des  Fies-  des  viugt^iuil  Alberghi,  entre  Icsqnelt 

dû  la  protection  de  la  France.  Ce  fut'  on  parlageala  noblesse,  et  cette  adop- 

par  elle  qu'Antoniotto  fut  ^lu  dwe  U  lionforc^,dansuEe&mitleétnngtre, 

iireimèrefois;lapertedelabataîUede  mit&iàunerivalitéetidasbaines  qui 

Hovare,  et  les  revers  des  Français  en  aTaient  duré  i65  ans.       S,  S — i. 
Italie  forcèrent  Jérôme  à  se  retirer,         ADRAMAN.plusconnusonslenom 

etsoafrère,  JicedeElaplacededogei  de  fils  db  li  Bovchèbe  de  Miit- 

'OctavieDFregosa,sODadTersairc.Les  ïeille,  pris  {taries  Turksdans  son 

Adomi  embrassèrent  ensuite  le  parti  enfance  ,  devint  pacha  de  Bhodes , 

de  l'empereur,  et  c'est  avec  l'appui  grand  amiral  etgénéral  desgalèivs, 

d'une  armée  de  Charles-Quiut  qu'An-  s«  reudil  cher  aux  soldais  p 


1  désintéressement 


ipaisa. 


révolte  de  janissaires ,  fut  accusé 

le  [Hllagede  Gênes,que  le  marquis  de  par  ses  envieux  d'avoir  suscité  un  in- 

Pcscaiçe  permit  à  ses  soldats.  Jétôme,  ceudiedans  la  capitale,  et  étranglé  en 

cependant,  cons«ller  intime  de  Char-  ianvier  1706,  laissant  aa  entants, 

)e»'Quiat,entrepritderéunirparune  dunt  Kainé  ,  capitaine  de  vaisseau, 

ligue  toutes  les  puissances  de  l'Italie  hérita  de  la  valeur  de  son  pire.  Son 

contre  les  Françaisjil  dctei-mina  le  ioaocencefutrecoanueapressa  mort, 

ducdeFcrrareà  entrer  dans  cette  al~  etseseunemisliireatpunis  du  dernier 

liuice,etilYavaii  presque  déâdé  les  supplice.  N-^,. 

VéniLiens,  lorsqu'il  fut  surpris  par  la         ADttAMYTTtJS,  frère  de  Crésus,    . 

mort,  en  i5a3,  au  milieude  ses  né-  roi  de  Lydie,  fonda  la  ville  d' Adra- 

gociations.  La  ligue  qu'il  avait  projetée  mjttium ,  dans  la  Lydie.  Il  imagina  le 

iot  conclue  au  mois  de  juillet  de  la  premier  de  faire*  subir  à  des  femmes 

même  année.  Ântonjotto  Adorno  con-  UDeopérationdumèmegenreque celle 

serva  son  pouvoir  sur  Gêues ,  jusqu'à  que  subissent  les  eunuques  pour  les 

l'année  i537,  époque  où  cette  ville  Ëit  employer  ensuite  dans  son  palais  aux 

nise  par  André  Doria  ,  alors  amiral  mêmes  fonctions.  On  croit  avoir  trou- 

des  Français.  Le  doge  se  relira  dans  la  vé  son  portrait  sur  une  médaille  d'Ad- 

forteresse  DomméeCastelletto;  etil  y  ramyttium.  G— k. 

avait  peu  de  temps  qufil  avait  été  oUigé         ADIlETS(FBaRçois&EBEAtnioirT, 

de  la  rendre  ,  lorsqu' André  Doria  ,  baron  des  ) ,  de  l'aïKiènne  inaison  de 

passé  au  service  de  l'empereur ,  rmit  Beaumonl  en  DaujAiné  „  naquit  dans 

G^nes  en  liberté  le  lasept.  i5!i8,et  cette  province,  au  château  de  la  Frette, 

anéntit  les  actions  qui  avaient  colhé  en  1 5 1 3.  Étant  entré  dans  une  eom- 

lant  de  sang  à  sa  patrie.  Alors ,  fut  pagnie  de  gentilshommes  volontaire^ 

abolie  la  loi  qui  excluait  les  nobles  du  du  Duiphiné ,  il  fit ,  dès  l'âge  de  1 5 

gouvernement  ;  le  nom  des  Adorni  ans ,  son  apprentissage  de  la  guerre 

et  des  Frégosi ,  qui  avait  &it  verser  en  Italie ,  et  il  eu  avait  h  peine  i  g  lors- 

Unt  de  sang,  et  qm  af&it  précipita  qu^ilfatiefujaiisla  i".coinpi^;uedet 
I.  16 
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c«ut  gentSsbommes  ordinaires  dei'hô'     m  vûa  &  opposer  une  digne  â  h  pnis- 

t^  du  roi,  François  I".,  ionnée  de  U     sance'  des  prinoes  ItHrams  ;  il  nr  — ' 


Ïrasiëre  DoIileMe  da  royanine.  Apr^  4e  ressource  qoe  dans  la  fàctioii  con- 
i  mort  de  ce  prince ,  la  (guerre  S'etant  traire ,  dont  il  se  dédara  l'appui.  Mé- 
rallamée  eU  Allemagite  et  en  lufe ,  ie     dids,seflatbntder^gTtersurlesdeui 


maréchal  de  Brisaac,  général  de  l'ar-  partis  écrasés,  se  ^eta  dans  les  bras 
mée  de  Piémont ,  lui  fit  donner  le  titre  des  protestants ,  pour  y  chercher  un 
de  colonel  des  légions  de  Dauphine',  contrepoids  k  f  ascendant  des  Gnises. 
de  Provence ,  de  Lyonnais  et  d'Au-  Alors  cette  reine  se  ressouvint  du  ba- 
rergne.  Dnéréienient  de  celte  guerre  ron  Des  Adrets  ,  et  elle  lui  ^rivif  ; 
fit  alors  beaucoup  de  brait ,  et  âxa  ■  Qu'il  lui  ferait  {Saisir  de  s'attacher 
Tattration  de  )a  cour  sur  le  baron  Des  »  à  détruire  en  Datrphiné  Tautorit^  du 
Adrets.  MoncalTO,  place  du  Mont-Fet-  »  doc  de  Guise  ;  que  tous  les  nwn^ens 
rat ,  où  il  occupait  un  poste,  fiil  jMise  »  c-iaient  bons,  pourvu  que  l'aflàire 
par  les  Espagnols  (en  i55g)  sans  »  réussit;  qu'il  pouvait  prndre  parmi 
que  d'Ailly  de  Pecquigny,  qui  en  était  ■  les  protestants  des  forces  pour  loi 
gouverneur,  eût  bit  la  moindre  resis-  ■  opposer;  que  ce  n'étail  point  iciune 
tance.  Outre'  de  ce  revers ,  Des  Adrets  »  affaire  de  religion  ,  mais  de  politî- 
en  r^a  publiquement  la  faute  sur  le  »  que  ;  que  l'égtise  y  était  moins  inté- 
gonverneur ,  et  offrit  de  prouver  par  »  ressée  que  ie  roi  ;  qu'enfin  «De  prè- 
le duel ,  selon  les  andennes  lois  du  ■  nait  tout  sur  elle  ,  et  le  soutienarait 
royaume ,  la  vérité  de  ce  qu'il  avan-  >  puttmt.  »  (  f'oy.  Bayle,  art  Beau- 
çait.  Ce  différend  partagea  la  cour  :  mont  Des  Adrets  ,  Muerai ,  etc.  ) 
Brissac  était  pour  Des  Adrets  ;  mus  Cette  lettre  ,  comme  Médias  l'avait 
d'Ailly ,  soutenu  par  les  princes  de  la  prévu ,  réveàla  tous  les  ressentiments 
maison  de  Lorraine,  alors  toul'puig-  du  baron,  et  il  se  déclara  pour  le 
sants,  obtint  un  jugement  qui  le  de-  prince  de  Condé,  qui  venait  de  sur- 
.  cbargea  de  cette  accusation  du  baron,  prendre  Oriéans.  L'esprit  de  parti ,  et 
On  fit  défense  à  l'un  et  à  l'autre  de  sa  réputation  ,  firent  courir  en  foide 
s'attaquer,  sous  peine  d'^re  traités  sous  ses  drapeaux  la  noblesse  du  pays, 
comme  criminels  de  Itse^najesté.  Des  qui  avait  en  secret  adopté  la  nonvâle 
Adret» ,  irrita ,  jura  hautement  de  se  doctrine,  et  il  fit,  en  moins  cfunean- 
venger ,  non  de  d'Ailly ,  à  qui  il  avait  née  ,  â  la  tète  des  protestants ,  des 
eu,  di^-il,  la  satisfaction  derepro-  choses  si  extraordinaires,  qu'elles  pa- 
cher  en  Èice  sa  Uchete ,  en  pràencc  taîtraient  incroyables  si  dles  n'élai«it 
du  roi,  mais  des  princes  de  la  m^son  attestées  par  tons  les  historiens.  Va- 
de  Guise,  qu'il  regarda  dfes-lors  comme  ience  fut  la  premitre  ville  dont  il  s'em- 
Sesennenùspartieuliers.Telftillepre.  para.  Lamothe-Gondrin  ,  lieutenant 
mier  motif  qui  Ventratna  dans  un  parti  de  Guise ,  et  qui  était  détesté  des  pro- 
qu'il  n'aima  jamais.  Vers  le  même  testants,  fiit  percé  d'un  coup  de  halle- 
temps, s'allumèrentlespremitresélîn-  barde;  ou  pendit  son  cadavre  aux  fe- 
eelles  des  discordes  civiles  qui  bientôt  nètres.  Des  Adrets  fit  alors  revétn  de 
embrasèrent  ia  France.  Les  Guises,  toute  l'autorité  qu'avait  auparavant 
regardés  comme  les  défenseurs  de  la  Gondrin;  et,  api^  avoir  ét^li^ans 
religion  catholique ,  avaient  élevé  leur  Valence,  dont  il  fit  sa  ptaoe  d'armes  , 
pouvèirsurl'opiniondespeupies.Con-  la  liberté  de  religion ,  il  s'empara  de 
de ,  trop  long-toups  humilié ,  cherdia  Lyon,  de  GreniAle  et  de  Yinme ,  avec 
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une  âi^ence  incroyable.  IIous  noiB  de  lieutoiUBt-getieral  du  Mwe.  d« 

abstiendrons  de  traeqr  le  taUeau.des  C<Hide',  i  rtttduiwn  du  barim.  Ce 

fureim  dont  le  fanatisme  couvrit  cti  iut  le conunenceBiHit  delà  décadoKe 

DuUieureusœ  eontrceg.  Des  Adrets  or-  '  de  son  autorité.  U  ne  put  dùsimuler 

donnafabolitimdolanKSse.Leprt-  son  BMContentement  ;  Soubise  sutiu^ 

che  se  tinta  Grendjle,. dans  l'Oise  nager  sa  fierté,  et  il  eut  soin  de  l'a-- 

des  Jacobins  ,  convertie  en  temple,  doucir  et  de  Texhorter  à  fiiire  dorê- 

Le  parlement  etU  chambre  des  comp-  navant  la  guerre  avec  plus  de  modë- 

te»  j  aUfcreqt  en  coqM,  ayant  à  leur  ration ,  et  i  ne  pas  traiter  si  r^ou- 

tête  lebaren;etlacraintequelcsou-  reuwment  ceux  qui  se  rendaient, 

venir  de  cet  événement  inspira  &it  Des  Adrets  s'excusa  sur  la  inaiiière 

telle,  que,  pendant  une  année  ,  U  dont  les  cadioli^es  avaient  traité  la 

Btessf  ne  se  dit  dans  le  bas  Dauphiné ,  ville  d'Orange  ;  et  d  prétendit  que  , 

.qi^en  seci^t,  «t  par  des  prêtres  dé-  pour  relever  le  nom  et  la  répatation 

.gnisés.  Orange ,  Àlontelimart ,  Pierre-  acsprotestants,qu'onregardaitcomm* 

ullc,  le  Bourg,  Boulène,etc. ,  furent  un  paiti  vil  et  abattu  par  les  outrages, 

suoceanvement  le  tkéitre  des  exploits  il  avait  Mu  quelque  action  d'édat  eC 

et  àes  fiireurs  du  baron  pes  Adrets,  qodque  cbâtimenl  capable  d'inspirer 

Kenneluirésista,sicen'estMontbri-  de  la  terreur  iceux  qui  n'avaient  eu 

son ,  où  il  se  livra  k  une  cruauté  qui  jusqu'alors  que  du  mépris  pour  eux. 

ternit  tous  ses  succès.  Set  troupes  s'é-  Ma%ré  ces  excuses ,  on  l'accusa  bien- 

taient  emparées  de  la  ville ,  et  Tavuenl  tôt  Savoir  compromis  iestotér^  de» 

ÎBDndésau  sang  des  habitants;  il  re*-  protestants  par  des  lenteurs,  et  enfin 

tait  unioitoùs'^laientretirâ  ceux  qui  delesavoirtrabis.CefiitdanscetempK 

a vaknCacbapp^au  (Carnage;  Des  Adrets  que  le  duc  de  Nemours  gagna  deu^c 

le  prit,  et  filcouper  la  têle  k  une  partie  combats  sur  le  baron  ;  mais  il  n'osa 

des  «oldats.  On  raconta  qn'aprës  le  s'epgageràuiitroi$ième.Cdui-ci,pIu> 

dîner ,  il  fit  monter  les  autres  sur  une  irrité  qu'abattu ,  fit  tête  aux  catnoli- 

taurtrèvâevée,etqu'dibrfaitcesmi-  ques,  et  les  (^4e^'>i  quitter  U  cam~ 

sà'abks  à  se  précipiter  eux-m6ncs  en  pagne.Lestroupesdu  duc  de  Nemours, 

sa  pr^senoe.  Un  soldat  seul  dut  son  êpauvanlées  du  nom  seul  de  ce  géué^ 

salut  ànnerépartieqQiaétécOBservée.  ral,sereiirërentav«:tantâeprécipita- 

Cet  infcn-timé  prit  deux  fois  son  élan  tion,  que  leur  marche  avait  Tairif  une 
d'un  bout  de  la  plate-fonne  à  l'autre, .  fuite.  LeducdeNemours,  jugeant  qu'il 

comme  pour  mieux  sauter,  et  deux  e'iait  plus  sûr  et  plus  expédient  pour  te 

lois  il  s'arrêta  au  moment  de  se  préd-  service  du  roi  de  gagner  Des  Adret» 

,pter.  «  AUonsdoric ,  lui  dît  le  baron  ,  que  de  le  combattre ,  eutia  en  nëgo- 

.  B  ien'aipat  de  temps  à  [verdre.  Voici  ciation  avec  lui.  La  circonstance  était 

»  dé^  deux  iois  que  tu  te  reprends,  favorable  ;  les    désagréments    qu'il 

»  —  M.  le  baron,  r^artit  le  soldat,  éprouvait  depuis  quelque  temps  at^- 

■  je  TOUS  le  donne  en  dix.  •  Des  mentaient  chaque  jour.   Soupçonné 

AdreU ,  admirant  la  force  d'esprit  ,  pr  quelques-uns ,  haï  de  jdusieurs , 

^Qit  homme  qni  pouvait  [daisaoter  envié  par  les  autres ,  on  le  craignait , 

dans  un  danger  si  pressant ,  lui  ac-  on  lui  marquait  de  la  défiance,  ttebuté 

corda  sa  grâce.  Aprb  ces  cruelles  ex-  de  senir  un  parti  ingrat  qui  lui  d&- 

pédôions ,  Des  Adrets  revint  à  Lyou ,  vait  tous  ses  succts }  mais ,  d'un  autre 

oii  Sonbiar  T^sit  d'uniyer  en  qualité  «M ,  reteno  par  la  considération  de 

ift, 

lu,,  -...iiv.Coo'îlc 
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tout  ce  qu'il  avait  £ait  contre  les  calho-  nûLes  évacuèrent  Orléans  et  Lyotr, 

liques,  il  flottait  encore;  quelques  les  denx  seules  grandes  placés  qtâ 

lettres  injurieuses  que  l'on  surprit,  leur  restaienfencoré,  s  et  dont  ta  der- 

ct  l'adresse  de  Nemours  achevttent  de  »  nière,  dit  l'hUtorien  de  la  ligue,  poô^ 

le  de'tenniner.  11  écrivit  au  duc  qu'il  »  vaitétreregardéecommelaconqDétie 

n'ëtail  entré  dans  cette  guerre  que  d  de  Des  Adrets,  s  Le  baron  n'avait 

pour  défendre  et  maintenir  la  libei-lé  pat  été  neuf  mois  i  la  tête  des  protes- 

du  roi  et  des  protestants  contre  les  tants ,'  et  il  avait  fait  des  choses  si 

violations  des  édits  de  sa  majesté.  11  extraordinaires  qu'on  n'avait  point 

ajoutait  que,  si  l'on  voulait  remettre  d'exemple  d'une  telle  activité;  son 

le  rm  en  ybertc ,  et  rendre  justice  aox  nom  fut  connu  de  toute  la  France, 

protestants ,  il  était  prêt  à  renoncer  c  Jamab  homme ,  dit  Le  Laboureur, 

aa  litre  de  gouverneur  de  Dauphiué  »  ne  s'acquît  tant  de  réputation  en  si 

qu'on  lui  avait  domié.  Durant  les  dé-  n  peu  de  temps,  et  jamais  grand  ca- 

marches  qm  précédèrent  le  traite  de  >'  pitâinen'en  déchut  plus  tôt.»  Si  I'od 

pacification  proposé  aux  états  de  la  veut  en  croire  Brantdme,  il  devait 

provincepar  Des  Adrets, on  cherchait,  pousser  la  fortune,  et  ne  point  ^h- 

auprès  du  prince  deCondé,  aie  ren-  donner  un  puli  où  il  s'âait  fait  unâ 

dre  suspect  de  trahison.  11  ^tarrêtéà  grand  nom;  u  car  depuis,  ajoulc^l'il. 

Romans  par  Monbrun  et  Mouvans ,  a  il  ne  fit  jamais  si  bien  pour  le  parti' 

ses  anciens  lieutenants.  Son  premier  «  catholique  comme  pour  le  parti  ha- 

mouvement  fiil  de  porter  ta  main  sur  >  gueuot.  n  II  est  certain  que,  depub 

son  épée ;  iniùs  on  ne  lui  donna  pas  cËtteépoque,lebaronn'aplus,ct>rame 

le  temps  de  se  défendre  ;  il  fiit  saisi  et  auparavant ,  joué  le  premier  râle': 

retenu  par  ceux  qni  l'entouraient.  Ne-  maispeut-«n  lui  Ëire  un  crime  â'élré 

moursfuttrès-Eàchédecetévénement,  rentré  dans  son  devoir?  Cependant 

'  Uarce  qu'il  s'était  flatté  de  s'emparer  les  troubles  se  rallumèrent  dans  toute 

de  la  plupart  des  villes  de  la  province  la  France;  le  roi  voulut  mettre  àpro- 

par  l'autorité  du  baron.  On  voulut  fit  le  changement  de  Des  Adfets,  et 

d'abord  lui  faire  sonprocts;  «mais  il  il  remit  sur  pied  pour  lui  la  Inonde' 

■  r^usa  ses  juges,  vendus  ,  disait-il,  à  Dauphiiié,  sous  te  nom  de  bandes 

»  sesennemis.nTousIesauteorscon-  françaises.  Le  baron  fiit  la  terr«n: 

viennent  qu'il  fut  en  grand  danger  des  protestants,  comme  il  l'avait  été 

pour  sa  vie.  Dans  les  divers  interro-  des  cathohques;  et  il  disait  souvent. 


gatoires  qu'il  subit,  il  repoussa  avec  en  se  rappelant  ses  anciennes  >-ict(»res, 

tant  de  fermeté  tous  les  coek  d'accu*  «qu'ilavaitfaitle(huguenots,uiaisqu'il 

ution ,  que ,  lorsque  ta  paix  survint ,  ■  voulait  les  dé&ire.  »■  Cependant  on 

on  n'avait  point  encore  prononcé  sur  lepeignaitàlacourcommeun  htHoma 

ion  sort.  L'édit  de  padfication  fut  dangereux,  qui  avaittrop  fait  pour  les 

signé  à  Amboise  le  igmars  iS63-Le  protestants  pour  nepasîeurêtrereste 

prince  dcCondé,  &it  prisonnier  à  la  attaché:  il  fut  en  conséquence arrêtéet 

bataille  de  Dreux,  fut  mis  en  liberté;  conduite  Pierre-Endse.  La  paix,  pii- 

Des  Adrets  fut  délivré,  de  soocâté,  bliée  au  commencement  de  iS^i,  Id 

par  les  protestants,  sans  absolution  renditlaliberté.  It  se  rendit  ji  Paris  au- 

ni  eondamAation,  dit  Théodore  de  prèsduroiCh3rlesIX;et,enprésenc« 

.  Bc^e.    Cet    édit  portait  le    pardon  detoutsonconseil,  illuidéclara  aqu^ 

«t  i'o^li  de  tout  le  faiai.  t<is  calvi-  »  ^tùt  tcdu  pour  lendiv  cgmpte  At 
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>$M  actions  cUii^ant  les  premiers  et 

•  les  seconds  troubles;  qail  n'enten- 
»  dail  point  s'aider  ni  se  servir  du 

•  bén^ce  des  édiis  de  pacification 
rpour  aucune  sorte  de  punition ,  au 

■  cas  qu'il  fût  troi^ve  s'être  départi  de 
vlaSde'lite'qu'unsuiet  doitàsoD  roi^a. 
ijaiouta  n  qu'il  était  prêt  à  soutenir, 

>  soit  en  jugement  devant  qui  il  plai- 
»  rait  au  roi  ordonner ,  soil  par  les 

>  armes  contre  quiconque  se  pre'sen- 

>  tïrait ,  avoir  été  faussement  et  mé- 
I  chamment  calommé  et  accusé,  u  Le 
monatqijj  lui  répondit  r  qu'il  de- 
V  mearait  bien  coulent  et  satisfait  des 

■  iofonnalions  qu'il  avait  prises;  qu'il 

•  le  tenait  pour  homme  de  bien,  pour 
»  fidye  serviteur  et  sujet ,  hors  de  tout 
1  sougfon.  »  Les  frères  du  roi ,  le 
^  de  Lorraine ,  le  cardinal  de  Guise 
tl  le  duc  de  Nemours ,  furent  présents 
à  celte  espèce  de  désaveu.  11  en  fut. 
dressé  un  acte  authentique  que  le  roi 
sipia  de  sa  main  ,  el  qui  fut  enrc-. 
gistré  en  la  cbambre  des  comptes 
4e  Daapliinç,  Cette  démarche  pleine 
de  fieilé ,  et  le  succès  dont  elle  fut 
juiïie,  durent  calmer  les  inquié- 
tudes du  baron  et  faire  taire  ses 
omemis.  Il  fiit  chargé  par  le  roi  de 
nurcher  vers  le  marquisat  de  Salu- 
ées, de  réprimer  les  entreprises  du 
duc  de  Savoie,  et  ce  prince,  ne  put 
nenei|treprendre  tant  que  Des  Adrets 
demeiu'a  dans  ces  «jj^Irécs.  C'est  là 
Ti'mnt  appris^  le  massacre  delà  St.- 
Satttdemi,  où  l'aîné  de  ses  fils  fiit 
enveloppé ,  et  le  siège  de  I^a  Rochelle , 
oii  périt  le  second  ,  ildemanda  son 
"pçel  et  revint  au  sein  de  sa  famille. 
Epuise  de  fatigues,  accablé  de  vieil- 
K»s«,  et  dégoûte' du  monde,  il  se  retira 
dans  son  chSteau  de  la  Frette,  Il  avait 
«éemprisanné,  près  d'être  assassiné 
™s  an  parti ,  négligé  dans  l'autre , 
en  butte  à  tous  les  traits  que  tes  pro- 
leittntf  et  les  catholiijues  lanfaient 
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contre  lui  ;  ceux  -  ci ,  parce  qii';!  avait 
CQmbaltu  avec  tant  d'avantage  pour 
les  premiers;  cenx'là,  parce  qu'il  les 
avait  .quittés.  Il  expira  îe  2  février 
i58G,  dans  la  religion  de  ses. pères, 
qu'il  avait  tout-à-tour  persécutée  et 
défendue.  S'ila  iàit  tant  de  choses  con- 
traires à  l'exercice  de  son  culte,  pen- 
dant près  d'iln  an  qu'ilfut  àla  tètedes 
protestaots ,  c'est  la  vengeance  et  la 
naine ,  bien  plus  que  le  fàjiatisme  reli- 
gieux, qui  lui  avaient  mis  les  acmes  4 
la  main.  11  fut  enterré  dans  la  cha- 
pelle du  château  de  la  Frette  où  il 
était  mort.  Son  portrait  gravé  se 
trouve  à  la  Bibliothèque  impériale,  au 
cabinet  des  estampes.  Jamais  capitaine 
ne  porta  plus  loin  que  lui  l'intrépidilc, 
l'acùvité  et  les  autres  vertus  guerriè-  . 
res  ;  mais  aussi  jamais  gentdhomme 
français  iiepoussasiloio  la  vengeance.' 
11  ne  connaissait  ni  obstacles  ni  dan- 
gers.  Son  ame  est  j)einte  dans  ta  de-.. 
vis«  qu'il  avait  choisie  :  Impiwidum. 
ferient  mime.  Il  avait  pour  maxime  , 
suivant  La  Popeliuière ,  «que  le  mal 
**  rend  presque  tous  les  hommes  plus 
u  traitables ,  et  mieux  reconnaissant . 
H  leui's  devoirs  en  toutes  choses, que 
B  toutes  les  vertus  dont  on  saurait 
«  user  en  leur  endi-oit,  "  Hé  avec  une 
fortune  médiocre ,  il  n'augmenta  point 
le  patrimoine  de  ses  pères;  c^est  leté- 
rooignage  que  lui  rendent  les  histo- 
riens des  deux  partis.KSiDesÂdrcts  . 
u  eût  fait  pour  le  roi  comme  pour  les 
u  huguenots ,  dit  firantdme ,  il  eût  été 
»  fait  maréchal  de  France ,  comme  je 
A  l'ai  ouï  dire  à  la  reine.  »  On  doit,  k 
la  vérité  ,  remarquer  'que  ,  quelque 
cITrayaut  que  soil  le  tableau  de  ses 
cruautés  ,  il  a  encore  été  chargé  par 
quelques  historiens ,  qui  lui  ont  im- 
puté des  crimes  qu'il  n'a  pas  commis.. 
Du  nombre  de  ces  historiens  sont, 
le  P.  Maimboure,  plus  ïclé catholique 
^u'écrivwD  judicieux  jBramâm*,  dont. 
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on  comtatl  ïa  légèreté  à  accueillir  des  sa  patrie,  àant  H  a  publié  une  Tb/f*- 
abecdotes  controuvees  ;  Moréri  et  le  graphie.  11  a  aiusi  écrit  sur  \kptste, 
P.  Daniel,  égarés  par  des  guides  in-  iV\AsaiffKe,\eabMiu de Skue ,*Ac 
fidHes.  (  Voy.  Diction,  critiipte  de  G.  et  A— a. 
B^le,  édit.  de  1697  ,  p.  53o.)Ce  ADRtAN,  proprement  iOitlAN- 
qni  a  vérifablemeni  noirci  Des  Adrets  SES  {  CoriteiliA  ) ,  frandscaîn  dé- 
'  aux  yeul  de  b  postérité,  c'est  d'avoir  Lon^',  qne  van  Heterea ,  dans  son 
violé  les  capitulations,  en  faisant  pré-  Histaire  des  Pays-Bas,  tX].'B«Aem 
cîpiter  du  haut  d'une  tour  ou  d'un  ro-  dans  son  HistonaflagéUantûan ,  ac- 
cner  escarpe  les  soldats  des  garni-  cusenttTaToir  souillé  par  ses  mCEiirs  la 
sons  de  IBomas ,  de  Pierrelatte  et  de  sainteté  du  confessional  :  il  était  né  à 
Montbrison  :  il  est'prouTé  qu'il  n'était  Dordrecht,  en  j5ai,  et  (irt  long- 
pas  ^  Mornas ,' place  emportée  eu  son  l^ps  gardien  dé  son  ordre.  A  se 
absence  par  son  lieutenant  Monhmn;  m^la  des  affaires  paliliijDes  pendant  U 
tu.  De  Thou  justifie  aussi  le  baron  de  guerre  des  Pays-Bas ,  et  changea  pin- 
l'expéditian  de  Pierrelatte  :  reste  Mont'  sieurs  fois  de  parti,  en  restant toujonra 
brison.  Ce  qu'on  en  a  rapporte  passe  fidèle  k  celui  du  vainqueur.  Ce  fiit 

Surconstant,  et  n'ajamaisétecootre'-  pouréchapperisa  haine, que Geoi^ 

.Cet événement, transmisdeboucbe  Cassander  quitta  Bruges ,  où  H  enSei- 

enboucbe,  a  servi  de  canevas  à  toutes  gnait  les   belles-lettres.  On  appelait 

les  histoires  que  Ton  a  forgées  sur  son  communément  Adriàn ,  k frire  Vor- 

compte,  H'y  eut-îl  que  ce  seul  trait,  neille.  11  moumi  à  Ypres ,  en  i58i. 

il  en  restera  toujours  assez  pour  con-  On  a  plusieurs  éditions  de  ses  ser- 

damnerDesAdrets,  et  l'on  doit  sou-  nions,  i509,in-â°., Amsterdam,  1607 

baiter,  pour  le  bonheur  de  Hiuina-  et  i64o,  in-S".  Aces  deux  dernières 

iiité,qudneDaissepassouTentde'tcts  «t  jointe  une  figure  qui  représente 

boDunes.  Deux  siècles  écoulés  n'en  l'infSme  discipline  à  laquelle  Adrian 

ont  point  afiaibli  ta  mémoire';  aujour-  assujétisait  sei   pénitentes  avant  la 

d'bai  même,  eh  Danphiné.  on  ne  confession,  discifjine  que  Voet  ap- 

prononce  son  nom  qu'eu  frâtiissant.  pelle  DisctpUnam  Gymtopygicam 

Sa  vie  a  été  écrite  par  Allard,  Greno-  Comelianam.  {pisp.  Select,  p.  ÏV. 

ble,  1675,  in-i'i,  et  par  J.  C.  Mar-  p.  263.)  Onaprdtendu  qu'Admnsen 

tin,  iSoS,  I  vol.  in-8".  Le  baron  avtùtétécalo'mniépar  les  protestants. 

Des  Adrets  était  d'une  branche  puînée  mais  cela  par^peU|H-obabIe.    G-rT. 

de  la  maison  de  Beaumont ,  qui  sub-  ADBIANI  (Mucel  VmaiLE),  pn>- 

sistetoujours  dans  les  branches d'Aii-  fesseur  de  beltes-]etïr«  et  cbaucelier 

tichamp,deBeaumotitetdeSt.-Quen-  delà  république  de  'Florence,  né  en 

tin.  (f.  Be*dmoht.)         T — L,  »4t>4,  était  b-ès-versé  dans  la  cm- 

ADRIA(jEA!t-jACQiiES),bistorien  naiss^ioce  des  langues  grecque  et  la- 

ct  médecin  de  Afazara,  en  Scile,  étu^  tiiie.  Vaichi,  dans  une  de  ses  Leçons, 

dia  d'abord  so>is  Augustin  Niphus,  à  Tappelle  l'homme  le  plus  éloqtteut  de 

Naples ,  fut  ensuite  reçu  docteur  i  Sa-v  son  temps.  Adriani  mourut  en  i5ai, 

lernc,  cniSio;  il  pratiqua  la  médé-  des  suites  d'une  chute  de  cheval;  tl 

cine  avec  succès  a  Païenne ,  ce  qui  avait  donné  en  1 5  j  8  une  tradoptiini , 

lui  mérita  le  droit  de  boiu-geoisie  de  Utine  de  Dioscoride,  De  MaUryime- 

eette  ville.  Charles  V  le  fit  ensuite  son  dicd,  avec  des  Commentaires.  Vers  la 

médecin.  Il  mourut  en  \56oiMazara,  fin  de  «tle  traduction,  il  p^la  d'uA 
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braité  de  Mensims,  ponderibui  et  oraisons  funtbrts  étaient  ordinaire- 
eoîoribut ,  qu'il  était  prés  de  puMin  ;  ment  d'accord.  Sa  lettre  ^  George  Va- 
loais  ce  traité  n'a  |ioint  paru.  Manu-  sari ,  sur  les  peintres  de  l'antitjuité 
cbetli  parle  d'Âdrumi  avec  assez  d'é-  que  Pline  a  nommés  dans  son  bis- 
tendue  dans  ses  5crtaoni(a/ianJ,  et,  toire,  estplutôtun  traite' qu'une sim- 
idusmeore,leclianoineBandini,dans  pie  lettre;  elle  fut  imprimée  à  Flo* 
la  préface  de  son  oiarage,  intitulé  :  renée,  1567,  in-4''-  Vasari  l'a  insérée 
CoUeetio  Feteram  Monumenlorum,  au  commencement  da  a',  volume  de 
LatraduclîondeDiosconde,  qu'il  dé-  ses  Fies  de  Peintres;  il  reconnaît 
dia  au  pape  Léon  X,  lui  fit  une  si  qu'Adrianietaitunamateurtrts-éclairri 
(grande  répirtalion,  qu'on  l'appelait  le  des  beaux  arts,  et  que  ses  conseils  lui) 
Dioscoride  florentin,  G — i.  avaient  été'  d'un  grand  secours  lois-. 
ADBIANI  (  Jeak-Bapitste),  fils  qu'il  peignit  Â  Florence  le  priais  du 
duprécédmt,  né  en  i5i3,  et  mort  graiid-dnc.  G— E,  ' 
à  Florence  en  r579 ,  porta  d'abord  AUEtlANI  (Marcel),  fils  de  Jean- 
les  armes  avec  distinction  dans  sa  jeu-  Baptiste,  né  en  i535,  et  mort  en 
Besse,  pour  défendre  la  liberté  de  sa  i6o4,sedîstinguadans$esâudes,  au 
patrie ,  et  se  livra  ensuite  à  des  études  point  de  mériter  et  d'obtenir ,  dès  la 
agréables  et  solides.  11  professa  Télo-  plus  tendre  jeunesse,  la  chaire  de 
quencc ,  pendant  trente  ans ,  dans  l'n-  belles4ettres  que  sou  père  avait  occu- 
niversibï  de  Florence,  et  compta  parmi  pée  dans  Funirersite  de  Florence. 
«es  amis  ses  plus  illustres  contempo-  Adriani  était  membre  de  l'académie 
raîns,  AnnibaJCaro,  V3rcbi,Flamw  floreDtiDe,dontilfutcenseuretquatrft 
nio ,  les  cardinaux  Bembo  et  Conta-  fois  conseiller.  On  lui  doit  l'édition  de 
ritu.  Le  principal  ouvrage  d' Adriani  l'histoire  écrite  par  son  père.  On  a  de 
Bit  ¥  Histoire  de  son  temps,  quis'é-  lui  :  1.  une  traduction  italienne  du 
tend  deptdg  i536  jusqu'en  i574t  ^  Traité  de  te'locution  de  Déme'trius. 
£ût  suite  à  celle  de  Guichardin.  6'abbé  de  Phalère ,  qu'il  avait  laissée  ma-^ 
Lei^et  du FretnajfBayle,  et  surtout  nuscrite,  et  qui  n'a e'téiiUprimée  qu'en 
de  Thou,  qui  en  a  tiré  beaucoup  de  i  ^^djin-S".,  par  les  soins  d'Antonie-- 
secours,  en  ont  fait  de  grands  éloges ,  Francesco  Gori  j  l'éditeur  y  a  mis  uns 
ils  es  ont  principalemeut  loué  l'eiac-  savante  préface  ,  pleine  de  de'talls  sur; 
titude.  Adriani  la  composa  sur  de  la  vie  et  les  écrits  de  Marcel  Adriani; 
bons  mémoires,  et ,  entre  autres,  à  ce  11.  deux  leçons  sur  VEducation  Je  la 
que  Fon  croit ,  sur  ceux  du  grand-duc  iVo&fejfeJIorenli'n«,impriméesdans 
Cosme  I". ,  par  l'ordre  duquel  il  l'a-  la  3°.  partie  du  volume  4  des  Prose  ■ 
vait  entreprise;  elle  ne  parut  qu'après  Fiorentine.  D  a  encore  traduit  en 
la  mort  deVauteur,à  Florence,  dbezles  italien  les  Œuvres  Morales  de  Plu- 
Junte,  i583,  in-fol.  Celte  édition  est  tarqM  ;  Ammirato ,  et  d'autres  au- 
rareetplusrecberchéequeceQedeVe-  leurs  ont  bit  l'éloge  de  cette  tra- 
nise,  1587,3  vol.  in-4°.  Qn  a  encore  ductîon,  restée  inédite.  Il  y  en  avait 
imprimé  (f  Adriani  des  Oraisons  f  une-  une  copie  à  Florence ,  dans  la  biblio- 
brei  deCosmeI".,deCharles  Vet  de  thèqueMae)iabecchi,etnneautredan9. 
Tempereur  Ferdinand.  On  répète,  de  celle  du  chanoine  Biccardi ,  réunies, 
dkâonnaires  en  dktioanaircs,  le  re-  toutes  deux  i  la  Laureotienne.  G— e. 
procbequ'onluiafàitdes'yétreécarté  AD8IAN0,  peintre  espagnol,  né 
deVIiistoire,  comme  si  rhistoirest  les     iLCordoue,  et  frère  lai  dans  Tordre 

Upliailbv  Google 


248  AD«  ADR 
des  Carmes  déchaussés.  Ses  ouvrées  Ysmiée  1 6g  de  J.-C.  La  partie  géo^nS- 
soDteo  petit  iiombit',  et  ne  se  trou-  phiquedecet  ouvrage  est  encore  esii- 
vent  que  dans  le  lieu  de  sa  uaîssauce.  mée.  Âdrichomïus  a  pris  souvent  k 
Le  jjiis  remaïqnabLe  est  un  Civçifie-  nom  de  Christian,  erucis.  A.  B — t. 
ment,  dans  le  goûlde  Sadeler,  peiu^  ADKIEN  (  P.  £lius  Aoriahus  on 
Ire  dont  il  estimait  beaucoup  la  ma-  Hadmakus  ),  empereur  romab  ,  eut 
nière.  Cet  artiste  se  défiait  tellement  pour  père  £]ù|6  Adrianus  Afcr,  cou- 
de Ini-mêine,  qu'il  était  dans  l'usage  sin  germain  de  Trajan  ,  et  pour  mère, 
d'eSdcer  ses  tableaux  aussitôt  qu'il  les  Doinilia  Paulina ,  d'uue  illustre  nuai- 
afail  exécutés.  Ses  amis  lui  demaudè-  son  de  Cadix.  Sa  famille  était  origi- 
rcnt  de  les  conserver  ,  au  nom  des  naire  dltalica  eu  ^pague ,  ville  natale 
ornes  du  purgatoire,  pourquile  pieux  de  Trajan  ,  et  Eutrupe  dit  qu'Adrien 
Adriano  adressait  de  fréquentes  prié-  luî-mcmc  y  naqnit.  Selon  Spartien  , 
resauciel;  ils  parvinrent  ainsi.à  pré-  Rome  lui  donna  lanabsattce  Ien4ian- 
serverdela  destruction  des  ouvrages  vierdel'an  ^6^  de  J. -G.,  sous  le  7', 
dignes  d'estime.  On  ignore  l'année  de  consulat  de  Vespasieu  et  le  5".  d«  Ti- 
la  naissance  d' Adriano  ;'  il  mourut  à  tus.  Ilu'avaitque  10  ans  lorsqu'il  per>- 
Cordoue  en  iG5o.  D — t.  ditsonpère,  et  eut  pour  tuteurs  Tra- 
ADBIGHOMIUS  (  CaitisTiAH  ) ,  né  )an  et  Tatieu,  chevalier  romain.  Après 
h  Dclft,  en  Hollande,  le  i4  février  avoir  fait  de  grands  progrès  dans  la 
■  553 ,  embrassa  l'élat  ecclésiastique ,  langue  grecque  ,  il  servit  en  Espagne 

f,  fut  ordonné  prêtre  le  2  mars  i5Gi  ,  jusqu'à  ce  que  Trajan  le  rappelât.  Il 

et  eut  la  direction  des  religieuses  de  condiii^t  ensuite  en  MŒsie  la  3°.  le- 

Ste.-Barbe,  )us)^u'au  moment  oii ,  les  giou  auxiliaiie,  vers  la  fin  du  règne 

guerres  de  religion  l'ayant  contrabt  de  DioclétieD.  Ce  &t  dans  ce  pays,  dil- 

de  quitter  sa  pateie ,  il  se  retira  d'à-  on ,  qu'Adrien ,  qui  avait  la  faiblesse  de 

bordàMaliiies,ensuiteà  Alacstridil,  croire  à  l'astrologie  judicaire, apprit 

et  enfin  .i  Cologne  ,  oti  il  mourut  le  d'un  nécromaneieu  qu'il  parviendrait 

ao  juin  i585.  On  a  de  lui  :  \.  f^ita  un  Jour  à  l'empire.  Son  grand-onde 

Jesu  Christi,  ex  quatuor  efongelistis  lui  avait  déjà  fait  la  même  prédiction , 

hreviter  contexta,  Anvers,  1578,  et,  dansia  suite, Sm-a,  fevoridcTra- 

in-i2;ildonna,souslenomde  CAnï-  jan  ,  lui  prédit  en  mourant  que  ce - 

ïtontucruciiiî,  cet  ouvrage,  à  la  suite  prince  l'adopterait.   Lorsque  Trajan 

duquel  il  fit  imprimer  un  discours  de  fut  adopté  par  Ncrva  ,  Adrien  vint 

Ckristiana  Bealiludine  ;  IL  Thea-  le  féliciter  au  nom  de  l'aernée,  et  c« 

trum  terne  sanclce ,  ouvrage  orné  de  fut  encore  lui  qui  annonça  à  ce  prince 

cartes  géographiques,'  et   imprimé  la  mort  de  Nerva.  11  parait  que  Trajan, 

cinq  foisiS^o,  iSyS,  1600,  i6a8,  n'avait  pas  pour  Adrien  une  affection 

168:1,  in-fol.  il  est  divisé  en  trois  réelle;   mais  il  était  mieux  vu  de 

parties ,  la  première  est  une  géogra-  l'impératrice  Plotiae  ;  elle  obtint  de 

phie  de  la  Terre-Sainte ,  la  seconde,  l'empereur  qu'il  lui  donnât  en  Bia< 

'  unedescriutiondc  Jérusalem,  que  l'ail-  riage  sa  petite-  nièce,  Julia  Sabiua. 
teuravaitdéjà£iitimprimcren,i5y4i  Adrien,  nomme'  questeur  ,  et  char-, 
l58^et  i59Q,in-8°.,ct!atroisième,  gé  des  registres  du  sénat,  on- 
line Chronique  depuis  le  commence-  donna  cet  emploi  pour  accompagner 
ment  du  monde  jusqu'à  la  mort  de  l'empereur  dans  la  guerre  contre  les 
$.  ^ean  l'Ëvangéliste  1  qu'il  place  ^  Daç«s,la  1  a',  année  du  règne  de  Tr»^ 
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ADIt 
MB.  B  devint  consul ,  fut  enjuîte  iri- 
(lan  au  peuple ,  et  marcha  de  tiouTean 
contre  les  ennemis ,  à  U  suite  de  ['em-. 
pereur.  11  se  distingua  tellement  dans 
cette  guerre  ,  que  ïrajan  lui  Ht  pré- 
sent duttiamant  que  lui-même  avait 
leça  de  Nerva  ,  lorsque  ce  prince  l'a- 
vait adopte,  Adrien  regarda  arecraison 
ce  présent  comme  le  gage  de  son  adop- 
tion future.  Devenu  prêteur  ,  il  donna 
an  peuple  des  jeux  magnifiques  en  l'ab- 
sencedeTr3JaD,et,  dausla  suite,  fut 
nomme  archonte  d'Athènes.  Trajau 
étaul  tombe' malade,  laissa  l'armée  sous 
Ls  ordres  d'Adrien ,  qu'il  avait  fait 
^verueur  de  Sjrie ,  el  mourut  peu 
de  temps  après.  Les  historiens  varient 
iai  la  manière  dont  Adrien  parvint 
à  l'empire.  Les  uns  pre'tcndent  qu'a-, 
dople'  par  Trajan  ,  depuis  une  année , 
il  lui  succéda  lé^limcment  ;  d'autres 
assurent  que  Plotine ,  toujoiu-s  portée 
àfavoriser  Adrien  ,  avait  tenu  spcrèto 
pendant  trois  jours,  la  mortdeTrajao, 
^  que  tes  lettres  d'adoption  envoyées 
au  sénat  e'taient  supposées.  Dion  va 
même  (usqu'à  déclarer  qu'il  tenait  ces 
détails  d'Aprooien  son  père,  qui  avait 
été  gouveru^  de  la  Cilicie ,  où  Trajau 
était  mort.  0uoi  qu'il  eu  soit,  Adrien , 
parvenu  à  l'empire,  commença  par 
gouverner  avec  douceur  ;  il  annonça 
Finlestion  de  pardonnw  à  ses  emie- 
tuis ,  et  on  cite  le  mol  qu'il  dit  à  l'uu 
d'eux  à  son  avènement  ;  bVous  voilà 
n  sauvé,  n  II  se  montra  bienfaisant 
envers  le  peuple ,  ennemi  du  faste ,  et 
rempli  de  honte  pour  les  gens  de 
gjnrre.  dont  il  partageait  tes  fatigues 
elles  danger  s.  1 1  fit  plusieurs  règlements 
dont  l'ordre  et  l'équité  étaient  le  prin- 
cipe. Les  séuateui'S  ,  les  chevaliers 
pauvres  et  le  peuple  furent  combles 
deses  lai^esses  ;  et ,  dès  le  moment  où  il 
commença  ses  voyages,  qui  occupèrent 
la  plus  grande  partie  de  son  règne  ,  il 
liûssa  partout  des  traces  de  sa  magniH- 


cence.  Enfin ,  on  ne  verrait  en  lui  qu'un 
eiceUent  prince,  si  ces  qualités  brU- 
buites  n'eussent  été  mêlées  de  défauts , 
et  même  de  vices  tellement  odieux , 
que ,  selon  la  tnanière  dont  on  le  consi- 
dère ,  Adrien  peut  ^alementêtre  com- 
paré à  Domitieii  ou  à  Titus.  On  a  déjà 
vu  qu'il  croyait  à  l'astrologie  ;  il  était 
en  effet  trè»>-superstitieuz  ,  et  c'est  à 
cette  disposition  d'esprit  que  l'on  attri- 
bua la  persécution  qu'il  fit  subir  aux 
dirétiens.  On  n'eut  aussi  que  trop  su- 
jet de  lui  reprocher  ses  débaucbes  et 
sa  cruauté.  S'étant  fait  déclarer- empe- 
reur a  Antioche ,  le  1 1  aoi'it  1 1 '^  ,  il 
écrivit  au  sénat  que  ses  soldats  l'avaiwit 
forcé  de  prendre  ce  titre ,  et  nomma 
son  tuteur  Tatien ,  préfet  du  prétoire. 
Il  abandonna  ensuite  toutes  tes  con-' 
quêtes  de  Trajan  ,  soit  qu'il  ne  voulût 
pas  trop  étendre  un  empire  de'jà  im- 
mense ,  soit  qu'il  fût  jaloux  de  la  gloire 
de  son  prédécesseur,  II  fit  même  abat' 
tre  les  arches  du  magnifique  pont  élevé 
sur  le  Danube,  par  ordre  de  Trajau,' 
dans  la  crainte ,  disait -il ,  qu'il  ne  ser- 
vît aux  barbares  pour  faire  des  incur- 
sions sur  les  terres  de  l'Empire.  Arrivé 
à  Rome  ,  Adrisn  refusa  les  honneurs 
du  triomphe  préparé  pour  Trajan,  que 
le  sénat  nii  offrait ,  et  il  les  fit  rendre  ' 
à  l'imago  de  son  prédécesseur.  Il  fit  re-  " 
mise  de  tout  ce  qui  était  dû  au  fisc  de- 
puis iGans,  et  en hrOJa  publiquement 
tous  les  comptes,  afin  que  personne 
ne  pût  être  inquiété  àce  sujet.  IHusieurs 
autres  libéi'alités  achevèrent  de  lui  con- 
cilier la  faveur  pul^ique ,  et  il  marcha 
ensuite  contre  les  Sarmates  qui  avaient 
fait  une  irruption  en  Illyrie.  U  les  défit; 
mais,deslieuxmêmes  où  il  venait  d'ob- 
tenir la  victoire ,  il  écrivit  au  sén^t  con- 
tre quatre  personnages  consulaires 
qui  avaient  été  honorés  de  l'amitié  de 
'Trajan  ,  et  les  accuu  d'avoir  conspiré  - 
contre  lui  ;  le  sénat  les  fit  mettre  à 
mort ,  ssus  même  leur  apprendre  d« 
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quoi  ils  étaient  accuses.  L'ind^nation  die  qu'il  derait  la  cauroiine.  Ce  jiit  hn 

publique    força   Adrien   de  revenir  qui  donna  lu  plans  du  temple  qu'il  Et 

promptemeot  à  Borne ,  el  de  dedarer  bâtir  en  l'honneur  de  la  ville  de  Borne 

que  ces  illustres  victimes  avaient  péri  et  de  Venus  ;  mais  il  ue  put  souffrir  la 

à  son  insu;  mais  on  a'iouta  d'autant  critique  qu'en  fit  le  sculpteor  ApoUn- 

meios  foi  à  cette  jusliticatiun,  qu'Adrien  dore,  dont  la  mort,  arrivée  pin  après, 

ue  laissa  pas  de  bire  périr  eucore  plu-  est  un  des  crimes  qui  souillent  la  mé- 

sieurs  autres  citoyens  distingués.  Il  moire  d'Adrien  (  ^(j^.  AfOLLoEKiaE  ); 

cessa  cependant  enliu  de  faire  couler  Ce  prince  passa  de  nouveau  en  Asie  j 

le  sang;  et,  se  contentant  d'oter  la  appela  près  de  lui  tous  les  rais  voisins, 

cbai^  de  préteur  à  Tatien ,  dont  il  re-  et  combla  de  présents  ceux  qui  se  ren- 

doutait  l'amlÀtion  ,   il  lui  donna  en  dirent  à  son  invitation.  EtaotcnÉgyitfe, 

éGbaagenneplacedanslcsénat.  Adrien,  Ufit  rebâtir  le  tombeau  de  Pompée,  et 

qui  aimait  les  voyages ,  et  qui  disait  honora  ses  mânes  par  des  cérémonies 

souvent  ,  «  qu'un  empereur  devait  Jtinèbres.  Ce  voyage  est  devenu  hon- 

•  imiter  le  soleil  qui  éclaire  toutes  les  tensement  ikmeus,  en  ce  qu'on  y  vit 

»  régions  de  la  terre ,  b  se  mit  à  vi-  éclater  l'odieuse  passion  de  î'eraperiens 

■iter  tontes  les  provinces  de  l'Ëm-  pour Antinoiis,  jeune Bitbynien d'une 

pire ,  et  employa  i  •]  ans  à  ces  courses  beauté  rare ,  qui ,  selon  les  uiis  ,  se 

continuelles.  Il  passa  d'abord  dauÂ  les  uoya  dans  le  Nil ,  et  selon  d'autres , 

Gauleset  en  Germanie,  d'où  il  se  ren-,  sinunola  pour  probnger  la  vie  d'A- 

dit  en  Angleterre.  Pour  garantir  les  drieo.  Toujours  Ûvré  à  la  plus  foltesu' 

p^  que  possédaient  les  Romaios  des  perstilion  ,  l'empereur  avait  eu  re- 

incursions  des  Calédoniens  ou  Ëcos-  cours  k  la  magie  pour  conserver  ses 

sab ,  il  ût  bâtir  une  muraille  qui  s'éten-  jours ,  et  avait  appris  que ,  pour  y  par- 

dait  dans  la  longueur  de  80  railles ,  de-  venir,  il  lui  fallait  trouver  quelqu'un  qui 

puis  la  rivière  d'Ëden ,  dans  le  Cum~  s'immolât  pour  lui.  Son  &vori  fut  le 

berland ,  jusqu'à  celle  de  Tyne ,  en  seul  qui  voulût  lui  faire  nn  si  grand  sa- 

Norlbumberland.  Il    disgracia  alors  crifice.  S.  la  seule  reconiuissance  pour 

plusieurs  Romains  d'un  rang  distin-  un  dévouement  aussi  rare  eût  pro-' 

gué ,  qui  avaient  manque'  de  respect  h  duit  les  regrets  immodérés  d'Adrien , 

l'impératriceSabine,etrhistorienSué-  à  peine  oserait- on  en  blâmer  l'exagé- 

tone  fut  de  ce  nombre.  De  ret&ur  dans  ration  ;  mais  l'iiifarae  passion  qui  s'y  |oi- 

la  Gaule, ily  fit  élever  divers' mo-  goaitlesrenditausModieusquerîdirai''* 

,  xuments.  On  lui  attribue  même  la  cons-  les.  Adrieu ,  dit  Spartien  ,  pleura  son 

truction  de  l'arène  de  Nîmes  et  dn  pont  Antinoiis  comme  une  femme  adorée  ;  il 

duGard.ATarragone,  en  Espagne,  un  lui  érigea  une  multitude  de  temples, 

esclave  'conmt  sur  ^  l'épée  k  \a  main ,  et  lui  donna  des  prêtres ,  qui  renflent 

et  manqua  de  le  tuer.  Adrien ,  ayant  des  oracles  composés  par  lui  -  même, 

appris  que  cet  esdave  était  fou ,  se  Enfin  le  bruit  se  répandit  qu'on  avait 

contenta  de  le  faire  mettre  entre  les  vudaosledelun  nouvelasire,etque 

tnaiiis  des  médecins.  Ce  fut  en  Afrique  frétait  celui  d* Antinoiis.  Les  artistes 

qu'ilappritlamortdePlotiDejila'em-  eurent  ordre  tfimmorlaliser  la  dou- 

•ressa  de  retourner  à  Borne  y  et  après  leur  d'Adrien ,  en  multipliant  les  ima- 

li  avoir  rendu  de  grands  honneurs  fu-  ges  de  l'objet  de  son  ctitejleçpeùlres 

nébres ,  il  laplaça  au  rang  des  Dieux;  et  les  Statuaires  travaillèrent  a  Tenvi. 

"ï  n'avait  iasutï  oublié  que  c'était  à  Quel^uesrUiis  des  chefe-d'œuvie  qu'ils 
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prodnisirent  sont  fturreaiu  jtuipi'a  afms  peine  de  mort,  d'entrer  ilaiisJé- 

Dons.  Peu  de  temps  après  ,  Patdme,  rutalem;  et,  pourporter  leur  liumi- 

sœar  d'Adrifeu ,  mourul ,  et  celui  qui  liarion  au  comble,  il  fit  placer  sur  la 

avait  poussa  jusqu'à  TextraTagance  les  porte  du  chemin  de  Bethle'em  un  pour- 

profiisîa|s  ptiiir  les  obsèques  d'uu  vil  ceau  de  marbre.  On  sait  qu'aux  yeus 

favori ,  mas»  ensCTdir  sa  propre  sœur  des  juifs ,  cet  animal  est  immonde.  Peu 

sans  la  moindre  pompe.  Tout  corrom-  de  temps  après  ,  les  Alains  ou  Messa- 

pus  qn'àaiemlet  Romains,  un  con-  gètesattaquèrentrempire;maisAdrien 

traste  si  choquant  ne  manqua  pas  de  envoya  contre  eus  Arrien ,  alors  goii~ 

fainsureusauepi'olb'iidèimpressioB.  vérneur  de  la  Caupadoce,  et  célèbre 

Vers  ce  temps,  les  juifs  se  révoltèrent  par  son  histoiie  d  Alexandre.  L'empe- 

coDtre  Adrien ,  qui ,  après  avoir  établi  reur  se  rendit  ensuite  à  Adiènes ,  et 

unecolonieromameàjèrusalem,  avait  décora  cette  ville,  qu'il  afteetionnait , 

donn^  à  cette  ville  le  nom  â'^Ua  Ca-  de  plusieurs  monuments  dont  les  nii- 

pitdina ,  et  biti  un  tem^de  aux  divi-  nés  sttbsislent  encore.  H  eut  le  fol  or- 


ispaj^eanes  dans  le  lieu  même  où  giieildes'y  consacrer  à  Ini- même  un 
l'on  avait  adore'  J^ovah,  Les  Juifs ,  autel ,  et  de  permettre  aux  Grecs  de 
indues,  choisirent  pour  chef  un  cer-  lui  dédin  uu  temple  qui  fut  appelé 
tain  Barcochebas  (  F'qy.  ce  nom  ) ,  et  Panhellâiien.  Revenu  à  Rome ,  après 
I      lui  donnèrent  le  titre  de  roi.  Tinnius  tant  de  voyages ,  Adrien ,  dont  la  santd 
1      Riifiis,  qui  commandait  en  Judée,  eut  s'aflàiblissait,  re'solut  de  se  cb<àsirun 
d'abord  sur  eux  quelques  avantages;  successeur.    Commodus-Vérus  ,  qui 
I      raaïs  leur  nombrecroissant  toujours,  l'emporta  sur  plusieurs  concurrents , 
'      tons  les  Romains  qui  s'y  trouvaient  fu-  e'tait  un  komme  de  mœurs  déprava, 
I      rent  massacres.  Adrien  confia  la  con-  et  on  prétendit  qn'Adrïfli  ne  l'avait 
duite  de  cette  guerre  h  Jules-Sévère;  adopté  qu'à  des  conditiotis  déshono- 
re gpRrfral,  regardé  comme  te  plusha-  rantes.  Quoiqu'il  en  soit,  le  nouveau 
bile  de  son  temps ,  repiit  Jérusalem ,  César  fut  créé  préteur ,  et  rais  i  la  tête 
1      et  la  réduisit  en  cendres,  fan  t5G  de  de  l'armée  de  Pannonie.  Adrien  fit  en- 
[      J.-G.,ao*.durègned'Adrien.  Bîtlher  suite  construire  près  de  Tivoli  cette  fa- 
on Bé&er,  place  forte,  fit  plus  de  lé-  meuse  Villa ,  dont  aujourfhui  encore 
Nsàm«e;maisellésereadilaussi,lors-  les  restes  attestent  la  magnificence.il 
.quelapjnpartdesassiége'sfurentmorts  s'y  plongea,  selon  Aurwius- Victor , 
de  EûiD.  La  guerre  cependant  ne  fut  comme  autrefois  Tibère  à  Capree,  dans 
!      peint  terminée;  elle  dura  5o  ans  et  de  honteuses  deTtauches,  Il  eut  en- 
demi,  jusqu'à  Ce  qu'une  victoire  corn-  coreuneautreressemblancenon  moins 
|dèté  des  Romains ,  et  la  prise  de  Bar-  odieuse  avec  cet  empereur  ,  «fest  la 
'     codiritas  y  eussent  mis  fin.  On  assure  cmante  à  laquelle  il  se  livra  en  &î- 
que  58o,ooo  juifs  furent  massacrés;  sant  pair,  par  des  moyens  secrets, 
les  Romains  eux-mêmes  essuyèrent  et  même  ouvertement, plusieurs  per- 
de pandes  pertes  ;'ksiui&  qui  survé-  somiages    illustres  ,    parmi  lesquels 
curent  lurent  vendus  au  même  prix  on  compta  Servîen  son  beau-frère,  et 
qae  les  chevaux,  tant  à  une  foire  dite  Fuscus,  petit-fils  de  Servîen,  chargés 
dn  Tér^binihe ,  qu'à  Gaza  ;  ceux  qu'on  *  de  faccusaiion  vagoe  d'avoir  aspré  à 
MputvendrefiirenttraînésenEgypte  l'empire.  Véms  étant  mort,  Adrioi 
et  nvrés  k  lin  peuple  qui  les  avait  eu  luiaccordalesbonneursdel'apothéose, 
borrenr.  Adrien  leur  dé&ndit  eosuilej  et ,  après  avoir  hésité  quelque  temps 


sic 
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sur  le  chms  d'un  autre  successeur,  K  decetempereui^^lal.  Genève,  i6qr, 

DoiinnaTitus-Aritomn,àconditioaqae  in-S*.  Il  avait  compose  une  jHexan- 

<xlui-ci  adopterait  A  son  tour  M.  Au-  driade  qui  ae  nous  est  pas  parrenne. 


uius-VàMis,  appelé  depuis  Marc-Au-  Letalentdelapoésien'ëlaitpasleseul 
rèle,  et  L.  Sir\i&,  fils  deCommodus-  que  possédât  Adrien.  On  a^u  qu'il 
Vérus.  L'impératrice  Sabine  mourut     conDaissaitl'architeclureïilwfeai 


peu  de  temps  après  L'adoptioa  d'An-  peintre  el  musicien;  il  réussissait  dans 
tonin ,  et  Adrien  fut  accuse  de  l'avoir  beaucoup  d'exercices  qui  demandmt 
empoisonnée  ,  ou  de  l'avoir  traitée  si  de  la  force  «t  de  l'adresse,  et  avait, 
indignement  qu'elle  se  donna  la  mort  une  mémoire  prodigieuse.  Lorsqu'il 
Toutefois ,  il  ne  manqua  pas  d'en  faire  fut  mon,  le  sénat,  qui  se  ressouve- 
uue  divinité.  Sa  maladie  augmentant ,  naît  des  cruautés  dont  le  commence- 
il  eut  recours  à  la  ma^e;  puis,  devenu  ment  et  la  fin  de  son  règne  avaient  été 
féroce  par  l'e^icès  de  ses  souRrances,  il .  souillés  ,  voulait  casser  tous  ses  édks  ; 
ordonna  la  mort  de  quelques  séna-  mais  Anlouin  fit  observer  qu'alors  il 
teurs ,  et  chargea  Auloniu  d'eu  faire  faudrait  aussi  casser  sa  propre  adop- 
périr  plusieurs  autres.  Antonio  n'eié-  tion  ,  et  le  sénat  n'insista  plus.  Adrien 
cuta  point  cet,  ordre  barbare.  Fatigué  obtint  même,  selon  l'usage,  les  hoii- 
d'esisler  ,  Adrien  demanda  plusieurs  neurs  de  l'apothéose.  Pdrmi  les  uom- 
fois  uneépée  ou  du  poison  ,  et  promit  hreui  e'difices  que  ce  prince  fil  élever, 
de  récompenser  ceux  qui  l'aideraient  on  distinguera  toujours  le  pont  sur  le . 
à  abréger  ses  jours;  mais  personne  ne  Tibre,  no^imé  aujourd'lini  pont  St.- 
voulut  s'exposer  au  danger  de  lui  ren-  Ange ,  ainsi  que  sou  mausolée  placé 
dre  un  pareil  service.  Il  alla  à  Bayes,  près  de  ce  pont,  et  connu  sous  le  nota 
où,  méprisant  les  médecius  et  leurs  or-  de  Ghâteau.St.-Ange.  Dès  le  règne  de 
donnances,il  se  livra  à  l'intetapérance  Justiuien,  cet  immense  édifice  servit 
de  la  table,  et  parvint  ainsi  à- avancer  de  forteresse ,  usage  auquel  il  esten- 
le  terme,de  sa  vie. Ilmourut  dans  cette  core  destiné  de  nos  jours,  (hivoyah' 
ville,  Iç'  10  juillet  i3S,  à  6'}  ans.  Peu  autrefois  à  son  sommet  un  char  sur 
de  jou^  auparavant ,  il  avait  composé  lequel  était  la  statue  d'Adrien,  main- 
les  vers'  suivants  ,  que  U  situation  où.'  tenant  cecharest  remplacé  par  la  figure 
il  les  fit ,  plus  qu^  leur  mérite  réel ,  a  en  bronze  d'un  ange  tenant  une  épëe-. 
rendus  célèbres  :  D— t. 

Anim.i.,.Kni.,bi..a.i.,  ADRIEN,  sopWste  ,  ni  kTjt, 

0»"uo™bîEî''irî^i"'  ^"^  '"  ï'''™iicie,  vint  fort  jeiiçe  k 

PimÂlîït  rigidî  TiiXii,  Athènes,  où  il  se  livra  à  l'élude  d): Té-' 

»«,  uiiuiM.dii^ijo™.  loquence,  sous  ladireclÎMiduoéltiwe 

Fontendte  a  traduit  en  vers  français  Hérodes  Atticus  ;  il  lui  succéda  dans 

cepefitmorceau  de  poésie,  qui-semble  son  école,  et  s'acquit  une  si  grande 

prouver  qu'Adrien ,  persuadé  de  l'im--  réputadoa ,  que  l'cmpneur  Han>At|- 

mortalité  de  l'amc ,  était  inquiet  du  sort  rèle  l'ayant  entendu  à  son  passage  à 

qui  l'attendait  dans  une  autre  vie.  Il  Athènes ,  l'emmena  à  Rome  pour  ,y 

uous  est  parvenu  encore  quelques  trag-  professer.  Il  mourut  sous  le  règne  de 

ments  des  poésies  d'Adrien  ,  que  l'on  Commode  :  il  nous  reste  quelques  ex- 

trouve  dans  M  Anthologie  grecque  de  traits  de. ses  dédaatatiotis,  publiés  en 

BrunaV«t  dans. celle  de  Burraann.MeU  grec  et  en  latin  par  Léoa  Âllatius  ou 

chior  Goldast  a  recueilli  des  sentences  AUacci ,  dan^  un  recueil  assez  rai:e  > 
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^  a  pour  titre  :  Excerpta  varia  delà  chute  de  la  monarchie  des  Loin- 

Graeomm  sophistamm  ac  rheto-  bards.  Au  l'esté ,  ii  est  bon  d'obscr- 

nim,  Bonue,  i64i ,  in-ô".  On  yoit  ver  que  k  donation  de  Charlemagne 

parc»  extraits  que  la  perte  de  ses  neconsistaitencorequ'en droits ulLes. 

ouvr;^es  n'est  pas  à  r^etler.  Adrien  en  fil  un  dii'iie  usage;  il  secou- 

C — H.  rut  les  Romains  aÉigésdela  bmiut, 

ADMEN  I''. ,  pape,  né  à  Rome ,  enrichit  l'église  de  St.-Pien-edeniagri- 

Hane  famille  distinguée,  fut  éhi  en  fiques  ornements,  etrépanditd'abou- 

^73 ,  après  la  mort  d'Etienne  111 ,  dantes  aumônes.  Adrien  envoya  des 

flans  un  moment  oii  l't^lise de  Roioe  légatsquiofxnphrentlapreraièreplace 

arait  besoin  d'un  nouveau  protecteur,  au  second  conole  deNicéc,convoqitd 

Les  vexations  des  empereurs  d'U-  contre  les  iconodastcs,  et  à  celui  4* 

lient  contre  quelques  uns  des  prédé-  Francfort,  où  IVit  condamnée l'opimon 

cesseur»  d'.Wrien  (  Fiy.MaHTiN  I",  d'ElijiaDd  (  f(y.  ce  nom).  U  mourtit 

ËDCÈf)£  I'^.,  et  SilvÈhe),  avaient  fait  leaS  de'cembre  795  ,  après  avoir  oc- 

naitre,  au  peuple  romain,  aussi  bien  cfipéleSt-Siége  pendant  23  ans  dix, 

qu'au  pape,  le  de'sir  de  se  soustraire  à  niais  et  dix-sept  jours,  tl  fut  rcgretl* 

la  domination  de  la  cour  de  Constantî-  des  Romains ,  qui  le  pleurèrent  conune 

Bople.  Cette  puissance  était  d'ailleurs  leur  père.  Charlemagne  l'honora  aussi 

bien  aflàîblie  en  Italie,  par  son  clui-  de  ses  larmes  ,  et  lui  fit  une  i^taphe 

gnement  et  par  l'établissemeut  des  oii  il  joignit  son  nom  à  celui  du  pon- 

LondMrds.  Ceux-d,   de  leur  côté,  tife,  dans  ces  vers  dictés  par  une  reli-. 

n'en  agiss^ent  pas  toujours  très-bien  gieuse  amitié: 

avec  la  cour  de  ftomc.  Quelques-uns  Nomio.  iuiigo  liniid  ihuIù  ,  cinjuin»,  ràm , 

de  leurs  monarques  avaient  Eût  ,au  i3ui,q>Ii"sViv°lmVd"Yne^;cu?B'i^^i,  . 

pape  des  donalioiis  que  leurs  succès-  imi»™»  unui ,  <iic ,  mmrmt  n».. 

seurs  avaient  révoquées;  Etienne  IL  Adrien  joignait  à  de  grandes  vertus , 

avait  implorelesecoursdePepin,  qui  des  talents  politiques  et  des  talents 

avait  obUgé  Ashdiif  à  une  entière  res-  littéraires.  En  faisant  présent  k  Char- 

titutioii.  Didier,  à  sou  tour,  revenait  lemague  du  Becueil  des  Canons,  des 

«ur  l'exécution  du  traité.  Déjà  il  avait  Epîtres  des  Papes  et  des  Décrétâtes , 

ans  plusieurs  villes  de  l'exarchat,  il  l'accompagua  d'une  Epître  en  forme 

icD  s'adressa  encore  au  roi  de  depoeme,dontcbaquever5commeuc« 

France.   Charlemagne  ,  qui  r^ait  par  une  lettic  du  nom  du  monarque. 

alors,Tiut  secourir  lepontife,  et  porta  C'était, pour  ce  temps-là,  un  ouvrage 

HS  armes  dans  la  Lombardie.  Au  mi-  très-recberché.                     D — s. 

heu  des  opérations  du  siège  de  Pavie ,  ADRIEK  II ,  élu  pape  le  1 4  dé- 

ilserenditàRome  pour  visiter  Adrien,  ccmhre  867,  après  la  mort  d«  Nico- 


le reçut  avecdes  honneurs  extraor-    las  1".,  était  romain,  et  son  père 
Ce  fut  là  qu'il  confirma  au     fut  ensuite  évêquc 


quilerej 
oinaires. 

nàpela  donation  de  Pépin,  en  y  faisant  lare.  Il  avait  refusé  deux  fois  le  pon- 
de grandes  augmentations.  Adrien,  à  tifîcat ,  quoiqu'il  y  eût  été  porté  gé- 
son tour,  créa  Charlemagne  patrice  de  néralemeot  après  la  mort  de  Léon  iV 
Rome.  Ainsi  commençait  une  révolu-  et  de  Benoit  111.  Cette  fois  ,  le  con- 
tion  mémorable  qu'Adrien  ne  vit  pas  cours  du  peuple  et  du  clergé  fut  si 
achever,  le  rét^lissement  de  l'cm-  unanime,  et  leurs  instances  si  pais- 
firt  d'Ocodral.  Q  ne  iiit  témoin  que  saiiies ,  qu'U  ne  put  se  dispenser  d'ao- 
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cepter.  Les  ambassadeurs  de  l'tmpe>  dente.   Ce  nonanfueaTait  répudié 

-reur  Louis  se  plaignirent  de  n'avoir  Thielberpt  pour  ëpotwer  VaUràdc; 

pasâdiiiTitésùxtteélettimi. LesBv-  les  predeceûeure  d'Adrien  H,   B*- 

. mains  r^ou^rent  qu'ils  ne  l'avaient  doU  111  et  Nicolas  l*'.,aTÙent  pro* 

point  fût  par  mépris  ;  mais  de  peur  nonce  l'esconimunicatioii  contre  Lv- 

qu'il  HE  paisât  en  coutume  d'attôidre  tbaire  ( ^hj^'-Lotbaibb et Gohthikb, 

les  envoyés  du  pince  pour  l'élection  arcade  Cologne).  Peut-àrSCliarles- 

du  pape.  Le  peuple   voulait  mime  l&Chanve ,  qui  convoitait  les  états  de 

qu'il  fut  consacre' sur-le-champ;  mais  son  neveu,  travaiilait-ilsaïudeiBeBti 

on  attendit  la  réponse  de  l'empereur ,  ^e  condamner  Lothwre  sans  retour. 

qui  ratifia  f  Section,  en  déclarant  qu'il  Adrien  pKlera  l'engager  à  lui  denut^ 

n'entendait  pas  que  l'on  donnât  rien  der  un  pardon  géncraL  An  reste ,  d  na 

pour  la  consécration  d'Adrien,  et  qu'd  prqugeait  rien  sur  la  question  piuiâ- 

voulait,  au  contraire,  que,  loin  d'ôter  ,ptd«^  divorce  qu'il  avait  renvoyée  à 

qudque  chose  à  l'église  romaine  ,  on  un  concile.  Adriea  fat  moins  faeureux 

lui  rendît  oe  qui  lui  avait  éie'  eulevé.  dans  le  projet  qu'il  fonna  de  iavoriur 

Ces  circonstances  sont  essentielles  k  lesprétenbonsderem|KrevrIiOaisQ, 

remarqucr,pour  faire  voir  àquel point  contre  les  intérêts  de  Charies4a-Ghau- 

le  pape  et  les  Romains  aspirùent  dès-  vequi  s'était  empare' d'une  partie  delà 

lors  a  l'iiidépendance.  Fleury  prétend  succession  de  Loihaire.  Le  paq>e  nm- 

qn'AdrienétaitDiarié,etquesafemnio,  naça Charles del'excommtuiier comme    ■ 

nommée  Stéphanie,  dont  il  avait  une  .nsuipatenr.  Ce  fut  à  cette  ;occ«sioB 

fille ,  vivait  encore.  Ce  &it ,  assez  ex-  qu'Huicmar  de  Beims  loi  écrivît  av«c 

traordinaire,  n'est  pas  cependant  relevé  vigueur ,  pour  lui  Ëûre  sraâr  que  u 

parlafJupartdeshistoriensctdesbio-  dignité  neloi donaaitncun droit âe 

graphes  modernes.  Quoi  qu'd  en  soit,  pronODcer  sur  les  démiles  qû  ^de- 

Adnen,  parvenu  au  siège  pontifical  k  vaieot  entre  les  sonversins,  Adrien 

l'âge  de  ^6  ans ,  déploya  une  vigueur  n'en  voulut  pasmoiaspceodjveiMiiite 

3u'on  semblait  ne  devoir  pas  attendre  le  parti  de  Ciaioman ,  révolté  oantxt  le  , 
e  lui.  11  poursuivit  avec  chaleur  la  roi  son  père.  Hincmar  de  Laob ,  ne- 
condamnation  de  Photius ,  patriarche  veu  de  l'archeviqQe  ,âe  Edsis,  qu 
de  Consiantinople ,.  ^'il  fit  déposer  et  s'était  rendu  odieux  par  sa  cvndiiite , 
soumettre  k  la  pénitence  pubUque.  se  déclara  aussi  pour  Csrioman.  Om- 
^drien  se  brauilu  dans  la  suite  avec  damné  dans  le  concile  d'Attigny,  il  en 
l'empereur  Basile  et  avec  l'archevêque  appela  au  pape,  qui  voolut  teprot^tc 
Ignace,  pour  s'être  opposé  au  réta-  et  le  soustraire  aujugememdu  concile;  - 
blissement  du  ratriarche  de  Carie  et  mais  Adrien  éprouva  une  telle  rëùs^ 
des  PCêtres  de  Bulgarie ,  qui  avaient  tance  de  la  part  du  roi  et  des  évèqacs 
participé  au  schisme  de  Photius  :  il  de  France,  qu'enfin  il  céda^,  et  fit  il 
voulait  qu'ils  comparussent  à  Bome  Charies^e- Chauve  une  réponie  nm- 
pour  ;  être  jugés ,  quoiqu'ils  ne  rele-  pliedebienveiUaaceet d'éloges.  Adrien 
vassentpasde  gon  siège.  Adrien  ob-  mourut  vers  la  fin  de  871,  laissant 
tînt  que  Lambert,  duc  de  Spolette,  des  souvenirs  respedaUes  d«scs  b- 
fûl  prive'  de  son  duché,  pour  avoir  mières  et  des  qualités  de  sou  conr.  On  ' 
pillé  la  ville  de  Bome  le  jour  même  de  loue  surtout  beaucoupson  désintéres- 
sa consécration.  Sa  Gondoite  avec  Lo-  sèment  et  sa  munificence  envers  les 
.  Ihaîrele  jeune  fut  aussi  fenoe^epru-  pauvres,  U  moutra  quelques  id4ts 
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tx^géries  sur  rautoritd  pbntificale  ;  d'une  voix  nnanime.  Mais  Tenvie  ne 

■ntaij  il  reconnut  ses  torts  :  il  eut  des  tarda  pas  à  lui  susâter  des  querelles  : 

Tertus  et  rripaii£t  des  bienfaits.  On  a  les  moines  l'accusèrent  auprès  du  pape 

conservé  quelques  lettres  de  lui.  Dans  Eugène  lil ,  qui  lui  donna  gain  de 

«on  ^tre  au  concile  de  Constantino-  cause,  et  dit  à -ses  adversaires,  en  les 

pie,  Adrien  convient  qu'il  est  permis  renvoyant:  a  AlleE,  &ites  choix  d'ut) 

AUX  e'v^es  if  accuser,  de  juger  et  »  supérieur  avec  lequel  vous  puissiez, 

de  condamner  le  pape  pour  cause  >  ou  plut^ ,  avec  lequel  vous  veuil- 

dliérésie.  D — s.  "  liée  Tjyrc  en  paix  :  celui-ci  ne  tous 

ADRIEN  ni,jvmaindenaîssance,  >  sera  pas  long-temps  àcbarae,  >  En 
6lsâeBenoit,  élu  pape  en  884 ,  suc-  eSet,  Eugène  le  retim  près  de  lui^  le 
cèdeàMariB,eln'occupeIesii^equ'un  fit,  en  it46,  cardinal-évêque  d'Al- 
an et  quatre  mois.  Il  rompit,  à  l'exem-  faano,etl'envoyaensuite,enqu^téde 
fie  de  son  prédécesseur,  arec  Pho-  légat,enDaneDiarcketettNorw^e.  A 
^os,  patriarche  de  ConsUntinople ,  son  retour,  il  tiit  traité  avec  beaucoup 
qoi  n'admettait  point  que  le  St.-Esprit  de  distinction  par  lepape  Anastase  IV, 
proc(!dât  du  fils  ainsi  que  du  père,  auqud  il  succéda.  Henri  II ,  roi  d'An- 
Cest  ie  senltrait  que  Ton  connaisse  glclerre,  l'envoya  féliciter  j  et  les 
de  la  vie  d'Adrien  III ,  qui  semblait  moines  deSt.-Albans  accompagnèrent 
.f  aiDeurs  donner  de  grandes  espé-  les  ambassadeurs  du  rot ,  apportant 
tances.                                 D — s.  >a  pape  de  riches  présents.  Adrien 

ADRIEN  IV,  du  pape  le  3  dé-  n'en  accepta  qu'une  partie ,  en  rappe- 

nembre  11 54,  élût  né  vers  la  fin  du  Unt  à  ces  rehgieux,  mais  sans  aigreur, 

àède  précèdent  k  Langley,  près  St.-  et  même  avec  une  espèce  de  gaîié, 

Aibans,da)isleHerlfordslure.Cestle  qu'autrefois  ils  lui  avaient  refusé  un   - 

seul  An^is  qui  ait  été  élevé  an  siège  habit.  Le  nouveau  pape  signala  d'a- 

pODtilàcal.  Son  ni»nâait  £reAf^Àv,  bord   son    aèle   contre    Arnaud  de 

ou  Brise-lance.  Son  père  était  servi-  Bresse,  disciple  d'Abailard,  endiou- 

teur  dans  le  monastère  de  St.-AIbans,  siaste  sédideus   et  turbulent,  dont 

oîi  il  fut  reçu  depuis  au  nombre  des  les  sectateurs  avaient  attaqué  et  blessé 

religieux.  Le  &]s  ne  fut  pas  juge  digne  le  cudinal  Gérard  ,  dans  ta  rue  Sa- 

Sj  être  admis,  à  cause  du  déiaut  ab-  crée.  Adrien  mil  la  ville  de  Bome  eu 

soin  d'éducation  dont  son  extrême  interdit ,  jusqu'à  ce  que  cet  attentat 

paurreté  était  cause.  Obligé  de  mes-  fût  puni  (  Foy.  Arnaud  ).  Adrien 

dierson  pain,  et  d'aller  chercher  for-  eut  ensiiitequelifues  contestations  avec 

tune  sons  un  ciel  étranger,  après  avoir  l'empereur  Frédéric  Barberousse.  La 

traversé  la  FVance,  il  parvint  à  se  ijire  première  s'éleva  an  sujet  du  cérémo- 

recevoir  domestique  dans  le  monv  »i>l  T**   devait   être  observé  pour 

lire  de  Sl.-8uf ,  près  Avignon.  Ce  fiit  Fonction  impériale  que  ce  prince  re- 

lâ  qu'il  s'initia  aux  lettres  et  aux  scieii-  ;ut  du  pape.  Frédéric  se  trouva  en- 

ces,  dan»  lesquelles  il  fit  des  progrès  suite  choqué  qu'Adrien  letraitât  comme 

■nssi'  rapides  que  brillanti.  Sa  cou-  unvassal,  dans  une  lettre  sur  laquelle 

duite  officieuse ,  son  appËcation  ^u  le  pape  donna  des  explications  qui 

travail  te  rendirent  agréable  aux  rèti-  adoucirent  le  prince ,  et  la  paix  se  ré- 

pexiX ,  qni  l'admireut  parmi  eux  ;  et ,  tablît  entre  eux.  Elle  fiit  encore  Irou- 

après  la  nort  de  fabl>é,  en  1 167,  son  Idée  an  siqet  de  la  nomination  à  f  ar- 

«éritc  le  lit  choisir  pour  Enpénenr,  chevêche  de  Ravenne,  qu'Adrien  ccr 
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fiisaitdecoDlù'iiier.Cettequarelleein-  de  lui  et  de  l'Oise  je  Rome ,  Sait»- 

Juasse  les  qiiesttoiis  les  plus  impor-  bery  répondit  avec  une  admirabfe 

tante.^  ;  elle  se  prolongea  bien  au-delà  liberté  :  «  Od  dit  qu'(>n  y  Voit  des  geiw 

du  pontificat  d'Adrien.  Mous  la  soi-  «  ipa  dominent  sur  le  clergë,  sans  se 

vrons  sous  le  gouTa'nemeot  de  ses  i>  reudre  reiempic  du  troupeau.  Ik 

tnccessenrs.  Daus  les  intervalles  de  »  sont  avaies  et  insensibles  aus  mi-' 

paii  et  de  bonne  intelligence  entre  "  sèi'esdes  pauvres  ;  ils  semblent  laire 

Fréde'ric  et  Adrien,  celui-ci,  avec  le  u  consister  totite  leur  reU^onàs'en- 

-consentement  de  l'empereur^  voulut  b  richir....  »  C'est  dans  les  bistorieus,- 

loumettre  Guillaume,  roi  de  âcile,  qui  et  surtout  dans  Fleury  qu'il  faut  lire 

■  ini  refusait  l'hommage  de  ses  e'tats ,  et  toute  entière  cette  convei'saliun ,  dont 

quelques  restitutions.  Adrien  marcha  l'esprit  et'  l'objet  peuvent  servir  de 

lui-même  à  la  tête  d'une  arme'e  contre  modèle  am  princes  qui  pre'fÈrcnt  Ie« 

Ouillaume.Lesuccèsre'poDditd'abord  leçons  de  la  bonne  foi  à  Vencens  des 

aux  espérances  du  pape,  qui  refusa  flatteurs.  On  ne  sait  cequ'on'doit  ad-- 

des  conditions  avantageuses;  mais  la  mirer  le  [dus,  ou  de  la  douceur  d'A- 

fortune  le  trahit  à  son  tour  ;  et  Gnil-  drien  ,  ou  de  la  franchise  de  son  ami. 

luimerayanl  enfermé  dans  fienévcnt,  Cependant,  On  peut  observer-queles- 

obtiutqu  aucun  appel  de  ses  tiibunau\  reprocbeS  d'avarice  et  de  cupidité'  que 

ne  serait  porté  àla  courde  Borne;  que  celui-ci  se  permet  n'étaient  nullement 

le  pape  nenrerrait  point  chez  lui  de  lé-  applicables  à  Adrien,  doDtla  gc'nera- 

gat  sans  son  consentement,  et  que  les  site   et   le   désintéressement  étaient 

Sections  ecclésiastiques  seraient  entiè-  avoués  par  tout  le  monde.  U  augmenta 

remeiithbres.il  se  soumit  néanmoins  '  lepatrimoinedeS.  Pierredephisieurs 

à  un  tribut  annuel.  Henri  11 ,  màiiiant  acquisitions  ;  mais  il  était,  dit  Fleury, 

alors  la  conquête  de  l'Irlande,  en  de-  si  elcigné  d'enrichir  ses  parents,  qu'd 

manda  l'investiture  au  pape,  sous  ne  liissa  pour  subsistance  à  sa  mère  , 

pl'étexte  d'arracher  ces  peuples  à  l'i-  qui  lui  survécut ,  que  les  chaiilés  de  ■ 

dolàtrie.  Adrien  accorda  au  roi  d'An*  l'^lisede  Canlorbcry.  Adrien  mourut 

gletcrre  ce  qu'il  désirait  ;  et  c'est  ainsi  à  Anagui ,  le   i  ".  septembre  1 1  Sg , 

que  les  souverains  eux-mêmes  sesou-  avec  une  grande  réputation  âltabileté 

mettaient  volontaireiàent  à  une  auto-  et  de  vertu.  Ce  n'était  pas  On  homme 

lité  que, dans  d'autres  circonstances,  ordinaire,  celui  qui  s'était  élevé,  delà 

,il»se,  faisaient  un  devoir  de  mécon-  mendidié  ei  de  l'état  dc'doraestique, 

naitreetdecombatlre.lciseterminent  à  la  première  dicui'lé  de  l'Eglise.  It 

les  prindpaus  événements  politiques  eut  du  savoir,  oe  l'éloquence  et  de 

du  pontificat  d'Adrien.  Sa  vie  privée  la  générosité  ;  mais   ces  qnalités  ne 

ofire^sparticularilésquinesont  pas  doivent  pas  empêcher  de  reconnaître 

dénuéesd'intérèt.I)  aimait  la  vérité  et  en  lai  un  attachement  excessif  aux 

la  cherchait  avec  ardeur.  Jean  de  Sa-  prérogatives  dek  cour  de  Borne.  Le 

lisbeiy,  son  ami  et  son  compatriote,  système  de  Grégoire  Vil  était  dans 

l'étant  venu  voir  tandis  qu'il  était  dans  toute  sa  Yig"«ir;  et  c'est  une  chose 

la  Pouitie,  Adrien  lui  ouvrit  son  cœur,  digne  de  remarque  qu'il  ait  été'  suivi 

et  lui  dit  qu'il  voyait  l'é^se  accablée  constamment  ,  même  par  beaucoup  ' 

de  tant  de  maus ,  qii'il  aurait  vouhi  de  pontifes ,  dont  la  vie  a  été  tUgn< 

n'èlre  .jamais  sorti  d'Angleterre.  Lui  d'ailleurs  d'adnriratiofi  et  de  respect, 

ayanteusuite  demande  ce  qu'on  dirait  Ou  trouve  des  Lettres  d'Adrien  IV, 
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Sans  la  CoUectiou  da  Conciles.  11 
«vait,  en  outre,  écrit  l'histoire  de  sa 
l^atian  dans  le  Nord,  im  traita  de 
la  Cooception  de  là  Vierge ,  et  des 
Homélies,  dout  il  est  fait  menlion  dans 
\s  SibUothèque  pontificale ,  Ti—t. 

ADRIEN  V,  élu  pi^  le  i3  juillet 
1376,  était  ge'aoisâe  naiBBaiMC,etge 
nommait  Ottidwn  de  Fiesque.  H  suc- 
céda à  Ifloocent  V,  qui  n'avait  occupe 
le  siège  que  cinq  mois ,  et  n'y  resta  lui- 
même  qu'un  seul.  11  était  déjà  malade 
lorsqu'il  fut  élu.  On  le  trantftorla  de 
Borne  ji  Vilcrfoe ,  où  il  mourut ,  aprfes 
aroir  dit  i  ses  parems  qui  venaient  le 
Tisiter  :  u  J'aimerais  mieux  que  tous 

•  me  Tissiez  cardinal  eu  santé,  que 

*  pape  mourant.  »  On  a  dit ,  mais  sans 
Favoir  prouvé  d'une  manière  éviden- 
te ,  qu'il  n'était  poiut  évoque  ,  et  ^e 
même  il  n'avait  jamais  été'  ordonne 
prêtre.  D — S. 

ADRIEN  VI,  élu  ppe  en  1 5ia  , 
était  connu  sous  ce  nom  d'AoHiEtt, 
qu'il  ne  voulut  poiet  changer  lors  de 
son  avènement  au  pontificat.  Il  na- 
quit À  Utrecht  en  1 459.  Son  pfer« , 
oomiaé  Florent  fioyers,  était  ou  tisse- 
rand, ou  brasseur  aebierre,  ou,  selon 
(fantrcs,  menuisier.. Adrien  fit  ses 
étndes  à  [iOuvain  ,  daos  le  coUége  des 
PorticBS,  on  l'on  nourrissait  de  pau- 
Tnà  ëcc4iers  gratuitement.  Qudques 
succès  briUants  qu'il  eut  dans  la  [^i- 
losapbie  et  dans  k  théologie ,  enga- 
eèrent  Marguerite  if  Attgleterre ,  sœur 
d'Edouard  IV,  et  veuve  de  Charies-Ie- 
■  Téméraire  ,  duc  de  Bourgogne  ,  à 
&ire  les  dépenses  nécessaires  ponr 
sa  réception  au  grade  de  docteur.  De- 
v«iu  successivemetit  clianoinc  de  St.  - 
Pierre ,  professeur  de  tbeologie,  doj^en 
de  r«glise  de  Louvain ,  et  enfin  vicc- 
cbancelier  de  l'université,  il  paya  dans 
la  sake  sa  defle  de  reconnaissance  en- 
vers cette  université,  en  fondant  à 
ua  «^lé|e  quiporta  son  nom, 
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et  fut  destine  i  l'entretien  gratuit  des 
.pauvres  qui  voudraient  s'appliquer  à 
Fétude.  Bientât  Màiimilien  l",  lecboi- 
sit  pour  prédateur  de  son  petit-fils, 
CharieS'Ô'^int ,  et  ensuite  l'envoya  «n 
qualité  d'ambassadeur  auprès  de  Fer- 
ffinand-4e-<ktIiolique  ,  qui  le  nomma 
k  l'évèch^  de  Tortose  en  Espagne. 
Après'  la  mort  de  Ferdinand ,  Adrien 
partagea  la  régence  de  ce  royaume 
avec  le  cardinal  Ximéner  ;  il  6it  ûtié 
au  cardbalat  ça  i5t7,  et  demeura 
seul  gouverneur  de  la  monarchie  m 
fabsence  de  l'empereur  Qiarle&^uint, 
lorsqne  celu»«i  partk  pourl'Allemagne 
eH  i52o.  Cest  à  crtte  époque  que 
prirent  naissance  les  troubles  de  FÊs- 
pagne,  connus  sons  le  nom  de  com- 
n»mmttés,ini  guerre  de  ta  Ste.'Ligue. 
Le  non  d'Adnen  est  attaché  k  ces  évé- 
nements. La  conduite  d'Adrien  VT, 
dans  ces  moments  orageux,  doit  fixer 
sur  lui  l'opinion  delà  postérité ,  plus 
que  son  gouveniemcnt  pontifical,  qui 
fui  de  trop  courte'duree  pour  avoir 
laissé  des  traces  historiques.  L'Es- 
pagne était  portée  à  un  soulèvement 
général  depuis  Favènement  delà  mai- 
son d'Autriche  ;  les  impôts  escessifs 
et  renouvelés  chaque  jour  ét^ent  in- 
■  suppoitables  au  peuple;  les  faveurs 
accordées  aux  Flamands  ,  et  Finsa- 
tiable  avidité  de  M,  de  Chiivres  et  de 
ses  CT^tures  révoltaient  la  noblesse  ; 
enfin  la  dispensation  des  bénéfices  , 
oii  ces  m^es  Flamands  avaient  une 
très-grande  part ,  animaitia  jalousie  et 
le  ressentiment  du  clei^é  espagnol. 
Ce  dentier  motif  de  haine  n'était  pas 
le  moins  violent  et  se  dirigeait  en  par- 
ticuliei  contre  Adrien  lui-même,  et 
surtout  contre  Guîllenno  de  Croy, 
pourvo  de  Farchevêché  de  Tolède.  Un 
violent  orage  menaçait  la  régence  d'A- 
drien, et,  quoique  le  nombre  des  gen- 
tilshommes à  la  tête  des  mécontents 
ne  fût  pas  trës-considérable ,  cepeti- 
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daDtP«JilU,Maldiiiudo,  Pêdrolaso  Temperfur;  il  s'échappa  lont  s«nt^ 

de  Guzman ,  Pedro  Giron ,  Acuna ,  pendant  la  nuit ,  de  la  ville  de  Valla- 

le  comte  de  âalvatierra ,  présentent  dolid,  pour  se  rendre  k  pied  à  celle  de 

des  noms  distingués  en  Espagne;  et  Itio-Secco,el  envoya  demander  aux  ■&' 

quantité'  d'autres  tàcnetirs  attendaient  aurgés ,  dans  les  termes  les  plus  tiu< 

un  moment  favorule  pour  lever  le  miUaiils  ,  ses  effets  qi^il  avait  aban- 

masqiie ,  ou  même  favorisaient  en  se-  donnés.  Heureusement  pour  lui,  l'a- 

cret  les  efforts  de  la  Ste.-Ligue.  Adrien  mirai  Henriquez  et  le  connétable  se 

n'avait  ni  assez  de  fermeté  i  ni  assez  rendirent  aussitôt  à  Bio-Secco,  ras- 

d'habitude  des  affaires  polUiques,  pour  semblèrent  les  prindpaux  meinbret 

tenir  une  marche  assurée  au  milieu  de  la  noblesse ,  armiirent  leurs  vas- 

de  la  révolutiou  qu'il  était  chargé  de  saux ,  et  se  mirent  à  même  d'opposer 

réprimer.  Après  avoir  consenti  à  la  des  fbrces  ^ales  k  la  Ste.-Ligue  :  ils 

.    commission  militaire  et  civile  de  l'ai-  parvinrent  d  abord ,  soit  par  vidence , 

cade  Bonquillo  contre  la  ville  de  Se-  soit  par  adresse ,  à  détacher  quelques 

govie  ,  et  à  la  '  marche  de  Fonseca  chefs ,  et  Entrent  par  anéantir  l'insur- 

contre  Médina  del  Campo,  il  donna  rection  dans  la  plaine  de  ViUalad.L'an- 

la  mesure  de  sa  faiblesse,  en  rappe-  née  suivante,  iSsu,  Adrien  fut  élevé 

lant  ces  deu:i  hommes,  trop  fougueux  au  pontificat,  pour  succéder  JLéouX, 

peut-être ,  mds  d'une  fidélité  inâ)raD-  qu'il  était  si  difficile  de  remplacer.  Il  se 

Table ,  et  ils  furent  obligés  de  quitter  trouvait  alors  à  Vittoria  avec  le  conné- 

l'Espagne    pour  aller   porter   leu^s  table  et  l'amiral  de  Castille ,  qui  ne  reih- 

plaintes  â  Uiarles-Quint.  Le  cardinal  dirent  pas  moins  de  services  à  fempe- 

était  sans  cesse  eu  prières  dans  son  reurdanslaguerrecontrelesFrançaîs, 

cabinet ,  pour  demander  au  ciel  le  dont  Adrien  n'aurait  jamais  pu  se  ti- 

remède  à  tant  de  maux,  dont  il  ac-  rer  ,  sans  le  secours  de  ces  deuxhom- 

cusait  deChièvres.  Il  écrivait  de  Ion-  mes,sidévouésàleurprince,LenDa- 

gues  lettres  aux  insurgés,  et  ileniaî-  veau  pape  arriva  à  Borne  le  3i  aoùL 
sait  écrire  par  l'empereur  k  leurs  11  entreprit  quelques  réformes  ,  et  si- 
chefs  ,  qui  jugeaient  par-l^  des  faibles  gnala  parficuhèreme&t  son  zèle  à  cet 
moyens  qu'on  avait  à  leur  opposer;  égard  dans  les  instructiODS  qu'il  doniw 
enlin  Charles-Quint  fui  obligé  de  don-  au  nonce  François  Ûiéregat  ,  qu'il 
^er  fi  son  précepteur,  qu'ï  ne  vou-  envoyait  à  la  diète  de  Nurembeiç, 
lait  point  trop  humilier,  un-couseil  assemblée  au  sujet  des  troubles  ex- 
de  six  personnes,  choisies  parmi  les  cités  par  Luther.  <  Avouez  ingénu- 
hommes  les  plus  considérables  ,  et  »  ment ,  dit-il ,  que  Dieu  a  permis  ce 
entre  lesquels  îl  désigna  l'amiral  de  ■  schisme  et  celte  persécution,  à  cause 
Caslille ,  don  Fadrique  Henriquez ,  et  »  des  péchés  des  hommes ,  et  surtout 
don  liiigo  Velasco  ,  connétable.  Ces     *  de  ceux'  des  prêtres  et  prélats  de 

deus  illustres  Castillans  conservèrent     »  l'Église car  nous  savons  qu'il 

la  mouarcbie  à  leur  maître ,  qui  n'hé-  »  s'est  passé  dans  ce  Si.-Si^e  beao- 
lita  point  à  confesser  dans  les  lettres  *  coup  de  choses  abominables  ;  d« 
<pi'il  leur  écrivait,  que  c'était  à  leurs  m  abus  dans  les  choses  spirituelles; 
bons  services  qu'il  était  redevable  de  i>  des  excès  dans  les  ordonnances  et 
la  couronne.  Le  cardinal ,  en  proie  à  »  les  décrets  qui  eu  sont  émanés,  etc.  ■ 
ses  irrésolutions,  fît  des  démarches  Ces  aveux,  faits  avec  une  humilité  pro- 
capablei  «le  découi-agcr  le"  parti  de    ibnde,[iiaisqaeU{|rudwceIiuiaBi«c 
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s'eât  peut-être  pas  coDtdlles ,  reoftl^  ti^  ,  et  de  cette  fermeté  de  caiactèr« 
nâent  une  censure  im^icite  de  la  qui  impose  la  confiance  et  le  respect, 
conduite  de  tous  ks  prédécesseurs  U  renouvela  l'alliance  du  SL-bie'g« 
d'Adrien  indistinctement;  ils  iiueut  avecl'Empire;  mais  les  psrtisansdela 
an  sujet  de  triomphe  pour  les  pard-  cour  de  Borne  ,  lui  reprochent  d'avoir 
uns  de  la  réforme,  et  de  blâmé  pour  porté  trop  loin  la  reconnaissance  en- 
les  écrivains  attachés  i  la  cour  de  vers  l'empweur,  qu'il  laissa  en  qudque 
Borne.  Le  cardinal  Pallavicini  dit  d'A-  sorte  l'arbitre  des  décisions  du  Vati* 
drien  VI  :  a  Ce  fui  un  excellent  eccle-  eau.  Son  plus  grand  malheur  fut  d'£tre 
»  siastique  ;  mais ,  au  fond ,  un  pape     oblige'  de  commander ,  ainsi  que  l'ap- 

■  très-médiocre.»  Adrien  disait' <■  qu'U  prend  à  la  postérité' son  épitaphe,qu« 
»  fallait  douter  les  hommes  aux  hé-     Ton  dit  avoir  été'  composée  par  lui- 

■  néfices,  et  non  pas  les  bénéfices  même  :  Adrianus  rihîc  siats  est, 
■»  aux  hommes,  ■  H  ses  choix  furent  ^uinïl  sibi  ùifeliciùs  in  vitd  quàm 
toujours  dictes  par  cette  sage  maxime.  <juod  imperaret ,  duxit.  Adnen  a 
^firug^té,  la  simplidtédeses  mœurs,  laissé  quelques  écrits  de  piété,  et,  dans 
et  sou  éloignetnetit  pour  toute  espèce  sou  Commentaire  sur  le  4*.  Uire  des 
de  luxe,  contrastaient  fortement  avec  Sentences ,  on  trouve  cette  proposi- 
la  magnificence  de  son  prédécesseur,  tion  remarquable,  qu'un  pape, peut 
Accoutumés  àl'écUt  d'une  cour  impo-  errer,  même  dans  ceqiâ  appartient 
santé  ,  toujours  occupés  du  souvenir  à  la  foi.  11  avait  composé  cet  ouvragq 
de  Léon  X,dontlegénie,  la  politique  avant  d'être  pape;  il  le  fit  réimpri- 
et  Tamour  passionné  pour  les  beaux-  mer  depuis ,  sans  y  rien  changer.  Il  y 
arts  avaient  fait  une  seconde  fuis  de  en  a  une  édition  in-fol.,  Paris,  i5ia. 
Bome  le  centre  de  la  puissance ,  des  On  a  encore  de  lui  :  Quœstiones  quod- 
richesses  et  des  lumières,  lesBomains  libeticce,ai-8'',,  i!î5i  ;  et  ses  Titr^Iis 
n'étaient  plus  capables  d'appiécier  les  .Cancellarite ,  Rome  ,  i5q6,  in-6°. 
Tertus  religieuses  d'Adrien ,  qui ,  sans  Gaspard  fiurmaun  a  publié  la  vie  da 
songer  à  l'esprit  de  son  siècle,  les  cepontiléàUtrechi,  i^a7.(/'.  Acuîïi, 
ramenait  i  des  mœurs  simples  et  aus-  Ciui<Lxs-QmnT,Xi9iEH£z,etc.}D — s. 
tbres ,  en  les  rappelant  aux  temps  de  ADËlEiN' ,  cardinal,  né  vers  1 4  '>8, 
la  primitive  Eglbe.  Adrien  portala  ré-  a  Cometo,  et,suivanl  quelques  auteurs^ 
formejusquedanslesmoimb-esdélails.  de  la  £tmiUe  des  Castellesi,  suivant 
De  loo  palefreniers  qu'avait  Léottli,.  d'autres,  d'une  naissance  obscure, 
il  n'en  conserva  que  i  a  ,  afin ,  disait-  Après  avoir  étudié  à  Rome,  avec  beau- 
il,  d'en  avoirun  peu  plusquelcscar-  coup  d'ardeur,  le  grec,  le  latin  et 
dinaux.  Tout  le  reste  de  sa  maison  fut  l'hébreu,  if  se  distingua  tellement  par 
réglé  sur  ce  pied.  Cette  économie  parut  snu  savoir  et  par  son  habileté  dansles 
sordide  et  méprisable  au  peuple  romain,  affaires ,  qu'il  fut  euvojé,  par  te  pape 
qui  s'en  vengea  par  des  sarcasmes.  A  sa  Innocent  VUJ,  nonce  en  Ecnsse  et  en 
mort,  on  trouva  écrit  sur  ta  porte  de  An^eterre.  Alexandre  VI  le  rappela 
son  médecin  :  Au  libérateur  de  la  auprès  de  lui,  lui  donna  le  titredesoK 
patrie.  Adrien  VI  mourut  le  34  **p-  secrétaire ,  l'admit  à  sa  confiance  U 
tembre  i5.i3,  après  un  an  environ  plus  intime ,  le  chargea  de  plusieurs 
de  pontificM.  Rempli  de  savoir  et  de  nonciatures  importantes,  lui  conféra 
piété ,  il  manqua  de  cette  prévoyance  la  charge  de  trésorier ,  et  enfin  le  dé- 
^  doit  pr^det  aux  actes  de  la  jioli-    cora  de  la  pourpcç,  J^  richesses  ju'U 
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araîtacqaÎKsexcitèrent  lacopîditéde  St.-Qaade ,  Aait  d'une  biniBe  noUe. 

César  Borgia ,  qui  le  fil ,  dit-on ,  em-  Ses  parents  l'enroyfereol  faire  ses  étu*  ' 

poisoBBer  dans  le  même  repas  où  l'on  des  à  l'abbaye  de  {.uxcuil',  qui  possé> 

prétend  qu'Aleuindre  VIpritlepoUoo  dait  une  école  d^ja  c^bre.  Cette  écok 

qu'il  destinut  à  pliuieurs  cardinaux,  était  dirigée  par  des  moines  de  l'ordre 

Adrieu  ayant  échappé  &  l'effet  du  poi-  deSt.-B«ioît.AdsoasedistiDguabieft> 

■ou,  fit,  qudques  annéesaprès,  odI^  tôt  par  son  zèle  àremplir  sa  devoirs, 

de  s'enfuir  de  Hoioe,  sous  le  pontifi-  et  il  se  résolut  fadicmeut  k  ne  phis 

cat  de  Jules  11,  et  resta  dans  le  [erri-  quitter  une  vie  qui  avait  pour  lui  du- 

toire  de  Trente  jusqu'il  la  mort  de  ce  '  charmes.  Il  prononça  ses  voeux  à  l'ab' 

pontife,  il  revint  à  Borne  après  l'esal-  bayedeLuxeuii,eiendevmt  le  trente-' 

tation  de  Léon X;  mais,  aix-usé d'être  sixième  abbé,  suivant  Dunod  {Hisl. 

entré  danc  la  conspiration  du  cardi-  del'eglise  de  Besançon).]!  fatàaitrju'A 

nal  Petnicci,  il  Ëit  condamné  k  une  jouitaunegrai]deréputation,etqu'elle 

amende ,  et  s'enfait  encore ,  dans  la  fût  méritée, .puisque  plusieurs  evfejim 

crainte  d'un  sort  plus  fiineste.  On  n'a  le  chargèrent  d'organiser  des  écoles' 

jdui  de  détails  sur  sa  vie  après  («t  dansleurdiocèse,ctque,dansdesoc-' 

événement.  L'opinion  la  plus  com-  '  casions  importantes ,  des  sauveraini 

mun&  est  qu'il  fut  tué  par  un  de  ses  ne  dédaignèrent  ptfi  de  le  consulter.  U- 

domestiques  qui  en  voulait  k  son  ar-  mourut  en  gffi,  dans  un  voyage  qu'il 

f;ent.  Adrien  a  composé  des  poésies  avait  entrepris  pour  visiter  les  Ihux- 

atines  écritesavecéféganc^,  etparmi  saints,  à  la  suite  d'Hilduin  ,  comte' 

lesqudles  on  remarque  le  morceau  d'Arci,  en  Champagne.  Adson  a  écrit' 

sur  la  chasse  et  le  voyage  de  Jules  II  à  les  Vies  de  quelques  saints  religieux, 

Bologne.  11  a  &it  deux  autres  ouvrages  et  d'autres  ouvrages  qui  ne  sont  poiat 

qui  ont  été  réimprimes  plusieurs  fois  :  parvenus  jusqu'à  nous.  D.  Calmet  a 

I.  J?o  f'erd  PhUosophià;  c'est  un  fait  imprimer  sa  Vie  deS.Afatuuet, 

traité  delà  BeligioB  chrétienne,  Ai-  premier  évèque de Toul ,  etdoraMar-' 

gammeut écrit  et  rempli  d'érudition  j  tennel'ainséréedanfile3'.Iomcdesoa 

'  II.  De  Sermoae  Lalino  et  de  modis  Thésaurus  noms  <mecdotoTum,  etc. , 

Latmé  lotfxendi.  Les  deux  parties  de  I^aris  ,1717,  S  vol.  iu-id.  Il  a  aussi 

cet  ouvrage,  après  avoir  paru  séparé-  cent  la  Fie  elles  Miracles  de  S.  foi- 

ment,  furent  ensuite  imprimées  eu-  bert,  ou  Waudalberl,  5'.  abbé  de 

semble,  Rome,  i5i5,in-foI.;  lapre-  Luxeuil,  et, en mémetemps,  l'histoire 

mière  renferae  l'histoire  de  la  langue  de  son  abbaye.  Cette  pièce  tort  curieuse 

latine ,  depuis  sa  première  origine  jus-  a  été  publiée  par  MaÛlIon ,  Sœc.  Bene- 

qu'à  sa  dëcadenee  totale  ;  la  seconde  ^t.  III,  part.  a. ,  p.  45 1  { et  comme 

contioitles  expressions  et  les  manières  ^e  est  d'un  auteur  presque  cODtempo- 

de  parler  les  plus  élégantes ,  tirées  des  raia ,  elle  ne  peut  manquer  d'étreinte-- 

meilleurs  auteurs  de  l'antiquité.  L'une  ressante  pour  l'histoiredu  moyen  âgr. 

et  l'aiAre  partie  prouvent  que  l'auteur  OnattribueaumêmeAdscnnn  Tnûlé 

avait  fait  une  profonde  Bti^  de  cette  de  f  Antéchrist,  qu'il  avait,  dit-on, 

langue.  '    G— é.  composé  à  la  demande  de  la  reine 

Ai>âON  (Herusbivs  ,  ou  Hehm-  Gerberge,  épouse  de  Louis  d'Outre- 

cus  ) ,  né  an  commencement  du  i  o'.  Mer.  Il  est  imprimé  daus  les  OËuvres 

siècle,  dans  les  montagues  du  Jura,  d'AlcuinetdeBabau-Maure.On  trou- 

4UX  wwvDtdfCcNodtt,  aujourd'h»  nr«.la  liitc  des  ouvrages  d'AdsoB, 
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.linii  qne  llndicatioii  des  coUsclims  .joitisuit  alors  d'à  ne  grande  r^puUtion  , 

dam  lesquelles  ils  sont  insérés ,  dans  et  ne  tarda  pas  à  devenir  son  disciple 

Script  Eccles.  de  Cave,      W — s.  U  plue  férreut.  Constantin-le- Grand 

^CID£,iilsd'Ar;nibas,  roidei  régoaitalors^sonzèjepoiirlechristia- 

Molosses  de  l'Epire ,  ne  succéda  p^a  nisme  ne  pouvait  qu'être  fatal  aux  phi- 

inunêdiiitement  à  sou  père;  Philippe ,  losophea  ;  apris  U  moit  de  Jam- 

roi  de  Macédoine ,  ayant  ffut  nommer  blique,»oDécoiefutdispersée;  chacun 

au  trâe  Alexandre,  fils  de  Néopto-  pntiiarâdesoncôté.£desias, comme 

lème,  et  frère  d'(Nympias,  son  épouse.  le  dudple  le  plus  distingua  de  cette 

Mais  Alexandre  ayant  été  tne  en  Ita-  école,  était  celui  que  ta  persëcuiions 

lit,  S*ààt  devint  roi.  Apris  U  mort  menaçaient  le  plus  ;  dans  cette  con- 

d'Aleundre-Ie^raud ,  il  se  laissa  en-  joncture  difficile,  il  eut  recours  k  des 

tièieineDt$ub}uguerparOlympias,qui  moyens  theui^iques  pour  comiaître 

reuraiua ,  maigre  ses  sujets ,  dans  la  ses  destinées.  On  peut  lire  dazis  £u- 

gnerre  contre  Aridée  et  tes  Macédo-  nape  les  détails  de  celte  espèce  de  df- 

nieiis;  et  les  Épirotes  profitèrent  de  viKation.  Un  oracle  en  vers  hexa- 

Kuabsencepour&ommeruaautreroi.  mètres  lui  présenta  la  vie  pastorale 

£uidc  parrint  k  st  reconcilier  aveo  comme  un  refiige  assuré;  mais  il  ne 

tu  ;  mats  Cïssandre  s'opposa  à  son  fat  pas  le  maître  de  suivre  cet  avis 

MDurdantl'Ëpire,eIei]voyapourcet  des  Dieux.  Ses  disciples,  par  leurs 

.    tSèt  une  armée  commandée  par  Phi-.  ,  importunités ,  par  leurs  meoaces  mê~ 

l^pesou  frère,  qui,  ayant  re[u:<mtEé  me,  le  contraignirent  à  reprendre  ses 

SÀàit  avec  ses  troupes  sur  la  eôte  leçons.  Alors  il  quitta  la  Cappadoce, 

TOtsioedes îles Œmades, dans l'Acar-  et  vint  s'étal>lir  k  Perganje,  où  le 

itaaie,  lui  livra  un  combat  dons  le-  suivirent  les  plus  brillants  succès.  Ce 

^£aûde  &t  tué.  11  eut  pour  fils  le  fut  de  sa  nouvelle  école  que  sortirent 

«dfiire Pyrrhus.                    G — b.  Chrysantlie,  Maxime  d'Éphèse,  Eu- 

£DE5IA.  f'oy.  Hekmias.  sèbe  et  l'empereur  Julien,  ^désiits 

£DESIIIS^ de  Gappadoce,  philo-  était  d'un  esprit  gai,  d'un  caractère 

loplie  éclectique ,  était  d'une  £imiUe  alTd^.  Quoiquevalétudinaire,  il  par- 

Boble,  mais  pauvre.  Ses  parents  l'en-  vint  k  un  âge  avancé;  mais  on  ignore 

voyèrent  en  Grèoe  pour  y  acquérir  l'époque  de  sa  mort.              D.  L. 

qwkfot  Ulcait  qoi  pât  le  mre  snbsis-  £BLREDE.  Fojr.  Ethelbede. 

1er  :  mais  il  trompa  leur  e^oir ,  et  -      jËGIOIUS  ,  religieux  béDedictin  , 

ne  rapporta  de  son  voyage  que  l'a-  euit  natif  d'Athènes,  et  vivait  vers  le 

nov  des  lettres  et  de  la  philosophie,  milieu  du  S',  siècle.  Plusieurs  écii- 

Son  père  irrité  le  chassa  de  sa  mai-  vaioa  le  regardent  comme  le  véritable 

SOD.  Bientôt,  vaincu  par  ses  prières,  auteur  d'un  poème  attribué  générale- 

il  consentit  à  le  reprendre-auprès  de  ment  i  Gilet  de  Corbeil  (  £giditts 

lu ,  el  lui  permit  même  de  coutinueF  CorboUensis  ) ,  et  intitulé  :  Carmina 

sei  études.  ^!dé»us  justifia  cette  cou-  de  urmarum  judiciis  ;  item  de  pidsi- 

<lesctndance  par  ses  succès.  En  peu  de  bua  ;  cum  expositione  ,  et  Comment, 

temps  il  surpassa  les  maîtres  les  plus  M.  GentUis  de  Fulgïneo ,  Venise  , 

lubtlesde  SMi  pays.  Pour  se  per&c-  t494il'y*'°t  i5o5,in-8''.,  puis  avec 

tioBDer  dans  la  connaissance  de  la  des  corrections  de  Avenantius  de  Ca- 

>3g«sse ,  il  se  raidit  en  Syrie ,  au-  meriuo  ,  Lyon,  i5a6,  Bâle,  iSag^ 

prèi  de  Jamblique  le  ChalciiËen ,  qui  in-â".                                0— n. 
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£GIDTÛS ,  diacre  et  poète  de  Fa-  mar^ables  par  l'bannotiie  de  la  ver- 

ns ,  enseigna  Ia  grammaire  ren  la  sification  autant  que  par  la  pureté  du 

fin  du  i3'.  siWe;  il  écrivit  en  latin  style.  Le  docteur  £lf  joignait  à  se* 

CaroUnus,  ou  Instruction  puérile  à  talents  et  à  se5  connaissanoes  nn  ca- 

Zouis ,  fils  du  roi  de  France  ;  uns  ractère  doux   et   modeste  ,  el    de» 

histoire  de  la  première  Expédition  mœurs  exemplaires.  C — av. 

d/r  Jérusalem,  qui  se  trouve  dans  la         ^LIAN,  y.  Eluit,  et  Spibtien, 
oUecbonâesHbtoncDsdeDiKhesDe;         £LlÂNl!S  MECCiUS  ,  niedcciD 

il  enrichit  d'un  commentaire  r^urora  du  a',  siècle,  sous  l'empire  d'Adrien, 

de  Pierre  de  Biga.  K— l,  employalepremier,et  avec  SNCcës,  dans 

£GlD1US(PiE!t]UE),  natif  d'An-  ontempsdepeste.lstliériaque.oomme 

vers ,  vivait  à  la  an  du  j  5'.  et  au  remède  et  pr^nratif.  Gijîen  ,  dans 

commencement  du    16*.   siècle  ;  il  ion  Traite  de  la   Thériiupte  ,  loue 

tnt  éditeur  des  Lettres  latines  d'Ange  £lianus,  non  seulement  romme  lèpre- 

Politien  ,  Anvers,  i5i4,  in-4''>  ~—  mier  de  ses  maîtres,  mais  à  cause  da 

MaiDTaa  (  Gabriel  ) ,  auteur  du  i  ■]',  ses  grandes  lumières  et  de  son  babi- 

siérle,  ahisiéil.Specimina  moralis  leté  à  traiter  les  malades.  Cet  A — ir. 
Chrhliante et  moraîis  diaboliote  in         jELIUS  SEXTUS  PŒTUS 

;iAM:i, Bruxelles,  i6^5,Ilome,  1680,  CATUS,  jurisconsulte  célÈbre,  yé- 

Jn-S*.  ;  IL  De  Philosophie  Unieersd  cul  dans  te  6*.  siède  de  la  fondatim 

«le McrojconW, Anvers,  1667, in-S".  de  Borne,  liil  successivement  éiye-, 

Jt  y  a  eu  plusienrs  autres  £^idius.  Ils  consat  et  censeur ,  et  donna  son  non 

sont  trop  obscurs  pour  que  nous  en  ^k  une  partie  du  I^oit  Romain.  Lors- 

parlions.  O— ^.  -  que  Cmeus  Flavius  dividgua  les  for- 

«GiniUS  A  COLUMNA,  ou  muleset  leïfcstes,!e*patriden9,poM 

JEGIDIUS  EOMANUS.  f.  Colohke  conserver  le  droit  d'en  être  toujours 

(Gilles).  les  seuls  dépositaires,  en  composèrent 

-flî4;iDIUSœBB0LIENSlS.roj'.  de  nouvelles,  et  les  cachèrent  arec  çlus 

GiLLEs-DE-CoRfiEiL.  de  suin.  Mais  ^ius  ,  étant  édile , 

^GIMUS,  ou  ^GIWIUS,  med^■  parvint  i  se  les  precurer  et  les  dival- 

tînde  Velie  ou  d'KUs  ;  le  ort  mier,  selon  gua  à  son  tour.  C^  dernières  formule*, 

GaKeH,quiait^fritsur(ePo«/ï,  dans  rendues  publiques,  retinrent  le  nom 

im  ouvrée  intitulé  des  Ptdpitations,  de  Droit  XUen ,  comme  cêia  que 

expression  jadis  synonjmc  de  celle  de  Flavius  avait  communiquées  retinrent 

JPoiiU.  Galîen  le  croit  antérieur  à  Hip-  celui  de  Droit  Flat^en.  Au  reste ,  il 

pocralp,  C.  et  A— w.  parait  constant ,  malgré  l'opinion  de 

jEGINETA.  rfg-.pArLjEcniETi.  Grodus  et  de  Bertrand,  qu^.£lius««t 

iEGINUS  -  SPOLETINUS.  Fiyr.  aussi  l'auleup  de  l'ouvrage  appelé  Tri- 

AroLLouoBE.  partîtes  d'^Mlius.  Cet  ouvrage,  qmAait 

^LFfSAMtHL),  docteur  en  théb-  comme  l'origine,  et  pour  ainsi  dk«  la 
logie  rt  archidiacre  de  la  cathédrale  naîssimce  du  Droit ,  s'appelait  Tri- 
ai Linkœpingen  Suède,  mort  vers  partîtes,  parce  qu'on  y  trouvait ,  i'. 
la  fin  du  dernier  siècle.  Cétait  un  le  texte  de  la  loi:  ;i°.  son  mterpréla- 
théologien  savant,  el  ea  même  temps  tion  ;  3".  sa  formule,  eu  f^ûoclio, 
un  littfrateur  plein  de  goût.  II  avait  e'est-^^e ,  la  procédure  k  observer 
tnseigné  les  bdles-lettres  à  Upsal ,  et  pournserdufcénéficedelaloi.Domraé  : 
ea  a  4e  lui  des  poésies  latines ,  re-  consid ,  l'as  556  de  ka  fondalioa  ^ 


Rome,  à  la  fin  d«  la  seconde  gunt  àlàitain ^Vaeadémc  dlJtKclit,  ne- 
punique,  j£lius  M  fit  remarqua  par  quic  à  Aix-laChapelle  en  i58g.  Soq 
ta  rigidité  de  ses  moeurs  ,  mangeant  père,  Jean  IVTeles,  était  bourgmestre 
dans  delavaissdle  déterre,  et  rcéjsant  d'Hasselt  ;  mais,  ayant  embrasse' la  re- 
les  vases  d'argent  que  lui  oârakm  les  ligion  réformée ,  il  fiit  obligé  de  se  re- 
ambassadeurs  Etoliens.  Parvenu  Jt  la  tirer  d'abord  à  Aix-Ia-Oi^lle,  en- 
oe(UureaTecM.Céthégus,ilasBl^naau  suite  à  Dordrecht.  Afiloine  fit  une  par- 
sénat  ,  dans  les  jeux  pi^lics ,  nue  place  tie  de  ses  études  sous  Gérard  Vossiuf  , 
distincte  de  c^  du  peuple.  M-~x.  recteur  de  Dordreckt,  qu'il  remplaça 
AELSX  (  GtnLi.ACMi:  vin  ) ,  natif  ensuite.  11  einploya  alors  une  grande 
de  Delft  en  Hollande ,  peignait  avec  partie  de  son  temps  â  commenter  et  à 
beaucoup  de  vérité  et  de  naturel  des  eipUqueriesj^nn<iIefife  Tacite,  Ufut 
fleurs  et  des  jiniits.  Dans  sa  jeunesse ,  lié  avec  Descaries ,  dont  il  embrassa 
il  se  rendit  en  France  ponr  s'exercer  la  philosophie,  et  mourut  en  1660.  Il 
dans  son  art  ;  de  là ,  il  alla  à  Rome,  et  tihaséva  Heateil  de  harangues  et  dg 
y  fat  accueilli  par  plusieurs  personnes  vers  latins,  i65i,iu-i3,  qui  ne  sont 
de  distinction.  En  i656  ,  il  retourna  pas  sans  mérite,  —  On  connût  aussi 
dans  sa  patrie,  et  s'établit  à  Amster-  un  autre £mibus( Georges),  propre- 
dam,  où  ses  tatdeaux  furent  trts-esti-  metit(£mler,néàMaDsfeld,  en  iSî^, 
mes;  les  cabinets  des  amateurs  dans  parent  de  Luther,  et  donton  a  aussi 
cette  ville  en  conservent  encore  plu-  des  poésies  latines  :  il  a  traduit  les 
neurs.  Van  Aebt  connaissait  son  mé-  Evangiles  en  vers  héroïques  :  Evange- 
rite ,  et  ne  craignait  pas  d'en  conve-  lica  heroico  carminé  reddila,  i  Sog, 
nir.  Un  des  boureuemestres  d'Am-  in-8°.,  réimpr.  plusieurs  fois. G— t. 
iterdam  lui  répondant  avec  hauteur  £NEAS.  foy.  les  ËnÉE, 
dans  une  afiàire  qui  intéressait  vive-  jËNEAS-SYLVIUS. /'oy.PizII. 
ment  A^t ,  celui-d  découvrit  sa  poi-  £NËSIDEM£,  philosophe  pyr- 
trine  ,  lui  Et  voir  unechatue  oùpen-  rbonien  ,  de  Gnossus  ,  dans  l'ile  de 
dait  une  médaille  d'or  qu'il  avait  re-  Crète ,  fut  disdple  d'Héraclide  du 
çnedugrandrducde'roscane,etluiditT  Pont,  et  contemporain  de  Gcéron. 
«  Vous  êtes  venu  au  monde  avec  un  On  lui  donne  quelquefois  le  surnom 
D  sac  d'argent,  voilà  tout  votre  mé<  A'Alexaiidrin,  parce  qu'il  enseignala 
*  rite;  quant  au  mien,  il  est  dans  mes  philosophie  à  Alexandrie,  ^^esidèm* 
B  talents.  >  Aelst  mourut  en  >âng.  11  fut  le  restaurateur  de  la  secte  de  Pyr- 
ne  iaax  pas  le  confondre  avecEvert,  rhon,  qui ,  depuis  la  mort  de  Timon  de 
»n  Ëverard  Van  Aelst,  aou  onde  ,  Pfaliase,étaitpeuconsidérée.Ilécrivit, 
également  peintre,  et  natif  de  Délit.  Ce  au  rapport  de  Diogène  Laerce ,  huilli- 
deraier,  néen  1602,  excella  dans  la  vre>delai>Ai'Ioïo;)^'esc«j^((ffue,  dont 
représentation  des  petits  ol^eb,  tels  ilnenousrestequ'unextraitdansPho- 
que  fruits  ,  herbes ,  oiseaux  morts ,  tius.  Il  paraît  avoir  encore  été  très- 
cnirMse»  et  armes  polies.  Il  avait  le  la-  partisan  des  opinions  d'Heraclite.  On 
lent  de  tendre  avec  une  grande  vérité  ignore  l'époque  de  sa  mort  D.  L. 
tes  plus  petits  détails.  Il  mourut  eu  £PINUS  (Jeik),  célèhre  coopé- 
s658.  D— &.  rateur  de  Luiber  ,  né  en  1 499  ,  danf 
^MILIANUS.  r<y.  les  Emiijsn.  U  Haitihc  de  Brandebouiç  ,  mort  le 
£MILIUS.  f<rf.  les  ËMinE.  i3  mai  i553  ;  sou  nom  de  famille 
£imUUS  (Âireom) ,  professeur  ^t  Bath  eu  Swk  ,  So9h  (liait  ), 
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qu'il  changea  ea  AimnidA^  aliAi 
(élevé)j  selon  l'usage  des  savauts  de  sou 
temps.  Etant  eutré  dans  l'ordre  de  saint 
François ,  il  revint ,  d'Angleterre  où  il 
se  trouvait  lorsqu'il  £t  ses  vœux,  en 
Allemagne  ,  et  alla  reconuneticer  ses 
e'tudes  théolo^ique;  sous  Luther  ,  à 
Wittembei^.  Partageant  les  opinions 
et  les  projets  de  ce  réformateur,  il 
voulut  introduire  la  réforme  dans  sa 
patrie  ;  mais  n'y  ayant  pas  tronvé  les 
esprits  disposes  ,  et  rendu  à  la  liberté 
après  une  détention  que  son  zèle  lui 
avait  attirée,  il  s'établit  d'abord  à  Stral- 
suod,  ou  on  lui  avait  donné  la  pla(«  de 
recteur ,  et  ensuite  à  Hambourg  ,  ou  il 
exerça,  comme  pastetu'  de  l'église  de 
SL-Pierre ,  et  comme  inspecteur  ecclé- 
siastique, une  influence,  sinon  égale 
à  celle  de  Calvin  à  Genève,  au  moins 
très-remarquable,  et  dont  les  instilu- 
lions,  tant  civiles  que  religieuses  de 
cette  ville  anseatique  ,  ont  conservé 
des  traces. Lorsqu'on  154.7,  '^^^^^ 
Quint ,  après  la  victoire  de  MuLlberg , 
eut  proposé  aux  protestants  d'adopter 
"'       'ni,enattendantle 


«ile 


t  demandé  a 


pape,. 


auquel  l'arrangement  déâiiitif  des  af- 
faires de  l'f^lbe  devait  être  conCé  se- 
lon les  vues  de  ce  monarque,  £pinus 
£]t  un  de  ceux  qui  s'opposèreut  avec 
le  plus  de  force  aux  tnéolo^ou  wit- 
tenbei^eois ,  à  la  tête  desquels  était 
Mekncbllion ,  et  qui,  tout  en  refu- 
sant d'adopter  dans  son  entier  le  proj- 
)et  d'organisation  provisoire  de  l'em- 
pereur, se  montraient  disposés  à  un 
accommodement ,  en  admettant  plu- 
sieurs points  de  doctrine  et  de.disci- 
pline  romaine  que  Lutber  avait  re je^, 
comme  choses  indifiereutes  (  adta 
phora  )  et  étrangères  aux  articles  fon- 
damentaux de  la  communion  d'Auas- 
bonra.  .£pinus  se  déclara  contre  le* 
«diaphomtes,  etse  réunit  àFlacius- 
Ulyricus,  leur  plus  uvant  anlagouiite. 


«PI 
Il  avait ,  dès  1 534  >  rempli  dne  mis- 
sion de  son  parti  «iprés  d'flenri  Vin  , 
roi  d'Angleterre,  et  signé,  en  1 358,  les 
articles  de  Smakalde.  Parmi  ses  ou- 
vrages ,  qui  sont  presque  tous  d'un  es- 
frit  polnnique  contre  l'égËse  romakie, 
Inierim  et  ks  jiditipboristes  ,  on 
doit  remarquer  quelques  écrits  dans  le 
dialeae  delà  basse  Saxe ,  dont  les 
tbéologieiu  ne  se  s<»it  guère  servis  de- 
puis luL  S — K. 

£PINUS  (Frahçois-Mamb-Ul- 
KiCH-TnECmou),  l'un  des  jJiysiciens 
les  i^ttS  recommandaUra  qui  aient 
existe,  naquit  le  i3  décembre  1724-^ 
Boslock.  11  s'est  distingué  surtout  par 
un  ouvrage  intitulé:  TerOamen  Théo- 
rûe  elecirkilatis  ei  magnelismi , 
imprimé  à  Pétcrsbourg ,  en  i  vol. 
în'4*.  11  y  entreprend  de  soumettre 
au  calcul  les  phénomènes  de  fdec- 
tridté  et  du  magnétisme  ;  et ,  quoiqu'il 
n'ait  pu  traiter  ainsi  que  ceux  qui  dé- 
pendent de  réquibbre  des  forces  deo 
triques  ou  magnétiques ,  neutralisées 
h  distance ,  indépendamment  de  la 
figure  des  corps  sur  lesquels  elles  sont 
répandues,  cependant  son  travail  a 
rendu  un  grand  service  aux  sciences; 
d'abord  en  représentant  dans  leurs  - 
fha  petits  déteils  une  foule  de  &its 
sur  lesquels  on  n'av^t  que  des  idées 
très -vagues,,  ensuite  en  montrant  la 
manière. dont  on  pouvait  appliquer'  le 
calcul  à  ces  sortes  de  quêtions.  La 
générale,  et,  si  Ton  peut  ainsi  dire , 
Fabstraction  des  considérabous  ma- 
thématiques dont  il  disait  usage  ,  lui 
£t  dér.ouvrir  plusieurs  modes  d'expé- 
riences  auxquels  on  n'avait  pas  en- 
core sMigé;  et  il  peut  én-e  regardé, 
k  juste  titre,  comme  le  véritable  in- 
venteur du  condensateur  électrique  et 
de  l'électrophore,  deux  appareib  dont 
il  a  donné  complètement  la  théorie. 
Les  phénomènes  qi^j^pÏQus  n'a  point 
conudà'és,  sont  ceux. qiiî  dépendent 
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du  manvement  de  l'électridU  et  dn  c&^  df  Sebaste ,  en  Ânne'oiè.  On  k 

loagiietisme  ,  de  leur  neutralisation  conjecturé  qu'il  prit  alors  la  rësolutioa 

an  contact,  des  lois  suivant  lesquelles  deseséparcrdeschrétiens^dontilaTait 

ces  âuides  (  si  toutefois  ce  sout  des  jusque-U  fait  partie;  il  est  seulement 

fluides  )  se  distribuent  sur  la  surface  certain  qu'il  fonda  une  nouvelle  secte, 

des  corps.  Mais  ces  recherches  exi-  etcntbeâucoupdepartisaEisqui,desOH 

gent  une  analyse  très-profonde,  qui  uom,  fiirent appelés  Aériens.  S.  A»t- 

n'a  pas  encore  êle  donnée  en  gênerai ,  gustin ,  qui  ëcnvit,  en  4^8 ,  son  Uttc 

et  peut-être  demandera  ient-éUes  ausn  des  Sérésies  ,  dit  que   les  aériens 

que  i'ou  eût  j  sur  la  nature  de  X&tt.-  étaient  alors  nombreux  dans  la  Pam- 

tricité  et  du  maguétUme ,  des  idées  pbilic.  Le  principal  point  de  leur  doc- 

[Jns  sâres  et  plus  approfondies  que  trineétait  que  les  évequesnesontdjs- 

cdles  que  l'on  a  eues  jusqu'à  présent,  tingnés  des  prêtres  par  aucun  droit 

MHaiiyadoime'unabr^éderauTr^^e  ^yw;  mai;  que,  d'après  le  Nouveau 

d'£pinus,  17S7,  in-8'*.;nuûs  cen'est  Testament,  leurs  devoirs  et  leur  au- 

qu'un  expose  sucdnct  de  sa  doctrine ,  torite  sont  les  mêmes.  Âérius  soutint 

et  non  pas  une  traduction ,  comme  ou  aussi  qu'il  ne  ^ait  point  prier  poiv 

l'a  dit  trop  souvent.  £piuus  a  encore  les  morts ,  et  nia  la  nécessité  d'obser- 

publié  anautre  ouvrage,  1 76a ,  in-4°. ,  ver  les  fStes  établies ,  ou  de  edelirer 

m'&tiAéi  Réflexions  SUT  ladistnbu^tM  le  jour  de  Pâques,  llappelaît  Anû- 

âe  la  c}umur  sur  la  surface  de  la  quaires  les  fidèles  qui  $uiv»eirt  les  oé- 

tare  (  traduites  en  français  par  Raouk  rémonies  étabUes  par  féglise ,  et  qui 

deBoufflt  ).It  a  aussi  donné  plusieurs  s'attachaient  aux  traditions  ecdésias- 

mâniMres  intéressants  dans  les  valu-  tiques.  Ces  erreurs  furent  paiement 

mes  de  l'académie  de  Pélersbourg.  Il  combattues  par  les  aneus  et  par  les 

est  le  premier  qui  ait  £ait  des  expénen-  «rtliodoses  :  elles  excitèrent  un  grand 

ces  exactes  sur  l'dectricilé  de  Fa  tour-  scandale.  Aérius  et  ses  sectateurs ,  ex- 

nialinc,  et  il  a  publié  ses  recherdies  ctus  des  églises  et  des  villes ,  furent 

sur  ce  siqet ,  conjoiuiement  avett  celles  obligés  de  mener  une  vie  errante, 

dequelques  autres  physiciens  ,  dans  un  H— ^. 

petitauvrageiD-8°., publié  en  176:1a  ^RTSEN.  Foy.  Aautseh  et 

Pétersbou^.  D  mourut  A  Dorpt ,  en  Aabsseit. 

Livonie,  en  août  i8oa,  %'  de  78  .ESGHINE.  f  <y.  ESCHINE. 

ans.  Le  caractère  principal  quidislin-  £5CHB10U,  dePcrgame,  méde- 

gue  les  ouvrages  d'^pinus ,  c'est  une  dn  cmpyrique  du  1'.  siède  ,  s'appli- 

grandc  sagacité  dans  les  expériences  ,  qua  beaucoup  à  la  matière  médicale, 

unie  à  une  grande  rigueur  déraisonne-  (>alien,qui  l'appelle  sou  concitoyen 

ment  dans  les  démonstrations.  11  devait  et  son  mxttre,  le  cite  avec  éli^c,  comme 

le  premier  de  ces  avantages  à  la  nature ,  l'inventeur  d'un  remède  contre  la  mor- 

et  le  second, à Femploi  des  mathéma-  sure  des  animaux  enragés.  C'était  un 

ti<|ues  qu'il  savait  manier  habUement.  mélange  de  cendres  d'écrcvisse ,  de 

l.'imion  de  ces  deux  qualités  constitue  geutiaue  et  d'encens,  qu'il  faisait  pren- 

Ic  vrai  physicien.                 B— t.  dre  intéiieurement.  Il  appliquait  en 

AEHIUS, hérésiarque  du  4*. siècle,  même  tpmps  sur  la  plaie  un  emplâti'e 

naquit  dans  le  Pont,  et  suivit  d'abord  composé  de  poix,  d'opoposax  et  de 

les  opinions  d'Anus.  Vers  l'an  555  ,  vinaigre  ;  et  cette  dernière  pratique , 

il  disputa  r^ûoeinent  <t  Eostathç  l'érê-  dont  les  tnodcrues  ont  trouré  un  ana- 
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logue  plus  puissant  dans  la  cauterba-  vin'e  Au  travail  àe  ses  maiiu ,  il  coin- 
bon  ,  explique  le  succès  qu'obtenûl  menfapar  être  vigneron,  puis  cbaa- 
£schnQU.  Xrës-confîant  dans  l'astro-  dtonnier  ,  et  oisuite  omrre  ;  mais 
logie ,  ^scbriou  reconnnandait  ex-  forcé  de  quitter  cette  deroiëre  profes- 
pressément  de  ne  brùkr  les  écrevisses  siou,  parce  qu'il  avait  substitue'  ini 
qu'en  uu  certain  temps  de  la  lune.  La  bracelet  de  cuivre  dore'  à  un  bracelet 
crédulité  de  Galiun  n'est-ette  pas  aussi  d'or ,  il  suivit  un  cbarbtan ,  pratiqua 
âonsauteqnelafkiliede  l'enipTrique?  ensuite  la  m^eciue  avec  quelques 
/  C.  et  Âr—w.  succès  ;  s'étant  bit  chasser  d'Antioche 
JESCMLE.  ro^.ESCHYLE.  ii  aUa  étudier  la  dialectique  à  Alexan- 
jESOPE.  Foj.  ESOPE.  drie.  Gomme  il  était  très  -  escrcé  dans 
^THÉRICS ,  architecte  ,  vivait  cette  science ,  et  peu  versé  dans  l'É- 
sous  le  régne  d'Auastase  V", ,  empe-  criture-Sainte ,  il  donna  dans  les  nou- 
reurd'OricDl.  qui  le  caigjbla  d'hon-  velles  erreurs ,  auxquelles  D  en  jqoula 
neurs,ethii  donna  une  place  dans  son  plusieurs  autres.  S.  Epiphanea  con- 
conseil.  On  attribue  à  cet  artiste  la  serve  47  propositions  erronées,  tiréM 
grande  muraille  qu'AnasIase  fit  cons-  de  ses  ouvrages  ,  qui  en  contenaient 
tniire  pour  préserver  Constantinople  plus  de  5oo.  Les  principales  consis- 
des  iiisultes  des  Huns ,  des  Goths  et  talent  à  enseigner  que  le  fils  de  Dieu 
des  Bulgares.  Elle  avait  18  lieues  de  n'est  pas  semblable  à  son  père;  à 
long  et  20  pieds  de  largeiu*  ;  ce  mo-  prétendre  connaître  Dieu  comme  sot- 
nnment  de  la  grandeur  et  de  la  lâi-  m^me ,  et  à  Ëiire  regarder  les  ac- 
blesse  romaine  s'étendait  du  Pont-  tions  les  plus  blâmables  comme  des 
Euxin  à  la  Propontide ,  au  midi  de  besoins  de  la  nature  ;  ï  rejeter  l'au- 
Setymbria.  £thérius  éleva  aussi  plu-  torité  des  prophètes  et  des  apôtres  ; 
sieurs  édifices  dans  Constantinople.  11  k  rebaptiser ,  au  nom  d'un  Dieu  în- 
florlssait  vers  Van  5oo  de  J.-C.  créé,  et  du  St-Esprit  procréé  par  le 
L.  S'-T.  fils  crée;  Aétius  soutenait  enfin  que 
AET10N,peintregrcc,exécutaetfit  la  foi  seule,  Siils  les  oeuvres,  suffi- 
porter  aune  expositiou  publique,  aux  sait.  Ses  autres  erreurs  n'étaient  que 
jeux  olympiques ,  un  tanleau  dans  le-  de  purs  sophismes ,  fondés  sur  des 
quelilavaitrepréscnlélesiVbcef  i/'^-  équivoques  de  mots.  Il  fut  ordonné 
fcxandre  e(  ife  fiaiane.  Cet  onvragc  diacre  par  Léonce,  érêque  arien, 
eut  un  si  grand  succès  ,  que  Proxe-  qui  se  vit  ensuite  forcé  de  lui  inler- 
nidas ,  l'un  des  juges  nommés  ponr  dire  les  fonctiuns  de  cet  ordre.  Les 
décider  du  mérite  des  productions  de  Anoméens  l'excommunièrent ,  quoi- 
l'art ,  enchanté  du  talent  d'Action  ,  lui  nu'il  fût  leur  cbef.Béiabli  par  Geôles 
donna  sa  fille  en  mariage.  Luden  as-  d'Alexandrie,  condamné  par  les  Eu- 
sure  avoir  vu  ce  tableau  en  Italie ,  et  sébiens  dans  les  conciles  d'Ancyre  et 
en  &it  une  description  brillante,  d'à-  de  Scleucie,  dé|;radé  par  les  Acaciens 
près  laqu  die  Bapnaél  a  tracé  l'une  de  dans  celui  de  Constantinople,  il  Ait 
ses  plus  riches  compositions.  exilé  en  Oilicie  par  Constance.  Lors- 
L.  S — E.  que  Julien  parvint  à  l'empire  ,  il  rap- 
AÉTIUS,  hérésiarque  du  4'-  pela  Aélius,  lui  écrivit  une  lettre  p«ur 
siècle,  surnommé  l'Athée,  naquit  à  l'inviicrà  venir  às3cour,et  lui  donna 
Antioche;  il  était  Jïls  d'un  soldât  de  des  terres  près  de  Mytilèue,  dans 
Célé-Syrier  Sa  pauvreté  Tobligeant  de  l'île  de  Lcsttos.  Eusoius  d'Antîodie 
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teta  la  sentence  d'excommtmîcation  Vmps  après ,  en  433;  Pladdievonlur 

'portée  contre  lui,  et  on  l'ordonna  évê-  venger  sa  mort  ;  Aëtius ,  retiré  che£  les 

que;  enfin ,  ayant  échappé  an  sup-  Huns,  revint  exiger  son  pardon  h  U 

plice  qu'il  était  sur  le  point  de  subir  tête  de  soixante  mille  barmres  ;  l'im- 

pour  être  resté  attaché  à  l'empereur  pératrice  lui  rendît  ses  charges  et  ses 

Va]ens,Iors  de  la  révolte  de  Procope,  nonneurs,et  Aetius  retourna  dans  les 

il  vint  mourir  en  366  k  Constant!-  Gaules  servirrEmpire,qii'ildéfendait 

nople ,  DU  Eudoxe  lui  fît  des  obsèques  avec  courage  lorsque  sou  ambitioa 

magnifiques.                    T — d.  n'en  décidait  point  autrement.  Il  bat- 

AÉTIUS,  général  romain,  né  k  lit  successivement  les  peuples  qui  se 

Dorostore ,  dans  la  Mcesie.  Gaudence,  partageaient  les  provinces ,  et  se  ser- 

Gon  père  ,  Scythe  d'origine ,  parvint  vit  souvent  du  crédit  qu'il  avait  sur 

aux  premiers  emplois  mi&laires ,  et  eux  pour  les  ruiner  les  uus  par  les 

fiittué  dans  les  Gaules  par  des  soldats  autres.  Bientôt,  il  eut  besoin  de  les 

mutinés.  Aetius ,  élevé  parmi  les  gar-  réunir  tous  pour  s'opposer  aux  hordes 

ides  de  Fempereur,  et  donné  bientât  barbares  conduites  par  Attila.  Ce  roi 

en  otage  au  redoutable  Alaric ,  apprit  des  Huits  avait  passé  le  fihin  et  la 

fart  de  ta  guerre  sous  ceconquérant,  Seine,  et  s'avançait   vers  Orléans, 

et  profita  de  son  s^our  chez  les  bar-  qu'il  assiégea  bientôt  ;  Aetius ,  dans  ce 

bares,  pour  se  faire  aimer  de  ces  peu-  danger,  rassemble  les  Saxons,  les 

-|des, qu'il  devait  un  jour  avoir  aher-  Bourguignons,  les  Francs,  entraîne 

oattvement  pour  ennemis  et  pour  al-  dans  cette  alUance  Théodoric  ,  roi  des 

liés.  En  4^4 ,  l'usurpateur  Jean  ayant  Visigoths ,  et  marche  avec  une  armée 

voulu  s'emparer  du  sceptre  d'Occi-  formidable  contre  son  ennemi.  Attila 

^nt,  Aetius  se  chargea  de  le  faire  avait  quitté  Orléans,  repassé  la  Seine, 

'•ecourir  par  les  Huus  ;  mais  Jean  fut  etsetrouvaitpi'èsdcChâlonsenCham- 

vaincu,  et  son  défenseur  se  soumit  pagne,  dans  les  champs  Calalaimi- 

'aussitôt  à  Valentinien,  qui  régnait  eo  0u«f  ;Aètiusle)oignit,etluiprésentala 

'Ocddent,  90US  la  tutelle  de  Placidie  sa  bataille  en  45i.  Cette  jotirnée  devait 

mfere.  Avide  des  faveurs  de  la  cour,  dériderdusorldumondeentier;  Atti- 

et  {aloux  du  crédit  du  comte  Boni-  la,  \e  fléau  de  Dieu  k\\h  roi  desrois, 

fece,  Aëlius  ourdit  contre  lui  une  allait  trouver  enfin  un  vainqueur;  la 

trame  odieuse,  dont  le  résultat  fut  la  mêlée  fut  affreuse;  les  deux  armées 

révolte  de  Bonifàce ,  qui  appela  Gen-  étaient  innombrables;  les  peiiples  et 

série  et  tes  Vandales  en  Afrique.  Une  les  princes  alliés  rivalisaient  de  cou- 

cxpbcabon  tardive  entre  fioniface  et  rage  ;  ta  nuit  vint  couvrir  la  reti*aite 

Placidie  ne  sauva  pas  TAfrique  ;  mais  d'AtbIa,  et  cacher  aux  deux  partis 

«Ile  fit  découvrir  fintripue  d'Aëtius  Phorteur  du  carnage.  Pris  de  3oo 

-qui,  dans  ce  moment,  écrasait  dans  millemorts  jonchaient  la  terre;  Théo~ 

les  Gaules  le»  Francs  et  les  Bourgui-  donc  fut  trouvé  percé  d'un  dard.  Son 

gnons.  Placidie  n'osa  le  punir,  mais  fils   voulait  le  venger  eu  attaquant 

elle  accorda  de  nouvelles  dignités  k  sur-le-champ  l'armée  d'Attila ,  aflài- 

bonifàce.  Aetius,  furieux,  revole  en  blie et  effrayée  de  sa  défaite;  il  parait 

Italie  à  la  tête  de  quelques  troupes,  qu'Aëtius  craignit  h  son  tour  de  voir 

-rencontre  son  rival,  lui  livre  bataille,  ses  alliés  trop  puissants;  il  retint  leur 

est  vaincu  ;  mais  il  blesse  de  sa  propre  courage ,  leur  persuada  de  se  séparer , 

mais  Boniface,  qui  mourut  quelque  et  laissa  échapper  Attila.  Ce  barbare 
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dAeUu.  ,uffi.  eira™  p„„  r„éi,r  „™  „len>„.  U  s'S,  ^joché  à  dé- 

^il'J^^^,'^'"'"'^  crip.  tousteprewdu,  .pœiCqao, 

llST V    lîï"  '■»»"■'«  V-  d.™.,  M  i.„c.  qui'aaie»  ^ 

d'ôS;,^^'  «mpom.™».  Togu.oh..lesÉ™«.„;,„,„'a„cu« 

aonir^tr   la    femm,  d„  aSuleut  iii*i<cm  nœ  n'„ail  ciiore  6it    11 

-     Sr^'T  "*"?"'■",*"  ™-  "■•"•"■'«om-a.daM.»»»!,™. 

Mlea™„m.ntdAm.,,TOulutd'.-  visé ,  pu  le, diven copUte.  .ui™!. 

ÎEV^  ^  7.°*'  "S*"*-    «=k.iuc«i,;d>il,lee»,,al„di«».r, 

«1  cimmel  au,  y,» d'un  pr.nce  i»-    „  „„poMii priautly.mt  d.  ,611- 
Cra   laJile  etsoupîomoij,  Aèliu.,     m,  :  k. huii preuàtr! Mulemeut  &- 

'LyTl           ™P«"»'  1»,  dau  , 534.  Les  .utrt,  sont  rMiei  en  IJ. 

il.,™',  7  'T    f?'  S  '■  P'°"«'  ■"««litdan.le.billiolhèquesd.Vi.fc 

«.  mmgue.    1  actevèren, ,  „  s„  édilious  latines  ,   de  la  yemion  d. 

ann.  part.ge,ent  sou  son.  U  u,en«re  Janus  Cornidu,  ;  sou,  c  titre  ■  Qm- 

ue  ce  grand  capitaine  indigna  lont  tractai  tx  ^UrOrn,  AM.Wn»  lei,,. 

étt.™.k.?^  °v'  """"^P"  i  ««»<,  i  Venise,  ,543,i»«-.i  Bile, 

fa^^lL     j""*™'""''^""'  ^'"-  ■535,m-fol.,'d«ntle,  sent 

bS  "fi.'  ''"î  ""P"""'  '»-  Prenier.  Bv«s  .,  les  trois  derni.î. 

•rote,  et  d  une  adreae  remarquable  étaient  de  la  version  de  J.  -  B.  Monta- 

SITTr        '1",'  "'  »PP»n»''  «»;  lie"»  i  ijo»,  ,549,  iuJ.l,  el 

MonentU6tm,.etlesp„v.donsi  .56o,  4,ol.iu'-,n  ave'î,.  not.;ae 

sm^ptit  était culti«;s»n  ambition,  peu  d'importance,  par  Hogo  d.  Sole- 

quelquefois  a  |.  grandeur  d'an,..  Se,     parmi  le,  M,di„  otÎ  ,ri«i,es.  0,^ 

mîlir  1    .',"'•'  ™«»ums  a«i-  avec  Aéiius  l'hérésiarque,  qui  fut  auui 

yieues  d  sabaasa  pour  perdre  mi  médecin. -On  connaît  nn  3-  méde- 

TSt  '"  '"'™-  '*",  ™o"  "■""  ™*  "  "» .  iâi"-  Sicanu, .  on  S- 

iUTirTC       ,1    -    ^r^^-  eulus,  de,  écrits  duquel  le  livre  £»« 

J-îri        '    ■     '"°''*™''''  ""'  ''l™'M.,siiribuéàGali.n,est,  dit- 

deMâop«t,m»,,i„it  ,„,.!.  lin  di,  ,on ,  tiré  en  putie.  Et  cnlii    Aétiua 

3  .  Mecie  et  au  commencement  du  Cletu,,  de  Segni  ,  auteur  d'un  Do- 

o..Uans  un  ouvrage  intimié    Tt-  Jecaporion  ChAaMMnwn  .Sitn,^ 

liZZ:      '  """P"'  "™  ■-«''•  ''^"> .  i»-*"- i  i'-'  T«i^  -Oé  Morài 

oiramement  ton,  le,  médecin,  qui  .!lr«ngi,iao)-i<i,aomai,  i63(i,in-8'. 

.av«ent,,écédé,p.rticuUèren,MitGa-  etc.  C..tA_,    ' 

wn^*rebigènc,Dioscoride,.tc.;ilr        A FEB  (Cn.  Dm™,),  célèbre 

d«nt  au«„  quelque,  maUdie,  non-  oraiiur  ,o„s  le,  règnes  de  Caligul. , 

veués,  et  on  y  irouve  dès  notion,  de  Claude  el  de  Béron  ,  namil  4 

iSuotees  avant  lui  sur  les  maladies  Kimes,  l'an  ,5  ou  lO  a»!  }2.,  d. 
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parents  obscurs,  et  non  de  riflnstrc  Toir  souTcrain ,  et  répèle  les  traits  les 

famille  Domitia ,  comme  l'a  dit  tij-  |)Iussai!laiitsdesondiscoiirs,  avecime 

dit  dans  ses  Remarques  sur  Fir-  sorted'enthousiasme.Caligulacharm^, 

ffle.  Ele*é  dans  Tettide  des  lettres,'  loin  de  poursuivre  son  accusatiop, 

au  sein  de  sa  patrie ,  il  se  rendit  jeune  envoya  pris  d'Afer  i'uu  des  consuls  en 

à  Rome,  où  ses  mœurs  dépravées  ne'  charge  pour  lui  doiuier  les  fais«aux 

l'empéchèrenf  pas  de  briller  au  bar-  consulaires.  Cet  orateur  adroit  était 

reau,etdeparTenïraalhonneurssous  fait  pour  conserver  toute   sa  faveur 

l'em|Hrc  de  Tibire.  Modèle  des  dé-  sous  Claude  et   sous  Néron  ;  ii  fut 

bteùps  ,  il  deriflt  cher  à  Tibère ,  qui  revêtu  pendant  leur  rfegne  d'emplois 

lenommapr^ur;  et,pour;;agede  sa  importants,  et  mourut   d'iolempé- 

reconnaissance,  il  accasa  de  divers'  rance  sous  l'empire  du  dernier,  Pan 

trimes  supposes,  et  fit  condamner  à  59  de  J.-C.  Mer  a  clé  le  mattare  de 

mort  les -derniers  amis  de  la  veuve  de  Quiutilien;  c'est  ce  qu'on  pent  dire 

Genaanicus.  H  avait  commence  par  de  plus  honorable  en  faveur  de  ses 

attaquer  Claudia  Pulchra  ,    amie  et'  talents,  pour  diminuer  le  mépris  qu'ins- 

parente ifAgrippine.  Les  succès  qn'il  pirent  ses  vices,  QuinliKen  dit, deson 

obtint  dans  cette  cause  développèrent  éloquence,  qu'elle  était  pleine  d'art  et 

en  lui  des  talents  qui  le  mirent  au-  de  variété,  digue  enfin  d'être  compa- 

desHis  de-  tous  les  orateiirs  de    ce  rée  à  celle  des  plus  fameux  orateurs 

lemps-ii.  l/année  suivante ,  Affer  ac-  du  plus  beau  temps  de  l'éloquence 

cnsa  Quintilius  Varus,  fils  d'Agrip-  romaine.  Il  mêlait  souvent  dans  ses 

pine  ;  et  trouvant  que  cette  carrière  plaidoyers  des  bons  mots  et  des  traits 

était  le  chemin  de  l'opulence  et  des  plaisants ,  pour  lesquels  il  avait  un  ta- 

diarges,  il  la  parcourut  jusqu'à  sa  lent  particulier.  Il  en  restait  des  re- 

vieiBesse,  quoique  le  déclin  de  ses  fa-  cueils  du  temps  de  Quiutilien,  qui  les 

cultes  finit  par  nuire  à  son  ancienne  propose  comme  des  modèles. 


iiroi 

j                       ,  èbre  critique  faisait  aussi  un  grand' 

flatteur  qu'orateur  brillant,  son  habi-  cas  d'un  traité  sur  les  Preuves ,  qu'a- 

leté  le  lira  d'un  danger  dans  lequel  vait  donné  Afer  :  l'ouvrage  ne  nous 

Tarait  ^et^son  imprévoyante  bassesse,  est  pas  parvenu.  Il  eût  été  curieus,de 

Il  avait  érigé  une  statue  à  CaSgula ,  voir  traiter  un  tel  sujet  par  le  modèle 

areccetteioseription:  Càius  à  i-ja/ts  des  délateurs.  Afer  écrivit  également 

aété  éeuxjbis  consul.  Le  fantasque  deux  livres  sur  \'^rt  oratoire.  Il  ne 

tyran  ,   qui  avait  des  prétentions  à  nous  reste  de  lui  que  quelques  sen- 

l'âoquence,  et  qu'oflusquaient  lessuc-  tences  dans  Quintilicn,  dans  Dion  et 

ces  d'Afer,  prononça  an  sénat  une  dans  Pline  le  jeune.          V.  S— 1_ 

harangue  étudiée,  pour  accuser  son  AFFICHÂBD  (THOBLASL'],néJi 

adttbtenr  d'avoir  voulu  le  signaler  Pont-Floh,  diocèsedoS.Pol-de-Léon, 

comme  coupable  f  une  violation  des  le  22  juillet  itiQS,  mort  à  Paris  le  ao 

lois,  qui  fixaient  l'âge  du  consulat  à  août  17S3,  a  travaillé pourlethéàtre 

•iS  ans.  Lb  condamuahon  d'Afer  était  &au{ais ,  pour  le  théâtre  italien ,  pour 

«Are;  mais  l'habile  flatteur  seîelte  aux  l'opéra-comique ,  et  même  pour  les  m»- 

pieds  de  son  adversaire  couronné,  et  rionnetles.  A  l'exception  des  pièces 

affectant  irae  grande  admiration  pour  qu'il  a  faites  pour  ce  dernier  théâtre, 

l'éloqueDce  de  Pempercur  ,  déclare  il  a  presque  toujours  eu  pour  collabo- 

^'illaredontait  plus  que  son  pou-  rsteuis  ou  Panard,  ou  fiomi^esi,  oit 
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Valois  DorriOe,  on  Gallet  On  tronTs  une  pnlît^  et  nne  doucenï  extrême  :. 
la  Ibte  de  ses  ourrages  dans  le  Die-  ks  eimeux  mime  rendaient  bommage 
tioTmaire  des  Théâtres  de  Paris  ,  ^  ses  vertus,  et  surtout  à  son  savoir, 
tom.  m,  p.  a55}  dans  la  FroHct  Comerario ,  lieutenant  de  la  mena 
Littéraire,  i';6g,lom.II,etc.;I>eaiH  chambre  royale,  très-savtmt  feudiste, 
coup  de  ces^tcesae  sont  pasimpri-  s'exprime  ainsi  Asoni(qet:JliauA«jin 
mces  i  quelques-unes  de  celies  qui  le  A^tiOam,  virum  jdane  Utteratissi- 
sont  out  ele  recueillies  sous  le  titre  de  mum ,  nosira  et  pnecedenti  œtaUi 
Théâtre  de  tJJfichard,  i-]^6,  in-  prestantissimiBn.  Arnoldo  Ferron, 
12;  ce  vol.  contient  les  acteurs  dé-  conseiller  de  la  même  cliainbre,  ap- 
places  ,  la  Famille  ,  Humour  im-  pelle  ce  ma^trat  Frohus  vir  etjiaù 
prévu ,  U  Nymphe  des  Tuileries,  la  civiiis  scientia  Uîustris.  Fontanella, 
Fleuve  Scamandre ,  les  Effets  du  qui  vivait  lou^mps  après  lui,  dans 
hasard. Unenouvelleédillon, 1768,  le  i^'.  siiîcle.cite  Mattheum  J^c- 
in-)3,  contient  le  Fleuve  Scaman-  tumcujus  auioritas valet pro  nûUe. 
dre ,  les  Effets  du  Hasard ,  la  Nym-  Cependant ,  Pandrole  dit  de  lui ,  dans 
phe  des  fuiieries ,  le  Retour  impré-  son  traité  De  claris  legum  mterpre- 
vu ,  U  FaimUe,\i  £^tiiUe.  Ua  aussi  tt&iu.lib.  II,p.a5â:;>olti(sI«Aorio«tt 
composa  des  romans  :I.  le  Songe  de  in  scribendoquàmacutus  habitas  esL 
Clydamis,  i^Sajift-iajonytrouve  Les  orages  de  ces  règnes  etla&tigue 
un  f^oyage àCyikère i\\.  Vf^age  de  ses  nombreox  travaux  n'empj- 
iiUerrompu,  1737,  1  partiesiu-ia;  chfcrent  pas  Afflitto  de  pousser  sa  car- 
III.  Caprices  romanesques,  1745,  rièrejusquesi8o  tùu.limouruKven 
in-is.OnluialtribueaussilePoucoir  i5io,  et  fut  enterré  à  Na^desdais 
de  la  Beauté,  i755,in-ia.  De  son  Véglise  wiiTentuelle  de  Monte- Vergi- 
vivant ,  l'Allicliard  avait  élé  apprécie,  ne ,  an  bas  d'un  tableau  représentant 
Voici  une  épigramme  d'un  de  ses  â.EustacIie,dontsafiiinillepréteDdait 
conlemporains  :  élre  issue.  La  piété  d'Afflitto ,  qui  étùt 
Q»>idr>fScii«r>mciiirAn(iiini,  très-grande,  lavait  porte  à  composa 
V'recheni  ntarhi  le  piMie  ••■!  ni,  \  Office  de  la  Translation  du  corps 
A.  B— T.  de  S.  Janvier,  approuvé  depuis  par 
AFFLITTO  (Mathieu),  petit-£ls  le  St.-Si^e.  Mathieu  perdit  jeune  les 
de  Mathieu  Afflitto  ,  conseiller  royal  en&nts  qu'il  avait  eus  dOrsinaCarafià, 
en  i4og  sous  I^dislas ,  naquitàNa-  sa  première  iéaime;de  Diana  Car- 
pies  vers  i43o.?étautadonnéà  l'e'-  miguana ,  qui  tut  la  seconde ,  descm- 
tudedes  lois  dès  sa  jeunesse ,  il  y  fit  des  dent  les  Afflitto ,  barons  de  Hocca-GIo- 
progrés  prodigieux, et  acquit  unerépu-  liosa.Lesouvrages  que  Mathieu  alajs- 
talion  qui  le  porta  au  conseil  d'état  iis s<'iv.u\. Matthei de AffîicUs  Coth- 
soiis  le  roi  Ferdinand  I".;  il  jouissait  merttarius  in  Co/istUutiones  Sicilite 
de  la  confiance  dece  prince  et  de  celle  elJVei^oZû,in-fol.,  Francfort,  i6o3; 
diidiicdcGalabresoafils(depuisAl-  11.  Commentarius  super  très  Ubros 

S honse  U).  Noinmécnsuite  président  /èuiJorvns,  Venetiis,  i534,  in-fol-, 

e  la  chambre  royale,  Mathieu  Af-  réimprinLà  Lyonen  i548et  i56o,à 

flitio  fut  employé  dans  les  aCaircs  les  Francl'ort  en  i5())ji   i6o8et)6a9; 

plus  importantes,  sous  cinq  rois  suc-  II!.  Decisianes  Neapolitana  anii- 

ccssi&  ;  il  joignait,  aux  connaissances  qux  et  novœ  ,  Venet.,  i564,râii»- 

profondrs  dont  ses  ouvrages  font  foi,  prim.  en  1690  et  1^5  iOrhl-,  rétf 
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prûn.  dans  le  m£me  format  h  Franc- 
fort, 1616  et  i655  ;  IV,  Lecùirx  su- 
fer  consuetudimhus  Neapolitani  Si- 
àlimque  Iiegni,Lu^,y  i555,ÎQ-fol., 
râmprim.  sous  divers  titres,  et  avec 
les  additions  de  divers  jurisconsultes  ; 
V.  De  jure  Protomiseos  cùiA  Baldo 
elj!fiïf«MlA(i,Tr.Tr.XVIII, Franc- 
fort, 1571  et  i588,  réimprimé  k 
Spire  en  i6o3,  in-S".  Yl.  Enume- 
ra&o  Privilegiomm  fisci ,  Basileas , 
i55o,  in-fol.j  VII.  Lecturte  super 
.•]  Coàicis  Justmianï ,  i56o;  et  en- 
fin ,  VIII.  De  consiliariis  principvm 
et  officialibus  eligendis,  ad  justi- 
tiam  regendam,  Naples  :  ce  dernier 
ouvrage  est  trbs-rare,  La  &miile  Afflitto 
I  produit  plusieurs  antres  hommes 


)  par  i 


rang  et  par  I 


H. 


savoir. 

AFFO  (Ihenée),  Dé  i  Bussetto  , 
petite  ville  de. l'ancien  état  Pallavicin, 
fit  profession  aux  rëcollets  de  Santa- 
Haria  degli  Ângeti ,  cl  fui  nommé  en 
1768,  par  rin&ut,  don  Ferdinand, 
professeur  de  phil  osophie  h  Guastalle. 
Gc  Alt  U  qu'il  composa  son  ffistoria 
di  GuasuUla,  Guasialla ,  4  vol.  in-  4°. 
Il  ta  commence  aii  régne  de  Cbarte- 
magne,  embrasse  les  trois  dynasties 
qni  possédèrent  ce  petit  état ,  c'est-à- 
dire  ,  celle  des  Torelli ,  des  Gonza- 
gnes ,  des  Bourbons ,  ducs  de  Parme , 
et  finit  en  1776.  Cet  ouvrage  lui  valut 
la  direction  de  ta  superbe  bibliotlièque 
de  Parme.  A&b  estons,  ainsi  qu'il  l'a- 
voue lui-même  dans  sa  préface  ;  mais 
3  oflte  des  recherches  précieuses  et 
exactes.  Ecrivant  sous  un  prioceaussi 
minutieux  que  le  dernier  Infant ,  cet 
auteura  été  obUgé  de  at  taire  sur  cpiel- 
qnes  points  délicats.  Il  est  mort  k  l'âge 
de  60  ans ,  au  commencement  de  ce 
siècle.  On  a  encore  de  lui  ¥  ffistoria 
ili  Parmtt ,  Parme  ,  a  vol.  in-4°. ,  et 
plusieurs  ouvrages  relaliEi  aux  anti- 
^lé»  et  1  U  Int^aphie  iœ  soxvi- 
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rains  Je  ces  deux  états.  11  a  de  plus. 
laissé  manuscrite  une  Histoire  de 
Pierre-Louis  Famèjff, très-curieuse, 
dont  l'Infant  défendit  Tmipression.  H. 
AFFBY  (  Loois-AtFGtJSTE-Jitiocs- 
timd'),  d'une  des  plus  andennes fa- 
milles du  canton  de  Fribourg  ,  fils 
de  François  d'Affry,  lieutenant-géné- 
ral au  service  de  France,  naquit  à 
Versailles  en  1715,  devînt  capitain» 
aux  gardes  en  1754,  et  se  trouva  à 
la  bataille  de  Guaslatla,  oii  son  père  fut 
tué.  Maréchal  de  carap  en  1748,  à  la 
suite  d'une  conduite  pleine  de  valeur 
pendant  les  campagnes  de  1746, 
47  et  4Siiliutt  *•>  1755  t  choisi  par 
le  roi  pour  son  envoyé  extraordinaire 
auprès  des  Etats -Génàïiux  des  Pro- 
vinces-Unies, fievftu  eosnite  du  ca- 
ractère d'ambassadeur,  il  le  conserva 
jusqu'en  1761 ,  où  il  fut  envoyé  k 
l'armée  de  Hesse  avec  le  grade  de 
lieutenant-général.  Il  soutint  sa  répu- 
tation dans  cette  campagne.  Nomme' 
colonel  des  gardes-suisses  en  1780, 
et  placé,  à  l'époque  de  la  rérolutîoa 
française ,  à  la  télé  des  régiments  cjiar- 
gés  de  la  garde  de  Louis  XVI ,  il  ser- 
vit ce  prince  avec  zèle  dans  les  jour- 
nées dés  5  et  6  octobre  1789,  rt 
parvintà  conserver  la  discipline  parmi 
ses  soldats ,  au  miLeu  des  premières 
tentatives  faites  pour  les  corrompre  ; 
mais,  presque  abandonné  ensuite,  et 
affaibli  par  l'âge,  il  s'ofirit  le  premier  h 
servir  1  assemblée  nationale,  lors  du 
départ  du  roi  pour  Varennes.  Depuis 
1 797 ,  il  ne  prit  plus  aucune  part  aux 
événements  politiques.  Arrêté  nc'an- 
mmns  le  i  o  août ,  et  conduit  dans  Ie& 
prisons  de  la  capitale,  il  échappa  aux 
malheurs  de  septembre;  et  ayant  e't^ 
mis  en  Kberté  peu  de  temps  après,  il 
se  retira  à  son  château  de  St.-Barthe'- 
lemy ,  dans  le  canton  de  Vaud ,  où  il 
mourut  en  1793,  inconsolable  de  la 
perte  A'm.  de  K»  fils ,  qui  avait  été 
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tué  aux  Tuileries  le  jour  où  3  avait  posés  aux  siens.  Quoique  le  parti  des 
lui'inème  été  arrête.  U — i.  unitain»  qui ,  eu  nommant  te  comte 
AFFRY  (Lovts-ArGUSTtN'  d'AiFry,  ayait  cm  se  donnerunauji- 
PiiiLtippE,  comte  d'),  1°'.  landam-  Ijaire  non  équivoque,  l'eût  ensuite  tu 
nuim  de  la  Suisse ,  fils  du  précédent ,  passer  dans  les  ringi  des  fédéralistes, 
naquit  à  Fribourc  en  174^-  Destine  sesmanièrescoDciliantesle&'eDtcans- 
de  bouiie hcui'e àl'état  militaire, il ac-  tammeat  préférer  aux  autres  députés 
compagaa  son  père  à  la  Haye ,  en  qua-  dont  il  avait  embrassé  tes  opinions,  et 
lité  de  gentilhomme  d'aioLassade ,  et  les  imitaires  a'empress brait  de  le  pré- 
dit ensuite  aide-major  aux  gardes-  «enter,  en  toute  occasion,  cotnmecetm 
suisses  ,  capitaine  ,  brigadier,  mare-  des  hommes  de  son  parti  qui  avait  l'es- 
chaldecampetiieutenant-général.  Au  prit  te  plus  conciliant,  et  auquel  ils 
commencement  de  la  revolutiou  fran-  étaient  le  plus  disposés  à  se  rallier ,  en. 
çaise ,  il  commanda  l'armée  du  Haut'  (usant  à  là  patrie  le  saeri6ce  de  leur 
Bliiu,iusqi^auioaouti'y93,  et,  après  système  et  de  leurs  affections  particu- 
le licenciement  des  troupes  suisses,  il  litres.  Le  médiateur  de  la  Suisse  la 
se  retira  dans  sa  patrie,  fut  adjoint  au  distingua  en  effet  parmi  les  députés 
conseilsecret  deFribourg,  et  nommé  de  l'Hclvétie,  et  lui  confia  l'établisse- 
commandant 'dcsr  forces  miliiaires  ment  d'une  constitutianqui  devakas- 
lorsqu'en  1 '^98,  ce  canton.se  trouva  ,  surer  la  tranquillité  et  le  bonheur  des 
ainsi  que  toute  la  Suisse,  menacé  à  la  andens  alliés  de  la  France,  Le  19  fé- 
fuis  d'une  révolution  et  d'une  inva-  vrier  i8o3,  le  comte  d'Affry  reçut 
sion.  Le  comte  d'Affîy ,  sentant  tonte  des  mains  du  I''.  consul  l'ade  de  Tné* 
l'inutilité  d'une  resbtance  armée,  se  diation,parlequeltlsetrouvalui-même 
conduisit  avec  une  grande  prudence,  nommélaadanmiannpourcetteannée, 
et  contribua  à  détourner  de  sa  ville  nai  et  revêtu  de  pouvoirs  extraordinaires 
taie  les  maux  de  la  guerre,  et  ceux  sur-  jusqu'ila  réunion  delà  diète.Bentrées 
tout  qui  ,  dans  des  moments  de  crise  ,  Suisse ,  il  fut  nomme  par  ses  conci* 
uaissenlducliacdes  partis.La  villede  toyens  i*'k  avoyer  de  Fribourg,  ne 
Friboui^  ayant  été  occupée  par  le^  s'occupa  que  de  remplir  les  intentions 
troupes  françiûses ,  le  comte  d'Affry  du  médiaîeiu' ,  et  d'épargne  à  son 
devint  membre  du  gouvememmt  pro-  pays  de  nouvdles  crises ,  ai  amortis» 
visoire  ;  mais  il  ne  remplU  aucune  sant  lesbànes  de  parti.  Il  rerajdit 
place  p^idant  la  révolution  delà  âuisse,  cette  tâche  avec  beaucanp  de  dextâlté, 
en  ayant  été  exclu  par  une  mesure  gér  et  offrit  un  exemjde  mémorable  Ax 
nérde.  Il  n'entra  néanmoins  dans  au-  bonheur  avec  lequel ,  dans  une  posî- 
cun  fHvjet  contre  Je  nouvel)  gouver-  tion  délicaie ,  un  tact  sûr  et  fin  sun- 
nement  helvétique ,  et  resta  étranger  plée  à  l'Instmction  ,  et  Pus*{;e  di 
aux  insurrections  de  1801  etde  1803;  monde,  aux  grandes  vues  et  i  l'espé- 
mais  ce  fut  avec  joie  qu'il  accepta  sa  rience  ^  vtfitable  homme  d'âat 
nomination  pour  Paris,  au  moment  Dans  l'exercice  des  hautes  fonctions 
où  le  1°'.  consul  y  appela  les  députés  auxqneUes  des  circonstances  extraor- 
del'Helvéde,euleur  tarant  sa  média-  dinaires  l'appdèrent  ,  et  qui  sent- 
tion.  Il  recueillit  akrs  les  fruits  de  sa  blaient  exiger  \Àm  de  connaissances 
modération,  et  de  l'adresse  avec  la-  qu'il  n'ea  avait  pu  acquérir  ,  il  fi* 
quelle  il  avait  su  se  ménager  des  liai-  secondé  par  son  discernement  natK- 
sonsavecdeshoioiiWf  depïindpesop^  rel,  et  par  an  art  «foeparstniu  v 
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léda  k  un  plus  haut  degr^  Fart  d^plu  k  ses  compatriotes ,  et  balancé 

paHer  suis  rien  dire,  ou  de  se  l'influence  heureuse  de  ses  autres  qua- 

Eure,  sans  que  son  silence  eût  jamais  lités.                         U — l'etS— a. 

ni  Vùt  de  Tignorance  ni  cdui  du  âé-  AFBANIIJS  (  L.  ) ,  poète  comique 

dain.  Des  Inmières  et  des  facultés  latin,  vivait cnyiron  looansaT. J.-C, 

r:  reniarquaUes  ne  l'auraient  peut-  Giceron  dit  qu'il  imita  G.  Titiiu  ,  et 

pas  servi  aussi  efficacement.  De-  loue  la  ûnesse  de  son  esprit,  ainsi  que 

puis  l'an  i8o3  ,  où  il  fiit  revâtn  de  Ja  facilité  de  son  style.  Horace  parle 

pouvoirs  extraordinaires  pour  rem-  de  lui  comme  d'un  imitateur  de  Ké-^ 

pEe^ea  fonctions  de  premier  landam-  nandre;toiitefinsAfranius  n'emprunta 

manB  de  la  nouvelle  confédération,  point  ses  sujets  au  théâtre  grec,  comme 

ïiequ'ile  fin  de  sa  vie,  il  fut  employé  ses  devanciers;  il  s'attacoa  surtout  k 

dans  les  ntissioDs  les  plus  houoraUes.  peindre  les  coutumes  de  son  temps 

An  couronnement  de  l'empereur ,  il  et  de  son  pays  -,  te  qui  fit  prendre  à 

porta  la  parole ,  à  la  lêle  de  la  députa-  la  comédie  le  nom  de  Togata ,  de  la 

tion  chargée  de  présenter  à  son  m&-  toge  romaine,  au  lieu  decelnidei'a/- 

dialeur  les  félicitations  des  Helvétiens,  Uata ,    du  mot  Palliam ,   manteau 

et,  à  L'ouverture  de  la  campagne  de  -grec.  Quintilien  vante  les  talents  d'A- 

1807,  -il  fut  députe  vers  l'empereur  franiu*;  maiailleblàmed'avoirsouiilé 

pour  lui  recommander  les  intérêts  de'  ses  pièces  par  des  peintures  ohscines 

u  neutralité  suisse.  ChMsi  encore ,  en  contraires  à  la  nature ,  et  qui  ne  se  re- 

mars   1810,  pour  complimenter  ce  trouvent  que  trop  souvent  repâées 

monarque  à  Foccasion  de  son  mariage  cbei  la  plupart  des  'écrivains  de  l'anti- 

avec  l'ardiduchesse   Marie  -  Louise  quité.  Suétone  parle ,  dans  la  vie  de  Bé- 

d'Autriche,  il  fut  comblé  défaveurs,  ron,  d'une  comédie  d'Afranius  iuliiu- 

reçut  des  présents  ,  et  la  grande  dé-  léel'/ncmiiie,  et  dit  que  le  pillage  de 

coratian  de  là  lé^on  d'hoimeur.  Au  la  maison  brûlée  fut  aban^nné  aux 

moment  oii  il  allait  &ire  à  la  diète  a^  acteurs.  It  ne  reste  de  cet  aaleuT  que 

semblée  k  Beroe  k  rapport  de  sa  quelques  fragments  dans  Le  Cttrpus 

mission,  une  attaque  d'apoplexie  ter-  ^o(r/aru>ndeMaittaire,LoDd.,  1713, 

mina  ses  jours  ,  le   ati  juin  de  la  in-fol. ,  et  dans  la  CoUectio  Phttu- 

taime  année.  Des  humeurs  funèbres  remis.                                 D— t. 

lui  furent  rendus  avec  beaucoup  de  AFRAMUS-NÉPOS  {L.}  ,  avait 

pompe.  Son  nom  occupwa  une  place  servi  sous  Pompée ,  qui  le  fit  nommer 

distinguée  dans  les  annales  de  I  Hel- .  consul  l'an  d»  Borne  694  ,  lorsqu'il 

vetie.  Landammana  de  la  Suisse,  et  commença  à  redouter  César.  Afranjus 

chareé  d'établir  une  constibilion  qui  ne  &t  rieu  de  remarquable  dans  ce» 

devait  mettre  un  tepoe  aux  dissen-  moments  de  trouble ,  parce  qu'il  avait 

sions  âviles ,  il  s'acquitta  avec  succès  de  l'éloignement  pour  les  affîiirea  pu« 

du  r^  de  conciliateur  et  de  magistrat  bliques.  Quatone  ans  plus  tard,  lors- 

suprcme  d'une  nation  divisée .  d'opi-  qne  César  et  Pompée  eu  furent  venus 

nions  et  d'intérêts.  L'aménité  de  ses  à  une  rupture  ouverte ,  Afrauius  était 

mœurs,  un  certain  enjoutimeut  mêlé  dans  l'Espagne  ultérieure  ,    comme 

à  beaucoup  de  bonhomie,  et  les  for-  lieulenai^  de  Pompée,  avec  Pétréïiis, 

mee  de  la  fraucbise  militaire ,  tempe-  à  l'époque  oii  César  entra  dans  ce 

raient  en  lui  les.  effets  d'une  sorte  de  pays.  Les  deux  généraus  réuair^t 

finesse  ^  qui ,  saue  ee  mélai^^e ,  aurùt  hua  troupes,  et  attcmlitent  César  dan* 
I.                                     .18 
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im  poste  avantageux  ,  près  âHn^  ,  -ine  ponr  entendre  les  diKOurs  m» 

au)oiird1»ii  Lédda.  G^ar  fut  Jttattu  bliad'Heradas.U  avait  ^  élevé  dau 

dass  ta  première  action,  et,  deux  le  paganisme;  mais  il  embrassa  dmib 

jouis  ap^,  U  se  Tit  comme  bloqué  suite  le  cfaristianisnie,  pnrim  même  . 

dans  son  camp  par  l'accroissement  i  la  prâtrise ,  et  monryt  dans  no  Igé 

«obit  dedeux  riviÈres  entre  lesqneUet  trls-aTancé.  Il  savait  l'hébreu,  s'âiut 

il  etaitcampe.  On  le  Crut  perdu,  et,  k  appliquéàloutes  sortes  de  sciEDces,rt 

Borne,  la  femme  d'Afranlus  refut  des  inrtont  k  l'élude  de  l'Écrilure-Sainte, 

feUcitations  sur  le  succès  des  armes  de  sur  laquelle  il  avait  compose  des  Com- 

son  mari;  mais  le  génie  de  César  le  mentaires ;  mais  l'oHTrage  (jtâ  a  le 

sauva;  et  il  finit  par  forcer  les  deux  plus  contribué  à  sa  r^inlation  eA  sa 

lieutenants  de  Pompée  i  se  soumettre,  £ArQn<^mf>AM,ricriteen51iTre*,BÙiI 

mêmesanscombat.llsliceticièrenlleuTS  avait  renfermé  tonte  Fkîstoirejdiiipiiis 

troupes,  et  retournèrent  en  Italie,  après  Je  commenoenmt  du  mmide  jusqa'à  la 

«voir  priunis  de  ne  plus  porter  les  ar-  3'.ajuiéeâU'rigned'Hâi<^abaIe,fin 

mes  contre  Gésar.  Soit  «[u'Afraiiius  aai  ,  avec  des  discussions  clvnnwlo- 

n'eut  pas  tenu  sa  promesse ,  soit  ifa'il  giques  sur  les  points  douteux.  D  m 

eneut  été  dégagé  dans  la  suite,  il  com-  nous  en  reste  que  desfragncBts.ipt 

battitpourPompéeàPbarsJe,  etcom*  nons  ont  été  conservés  par  Ëusèbe et 

.  manda  l'tiile  droite  de  son  armée,  quoi-  le  SjDcelle,  par  fauteur  du  Chronietn 

que  sa  capitulation  en  Espagne  feut  Paschale ,  et  par  quelques  Pères  de 

fait  accuser  d'avoir  trabi les  intérêts  l'Ëglise.Photinsditdecetouvra^qiM. 

de  son  chef.  Après  la  journée  de  Iliap-  qunquecoiicis,iln'ometriendeceqii'â 

sus ,  Afrauius  et  Faustus-  Sylla  Ion-  faut  japporter.  Ëusèbe  surtout  ea  > 

gèrent,  avec  nn  corps  de  troupes  peu  beancoup  profilé;  dans  s»  CAroni^ 

nombreux,  les  cotes  d'Afrique^  dans  même,  Jl  fe  copie  souvent.  Il  uousa 

le  dessàn  de  passer  en  Espagne  ,  «I  aussiconservéunfra^i4ntdela£«lln) 

de  s'y  réunir  aux  restes  du  parti  de  -de  Jides  Africain  à  Arittid» ,  fint 

.Pompée;  mais  ils  fiirent  rencontrés  concilier S-HatbieU'etS.Luc,  ausK- 

par  Silius,l'un  des  lieutenants  de  Ce-  jet  dé  la  généedogie  de  J.-C.  Non 

■ar,  qui  les  battit  etlet  fit  prisonniers,  avons  euoore  de  lui  sa  Lettre  à  Ori- 

llavait  intention  de  s^ver  leurs  jows;  ^WM-sur  llûtlobe  deSmanne,  d<H>t 

mais  ses  soldats  les  massacr^cut.  H  conteste  Tanthendcité  -;  elle  a  été 

D— fi  imprimée  à  Bdte,  en  grec  et  latin, 

AFRAKIUS  (Ommunus).  Fey.  ■  1674.  Ona&ure  égakxMDtdanseel» 

fjiùn.  ieuâc  le  savnr  et  la  modération  de  l'su- 

AFBICAIN .(  Sextc-Joles  ) ,  bisto-  teur.  On  crût  qu'il  était  encore  piy«i 

rien ,  né  dans  la  Palestine ,  d'une  fa-  lorsqu'il  coi^^ta  t'oevrage  qu'on  lui 
-  mille  ori^naire  ^Afrique ,  vivait  sous    attribue  sous  le  titre  de  (Mtes  ;  i)  J 

f  empereur  Helsogabate,  et  avait  fixé  sa  traitait  de  l'agricakure ,  de  ta  mede- 

âemeure  à  Ëmmaiis.  Cette  ville  ayant  cine,  de  iapbysque,  et  surfont  de  l'art 

^té  ruiné»,  iliiitdéputéjtrès  de  rem-  miUttùre.lli^estpasiùr  que  l'ouvrage 

pereur,depinsraB3i6]usqu'ena33,  im{»iBé  «tec  ce  tkre  sous  sonoon, 

pour  obtenir  l'wdre  de  tardiâtir;  il  dans  les  AfclAetnatici -veCervi,?an- 

réussît  dans  sa  mission,  et  Ëmmaiis  siis,  i693,in-f(d.,et  r^pnmédaW 

prit  depuis  le  nom  de  Nieop<dis.  Vers  le  7*.  v^.  des  OEm-rtide  Meursias, 

Xm  aStf  Jules  Afijcain  alla  à  Alésas-  Floren»^  i74^ttûtda  JuiesAfiMW- 
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Zaéi traduit  par  Guischardt ,  dans 
les  Mémoires  militaires  des  Grecs  et 

eacore^  Jales  Africain ,  une  Tenion 
dn  lÎTn  d'Abdias  de  Babylone,  ioti- 
ta\é:Historiacertamiias  ^post<Aci, 
i566,iti-8°.  &a_a. 

AGAHDUBU  (  Botewc  Momz  )  , 
ni^nonsaire  eipa^ol,  vccat  sous  les 
rc^t  de  Pbiiq^  ill  et  de  Pliî- 
tippe  IV.  La  con^'égMioii  dei  Augus- 
bu*  dêcbuusés ,  dont  il  âait  membre , 
le  disbogoait  par  un  çrand  zèle  apos- 
lûlique.  Ces  religieux  earent  une 
gruide  part  aox  rapides,  mais  éplie'- 
méro  progrès  de  la  reji^ou  oauioii- 
que  au  Japon ,  et  eottrertirent  la  DOin' 
breuse  nation  des  Tagales ,  <jui  occu- 
pait la  grande  île  de  Luçon ,  et  qui 
«DDt  restés  dbrélieas  jusqu'à  ce  jour. 
ÂganduTufiitcboisi  par  ses  confrères , 
«B  1640,  avee  l'autorisation  de  Phi- 
lippe IV,  pour  aller  à  Rome  readre 
bonmuge   et  prêter  obéissance   au 

'.pape  Critain  Vlil ,  de  UpaR  rie  ces 
BOUTeaus  convertLi,  11  c'crÎTit  XBis- 
foire  des  Corwershns  faites  a»  Ja- 
pon et  aux  Philippines ,  à  laquelle  il 

'  ajouta  la  Relation  déttàUée  de  son 
Ambassade  religieuse.  Cet  flurrage 
pmit  k  Borne,  et  fut  irfért  par  l'au- 
teur au  <»idina)  François  Sarberini , 
arehcTËque  de  Reims ,  neveu  du  pape. 
iÇanduTU  a  laisse'  un  autre  ouvrage  en 
ï  »o}. ,  qui  oontient  une  Histoire  gé- 
nérale des  ÎUs.MoluauesetPhilip- 
i^Ef  ,  depuis  leur  découverte  jus- 
^k  milieu  du  siècle  où  il  vivait.      ~ 


AGAPET  ,  diacre  de  la  grandeéglise 
de  ConttamiDople ,  vivait  vers  l'an 
^1-j  de  J.-C  11  adressa  à  l'empereuc 
justiaien,  lorsqo'il  monta  sur  le  trAne, 
vUDayra^eva^i  chapitres, intitulé: 
&mta  wgia,  contenant  des  conseils 
sue  ks  devoirs  d'un  prinee  chrétien. 
Cet  (tuTT^  fiit  tiès^stimé,  âdouu 
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i  l'autenr  une  place  parmi  les  meil- 
leurs écrivains  de  cette  époque.  H  a  , 
été  imprimé,  pour  la  première  fois, 
en  grec  et  en  latin  ,  Venetils  Zacha- 
rias  Calliei^i,  i5o9,in-8'.;on  l'a 
souvent  joint  depuis  aux  Fables  d'É- 
sope.  L'édition  la  plus  correcte  est 
«elle que BradurieUadonDée  dansle 
recueil  intitulé  ijTm/ieriufh  Orîerttals,, 
Parisiis;  i-Jn  .in-fol.,  a  vol.  La  der- 
nière édition  est  celle  de  Leipzig, 
1^55,  ii^S''.,  en  grec  et  en  lalin , 
cura  J«;  Aug.  GrcebeUi ,'  avec  des  no- 
tes très-pea  impbrtantes.  Louis  XIII, 
dans  ss  jeunesse ,  l'avait  traduit  en . 
français  sur  le  latin.  Cette  traduction  a 
Réimprimée  en  i6ia,  ia-8°.,etphi-. 
sieurs  autres  fois.  G— n. 

AGAPET  V:  (S.),  élumpevers  ■• 
commenccmett  1^  juin  S35,  était  roa 
main  de  naissance  et  archidiacre  de 
l'église  3e  Rome.  A  l'époque  oii  ce 

Eape  vivait,  l'Italie  était  sonmise  i 
r  domination  des  Goths  ;  les  papes 
n'en  étaieut  pas  moins  sous  la  protec- 
tion des  empereurs  d'Orient ,  qui  con- 
servaient  des  prétentions  sucdes  pro- 
vinces autrefois  dépeudactes  de  f  em- 
pirft'  romain-  Les  pontiiês  de  Rome, 
couvent  froissés  entre  ces  deux  puisr 
sances,  étaieut  tour  à  tour  leurs  Vic- 
times on  leurs  médiateurs;  Théodat, 
roi  des  Goths ,  craignait  que  l'en:^- 
renr  Justinien  ne  songeât  à  recon- 
que'rir  l'Italie ,  ce  qui  arriva  efiecti''  - 
vement  quelques  années  après,  soui 
le  commandemeilt  de  Bélisaire.  Pour 
détourner  en<e  moment  ToragCjThéo- 
i^t  envoya  Agapet  en  ambassade  A 
Constantinople.  Le  pape  était  alors  sî 
pauvre,  quM.fiit  obligé  d'engager  le» 
vases  saCTes'dé  l'élise  -pour  reumir 
aux  frais  de  son  voyage  ;  il  ne  réussit 
point  dans  sa  négociation  politique, 
et  il  tourna  tous  ses  soins  vers  les  aé 
faires  de  l'église.  Malgré  les  intrigues 
d«  l'iaipAiltics  Théoaora,  qui  prot^ 
ï8- 


.,lb;COO*^IC 


a^fi  AGA  AGA 

{eait  le  patriarche  Aothynta,  parti-  dans  te  cloître  de  Westminster.  Chi  a 

MDd'Eu^diès.Agapetlefitâqiaser,  de  luj  un  Discours  qui'est    ms^ 

et  fil  ^ire  en  sa  place  Menoas ,  qu'il  sa-  dans  Discourse  on  ParUantènfs ,  d< 

Gia  lat-même.  AgapetmounitàCons-  J.Dodderidge,  imprime' en  i65d,  et 

tantinople  le  in  aViil  556>  Son  corps  cijiq  aulree  Discours  qu'il  a  lus  dans 

iîitrapporte' à  Rome,  et  inbumédanï'  la  société  des  antiquaires,  et  qu'on 

la  basilique  de -St.-Fierre,  On  a  quel-  peut  trouva'  dans  la  Collection  of 

ques  Lettres  de  lui.  Sa  mémoire  efl  curious  Discourses  wriuen  by  eisi- 

jbonoréele  3o  septembre  par  l'église  neniimtiquariesitponseVBralheadt 

laliQe,at,pu'lesgrei^,  le  17  avriL'  in  English  antûptilies,  de  Tboinas 

I>— s.  ■  Hearne,  Oxford,  iiao,  iaS".  Ce» 

AG^ET  n ,  ^u  pape  en  g^Ô.'  Discours  traitent  de   l'aiaorilé  de 

L'histoire  ne  dit  rien  de.  son  origine ,  re'tat ,  de  la  constitution  de  fêtât , 

et  peu  de  chose  de  sa  rie,  L'Italie  des  personnes  et  des  formes   det 

était  en  proie  aux  troubles  ;  fie'renger  hautes  cours  d'jin^elerre ,.  de  l'mt- 

aspirait  a  la  couronne;  Agapet  vou-  iiquite' des  Comtés  (Acard  attribue 

lait  lui  opposer  Olhon,  roi  de  Gcr--  cette  division  an  roi  Alfred),  de  la 

manie,  qui  d^irait,,  de  soncâté,re-  mesure  des  terres  en  Angleterre  : 

cevoir  du  pape  la  couronne  impériale,  Agard  y  explique  très-bien  ,  d'apris 

et  qui  De  la  tint  que  du  successeur  d^ncieus  manuscrits  qui  sont  coo- 

d'Agapet.  Ce  pontife  envoya  aussi  a  serves  à  l'e'cbiquier  ,  le  seDs  des 

Othon  un  légat .  afin  d'asselnbler  un  mots  sdlin ,  hida ,  carcucata ,  ja- 

concile,  quiselint  àlngclheim,  et  où  gi"»,  viraaitt,  Jerlingata  ^ferlin- 

l'onjugeales  différends  entre  Hugues,  g«,-  —  de  Y  autorité  des  prifUeges 

comte  deparis, et  Louisd'Outre-Mer,  des  Hérauts  en  An^lerre  : 'û  rt' 

et  dans  lequel  on  déposa  Hugues  du  garde  cette  institution  comme  con- 

siège   métropolitain   de  Eeinis    qui  temporaine  de  celle  de  Tordre  de  ta 

avait  été  été  à  Anaud ,  à  cause  de  sa  jarretière  ;  —  de  i'^antûpiité  et  des 

fidélité  envers  son  souverain  Intime,  privilèges  des  collèges  d'aoocats  et 

>\gapet  mourut  engSB,  honoré  pour  des   chancelleries  ;  de    la  diver- 

ses  veitus,  regretté  surtout  pour  sa  site  des  noms  de  f  Angleterre.  G t^X 

bienfaisance.  D — s.  aussi  lui  qui  a  découvert  que  l'auteur' 

AGAR.  ^qy.  Isuizl.  des  Diali^ues  Ve  Ifegotiis  Scacca- 

AGAKD  {ARTmm),  né  en  i54o ,  rii ,  qu'on  attribuait  à  Gervais  de 

ii  Poston,  dans  le  Derbi^re,  fut  Tilbury,  est  Bichard,  CIs  de  Ifigej- 

d'abordclercdeFéchiquier,etdevinl,  lius.  Il  existe  aussi  d'Agard,  dans  b 

en  1570,  depuiy  Chamberlain  au-  bibliothèque  de  Robert  Cotton^^k 

près  de  la  m£me  cour,  charge  qu'il  savant  ouvrage  manuscrit ,  intitoV 

exerfa  pendant  ^5  aos.  C'était  un  Tractalus  de  usu  et  obscuriorihm 

Stts  membres  les  plus  distingués  de  verbis  libri  île  Domesday  ;  îlavak 

la  société  des  antiquaires  qui  exista  encore  composé^  pour  l'usaee  de  ses 

à  Londres  ,  depuis  iS^a  jusqu'en  successeurs, mCatalpgue  a»  leaies 

i6o4;  il  possédait  une  ample  col-  les  pièces  qui  eriitment  dans  las 

lecliou  d'anticpiités  relatives  a  l'Angle-  qualfe  trésoreries  du.  roi  f  une  Ifo- 

terre  :  sa  place  lui  en  avait  facilité  des  de  tout  les  traités  d^aUianc», 

la  recherdie.  11  mourut  h  Londres ,  de  paix ,  et  des  mariages  avec  les 

f.e  -a»  atm   i6i5,  et  fui  inhu^ié  nations  étrangères :û]àisik  fiAir 
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quîer  onze  manuscrifs  relatib  k  cette  maïs  sans  succfcs.  Il  eut  pour  succes- 

cotir ,  et  il  doona  les  autres  ,  qui  fol^  Simr  Arislon  son  fils.  On  trouve  dans 

maient  plus  de  vingt  Totumes  ,  à  son  le  recueil   S jipophthe^es  '  Lact^ 

ami,  RobertGoltoB.  A.L.IH.  niques,  attribué  à  Pinlarque,  que 

AGASIAS,  sculpteur  d'Ephèse.  quelqu'un  disait  à  ce  prince,  «qu'il 

On  ne  sait  nen  de  la  vie  de  cet  ar-  »  s'e'tonnait  de  ce  qa'étaDt  avide  de 

liste  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  ce'-  »  s'instruire,  il  ne  disait  pas  venir  le 

lèbre  dans  l'histoire  des  arts,  puis-  »  sophiste Philoplianïs,»  et  qu'il re- 

^'ori  doit  à  son  ciseau  la  belle  statue  pondit  ;  «Je  veux  Itre  le  disciple  de 

coanue  sous  le  nom  du  Gladiatèuf  »  ceux  dont  je  tiens  le  jour.  »  Pour 

db  la  Villa-Uoi^libe,  qui  est  mainte-  faire  sentir  l'absurdité  dé  ce  conte,  il 

nant  au  Mus^e  Napoléon ,  à  Paris,  suffit  de  remarquer  qu'4  l'époque  dit 

Elle  fut  trouvée,  avec  VÂpolhn  âa  règne  d'Agasiclès,  il  n'y  avait  point 

Belvédère,  à  Nettuno,  autrefois  Au-  encore  de  st^histes  dûis  la  &êce. 

[ium  ,  lien  de  la  naissance  de  Néron,  Nous  Élisons  cette  observation  pour 

où  cet  empereur  avait  rassemblé  un  répondre  d'avance  au  r<^roche  qu'où 

grand  nombre  de  cheË-d'œuvreenlc-  pourrait  nous  faire  d'avoirnégligé  de 

ve'senGrÈceparraffrauc]iiAcratus.La  rapporter  des  apophthegmes  et  de* 

ibrme  des  lettres  de  l'inscriptioii  fait  anecdoies,quisetrouveutrépétésdans 

regarder  ce  monument  comme  étant  toutes  les  compilations ,  sans  qu'on  ait 

d'une  haute  antiquils  ;  le  style,  moins  jamais  examiné  jusqn'à  quel  point  on 

ide'al  que  celui  de  r^/>oZ2on,  n'est  pas  devait  y  ajouter  foi.  C— n. 

moins  admirable,  a  Le  Gladiateur,         AGATHARCHIDES,  géographeet 

V  dit'Winckelmann,eitunassetab!agp  bistorieu,  néàGnide,  avait  été,  dans 

■  des  beautés  seules  de  la    nature  sajrunesse,Iccteucdei'liistorienHéra~ 

»  dans  un  iige  parfait,  sans  aucune  clide,  surnommé  Lemhus,  et  fut, par 

>  addition  de  l'imagination,  n  Cemo-  )a  suite,  tuteur  de  Ptoléme'c  Alexandre, 

.  nument  était  pariâiteraent  conserva,  qui  régna  sur  l'Egypte  vers  l'an  104 

i  l'exception  du  bras  droit  qui  à  e'tc  av.  J.-C.,  suivant  Dodwell.  Agathar- 

restauré  par  l'Algarde.  Il  est  reconnu  cbides  fut  attaché  à  la  doctrine  des  pé- 

aajourd'hui  que  cette  statue  n'esipoint  ripatéljcicns.  parmi  ses  nombreux  ou- 

celled'un  gladiateur;  elle  paraît  avoir  vrages,relatilsà  l'histoire  et  àlagéo- 

appartenu  à  un  groupe,  et  l'attention  graphie,  lesanciecs  nous  en  fontcon- 

et  l'action  de  la  figure  se  portent  vers  naître  trois  :  I.  De  mari  rubro ,  en  5 

quelque  objet  plus   élève',  tel,  par  livres;c'étaitun;:'ÉW/ïfedugolfeArabi- 

é&emple  ,  qu'un  cavalier  dont  elle  que,conteiiantenmèmetempsdesdé' 

■outiendrait  l'attaque;  les  traits  du  bits  curieux  sur  les  Sabéens  et  autres 

TÏsaçe  indiquent   une   ressemblance  peuplesdel'Arabieheureuse;  lesfrag- 

Audiée  :ou  juge  d'ailleurs  celte  sta-  meuts  eonserve's.parDiodareet  Pho- 

tue  antérieure  à  Fintroductioa  des  jeux  tius,  ont  été  imprimés  par  H.Etienne , 

de  gladiateurs  en  Grèce.   L — ^— e.  iSS^,  in-S".,  et  recueillis  plus  com- 

AGASlCLÈS,quTïérodote nomme  plèlementparHudson,  dans  les  Ceo- 

HeaEstcLÈs,  fils  <fArcUdamus,  delà  graphimuwres ,  vol.  I".  M.  Gosselin' 

seconde  branche  des  roi^  de  Sparte,  l'a comizKnté',  avec  le  savoir  qu'on  lui 

monta  sur  le  trône  vers  fan  S8a  av.  to'a'a»\i,i»i\sit%RecherckessurlagéO' 

J.-C.  hs»  LacedéiDoiiiens  firent  sous  gra/ifiiV.Danscetauvragejilestjpour 

tôt  ré^e  la  guerre  aux  Tégéates,  [a  prem^re  fois ,  question  de  la  wala? 
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die  singidiêre  appelée  dragonneaux ,  ■  Moi ,  \t  me  &is  honneur  ie  ma  Ico- 
espèce  de  tcts  qui  s'eogs&drent  sous  n  tt-ur.  »  Agalharque  ne  peignait  pas 
tapeau,  qiieiqnefbis longs âe  plus  d'un  avec  moins  de  succès  les  ornement» 
pïedjmaladiequerauteurditetreeDdé-  et  les  décorations;  et  le  plus  somp- 
iniijuediezlespeupIesdekmerEouge.  tueuxdes'Alliëniens,  Aldbiade,  vjhi- 
n.Pe'^xiLi,  ouvrage  en  loliTres^dte  lut  avoir  une  inaisou  de'corée  par  cet 
parDiodare,PlilegoD,Luciei),Âtlié-  artiste.  Dànosthènes^  dans  son  dis- 
nde ,  Photius ,  et  qui  parait  aussi  avoir  cours  contre  Midias.  donne  à  enteuJIre 
ëteconnudoPliDG,qiticiteAgalharclii-  qu'Agatliarque  profita  de  son  séjour 
des  au  sujet  des  Macrobiens  de  l'Inde  dans  cette  maison  pour  séduire  la 
{  VII ,  3),  cet  ouvrage  semble  avoir  été  maîtresse  d'Atcibiade ,  et  que  ce]ui-d , 
du  gente  historique  jUI.furapi'iica,  revenant  chez  lui  dans  un  moment  où 
grand  ouvrage  dont  Athe'née  cite  les  tiv.  on  ne  l'atteodait  pas ,  ne  put  douter 
28,34  et  58.11  paraît  encore,  d'après  <le  l'outr^  qu'il  avait  reçu;  mais  il 
P]ine[Ioc.cit.),i{u'AgatharchidesaTait  ne  se  vengea  de  son  rival  qn'enle  re- 
ecritsurlesfameuxPsyliesdelaLibye.  tenant  prisonnier,  pour  le  forcer 
\x  nom  de  l'auteur  de  tant  d'écrits  doit  à  finir  promptement  les  ornements  de 
donc  exciter  les  plus  vifs  regretsi  chcE  sa  maison ,  et ,  lorsqu'ils  furent  tcrmi- 
les  amateurs  de  l'histoire  ancienne.  On  nés,  il  le  renvoya  comblé  de.riches  pré- 
icnore  s'il  est  le  même  qu'Agathar-  sents.Plutarque  raconte  cette  deruière 
QliidesdeSaraos,auqueIsontattribués  paTtiederaVeDture,dansla  Vie  d'Ai- 
les J'ftTTjtaca,  ou  Traité  des  choses  cibiade  et  dans  celle  de  Pelopidas; 
mémorMesdelaPhry^iefâtèdAiia  mais  il  n'attribue  l'emprisonnement 
le  Tr ai^ âesfieuves,  ovcm^eiaonc-  d'Agatharque  qu'à  l'impatience  qu'Ai- 
ment  attribué  à  Plularque,  et  dont  cibiadeëprouvaitde  voirfinir  samai- 
Tautorilé  n'est  pas  d'un  grand  poids,  son.  On  peut  conclure  des  rapports 
ainsi,  que  les  Persica  ,  cités  dans  le  d'Agatharque  avec  Zcuxis  et  Alci- 
mémeouvTage,daasDiodore,]osépLc  biade,  qu  il  vivait  vers  la  qS^.  olym- 
et  Phoiius.  Onpeut  ci-oirequeT^g'a-  piade,  /(oo  ans  avant  J.-CL;  mais  ce 
thyrsides  deSamos,  auquel  Slobée  calcul  ne  s'accorde  plus  avec  ce  que 
(^emt,^//),  attribue  une  histoire  de  Vilruve  rapporte  du  même  artiste. 
la  Perse,  est  le  même  que  ce  dernier  âuivantccdernier  auteur, Agatbarque 
Agathan^ides  ;  la  ressemblance  dt?  fut  le  premier  qui  peignit  des  décora- 
noms  a  pu  causer  une  ci'reur  de  co-*  tions  pour  le  théâtre ,  idée  qui  lui  fut 
[Hste.  M— &^n.  domiée  par  le  poète  Eschyle ,  dont  les 
AGATHABQUE,  peintre,  fils  d'Eu-  cousàl»  firent  iaire  de  tels  progrè*  à 
demus,  naquità  Samos;maisce  futà  l'artiste,  qu'il  composa  même  un 
Athées  qu'il  exerça  son  art.  Il  travail-  Traite  sur  cette  partie  de  l'art.  Es- 
lait  avec  une  grande  kà^ié ,  et  se  làv-  chyle  est  mort  480  ans  av.  J.-C.  ;  il 
sait  "remarquer  surtout  par  le  lalenl  avait  quitte  la  Grèce  six  ans  aupara- 
avec  lequd  il  peignait  les  animaux.  Tant;  Agalharque  devait  en  avoir  au 
Agatbarque  se  piquait  aussi  de  termi-  moins  vingt  à  cette  époque ,  et  ce  n'eût 
ner  avec  une  extrême  promplitnde  etéqa'àprêsdecentansqu'Uauraitpu 
lespeinturesqu'ileutreprenait.Zcuxis  *e  trouver  le. rival  d'Aldbiade  et  le 
l'ayant  entendu  se  vanter  de  cette  ce-  .contemporain  de  Zeuxis:  celte  con- 
lérité ,  presque  toujours  nuisible  à  la  trai£ction  autorise  à  penser  qu'il  y  a 
perfection  )  lui  répondit  froidement  :  eu  deux  Âgatharques ,  dmit  Fun  flo- 
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iùuiti^tieceDtquatr«-vinglsan50)i     ^  reprêsenU  leMariyre  JeSatnte 
cnnron  avant  J.'C,  et  Tautre  quatre-     jigathe.  U— F. 

nagtsaDS  plus  tard.        I^^— e.  AGATHEMËRË  ,  graphe  grec. 

AG&THË  (Suite),  vierge  el  Oaignorel'tfpoipieàlaquetleilaTécD; 
martyre ,  née  à  Palerme  <M  i  Catane ,  mais  il  est  certain  qu'il  est  posle'rieur 
car  CC9  dms  villes  se  disputent  Fhon-  à  Ptotémée,  et  probablement  du  3'. 
nmirdelui  avoir  donoëlejour.Koble,  siède  de  n^tie  ère.  Nous  avons  de  lui 
l)^c,etd'uae&iniUe illustre, Agathe  un  abrégé  de  géographie,  intitulé: 
l'état  consacrée  à  Dieu  dès  ses  plus  ^ootyposes  geograpkicx ,  donl  ta 
teodies  années.  Quintiauus ,  homme  première  édition  est  celle  de  Tcnnu- 
consulaire,  et  gouveroeilr  de  Sicile,  lins,  en  grec  et  latîu,  Amst.  iG-ji, 
instruit  de  U  beauté  et  des  richesses  iB-8°.  On  le  trouve  aussi  jai»  nn  re- 
de  cette  jeune  vierge,  se  flatta  de  cueil  d'anciens  gét^raphe»,  que  Jac 
pouvoir  satisfaire  sa  passion  et  son  Gronovius  a  fait  tmprvner  à  Leyde , 
avarice, au noyendesédits que l'em-  ùi-4°-,en  1G97  et  l'joo;  el  enfin, 
pereurDèce  avait  rendus  contre  les  dans  les  Geograpki  minores,  Yol.il. 
dirétieiis.  11  ordonna  qu'on  se  saisit  Cepetitouvragc.quiconlientplusieors 
d'Agathe,  et  qu'on  la  conduisît  de-  particdarit^s échappées  à StrabfHi  e(  à 
Tant  son  tribunal  à  Catanc.  lia  jeune  Vautres  géographes  cambres ,  semble 
vierge,  se  voyant  livrée  h.  ses  persécu-  nous  être  parvenu  dans  un  état  très-- 
leurs ,  fit  cette  prière  :  ■  J.-G. ,  sou-  imparfait.  C'est  une  série  de  leçons , 
»  verain  Seigneur  de  toutes  choses,    dictées  à  un  certain  Philos  ;  mais  les 

■  vous  voyez  non  cœur,  vous  savez    choses  de')à  exposées  dans  lel'''.livrev 

■  quel  est  mon  désir ,  sojez  le  seul  reviennent ,  avec,  tant  de  contradic- 
x  possesseur  de  tout  ce  que  je  suis,  n  tions  et  d'obscurités  dans  le  ï*.  ,  qn« 
Quintianus,  irrîlédecettefermeté,  fit  nous  ne  saunons  regarder  cette  der- 
antduire  Agadieen  prison,  aprÈsIui  nifere  partie  comme  étant  véritable- 
avoir  fait  meoitrir  le  visage.  Le  len-  ment  du  même  auteur;  ee  sont  pro- 
demain, cejugeinique,trouvantenelle  bablement  deux  extraits  du  même 
la  même  résistance  ,  lui  fit  souffrir  la  Cours  de  géographie ,  donné  par  Aga* 
^ushorriblequestion;  et,furieuxdQ  thémère.  Le  l'^fivre  pourrait  même,  i 
se  voir  vaii|cu  par  sa  {âtience  hé-  )arûuenr,itreconsîdi£récoii)mecom- 
Toique ,  il  ordonna  qu'on  lui  arrachât  pose  de  deux  fn^ments  ;  car ,  dans 
le  sein ,  et  qu'on  la  fît  rouler  toute  tes  cinq  premiers  chapitres ,  on  trouve 
nue  sur  des  charbons  ardents.  Agathe,  un  résuma  des  diO&entes  mesures  gé'- 
traînée  en  prison  après  ce  snpphce ,  ne'raies  et  partimliëres ,  données  par 
expira  en  finissant  une  prière  à  Dieu,  des  auteurs  antérieurs  ^  Ptolemée; 
Fan  aSi  de  J.-C  On  a  deux Panégy-  dansle6*.,rauteiir^adresse,pflrDne 
riqu^de  Ste.Agathe, écrits, l'undans  sorte  de  préface,  à  Philon ,  dont  le 
le  7",  «iècle ,  par  S.  Addmc  d'Aide-  »oib  n'est  pas  prononcé  dans  les  cinq 
terre;  l'autre,  dans  le  g',  siècle,  par  cbapitres.  préctidciits.  Une  question 
S,Méthodius,  patriarehe  de  Constaa-  aussi  minutieuse  sur  un  simple  abr^é 
Hnople ,  et ,  en  outre ,  A^x  hymnes  pmu'rak  paraître  déplacée ,  si  Ton  ne 
composes  en  son  honneur  par  le  Savait  ps  que  le  déplorable  naufrage 
pape  Damase  et  par  S.  Isidore  de  Se-  de  l'antiquité  a  donné  de  f  importance 
ville.  Q  existe  au  Musée  Nap^on  un  mx  mwulres  fr^jments  qui  nons  sont 
bcautableaudeSdMStiendàPiombo,    restés^  H— B— n. 
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AGATHIAS,  poète  elUslorien,n^  X-G.  Les  SyracuMins   eoàfailnl  1» 

à  MyriiK  ,  ville  Eolienoe  de  l'Asie,  fruit  des  victoires  et  de  radraimstra-' 

vint  à  Coustantinopte ,  où  S  s'atladia  tion  patemelle  de  Timolëini ,  q«i ,  poor 

k  la  profession  du  barreau.  Il  a  conti-  repeupler  Syracuse  ,  avait  ioTÎté  les 

a»éi'.ffistoiredeProcope àeCnsAiét,  ûrecsàa'yét^lir.  Cerciimss'f  ren- 

depuis  l'aa  53^  jusqu'à  l'an  SSg  de  dit  avec  son  fils  AgadiocIe'S^  alors  jgâ 

notre  ère.  Cette  histoire,  en  5  livres,  de  i8aDs.  Agatocfes  exerça  d'^ord 

iété  publiée,  pour  la  première  fois,  la  même  profession  <j|iie  sou  père,  fit 

jiar  Bon.  Vulcanius,  Lejde,  i5g4)  des  vases  et  des  statues  d'arcile  ,  et 

111-4".  ;  il  fit  imprimer  la  même  année  servit  ensuite  comme  sim|Je  soldat.  Sa 

sa  traduction  latine  et  ses  notes ,  ^a-  beauté,  satailleelsaforceextraordinair 

lement  ta-4''.  :  on  a  réimprimé  le  tout  re  le  firent  remarquer  de  Demase ,  gé- 

au  Louvre,  en  1660,  in-ibl.,  pour  néral des Agrigentins, homme ricbe et 

iàire  suite  à  la  f^zan  fine.  Cet  ou-  sans  mœurs  ,  dont  il  devint  le  favori, 

Trageaété  traduit  «1  français  parle  etquilefilnommerGhitiarque,G'est-iH 

président  Consin,  dans  le  tome  se-  dire,  chef  de  1000  hommes.  Après  la 

«ond  de  son  Histoire  de  Constanti-  mort  de  Demase ,  il  épousa  sa  veuve, 

jibple.  Agathias  avait  lait  un  Recueil  héritièredesesric]ie$$es,etfiitdè5-)ors 

des  éptgrammatistes  grecs  qui  avaient  puissant  dans  Syracuse.  Cette  vifle, 

^crit  depuis  Auguste ,  pour  &ire  suite  depuis  la  mort  de  Timoléon ,  était  de 

aux  Anthologies  précédentes  ;  et  re-  nonveau  en  proie  aux  ûctinns  et  aux 

encil  ne  nous  est  pas  parvenu,  mais  dédiirements.  Sosistrate,  s'étant  em- 

il  se  trouve  en  grande  partie  d;uu  les  paré  de  l'autorité,  chassa  Agathocjes, 

Anthologies  dePUnude  et  deCons^  qui  penchait  pour  la  démocratie,  et  le 

tantin  Cephalas.  Il  nous  reste  d'Aga-  força  de  se  réfugier  à  Crotone.  Ac- 

thias  un  assez  grand  nombre  d'épi-  cueilli  d'abord  par  les  habitants  ds 

'grammes,  recueillies  par  BruncV  dans  cette  ville,  mais  ingrat  envers  eux, il 

le  3*.  volume  de  ses  Analecla  :  ses  voulut  s'rmparer  de  l'autorité ,  et  fiit 

vers  valent  mieux  que  sa  prose  :  sa  obligé  de  s'enfuir  pour  se  dérober  à  U 

diction  est  proUxe,peu  naturelle,  et  fureur  du  peuple.  Il  éprouva  le  même 

remplie  de  termes  uniquement  con-  sort  à  Tareute.  N'ayant  [Jus  d'asyle, 

sacrés  à  la  poésie.  Il  est  encore  plus  son  caractère  audacieux  lui  sucera 

difficile  de  lui  pardtmner  son  peu  de  l'idée  d'assembler  une  bande  de  mi- 

ingement«t  sa  légèreté  d'esprit.  L'en-  g3nds,etdevivrederapineàleartéle. 

viç-d'étaler  toute  son  ^lUtioa  l'-en-  C'est  ainsi  qu'il  se  rendit  d'abord  re- 

trainetoujourshorsdesonsDJet.IlQ'a-  doutable  en  Siàle.  Cepmdant  son  en. 

-vait  aucune  idée  de  la  manière  d'écrire  nemi  Sosistrate  ayant  &é  chassé  à  son 

l'histoire;  on  trouve  toutefois,  dans'  toor  de  Syractise,  avec  plus  de  600 

son  ouvrage,  des  choses  curieuses  et  des  principaux  citoyens  que  le  peB|de 

exactes.                                C— «-.  accusait  de  vouloir  aboUr  la  démocra- 

AGATHOCLfiE.  To^.  Protiu^  tie,  Agtrtbodes  iiit  rappelé,  et  on  hii 

IV,  somonimé  Philopitor.  domia  le  commandement  de  l'armée 

AGATHOCLES-,  tyran  de  Syra-  desUnée  à  combattre  le  parti  de  Sosis- 

cuse ,  fils  d'un  potier  de  terre ,  nommé  trate  ;  il  exerça  l'autorité  militaire  avec 

Cercinus,  qui,  banni  de  Reggio,  sa  plusdevaUurquededésintéresseraeDl; 

ville  natale  ,  s'était  établi  à  Thermes ,  car  ^  ayant  dé&it  les  troupes  réunies  de 

en  Sicile^  luqiiit  vers  fan  35^  avant  Sonstfateetdesputfaaguois^  dantua 
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combat  ah  îl  reçut  sept  blessures,  il 
s'empara  aussitôt  du  pouvoir  sourc 
nin,  et  aspira  ouvertement  à  la  tyran-' 
nie.  Les  Syracusains  alarmes ,  et  n'o- 
smt  plus  se  confier  i  aucun  de  leurs 
concitoyeiis ,  eurent  recours  aux  Co- 
riuthietis,  "qui  leur  envoyèrent  Aces- 
toride  pour  les  commander.  Ce  général 
ne  vit  d'autre  moyeQ  de  délivrer  Sy- 
racuse que  de  Eure  mourir  Agatho- 
eles.  Instruit  du  danger  ,  ce  tyran 
n'évita  Ja  mort  qu'en  Ëùsant  prùidre 
ses  armes  et  ses  habits  k  un  jeune 
homme  qui  lui  ressemblait ,  et  que  des 
gardes  apostës  assassinferent,  croyant 
le  tuer  lui-mâme.  Il  s'écliappa ,  leva 
des  troupes  à  la  bâte,  et  parut  tout 
ïcoup  devaut  Syracuse,  où  personne 
ce  doutait  de  sa  mort.  Les  babitants 
effrayés  lui  envoyent  des  ambassa- 
deurs, et  lui  ofirent  de  le  rappeler, 
s'il  veut  s'engager  par  serment  à  li- 
cender  ses  troupes ,  et  a  ne  rien 
entreprendre  contre  la  liberté  pu- 
blique. Ce  fut  dans  le  temple  de  Cérfes  . 
^'Agatbodes  donna  solennellement 
cette  vaine  garantie  aux  Syracusains. 
Ouiidiant  bientôt  ses  serments,  il  gagne 
,  ses  soldats  par  ses  largesses,  recherche 
ia  faveur  de  la  populace,  sedédareson 
protecteur ,  et  se  fait  nommer  général 
en  chef  malgré  le  sénat  Besoin  alors 
de  se  dé&ire  de  tous  ceux  qui  pou- 
vaient encore  traverser  ses  desseins , 
il  assemUe  ses  soldats  hors  de  Syra- 
cuse ,  et  leur  dit  qu'avant  de  tourner 
leurs  armes  contre  les  ennemis  extë- 
rienrs,  il  faut  purger  Syracuse 'de  600 
lyraiu  ou  ennemis  du  peapk  ,  bien 
plus  dangereux  que  les  Carthaginois 
m^es  ;  provoquimt  aiusi  le  massacre 
de  tout  le  corps  de  la  noblesse ,  dont 
il  promet  les  dépouilles  à  ses  soldais. 
A  jwine  a-t-U  adievé  sa  harangue  ho- 
jnicide  ,  que  la  trompette  donne  le 
signal  du  massacre.  £a  peu  d'heures , 
^oQo  perxaines  tombent  mus  le  ki 
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des  merceBMres  d'AgatbâcIes ,  qui  leur 
permet  de  tuer  et  de  piller  pendant 
deux  jours  et  deuL  nuits  :  les  rues  de 
Syracuse  étaient  couvertes  de  corps 
morts  ;  le  troisième  jour ,  Agatboctes 
assemble  tous  ceux  qui  avaient  sur- 
vécu à  celte  boucherie,  et  leur  déclare, 
que  la  grandeur  du  mal  l'avait  obligé 
d'y  appliipier  un  remède  violent , 
mais  que  son  dessein  est  de  rétablir 
la  démocratie ,  et  de  se  retirer  ensuite 
pour  mener  une  vie  libre  et  tranquille. 
Aces  mots,  il  jette  son  épée,  se  con- 
fond dans  la  foule  ,  et  laisse  dans  la 
c(Histemation  les  assassws  auxquels  îl 
avait  abandonné  les  dépouilles  de  ses 
victimes.  Ceux-ci,  voulant  s'assurer 
l'impunité,  et  jugeant  qu'Agathocles 
désirait  se  laire  offrir  la  couronne, 
lui  déférèrent  le  pouvoir  souverain, 
avec  une  autorité  absolue  et  sans  bor- 
nes. Agathodes  signala  sa  puissance 
en  Ordonnant  l'abolition  de  toutes  lea 
dettes ,  et  le  partage  égal  des  terres 
entre  les  ridies  et  les  pauvres.  Sûr 
alors  de  l'affection  du  peuple  et  de  . 
l'impuissance  de  ses  adversaires  ,  il 
change  de  conduite  ,  devient  acces- 
sible, équitable,  donne  plusieurs  lois 
sages,  met  de  l'ordre  dans  les  finan- 
ces ,  fait  forger  des  armes ,  construire 
des  vaisseaux  ,  et  n'oublie  rien  pour 
se  concilier  la  bienveillance  de  ses 
sujets  ,  afin  qu'ils  le  secondent  dans 
ses  vues  ambitieuses.  En  effet  ,  en 
moins  de  deux  ans  ,  il  soumit  toute 
la  Sicile,  à  l'exception  de  quelques 

glaces  qui  restaient  encore  aux  Car* 
laginois.  Alarmée  du  succès  d'Aga- 
thocles ,  la  république  de  Carthage  en- 
voya contre  lui  une  armée  sous  tes 
ordres  d'Amilcar.  Les  mécontents  se 
joignirent  h  Amilcar  aux  environs 
d'Himéra.  Agathocles  attaqua  ce  géné- 
ral ,  força  ses  retranchements  ,  et  au- 
rait remporté  une  victoire  comjdète, 
si  les  Syracusains  ne  s'étaient  amusés 
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â  pilkr  le  camp  des  vaincai.  Un  rm-  Cjréi^iis  ^  le  joigidt  arec  »o,oo* 
ibn  Tenu  à  propos  ,  trouvant  les  ionuoes ,  sons  la  condition  qu'Û  âu- 
Tainquenrs  en  desordre  ,  rameoa  les  rait  toute  l'Afrique ,  et  Agalbocles  toute 
fuyards  à  lâchai^,  et  tailla  «1  pièces  la  Sidlejmàs,  par  ta  {Siu  aoire  per- 
les Syracusaies,  l'anSii  avant  J.-C  fidie  ,  le  tyran  de  Syracuse,  apiès 
Agalhodes  tal  contraint  de  5e  réfugier  avoir  attiré  OpheUas  sous  le  voile  de 
-d'aboitl  à  Gela ,  puis  dans  sa  capitale,  famitié,lefit  tuer,et,  à  force  de  po- 
dont  les  Carthaginois  formèrent  le  messes,  engagea  ses  soldats,  qui  uV 
«iêge.Ce  fut  dans  cette  extrémité  qu'il  vaient  plus  de  chef ,  à  servir  dûis  son 
conçuU'audadcux  projet  de  porter  armée.  Prenant  aussitôt  le  titre  de  roi 
la guerrtren  Afrique,  se  flattant  d'obli-  d'Afrique,  il  investit  Carthage,  dans 
^er  )e5  Carthaginois  d'abandonner  au  l'espoir  de  s'en  emparer  pari^unine. 
moins  la  Sidle.  Aucun  obstacle  ne  put  Cependant  son  audacieuse  entreprise 
arrêter  Agatliocles.  il  arma  les  esda-  avait  déjà  sauvé  Syracuse.  Amifcar, 
Tes,  forma  uuearmêede  14,000  hom-  qui  avait  reçu  l'oriïre  de  ramener  soq 
mes  d'élite,  pourvut  à  la  sûreté  de  Sy-  arméeén  Afrique,  voulut, avantsondé- 
Tocuse,  dont  il  donna  le  commande-  part,  emporter  la  vil  le  d'assaut.  Comme 
ment  à  son  Ëère  Antandres,  et,  Ini  yfutrepousseetlàitprisonnicr,lcsSy' 
laissant  la  moitié  des  iamilles  puissan-  racusains  lui  coupèrent  la  tète  et  fen- 
tes, L  emmena  avec  lui  l'autre  moitié,  voyèrent  à  Agathodes.  luforme'néan- 
pour  qu'ainsi  divisés ,  les  p'înrâpaux  moin»  qu'après  la  dé&it%des  Carthagi- 
Syracusains  servissent  réciproque-  nois,  plusieurs  villes  s'étaient  liguées 
ment  d'otages;  puis,  mettant  à  la  voile  pourse  soustraire  à  sa  domination,  le 
avec  Gb  galères  ,  il  trompe  la  vigi^  tyran  de  Syracuse  jugea  sa  préseiice 
lance  des  assiégeants -qui  le  poursui-  nécessaireen  Sicile,  et  r^ssa  la  met, 
vent ,  remportie  une  victcnre  navale,  lassant  le  commandement  de  l'armée 
débarqueeo  Afrique,  et  brûle  ses  vais-  d'Afrique  à  son  ëIs  Archagatke.  Le 
Eeaux,  pour  ne  laisser  à  ses  soldats  bruit  de  ses  victoires  l'aysnt  ^éeéàé 
d'autres  ressources  que  la  victoire.  La  en  Sicile,  son  arrivée  subite  re'pan£t 
souveDe  de  ce  débarquetoent  jeta  la  unetellefrayenr,quetoutrentr3pres> 
consternation  dans  Cartbage  ;  cette  ré-  que  aussitôt  sous  son  obéissance.  Sans 
publique  n'avait  point  d'armée  à  op-  perdre  de  temps ,  il  retourne  en  Afri- 
'  poser  aus  Syracusaius  ;mais  les  Car-  que;  mais  tout  y  avait  dc^àchangéde 
lh|gînois  ayant  toiB  pris  les  armes  ,  facejsoufils  Archt^atbevenaitdeper- 
^f,Qoo  hommes  marchèrent  contre  dre  une  bataille  ,  et  son  armée,  qui 
Agatbodes  et  liu:eiit  défaits  par  la  manquait  de  vivres ,  était  sur  le  point 
IrahisoB  de  Bomilcar,  qui  laissa  tail-  de  se  révolter.  AgaAocles,  au  de'ses- 
1er  eu  pièces  les  troupes  d'Haqnou.  poir,  attaque  le  camp  ennemi;  mais 
Celui-ci  périt  dans  le  combat.  Bien  u  est  repoussé,  elles  Africains  l'aban- 
alors  ne  s'opposa,  plus  aux  progrès  donnept  après  cet  échec  Ne  se  trou- 
d'Agalhodcs  ;ilréduisit  sous  son  obâ*.  vaut  plus  en  étatde  réswter  aui  Car- 
sance  toutes  les  villes  sujettes  aux  Car-  tha^uois,  et  manquant  de  vaisseaux, 
tiaginois,  et  se  prépara  même  à  mettre  il -ne  songe  qu'à -se  sauver  seul,  avec 
lesi^cdcvantCanhage.Touslespeu-  quelques  amis,  et  Héradide  le  plus 
|ilesde  laLybie,qui  supportaient im-  jeune  de  ses  fils  qu'il  aimait  lendre- 
patiemraeni  Iç  Joug  ,  se  dédarèient  ment;  mais  sondesseinestdecouvert, 
pour  Ag^ithodes ,  etQphcUas,  roidet     les  soldats  courent  aux  anues,  se ré> 
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Tritmt ,  se  saisissent  d'Âgtilliocles  et  les  &it  tous  massacrer ,  I  resception 

r«DiprisoiuKiit.  L'ame'e  une  fois  sans  du  seul  Dinocrate  ,  auquel  i)  trouve 

chef,  tout  n'est  ijue  conrusioti  et  d^  une  teUe  cooftrraitc  avec  lui,  t^e,  sans 

sordre.  Une  terreur  panique  est  sem^  hésiter,  il  lui  accorde  son  amitié'  et 

de  nuit  dans  le  camp  ;  Agatbocles  en  taule  sa  confiance.  Agathocles  passa 

profite  poni  s'évader  et  mettre  i  la  ensuite  en  Italie ,  où  il  subjugua  ies 

mile,  laissant  ses  deiix  fils  espos^  à  Bruttiens,  plutôt  par  la  terrcindcson 

Il  (mwx  des  soldats',  qui  les  massa-  nom  que  par  la  force  des  anucs  ;  puis 

(ROt ,  disent  d'autres  chc& ,  et  font  la  il  dévasta  les  lies  I.ipariennes  ;  et ,  pour 

paix  avec  les  Carthaginois.  Diodore  complÈter  une  contribution  de  cent  ta-' 

de  Sicile  observe  qu'Af^thocles  perdit  lents  imposée  aux  insulaires,  il  pilla 

son  armée  et  ses  en&nts ,  le  même  leur  trésor  sacré ,  et  dépouilla  leurs 

mois  et  le  même  jour  qu'il  avait  fait  temples ,  revint  à  Syracuse ,  et  essuya 

périr  Ophellas.  Malgré  cette  fuite  bon-  eu  mer  une  si  violente  tempête,  que 

leuse,Agatbocles,  à  peine  débarqué  en  tous  ses  vaisseaux  périrent,  à  l'ex- 

SicUe,  marcha  contre  les  Egcstins  qui  ception  dé   celui  qu'il  montait.  Une 

s'étaient  révoltés,  prit  leur  ville  d'as-  mort  plus  terrible  lui  était  réservée 

S9ul,  et  fit  ^oi|;er  les  habitants  sans  dans  sa  propre  famille.  Son  pctil-lïls 

disiincliond'àgenideseKe;puis,tour-  Archagathe  ,  qu'il  voulait  écarter  du 

wnt  sa  fureur  contre  tous  ceui  qui ,  trône  pour  en  assurer  la  possession 

par  les  liens  du  sans  et  de  l'amitié ,  à  Agamocles  soU  Sis  ,  se  révolta  ,  lit 

tenàent  aux  soldais  d'Afrique  qui  ve-  périr  son  concurrent,  et  escitaMénon 

naient  de  massacrer  deux  de  ses  fils ,  a  empoisonner  le  tyran  dont  il  était  le 

it  remplit  Syracuse  de  carnage  ^  les  favori ,  mais  qui  lui  avait  fait  le  plus 

tnfcnts  mentes  ne  fiffeni  point  épar-  sanglant  outrage.  Ménon  trempa  le  eu- 

gnés.Tantdecruautésncfircntqu'ang-  re-dent  d'Agathocles  dans  un  poison 

menter  le  n<»nbre  de  ses  ennemis ,  et  si  subtil  que ,  des  que  ce  prince  s'en 

la  plupart  se  joignirent  a  Dinocrate  iîit  servi,  ses  dents  et  sesgenrives  se 

itfil  avait  banni  de  Syracuse.  ElTraytf  consumèrent  ;  tout  son  coiys  se  cou- 

ée  ce  danger  ,  Agathocles  rechercna  vrit  de  plaies,  et  ses  souffrances  dc- 

ramîité  des  Carthaginois,  et  acheta  l3  vinrent  si  cruelles  que  ,  pour  s'en  dé- 

paiiparla  cession  detoutcs  les  places  livrer,  il  se  fit  porter  vivant  sur  un 

qu'ils  avaient  possédées  autrefois  en  bûcher  auquel  on  mil  le  feu.  Ainsi 

Sicile;  il  envoya  même  des  ambassa-  péril  Agathocles,  l'pn  287  av.  J.-C, 

^urs  à  Dinocrate  ,  pour  lui  offrir  la  aTâgede  72  ans, après  enavoirrégué 

Knveraineté ,  moyennant  deux  foile-  a8.  Malgré  le  témoignage  de  ^histoire, 

risses  qui  pussent  lui  servir  de  re-  ■  le  genre  ie  sa  mort  a  paru  si  extraor- 

traite;  mais  Dinocrate ,  dont  l'armée  dinaire  que  quelques  écrivains  font 

âait  de  ao,ooo  Fantassins  et  de  3,000  révoque  en  douté.  Agathocles,  disent-^ 

clievaux ,  rejeta  sa  proposition.  Aga-  ils  ,  était  alors  septuagénaire  ;  ainsi 

tliodes   l'attaque  aussitôt  dans   son  lediacrinqueluicausaJarévolted'Ai'- 

eamp,  et  remporte  une  victoire  côm-  cbagatue,  et  la  monde  son  fils  durent 

plète,  quoiqrfU  n'eût  que  5odo  làn-  suffire  pour  abréger  ses  jours.  Quoi 

fesàns  et  800  cavaliers  ;  les  restes  de  qu'il  en  soit ,  la  vie  de  ce  tyran  nlTrô 

l'armée  vaincue  mettent  bas  les  armes,  des  traits  apparents  de  modestie  et 

Agathocles  leur  ayant  promis  la  vie  ;  de  grandeur  d'ame  qui  sembleraient 

■uis,  àpeine«>n^iladl;sa^més,  qu'il  peu  compaùbies  avec  sei  vices  et  n 
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cruauté, si  l'on  ne  savait  quelecaur'  liarâie,cegrandhommen'oubUEipmiit 

httmain    sait  allier  les  contraires  et  de  dter  l'exeniple  d'Agatlioclcs  ;  auài 

réunir  les  extrêmes,  n  se  faisait  gloire,  la  prudence,  r habileté'  et  la  Talear 

par  exemple ,  de  son  oripne  obscure;  d'Agathocles  n'en  ont  pas  mOiOs  été 

et,  parvenu  au  pouvoir  suprême  ,  il  effacëci  par  ses  per6dies  et  sa  cruauté. 

afiecU  de  faire  mêler  des  vases  de  La    Fie   iTJgathocles ,  piiliée  à 

terre  aux  vases  d'or  qu'on  servait  sur  Londres ,  en  i6t>i  ,  et  traduite  en 

sa  table,  disant  qu'il  n'e'tait  pas  moins  français  par  Eidoos,  Paris,  i^5i,'m- 

potier  ,  quoiqu'il  portât  le  diadème  ,  8".,  est  une  sorte  de  satyre  de  ta  ty- 

ce  qu'Ausonne  a  très  bien  exprime'  ranniedeGromwel.Agathodesafouroi 

dans  une  pièce  de  vers  dont  voici  la  à  Voltaire  le  sujet  de  sa  dernière  tra- 

fin  :  gédie.  M.  Philippon  a  publié  un  pelit 

'  sicanù^  fl  'to'nim"*'"''°'.'i""  ouvragcintitulé  i^gatAocfcîeliS'on*, 

F«ii"°n  K.«eÔprhîb!'^^D^i  r.p«ie  ouf^rt  d'abattre  et  de  relever  Us 

D]«.j.™i;pr.,fdi.«i«..  Trônes,  Orléans,  1797,  in-18. 

Agathodes  affectait  aussi  de  se  mon-  h — r. 

trer  aux  assemblées  publiques,  seul  et  AGATHON,  d'Atlicnes  ,  et  non  de 

sans  gardes.  Là,  naturellement  rail-  Samos,  comme  le  prétend  Gyraldi, 

leur  et  comédien ,  il  contrefaisait  avec  poète  assez  distingué  de  son  temps, 

tant  de  vérité  les  orateurs  qui  étaient  et  dont  Arislote  (  dans  ses  EÛti^es  » 

auprès  de  lui  ,    que  le  peuple  en  Nicomaque  ),  cite  entre  autres  celle 

riait  aux  éclats ,  et  onbliait  sa  tyraunie  pensée ,  «  que  Jupiter  même  n'a  pas 

en  faveur  de  sa  popularité.  L'opinion  »  le  pouvoir  de  revenk  sur  ce  qui  est 

dePoljbeestqiiAgathoclesnedutson  »  fait.  »  Ccst  ce  même  poète  qui  dit 

élévation  et  ses  succès  qu'à  ses  grands  ailleurs,avec  autant  de  justesse,  «qM 

talents  et  à  sa  valeur  ;  Timée  pr^  »  l'industrie  et  le  hasani  ont  un  ^A 

tend  au  contraire  qu'elles  furent  uni-  a  besoin  l'un  de  l'autre.  •   Agadio» 

quementrouvrage  de  la  fortune;  mais  avait  composé  des  tragédies  etdes  w- 

cet  historien  a  été  re'futé  en  cela  par  médies.  Aristote  en  nonune  une  aT« 

PoljbCjqui  lui  reproche  sa  partialité,  élf^e,  intitulée  la  Fleur.  Oucileei- 

J>iodoredeSiàle,  qui  nous  afaitcon-  core  de  lui  :  Mrope,   Thiêste-ttlis 

naître  Agathocles,  loue  Vexactitude  de  Grands  Criminels  (  Muooi  ).  Sa  pre- 

Timée ,  dans  les  choses  où  il  ne  pou-  mière  tragcdic  fut  couronnée  aux  jcu\ 

vait  satisfaire  sa  malignité  contre  ce  olympiqui^s.Grotiusarassembléfdasf. 

tjran  qui  l'avait  cbasse  de  Sicile.  Sci-  son  Recueil  de  Fragments  des  Trif 

'on  l'Africain  pensait  comme  Polybe  gîques  et  Comiques  grecs  dont  In 

l'égard  d'Agathocles.  Co»ulté  un  ouvrages  sont  perdus  ,  quelques  itn 

|our  sur  les  hommes  célèbres  qui  d' Agathon,  qu'il  a  recueillis  dans  Aris- 

avaieDt,^  son  avis , témoigné  leplus  totcetdans Athénée.Âgatho9,hamiM 

de  prudence  dans  l'arrangement  de  de  bonnes  mœurs,  était  Kiagiiilj(|i'e 

leurs  desseins,  et  de  hardiesse  dans  dans  la  dépense  de  sa  table,  ce  qui 

l'exécution,  il  désigna Denys  l'Ancien  prêta  sansaoute aux  plalsanteiiesdA- 

et  Agathocles.  C'est  évidemment  de  ce  risiophane  et  des  autres  poètes  ai-, 

dernier  que  Scipion  apprit  que ,  pour  miques.  Qndques  auteurs  prâendenl 

TaincreGartliage,  il  Ëillmt  l'attaquer  en  quele^n^uet  de  Platoa,  sodcob' 

Afrique.  En  répondant  à  Fabius,  qui  temporain  ,  fut  composé  à  sa  table- 

n'approuvait  pas  une  entreprise  si  AgaUion  intAiduisit  le  chaut  dans  1> 
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lragi^&  Vantithbe  Aût  sa  Sgtire  &-  ClAtstbèDes  a  gagné  le  prix  dans  U 

vorite.     .  Â— !>—&.  60'.  olympiade.  La  difTérence  est  de 

AGATfiOK  (S.)  t  pape,  né  àPa-  84 ans,  mais  le  monumeut  de  Qéos- 

lerme,  entra  d'abord  dans  l'ordre  de  thènesapuétreêleTe'IoDg-lHtipsaprÈs 

St-Benoît,  devint  trésorier  del'^Iise,  sa  victoire,  elles  faits  qiii  placent  le 

et  se  distingua  par  son  humilité  et  son  sculpteur  vers  la  87°.  olymjnade ,  sont 

incUnatiDii  à  faire  le  bien .  Élu  pape ,  et  mi^'plies  etpositiu.         If    S— b. 
eoDsacre  le  a6  juin  678,  il  abolit  le         AGELET  (Joseph  lî,  Pautk  o'), 

tributqiielesempeFeuisesigeaientdes  de  l'académie  des  sciences  da  Paris, 

papes  à  leur  élection  ,  et  combla  de  naquit  à  Xhone-la-Long,  près  Mont- 

tneuÊûts    le  clergé  et  les  églises  de  médi,  le  3S  novembre  i^Si.  Il  étu- 

fiome.  Son  pontmcal  est  surtout  re-  dia  l'astroDomie  sous  Lalande.  Eit 

inarquable  par  la  condamnation  des  i773,il  partit  commeastronomedans 

monothelites  ,  qui  furent  jugés  dans  f  expédition auxTcrres  Australes,  com- 

ie  sixifeme  concile  général  tenu  àCons-  mandée  par  M,  de  Kerguebn.  Lors- 

tantinople  ,  et  auqud  assista  fempe-  qu'il  se  présenta  à  l'académie,  en  1780, 

renr  Constantin -Pc^onat.  Les  légats  il  oârit  des  journaux  qui  contenaient 

du  pape  revinrent  à  Rome  charges  plus  de   1600  observations  snr  les 

des  bieniàits  de  l'empereur ,  et  de  té-  planètes ,  et  un  plus  grand  nombre 

nxngnages  d'estime  pour  Agathon,  qui  sur  les  étoiles.  En  1783,  il  composa 

mourut  en  68a,  le  10  janvier,  jour  des  Mémoires  sur  l'aphélie  de  Vé> 

aaqiieirégliselioiioresamémoire.  pus, etsurlalongueiude  l'année.  En 

D — s.  '"^SS,  il  partit  de  nouveau,  comme 

AGÉLADAS,  ouAGELAS,scDlp-  astronome,  dans  l'expédition  de  la 
teur  célèbre ,  qui  fiit  maître  de  Pd-  Peyrouse  autour  dn  monde,  et  pe'rit 
Ijdète  et  de  Mjron  ;  il  était-  d'Argos,  dans  ce  malheureux  voyage,  fi-— t^ 
et  ses  ouvrages  étaient  répandus  dans  AGELNOTH  [  en  latin  AcB£Lffo- 
toute  la  Grèce.  II  avait  lait  pour  la  thus),  prltre  an^ais,  fils  du  comte 
TÎDe  d'Egium  deux  statues  de  bronze ,  Agilmaer,  vivait  sous  le  règne  de  Ca- 
dont  l'une  représentait  un  Jupiter  en-  nut  En  ido,  il  fut  fait  archevêque 
fanl,  etj'aulre  un  Hercule  sans  barbe;  de  Cautorbéir,  Dans  un  voyage  qu'il 
et,  pour  celle  deTarente,  des  cbe-  fît  à  Rome,  ilrapporta,  selon  l'usage 
vauxd'airainet  des  femmes  captiva  j  du  temps,  plusieurs  reliques;  mais 
Ithôme  et  Delphes  renfermaient  aussi  ce  qui  lui  acquit  plus  d'estime,  c'est 
plusieurs  ouvragesdecetarliste.Pliae  le  ièle  avec  lequel  il  employait  son 
dit  positivement  qu'Acéladas  fiorissait  influence  auprès  de  Canut  pour  ré- 
lians  la  87'.  olympiade,  4^3  ans  av.  primer  les  excès  de  ce  prince.  Lors  des 
J.-C.  ;  l'exactitude  de  cette  date  est  troubles  qui  suivirent  la  mort  de  Ga- 
cncore  prouvée  par  plusieurs  autres  nut,  Harold ,  en  l'absence  de  Hardi- 
passagesdePlineetdePausaniaSjdans  canut,  s'empara  de  tout  le  royaume, 
iesijuels  les  principaux  artistes  de  ce  Agelnolh  refusa  de  le  couronner ,  ai- 
temps  se  trouvent  nommés,  comme  tenant  que  le  dernier  roi  avait  ob- 
Annles,  contemporains  ou  disciples  tenu  de  lu!  la  promesse  de  ne  pas  pla- 
d'Agéladas.  Cependant  une  phrase  dé  cerla  courounesurlat^ed'uDpnnce 
'Pansanias  semble  coDiredirecettevei"-  quineseraitpasissnde  la  reine  Emma, 
sion.  >  Agéladas,  diNl,  a  fait  le  char  Ce  fut  à  l'autel  même  qu'il  fit  ce  refus, 
dcCUesthènesifËpidanHie.  »  Or,  ce  an  l'accompagnaut  d'une  imprecatioa 
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contre  tout  evéquc  qui  oSeraît  confies-  Ud  ieAm  rtyoraUe  au  arts  a  eon< 

('ciidi'C  À  U  dcmaude  de  Harold.  Ni  serve  ce  cheÛ'œuvre,  pour  attester  à 

prières  Di  menaces  ne  purent  le  liiii's  Uposterïtelaptusreeulée  jusqu'à  quel 

(JiâDger  de  resoluttou,  et  il  est  dou-  point  le  gi^oie  des  anciens  avait  porte' 

teux,  que  la  cêi'emoDie  du  couronue-  rimitatioii  del*  naturcetleseittiaie&t 

ment  ait  jamais  eu  lîeu  pour  Harold.  dit  beau  idëul.  Le  Laocoon'fiit  tronvâ 

Agelnoth  a  écrit  on  Panegjrrique  da  dans  tes  bûns  de  Titus  ,  lous  le  pouti- 

la  Fierge  ;  une  Leilre  aa  comte  iicat  de  Jules  U  >  au  lieu  loêine  où 

LeoJ'ria  iur  S.  Auffutin  ,  et  des  Pline  assure  qu'on  l'admirBÎt  de  son 

LttUres  à  diffêrenies  persmmes.  temps ,  comme  l'ouviaÇe  de  sculptoie 

.  U— T.  le  plus  par&iL  Une  seiue  ùrconstance 

AGERIUS,  ou  AGER(NiCoLAs),  a  cause  quelque  incertitude.  Suivant 

professeur  de  médecine  et  de  iiota-  Pline,  le  groupe  était  d'un  seul  tnor- 

uque ,  à  Strasbourg,  était  conteiiip(>-  ceau  ;  celi»  que  nous  avons  est  de  plu- 

niinet  ami  desdeus  frïrcs  Uaul)in;il  sieure;  mais  il  est  probaUe  que  le 

leur  a  communiqué  plusieurs  plantes  tempsaura  readni^iis  senuble  lafis- 

iiouvelles  qu'il  avait  observées.  Depuis,  sure  qui,exi5te  entre  les  blocs,  et  que 

en  mémoire  de  cet  auteur,  onadési-  l'œil  exercé  de  Michel-Ange  aperçut 

j^ne'par  le  nom  d'^geria.juue  espèce  le  premier.  Jules  II,  ravi  de  U  décôu< 

du  genre  Pxderota ,  qu'il  avait  ùit  verte  du  Laoooon  ,  accorda  de  grandi 

connaître  le  premier.    Agerius  avait  privilèges  à  Félix  de  Ftedis  qui  T»- 

«issi,  sur  la  philosophie  physique  vait  trouvé.  L'ignorance  dans  laquelle 

et  sur  l'histoire  naturelle ,  des  con-  l>lkie  paraît  être  sur  la  réunion  de* 

naissances  fort  étendues;,  il  est  l'au-  blocs  de  marbre  qui  composent  ce 

leur  d'un  ouvrage  sur  les  ïoophytes,  groupe,  et  l'enlhousiaHM  avec  le* 

indEulé:  Disputatia  de^  Zoophjrtis ,  quel  il  en  parle ,  enfin l'exceUencé 4* 

Argeulorali,  iGaS,  in-4°' «  et  d'un  l'ouvrage,  ont  fait  regarderie  Lao< 

ouvrage ,  De  aiumd  vegelalivd,  Âr-  coon  et  ses  sculpteurs ,  comme  appar- 

|;entoratij  1629,  In-4''-  Carrère  lui  tenant  à  l'époque  la  ^us  brillaniede 

attribue  encore  :  Thèses  méd.  php's,  l'art  daus  la  Grèce  ;  Borghini^semhls 

de  homine  saao  et  d«  dysenlefid.  partager  crtte  opinion ,  pai^ordce 

Ai'f^t.  I  SqS,  in-4°>  de  infractibus  dans  lequel  il  place  Agésiùdfv  et  ses 

Btesariam  ihid.,  1629,  in-4°.  deux  collaborateurs  ;  WinkehnanD  ic 

D— P— s.  range  du  même  avis  ;  cependant  il 

AGESÂNDitE,  sculptemrrhodien,  ^rwiTC  aujoutd'hui  des  coatradic- 

fîl,  de  concert  avec  Âthénodorc  son  tious.  Lessing,  dans  sm  ingénicnse 

fils  et  avec  Poljdorn ,  le  groupe  ad-  Dissertation  sur  la  poésie  et  la  peii*- 

mirablcquîreprésente£A0coonrtses  lurv,  dontleLaocoonafbumile  siqet 

deux  fils  dévorés  par  deux  serpents ,  et  le  titre ,  cherche  b.  -démontrer  que 

et  qui,  «près  avoirétélong-tanps  expo-  ce  groupe  a  été  fait  d'après'le  su- 

sé  à  Honte,  dans  le  Vatican,  est  aujour-  blime  morceau  de  Viq^,  relatif  au 

d'hui  placé  dans  le  Musée  Ivapoléon.  même  événement.  Le  fini^^vcdeux  et 

On  ne  peut  clouter  que  ce  ne  soit  le  ime   certaine    recherche    du  dseaa 

Ip&neouvrage  qui,  du  temps  de  Pline,  qu'on  ne  trouve  point  dans  les  ou- 

dêeorait  les  bainsde  Titus ,  et  c'eslàcet  vcages  grecs ,  lut  servent  aussi  d'argu- 

. auteur  qu'on  doit  la  oonoaissance  des  ments  pour  prouver  que  le  Laoeotw 

iiomsd«s  arti«tes.q^ui  7  ont  bataiUÀ  a  été  sculpté  sons  lÂCésacs.  Quû 
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^H  «  B(»t ,  cet  ouvrage  iuimiiaHe  «  tut  plm  vÎTcmeut  qu'on  ne  Tavut 

iiniDortalisé  les  noms  d'Ag^Mudre,  &it  jusqu'alors; et  s'étant  fait demui- 

d'AthëDodore  et  de  Poljdore.  der  par  les  villes  de  l'Asie ,  à  l'exeia- 

L — S— E.  pie  d'AgamemnOB  ,  il  s'embiuqiia  à 

AGËSILAS  n  était  le  second  fils  Aulis  ,  et  passa  eu  Asie  avec  ^ooo 

(Archidamus,  roi  de  Sparte.  Agis,  Komnes,  L'an 59S av. J.-C,6q avant 

WD  irère  atnë,  étant  mort ,  il  entre»  qu'Alexandre  ne  ibnnàt  la  même  en- 

piit  de  faire  déclarer  ill^time  Léoty-  tieprise.  Le  crédit  dsnt  jouissait  Ly- 

cbide,  son  neveu ,  et  de  monter  sur  samre  en  Asie  parut  d'abord  éclipser 

le  trône  k  sa  place.  ElTectivemeiit ,  Fautorité  d'Agésila? ,  qui  aSèOa  de 

Timxa,  têmme  d'A^,  avait  eu  des  l'humilier  en  lui  donnant  dans  l'ac' 

liaisons  avec  Alcibiade  ,    et  il  était  mée  le  soin  des  vivres.  Lysandre 

écbappe'à  Agi*  de  dire  qu'il  ne  croyait  sentit  cependant  qu'il  fàllàt  céder  ;«t, 

pas  que  LNlycbide  fut  sou  fila ,  pa~  par  cette  conduite  adroite  et  modeste , 

n&a  qo^il  avait  dcmeuiies  eu  mou»  U  obtint  bientôt  d'Agésitas  la  dignité 

raot,  mais  sar  lesquelles  se  ibodait  d'ambossadeurprèsdes  alliés  de Spar- 

Agéalas.  l.es  deux  n-étendants  s'au-  te,  sur lescétesdel'iiellesponl.  Ayant 

loiisaient  d'un  oracle ,  qui  menaçait  réuni  ses  troupes  avec  celles  qui  y 

Spartedesplusgrands  malheurs,  lors-  Aaientdêjà,  Agésilasse  rendit  en  pen 

[(u'on  y  verrait  un  rè^e  boiuus;  Uo-  de  temps  maître  de  la  plus  grande  pat* 

^chide  opposait  cet  oracle  à  ^ésî-  tie  de  1  Asie  mineure  ;  il  esc  diffîdie  de 

lis,  qui  e'iait boiteux;  mais  Lysandre,  prdvoîr  où  il  se  serait  arrêté,  si  Ai^ 

tout-puissant  i  Sparte,  tourna  contre  laxercès  n'avait  pastrouvéle  moyen, 

Léo^chidele  sens  del'oracle.  Ilpré-  enrépandantdelai^entdanslaGrèce, 

leodit  qu'il  ne  s'a^fisait  pas  du  roi.  déformer  unelieuecontreles  Lacéd^ 

Oixs  du  règne,  ^ui  serait  boiteux,  si  moniens:  ce  qui  les  obligea  de  rapp^ 

fui  des  deiix  rois  s'étaii  pas  légi-  ler  Agésîtai ,  euviron  deux  ans  apris 

)iiBe.  Agésilas  aurait  cependant  eu  son  départ.  Il  ne  quitta  pas  sans  r^ 

beaucoup  de  pme  à  re'ussir,  si  ses  grets  l'Asie,  «lont  la  conquête  lui  pt-> 

prétentions  n'avaient  pas  ét^  appuyées  raissaitsi  facile;  ii  passa  par  laMa- 

par  Ljsandre,  qui  espérait  r^nersoui  cédoine,  oùfoQn'osapasl'attaqtier,  ' 

«ni  nom;  il  l'emporta ,  et  monta  sur  et  par  la  Tliessalie,  oiiil  trouva  um 

le  trâne  Fan  5qq  av.  J.^.  La  gloin  nombreuse  cavalerie  qui  voulut  s'op- 

de  Sparte  était  alors  au  plus  haut  poser  à  son  passage ,  et  qu'il  d^. 

ptsiode;  Athfenes,  sa  rivale,. après  Étant  ensuite  entré  dans  la  Béotie ,  où 

avoir  vu  sapuissance  navale  anéantie  il  reçuKjuelques  renforts,  il  défit, au- 

par  la  bataiUe  d'.£gos  Potamos ,  avait  prtsdeCorouée,rarméfi  combiueedM 

été  (^ligée  de  laisser  abattre  ses  murs,  séotiens,  des  Argiens ,  icS  Athéniens , 

Les  Lacédémoniens  dominaient  donc  .  de  leurs  allie's ,  et  donna,  quoiqu'fl 

sur  presque  toute  la  Grfece,  et  sur  une  eîLtété  blessé  grièvement  dans  le  com- 

partie  de  TAsie  mineure,  au  sujet  d«  bat,uagraBdexempleâemode'rali[»], 

laquelle  ils  étaient  sans  cesse  engume  «u  épat^oant  ceux  qui  s'elaient  létu- 

afecieroidePerse«ArtaxercèsMom-  giés  dans  le tcmpte-de  Minerve;  il ra-. 

Boa ,  qui  chra^ait  à  leur  susciter  mena  msuite  son  armée  dans  fe  Pdo- 

des'  ennemis  punû  les  Grecs.  Agé-  ponnèse;  011  venait  d'éclater  la  guerre 

siUs  re'solut^  par  le  conseil  de  L^-  de  Corinth«,  remporta  plusieurs  avan- 

.luulre,  de  pousser  la  |;ueire  contn  ta^^es  sur  I4S  alliés^dt  fit  «Jnecelé- 
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brer  I«9  feux  iatkiOHpieSj  malgré  les  la  fiéotie ,  et  harcela  1«  Tfaébainspiir 
Corindiiens.  Vest  dans  ce  temps-tà  différents  petits  combats,  dans  les- 
qu'ilfutoUigëdelaisserpartir pourla  quels  il  fut  tantôt  vainqueur,  lantât 
Laconie  le  bataillon  des  Amyclëens ,  vaincu  ;  il  fut  même  blessé  dans  tme 
qui  formait  une  portion  considérable  decps  escarmouches ,  et  ce  fiitàcesit- 
desànarmée,pourcélébreràADydée  jet  qu'Aotatcidas lui  reprocha  d'avoir 
lesHvacinthieSjfëtesenl'Iionneurd'A-  formé  tes  Thébains  à  l'art  militaire, 
-poUon.Cebataillonfulattaquéenroute  en  tes  forçant  à  se  battre.  II  ne  se 
par  Iphicrale,  géne'ralathénien,quile  trouva  pas  à  la  bataille  de  Leuctres 
tailla  en  pièces.  Agésilas  marcha  en-  qui  se  livra  l'an  57 1  av,  J.-C.  La  villa 
sniteau  secours  des  italiens,  qui  se  de  Sparte  ^  plongée  dans  la  cotistema- 
trouvaient  vivement  pressés  par  les  tiona  la  nouvelle  de  cette  dé&ite,s'at- 
Acamaniens  ,  et  fiirça  ces  derniers  à  tendaitÈtchaqueinstantàvoirl'etineini 
bire  la  pais. Les  Lace'déffloniens  ayant  Ji  ses  portes;  d'unautrecôté,  on  était 
fait,  l'an  587  av.J.-G.,  avec  le  roi  de  fort  embarrassé  sur  la  conduite  à  tenir 
'Peise,parrentremised'Antalcida$,uu  envers  ceusqui  avaient  pis  la  fuite; 
trailéde  paix  dans  leqnelfiirentcom-  les  lois  les  déclaraient  infâmes;  mais 
pris  tous  les  Grecs,  on  vil  renaître  la  ils  étaient  si  nombreux,  qu'ilétait  dan- 
tranquillité;  mais  elle  ne  fut  pas  de  |;ereuxdelespousserabout,etimpo- 
bnguedur^.L'anSSsav.  J.TC,P4Ke-  litique  de  se  priver  de  leurs  secoun. 
Indà,  Spartiate,  conduisant  destroupes  On  prit  le  parti  de  décerner  à  Agésilas 
-ilaQslaThracejet  passant  par  la  B^~  le  pouvoir  législatif,  et  il  ordonna  que 
tie,  s'empara  par  trahison ,  et  contre  les  lois  fiissent  suspendues  pour  un 
b  foi  des  Ii'aités,  de  la  Cadmée ,  cita-  jour  seulement.  On  profita  de  cet  in- 
delle  de  Thëbes  ;  s'étant  ainsi  rendu  tervalle  pour  re'tablir  dans  tous  leurs 
maître  de  la  ville,  il  yétaUit  ungou-  droits  les  citoyens  qinlesavatent  per- 
Tcmement,  et  fil  exder  tons  ceux  qui  dus ,  et  les  Iras  reprirent  leurs  cours 
-lui  faisaient  ombrage  ;  les  Lacédé-  le  lendemain.  Agésilas  alla  aussitôt 
-moniens  eurent  l'air  de  désapprouver  faire  des  incursions  dans  FArcadie, 
«a  conduite,  et  le  rappelèrent  pour  le  oii  il  prit  une  petite  ^e  des  Maali- 
6irejuger;mdis  Agésilas, ayantpris  néens,  ce  qui  rendit  un  peu  coura^ 
'Mn  parti,  assura  sonimpunité,  et  les  aux  Lacédénjoniens  ;  mais  cette  jote 
IiarÂlémoniens  gardtrent  la  citadelle,  fut  bientôt  interrompue  par  l'arrivée 
Elleiiitreprisetrois  ans  après  par  Pé-  d'Épaminondas,  qui  vint  avec  son  ar- 
lopidas  ;  ce  qiû  amena  une  guerre  ou-  mée  victorieuse  ravier  la  Laconie  tt 
verte  entre  les  deux  penses.  Peu  de  assiéger  la  ville  de  Sparte.  Agésilas 
temps  aprfes  ,  Sphodrias  ,  spaitiate  ,  n'esposa  point  ses  troupes  à  un  com- 
gui  était  restéavecunearmée  dans  la  bal,  dontia  perte  cAl  entraîné  des 
JBeotie ,  fit  une  tentative  pour  s'em-  maux  irrémédiables  ;  il  se  contenta  de 
parer  jar  trahison  dU  Pirée,,  quoi-  défendre  la  ville,  et  obligea  Eçaminon- 
qu'on  mten  paixiivec  lerAthéoiens;  das  à  se  retirer.  Les  Thâiams  ayant 
on  le  t-appela  pour  le  faire  juger;  i^é-  alorsoffertlapais,.Agé8ilasIarefûsa,et 
'wlas  le  saliva  encore,  en  disant  ouver-  peu  s'en  ^lut  quela  prise  de  Sparte  ne 
tementqtt'i)  désapprouvait  cette  action,  tQt  la  suite  de  ce  refus  ;  il  parvint  eepen- 
vais  que  Sphodrias  était  un^excellent  dant  à  sauver  encorenne  fois  sa  patrie 
-soldat  dont  la  république  avait  besoin,  des  arm^s  d'Epaminondas.  Ce  général 
U  fit  «Dsuile  qwlqDes  incwsioBs  dam  ayant  été  tue'  quel<{ues  jovrs  «prili 


»ibv  Google 


AGF.  AGE  9% 

la  bataille  de  Matinée  ,  qu'il  ^igna  u  partialile  pqiii'  le  roi  de  Sparte  l'ait 

stir  Agésilas  et  les  aiUcs  de  âparln,  jmpàclié  de  reitdre  jtutice  à  iE^ainj- 

les  Tbcbaios  et  ks  autres  peuples  de  iioudas,^iù  lui  éuît  supérieur  à  loi)*  - 


la  Grèce  firent  la  paix.  Age'sJus  em-  égards^  puisqu'ayaut  trukfyc  les^'he'- 
pêcba  eacore  les  Laccdémoniens  d'y  hauis  habitue^  i  être  wincus  par  leâ 
accéder^  il  paraît  cependant  qu'd  y     I^pedeiaoaieo^Tilfiltouriierlaioilnjap 


jspeusion  d'armes^  j>ai'  la  »ule  siiperjoi-ite  de  ses  tajetus, 

car,  quelque  temps  après,  Agesiias  M  les  rendit  victorieux  tant  qu%conk- 

passa  CD  Egj'pte  poqr  prendre  Te  ooia-  inAûitnitOTt»  ses  ordrei;  tasdisqu'A- 

mandement  des  troiqws  de  Tacbos,  ^^^las,  p^r  |a  Buuièi'c  îniu^edûulil 

qui  s'e'tail  re'voltc  cuulre  le  roi  de  Fer-  se  cuudiiistt  eBVeii  les  Tbebams ,  {ut 

sejillabandonoapeude  tcmpsaprèt,  la  principale  cause  de  la  ri^ne  de  sa 

pour  se  mettre  au  service  d<;  ftecta-  D^c,^f^seïeleTa)aiiuisd^r^ep 

nébus,c(uisindeTacbos,4sojiccim'  de.^/euôrtt.  Ce  w-ince  réunissait  des 

pétiteur.  A^ésilas  lui  fit   rcEVP^tV  qualités  qui  seqibleiit  s'e^ure.  Aqfr 

deux  victoues  signak'es,  quiurcm  liitKuxettu^di,  il  était auwi  doux  at 


.  ._   ™— ,  qui-C — .-    -,-.-„-.^-^_, „ 

entièrement  duel,  à  soDgeuie  jet  lorf^  aimable;»  fierlé,  sa   valeur  i 

qu'il  l'eut  aSerHÙ  sur  [e  trône ,  il  i;c-  cluaient  ]>(f]it  en  lui  la  liberté;  ooa 

tumna  à    Sparte   avec    des  trésor^  seùlentcut  il  uréCecail  l'iulerét  da  sa 

coasidivabres ,  .ipi'il  a,Tail  l'^ipis  pouf  patrie  au  aieti,  ffiais  il  trouvait  [osle 

pirs  de  ses^services  ;mais  ayant  etè'  loirtcci]uiavaitaajurafaj^|delasecviE, 

as^lIiparuneteinp^c,etélauttomb^  et  wJflpromettait  alors  volouijers  son 

n)ala4e,il£at  oM^f  derelàclicràuit  hoin^itrçtjiarfput^tini.  Moirtésurle 

petit  port  de  l'Afriqye,  nomme  le  j)fp^  trône,  il  le'moignaau  sénat  la  plus  aSec- 

.oe  Ménélas,  tt  j\  v  jofmmi  \'au  b-èf  Xn^utejiQliGatUEjq^ux-mèmesquis'é- 

av.  J.-C. ,  h  l'âge  de  84  at^  ^'ul^  taieet  onpiQses  à  stp  elacâon  reçurent 

ayfitvéfflé^^aiis,  et,  pendant  pins  de  lui  despres^ts  et  déshonneurs; 

de  3i>  ajtSfil  avait  tenu  levrïmier  eafin  il  se  conduisit  avec  tant  de  pru- 

raïf  dan?  !■  Gc^,  Ou  <ùle  de  Jui  un  dcnce  et  de  lionté,  que  Ws  ç'pliorqs  le 

asseï  grapd  riombrede  mots  Ificweu;!.  .condamnèrent  à  une  unende,  parce 

Oaiùi  demandait  quelle  t^ rtu  i^'itait  ,q^'il  s'attirait trt^  l'aOccUon  du  peujde; 

la  préférence, de  kTaleuruudcJa  jus-  Ûue  permit  pmais^'ou  lui  élevât  dts 

tke;il  répondit  que ,  si  tout  le  acoodp  statues  oudes  tropfaéçs.  «Mes  actiess, 

c^it  jusfe  ,  Ja  valeur  .serait  luutila.  »  disait-il,  seront  mes  mpnumoits, 

Lorsqu')] fut oUigé^c revenir del'Asif,  o  si  elles  .Je  merileul.  u  11  aimait  ten- 

il  dit  ^il  ep  etail  (liasse  par  5o  mill^  dresieut  f^i  «niiuts  ,   qt  qMl<)i^n 

uclierâ.du  roi  de  Perse;  cct^teâeo-  l'ayantsurpris  jouant  aveceuK,m4nté 

tiv^cmei^  i<v^  des  pièces  de  monnaie  à  cbevai  sur  un  bàtov,nep^  retenir 

qui  posaient  l'efUgie  d'un  archer,  son  étputumiçiit.  «Aviutt  de.me  bli- 

que  le  roi  de  fersc  «v^it  coriompu  u  mcridilA^fiilaSiaR^dtxqtKVou? 

cpi^ues-u&s,des^acipau3.4cXUe-  ■  s«^ei    père.,»   Oub-e  ?^^}dion, 

nés  el  â'Aj^nes , pour  £aire  d^arer  Plutaçque,  Diodorc 4e  SicÂe  et  Gir- 

la  guerre  «ix  J.aoéd^mOf^if!^&.  ^gé,-  iuîlMist4eposoatenGKeéi^tMvie,et 

aîlas  «eu  ic  bowbettT  îxvair  pq^r  bo-  fauteur  du  fograge  iCAnachanis  en 

larien  Xénoplion  son  ami,  q^i,  en  ^tuDbe]ëlQge,aaprèscesl>istorient. 

cette  qualité,  ^  qudïuefçisun^teud^  j^éfilas  a  fournie  Gornedle  le  sujet 

|ukélaTénte'.<;}AV(^avecj)4nefue  .^'u^ 4p  tfs  tragédie*,           C — ■■ 

I.                            '  19             . 
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AGÉSILAS,  ephorc.  K  Aan  IV.  uànt  aumge,  undis  qults  m  bi'' 

'  AGESIPOLES  1".,  fils  de  Pauss'  tissaient  des  maisons  commodes  et 

tias,  Kii  de  Sparte,  de  la  braoche  agre'ables.  Ce  reproche,  accompagné 

■îu(!e ,  e'tait   encore  enfant  lorsque  de  menaces  et  de  promesses,  eut  tout 

Paiisanias  fut  oblige  de  prendre  la  Tefiel  qu'on  pouvait  en  attendre.  Ce- 

fiiite ,  et  de  l'abandonner  ,  ainsi  que  pendant,  U  médiocrité'  du  nouvel  ëdi- 

Oéombrote  son  frère  ;  il  eut  pour  tu-  fice  ,  arrachant  des  larmes  à  ceux  qui 

leur  Aristodlnne,  paiement  de  la  race  avaient  vu  la  ntagnificence  du  temple 

des  Heradides.  Lorsqu'il  fiit  en  âge  bdti  jiar  Salomon ,  commençait  à  Rs 

de  -ligner ,  il  commanda  les  Lacede'-  décourager ,  lorsqu'Aggëe,  pour  les 

mom'ens  dans  différentes  eipéditions  rassnrer ,  leur  annonça  que  la  gloire 

contre  les  Argiens  et  ^contre  les  Arca-  de  cette  dernière  maison  serait  plus 

diens  de  Mantinée.  On  fenTOya  «n-  grande  que  celle  de  la  première,  parce 

suite  contre  les  01ynt)iiens,etil3Vait  que^ëtait  dans  son  enceinte  que  de- 

'dejà  obtenu  de  très-grands  succès,  vait  se  montrer  le  Désirèd&  Dations 

lorsqu'i  I  mourut  à  ta  fleur  de  son  âge ,  pour  y  accomplir  les  promesses  faites 

Tan  38o  av.  J.-C,  regreté  d'Agési-  a  leirrs  pères.  Le  nom  de  ce  prophète 

las  II,  son  collègue,  qu'il  aimait,  et  signifie  gai,  joyeux,  bommede  fek; 

arec-  lequel  il  n'avait  jamais  eu  le  ce  qui  bit  aUusion  aux  deux  éTene- 

moindre  différend;  il  ne  hissa  point  ments  fàvoraUes  qni  étaient  l'objet  de 

d'enfants,  et  Gléoii))}rote,  'son  frère,  sa  mission,  celui  de  la  construction  da 

lui  succéda.                           C-^— h.  tem|de,  et  celui  delà  venue  du  Messie. 

AGÉSISXRATE,  mère' d'Agi»  IV-  Sa  propbaie  ne  contient  que  deui 

'foy.  Aais.  chapitres.    I^es  Grecs   célcj)rent  sa 

AGGËE,  le  dixième  des  petits  éiémcnre  le  16  décembre,  et  les  La- 
prophètes ,  et  le  premier  de  ceux  qui  tinsrhonorent,3vec05ee,le4iniBet 
prophétisèrent  après  le  retour  de  la  T-^d. 
captivité.  Tout  ce  que  l'on  sait  de  hii  AGtLA ,  roi  des  Visigoths  en  Es- 
se réduit  à  ce  seul  fait,  qu'il  nous  ap-  pagne,  lut  porté  sur  le  lr3ne,  en-54g, 
prend  lui-même,  c'est  qu'en  la  se-  par  des  sci[;neurs  conjurés  qui,  sans 
-GOnde  année  du  règne  de  Darius,  roi  attendre  ni  ucoiander  te  consentement 
■d*  Perse,  Dieu  le  chargea  d'aller  ex-  de  lanation,  le  proclamèrent  àla  place 
lt«rter  les  )uifs ,  qui  étaient  revenus  à  de  Théodiscle  qii'ils  avaient  égorgé, 
Jérusalem  sous  la  conduite  de  Zoro-  Cette  odieuse  usurpation  irrita  les 
-italiel,  àrétablirletem^eduSeigaeur.  yisigoths  ,  lé  peuple  le  plus  fier 
Ce  Darius ,  qui ,  suivant  l'opinion  la  et  le  plus  libre  qu  il  y  eut  alors  en 
plus  I  généralement  reçue,  n  est  autre  Europe  jet  la  gnci're  civile  commenp 

re  Daiius  Histaspe ,  nous  autorise  i  par  le    soiilèveiatnt    de    Cordoue. 

ter  la  -prophétie  d'Agée  de  l'an  -Agila  rassemble  aussitôt  une  armée 

5i6  av.  J.-C.  Seize  anss'étaientécou-  et   assiège   cette  ville;  mais  il  est 

-lés  depuis  le  retour  de  la  captivité,  forcé  de  se  relir»- ,  après  avoir  va 

sAisqne  Us  jmfs  eussent  failles  moin-  ses  troupes  vaincues  par  les  assiégés, 

dres  eflbitt  ponr  reprendre  ta  cbns-  et  son  6ls  tué  dans  une  sortie.  LUn- 

truction  du  temple ,  que  la  jalousie  de  daloosie  entière  prit  les  armesiontro 

leurs  voisins  les  avait  contraints  de  lui;  etrcconnutAthanagilde,  qui  battit 

«uspcndre,  lorsqu'Aggée  vint  leur  i-e-  à  Sévîlle  kstroupes  de  son  advejv 

prieb«r  I«iir  oé^igence  pour  ut  n  HÎTe^  Les'  BudJieurïâ'Agdi^  »»  UcbelJ 
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el  M  tyratinic  achevèrent  de  lui  oUé' 

■er  ie  cœur  de  ses  partisans ,  qui ,  pour 

obtenir  gi'âce  du  vainqueur ,  massa- 

èi'ent  Agila  Tau  5S4 ,  après  qu'il  eut 


re^  ciuq  aus. 


li— p. 


.  AGlLULPHE.ducdcTi 
de  Lombardic.  Larsqu'Autharis ,  5'. 
roi  des  Lombards,  mourut  à  Pavic,  le 
5  septembre  690 ,  les  chefs  de  la  ua- 
tion  ÎDvilèretit  Théodeliiide  sa  ïcuve 
i  se  clioisir  uu  nouvel  e'poux  ,  qu'ils 
promirent  de  reconnaître  pour  leur 
im.  ThcndcUtMle  fit  (^aix,  d'Agilul- 
phe,  ducde Turin,  piince belliqueux, 
parvDt  du  dernier  roi,  et  qui  joignait 
.  ^  la  fîgiireta  plus  propre fi  plaire,  des 
talents  et  des  veilus  qui  le  rendaient 
digne  de  commander.  La  reine ,  sans 
tiii  annoncer  son  cLoii,  le  Ct  pier 
de  se  rendre  à  la  cour.  Elle  alla  au- 
devant  de  lui  jtisqu'à  Louello  ,  et  )à, 
s'^nt  fait  apporter  une  cuupe,  elle  eu 
but  ta  moitié,  puis  elle  l'oiliit  à  A^i* 
lulphe  pour  qu'il  l'acberàt.  Celui-ci , 
eu  lui  rendant  la  coupe ,  baisa  res- 
pectueusement la  main  de  sa  souve- 
laine  .'  n  Ce  s'est  pojiit  là  ,  repiit 
>  Théodelindé ,  eu  ronûssaut ,  le  bai- 

*  ser  que  je  dois  atteudie  de  celui  que 

■  je  destine  àêtre  mon  seigneur  et  mon 

■  m^tre.  La  nation  Lonibarde  m'ac- 

■  corde  le  droit  de  lui  choisïi'  uuroi, 
»  et  c'est  vous  qu'elle  invite  ,  par  ma 
»  voix  ,    à   régner  sur   elle  et  sur 

•  moi.  ■  Le  royaume  des  Lombards 
^tait  toujours  en  guerre  avec  les  Grecs, 
qui  possédaient  encore  l'exarchat  de 
Kavenne  et  le  duché  de  Home.  Ceux- 
ci  réussirent  à  soulever  contre  Agilul- 
phe  plusieurs  seigneurs  lombards ,  et 
entre  autres  le  duc  de  Pcrouse.  Le  roi , 
après  avoir  puni  ce  deruier,  vint  mettre 
le  siège  deT.ant  Rome  ;  l'ef&oi  du  pape , 

•  Grégoire-le-Grandi  et  de  son  trou- 
peau fut  extrême ,  d'autant  plus  qu'A- 
gilulphe'  et  son  armée  professaient 

Ear  jjmiain  j-  y  main'  ThéodeUndc  1  tOSt- 
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chéc  à  la  rel^n  catholique  ,  ÎDter> 
posa  ses  bons  oflSccs  eu  iâveur  des 
Romaiiis.  Gr^oire  travailla  ensuite 
avec  cbaleuT  à  négocier  une  pais  eutrB 
Agilulpbeetl'emiieFeurgrecMauiice, 
et  cetle  pài  fut  enfin  conclue  eu  Syp; 
il  est  v>'ai  que  Callinicus,  exarque  de 
Kavenne,  qui  l'avait  signée,  ne  l'ob- 
sci-va  pas  long-temps.  Les  villes  de  Cré- 
mone et  de  Manioue  dépendaient  en- 
core de  l'empire^  de  là,  l'exarque  en- 
voya, en  Go  I ,  une  petite  ai'méc  qoi  sur- 
wit  Parme ,  et  enleva  dans  cette  ville 
Godescalchi ,  gendre  du  roi ,  avec  s« 
femme  et  sa  famille.  Agilulpbe ,  pour 
veuger  cette  injure  faîte  au  sein  de  la 

Eiix ,  mit  le  siège  devant  Padoue ,  l'en- 
va  aux  Grecs  après  de  longs  com- 
bats ,  la  llvj'a  aux  flammes ,  et  en  rasa 
les  muiailles.  Deux  ans  plus  tard ,  il 
s'empara  de  Crémone  et  de  Mautoue , 
et  détruisit  entièrcmeut  la  première 
de  ces  deux  villes  ;  m^s  il  observa  la 
e^ilulaliun  qu'il  avait  accordée  à  la 
seconde.  Après  ces  conquêtes ,  il  con- 
sentit à  une  trêve  avec  le  nouvel  exar- 
que de  Bavenne ,  successeur  de  Calli- 
nicus ,  à  condition  que  la  liberté  serait 
rendue  k  son  gendre  et  à  sa  fille.  Ce 
fut  à  peu  près  vers  ce  temps-là  qu'Agi- 
lulpbe  abjura  l'arianisme  pour  embras- 
ser la  foi  catholique.  Peu  de  temps 
après  ,  il  assembla  les  chels  de  sa  na- 
tion à  Milan  ,  et  associa  au  trône ,  eu 
leur  présence  ,  son  fil.s  Adelvald  , 
quoiqu'il  fût  encore  en  bas  âge  ;  il 
le  fit  couronner  en  plein  cirque ,  de  la 
manière  la  plus  solennelle.  La  paix 
fiit  alors  renouvelée  avec  le  roi  des 
Francs ,  dont  les  ambassadeur\a\:aient 
assisté  à  l'inauguration  du  jeune  prin- 
ce ,  et  une  ligue  perpétuelle  fiit  -con- 
due  entre  les  deux  nations.  Pendant 
.  la  paif ,  Agilulpbe  embellit  et  fortifia 
Ferrare  ,  qui ,  jusqu'alors  n'avait  Hé 
qu'un  simple  village,  très-hcureusé> 
vent  àtuê  w  le  Pô>  Le  roi  l'entoim 
19., 
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demnrs,  l'orna  de  plusieurs  édifices, 
et  en  fil  une  des  viUes  les  plus  consi- 
dô-ables  de  ritalie.  Aptes  avoir  régoé 
35  ans,  Agilnlphe mourut  en6i5  ou 
616.  -^  Adelvald  son  fîls ,  lui  succé- 
da. Fendaut  les  dernières  années  de  sa 
vie,  Agilulpheavaitmainlenule royau- 
me des  Lombards  dans  une  profonde 
faix.  Sa  puissance  s'étendit  sur  toute 
Italie,  à VeïceptiondeBttvenue  et  de 
Borne.  La  couronne  d'ur  d'Agilulpbe 
avait  la  forme  d'un  cercle ,  orné  de 
figures  de  saints-;  on  la  voyait  dans  le 
Cidtiiiet  des  médailles  de  la  BibliotliÈ- 
quc  impe'riale  ;  elle  a  e'te'  voiéc  en 
iQo4i  et  fiifiHue  par  les  voleurs. 

AOiS  1".,  fils  d'Earysthènes,  roi 
de  Sparte,  vers  l'an  980  av.  J.-C. 
Les  LacédémonicDS  envoyèrent  plu- 
sieurs colonies  sous  son  règne.  Ses 
actions  ne  sont  point  connues.  On 
prétend  qu'il  soumit  le  premier  les 
habitants  fHélos,  autrement  les  Ilotes, 
mais  cela  ne  parait  pas  probable,  n  rut 
podr  successeur  Echestratus  son  fils. 
Les  rois  de  sa  bran^  prirent  de  lui 
le  nom  d'Agiades.  C — b. 

AGIS  II,  13s  d'Archidamus  ,  de 
h  seconde  branche  des  rois  de  Sparte, 
monta  sur  le  trâae  vers  l'an  4^7  av. 
J.-C. ,  dans  la  /i".  année  de  la  guerre 
du  Péloponnèse.  Il  commanda  les 
Lacédëmoniens  dans  diflerentesexpe- 
ditians  contre  les  Argiens  et  les  Athé- 
niens. Ayant  conclu  k  pais  avec  le« 
Argiens ,  dans  un  moment  où  il  pou- 
vait fadleffiest  les  vancre,  il  iut  mis 
çn  jugement;  eependfiot  il  ne  fut  pas 
cond^nmé.  Peii  de  tnnps  après,  les 
Argiens  ayant  recommencé  la  guerre , 
il  les  attaqua  auprès  de  Mantinèe ,  et 
(es  déGt;'il  s'empara  de  Décéiéedans 
l'Attique,  lafortifia,  et  ylaissa  une  gar- 
nison qui  fit  beaucoup  de  mal  aux 
Athéniens;  il  coDunaoda  aussi  les  La- 
ti>d«B)9^«iit  diwt  Iagucrr<'«ODt|;el«a 
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Etéens  ,  rt  les  força  a  (aire  la  pàk.  Tl 
mourut  bieniét  après,  dans  un  âg» 
très-avancé,  l'an  899  av.  J.-C,laii' 
sant  un  fils  nommé  Léotychides,  qui 
ne  lui  succéda  pas.  Ce  fiit  Agis  11  qui 
dit  i  un  anJiassadeur  dont  la  haran- 
gue avait  été  longue  et  pénil^e  :  ■  Dit 
B  à  ceux  qui  t'ont  envoyé  que  tu  as  eu 
>  beaucoup  de  peine  a  finir,  et  moi 
n  it'entendre.  s.  t] — «. 

AGIS  m  ,  fiis  d'Archidamus  ,  de 
la  1'.  branche  des  Héraclides ,  et  pe- 
tit-fils d'Agésilas  ,  monta  sur  le  troue 
des  Partbes ,  l'an  538  av.  J.-C.  Dans 
sa  jeunesse,  dfut  envoyé  en  ambassado 
vers  Philippe ,  roi  de  Macédoine,  alors 
au  plus  haut  degré  de  sa  puissance. 
Philippe  Payant  vn  seul ,  tandis  que 
les  autres  états  de  la  Grèce  le  faisaient 
complimenter  par  plusieurs  députés, 
et  s'étant  écrié  ;  «  Quoi!  Sparte  n» 
»  m'envoie  qu'un  seul  ambassadeur  [v 
A[^s  lui  repondit,  en  style  laconique  ; 
«11  suffit  pourun  seul  honuncs  ^is 
Buecéda  à  son  frère ,  l'an  5(6  av.  J.-C, 
et ,  quoiqu'il  détestât  la  domination  des 
Macédoniens ,  craignant  d'exposer  son 
pays  aune  ruine  complète  en  teurrésis- 
tant ,  il  attendit  l'époque  où  Alexandre 
fiit  tout-à-fait  engagé  dans  son  expédi- 
tion de  Perse.  Après  iabataiUc  d'Issus, 
un  grand  nombre  de  mercennres 
grecs ,  à  la  solde  du  roi  de  Perae , 
étant  allés  chercher  un  asyle  dans  leur 
jMtrie,  Agi»  en  enrôla  8,000 ,  avec 
l'argent  que  Darius  lui  avait  envoyé; 
et ,  ayant  équipe  une  flotte  ,  fit  voile 
pour  l'Ile  de  &9te ,  dont  il  sut^ngua 
une  partie.  I^orsquc  Alexandre  eut 
gagné  la  bataille  d'Arbelles ,  Agb  ex- 
cita plusieurs  états  de  la  Grèce  à  se 
coner  le  joug  des  Macédoniens ,  et 
leva  une  armée  de  ao,ooo  hommes 
de  pied  et  de  !i,ooo  chevaux ,  qu'An- 
tipater,  qui  commandait  en  Macédoine 

Îour  Alexandre,  vint  attaquer  à  la  tête 
s  40,000  s<^ts.  Malgré  l'infiûioiitf 
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de  ses  forces,  A^  ne  refusa  point  le  mien  Irmps  de  Sparte,  furma  contre 
combat.  La  bataille  fut  sangbnlc,  et  Agis  un  parti  Cousiderable.  Celui-ci 
les  Lacedemoniens ,  McondaDt  le  cou-  n'en  persuta  pas  moins  dans  sou  pro- 
rage de  leur  roi ,  disputèrent  long-  |et,et,  assistédeLysaiidre,qu'ilaTait 
temps  la  victoire;  mais  enfin  ils  suc-  fait  nommer  éphore,  il  proposa  une 
coiiuièrent ,  et  Agis  lui-même  fut  tué.  loi  portant  Tabolition  des  dettes,  et  un 
Quelques  -  uns  de  ses  soldats  l'emme-  nouveau  partage  des  teri^s  ;  savoir  : 
saient  grièvement  blessé ,  du  champ  en  4,5oo  parties  pour  les  Spartiates, 
de  bataille  ,  lorsqu'ils  furent  sur  le  et  en  i5,ooo  pour  les Laconiens ;  et, 
point  d'être  enveloppes  par  l'ennemi  ;  comme  il  ne  se  trouvait  pas  un  nom- 
Ag^slenr  ordonna  de  l'abandonner,  et  bre  suffisant  de  citoyens  ,  il  propost 
.de  conserver  knrs  jours  pour  le  spr-  de  reconnaîtrepour  citoyens  des  étran- 
vice  de  leur  pays  ;  quoique  sml ,  il  gers ,  choisis  parmi  ceux  qui  avaient 
combattit  ensuite  à  genoux ,  et  tua  plu-  reçu  une  bonne  éducation,  et  qiiï 
sieurs  des  assaillauls ,  jusqu'Â  ce  qu  en-  étaient  en  âge  de  porter  les  armes.  11 
fin  il  eut  le  corps  perce'  d'un  dard,  offrit  de  plus ,  pour  obtenir  qne  sa  lui 
Agis  avnt  r^oë  g  ans  ;  il  eut  pour  fût  acceptée ,  toutes  ses  terres  et  600 
successeur  son  fière  Eudamidas.  talents  eu  argent  ;  mais  ce  fut  en  vain 
G — B.  qu'il  fit  une  offre  si  magnifique  ;  les  ri- 
AGIS  IV,  61s  d'Eudamidas  n ,  ches  ajiportèrent  tous  les  obstacles 
monta  sur  le  trône  de  Sparte  l'an  ^4^  qu'ils  purent  à  h  loi  ;  et  Agis ,  voyant 
av.  J.-C  La  re'publique  marchaitalors  qu'il  ne  pouvait  vaincre  leur  opposî- 
vers  sa  ruine;  il  n'y  restait  pas  plus  tion  ,  cousenlil  ,  d'aprb  le  conseil 
de  700  Spartiates,  dont  600  n'avaient  d'Agénlas  ,  à  diviser  sa  loi,  et  k  pro- 
aucune propriété,  le  territoire  appar-  poser  d'abord  l'abolition  des  dettes 
tenant  en  entier  aux  1 00  autnes ,  et ,  qu'il  fit  adopter.  Agésilas  avait  de  bon- 
pourla  plus  grandepartie,  aux  femmes,  nés  raisons  pour  lui  donner  ce  cou- 
qui  avKent  fini  par  nériter  de  tous  les  seil;  il  devait  de  grosses  sommes  d'ar- 
Ûens.  Agis  chercha  à  arrêter  cette  dé-  gent ,  et  possédait  des  terres  conside'- 
cadencc;  et, quoiqu'il  cât été' élevé' dé-  rabics.  ^is  ayaitt  été  obligé  de con- 
Kcatement  par  sa  mtre  Agésistrate  et  Juire  des  troupes  au  secours  des 
son  aïeule  Archidamie,  qui  vivaient  Achéens,  emmena  avec  loi  les  jeunes 
dans  une  grande  opulence ,  il  eut  le  gens  qui  lui  étaient  attachés  ;  il  &t 
courage,  étant  à  peine  âgé  de  ao  ans,  vainqueur  dans  une  grande  bataille,  et 
de  renoncer  aux  [[daisirs.  Sa  figure  se  couvrit  de  gloire  ;  mais  ses  enne- 
ctait  belle  ;  dans  la  crainte  d'en  tirer  mis  profitèrent  de,  son  absence  pour 
vanité,  il  s'habilla  simplement.  Pour  aoidever  contre  lui  le  peuple,  qui  était 
tout  le  reste  de  sa  manière  de  vivre ,  irrité  de  ce  que  te  partage  des  terres 
il  observait  la  rigoureuse  austérité  des  n'était  pas  encore  adopté  ;  et,' de  son 
anciens  Spartiates.  Son  onde  mater-  côté,  Agésilas,  qui  était  à  la  tête  de  son 
nel,  Agésilas,  homme  éloquent,  mab  parti ,  se  fit  tellement  baïr  par  ses 
peu  venuçiix  ,  sa  mère  et  quelques  vexations ,  qu'il  fut  oblige  de  prendre- 
autres  personnages  distingués  secoi»-  la  fuite.  Agis,  de  retour,  se  voyant 
dèrent  ses  vues  ;  mais  son  collègue  ainsi  abandonne  ,  se  réfugia  dans  k- 
Léunidas,  ëls  de  Cléoiiimc,qui  avait  temple  de  Minerve  ;  la,  attendant  la 
vu  le  faste  des  cours  asiatiques  ,  i4  qui  mort ,  il  méditait ,  au  pied  des  autds  , 
affectait  un  luxe  bien  dhaigué  des  pre-  sut'  l'ingratitude  de  m  compatriotts  ; 
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mais  TjA)Didas  pamnt,  jwr  artifice, 
8  f  en  faire  sortir  ;  on  le  conduisit  alors 
à  la  piison ,  oii  les  nonvraux  ephores 
établis  par  Léouidas  s'étaient  àéyi  ren- 
dus j^ur  le  condamner.  Il  rcpoodit 
•vec  calme  rt  noblesse  aux  reproches 
«jiii  lui  forent  Êits,  et  fut  condamne 
ii  être  étranglé.  Les  bourreaux  et  les 
soldats  étrangers  rcfiisirent  d'exécuter 
ce  ju};ement;  mais  Dcniocharcs,  au- 
trefois son  ami,  et  l'un  de  ceux  qui 
l'avaient  li^Te  aux  ephores  ,  le  traîna 
Iu>même  dans  le  cachot  ou  se  devait 
faire  l'exécution.  Agis  voyant  pleurer 
un  des  exécuteurs  lui  dit  :  «  Mon  ami, 
»  ne  pleure  pas  sur  moi  ,  je  n'ai  pas 
T>  mêrilé  le  supplice  ;  je  suis  plus  heu- 
>  reux  que  ceux  qui  m'oDt  condamné 
■■a  contre  toute  loi  et  toute  justice  n  ;  en 
disant  ces  mots ,  il  tendit  le  coji  an  fa- 
tal cordon.  Ampharès  ,  qui  présidait 
à  l'exécution ,  ayant  rencontré  à  ta 
porte  Agc'iî  strate,  mère  d' Agis,  et  son 
aïeule  Archidamie  ,  qui  cTai|;niiient 
pour  Aps,  les  rassura,  cl  Gt  d'abord 
entrer  Archidamie  qu'il  livra  h  l'exé- 
cuteur ;  quand  il  jugea  qu'elle  ne  vivait 
plus ,  il  dit  à  Agésistrate  qu'elle  pou- 
Tait  entrer  à  son  tour.  Les  premiers 
objets  qu'elle  vit  furent  son  fils  étendu 
mort  à  terre,  et  sa  m^re  suspuduc 
&  un  cordon.  Lorsqu'elle  fut  un  peu 
revenue  de  l'horreur  d'un  tel  specta- 
cle ,  elle  aida  les  exécuteurs  k  détacher 
sa  mère,  puis,  baisant  tendrement  le 
corps  d'Agis  ib  O  mon  fils!  lui  ^t- 
»  elle ,  c'est  l'excès  de  la  bonté  qui  t'a 
»  perdu  ,  et  qui  nous  as  perdues  avec 
»  loi!»  Ampharèsfirieuiluiditque, 
puisqu'elle  approuvait  son  fils ,  il  était 
juste  qu'elle  partageât  son  sort,  A  ces 
mots ,  Agésistrate  présenta. sa  tète  au 
cordon ,  et  ne  dit  en  mourant  que  ces 
paroles  :  a  VouiUent  les  Dieux  qu'au 
t  moins  ma  mort  puisse  être  uiite  à 
«Spailc!»  Cet  événement  tragique  eut 
Ijeu  veisl'an  a  35  av.  J.-C.  Arclùoiinias, 
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frère  d'Agis ,  parvint  ■  mettre  ses  jour* 
ens&rcté[»rlafuiie.Lamortd'Apse3t  . 
le  sujet  de  plusieurs  Iragédifs  :  la  Mort 
<J'^g«,parGuérinduBou*cal,  1643, 
in-4°.;  -4giï,lngédieencinq  actes  et 
eu  vers,  par  M.  Laiguelot,  i-jSl  , 
in-S".:  -^gis,  tragédie  d'Alfiéri.  Oré- 
billon  avait  commencé  na^Morl  d'A- 
vis ;  on  prétend  que  c'élaii  la  mort  de 
Charles  I". ,  d^isc  sous  ce  nom, 
O-n. 

AGIS .  ou ,  selon  d'autres ,  HaGÈS. 
CétMl,  au  rapport  de  Quiirte-Curce, 
le  plus  détestable  des  poètes ,  aprè* 
Chéiile,  et  Pun  de  ces  vils  flatteurs 
i  gages  qui  tâchent  de  couvrir  ,  i 
force  d'adulation,  la  nullité  de  leur 
talent.  Arrien  n'en  fait  pas  ime  men- 
tion plus  honorable.  Agis  obtint  la  fa- 
veur d'Alexandre ,  en  lui  répétant 
sans  ccs.se  qu'à  son  arrivée  dans  TO- 
iympe,  Hercule,  Bacchus,  Castor  et 
PoUux  s'empresseraient  de  lui  céder 
leurs  placer.  Athénée  rapporte  qu'H 
avait  écrit  sur  l'art  de  la  cuisine. 
Pausanias  (  iVi  CorintR.  )  parle  d'un 
autre  Agis  qui  avait  composé  un 
poëme  sur  Antîope.       A — IJ— -n. 

AGLAOPHON  ,  peintre  de  l'île 
de  Thasos ,  vivait  dans  la  <>o'.  olym- 
piade ,  420  ans  av.  J.-C.';  il  fut  îe 
pire  et  le  maître  de  Polygnoie  et  d'Ar 
ristopbon ,  qui  soutinrent  la  réputation 
qu'il  s'était  acquise.  Qiiiutilien  dit 
H  que  la  shnpiirile  du  coloris  d'A- 
glaophon,  en  annonçantles premiers 
■pas  de  Tart  ,  n'en  était  pas  moins 
estimée  ,  et  qu'on  la  prêterait ,  pour 
le  naturel  et  la  vérité,  k  l'art  des 
grands  peintres  venus  depuis,  d  Cette 
remarque  s'appliquerait  avec  la  même 
justesse  aux  ouvrages  des  fonda- 
teurs des  écoles  modernes.  Suivant 
Athcnée,  ce  fiit  Aglaophon  qui  pei- 
gnit AlcUiiade  et  la  courlisanne  Hé- 
mée,  assise  sur  ses  genoux,  hii  pro- 
diguant les  ^ffis  vives  caresses,  it- 
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dliiacte  exjposa  ce  tableau  publique-  naît  nu  homme  de  conflaDM,  charge 
ment,  et  les  Atbe'niens  ne  rougirent  d'esamiDer  si  l'an  n'apercevait  ries 
pas  de  se  porter  en  fuule  à  sa  maison  dans  l'cloignemeat  j  le  messager  revint 
pour  y  voir  ce  singulier  trophée.  deuK  fois  sans  lui  apporter  la  moiudro 
Plutarque  attribue  ce  tableau  au  pin-  espérance  ;  mais,  à  la  troisième  fois  , 
ccau  d'AristophoD.  L — S — e.  il  déclara  qu'il  avait  découvert  uu 
AGLIATA  (FiuNÇOis),  de  Palwœe,  faible  nuage  à  l'extrémité  de  l'hori-, 
fils  du  prince  de  Vilîa-Franca,  auteur  son.  a  C'est  le  secours  de  Dieu,  s'e'- 
de  Chansons  Skilieanes  ,  dans  le  ■  cria  le  prélat,  ■  et  tout  le  jynplB 
17'.  siècle.  On  ne  doit  pas  le  con-  répétaaprts  lui:  Ceit  le  secours  de 
fondre  avec  Gérard  Agiiata,  sicilien  Dieu.  On  aperçut  bientôt  les  éten- 
d'une  autre  lâraille ,  qui  composa^  au  dards  des  GothsMdesfiomains,qui, 
i6^  siècle,  quelques  versinséres  dans  sous  la  conduite  d'Aàius  et  de  Théo- 
te  Jtecueil  de  l'Académie  des  Accesi  doric,  venaient  au  secours  d'OHéans^ 
de  Palcrme,' Franc  ois  Agliata  fiit  pro-  La  ville  fut  sauvée,  et  les  habitant! 
tonotaire  de  Sicile  au  temps  dn  roi  n'attribuèrent  pas  moins  leur  de1i- 
Atphonse  et  de  Jeanne  II ,  et  a  laissé  vrance  aux  vertus  et  aux  prières  d« 
quelques  écrits  sous  le  titre  A'j4llega~  leur  évéque ,  qu'au  courage  des  Gotbs 
ztom.  11 7  eut  à  Païenne  plusieurs  au->  et  des  Romains.  Agnan  mourut  deux 
très  Agliata,  quisedistiuciièrent  aussi  ans  après,  en  4^^'  On  a  publié  à  Or- 
dans  la  pi>ràieetdans  lesTettres.  Voy.  léans,  en  i&a5,uaj4brégé  de  la  Via 
la  BihîioOieca  Siciâa ,  de  Mon^tore ,  et  des  Miracles  de  SL-jàignaa,iDr&', 
les  Rime  degli  accademici  jéccesi  ai  M— d. 
Palermo.  etc.  G— e.  AGNELLO(ArDRi),de  Ravenne, 
AGNAN  ouAIGNAN  (S.), appelé  historien  du  g»,  siècle,  a  6it  lliis- 
Aniastjs  par  les  historiens  dn  moyen  toire  des  e'vêques  et  archevêques  de 
âge,  originaire  de  VienneenDaupbiné,  sa  ville  natale.  Elle  est  écrite  ayec  peu 
futattiréàOTlèansparlaréputationdu  d'exactitude;  et  l'auteur  s'y  est  laissa- 
saint  évèque  Euverte.  Ordonné  pré-  entraîner  à  la  baine  que  lui  iuspi- 
tre,iHutchargéiîedirigerlemonastère  raient  pour  les  papes  le  schisme  qui 
deSt.-LaurentdesOTgeriIs,elsucccda  divisait  alors  les  églises  de  Ravenue 
dans  la  suite  à  Euverte.  11  £t  rebâtir  et  de  Rome  ^I,  en  particulier,  la  mort 
relise  de  Stc-Croix, fondée  par  son  de  son  a*ieul  ou  bisaïeul,  qui,  ayant 
prédécesseur,  et  c'est  à  luiqt?on  fait  conspirécoutrePaulF''.,  fut  enfermé 
remonter  le  privil^e  qu'avaient  les  à  Borne,  et  y  mourut  en  prison.  Le 
évoques  d'Orle'ans  de  délivrer  les  pri-  P.  Bacchinî,  bénédictin ,  publia  en. 
sonniers  à  l^ur  entrée  dans  la  ville.  Il  1708,  et  enrichit  de  noies  savantes 
occupait  le  sie'ge  épscopal  depuis  60  cet  ouvrage,  qu'il  tira  de  la  biblio- 
ans,  lorsqu'Oriéans  fut  assiégé  par  thèque  de  la  maison  d'Est,  et  dont  le 
Attila  en  4^  I  ;  il  avait  prévu  l'invasion  litre  est  ;  Agnelli  qui  et  Andreas.f 
desBarbares,etdeinandédessecoursa  abbalis  S.  Maria:  ad  Blachemas, 
Aétius ,  général  des  Romains.  Lorsque  liber pontificalis ,  sive  vitœ  Portti/i- 
Ics  Huns  pressaient  le  sie'ge,  et  s'é-  cumUavennamm,  etc.,  3Vol.,in-4". 
taient  déjà  rendus  maîtres  des  fau-  Muratori  l'a  réimprimé  dans  son  re- 
boui^s,  Agnan  soutint  le  courage  des  cueil  Scriptor.  Rer.  /(a/ic.,t.a,  part. 
assiégés  jusqu'Â  l'arrivée  des  secours  i.  Malgré  les  défauts  decettehbtoirej 
qu'on  attendait.  H  envoya  sut;  le  rem-  elle  est  précieuse ,  tapi  pat  un  jgnnd 
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nombre  èe  faits  qni  ne  se  trouvent  i368 ,    jour  mime  où   Fempereor 

poim  ailleurs ,  que  par-les  pièces  et  les  Charles  IV  lui  avait  accordé  le  titre  de 

dissertations  qni  faccompgneiit.  De-  doge  et  l'avait  armé  chevalier,  un 

aiderio  Spreti ,  dans  tm  petit  GommeU'  échafaiid  sur  lequel  il  était  monté  s'é- 

tairepuÛie',  co  i  jSoiSnrlamiadeiir,  croula  sous  lui,  sur  la  place  de  Luc-  ' 

feruineetlartstanràtiondeRavenne;  ques  où  il  avait  reçu  I empereur,  te 

âpres  hUiVossius,  dans  ses  ffwforienj  peuple,  averti  que  le  doge  avait  eu  la 

latins,  et  Mor^i  ont  confondu  cet  cuissecasseeparsacliute,pritaussitot 

Agnelfo  on  André,  d'abord  âbbé  ou  les  armes',  chassa  dés  forteresses  les 

recteur  du  monaslferè  de  Ste.-Marie  satellites  d'Agnello  ,  et  recouvra  sa 

ùdBlàcHerhas  et  de  celui  de  St.-  liberté.                               S.S— i. 

£artliélemi,  et  ensuite  chanoine  de  A€NES  (Sainte),  vierge  et  raar- 

Jtaveane ,  avec  Tarchevéque  Agnello  tyre.  Selon   S.  Augustin  et  S.   Am- 

aui  vécut  au  6'.  siècle.  C'est  peut-être  broisc,elk  n'e'taitâgéeque  de  i3ans, 

e  ce  dernier  qu'est  une  lettre  qiie  lorsqu'eli  5o3,  Tempereur   Dioclé- 

cite  Moréri,  et  qui  se  trouve  dans  la  tien  éleva  contre  les  chrétiens  «ne  per- 

Ji6fio(ftè^e  (/«  Pères,  sons  ce  titre  :  sécution  fameuse  dans  Phistoire  de 

De  rationejidei  ad  Afmerùum.  Yé^hc,  Issue  d'une  des  premières  fh- 

G— IB.  fhiltes  de  Rome ,  et  douée  d'une  rare 

AGNELLO  (Jean),  seigneur  de  beauté,  Agnès  vit  plusieurs  jeunes 

Pisc.  C'était  un  marchand. d'une  &-  gens  distingues  demander  sa  main; 

mille  obscuve  de  Pise,  qui,  envoyé  par'  mais  elle  aunoufala  ferme  résolulioa 

sa  république  en  ambassade  auprès  de  se  consacrer  uuiqucmcut  à  Dieu, 

de  Bernabas  Visconti ,  seigneur  de  Déiloncee  aluts  comme  chiélieune , 

Milan,  fut  encouragé  par  ce  prince  à  elle  souffrit  avec  ime  constance  héroV 

s'emparer  du  pouvoir  snpréme.  Vis-  que  les  plus  cruels  tourments,  et  re- 

conli ,  qui  avait  donné  des  secours  k  fiisa  de  sacrifier  aui  idoles.  Le  )i^e 

f^se  pour  soutenir  ta  guerre  contre  prît  te  parti  de  l'envoyer  dans  un  Heu 

les  Floreotlus ,  désirait  voir  cette  Ville  de  prostitution  ;  mais  tes  vertus  de  la 

passer  sous  le  ïong  d'un  maître ,'  afin  jeune  vierge  frappèrent  de  rcsj^l  les 

de  pouvoir  plus  aieëmeot  l'asservir  à  débauchés  qui  avaient  l'intention  de 

son  tour.  Il  fournit  à  jlan  de  t'A-  ladéshottorér;rund'entreeux,Ëlsde 

gndlo  de  Tatgent  et  des  soldais,  et  Slmpbronius ,  préfet  du  prétoire,  ayant 

celni-d,  an  mois  d'août  i364,  ^em-  portél'audaceplusloinque  les  autres, 

para  une  nuit  du  palais  public,  fit  fiit,  dit-on,  renversé  à  terre,  demi- 

enlever  de  leurs  lits  tons  les  magî^  mort,  et  frappe  d'aveuglement;  mais 

trats;  et, les  faisant  conduire  siiiVRSsl-  âes    corapagnuus    effrayés  obtinrent 

vemenl  devant  liii,  lesr  dédara 'que  d'Agnès  qu'elle  lui  rendît  sui^le-cbamp 

là  Vielle  Maiie  mi  avait  aecoi'dé  la  lavueetUsaoté.Malgi'e'cetévènement 

seigneurie  de  Wse,  rt  leur  fit  piéier  eitraordin  aire,  ie  Juge,  toujours  animé 

serment  de  fidélité,  au  miKcu  des  c'pe'cs  Contre  Agnès ,  là  condamna  à  perdre  la 

nues  dont  ils  étaient  entourés,  il  de-  vie.  Elteïeçutsonarrétsanse&h)i,et, 

ploya  «nsiu'lc une  pûmpe  royale^  et  selonrexpressiondeS.AmlHt)ise,etle 

exigea  de  ses  concitoyens  les  marques  allaauliéudesonsuppliceavecplusde 

de  nrapecf  les  pins  avilissantes.  Od  plaisir  que  toute  antre  n'aurait  été  au 

lui  obât  cepeildatii  tant  qu'A  piit  Se  lit  nuptiaL  On  lui  ébva,  du  temps  de 

finre.craiiii^f  n&ikj'le  S  SopEeiubre  CtinStantin ,  une  égllBe  dans  Fcadi'tdt 
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silme  où  ^lait  place  son  tombeaa  ;  le  deCoiutaii(iuople,ou,apris20Biiii«M 
pape  Innocent  X  en  fit  bâtir  «ne  de  veuvage ,  elle  épousa ,  en  iao5, 
autre,  sous  l'invocation  de  k  mémo  Th^dore  Branas,  gouverneur  d'An- 
Sainte  ,  dans  le  lieu  où  l'on  croit  que  drinople ,  dont  elle  eut  une  fiHe  qui 
sa  chasteté  fut  eiposee.  Tous  les  mar-  fitt  belle^nère  de  Guillaume  de  Ville- 
lyrologes  fout  mention  de  la  iëte  do  bardouin.  L — S— E. 
Ste.  Agnès,  mais  à  différents  jours.  AGNÈS,  reine  de  France,  fiHe 
L'église  latine  k  célèbre  le  21  janvier. ,  du  duc  de  Méranie,  éjiousa  en  1 196 
S.  Ambroise  et  S.  Augustin  ont  écrit  Pbilippe- Auguste,  qui  avait  répudié 
son  panégyrique,  si  toutefois  l'écrit  ïngeibnrge,  fille  de  Valdemar,  roi  de 
de  S.  Ambroise  n'est  pas  supposé,  Daneinarck.  Le  frire  de  cette  prin- 
comme  on  le  pense.  S.  Martin  avait ,  cesse  s'adressa  au  ppe  Gélestin ,  qui 
pourcettesainle,unegr3ndedéT<ition,  envoya  en  France  neux  cardinaux 
Les  peintres  ont  souvent  retracé  son  pour  cmnaîtrc  les  motifs  que  le  roi 
dévouement,  et  le  Musée  Napoléon  avait  eu  de  divorcer,  et  pour  juger  de 
possède  deos  lableaux  dont  elle  est  la  légitimité  de  son  nouveau  mariage, 
t'hérome.  Dans  l'un,  l«piuceauvigou-  Philippe -Auguste  employa  toute  sa 
reuK  et  brillant  du  Tintorel  l'a  re-  puissance  pour  résister  an  pape,  et 
présentée  rendant  la  vue  au  fils  de  mitbeaucoup  de  politique  à  gagner  du 
Simphrouius  ;  l'autre  est  une  des  temps,  afin  de  nepas  se  séparer  d'A|^nés 
plus  admirables  compositions  du  Do-  deMérauie;mais,qnanQilvitqn'ilDc 
miniquin.  Ce  grand  artiste  a  peint  la  pouvait  éviter  d'être  condamne  dans 
vierge  chrétienne  élevant  ses  yeui  un  concile  à  reprendre  sa  légitime 
vers  le  ciel ,  d'où  qudques  anges  lui  épouse ,  il  prévint  la  sentence  ,  alla 
apportent  les  palmes  du  martyœ,  lui-même  chwcher  Ix^lburge  dans 
taudis  qu'iu  des  bourreaux. lut  plonge  le  couvent  où  elle  s'était  retirée,  et  ia 
Duiér  dansleseiu.  '  D — t.  ramena  à  la  cour.  Agnès  de  Méranie 
-  AGNÈS  de  Fronce,  impératrice,  mourutauchâteaude  Poissyentaoi, 
de  Constanlinople ,  fille  de  Louis-le-  la  même  année  où  elle  fut  obligée  de 
Jeune  et  d'Alix  de  Champaghe,  et  renoncer  au  titre  de  reine  de  France, 
sœur  de  Phdippe  Auguste,  naquit  eu  et  à  Tamour  que  Philippe -Auguste 
ti^i.  N'ayant  encore  que  S  ans,  avait  pour  elle.  Le  pape  Innocent  HI 
file  fut  accordée  au  jeune  Alexis  ,  Intima  le  fiis  et  la  fille  qu'elle  avait 
fils  de  Manuel  Connène,  empereur  eusdecemonarque,p3rcequ*elleavait 
d'Orient ,  et  elle  partit  sur-le-champ  contracté  son  mariage  dans  nn  mo- 
pDurConstaotinople,oùsesfiançaiUes  ment  où  elle  était  autorisée  à  croire 
fiirent  cdébrees  avec  magnificence  en  que  le  roi  était  libre  ;  et ,  comme  Phi- 
1180.  Al'ilgede  1 1  ans,  elle  vit  mas-  lîppe-Augusteavaitdesonpremierma- 
sacrer,  par  l'ordre  du  cruel  Ândronic  riage  avec  IsabeQe  de  Hainanlt  un  fils 
Gunnène,  le  faible  Alexis  qui  venait  qui  lui  succedn  sous  le  nom  de  Louis 
d'étreplace  sur  le  trône,  Agnès  nefut  VUI ,  la  légitimité  accordée  aux  en- 
poiotenlrainee  dans  cette  chute,  mais  ^ts  d'Agnès  de  Méranie  fut  d'autant 
efle  devint  avec  la  couronne  la  proie  moins  contestée,  qu'ellenedonnalien 
du  meurtrier.  Il  ne  naquit  point  d'en-  k  aucune  prétention  politique, 
lam  de  cette  coupable  alliance,  que  F— s. 
b  mort  tragiqiie  d'Andronic  rompit  AGNËSd'Autridie,  filIedeTetn- 
fuatrçaasapïès.Agnèsrestaàlacour  fcreur  Albert  X".^  et  [letîle^âlle  dk 
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Rodolphe  de  Habsbourg ,  naquît  m 
1280.  Cette  princesse  avait  he'rite  de 
son  père^oii  caractère  feiiue,  et  niénie 
Ëroce.  Sans  elle,  la  maison  d'Autri- 
che serait  peut-être  retombée  dans  une 
positioD  secondaire  après  le  meurtre 
de  l'cmperGur.  lia  bmijle  d'Albert 
était  frappée  d'effroi  ,  parce  qu'elle 
considérait  cet  événement  comme  le 
ngne  du  mécontentement  universel, 
provoque  par  le  despotisme  du  mo- 
narque. Â^ès  découvrit,  par  des  re- 
cherches in&ligables ,  que  l'assassj-, 
nal  de  son  père  n'avait  eu  pour  cause 
que  l'inimitié  d'un  de  ses  neveux  , 
JeanJe-Parricide ,  et  que  les  peuples 
avaient  été  spectateurs  satisfaits ,  mais 
paisibles,  d'un  crime  qui  brisait  leur 
]oug.  Aussitôt,  elle  emta  ses  frères, 
et  surtout  Fréde'ric  et  Le'opold ,  à 
prendre  les  armes  contre  les  conspira- 
teurs. Ces  derniers  se  réfugièi-entd'a- 
bord  dans  quelques  places  l'ortes;  mais, 
ne  pouvant  s'y  maintenir,  ilsprircni  la 
fuite ,  et  les  habitants  de  toutes  les  villes 
qui  leur  avaient  donné  asjle  ou  livré 
passage ,  portèrent  la  peine  d'un  aime 
^ui  leur  était  étranger.  Aj^nès  pour- 
suivait ses  frères  de  clameurs  et  de 
reproches,  lorsque  leur  ressenti  m  eut 
semblait  s'aSàibÛr  ;  et,  à  ses  instig»- 
lions,  ils  passèrent  au  fil  de  l'épée 
toutes  les  garnisons  des  forteresses  où 
ks  meurtriers  d'Albert  avaieutessayé 
de  se  défendre.  Agnès  prononça  uti 
arrêt  de  mort  contre  toi^s  leurs  do- 
mestiques et  tous  leurs  vassaux ,  sans 
distinction  ;  eùgea  la  confiscation  de 
leurs  biens, et  Icbannissemcnt  de  leurs 
familles.  La  vpuve  d'jiibcrl  unit  sa 
vengeance  à  celle  de  sa  Me.  L'un  de 
ses  fils,  Frédéiic-le-Beau ,  voulant  un 
jour  arrêter  les  torrents  de  sang  que 
la  fureur  de  ces  deux  femmes  faisait 
répandre:  «  On  voit  bien,  lui  dit  sa 
»  mère ,  que  tu  n'as  pas  contemple  le 
»  cadavre  sanglant  et  défig'iréde  celui 
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■  «pli  (ul  ton  père  et  mon  époux,  le. 
•  consmtirais  volontiers  et  avec  joie 

■  à  prolonger  aies  jours  par  le  travail, 
u  de  mes  mains  ,  ou  en  demandant 
»  l'aumôue  sur  les  chemins  puhlics, 
s  si  je  pouvais  rappeler  mon  Albert 
»  à  la  vie.  »  Agnès  présida,  du  haut 
d'une  espèce  de  troue ,  au  supplice  de 
soixante -trois  paysans,  sujets  de  Ro-. 
dolphe  de  Balin,  l'im  des  assassins 
d'Albert  C<es.  malheureux  moururent 
en  prenant  le  ciel  à  témoin  de  leur 
innocence.  Durant  l'exécution.  Agné-t 
répétait ,  un  chapelet  a  la  main ,  ces 
mots  d'une  ancienne  légende ,  dite  de 
Ste.  Elisabeth  :  h  Je  me  baigne  à  pré- 
u  sent  dans  la  rose'e  de  mai.  s  Ro- 
dolphe de  Wari,  un  autre  des  cou- 
pables ,  péiit  à  ses  yeux  sur  la  roue,, 
et  le  hasard  ayant  mis  en  sa  puissance 
un  fils  encore  enfant  de  Walter  d'Es- 
chenbach ,  cdui  qui  avait  porté  à  Al- 
beit  le  coup  mortel ,  elle  voulut  Fé- 
trangler  de  ses  propres  mains  :  des 
soldats  le  lui  arrachèrent.  L'histoire 
pme  à  plus  de  mille  personnes  le 
nomhre  des  victimes  immolées  par 
Agnès  sur  k  lotubcau  de  son  père. 
Après  s'être  ainsi  couverte  de  sang, 
elle  fonda  un  monastère  sur  le  lieu 
même  où  le  meurtre  avait  été  commis  ; 
et  se  livra  dans  cette  retrûle  à  la  dé- 
votion la  plus  austère;  elle  ^  pasfa 
pins  de  cinquante  ans  au  jaed  des 
autels.  Un  vieux hermile, qui  tiaver- 
sait  la  Suisse ,  arriva  ufi  soir  près  du 
cloître  qu'habitait  Agnès  :  elle  s'em- 
pressa de  lui  témoigner  sa  vénération, 
et  de  luT  offrir  un  asyle.  «Princesse, 
M  lui  ,dit-il,  des  éifices  dmcnlés  do 
D  sang  innocent,  des  aumônes  ,  Eruît 
11  de  la  spoliation  des  familles  ,  ne 
»  plaisent  ni  i  Dieu  ni  à  ses  ssrvi- 
V  leurs.  Ce  que  le  ciel  exige ,  c'est 
»  l'oubli  des  injures  ,  la  rniséricwdt 
u  ella  pitié,  v  Agnès  avait  épouse',  en 
i3q6,  Âqdié,  roi  de  Hongrie,  mort 
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peu  de  temps  après  sod  maria^.  EDe  «  qu'ils  ne  m'eusseut  pas  ûit  plus 
moHrul  cUe-même  en  i554,  âgc<^  de  »  d'iiocneurs,  je  n'aurais  jamais  mi* 
plus  de  8d  ans,  B.  C — r,  »  le  pied  dans  lenr  ville.  ■  Cependant 
AGNÈS  SOBEL,  ou  SOREAU,  ks  Anglais  possédaient  la  moitié  de 
GUe  du  seigneur  de  St.  -  Gerand ,  gen-  la  France ,  et  le  roi ,  quoique  naturd- 
tilhomme  aiiaclié  à  la  maison  du  comte  Innent  brave ,  se  laissait  abattre  par 
dïCIermoot,  naquit  au  village  de  Fro-  l'adversité'.  La  reine,  Marie  d'Anjou  , 
mcnleau  ,  en  Touraine  ,  Ter*  l'an  avait  essayé  vainement  de  ranimer  en 
1409.  Les  avantages  d'une  éducation  lui  le  dé^ir  de  la  gloire  ;  ce  prince, 
soignée  ajoutèrent  encore  aux  dons  qu'on  avait  vu  au  siège  de  Montereau 
qu'elle  avait  reçus  de  la  nature.  Dès  escalader  les  murailles  l'épéc  k  la 
r^e  de  1 5  ans ,  ^nès  lut  placée  en  main,  et  taire  des  prodiges  de  va- 
qualité  de  fille  d'honneur  près  d'Isa-  leur,  oubliait  à  Loches  et  àChinon, 
beau  de  Lorraine,  duchesse  d'Anjou,  dans  le  sein  des  plaisirs,  qu'il  luifal- 
Tune  des  femmes  le  plus  distinguées  tait  reconquérir  son  royaume  et  com- 
de  son  temps.  Lorsque  cette  princesse  battre  le  duc  de  Betford.  Un  astrolo- 
vint  à  la  cour  de  France  ,  en  14^'  <  gue  s'étant  un  jour  présente  à  la  cour, 
pour  y  solliciter  la  liberté  de  son  mari  le  roi  le  consulta  devant  Agnès,  qui 
ËtitprisonnierâlajournéedeBuUegne-  voulut  aussi  connaître  le  sort  qui  l'at- 
ville,  Agnès  ,  quon  appelait  la  De~  tendait.  Le  devin,  sans  doute  pour  la 
Tmhelle  de  Fromeateau ,  était  dans  flatter ,  lui  prédit  qu'elle  devait  fixer 
tout  l'éclat  de  sa  beauté'.  Bien  n'éga-  long-temps  le  cœur  d'un  grand  roi. 
UilTenjoument  etia  délicatessedesun  Agnès,  saisissant  cette  occasion,  se 
esprit,  et  sa  conversation  ,  dit  un  au-  lève,  fait  une  profonde  révérences 
leur  du  temps,  e'tait  si  fort  au-dessus  Charles,  et  lui  demande  la  permission 
de  celle  des  autres  ftmmes ,  qu'on  la  de  se  retirer  à  la  cour  du  roi  d'Angte- 
regardait  comme  un  prodige,  H  n'en  terrepouryremplirsa  destinée:  «Sii'e, 
fallait  pas  tant  poursul^iiguer  un  jeune  "  ajouta-t-elle ,  t^est  lui  sansdouteque 
roi,  Charles  VÎldevint  passioline'ment  i  regarde  la  prédiction ,  puisque  vous 
amoureux  d'Agnès;  et,  pour  la  fixer  à  s  allez  perdre  votre  couronne,  et  que 
la  cour ,  il  lui  donna,  près  de  la  reine,  v  bienlàt  Henri  va  la  réunira  la  sienne.» 
)a  place  qu'elle  occupait  auprès  de  la  ■ —  k  Ces  paroles ,  dit  Brantôme ,  pi- 
ditchcsse  d'Anjou ,  Agnès  résista  quel-  quèrent  si  fort  le  conir  du  roi ,  qu'd 
que  temps  à  la  passion  du  roi ,  et  le  se  mit  h  pleurer ,  et  de-là ,  prenant 
plus  profond  mystère  couvrit  ensiiite  courage  ,  quittant  la  chasse  et  ses 
leurs  amours  ;  mais  les  nombreuses  jardins,  il  ût-si  bien  ,  par  son  bon- 
viveurs  prod^ëes  aux  parents  d'A-  heur  et  sa  vaillance,  qu'il  chassa  les 
gnfes  ,  et  les  de'penses  extraordinaires  Anglais  de  son  royaume,  u  Qnoi 
qu'dle  disait  à  la  cour  de  France  ,  qu'il  en  soit  de  cette  anecdote,  il  est 
alors  la  plus  pauvre  de  l'Europe ,  ou-  certain  qu'Agnès  se  servit  de  l'ascen- 
vrirent  les  yeux  des  courtisans,  i^ors-  dant  qu'elle  avait  sur  l'esprit  du  roi 
que  la  reine  vint  à  Paris ,  en  14^7 ,  pour  lui  rappeler  ce  qu'il  se  devait  à  . 
Agnès  parut  àsa  suite,  avec  un  éclat  lui-même  et  à  son  peuple.  Sans  crain- 
qui  scandalisa  le  peuple  et  le  Ht  mur-  dre  que  les  soins  de  la  guerre  dimi- 
murer.  Ces  murmures  humilièrent  la  nuassent  la  passion  de  son  amant , 
Ùvorite.  n  Les  Parisiens,  dit-elle,  elle  parvint  à  le  tirer  de  sa  léthargie, 
>  ne  ioux  que  yiiains ,  et  s^  j'avais  su  et  peiit*étre  les  oonseib  d'oue  femme 
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lîrept-ils  perdre  aux  Anglais  Te  &iiit  »nlcne  ([ui  l'enleva  ca  six  beuivs. 

des   victoires  de  Poitien  et  d'Azin-  On  la  crut  empoisonnée  ;  les  um  di  • 

court.  Cette  opinioa  renaît  à  la  cour  rent  que  c'e'tait  par  les  ordres  du  dau- 

de  François  1"'.,  et  tout  lemonde  sait  pLin,  d'autres  accusèrent  de  ce  crirae 

les  vers  que  fit  ce  prince  à  h  louange  Jacques  Cœur  ,  trésorier  du  roi ,  et 

d'Agnès.-  '  désigne  par  Agnts  cwnme  son  esécit- 

GHtintAgii»i.il»>a%nBniiniiMriKi,  tcur  testamentaire:  cette  seconde  ac- 

^c hV'T"*^'^"'*"^''""™''''  cnsalion  était  l'ouvrage  des  ennemis 

(!■•»•  >«>lawUfi>44.Mi>*nuH.  de  Jacques  Cœur,  qui  fut  coodatnae' 

Les  succès  du  roi  augmentèrent  encore  à  mort  trois  ans  après  ,  comme  cod- 

la  Ëiveur  d'j^ès.  Sou  crédit,  dont  cussionnaire;kcouduile  de  Louis XI 

pourtaDt  elle  n'abusa  jamais,  lui  attira  n'a  pu  que  fortifier  les  soupconselcvés 

lahaiDcdudat^hin.  «Ce  jeune  prince,  contre  le  dauphin.  Le  corps  d'Agnès 

mal  conseiU^,  disent  tn  Ste.-Mar~  Sorel  fut  déposé  au  milieu  duchceur 

tlie ,  se  laissa  aller  k  des  prompti-  de  l'église  collégiale  du  château  de 

tudes  contre  ta  belle  Agnès.  "   Ces  Loches,  qu'elle  avait  enrichie  de  ses 

promptitudes    n'étaient  rien    moins  dons.  Sou  tombeati  se  voyait  encore  à 

qu'un  soufflet, que  hii  donnaLouisXI  Loches,  en  179a  ,  et  fépitaphe  attes- 

dans  le  château  de  Chinon.  Sans  être  tait  la  bienfaisance  de  celle  à  qui  on 

moins  aimée  du  roi,' Agnès  se  retira ,  l'avait  érigé.  Les  chanoines  de  celte 

en  i445jà  Lo<Acs,  oii  Charles Vn  ville,crojantfairel»urcoHràLouisXI, 

luraviit  fait  bâtir  un  chiteau;  il  lui  supplièrentceprioc*  de  faire  enlever  de 

donna  en  outre  le  comté  de  Pendiièvre  Icui'  église ,  ce  tombeau  qui  était  k  leurs 

en  Bretagne,  les  seigneuries  de  Boche-  yeux  un  objet  de  scandale  ;  a  J'y  con- 

Servièreet  dissoudun  en  Berri,  et  le  ■  sens,réponditLouis,ni3t5iirautren- 

château  de  Beauté,  situé  sur  les  bords  ■  drc  auparavant  ce  quevousaveireçu 

de  la  Marne,  d'où  elle  prit  le  nom  de  »  d'Agnès.  »  Les  historiens  ne  sont 

Dam*  de  Beauté.  EJu  fiit  environ  pas  d^ccord  sur  l'opinion  qufos  doit 

cinq  ans  sans  paraître  h  la  coor;  mais  avoir  d'Agnès  Sor«;  les  uns  la  trai- 

tonjours  dans  une  liaison  intime  av<^  tent  avec  mépris,  et  l'accusent  d'avoir 

le  roi ,  qui  fit  plusieurs  voyages  en  dilajiid^  les  finances  par  des  de'penses 

Touraine  pour  la  voir.  Vers  la  fin  de  scandaleuses  ;  les  autres  lui  attribuent 

l'année  1 449  >  la  reine  ,  qui  n'oublia  la  gloire  d'avoir  sauvé  la  France.  Ce 

jamais  les  nobles  conseils  qu'Agnès  qu'on  peut  affirmer  ,  c'est  qu'Agnès 

avaà  dmioés  au  roi ,  l'engagea  de  rêve-  n'abusa  jamais  de  son  pouvoir;  qu'elle 

niFàlacour;elleyparut;et, lorsqu'à-  fut  sincèrement  attachée  au   roi,  et 

prèslaprisedeRonenetrentièreexpuI-  qu'elle  se  conduisit  avec  assez  d'art 

siou  des  Anglais,  Charles  VTIprit  ses  pourconserver  jusqu'à  sa  mortl'amitié 

quartiers  d'hiver  à  l'abbaye  de  Jumiège,  de  la  reine,  Agnès  eutde  Charles  VU 

Agnès  se  rendit  au  chStean  de  Masnal-  trois  filles ,  reconnuesparœ  monarque 

la-Bdle,  situe  à  une  lieue  de  cetieab-  etpar  Louis XI son  successeur;  toutes 

baye.  Le  but  dn  voyage  d'Agnès  étwt  trois  fiircni  mariées  et  dotées  aux  fi'ais 

d'avertir    le   roi  d'une  conspiration  de  la  couronne,  et  reçurent  le  titre  de 

contre  sa  personne;  mais  die  devait  Filles dcFrance, qui sedonnaitencore 

trouver  à  Jumiège  le  terme  de  son  à  celte  époque  aux  enfants  naturels  des 

bonheur  et  de  sa  vie.  Irf  9  février  rois.  Les  poètes  du  temps  ont  célébré  à 

i4âo ,  e&ey  fut  attaquée  d'une  dys-  fenri  les  charmes  de  la  belle  Agnès  :  b 
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plupart  des  vers  faits  en  sonluiaDair  r«pn>âuitàUiuitedelatraductûwdM 
9i>Dt  tumbéi  daus  l'oubli  ;  Diiie  onbt  Bienfaits  delà  Relipem chrétixane , 
encore  avec  plaisir  le  petit  tio^e  de  1Ô07  ,  ï  vol.  in-8'.  A.  B~^. 
Baïf,  adresse  au  sjjyfin-  Oe  Sord,  AGNODICË  ,  jeune  Athéuieniu 
parent  d'Agnès ,  et  iascr^  dans  le  se-  qui ,  pour  'Salisbire  son  goût  pqur  U 
cond  TOliime  du  recueil  des  œuvres  ds  nédeone,  se  déguisa  enihomiuea&i 
ce  poète,  imprimé  à  famc»  i575.  de  sume  les  é:des , dont  la  loi  inter- 
On  conservait MicDre,  en  1  ^89,  dans  disait  l'entixe  ^ux  perftonnes  de  son 
la  bibliothèque  Aa  <:^apiti«  de  Loches ,  sexe.  Suffisamment  instniite  par  Hero- 
na  manuscrit  contenant  près  de  mille  phile  ,  medectu célèbre ,  elle  conserva 
sonnets  latins  àla  louange  d'&gnès,.toiia  son  déguisement  ,et  eut  de  ^aods  snc- 
acrostiches,  et  faits  par  un  chaaoine  cèsdaas  la  pratique,  ^u'eÛeboma  par- 
de  cette  ville,  il  reste  d'dle  un  burtc  licnkèreoient  aux  aocouohements  et 
ta  marbre  ,  conserré  long-temps  aQ,  aox  m^die*  des  femmes.  Les  méde- 
château  de  Chinon,  et  déposé  main-^  dBs,)alouKâeurépuUtiaii,ladlèreni 
tenant  au  muséum  des  Augustins.  devant  l'oreopage ,  «aune  ne  faiu&t 
B-— T.  lerrir  eos  ninîAèie  ^àcarroRHHV 
AGNËSI  (KuibGAZTtAAz),  née  les  fewines.  Agnodice  n'eut  besthn, 
«  Milan,  le  16  ravs  171B  ,  morte  pour  se  justifier ,  que  ds  faire  coa< 
danslamèmeTillejile'gîanvier  1799,  naitce  son  sexe.  âsr«ccusèreut  alrav 
savait  te  latin  à  l'âge  tlet)  ans;  «4teeut  Savoir  vioHla  loi  ^défmdait  aux 
bientôt  appris  le  gi-ec  ,  l'hébreu  ,  le  femmes  et  am  ewtaTes  d'étudier  k 
Iraoçais ,  l'allcjnaDd ,  l'espagnol  ;  elle  médecine  ;  mais  les  féaaNHtdes  prin- 
s'adonna  ensuite  à  l'étude  de  la  philo-  cipaux  citoyens  d'Athèties  prirent  sa 
Sophie  ;  et ,  i  l'âge  de  i  rj  ans ,  we  sou-  défense ,  et  obtinroBt  la  «location  de 
tiid  191  thèses  ,  qui  furent  imprimées  cette  In.  CetA-~«. 
en  1 7  58 ,  sous  ce  titre  :  Profiositiones  AGNÛLO  (  Bagçio  d'  ] ,  «Culpteur 
yhilosophiae.  Elle  se  dlstingiia  telle-  et  arcbitecte  florentiti ,  nd  en  1 460 , 
ment  par  ses  connaissances  dans  les  se  fit  d'abord  coimaître  par  des  011- 
mathématiqnes ,  que  son  père ,  étant  vrages  de  rimesto  ou  ttuvia  ,  sorte 
tombé  mdadeen  1750,  elle  obtintdu  de  m«r^tie«erie  ou  de  gravure  Mir 
pape  Benoit  XIV  la  pennission  d'oc-  bois ,  fort  ee  usage  pour  les  meubles, 
auper  sa  cbaire  i  Tuniversite  de  Bo-  Les  ^Ues  dO  cseur  de  ïéglise  d« 
to^e.  Elle  renonça  par  b  suite  au  Santa  Maiia-Novella  sont  ornées  su- 
monde  et  au.  6aience«,'pour  se  con-  vant  ce  procédé,  par  Bacciod'Agnol^. 
iacier  au  sovice^des  medades  et  des  11  exécuta  aussi  de  la  sculpture;  et  les 
pauvres.  Ses  InstiOaioai  analàichef  ornements  en  bois  cisdà  qui  enri-  . 
1746,3  vo]..io-4''.,oDt  été  traduites  chissaient  l'orgue  de  la  même  église , 
«a  partie  par  d'Antdiay,  sousWyeux  ainsi  que  l'autel  delà  NusEiata,  étaient 
et  avec  quelques  notes  de  M.  Bossut ,  de  la  main  de  cet  artiste  ;  mais  nn 
•oos  ce  litre  :  Traités  élémentaires  attraitparticuUM'lepQrtaitversrélude 
du  Caîad  differeiuiel.etdtt  Calcul  de  l'arcbilscture,  et  il  partit  à  cet  effet 
intégral,  traduits  de  f  italien  de  madc-  pour  Borne.  11  n'abandonna  pas  pmir 
moiselleAgnesi,-r775,in-@''.L'£'/oge  cela  la  sculpture,  et  fit  briller  ces  deul 
historùfue  de  madémoiseile  A^ési ,  talents  réunis  dans  une  occasion  fo- 
p«rPrisi,tr3d.enfrançaisparM.Boii>  vorable.  Le  pape  Léon  X  voyageait 
urd,  a  été  imprimé  s^iarémeat,  et  es  Qalie;  toutes  les  >nllts  par  ou  il 
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faisàt  s'empressaient  de  filer  le  pon- 
tife; Bacdo  donna  les  dessin;  deeiu- 
sieurs  arcs  de  iriomplie  qu'on  éleva 
sur  la  roule.  De  reti>ur  dans  sa  patrit 
il  repiît  son  premier  état;  et  son  atle' 
lier  de  menuiserie  derlnt  une  sorte  d' 
«adémie,  où  se  réunissaient,  pour  cot 
Tcrser  sut  les  arts ,  des  gens  Instruits . 
des  artistes,  et  même  des  étrangers 
On  dte,  comme  iaisant  partie  de  cette 
léiiniou,  Raphaël,  alors  fort  jeune,  et 
lilichel-Ange.  Par  ce  moyen,  Baccio 
acquit  beaucoup  de  réputation ,  et  fut 
diargé  de  tons  les  traranx  importants 
qui  se  âisaient  à  Florence.  11  esécula , 
avec  le  Cronaca ,  la  décoration  de  la 
grande  salle  du  vieux  palais ,  et  bâtit 
le  bel  escalier  qui  y  conduit,  fiacci»  se 
disti  Dgna  particulterement  dans  la  cdd»- 
truction  du  palais  BartoLni,  et  il  en 
traça  le  jardin.  Cet  édifice  est  le  pie- 

.mieroùronaitTudesléuélrescatrees 
sui'montém  de  frontons,  et  des  portes 
ornées  d«  colonnes.  Cette  innovation , 
imitée  par  la  suite  avec  succès ,  fut 
illamée  par  les  Florentins ,  qui  appli- 
quèrent- sur  les  murs ,  des  sonnets  sa- 
tiriques ,  et  des  guirlandes  de  feuiJlage 
pai'eilles  à  celks  qu'on  suspend  à  la 
&çade  des  ^lises  les  jours  de  fête  , 
voulant  faire  entendre  par-U  que  ce 
genre  d'architeclurc  convenait  mieux 
à  un  temple  qu'à  tm  palais  ;  mais 
Agnojo ,  qui  avait  ponr  lui  une  grande 
autorité ,  celle  de  Pantique ,  se  moqua 
des  critiques ,  et  y  répondit  en  £iisant 
graver,  au-dcssusdela  porte,  ces  mots 
CD  gros  caractères  :  Carpere  promp- 
tius  quam  imitari.  fanai  ses  autres 
ouvrages  d'architecture ,  ou  cite  les  pa- 

.laisLaufifedini,  Taddei  et Borglienci, 
où  il  exécuta  de  belles  sculptures  en 
bois;laVillaBelloSguanlo, le  modèle 
de  l'église  de  St  Joseph  et  St.-Nofri,  le 
docber  de  l'église  du  St.-Esprit,  l'un 

,  des  plus  beaux  qui  esittent,  et  celui 
de  St.-MÎDiato  il  Âtoate ,  si  soUdemept 
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construit ,  que ,  lors  du  si^  deFlo* 
rence,  en  i5'Ag,  il  résista  à  l'artillerie 
ennemie.  L'arcîiitecture  extériem«  du 
Duomo  de  Florence  était  resté* impar- 
faite depuis  la  mort  de  Brunellescbi, 
dont  les  dessins  s'étaient  perdus;  Bac- 
do  d'Apitdo  fut  chargé  d'acliever  ce 
monument  ;  il  proposa  d'entourer  la 
coupole  d'une  gUerie  à  jour  (  baUit- 
tojo  ) ,  supportée  par  des  colonnes  ;  il 
en  fit  le  modèle ,  et  en  exécuta  m^e 
une  partie;  mais  Miclict-Ange  étant 
venu  à  Florence ,  et  remarquant  qu'on 
détruisait  les  pierres  saillantes  que 
Brunelleschi  n'avait pointlaissées sans 
intention ,  trouvant  d'ailleurs  qH*oa 
s'écartait  beaucoup  trop  des  idées  et  de 
l'inteution  de  BruBelleschi,  proposa  loi- 
même  un  autre  projet ,  et  il  compara  la 
galerie  de  Baccio  à  une  cage  à  poulets;  le 
rcsullaC  de  cette  discussion  lut  qu'on 
n'esécutanirunuirautrede  CCS  projets. 
Agnoio  composa  le  magnifique  pavéde 
Sle.-Marie  dcl  Fiore,  et  continua  de  tra- 
vailler à  l'embellissement  de  l'intcricar 
de  cette  vaste  fabrique.  îl-  conserva 
jusqu'à  son  extrême  vieillesse  son  ac- 
liviti,  sa  force  et  le  jugement  le  plus 
sain  ,  et  mourut  en  i545,  âge  de  85 
ans.  On  voit  son  tombeau  à  SL-Lau-' 
rcnt.  Bacào  d' Agnoio  laissa  trois  Gis , 
Philippe ,  Giuliano  et  Domenico ,  aux- 
quels U  transmit  une  partie  de  ses  taft 
Icnls.  Giuliano  est  le  plus  connu  des 
trois  ;  il  continua  les  ouvrages  com-> 
mence's  par  son  père  ;  mais  il  exécu- 
tait mieux  qu'il  ne  composait.  C — «• 
AGNOLO  (Gashiei.  d'), architecte 
napolitain.  Vers  l'an  i48o,  fioris- 
sBient  à  Naples  trois  ar<^tecles  de  mé- 
rite ;  Gabriel  d' Agnoio  ,  Novello  di 
Sau-Lucauo,et  Gio.  Francesco  Nor- 
mande ;  ib  abandonnèrent  la  manier* 
greco  -  gothique  ,  et  ramenèrent-  te 
bon  goût ,  qu'ils  avaient  puise  dans  l'é- 
tude des  monumentsant^ues  de  Borne. 
Us  devaient  à  l'eaTl  ^  ^bn^et  in- 
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]MirtaiRes,  et  Tune  d«s  jJuS'cdfebres  Loms-Ie-Debonnaire ,  et  se  fil  distin- 

est  te  palai»  Graviiia,  coustruit  sur  guer  partes  écrits  à  ce  sujet;  «m  croit 

les  dessins  de  Gabriel  d'Apioto ,  màs  mâmequ'ilfut  le  rédacteur  du  brefqne 

que  les  troubles  surrenits  il  cettt  epo-  le  pape  Grégoire  IV  publia  contre 

que  empécbèreni  d'at^ver.  Ce  même  Loais-le-DélKninaire  ;  mab  il  recon- 

arcbitectebâtillesef!lisesdeSie.-nfa-  -nut  son  erreur;  et,  après  avoir  été dé- 

rie-É^yptieiiue,  deSi.-Josejib,  ettiuel-  posé  en  855  par  le  concile  deThion- 

<]ues  antres  mODoments  j  il  mourut  ville,  il  fut  rétabli,  et  mourut  le  6 

Ters  l'an  1 5 1  o.                    r— n-.  -iiun  84" ,  «»  Saiiitouge  ,  où  it  éiait 

AGHOLO,  ouAHGEU>6aïiieiia.  allé  pourrie»  ai&ires  publiques.  A 

P^O^.  Agostiwo.  proposdu  bouleversement  qu'ily  eut 

AGNONIDË,  était  l'unde  ces  orsr  dans  le  royaume,  ou  a  dit  «quAgo- 

teurs  ennemis  de  toute  vertu ,  et  tels  bard  était  né  dans  le  siècle  d'or  de 

qu'il  s'en  trouvait  beaucoupi  Athèoes.  <!liarleniagne;  qu'il  avait  brillé  dans 

H  eut  Paudace  d'intenter  contre  Théo-  le  siècle  d'argent  de  Louig-le-Dë- 

ftaste  une  accusation  d'im^été,  q)ie  bounaire,  et  qu'il  était  mort  dani 

peuple  repoussa  avec  indignation,  le  siède  de  fi^  des  enfants  de  cet 

et  peu  s'en  feliut  qu'Agnonide  n'en  fût  empereur.  »  Nous  remarquerons  ce- 

hii'mËme  victime.  Chassé'd'Athènes  peudanl qu'il  est  mort  sous  le  règne 

DW  Aotipater  ,  après  la  mort  d'A-  deLouis-lê^léboniiaire,  quidescendit 

texandre,  ainsi  qiw  beaucoup  d'au-  au  tombeau  quatorze  jours  après  lut. 

très  orateurs  ,  il  obtînt  de  Phoeion  la  Agobard  était  un  irès-savani  pers<Mi- 

:permission   de  revenir.-  Au   mépris  nage;  p4  lui  lié  avec  Adalhard,  et  autres 

iSna  tel  service  ,  lorsqu'Antipater  fut  bommes  illustres  du  temps^l  a  laisse 

mort,  il  se  porta  accusateur  de  Pbo-  un  grand  nombre  d'éctits;  les  troî« 

ctoa  ,    devant  Folysperdton  et  de-  -premiers  qu'il  composa,  et  les  trois 

vani  le  peuple ,  et  il  le.fit  ctHi^uaner  pins  célèbres ,  sont  ceux  qu'il  donna 

i  mort;  mais  il  ne  tarda  pas  i  rece-  contre  Félix  d'IJrgd,  contre  les  juifs, 

voir  le  cbàtiment  de  son  ingratitude;  et  contre  la  loi  Gombetle.  Celte  loi>, 

car  le  peuple ,  revenu  i  lui-même  /  le  qui  autorisait  les  duels  juridiques , 

condamna  k  son  toor  an  dernier  sup-  fut  abritée  k  sa  sollicitation.  Agabarj 

plk«.                                     C — B.  éci'ivît  contre  les  épreuves  de  l'eau  et 

AGOBABD,  né'dans  la  Gaule  bel-  du  feu,  etc.,  qu'on  appelait  alors  les 

gique,  au  diocèse  de  Trêves ,  à  la  fin  jugements  de  Dieu.  Les  orages  fré- 

du  8".  siècle,  fut  ami  de  Leydrade,  .quents ,  oecasioanés  à  Lyon  par  le 

arebevéque  de  Lyon ,  qui  le  choisit  voisinage  de  deux  rivières  et  de  mou- 

nan  seuletnent  pour  son  coadjuteur,  tagnesâevées,  furent  la  matière  d'un 

mais  encore  poni*  sou  successeur ,  et  écrit  d'Agobard  qui  combattit  l'opi- 

le  fil  même  ordonner  par  trois  é\è-  'oioncénéralementreçue3lors,qneces 

ques.Getteordination,très-irrégulière,  tempêtes  étaient  excitées  k  volonté 

fit  grand  bmit  parmi  les  ëvé^ues  de  par  des  sorciers  qui  tiraient  parti  ^e 

France;  mais  elle  lut  ratifiée,  ou  plu-  cette  erreur.  Agobard  a  compose'beau- 

tôt  rectifia  Agobard  était  un  de  ces  coup  d'autres  ouvrages  ;  on  trouve  la. 

lionunes  nt^iétueux  qni  vont  au  bien  'traduction  de  quelques-uns  dans  l'^ii- 

-sans  màugement  et  sans  tolérance,  toire  de  Lyon,  par  le  P.  Menesirier. 

.  et  qu'il  est  souvent  facile  d'^arer.  il  Papyre  Masson  entra  chez  un  relieur 

'pritput'i  la  lérolte'dnnMati  d<  ^h  allut  mcltre ^  fièfes  vit  siiuius- 
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crit  en  parcheniiii  pour  ta  Murrir  ronner  son  tÏTal ,  par  l'injuste  prd- 

des  tivi-M  ;  ce  nianu»crit  conteuau  Us  Tcottoa.  des  AtbdnieDS  en  faveur  de 

ouvrages  d'Agobard  ;  il  en  Ht  l'acqui-  Irar  compatriote.  Af^racrite  indigtié 

BÎltoD ,  le  de'diiffra  et  le  fit  irainiiner  vendit  sa  statue   aux  habitants  de 

à  Paris,  i6o6,iD-â''.il7aTaitaioule  IUiaiBBus,bo)irgdcrAttique,  sous  la 

des  sommaires ,  des  notes  et  une  pré-  clause  expresse  qi^ellc  ne  rentrerait 

£ice  :  cette   édition  fut   censure  k  jamai^daiiB  AtlièneBjet,  pour  ëterni- 

Rome,àcause  du  -Trailé  du  cuite  des  Aersonnesientîniant,illait<in)niaiF«- 

ima^es.  Le  grand  nombre  de  faiotes  tn«!Ù.G'csldelàqueTenaiilesurnom 

qui  s'y  étaient  glissées ,  engagea  Ba-  de  fihamnusienna ,  que  les  andens 

luze  il  en  donner  une  seconde  ,  qui  donnaient  quelquefois  à  la  déesse  de  b 

parut  en  1666 ,  3  ToL  iii-8°.  Elle  est  Tcngeance.  Varruu  regardait  celtesta- 

ai^raenteedraqnatreliTresd'Agobard  tue  comme  la  jJus  belle  de  l'antiquité, 

contre  Amalarius,  et  aétérâmpriinee  Agoracrite  se  faisait  remarquer  par  sa 

dansletome  i4'- de  la  jBi^/ielAè^ue  beauté,  et  par  l'agrément  de  ses  ma- 

deS  Pères.                     À.  B— t.  niëres  ;  il  vivait  dans  la  U3'.  olynu 

AG0CCHI(3Ein-BATTisTE),  ar-  piade.  (  f^.  Alumbiizs.)  L — S~ie. 
dicvique  d'Amaaie,  et  secrétaire  d'é-  AGOSTl  (Jules],  de  Ite^», 
tat  du  pape  Gr^oire  XV,  né  k  Bo-  mort  tt^-jeune  en  1704-  On  a  .dt 
lo{^,etswrt«n  i63i  k  Vouae,  où  lui  deux  (raidies,  jtfrtanmiv,  i/tm^ 
il  étaitnonce  duSl.^ége.  On  ade  ce  Cianiftpe,  17^,  et  un  oratorio  des 
savanl  prâat  nue  lettre  en  réponse  au  Larmes  lU  Marie  pendant  la  Pas- 
duBCwe  £artbéleaù  Dolcini ,  sur  la  tion  de  J.-O-  Apostolo  Zeno ,  après 
ibndati^44lapuitsa«eedelaviUede  avdFlu)e|»remier  act«  de  CUmippe, 
Sologne,  V^aticmfoad^nioaeeDo-  ta  a  loue  Je  style  dans  une  de  an 
miiiùi  deila  cilli  dt  £ologMU  ,  Let~  Lettres ,  ot  a  témoigné  le  plus  grand 
l«rarfip»n$M*a,ete.,BalogDe,  IÔ3Q.  regret  de  la  ni<st  préinanu«e  de 
Agoccbi  avait  auitsi  laisse  m  latùi  un  l'autoir.  G^~^. 
traité  des  Comètes,  ua  4utre  des  AGOSTI'IÎI  (Nicolas  degm  ), 
Météores}  des  lettres;  et, en italie»,  poète  véoitieB  do  16*.  siècle,  en  an- 
plusieurs  traités  sur  U  «orale,  sur  teur;  Ld'BB  pooDKCn  octaves ,  sur 
les  arts,  et  sur  divers  aiilt«s  sujets  ;  les  suaeès  des  guerres  d'Italie  de* 
mais  aucun  de  q»  ouvrages  n'a  été  puis  iSog  jasqu'ea  iS^i,  ouvrage 
rendu  public.                       G~£-  que  le  savatM  Tir^Mscbi  range  parmi 

AGOBACRjXE,  de  Paros,  filtre'-.  ceu:(  qui  nW  rien  de  poétique  que  la 

lèvebvOTi  de  J>hidias,  qui,  pour  le  mesure  des  veis;  H.  d'un  poème  en 

mettreau-dessusdesesrivauXiJutsa-  trois  diants,  iotituliJXo  ianamara- 

-tvinaiE  jusqu'i  sa  gloire.  «Phidias,  maUo  di LaneiiaUo  e  di  Ginevra; 

B  dit  l't^é  iBarthâenû ,  ira;^  sur  111.  des  trob  livixs  qui  font  siziie  ui 

VMS  propres  ouvQiges  te  nom  de  ^o/iM<f^siaKmtf,do  Boiardo;IV. 

I  son  jeiHie  disciple ,  sads  s'apevce-  d'une  tradwlion  des  Métmmarjdtoses 

»  ^rquel'él^needu  ciseaudévui-  (^'6'i'ùfe,iuf6ieuieioeUede)'Aiigiiîl- 

>  laitl'iltipostuieettrahtBsaitl'aniitie.*  Ura ,  eto.  U  ne  Isnt  pas  k  oonfondre 

^oracrile  ayant  concoiiru  pom  une  avec  le  P.  Jean  Agostini ,  fraBcàsctôn , 

statue  de  VénusBTecAlcamènes,  autre  dequil'ona  les  f'us  des  autemvvé- 

élève  de  Phidias,  et  originaire  d' A-  mtiens,  3  vol- in-ii".,  Venise,  1761», 

th^es,  eut  la  douleur  de  voir  cou-  ctquiavaitdoviéprécédeBawittpta- 
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gtturs  ouvragei  de  difiërents  genres  «lies  de  Paruta  et  d'Agostîni.  L'Mi- 
*t:n  prose  et  en  vers.  G— É.  IÎod  la  meilleure  et  la  Mu»  complîftfl 
ÀGOSTINÏ  (LiOHABDo),  célèbre  est  celle  que  Sigebert  Hatercamp  en 
antiquaire,  nalif  de  Sienne,  fleurit  a  faiteen  latin,  àLeyde,  1733  ,en  3 
vers  le  milieu  du  dix-septiëuie  siède  ;  vol.  ia>tol.  ,aTecdesCoRiinentairesoù 
sous  le  pontifical  d'Urbain  VIII ,  il  il  y  a  des  recherclies  Utiles  ;  ces  trois 
vivailàta  cour  ducardinalBarherini,  volumes  forment  les  6'.,  ';',  et  8'. 
et,  plus  tard,  le  pape  Alexandre  VII,  du  Thésaurus  AnUffutlatum  et  His- 
qui  l'estimait  beaucoup ,  lui  donna  la  toriarum  SiciUœ  ,  de  Jean-Geoi^ 
charge  d'inquLiiteur  ou  d'examinateur  GrKvius  et  Pierre  Burma  dd  ;  ll.lt 
desaotiquesdans  touile  payslatin.  li  Gemme  anticliejigurate  diLitmar- 
a  laissé  lesdeux  ouvrages  suivants,  doAgoslini,conùj4nnolaziorddel 
qiii  sont  rares  et  estimes  ■.  I.  la  Si-  Sig.  Gio.  Pietro  Bellori,  premièra 
cilia  ai  Filippo  Paruta  descrioa  partie.  Borne,  i636et  lôS^,  in'4°' ; 
con  Medaglie,  con  la  Giimta  di  seconde  partie ,  Rome,  1670, inr4^ 
Lionardo  Jigostirti,Korae,  i649,in-  Les  deux  parties  ont  e'ie'  réimprimées 
fol.Cen'estqu'unenouvelleéditionde  ensemble  à  Borne,  en  deux  volumes 
touvri^e  que  Paruta  avait  publié  à  in-4°-ien  1686.  En  1702,  Domi* 
Palerme  en  i6ia,  in-fol.,  sous  le  nique  de  Rossi  en  donna  une  éditioa 
titre  ;  Delta  Sicilia  di  Filippo  Pa~  augnienl^ ,  qui  fut  aussi  imprimée  k 
mta  descriita  con  MedagUe ,  paru  Borne,  en  deux  vol,  in-4'*- ;  et,  es 
^n'mu.  Cette  première  partie,  qui  est  1707,  il  en  parut  dans  la  m^me  villa  ' 
ileveuue  trb-rare,  ne  contenait  que  la  une  ^trième  en  4  vol.  grand  in-4°'  > 
représentation  gravée  des  médailles:  publiée,  avec  une  foule  d'additions, 
leur  explication  devait  suivre  ^  dans  par  Paul  Alexandre  Mafiei ,  sous  ce 
une  seconde  partie  qui  n'a  jamaia  inre  :  (iemme  antichejîgurate ,  date 
paru.  Agostlni  a  em|Joyé  les  mêmes  m  lace  daDomenico  de  Rossi,  colle 
planclies  qui  avaient  seryi  à  Paruta;  SposizionidiPaoloAlessandroMaf- 
ùa  augmente  d'environ  quatre  cents  /ei,eic. Quoique  cette  édition  soiibeau- 
mêdailles  le  nombre  de  celles  qui  coup  plus  considérable  que  les  pre- 
naient dans  la  première  édition  ;  mais  cedentes,  la  première  est  celle  que 
il  n'y  a  pas  non  plus  ajoute  d'explica-  f on  estime  te  plus,  ^  cause  de  la  beauté 
tioDS.  Après  sa  mort,  les  planclies  de  des  dessins  dont  elle  est  ornée.  L'on-. 
Paruta  ayant  passe  dans  les  mains  vrage  d'Agostini  a  été  traduit  enlsi- 
d'uu  libraire,  nommé  Marc  Maïer,  ce-  tin  par  Jacques  Gronovius,  qui  y  a 
lui-ci  donna  à  Lyon,  en  1697,  une  ajouté  uqc  savante  pre'face  :  cettetra- 
nouv.  édit.  in-fol.  du  même  ouvrage ,  ditction  a  été  publiée  à  Amsterdam  , 
sous  ce  titre  :  La  Sicilia  di  Filippo  i685,  in  -  4°-  :  elle  a  été  réimprimée 
Taruta  descritta  con  Medaglie,  e  k  Franeker  en  1694,  in-4°.  Clé- 
ristantpatacanaggUaUadiLionardo  ment  {Bibliothèque  curieuse)  ne  pa- 
jigostini,horainmigliorordinedis'-  raît  pas  avoir  eu  connaissance  de 
posta  da  Marco  Mater  ,  arrichita  l'édition  de  t636  ;  Clirétien  Goitlicb 
J^wta  Descrittione  compendiosa  di  Jœcher ,  Dictionnaire  des  Savants , 
^ue/fa^isRuisa/soIii,etc.jmaJs,ma1-  attribue  encore  1  Lion.  Agostini  un 
grécesexplications,ctlesdêtailshisto-  autre  ouvrage,  intitulé:  Consislier 
riques  ajoutés  par  l'éditeur ,  cette  édi-  dipace.  C'est  Une  erreur  :  cet  ouvrage 
lion  est  beaucoup  m.oins  estimée  que    estdeLionardo  AgostL  '    A.L.  M. 
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AGOSTINOetAGNOtO^ouAN-  beaux  du  i4'.  siicle.  On  y  remarqne, 

GELO  DA  SÏENA ,  sculpteurs  et  ar-  seize  bàs-reliefs  qui  ont  été  aécrits  avec 

chitedes,  étaient  frÈres  ;  le  premier  soiDparVasari,eIsurtoittparLoreii»> 

naquit  vers  l'an   1 369.  Us  apparte-  Quaraesi.  Les  denx  frferes  firent  aussi 

naient  aune  bonne  famidedeSienne,  pour  Bologne  un  grand  bas-relief, 

et  leurs  aieux^'ctaientde'jà  distingue'!  qu'on  Yoitau-dessns  du  maître-autel  de 

daus  la  carrière  des  arts  ;  car  on  trouve  l'église  de  Sl.-Fran{ois,et  qui  leur  coula 

tju'ils  bâdreut ,  en  1190,  la  Fonte-  huit  ans  de  travail.  La  ville  de  Bologne 

Sranda ,  célèbre  fontaine  de  Sienne,  s'étant  donnée  au  pape  Jeau  XXII , 

En  i'284)  Giovanni  ,  fameuxarchi-  ce  pontife,  pour  s'en  assurer  la  pos- 

tecte  pisan,  qui  revenait  de  Napjes,  session,  fit  élever  une  forteresse,  dont 

s'e'tantarrètéà^nnepour  construire  on  confia  la  construction  aux  deux 

régiisecatbédraleU/>uomo,et  ayant  frères;  mais  le  pape   n'ayant  point 

TeCDiinulestalrats[H'eoDoes  d'Agosfino  tenu  les  promesses  qu'il  avait  faites 

(il  n'avait  que  i5  ans),  lui  confia  la  aoxBolouais,ilssccoucrentleioug,^ 

direction  de  ces  travaux.  Ce  jeune  ar-  abattirent  cette  forteresse.  Dans   ie 

tiste ,  qui  chérissait  son  frère  Angelo ,'  même  temps ,  le  Pô  delxrrda  sur  le 

voulut  lui  faire  partager  les  avantages  territoire  de  Mantoue  et  de  Ferrare  ; 

de  sa  poNtionpl  devint  son  maître,  il  périt plusde  10,000  personnes  dans 

et  le  mit  bientôt  eu  état  d'associer  son  cette  inondation.  Agostino  et  Angeto, 

nom  au  sien.  Tous  deux,  adoptes  en  appelés  comme  iugénieurs  ,  contrai- 

quclque sorte  par  Giovanni,  accompa'  gnirent  le  fleuve  k  rentrer  dans  son 

guèrent  leur  protecteur  à  Pistoie  ,  à  lit ,  et  loi  opposèrent  de  puissantes 

Pise  et  en  d'autres  lieux,  et  l'aidèrent  digues.  A  leur  retour  dans  leur  pa- 

îusqii'à  sa  mort  dans  l'exécution  de  trie,  en  i358,  ils  érigèrent  plusieurs 

les  importants  travaux  ;  revenus  dans  monuments ,  tels  que  l'église  Stc.-Ma- 

leur  patrie,  les  deux'frères,  qui  avaient  rie,  une  belle  fontaine,  la  grande  salle 

acquis  une  grande  réputalion,  furent  et  la  tour  du  Palais.  Angdo  avait  été 

nommésarcfaitecteBdelavilleem5i7.  seul  h  St.-François^Assisepourcons- 

Us  exécutèrent  la  façade  dnZ^uomo,  truire  le  tombeau  d'un  cardinal  ;  peiv- 

commencé  par  leur  maître,  et,  en  iS^t,  dant  celte  absence  ,Agostino,  qui  était 

ils  bâtirent ,  surleurs  propres  dessins ,  resté  à  Sienne ,  où  il  faisait  exécuter 

)a  porte  romaine  et  celle  nommée  la  les  ornements  de  sculpture  de  la  fbn- 

ïii/î.  L'an  i3a6,  ils  commencèrent  taiûe,  mourut  presque  subitement, e( 

l'f^lise  et  le  couvent  de  Si.-Prançois,  fiit  enterré  avec  honneur  dans  la  ca- 

et  iîirent  appelés  à  Orviettc  pour  dé-  thédrale.  U  semble  que  le  sort  ^An* 

corer  de  sculptures  la  feçaoe  de  Té-  gelo  fât  lié  à  celui  de  son  frère  ;  car , 

élise  de  Ste.-Marie.  Favorisés  par  la  depiùs  la  mort  de  celui-ci,  on  n'entoi- 

Ktrtune,  autant  que  le  méritaient  leur  dit  plus  parler  de  l'autre,  et  l'époque, 

tendre  union   et  leurs  talents  ,  ces  aussi  bien  que  le  lieu  où  il  mourut, 

deux  artistes  insérèrent  le  pliis  vif  sont  également  inconnus.       C — n. 
intérStà  (rtotto,  qui  passant  par  Or-  AGOSTINO  (Paolo  )  de  Va- 

vieltc  ,  admira  leurs  sculptures ,  et  Tes  lerano  ,  compositeur  de  muûque ,  né 

choisit  pour  exécul*  sur  ses  dessins  en  1  SgS ,  fut  élève  de  Bemardo  Na- 

lefameux  toinbeaudeGuido,seJgueur  hini,  musicien  de  fécole  romaine ,  rt 

et  évéque  d'Arezzo.  Ce  monummt  est  succéda  à  Soriano,  comme  maître  dé 

très -remarquable,  et  Tun  des  plus  lachapellepoQtificatedeSt^Pierte.On 
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lerégardaitcommeundesplussaTants  tn  Sufede  quelques  autres  savantj  du 
et  des  plus  féconds  cotaposjteurs  de  même  nam ,  qui  ont  écrit  sur  les  anti- 
son  temps  dans  tous  les  genres,  et  quités,l'hist(nreet  la  morale.  C—jv. 
ses  compositions  pour  4,6et  8  voit,  AGBAIH  (Eustache  d' )  ,  fui, 
étaient  1  objet  de  1  admiration  de  toute  pendaut  la  première  croisade^  prince 
la  ville  de  Borne,  Le  père  Martini  a  ae  ^on  dl  de  Ce'sarée ,  coDuétable  et 
ronseiré  d'Agogtino  un  Jignas  Dei ,  vice-roi  de  Jérusalem,  11  était  parti  de 
â  8  parties  ,  qui  est  d'une  composi-  Languedoc,  en  1096,  avcoRaymond, 
tiou  très-remarquable.  Dans  quelques  comte  de  Toulouse,,  qui  conduisait 
Biographies  étrangères ,  ce  ctHnposr-  une  armée  forte  de  cent  mille  croiséa, 
teurest  désigné  sous  le  nom  i'^gos-  ^  la  l£te  desquels  on  voyait  les  plus  il- 
tiiù.  P — I.  lustres  chevaliem  du  temps  (  Foy. 
AGOSTlNO(An-roB.).P".AiJeusrm.  RimonD).  Les  brillants  exploits  de 
ÂGOTY.  Foy.  Gabtieb  d'.  d'Açram  lui  méritèrent,  du  roi  Bau- 
AGOULT  (Guii.i,iOME  n'),  gen-  doiun  ,  les  dignités  dont  nous  venons 
ttifaomme  et  poète  provençal  du  12*.  de  parler,  et,  de  plus,  la  souveraineté 
GÎède,  mourut  en  1 181.  «  Hélait,  dit  de  Sidon  et  de  Césarée,  qu'il  trans- 
»  Duverdier  ,  excellent  en  savoir  et  niil  h  ses  enfants.  Ce  monarque  ayant 
»  honnêteté ,  exemplaire  et  vrai  cen-  été  pris  dans  une  embuscade,  le  pa- 
is seur,en  toute  sa  vie, bénin  et  mo-  triarche  et  les  généraux  de  l'aimée 
K  deste.  »  Il  épousa  Jausserande  de  élurent  d'Agrain,  vice-roi  d'Acre;  et 
Lunel  ,  k  la  louange  de  laquelle  il  fit  1^  succès  qu'il  obtint  cocire  le  sou- 
maintes  chansons,  qu'il  adressa  à  Ilde-  daud'Égypte,  le  firent  surnommer  l'e- 
phonse  ,  premier  du  nom  ,  roi  ^Ara-  P^'^  ^  '^  bouclier  de  la  Palestine. 

C,  prîpce  de  Provence  et  comte  de  —  Hugues  d'Aceiaih  ,  sou  petit  -  fiis , 

cdone,  de  la  maison  duquel  il  se  fil  remarquer  dans  une  ambassade 

était  le  premier  gentilhomme.  Il  se  plai-  au  Kaire ,  qui  lui  fut  confiée,  en  1 183, 

gnât  que  ,  de  sou  tenjps ,  on  n'aimait  p^  Aluaury ,  roi  de  Jérusalem  ;  au 

plus  comme  on  devait ,  et  fit  à  ce  su-  rapport  de  Guillaume  de  Tyr ,  il  s^ 

jet  un  Traité  intitulé  :  la  Maniera  conduisit  avec  une  habileté  aii-de^ 

d'amar  del   temps  passât.  Il  y  dit  sus  de  son  âge ,  et  parvint  à  conclure 

que  nul  ne  doit  être  prisé,  s'il  n'a  l'a-  un  traité  dé  pais  avec  le  khalyfe.  Ses 

Viour  en  singulière  recommandation,  descendants  se  sont  alliés  aux  mai- 

Ses  œuvres  ne  sont  point  imprimées,  sons  souveraines,  Julien,  le  septième 

La  famille  Agoult  existe  encore  dans  le  d'entre  eux  ,  épousa  ,  en  i253,  la 

Daophiné  et  la  Provence,      A.B^t,  fiUe  du  roi  d'Arménie.  Cette  famille, 

AGB^tJS  (  CLiTTOE-jEiw),  savant  originaire  du  Vivarais,  obtint  le  pri- 

jurisconsulte  suédois, du  17'.  siècle.  11  vilégede  porter  l'épée  nue  à  la  pro- 

enseigna   le  droit  à  funiversilc   de  cession  de  la  fête  de  Notre-Dame- du- 

Dorpat ,  relevant  alors  de  la  Suède ,  et  Puy ,  en  mémoit^  des  services  ip^eUe 

publia  des  ouvrages  qui  répandent  du  avait  rendus  h  I  Église  en  Orient ,  et 

"jour  sur  la  législation  des  pays  du  des  reliques  qu'elle  avait  envoyées  à 

Nord  ;  le  principal  a  pour  litre  Leges  la  Métrgprfe  du  Velay.  Deux  btanch» 

Sudromanicœet  fVesmanicœ  ex  an-  de  cette  ancienne  maison  existent  en- 

tiifttis  archlvi  regii  eod.  descrlptae  core.                                    0— M. 

ei  ad  Uges  repu,  suetici  reliquas  AGRAZ(At(Toiti£),aéiPalermé, 

coaate,Sti>cUi.,i666.  — lly  aeu  eu  1640,  et  mort  es  1672,  était  d'or 
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ti^ne  espagnole  ,  et    fils  d'Âlfonse 

.Agi'aï,  qui  avait  exerce' en  Sicile  une 
citarge  de  magistrature.  Son  savoir  lui 
oblÎDt  l'amitic'  de  Pkrre  d'Arragon , 
vice-roi  de  Naples ,  et  des  pap«s  Cié~ 
aient  IX  et  X,  Il  n'a  puMie  que  deus 
ouvrages  latins  peu  importants  ,  l'un 
est  un  Discours  adresse'  au  p^e  Clé- 
ment  X ,  au  nom  du  roi  ^Espagne 
Charles  II,  et  de  la  reine,  Borne,  1671; 
l'autre  est  intitule':  Doitativum  volun- 
tariam  poliîtcum ,, diatribe ,  Roms, 
167a,  m-4''>  H  a  labse'  plusieurs  au- 

.tres  ouvrages  non  imprimes ,  dont  on 
peut  voir  les  titres  dans  la  Siblio- 

:  thtca  Sicula  de  Mongilore.    G — i. 

.  AGEEDA  (Marie  de)  ,  de  la  fa- 
mille  Coronel ,  qui  toute  entière  em- 

.'brassarétal  religieux.  Le  père  de  Marie 

\  François  Coronel  ]  et  ses  deux  frères 

•prirent  l'habit  de  S.  François.  Sa  mère 
(  Catherine  de  Areoa  ] ,  et  sa  sœur 

.  tirent  profession  dans  un  couvent  que 
cette  famille  fonda  en  iGi9,à  Agrcda, 
ville  d'Espagne  ,  sur  les  frontières 
d'Aragon  ,  pour  obéir  à  une  préten- 
due révélatiou.  Marie ,  n^  en  1603, 
y  Et  ses  vceux  en-  16'jo  ,  le  même 
jour  que  sa  mère  ,  et  fiit  duc  supé- 
rieure sept  ans  après.  Depuis  ce  temps, 
elle  crut  avoir  de  fréquentes  visions, 
dans  lesquelles  Dieu  et  la  Ste.-Vierge 
lui  donnaient  l'ordre  réitéré  d'écrire 
la  Vie  de  la  Mère  de  Dieu.  Marie  d'A- 
greda  résista  pendant  dix  années  à  Ces 
ordres  ;  enfin  elle  commença  à  les  exé- 
cuter; mais  un  prêtre ,  qu'elle  consulta 
en  l'abeeace  de  son  confesseur  ordi< 

.  naire ,  l'engagea  à  jeter  ses  écrits  au 
feu  :  ce  dernier  lui  lit  recommencer 
ton  travail  mystique.  Dieu  et  la  Ste.- 
Viei^eluiiéitérèrenlensongelemème 
commandement  ,    et   Marie  Agreda 

.acheva  enfin,  eni655,  H  f^ie  de  ta 
Ste.  -  Fierge,  Cet  ouvrage  singulier, 
divisé  en  huit  Uvres ,  fut  imprimé  à 
Lisbomie,  k  Madrid  ;i  Perpignan  «t 
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à  Anvers.  Marie  de  Agreda  y  raconte 
qu'aussitôt  que  la  Vierge  (lit  venue  an 
monde ,  Dieu  ordenua  aux  Anges  de 
transporter  cette  aimable  enfant  dans  le 
Ciel  empyrée;  qu'il  assigna  cent  Ange» 
de  chaeuD  des  OcuË  chœurs  pour  U 
servir  ;  qu'il  en  destina  douie  autre» 
pour  être  toujours  auprès  d'elle,  en 
îoriDC  visible  et  corporelle ,  et  encore 
dis- huit,  des  plu  s  distingués,  quidd»- 
cendaient  par  l'échelle  de  Jacob,  pour 
faire  les  ambassades  de  la  reine  au 
grand  roi.  Dans  le  20*.  chapitre ,  elfe 
fait  le  récit  de  ce  qui  arriva  à  la  Vierge 

rndant  les  neuf  mois  qu'elle  iiit  dans 
sein  de  sa  mère  Anne  ;  elle  raconte 
ensuite  ,'  qu'avant  l'âge  de  trois  ans, 
Marie  baUjait  la  maison  ,  avec  Faille 
des  anges ,  etc.  Le  1 5'.  chapiift  con- 
tient une  foule  de  détails  indécents  qui 
o&cnsent  la  pudeur.  Du  reste,  ce  la- 
man,  tout  bigarre  qu'il  est,ne  laisse  ps 
d'être  assez  bien  tissu,  et  même  élégam- 
ment écrit.  Le  père  Tliomas  Crozet, 
récoilet,  le  traduisit  en  français,  sous 
le  titre  suivant  :  La  mystique  cité  de 
Dieu,  Miracle  de  la  Toate-Fuii- 
sance ,  AUtae  de  la  Grâce,  Histoin 
divine  de  la  Fie  de  la  très -sainte 
Fierge-Marie  ,  mère  de  Dieu ,  nein 
Beine  et  Maîtresse,  manifestée  dans 
ces  derniers  siéclefpar  ut  Ste.  Fier- 
ge,  à  lasœur  Marie  de  Je'sus,  abbessf 
dit  couvent  de  l'Immaculée  Cone^ 
lion  de  la  ville  d' Agreda ,  et  èerirt 
par  celle  même  sœur,  par  ordre  A 
ses  supérieurs  et  de  ses  confesseurs, 
Marseille,  1696.  Cette  traduction  c;)usii 
de  vifs  deliats  dans  le  sein  de  U  Sur- 
bonne  à  Paris;  quelques  docteurs  pri- 
rent la  défense  de  l'ouvrage  ;  d'autres  fc 
condamnèrent  et  rendirent  leurs  censn- 
.  res  publiques  ;  cequi  irrita  leurs  adver- 
saires, au  point  qu'ib  firent  paraître  en 
i697,àCologne,  un  pamphletsousoe 
litre:  Affaire  de  Marie  d^ A ^da,el 
la  marûère  dont  on  a  cabaU  m  Sor- 
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ioime  sa  eoadamitation.  L'auteur 
anonyme  dit  que  les  partisans  de  la 
censure,  dont  il  dévoile  les  trames, 
traitèrent  leurs  adversaires  d'^g-M-  , 
dins  ,  et  il  ajoute  que  c'est  pour  favo- 
riser rimprioieur,  que  quelques  doc- 
teurs séduits  condamnèrent  l'ouvrage. 
«Car,  dit -il,  pour  faire  vendre  un 
•  livre,  il  suffit  qu'on  le  veuille  con- 
■  daiuaer  ;  chacun  y  court  comme  au 
i  feu.  ■  Du  reste,  l'auteur  défend  tou- 
tes les  folies  que  le  cerveau  malade  de 
la  religieuse  visionnaire  avait  enfao- 
t^.  Le  Journal  dts  Sofonts ,  an- 
née jGgô ,  et  Bayie,  traitent  longue- 
ment de  ce  procès  qui  mérite  aujour- 
d'hui peu  aatleution.  11  suffit  d'ajou- 
!«'  que  le  parti  de  la  censure  et  du 
bon  sens  b'iorapha,etquela  condam- 
nation des  rAveries  de  Marie  d'Agreda 
ne  fut  point  révoquée ,  malgré  les  ef- 
forts que  fît  l'ambassadeur  d'Espagne, 
DBur  sauver  l'honneur  de  la  religieuse 
iDspirée.  Marie  d'Agreda  mourut  le  a4 
mai  i665.  Son  ouvrage  fut  ccusuréà 
Borne,  en  1681  ;  mais  la  publication 
du  décret  fut  suspendue  en  Espagne , 
où  ce  livre  avait  e'té  approuvé ,  et  même 
b  Congrégation  de  l'Index  en  permit 
la  lecture  dans  ce  royaume, en  1739. 
La  traduction  de  la  Cité  rnystique  de 
Dieu,  etc. ,  par  le  père  CroEet ,  a  été 
réimprimée  à  Bruxelles,  i-jiSjSvol.. 
iB-4''.;  i7i7,8voLîn-8''.Bossuaa£ait 
quelques  remarques  sur  cet  ouvrage 
ridicule ,,  et  il  en  a  relevé  les  indé- 
cences. D— G. 
'  AGBICOLA  (Ck«us  JuLius),  con- 
sul et  général  romain ,  immortalise' . 
par  son  gendre  Tacite',  et  digne  en 
effet  d'avoir  un  tel  historien ,  par  la 
réunion  qu'il  ofirit  en  sa  personne, 
de  la  plus  sage  politique  jointe  à  la 
plus  brillante  valeur,  et  d'un  car^tc- 
lère  aussi  aimable  que  son  ame  était 
élevée.  Petit -fib  de  deux  procurateurs 
du  Césars ,  &1&  d'un  sénateur ,  Agri- 
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cAla  reçut  le  jour  au  sein  de  l'illustre 
et  ancienne  colonie  de  Fr^US,  fit  ses 
études  à  MarsdUe ,  ses  premières  ar- 
mes dans  la  Bretagne ,  jtassa  de  l'en-  '= 
thousiasme  de  la  philosophie  à  celui  ' 
de  lagloire  militaire- et, dansles  camps 
ainsi  que  dans  l'école,  dans  la  ville , 
comme  dans  les  provinces  ,  conserva 
toujours  une  pureté  inaltérable.  Ques- 
teur intègre  auprès  d'un  proconsul 
concussionnaire ,  tribun  muet  sous 
Néron ,  prêteur  reUgieuT  sous  Galba , 
gouverneur  chéri  d'Aquitaine,  et  con- 
sul honoré  sous  Vespasîen;  lorsque- 
ce  dernier  empereur  commentait  à 
rendre  moins  pe'nible  pour  les  Ro- 
mains la  perte  de  leur  liberté,  Agri- 
cola  fut  envoyé  chez  ces  Bretons  à  qui 
Jules-César  avait  voulu  ravir  la  Icui*, 
et  qui  la  défendaient  depuis  5o  ans. 
avec  une  opiniâtreté  indomptable.  Le« 
Romains'mêrae  ,  devenus  esclaves , 
étaient  encore  élevés  à  croire  que  les  - 
autres  nations  avaient  été  créées  pour  ' 
leur  obéir.  U  était  dans  la  mission 
d'Agricola  de  subjuguer  les  Bretons , 
et  dans  son  c<eur  de  les  dviliser  :  il 
réussit  à  l'un  et  à  l'autre.  Voulant  si- 
gnaler son  arrivée  par  un  début  qui , 
tout  à  la  fois  ,  frappât  Fesprit  de  ces 
diflërentes  peuplades ,  et  remontât  le 
courage  de  sa  propre  armée,  il  comnil 
en  plein  hiver  contre  le»  Ordoriqucs, 
qui  venaient  d'exterminer  uue  division 
de  cavalerie  romaine,  entrain  a  ses  trou- 
pes qui  hésitaient ,  en  marchant  partout 
aleur  tète;  gravit  les  montagnes ,  at- 
teignit les  insurgés ,  les  tailla  en  pièces, 
revint  con^érir  à  la  naec  l'ile  de  Mo- 
na ,  dont  les  habitants ,  le  voyant  sans 
vaisseaui,  n'avaient  pas  même  songea 
se  défendre  contre  une  agression  de  ' 
sa  part.  Pendant  sis  campagnes,  Agri- 
cala  marcha  de  succès  en  succès ,  pous'^ 
saut  toiyours  les  Barbares  devant  lui , 
employant  les  étés  à  soumettre  de  nou-. 
veUes  nations  ,  les  birors  à  insti-uire^  ' 
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àins  les  arts  de  la  paiï  ceui  que  le  eux-mêmes  le  f«i  ;  les  pfer*»  et  W 

sort  de  la  guerre  avait  mis  eu  son  e'poux ,  allant  et  revenaut  de  la  rage 

S()uvair,età  se  concilier,  parla  juslice  à  l'abatlempct ,  et  de  l'abattement  à  la 
s  son  gouTernement ,  ceux  qu'avait  rage,  à  l'aspect  de  leurs  eofàals  et  de 
domptes  laforcedesoabras.ParreDu  leurs  femmes;  plu»em:s  même  les 
aux  deux  golfes  et  à  la  tangue  de  leire  massacrant  par  une  espèce  de  pitié, 
qui  se'pare  la  Bretagne  de  l'Ecosse ,  Alors  Agricola  fut  le  triomphateur  de 
appelée  alors  Calédo&ie  ,  il  osa  le  pre-  la  Bretagne,  delà  Çaledonie ,  de  toutâ 
micr  traverser  ces  golfes  sur  un  lia-  les  îles  Orcâdes.  Il  se  disposait  à  éti« 
vire  ,  borda  les  deux  rives  de  ses  celui  de  J'Hibernic.  On  des  rob  de 
flottes ,  occupa  le  deûle  pai-  ses  trou-  cette  îie  ,  chasse'  de  ses  e'tats  par  une 
pes;  et  les  Barbares  ,  qui  avaient  tou-  sédition  (  oucroil  quec'est  le  TÂuofAaf 
jours  recule,  emmenant  avec  eux  leurs  Téachmar  des  Cbroniques  irlan- 
familles,  leurs  tre'sors ,  leur  bétail,  se  daises  ),  était  venu  implorer  le  secours 
virenteofermés,  pour  ainsi  dire,  dans  du  gouverneur  romain,  et  Agricola  le 
vne  seconde  île.  Alors  le  désespoir  retenait  près  de  lui ,  dit  Tacite ,  sous 
^iat  ranimer  le  courage  de  ces  fiers  le  voile  de  l'amitié,  avec  le  projet  d'en 
\Erelons ,  ^ui  n'avaient  plus  à  choisir  faire  l'instrumeul  d'une  nouvelle  con- 
qu'ealre  la  vengeance  et  les  fers,  et  qiièle;  mais  Yespasien  n'étant  ^us, 
qui  aimaient  mieux  mourir  que  de  Domilien ,  monté  sur  le  trâne  du 
servir.  L'issue  de  la  sixièmecampagne  monde,  yfut  jaloux  des  victoires  d'A^ 
fut  indécise;  et,  dès  l'ouverture  de  la  gricola.  Forcé  de  le  louer  eu  public, 
septième ,  d'un  côté  Galgacus  à  k  tête  il  lui  envoya  l'ordre  secret  de  revenir 
d'une  multitude  innombrable  rassem-  rt  de  rentrer  dags  Kome  pendant  .la 
blee  de  tous  les  cantons  de  la  Bretagne,  njiit.  Un  froid  embrassement ,  ub  si- 
de  la  Caiedonie  ,  de  l'Hibcrnie;  de  lencc  ténébreux  ,  décelèrent  l'ame  da 
l'autre  ,  Agricole  conduisant  nue  ar-  tyran ,  dès  aa  première  entrevue  avec 
mée  oit  des  Bretons  soumis  s'étaient  le  vainqucurdélaBi'elagne.  Nilapro* 
déjà  mêlés  aux  Romains  vainqueurs,  fonde  sagesse  d'Agrii^la,  ni  sa  viere- 
se  trouvèrent  en  présence ,  impatients  tirc'e  après  son  modeste  retour  ,  ni  le 
de  décider  cette  grande  querelle.  Ils  sacrifice  qu'il  avait  fait  sans  murmure 
iurcntencorevaiuqueursccsRomaiits,  des  honneurs  du  trimnpbe,  tii  le  rc- 
non  par  l'asccDdaut  d'une  bravoure  fus  qu'il  y  joiguit  d'un  gouvernement 
supérieure  à  celle  de  leurs  adversaires ,  qui  lui  appartenait  de  àroit,  ni  la  ca»- 
mais  par  l'avantage  que  la  discipline  deur  avec  laquelle  il  se  justifia  de  plu- 
donne  toujours  à  une  valeur  exercée  sieurs  accusations  intentées  jceptre  lai, 
sur  une  intrépidité  aveugle,  et  aux  rien  ne  put  le  sauver  de  la  mort; 
inouvemcnts  mécaniques  des  corpssur  il  était  âgé  de  56  ans.  Son  père  avait 
]eA  plus  nobles  transports  du  cœur  été  tué  par  l'ordre  de  Caligula;  sa 
bumain.  Tacite  nous  peint  en  traits  de  raèrc  massacrée  par  les  satellites  d'O- 
feu ,  à  côté  de  ta  joie  et  du  butin  des  thon ,  ei  l'opinion  générale  fut  qu'il 
vainqueurs,  la  désolation  et  la  misère  avait  été  empoisonné,  par  Domitien, 
des  vaincus;  errant  tous  à  l'aventure,  qui  n'en  parut  pas  moins  les  yeux  bat- 
hommes  et  femmes  confondant  leurs  gnés  de  larmes  au  mibcu  du  deuil  pa- 
lamcntations ,  traînant  leurs  blessés,  bËc.  «  Désormais  en  repos  sur  l'o^t- 
s'appetant  les  uns  les  autres,  aban-  »  de  sa  haine ,  dit  Tacite ,  et  cachant 
douaant  leurs  juaisons,  et  y  mettant  vmieuxlajoiequelaciainte.  nOnou- 
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nit  le  testament  du  défunt  ;  Domitien 
s'y  trouva  institué  co-héritier  avec  le 
plus  tendre  des  fils  et  la  meilleure  des 
lemmes  ;  ou  le  vit  s'en  l'éjouîr  comme 
d'un  honneur  et  d'un  hommage,  u  Les  ' 
«dulations  continuelles  l'avaient  fait 
arriver  à  ce  degré'  d'aveuglement  et 
àe  corruption ,  qu'il  ignorait  que  les 
Imiis  pères  n'appellent  k  leur  succes- 
sion que  les  mauvais  prince.4.  s  ~. 
«  0  Âgricola  !  s'ccrie  le  sublime  et 
pienx  historien  de  ce  grand  homme, 
Iieu;eux  par  l'éclat  de  ta  vie  ,  tu  le 
fus  encore  par  l'époque  de  ta  mort. 
Tu  u'as  pas  vu  les  portes  du  sénat 
assicge'es,  les  se'nateurs  investis  de 
soldats ,  tous  ces  consulaires  enve- 
loppés dans  le  même  massacre  ,  tous 
ces  illustres  Ronuôns  exilés  et  lîigi- 
tifsL.»  L.T-r*. 

AGMCOLA  (Geobge),  propre- 
ment  BAVUt,  médecin,  ué  à  Gleu- 
«hen  en  Misnie ,  l'an  1 494  >  étudia 
d'abord  h  Leipzig ,  puis  en  Italie,  sous 
les  savants  qui  rendaient  alors  celte 
contrée  ta  patiie  des  ^iences  et  des 
lettres.  Il  revint  ensuite  esercer  la  mé- 
decine il  Joachimsthal  eu  Bohême  ; 
mais  sou  goût  pour  la  métallurgie 
l'etitraîna  bientôt  eiclusiveiBent.  Il 
alla  àChcmnitz,  près  des  riches  mi- 
nières des  électeurs  de  Saxe;  en  vi- 
sitant ces  mines  et  s'entretenant  làmi- 
Uèremeut  avec  les  mineurs, il  acquit 
tine  connaissance  parfaite  de  tous  les 
procédés  qui  ont  rapport  à  l'exploita- 
tion des  me'laiix.  Ce  fut  en  vain  qu'il 
assura  alors  aux  ducs  de  Saxe  que 
la  portion  souterraine  de  leurs  e'tats 
valait  mieux  que  la  superficie;  il  en 
(ut  peu  secouru,  et  employa  tout  son 
bien  3  ses  savantes  recherches.  Parmi 
ses  nombreux,  ouvrages,  on  doit  prin- 
cipalement distinguer  ses  douze  bvres 
Dere  n(£(a//iCa,dans  lesquels  il  ex- 
pose les  diverses  opérations  propres 
a  l'exploitation  des  mines,  les  ma- 
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chines  qu'on  y  emploie ,  arec  un< 
synonymie  des  expressions  grecques 
et  latines  relatives  à  cette  science,  et 
beaucoup  de  planches  qui  éclaircissent 
letcxte.Ce  Uvre  fut  imprimé  à  fiàle, 
i546,  i556,  i558,  i56i,  \6n, 
i657  ,  in-foj.,  et  plusieurs  fois  in-8". 
Il  contient  en  outre  les  traités  suiyants  : 
peanimantibus  subterraneis;  cinq  li» 
vres  De  ortû  et  causis  subterraneo- 
ram  (q*  ne  se  trouvent  pas  dans  les 
quatre  premières  éditions]  ;  quatre  D» 
nalurdeorum.  quœ  efflwmt  è  terriij 
dix  De  tiaturd  fossiliuM;  Aeia.  De 
veteribus  et  novis  taetaUis  ;  et  un  dia- 
logue DeremetalUcd.  Agricola  aaussi 
publié  k  Bàle ,  cinq  livres  Z^e  meri' 
suris  et  po/tderibus  Romaaontm  et 
Gnecorum,  i55q,  in-foi.,  iS55,in- 
j^".  Nous  avons  encore  sous  son  nom , 
un  traité  de  Lapide philosophico ,  Oi- 
It^ne,  i55i,  i^^f'm-ii.  Agricol* 
mourut  en  i555,  k  Chemnitz,  S  Qi 
ans.  Les  luthériens ,  auxquels  il  s'était 
montré  opposé,  laissèrent  cinq  jours 
son  corps  sans  sépulture.  GeorgcÂgrt- 
cola  est  le  premier  mbérdiogiste  qui 
parut  après  la  renaissauce  des  sciences 
en  Europe.  U  est  en  mioéralo^  ce  qki» 
fut  Conrad  Gesncr  en  zoologie;  la  par- 
tie chimique,  et  principalement  docî~ 
masdque  delà  métallurgie,  estdcjatrai- 
tée.  dans  son  hvre  avec  beaucoup  d& 
soin,  etmèmeaétépeuperléctiounée' 
depuis,  jusqu'à  la  fin  du  i8°-  siècle  : 
on  voit  qu'U  connaissait  les  auteurs 
classiques,  les  alchimistes  grecs,  et 
même  beaucoup  de  manuscrits.  Ge~ 
pendant  il  croyait  encore  aux  esprits 
lollels ,  auxqiieb  les  mùieurs  attri-  ' 
buent  les  elTets  des  mofiettes  ou  èxha~ 
laisODS  dangereuses  qui  les  tourmen- 
tent dans  tes  mines.  C-v-n. 

AGRICOLA  {George  Abdre)  ,  doc- 
teur en  médecine  et  en  philosophie , 
qui  vivait  à  Ratisbonne ,  au  commen- 
cement du  i8'.  siècle.  Il  se  rendit  cé- 
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lèbre  en  parlant  des  prAentlues  dé- 
couverles  qu'il  avût  faites  sur  la  mul' 
tiplicatioD  des  arbres  et  des  plantes; 
il  avait,  disait-il ,  trouve'  le  moyen  de 
6ire  sortir  rapidement  d'une  feuille  pu 
d'une  petite  pi'anche ,  de  grands  ar- 
bres ,  si  bien  que  60  arbres  ne  de- 
vaient pas  uiettre_  plus  d'une  Leiire  à 
^usser  ;  le  féu  était  son  seul  instru- 
ment; mais  il  ne  voulait  révéler  son 
secret  qu'à  160  personnes  ,*qui  de- 
vaient promettre  de  le  garder  et  de  le 
'  payer  a5  florins.  Un  charlatan  trouve 
aise'nient  160  dupes  1  Agricola  eut 
celles  qu'il  voulait.  Il  publia  divers 
écrits  à  l'appui  de  ces  prétendues  in- 
ventions :  le  principal  est  un  Essai 
sur  la  multiptication  universelle  des 
Jirbres  ,  des  Plantes  et  des  Fleurs, 
Batigbonue,i7i6,  a  vol,  in-fol.,  tra- 
duit eu  français  ^ous  ce  titre  :  Agricul- 
ture parfaite,  ou  Nouv^le  décou- 
»wrte, etc.,  Amsterdam,  1720,3vol. 
in-S".  G— T. 

.  AGRIC0L.4( Michel),  né  en  Fm^ 
lande.  Il  étudia  la  théologie  et  la  im- 
iecine  à  l'université'  de  Wiltenberg. 
S'élant  fait  connaître  avantageuse^ 
pient  de  Luther,  ce  réformateur  le  re- 
cpminanda  à  Gustave  I". ,  et ,  de  re-v 
tour  dans  son  pays ,  il  fut  fait  recteur  à 
Àbo,en  iSSg.  Gustave  l'envoya  en-s 
suite  en  Lapônie ,  pour  prêcher  le 
Christianisme  aux  Lapons.  En  1 554  > 
Agricola  fut  neramé  evèque  d'Abo,  et 
il  fil,  quelque  temps  après ,  avec  l'ar-! 
chevêque  d'Dpsal ,  Laurent  Pétri ,  un 
voyage  eu  Biissie,  pour  avoir  des 
conférences  avec  ïe  clergé  de  ce  pays  s 
if. mourut  en  iSS^-On  a  de  lui  une 
Traduction  du  Noui>eau  Testament 
ta  finnois  -,  imprimée  à  Stockholm 
eu  1548)  o»  liii  attribue  aussi  une 
traduction  lïans  la  même  langue  ,  du 
livre  inlitulc  :  Rituale  Eccleshe  ab 
trrojibits  poniijîciorum  repurgalus. 
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,  AGRICOLA  (Jeaw),  aussi  appeW 
Magistïr  Islebids  ,  ou  Maître  Êis- 
1[j:beb,  parce  qu'il  était  ifËisIeben, 
dans  le  comté  de  Mansfeld,  ville  na- 
tale de  Luther.  Contemporain  et  dts- 
râple  de  'ce  réformateur  ,  il  eut  on^ 
part  assez  remarquable ,  bien  que  sui 
Dordonne'e,  aux  travaux  et  aux  actes 
ijui  assurèrent  le  succès  de  la  réfor- 
mation et  préparèrent  l'organisation 
de  l'église  luthérienne.  Son  véritable 
nom  était  Sçhnitter,  ou  Moissonneur, 
qu'il  Utinisa,  suivant  l'usage  de  son  sic.. 
de,  11  prêcha  successivement  et  avec 
un  grand  zèle  à  Ëislcbca ,  à  Franc- 
fort-su r-le-Wcin ,  à  la  diète  de  Spire , 
comme  aumônier  de  l'électeur  de 
5ase,et  àWittenberg.  C'est  dans  cette 
dernière  ville  qu'il  doDna  naissance  k 
la  seole  des  antinomi ,  ou  antinà- 
tniens,  en  soutenant,  contre  Mélancb* 
thon,  dont  la  célébrité  excitait  saja* 
lousie,  l'inutilité  de  la  loi  de  Moïse 
dans  l'œuvre  de  la  conversion  chré- 
tienne :  c'était  là  son  ve'ritable  senii-r 
ment,  etl'on  aeutortde  lui  attribuer 
des  opinions  beaucoup  plus  erronées, 
11  n'enseigna  jamais  que  tes  bonnes 
ffuvres  étateijl  inutiles  ,  et  mérita  en- 
core moins  le  titre  d'anoméert ,  qui 
désigne  une  secte  d'ariens,  et  qui  n'a 
pu  êlre  appliqué  à  Jean  Agricola  que 
par  une  extrême  ignorance  dans  lliis.- 
toire  des  opinions  religieuses  de  son  - 
temps.Mosheim,  qui  d'ailleurs  le  traite 
assez  mal,  et  qui  lui  donne  leS  épi-i 
thètes  de  ventosus  et  versipeUis  (  vain 
et  inconséquent  )  le  justifie  sur  ce 
point  Un  dès  théologiens  de  la  com' 
muniou  hilhérienue  les  plus  distin- 
gués, M'.  G.-L.  Nitzsch,  professeurâ' 
Wittenberg,  est  allé  plus  loin,  et  a  pris 
la  défense  de  Jean  Agricola,  Les  dis-. 
putes  qui  s'élevèrent  sur  sa  doctrine,  et 
àui  allaient  lui  attirer  VanimadvM'sioit 
de  l'électeur  de  Saxe ,  le  déterminèrent 
i  qnitter  Wittenberg,  et  k  accepter  la 
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pUee  depremier  prédicateur  de  la  cour  de  pMosopliie.  Lorsque!  rerhit  dam 

de  Berlin  ,  que  Felecleur  dft  Braode-  les  Pays-Bas ,  en  1 477»  "^  P^*"  P"" 
boui^  lui  offrit  en  iS4o.  Il  se  Uvra  .  Deventer  :  il  vit  Érasme,  alors  A^ 

tyec  zèle  à  ses  nouvelles  lùnctionSj  et  seulement  de  lo  ans ,  et  prédit  qu'il 

se  re'tracu  à  la  Sn  de  cette  année.  On  derieudrait  un  grand  liomme.  De  re- 

»  clevé  des  doutes  sur  la  sincérité'  de  toiir  en  Allemagne,  il  fut  nommé  syn- 

eette  rétractation  ;  ce  qui  est  plus  cer-  dic  de  Grooingiie ,  et  envoyé  comme 

latn,  c'est  la  part  qu'il  ent,  ea'iH^S,  tel  à  lacour  de  l'empereur:  en  i  4^3, 

avec  Jides  Pfug  et  Michel  Sidoniu»,  il  accepta  la  place  de  professeur  à 

■  la  rédaction  de  ïlnterim  £Auss-  Hddelberg,  que  lui  offj'it  le  diance- 

hour^,  et  aux  controverses  des  Adia-  lier  Jean  de  Dalberg,  et  y  mouruten 

pboristes,  ou  des  théologiens  proies-  i4dS.  Il  était  bon  musicien,  bon 

tants    qui  consentaient   à    admettre  peintre ,  bon  écrivain ,  bon  poëte  et 

contme  indiâërentes  plusieurs  parties  savant  philologue:  ses  contemporains, 

du  rituel  romain ,  regardées  d'abord  entre  autres  Erasme ,  lui  ont  prodi- 

comme  incompatibles  avec  la  doctrine  gué  les  plus  grands  éloges  ;  on  a  dit 

des  réformateurs, Héle2oavril  i^QO,  que,  lorsqu'il  écrivait  en  vers  latins, 

selon  Seidel  et  Kuster,  ou  en  i49'*)  /était  un  autre  Virgile,  et, en  prose, 

selon  d'autres ,  il  tint,  avec  le  docteur  un  autre  Politien.  Peu  ambitieux,  il 

Ëck,  la  plumeau  fameux  coUoque  de  sut  consci-ver  so»  repos  en  gardant 

Ldpzig,en  iSi^fulassociéàMélancb-  son  indépendance,  etculiivales  lettrée 

tbonet  à  Brenlz,  pour  la  remise  delà  avec  ardeur.  Bayle  compare  le  savoir 

confession  d'Augsbourg ,  et  l'un  des  d'Agricula  à  celui  deJ  plus   illustres 

signataires  des  articles  de  Smalcalde ,  savants  que  l'Italie  eût  alors.  Parmi 

en  i557;  il  mourut  à  Berlin  le  aa  ses  écrits,  recueillis  à  Cologne  sous  ce 

septembre  iS66.  Outre  des  ouvrages  titre  :  B.   j^gricolce  îuadirationes  , 

de  controverse  et  d'ex^èse  ;  ou  ade  oiifuol  Iecfui^ignù»mic,etc.,  i559, 

lui  une  traduction  allemande  de  r^n-  a  vol.  in-4''. ,  les  plus  remarquables 

drienne  de  Térence ,  et  un  Recueil  sont  les  traductions  de  quelques  mor- 

A  760  Proverbes  allemands,  ac-  ceaux  de» classiques  anciens,  tels  que 

compagnes  d'un   Commentaire.  Ce  Platon, Isact'atc,desuotcs  sur  Boece, 

dernier  ouvrage  a  contribué  à  former  son  Traité  iucomplel  De  invenliotte    ' 

et  à  enrichir  la  langue  allemande.  Son  diaUeticd ,  où  il  développe  la  mé- 

atyle  n'est  pas  aussi  animé  que  celui  tbode  de  raisonnement  de  l'antiquité, 
de  Luther ,  mûs  il  e>l  plein  d'énergie-    et  son  discours  In  laudem  pkUoso- 

rt  de  dignité.  S— K.  pkiaf.  G — t. 

AGIUGOLA(RoDOLPnE),  proies-  •     AGRICOLA  (Jeab- Ammobujs), 

seur  de  philosophie  à  Heidelbei^ ,  médecin  allemand  de  la  fin  du  i5'. 

fun  des  restaurateurs  des  sciences  et  siècle  ,  professeur  dclangue  grecque  à 

des  lettres  en  Europe  ;  il  s'appelait  Ingolstadt,  et  l'un  des  meilleurs  com- 

proprement  ffuesmann,  et  était  né  mentateurs  d'Hippocrate  et  de  Galien. 

aBaOeln,  près  de  Groningue,  en  Onluidoitaussideuxlivres  sfir  labo- 

1 443-  Après  avoir  étudié  sous  Tbo-  tanique  médicale  {de  Medicina  lier- 

mas  à  Kempb,  il  parcourut  l'Italie,  ban'a),  l'un  contenant  tes  plantes  qui 

s'arrêta  quelque  temps  à  Ferrare ,  oii  étaient  dep  employées  par  les  anciens 

le  duc  Hercule  d'£st  fut  son  protec-  médecins,  l'autre ,  celles  auxquelles  la 
teur ,  et  'J'béodorf  de  Gaze  ion  maître  '  médecine  n'a  recours  que  depuis  G>- 
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lien;  et  de  plus  ud  discours  :  de  Prœs-  Uûsjta  du  peuple.  Ayant  des  bomm» 

tantia  corporis  hunuaù.    C.elA — s.  grossiers  à  persuader ,  et  n'e'tant  pas 

AGRIGOLA( jEAif-FiiED££ic),  sans  doute  lui-même  un  grand  ora- 

«omposilcur  de  musique,  naquit  en  leur  ,  il  leur  récita   l'apologue  des 

,,  1^18  à  Dobitschen,  daos  la  priuci-  membres  qui,  ne  voulant  plus  fournir 
paulé  d'Aile iibourg.  Après  avoir  étu-  de  aourriture  à  l'esloniac  ,  s'aperçu- 
diéle  droità  Leipzig,  et  pris  des  te-  reQtjparlalaiigueuroùilstomhireDt, 
fOns  de  musique  de  Jean-Sebastien  qu'en  prenant  ce  parti  ils  se  nuisaient 
Bach ,  il  alla  eu  174'  ^  Berlin,  où  il  à  eux-mêmes.  Frappée  delà  justesse 
feperféctioDnadanalacomposilion,et  de  la  comparaison ,  b  multitude  se 
fiit  reconnu  pour  un  excellent  orga-  calma  ;  mais  ^e  obtint  une  partie  de 
niste.  Dis  ans  après ,  il  épousa  la  Mol-  ce  qu'elle  demandait  :  les  dettes  furent 
leni,  célèbre  cantatrice,  etfutnommé,  abolies,  et  on  inslitua  cette  magîslra- 
en  1^50  ,  directeur  de  la  chapelle  lure  du  tribunal  qui  occupe  oneplare 
royale,  u  a  publie'  plusieurs  disserta-  si  importaute  dans  l'histoire  delà  fê- 
tions sur.  la  musique,  et  traduit  de  yublique  romaine.  La  personne  des 
Titalien  les  Élémenîs  de  l'art  du  tfibuns  du  peuple  fiit  décUrëe  «acrce 
Chant ,  par  Tosi,  auquel  il  a  ajouté  par  une  loi,  ayant  que  le  penple  ren- 
des notes.  Ses  compositions  musicales*  t-râtdaus  la  ville.  Ils  ne  mrent  dan» 
■ont  nombreuses;  mais  il  y  en  a  uea  l'origine  que  cinq.aiaismsuiteoneu 
de  gravées  -,  parmi  tes  opéras  dont  porta  le  nombre  jusqu'à  dix.  Aprt* 
il  fit  la  musique  pour  le  thcàlre  de  avoir  tenniné  par.  son  esprit  cond* 
Berlb,  on  remarque  cens  X Achille  liant  nn  sodèvement  qui  menaçait  A» 
Â  Scy'ros ,  et  à'Iphigême  en  Tau-  détruire  la  république  it  peine  afier-~ 
ride.  J.-F.  Agi'icola  mourut  d'hydro-  mie,  Menenius  Agrippa,  mourut  très- 
pisiele  1  a  novembre  1774-  P-"X>  âgé,  et  emporta  re^brae  de  tous  ses 
AGBIPPA  LANATUS  (Menemius),  enncitoyens  ;  mais  il  était  daas  un  td 
£jt  nommé  consul  l'an  a5i  de  la  fon-  état  d'indigence,  qu'il  ne  laissa  pas 
dation  de  Bome ,  avec  Publius  Posthu~  même  de  quoi  payer  ses  funérailles.  Ses 
mius  Tubertus.Son  collègue  ayant  été  parents  allaient  l'inhumer  sans  aucun» 
battupartesSabiaSgMenenius  Agrippa  pompe ,  lorsque  le  peuple  s'y  opposa, 

,  alla  le  secourir  à  la  tête  de  toute  la  et  se  taxa  à  deux  onces  par  tête.  Alor» 

jeunesse  romaine ,  et  remporta  une  le  sénat  déclara  que  ses  fuDcraitle& 

'  victoire  complète,  qui  lui  valut  les  seraientfaites  aux  dépens  de  l'état,  et 

bonneurs  du  triomphe.  Ce  fut  la  pre-  le  peuple ,  ne  voulant  point  renrendr* 

tnière  foù  ,  depuis  l'établissement  du  la  contribution  qu'il  s  était  volontaire- 
consulat ,  que  la  cérémonie  du  triom- .  ment  imposée,  en  fit  présentauxen- 

pbe  eut  lieu  àRome.Dis  ans  après,  &nls  de  Menenius.               D— t. 

éclatèrent  entre  le  pQuple  et  le  sénat  AGBIPPA  (M.  Vipsakibs  ) ,  né 

des  dissension  s  funestes.  Les  plébéiens  d'un  Romain  appelé  Lucius,  était,  se- 

qui  composaient  l'armée  ,  irrités  des  Ion  Suétone  ,  d  une  naissance  peu  te~ 

rigueurswpie  l'on  exerçait  contre  le»  levée;  mais  CornéLus  Népos  assure 

débiteurs ,  se  retirèrent  sur  le  mont  qull  appartenait  à  une   famille  de 

qiti  reçut  depuis  ie  nom  àe  Sacre',  l'ordre  deschevaliers.  Ëleve'avecOc-- 

Meneuius  Agrippa  fut  député  vers  eux  tavc ,  il  contribua  plus  ^le  tout  autre 

Svec  neuf  autres  sénateurs  ,  disposés  à  l'accroissement  de  sa  puissance  ,-et 

ainsi  que  hii  à  «ccueiltir  les  représen-  reçut  de  lin  des  marques  de  gratitude 
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le  reTtâirent  la  seconde  personne  ntirables  sCïnes  de  Cirma.  En  se  ài- 
l'empire.  Af^ppa  commença  m  temuDant  à  suivre  le  conseil  de  Mé< 
carrière  politique  en  se  cbargeant  d'stc-  cène ,  qui  s'accordait  bien  mieu:i  avec 
cuser  Oassius ,  lorsque  ,  sur  la  de-  ses  sentiments  secrets ,  Auguste  n'en 
inande  d'Octave ,  les  assassins  de  Ci-  rendît  pas  moins  justice  i  la  franchise 
sar  fureut  mis  en  ju{;ement.  Quand  les  d'Agrippa.  Pendant  un  vojage  que 
dissensions  entre  Antoine  et  Octave  l'empereur  fit  en  Espagne  ,  Agrippa, 
commencèrent  à  éclater  ,  Agrippa  se  resté  k  Botoe ,  orna  cette  ville  de  pin- 
fiignala  contre  Ludus  Antoine ,  frère  sieurs  monuments  magnifiques ,  leb 
du  triumvir ,  et  délivra  d'un  pÀil  im-  que  le  Portique  et  le  temple  de  Nep- 
iDÎnent  le  corps  d'armée  de  Salvidien,  tune  ,  les  bains  qui  portèrfnt  son 
un  des  lieutenants  de  Theritier  de  (jé~  nom ,  rï  te  PantbÉon  qui  subsiste  en  • 
sar.  Après  avoir  &é  cbargé  de  corn-  eore.  Auguste ,  attaqué  d'une  maladie 
battre  Sextus,  fils  de  Pompée,  il  mar-  grave,  ne  nomma  point  de  successeur; 
cha  dans  la  Gaule ,  dont  il  soumit  les  mais  il  remit  publiquement  son  an- 
peuples  qui  avaient  essaye  de  secouer  neau  à  Agrippa  ,  et  les  Romains  en 
le  joug  des  Bomaitis.  Il  passa  même  conclurent  qu'il  le  désignait  à  leur 
leRtin,  à  l'exemple  de  César,  pour  choix,  s'ils  désiraient  après  sa  noit 
inspirer  la  terreur  de  ses  armes  aux  être  gouvernés  par  un  seul  bomme. 
peu  pies  de  Germanie.  Octave  le  nomma  Nommé  gouverneur  de  Syrie,  Agrippa 
ensuite  commandant  général  de  ses  était  déjà  arrivé  à  Lesbos ,  lorsqu'il 
ilottes ,  et  Agrippa  commença  par  fiit  rappelé  à  Borne  pom'  y  exercar 
porter  du  secours  k  Cornificius ,  qui ,  la  dignité  de  gouverneur  de  la  ville , 
enfermé  par  les  troupes  de  Sestus  qu'Auguste  venait  de  créer  spéciale- 
Pompéc,  eût  étd  obligé  de  se  rendre;  ment  pour  hii.  Quoiqii' Agrippa  eut 
ensuite,  dans  une  grande  bataille  tta-  épousé  Marcdia  ,  nièce  du  prince, 
vale,  il  défit  complètement  son  en-  Auguste  la  lui  fit  répudier;  et  il  lui 
Demi.    Outre  les  prodiges  devalenr  donna  pour  femme  sa  propre  fille  Ju- 

3 u' Agrippa  fit  dans  cette  journée  ,  il  Ke ,  si  fameuse  par  ses  dér^emeiits. 

ut  principalement  sa  victoire  à  une  Mécène  avait  porté  l'empereor  à  cette 

macnine  de  guerre  qu'il  inventa,  et  démarche  ,  en  lui  disant  :  «  Vous 

dont  l'effet  terrible  fiit  de  détruire  »  aveirenduAgripp  si  puissant,  qu'il 

presque  tous  les  vaisseaux  de  Pom-  »  &nt  on  le  nommer  votre  gendre ,  on 

{nie.  C'était  ainsi  qu'il  préludjit  à  cette  ■  le"  fcire  mourir.  ■  Agrippa  fut  en- 

joumée  d'Actium ,  où  le  sort  de  l'uni-  suite  envoyé  en  Gaule  pour  arrètei'  les 

vers  devait  être  décidé.  La  supério-  incursions  des-  Germains  qui  avaient 

rite  des  manœuvres  d'Agrippa,  et  l'in-  passé  le  Rhin  ,  et  commis  d'afirmx 

concevable  conduite  ^Antoine  assuré-  dégâts.  Ils  se  retirèrent  k  l^appitiche 

rait  un  triomphe  complet  a  l'heureux  d'^rippa ,  quialla  ensuite  en  Espagne 

Octave.  Cependant ,  après  s'être  mon-  attaquer  les  Cantabrcs.  Il  éprouva  une 

trésifidcIcâlacaused'Octave, Agrippa  vigoureuse  résistance  de  la  part  dcee- 

n'hésita  point  à  lui  conseiller  d'abdi-  peuple,  qui, depuis  plus  de  aooans, 

quer  et  de  rétablir  la  république,  défiait  les  armes  de  Rome;  cependant 

iorsqu' Auguste ,  devenu  empereur ,  le  il  parvint  à  le  dompter ,  et  un  tel  suc- 

cousulta  ainsi  que  Mécène.  Rien  n'est  oès  parut  au  sénat  digue  du  triomphe. 

I^us  connu  que  cette  cohférence,qui  Agrippa  eut  la  circonspection  de  re- 

«  fourni  à  Corneille  f  une  des  plus  àd-  fUiei  cet  honneur ,  pour  ne  pas  ex 


.iiv.Goo'^lc 


3iG  AGlt 

citer  la  jalousie  d'Auguste.  H  continua 
ensuite  à  multiplier  dans  la  capitale 
de  l'empire  les  établissements  publics , 
et  Rome  lui  dut  surtout  de  magnifi- 
ques aqueducs ,  qui  subsistent  encore 
aujourd'hui.  Â  cette  époque,  Auguste, 
pour  Dtcr  tout  espoir  ait  petit  nombre 
de  partisans  de  la  republique  qui 
existaient  encore,  partagea  en  quel-, 
que  sorte  le  pouvoir  suprême  avec 
Agrippa ,  qui  se  montra  de  plus  en 
plus  digne  d'une  si  bautc  fortune.  L'an 
^4o  de  Rome,  i4*.  ay.J.-C.,  il  mar- 
cha eu  Orient  ,  où  He'rode  ,  roi  de 
Judée,  seconda  ses  armes  qui  furent 
partout  victorieuse».  Cette  fois  encore , 
ûrefusaletriomplie,  et  attribua  tous  ses 
succès  à  l'empereur ,  sous  les  auspices 
duquel  il  avait  combattu.  Auguste  pro- 
longea pour  S  ans  son  autorité  tribun i- 
tienne,  et  l'envoya  contre  les  Panno- 
meos  qui,  efiraye's  de  son  nom  seul ,  se 
soumirent  à  toutes  les  conditions  qu'il 
voulut  leur  imposer.  Il  était  de  retour 
eu  Italie  ,lorsqu'en  traversant  la  Gam- 
p(uiie,it  fut  attaqué  d'une  maladie  vio- 
lente ,  qui  le  mit  au  tombeau  en  peu 
de  jours.  A  la  pi'emiire  nouvelle  de  sa 
maladie ,  Auguste  quitta  les  jeux  aux- 
quels il  assistait  pour  se  rendre  aupi'ës 
de  son  ami  ;  mais  il  n'arriva  que  pour 
le  pleurer.  Sentant  la  pute  qu'il  veuait 
de  taire ,  il  ordonna  que  le  corps  d'A- 
grippa  fût  transporte  à  Borne ,  se  cbar- . 
gea  de  prononcer  lui-mêine  son  «rai- 
son funèbre ,  et  fit  déposer  ses  restes 
dans  son  propre  mausolée  ,  près  de 
ceux  deMai'cellus,  l'an  -^4^  de  Rome, 

I  a',  av.  J.-C,  Agrippa  mourut  à  5  r  ans. 

II  Ic'gua  au  peuple,  romain  ses  biens  et 
ses  jardius.  Parmi  les  dons  qu'il  fît  k 
Auguste  ,  on  remarque  celui  de  la 
Chersoimèse  tauri^ue  ;  mais  on  n'a 
pu  savoir  comment  il  avait  eu  ta  sou- 
veraineté de  ce  pays.  Âmppa  laissa  , 
de  sa  première  femme ,  Oeêilia  Attica , 
lilled'Atticus,  une  fille noouaéeAgiip- 
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pîne,  qui  épousa  Tibère.  Il  n'eûtpoi'nt 
d'enÂints  de  Marœlla  ,    sa  seconde 
femme.  Julie ,  qui  fut  la  troisième , 

lui  donna  trois  fils,  Caïus ,  Lucius 
et  i^rippa  Postbumius ,  et  deux  filles , 
Julie  a  Agrippine ,  femme  de  Germa- 
nicus.  Agrippa  ,  comme  on  l'a  dit  ,. 
avait  été  plusieurs  fois  tribun  ;  les  fais- 
ceaux consulaires  lui  avaient  été  dé--. 
cernés  trois  fob ,  et  il  avait  exerce  une 
lois  la  censure  avec  Auguste.  D — t. 
AGBIPPA  (Mjbctjs  Juuus),  3'. 
fils  du  précédent  et  de  Julie.  Le  sur-. 
nom  de  Poïitbume  lui  fut  donné,  parce 
qu'il  naqnitaprès  la  mort  de  son  père, 
1 3  ans  av.  J.-C.  Il  éuit  d'un  naturel 
grossier  et  sans  culture,  Qer  de  sa 
force  de  corps  extraordinaire  ;  mais  il . 
n'était  point  connu  par  des  vices.  Ait-. 
guste,  son  aïeul,  l'adopta  après  la  mort 
de  ses  frères,  Caius  et  Lucius  César, 
en  même  temps  qu'il  adoptait  Ti- . 
bère:  il  révoqua  bientôt  l'adoption,  et. 
relégua  Agrippa  dans  l'île  de  Piana- 
sie.  Quelques  auteurs  assurent  qu'An-, 
gusteconçut  contre  lui  une baitte mor-.. 
telle,  à  cause  de  la  vie  scandaleuse 
qu'il  menait  ;  mais  Tacite  attribue  la 
disgrâce  d' Agrippa  aux  artifices  de  Li- 
vie,  qui  désirait  écarter  le  seul  homme. 

Îui  pat  porter  obstacle  a  la  grandeur; 
e  son  fils  Tibère.  Cet  empereur. 
commenta  son  règne  par  le  meurtre 
dtr  jeune  Agrippa  ,  qu'il  fit  assassiner 
par  un  trmun  militaire ,  avant  même . 
que  la  mort  d'Auguste  fût  publique- . 
ment  connue;  et  ensuite,  feignant  de. 
n'avoir  point  donné  cetbrdre,  il  vou- 
lut l'attribuer  à  Auguste  mourant. 
Personne  ne  crat  k  cette  &ble.  Quoi- 
que le  tribun  militaire  charge  de  com- 
mettre ce  crime  fût  tm  homme  fort,, 
et  qu'il  attaquât  Agrippa  désarme,  il 
eut  beaucoup  de  peine  à  lui  donner  la 
mort.  La  postérité  mâle  d'Auguste  s'é- 
teignit avec  Agrippa ,  qui  périt  ainsi  ^ 
malheureuBemeiit  à  a6  ans.  Dans  la 
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AGR  AGR  Sf, 
mite  ,  un  des«sclaTes  d'Agiipps,  mort  de  Tibère.  Cet  empereur  té  fit 
uonime'  CIcmciit,  forma  un  projet  aiissitotchargerdechaines;  maisilnc 
très-hardi.  Il  n'avait  pu  parvenir  à  porta  pas  plus  loin  stm  ressentiment; 
l'enlever  de  l'île  de  Planasie ,  lors  de  etHérode  Agrippa  vivait  encore  lors- 
la  mort  d'Auguste,  et  à  le  présenter  que  Caligula  parvint  à  l'empire.  Ce 
aux  armées  (le  Germanie  ;  il  résolut ,  prince  le  fit  sur-Wbamp  mettre  ek 
a  la  laveur  de  quelque  ressemblance,  liberté,  et  lui  donna  une  cbaïne  d'or 
-  de  passer  pour  lui }  et  étant  débarqué  du  même  poids  que  celle  de  fer  qu'il 
à  Cosa  en  Étrurie,  il  fil  répandre  le  avait  portée,  avec  le  titre  de  roi ,  au- 
bruit  qu'Agrippa  n'était  pas  mort.  Ses  quel  Ujingnitdeustétrarclues.  Uuai 


dc'marches  mystérieuses  accréditèrent  après,  Agrippa  partit  pour  vbiter  soa 

ce  bruit  ;  il  fut  accueilli  par  la  foule  rojaume.Prenant  sa  route  par  Aleian- 

au  port  d'Ostic  ,  et  des  assemblées  drie ,  il  fit  dans  cette  viltc  une  entrée 

secrètes  se  formèrent  dans  Rome  mé-  si  pompeuse ,  qu'il  excita  l'envie  des 

me.  Enfin ,  deux  émissaires  de  Tibère  babitauts,  qui,  toiqours  enclins  à  la 

étant  parvenus  à  gagner  sa  coufian-  raillerie ,  l'instdtèrent  par  une  procès- 

ce,  se  saisiront  deliii,  et  le  firent  con-  sion  satirique ,  oîi  un  mendiant  faisait 

duire  à  l'empereur.  Quand  ce  prince  le  personnage  d'un  roi  juif.  Agrippa 

le  vit ,  il  lui  demanda  «  Comment  et  ses  compatriotes ,  qui  étaient  en 

il  était  devenu  Agrippa 7 >>  Clément  grand  nombre  dans  la  ville,  furent 

eut  l'audace  de  lui  répondre  :  «  De  trèa-ofiensés  de  cette  insulte,  dont  ils 

même  que  tu  es  devenu  César.  »  Com-  ne  purent  tirer  vengeance ,  parce  que 

me  on  présumiûtqu'un  grand  nombre  Flaccus  ,  gouverneur  romain  de  la 

de  personnages    distingués  l'avaient  ville,  n'aimait  (>as les  juifs.  Il  s'ensui- 

aide'  de  leur  argent  et  de  leurs  con-  vit  dans  Alexandrie  une  persécutioii 

seils,  Tibère  lefit  mourir  secrètement  violente  contre  ces   dermers  ;  mais 

dans  Tintérieur  du  palais  ,  et  ne  fit  Agrippa,enayanlinformérempereur, 

point  de  recherches  pour  découvrir  obtint  le  rappel  et  la  perle  de  Flaccus. 

des  complices  que  Clément  avait  eu  le  Cependant  Hérode  Antipas,  qui  avait 

courage  de  ne  pas  révéler.     Q.  B — y.  épousé  lasœurd'Agrippa,  voyant  avec 

AGIUPPA(HEHODE),roideJudéo,  envie  son  élévation,  fît  un  voysgei 

fils  d'Aristobule  et  de  Bérénice,  fille  Rome   pour  obtenir  de    semblables 

d'Hérode,  ditie  Grand, fut  éleve'à  la  honneurs  ;  Agrippa  l'accusa  d'avoir 

courd' Auguste,  avecDrusuSgfilsdeTi-  yns  part  à  la  conjurafion  de  Sé- 

bère.  Son  goût  pour  la  profusion  le  )an,  le  fit  bannir,  et  fut  mis  en  pos- 

jeta  dans  des  dépenses  si  excessives  ,  session  de  sp  tétrarchie  et  de  tous  ses 

qu'ùlamortdeDrusuSjilfutobligéde  trésors.  Agrippa  se  vit  ensiiile  place' 

reveuir  en  Judée.  Il  passa  quelques  dans  une  situation  critique  à  l'yard  de 

années  en  un  château  de  l'Idumée ,  Ca'.igula.  Ce  tyran  avait  ordonné  que 

dans  une  situation  si  misérable,  qu'il  son  muge filtadoréedansle sanctuaire 

se  serait  voloniaiicment  laissé  mourir  même  du  temple  de  Jérusalem  j  mais 

de  faim,  sisafenune  Cyprès,  fille  de  les  juifs  s'opposèrent  avec  tant  d'é^ 

Phasaël,  et  quelques-uns  de  ses  amis  nei^à  cette  profanation ,  que  Icgou- 

ne  fussent  parvenus  à  lui  rendre  le  verncur  fut  obligé  de  dillérer  l'exécU'- 

oourage.Il  revint  à  Rome,  oùils'atta-  tion  de  l'ordre  de  l'empereur,  et  de  lui 

,cha  à  Caligula,  et  eut  l'imprudence  de  demander  de plusamplesinstractions, 

bire  connaître  le  désir  iju'il  avait  de  la  Agrippa  vint  àIU>Bie,'afin  d'intercéder 
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|iour  s«3  «mpatriotes ,  et  se  pimenta  approuver  toutes  seS  actions.  Ce  Int 

devant  GdigiJa  au  momeot  oùil  Liait  probablement  pour   complaire  aux 

lalettreducouvetucur.  Ufuttdlement  luifs  qu'il  persécuta  les  cbreliens.  On 

irappé  de  la  colère  qiie  sa  vue  catua  lui  attribue  le  martyre  de  S.  Jacques 

àl^mpereur,  qu'il  s'evanouil ,  et  que  le  mineur,  frère  de  S.  Jean,  et  fem- 

Yod  fut  oblige'  de  le  pocter  k  son  pa-  prinounement  de  S.  Pierre.  11  ëlait  à 

laû.  Lbk ,  il  écrivit  à  l'empereur  une  Cesaree ,  avec  une  cour  aussi  nom- 

IetlrefiatleH$e,iosérée  dans  les  QEii-  breuse  que  brillante,  pour^celebm 

iTfi  de  Philon,et  qui,  jointe  jiuiie  desjeuj.eDrhODiieuFaeQaude,lors- 

canânite  très-adroite ,  détourna  pour  qu'il  St  un  discours  aux  députés  de 

le  moment  Calîgula  d'effectuer  son  de»-  Tyr  et  de  Sidon  qui  étaient  venus 

sein  ;  c^endaat  il  le  reprit  dans  la  solliciter  sa  faveur.  Ces  députés  ,  et 

suite,  et  les  conséquences  en  auraient  les  autres  vils  flatteurs  qui  étaient 

âe  terribles,  s'il  n'eût  été  assassine  l'an  présents,  s'écrièrent  que  sa  voit  était 

4i    de  J.-C  Agr^pa  fut  employé  celle  d'un  dieu  et  non  d'un  homme, 

comme  négociateur  entre  Gaude  et  le  adulation  extravagante  dont  Agrippa 

■cnat ,  et  il  contribua  à  &ire  prendre  parut  touche.  Presque  dans  le  même 

àCIaude  la  résolution  d'accepter  l'em-  temps  ,  il  fut  attaqué  d'une  maladie 

pire.  C^est  du  moins  ce  qu'affirme  Jo>  d'entrailles  qui,  après  des  douleurs 

aepbejniaij  aucun  auteur  latin  ne  rap-  affreuses,  prolongées  pendant  cinq 

BOTle ce  lait.  Quoi  qu'il  ensoit,  Claude  jours  ,  le  iit  pénr  en  l'an  44t  ^  ^'^ 

Jàvorisa  beaucoup  Agrïpp ,  non  scu-  de  54  ans ,  dont  il  avait  régné  sept 

lement  eu  confirmant  Les  dons  qu'il  II  lùssa  un  fils  et  trob  filles ,  dont  l'a!- 

arratt  reçus  deCaligola,  mais  en  don-  née  ^t  la  fameuse  Bére'nicequi  qiousa 

■antà  ses  royaumes  de  Judée  et  de  Hérode.  Le  peuple  de  Ccsarée  et  de 

Samarie  toute  l'étendue  qi/ils  avai«it  Sébaste  fit  édater  beaucoup  de  joie  à 

cne  sous  Hérode4e-Grand.  Il  le  dé-  sa  mort,  et  poussa  les  outrages  à  ai 

cora  des  ornements  consulaires  ;  et ,  à  mémoire  jusqu'à  arraelier  du  palais 

la  prière,  il  accorda  le  petit  royaume  les  portraits  des  princesses  ses  filles, 

de  Chalcis ,  en  Syrie ,  à  Hérode ,  btie  pour  les  porter  dans  des  lieux  de  dë- 

ct  gendre  du  roi  des  juifs.  A  celte  bauctiei  maisCuspiusFadus,  envoyé 

Aïoque,  Agrippa  fixa  son  séjour  en  quelque  temps  après   dans  le  pays 

^idée ,  et  gouverna  ses  sujets  avec  comme  gouverneur ,  eut  ordre  de  pa- 

douceur.  En  peu  de  temps ,  il  fit  et  nir  ces  excès.  D — t. 

déposa  plusieurs  grands  pnStr es.  11         ÂGEIPPA  (Hérode),  fils  du  pré< 

mâait  quelques  pratiques  du  paga-  cèdent,  fut  élevé  à  Rome,  et  n'avait 

uisme  aux  cérémonies  des  juifs ,  de  que  i  -j  ans ,  lorsque  son  père  mourut, 

manière  à  scanddiser  ces  dremers  ;  On  le  crut  trop  jeune  pour  régna-,  et 

il  donna  même  des  comb^  de  gla-  la  Judée,  redevenueproTinccromaise, 

diateurs  et  d'autres  speCtadesdsns  k  eut  de  nouveau  des  gouverneurs  de 

goût  romain.  Un  certain  Kmon ,  sus-  celte  nation.  Cependant ,  à  la  mort 

tàre  partisan  de  la  loi  de  Moïse,  Ivi  de  son  oncle  Hérode  ,  roi  deCbalds, 

ayant  fait  à  ce  sujet,  en  public,  de  Agrippa  obtint  la  surintendance  du 

violents  reproches ,  Agrippa  te  fit  as-  temple,  le  privilège  de  nommer  le 

seoir  à  côté  de  lui  au  théâtre  ;  et ,  par  grand  prêtre ,  et  ensuite  le  royautot 

des  attentions  flatteuses ,  adoucit  telle-  de  Ghalds ,  au  préjudice  d'Aristobule, 

tnent  m  sévérité,  qu'il  le  vit  ensoits  £ls  du  roi  4éAint..Ayaut  eutenda  ta 
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Menie  de  S.  Paul  devanl  le  gou-  wnu  en  France,  en  i5o6,  il  fut 
vemeur  Festus  (  selon  les  Actei  des  nommé  ,  en  ■  509 ,  professeur  d'he- 
Apttres  ) ,  il  fut  presque  entière-  breu  à  Dole ,  où  il  expliqua  publique- 
ment convaincu.  11  offensa  fortement  ment  le  livre  de  Reucliiin,  de  Ferbo 
les  juifs ,  en  bâtissant  un  palais  assez  mirifico.  Ses  querelles  avec  les  Cor- 
elevépourque,  de  sa  terrasse,  on  pût  deliers  le  firent  bannir  de  cette  ville; 
voir  la  cour  intMeure  du  temple;  et,  alors  il  alla  à  Londres,  où  il  donna 
au  commencement  de  cette  révolte  aussi  des  leçons.  A  son  retour  d'An- 
CMitre  les  fiomains,  qui  devînt  si  (a'  gleterre,  il  professa  ladiéolagieà  Co- 
tale  h  la  nation  he'braïque,  Bérode  logne;  et,  en  i5ti,  fut  choisi  parla 
Agrin^a,  essayant  d'adresser  au  peuple  cardinal  Santa-Croce  pour  siéger 
an  discours  pour  l'apaiser ,  fut  atta-  comme  théologien  i  un  concile  tenu 
que  k  coups  de  pierres  et  cbasse'  de  à  Pile.  Peuaprès,  il  professa  à  Pavie, 
Jërnsalem.  Il  se  rendit  alors  près  de  et  ouvritdes  Cours  sui Mercure  Tris- 
Osthis,  gOBvemeur  de  la  province,  mégiste.  En  i5t  5,  il  professait  ù  Tu- 
qu*ilassista,coiitrelesjuife, de  saper*  riu;mais,  toujours  agiiê  par  son  hu- 
Bonne  et  de  ses  soldats.  Quand  Ves-  meur  inquiète  ,  il  ne  put  y  rester 
pasien  fut  envoyé  en  Judée ,  Agrippa  long-temps.  Nomme'  syndic  et  ora- 
Ini  amena  nn  renfort  ctmsidérabte.  teur  it  Metz,  en  i5i8,cettevillesem- 
Pendant  le  siège  de  Jérusalem ,  'à  ren-  blait  enfin  lui  offrir  un  asyle  et  un  re- 
dit de  grands  services  à  Titus  ;  et,  pos  durable  ;  cependant  il  fîit  encore 
■près  ta  prise  de  cette  ville ,  il  vint  à  contraint  de  s'en  éloigner,  parce  qu'il 
RiMne  ,  ainsi  que  sa  sœur  Bà^nice ,  avait  combattu  avec  trop  de  violence 
avec  laquelle  on  soupçonne  qii'it  eut  l'opinion  vulgaire  qui  donnait  trois 
nue  liaison  incestueuse.  Il  y  moqrut  époux  à  Ste.  Anne,  et  surtout  parcD 
fan  90 ,  à  l'âge  d'environ  70  ans.  Il  qu'il  avait*  pris  le  parti  d'une  jeune 
fiit  le  dernier  de  la  race  d'Hérode  qui  paysanne,  accusée  4c  sorcellerie.  Après 
jwrta  le  titre  de  roi.  D — t.  aïoirdemeurc  pendant  quelque  temps 
AGRIPPA  DE  NETTESHEIM  à  Fribourg , /.n  Suisse ,  et  à  Genève , 
(Henri  Cobheille),  médedo  etphi-  et  vu  s'anéantir  l'espérance  d'obtenir 
losapbe,  naquit  a  Cologne  le  i4  sept,  une  pension  du  duc  de  Savoie  ,  ils'é- 
f^lib.  Doué  de  beaucoup  d'esprit  et  labLt  à  Lyon ,  en  1 5a4 ,  et  y  com- 
d'érudition ,  il  était  d'une  tumeur  cha-  mença  l'exerdœ  de  la  médecine ,  dii- 
grine,  et  tons  ses  écrits  sont  marqués  au  buit  ans  après  avoir  recule  titre  de  doc- 
coinfunecritiqueoutrée'et  d'une  sa-  teur.  Sa  hardiesse  et  sa  suffisance 
lireantèiv;  comme Paracelse, son con-  suppléèrent  au  défaut  de  connais- 
temporain,  auquel  on  l'associe,  il  se  sances  pratiques.  Les  siennes  se  bor- 
flaisait  à  avancer  des  paradoxes.  Sa  naient  à  un  répertoire  de  formules 
carrière ,  moitié  scientifique ,  moitié  qu'il  employait  empiriquement.  Il 
'potHiqMe,Iuttou|oursorageusc;ilsm-  n'en  obtint  pas  moins  une  réputation 
vit  d'abord  le  parti  des  armes,  servit  assez  brillante,  pour  que  Louise  de 
^wndant  sept  ans  en  Italie  dans  les  ar-  Savoie,  mère  de  François  ^^  ,  It 
-nafes  de  Maximtlien  1". ,  et  reçut ,  vommit  son  médecin  ;  mais  cette 
'm  récompense  de  sa  valeur ,  le  titre  princesse  voulait  qu'il  fût  aussi  son 
de  chevalier  ;  quittant  ensuite  cette  astrologue.  Agrippa  répondit  qu'il  ne 
«arrière ,  il  étudia  le  droit ,  la  phi-  devait  pas  élre  employé  à  satisfaire 
loiopUe ,  )a  médecUie  et  les  langues  ;  une  vaine  curiosité.  Cette  l'éponte  lilt 
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I>o  n'être  que  rexpresïion  de  son  m^  parle'  aVec  3e  grands  égards  ie  ta*  ■ 

pris  pour  un  ait  toujours  futile  et  ther  et  de  Melaiichthon  ;  mais  il  ne 

quelquefoisdaHgereusj.maisquedût'  ppfessa  jamais  publiquement  la  rdi- 

on  penser  d' Agrippa ,  lorsque  l'un  gion  reïormée  ,  et  fiit  catholique  au-> 

sut  que ,  dans  le  même  temps ,  il  pi-o-  tant  que  pouvait  l'être  un  homme  qui 

nostîquait  au  connétable  de  Boiit'  distribuait  des  formules  pour  compo* 

bon,  armé  contre  la  France,  les  plus  ser  des  parfums  et  des  talismans  ma', 

brillants  succès  ?  Chassé  de  France ,  il  giques ,  etc.  On  a  peint  assez  bien  cet 

■e  livra  d'aboid  à  tout  l'emportement  homme  sii^ulier ,  lorsqu'on  a  dit  dé 

de  son  caractère  ;  mais  enfin  il  fui  lui  :  Ifulîi  hic  pareil;  coiUenoiit , 

obligé  de  songer  à  un  nouvel  établis-  tcU ,  nesoit,  Jlet,  ridel,  irascibir, 

■emenl.  Tel  était  U  renom  qu'il  s'é-  incUalur ,  carpit  omnia.  Ipse  pbi' 

tait  acquis  parmi  ses  contemporains  losophus,  dœmon,  héros,  deus,  et 

ignorants  et  superstitieux ,  que  le  roi  omnia.  Son  portrait  se  trouve  dans 

d'Angleterre,  deux  seigneurs  d'Allc-  les  Jcone^  de  Beusner ,  dans  la  Ail. 

magne  et  d'Italie  ,    et   Marguerite  ,  chalcogr.  de  Boissard,  et  au  frondï- 

goLivernantc  des  Pays-Bas,  l'appelé-  pice  de  plusieurs  de  ses  écrits.  Lei 

renl  en  même  temps  près  d'eux.  Il  deux  principaux  ouvrages  d'Agrippii, 

^refera  s'attacher   au  service  de  la  cites  ci-dessus ,  ont  été  imprimés  soui 

princesse ,  sœur  de  Charles  IV,  qui  lés  titres  suivants  ;  I.  De  iruxrtitu- 

le  fît  nommer  historiographe  de  cet  dina  etvaniîate  tcienti^rum ,  dedof 

empereur.  Elle  ne  tarda  pas  à  être  maiio  invectiva,  sans  date,  in-4i°. 

fortement  prcVeuue  contre  lui  ;  mais  Qiloaia!,  i5a7,in-ia;  Paris  ,  t53i, 

elle  mourut  peu  de  temps  après,  et  in-S"';  apud  ^lippinatem  ,  i55i't 

Agrippa  composa  son  oraison  funèbre.  in-S".}  iSSiiiu-S".;  i557,  in-8*.; 
)tavaiipubbé,quelquetenipsaupara-     i53y,  in-S".  Ces  sept  édiliont  sont 

vant,  son  ouvrage  de  la  Varàté  des  entières  et  non  mutilées;  les  suivantes 

Sciences,  qui  fut  vivement  censuré  ont  éprouvé  des  retranchements;  tes 

par  ses  ennemis  ;  mais  ils  s'élevèrent  ouvrages  supprimés  ont  été  recueillis 

avec  encore  plus  de  force  contre  la  par  David  fJément  Ce  traité  a  été  &>■ 

Philosophie  occidte ,  qu'il  publia  peu  duit  en  français  par  Louis  de  Majen» 

après  à  Anvers,  et  qui  le  fît  accuser  Ttirquet,  i58a,in-8".;  etpar  Gues- 
de magie.  Des  protecteurs  puissants     deviJ!e,Leyde,  i^26,in-iï  ,  3  vol-, 

ne  purent  empêcher  qu'il  ne  fut  jeté  avec  l'ouvrage  dn  même  auteur  sià' 
dans  les  prisons  de  Bruxelles.  Après  les  femmes.  La  traduction  dupreniu 
un  an  de  détention ,  il  se  rendit  à  Co-  est  complète ,  celle  de  Giieudev^e 
lognc,  dont  l'archevêque  avait  reçu  mutilée.  Ce  livre  a  été  traduit  sus*. 
)a  dédicace  de  sa  Philosophie  oc-  en  italien,  en  aillais,  en  allenund, 
culte,  et  ne  craignit  point  de  retour-  en  hollandais.  Agrjf^  veut  [ffou- 
ner  en  France,  avec  le  dessein  de  s'é-  ver  «  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  pwiit- 
tablir  àLyon;  mais  à  peine  était-il  cieuxet  de  plus  dangei-euxpourUvis 
danscetteville,qu'iiy  fiitarrêtépour  des  hommes  et  le  salut  de  leurs  mes  « 
avoir  écrit  contre  la  reine  mère  :  sorti  que  les  sciences  et  les  arts.»  Les  trù' 
de  prison ,  il  alla  finir  à  Grenoble  sa  ^s  particuliers  de  médecine  anribu^ 
carrière orageuse,dansun hôpital, en  a  Agrippa  ,  savoir  :  Contra  peftem 
i533,à  l'^ede  ^Qsns,  ou,  suhant  antidata  securissima  ,De  medieini 
d'autres,  à  Lyon,  en  i534-  U  avût    ingeneiCj  D« medieimi operatrite^ 
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Ve  pharmacDpaliâ ,  De  ehirurgiâ,  AGRIPPA  (  Gaulle),  cémirear- 
Deanatomistwd,DeveUrmariâ,i)e  «hitecte  de  Milan,  vivait  au  16'.  sii- 
dùetarid ,  etc. ,  d«  sont  qne  des  cbapî-  de  ;  il  avait  fait  une  étude  particulière 
tr«  de  ce  ^nd  ouvrage ,  tant  loué  par  dj»  mathénutiques ,  de  la  physique  et 
les  uns,  taitt  bUtnë  par  les  autres;  méine  de  la  jAilosophie.  ^us  le  pou- 
mais  dhjii  lequel  Agrippa ,  e'ttblissaut  tificat  de  Grégoire  AlII ,  on  TOuIst ,  1 
mie  ^pwition,  uns  doute  iâusse,  Borne,  transporter  un  obélisque  gur  la 
comme  vérité  première,  ■  toutefois,  place  St^-Pieire  ;  Agrippa  fut  un  ds 
dans  les  &its  accessoires,  signalé  ide  ceux  qui  s'occupèrent  le  plus  de  cette 
DtHnbreux  ibnt  et  de  stonstrueu-ies  opération  ,  alors  très-difHcile.  Le  ré- 
erreurs;  a.  Dg  Oeculul  pkilosophiii ,  sûltat  de  ses  recherches  est  cansignd 
libri  très  ,  Anveri  et  Paris,  i53i  j  dans  son  ouvrage,  intitulé:  Trattato 
Mechlinise  ,  Basileie  ,  Lugdani  ,  et  dî  Irasportar  la  gu^ia  in  su  la 
absque  locu,  i533,  in-W.;  Lyon,  piaceadiSan  Pietro,  SianM,  1 56% 
iaS";  trad.  en  frasfais  par  Le  Vas-  iii-4°>  Noos  avons  encore  df  Agrippa: 
seur;laHaye,  1737,  a  voL  in-S'.;  i.  TratattodiSaentia  d'arme,  cm 
Ml.  DenobiUlate  el  prtecelientidfœ-  un  Dialogo  ai  FHosofia  ,  Roma  , 
mutai  sexes,  4ecitunMio,  Anvers,  i555;  Venet.,  i568,  i6o4,in~4°-; 
iSag,  in-8°.  Il  fit  eeue  déclamation  Jl.IHalogoiopralageneratiwtede' 
pour  plaire  à  Marguerite  d'Autriche.  Venti,  etc.,  Borna,  i584|iD-'4°>>lII- 
Elle  a  été  traduite  en  français  par  Louis  Nuore  Invemimi  sopra  il  modo  di 
Vivant,  Angevin,  i57ti,  in-iÔ^par  navigare,  Borna,  i5g5,iit-4°.  Tou> 
Amaudin,  1713  ;  par  Gueudeville,  les  ouvrages  d' Agrippa  sont  rares. 
avec  le  Traité  de  tlncertittide  des  D.  L.  ^ 
Sciences  i  par  M.  Peyrard,  sous  le  AGBIPPA ,  aatronome  de  la  fmda 
nom  de  Bcèiitg,  Paris,  i6a3,i&-ia;  1".  siëcle  de  Tère  chrétienne  ,  cé- 
IV.  Commentaria  in  arlem  brevein  Wjre  par  une  observation  astronomî- 
B^ymmdi  LuUi  ,  Coloeae ,  iâ33,  que  qu'il  fit  sur  la  lune;  il  observa  en 
Salingtnd,i53B,iii-8''.;V.  Omlionet  Bithynie,  la  4".  année  de  ia  317*. 
iecem;  dedupUà  corauntame ,  Ca-  olyoipia(k(randeJ.-C.9a),quelaluDe 
Tidi\,apudBononutm:Eiusd.Epi'  était  en  conjonction  avec  les  pléiade;. 
gramm. , etc.  Cokwia: ,  1 535  ,  ia-8°.  (Voyez l'^^Image^fe de  Ptokanée,  lib. 
Les  (ouvres  d'Agrippa  ont  été  recueil*  VII,  c  3,  p.  170  de  l'éd.  de  Bâle, 
lies  plusieurs  fnis.  La  seule  bonne  édi-  a538.  )  D — t. 
lion  est  Lagduni,  ap.  Beringos.  s.  d.  AGRIPPE^E  ,  fille  de  M.  Vipsa- 
ut-S".,  3  vàJ.  en  lettres  italiques,  dont  mus  Agrippa,  et  de  Julie,  fille  dAu- 
la  oontre&çon  est  liueris  quadrtuis.  guste  ,  ^ousa  Germaïucus  ;  eLe  lui 
Cettec(dtectionc(Hilientiin  4*.  livrede  donna  neuf«nfants,  entre  autres  Cail- 
la philosophie  occulte,  deae'remoniis  gula  et  Agrippine  ,  mère  de  Néron. 
magids  ,  qui  n'est  point  d" Agrippa.  Sa  fécondité,  son  attachement  à  son 
On  a  prétendu  que  ce  dernier  s'était  mari,etsORcaractèrefieretinflexible, 
heanceup  ûdé  iks  compositions  ma-  la  rendirent  odieuse  à  Livie  et  À  Tî- 
trascnies  de  Pitcatris  (voyetcesiot).  bère.  Elle  montra  de  la  grandeur  et 
Jean  Bdot  a  composé  contre  Agrippa,  de  la  fermeté  lors  de  la  révolté  des  lé- 
fti^ietiTs d^  Us  PhUosf^bie  morale  gion9ramaiflesd3nslaPannonie,e1ne 
«t  iJavtienne}  Paris,  i€o3  ,  in-12.  cëda  qu'à  la  dernière  extrémité  aux 
G  -tT.  instances  de  Germanîcus ,  qui  la  priait 
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de  quitter  le  camp  et  de  se  mettre  en  perte.  On  conçut  pour  elle  une  adlbi* 

sOreté ,  ainsi  que  son  fils  et  Tenbitt  ntion  qui  blessa  profondémeul  Ti' 

qu'elle  portait  dans  sou  sein.  EUe  di-  iètv.  On  l'appelait  l'homteur  de  la 

sait  qu elle  descendait  du  divin  Au-  panie  ,  Kunique  n^elon  d' Auguste  , 

guste ,  et  avait  hérité  de  sa  constance  le  seul  modèle  des  siiEfirs  antiques. 

dan>  les  dangers.  Lorsque  l'armée  ro-  Tibère  se  vît  f^iigé  d'imposer,  en 

maine  ,  commandée  par  Calcina  ,  eut  quelque  sorte,  silence  aux  regrets  pu- 

échappé    aux    armes  d'Arminius  et  blics,par  un  édit^maîs  AgrippineeuT 

d'Inguiomar  ,  et  fiit  parvenue  à  rega-  au',  moins  la  consolation  de  vmr  qïif 

guer  les  bords  du  Rhin  ,  Agrippine  Pison  ,  accusé  de  la  mort  de  Genua- 

s'opposa  à  ce  qu'on  rompit  un  pont  nicus   et  d'actes  finsubordittarïoD  ,' 

qui  avait  été  jet^  sur  ce  fleuve  ,  et  périt  avant  que  le  procH  fAt  jugé , 

qui  était  nécessaire  aux  légions  pour  soit  qu'il  se  fBt  tué  lui-inême  -,  soit  que 

rentre!  sur  le  territoire  del'empii'e;  plusvrabemblablementl'empereurjin 

elle  fit,  pendant  quelques  jours  les  eut  fait  donner  secrètement  ht  murL 

fonctions  dégénérai,  distribuant  aux  Touiour$iinpiacable,qHoiqueson[Rait 

soldats  qui  souffraient  de  leurs  blés-  Feût  suppliée  en  mourant  d'adourirsa 

sures  et  de  la  faim,  des  soulagements  fierté,ellefuteu  butte  aux  persécutions 

et  des  vivres.  Une  conduite  si  gêné-  de  S^n  e»  de  Tibère;  mais  elle  n'eil 

reuse  ne  pouvait  plaire  à  Tibère  ;  il  fut  pas  moins  hardie  k  poursuivre  <Te 

l'attribua  à  des  vuies  ambitieuses  ;  et  ses  reproches  Fempereur  lui-m^me. 

sou  favori  Séjan  fortifia  encore  ses  Lorsquesa parente,  ClaudiaPulchra, 

soupçons.  Lorsque  Germanicus  partit  futaccuseed'aduhère  par  Aiêr,  elle  lai 

pour  roulent,  Agrippine  l'accompa-  parla  avec  tant  de  véhémence  m  6- 

gna encore.  Pison  et  Plancine  sa  fem-  veur  de  celte  fnnme  ,  que  Tibère, 

me  prirent  à  tâche  d'insulter  Agrip-  sortant  de  sou  caractère  dissimulé. 

pine  et  de  Tirriter  ;  ils  se  montre-  lui  appUqua ,  avec  une  sorte  de  &an- 

rent  dans  toutes  les  circonstances  en-  chise,  uavers  grecdonlle  sensâait: 

nemis  déclarés  de  Germanicus  ,  qui  ■  Votre  chagrin  vient  de  ce  que  voni 

mourut  à  Antiocbe  ,  persuade  qu'il  nerégnezpas,  »  Fatiçuéeparlesmsui 

était  empoisonné  par  eux.  Outrée  de  de  l'ame  et  par  la  mdadie  ,  elle  nit  la 

douleur  et  d'indignation  ,  la  veuve  de  faiblesse  de  demander  un  mari  à  Fem' 

ce   grand  homme   s'embarqua  avec  pereur  qui  vint  la  visiter.  Elle  a}outa, 

'  ses  cendres,  et  arriva  à  Brindes,  oà  ilestvrai,quec'étaitpourqu*elle-oièiiK 

elle   domia  un   grand  spectacle   de  et  les  en^nts  de  Germanicus  eussral 

deuil  :  les  habitants  la  refurent  avec  un  protecteur  contre  leurs  ennemis; 

les  témoignages  de  la  plus  vive  dou-  toutefois ,  cette  demande  est  ane  o- 

leur.  Elle  attira  tous  les  regards  lors-  pèce  de  tache  au  caractère  d'Agrip^ 

qu'elle  sortit  du  vaisseau ,  accompa-  pine.  Tibère  savait  trop  que  l'épooi 

faée  de  deux  de  ses  enfants ,  Caïus  et  d'Agrippine  serait  un  homme  daege- 

ulie,  et  portant  l'urne  funéraire.  Ti-  reux  pour  sa  puissance  lilscrclirasaiis 

bère,  qui  ne  voulait  pas  laisser  paraître  lui  répondre.  A|^i]^ine  accrut  enoon 

sa  joie  ,  ne  se  montra  point  en  public  ]a  haine  qu'il  lui  poitait ,  lorsque,  sot 

lorsqu'à  Rome  on  déposa  les  cendres  des  rapports  que  Séjan  lui  avaitm 

de  Germanicus  dans  le  tombeau  d'Au-  parvenir  en  secret  pour  la  perdre,  ell* 

guste;  mais  Agrippine  put  vob  com-  refusa  de  manger  à  Is  talde  de  fempe- 

kim  U  peupU  était  suuible  à  ceQv  reur^et  lorsqu'etle  remit  aux  esclaves 
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ies  fruits  qu'il  lui  pr«seDl^  Tibère  sus  ).  Agrippine  r^at  ebcoce  quatr* 

ne  lui  eu  fit  aucun  reproche;  mais,  se  ans,  jus^'a  l'an  35  de  J.-G.  On 

touraant  vers  sa  mèi'e  :  a  On  ne  sera  ignore  si  elle  se  laissa  mourir  de  îtam , 

■  pas  étonne,  dit-il,  si  je  traite  avec  ou  si  Tibère  Inirriusala  nourriture, 

■  quelque    sc'veritë  une   femme  qui  pour  donner  à  croire  qu'elle  pêris- 

■  veut  me  iàîi'e  passer  pour  un  cm-  sait  volontairement.  11  eut  la  bassets* 

■  poîsonueur.  »  Mots  qui  ,  quelque  de  charger  d'outrages  sa  mémoire,' 
modérés  qu'ils  parussent ,  acerélilè-  l'accusant  d'adullère  avec  Gallos ,  et 
rent  le  bruit  que  l'on  tramait  la  perte  ajoutant  que  la  mort  de  sou  amant 
â'A^jwine.  Bientôt  Tibère ,  ne  car-  lui  avait  inspire  ce  d^oût  de  la  vie. 
^nt  plus  de  mesures  ,  t'accusa  for-  Taàte  la  défend  contre  ce  reproche  , 
mellenient;  dans,  une  lettre  quM  écrivit  tst  disant  :  a  Acrippine  ne  pouvait 
au  sénat  ;  il  s'exprimait  avec  une  ex-  supporter  l'égalité  ,  die  était  avide 
tr&ne  dureié.sur  Agrippioeet  surNé'  de  dominatiou  ;  les  soucis  qui  a:p- 
ron  son  fils ,  auquel  u  r^rochait  des  portiennent  aux  hommes  avaient  rem- . 
mœurs  dissolues.  La  réputation  d'A-  place  àtet  elle  les  vices  de  son  sexe.  » 
(;r>ppine  était  tellement  intacte ,  que  Tibère ,  dans  la  lettre  qu'il  écrivit  «u 
Tibère  n'osa  pas  essayer  de  la  ternir,  sénat,  se  vanta  ,  de  ce  que  ,  par  clé-' 
BLÛsilTaccusa  d'arrogance  et  d'inflcxi-  menée,  il  n'avait  pas  bit  étrangler  ni 
bilite'.  Quelque  porté  que  fût  le  sénat  exposer  aux  gémonies  sa  belle-ËUe  , 
i,  sonscrire  aux  volontés  de  Tibère,  et  le  sénat  le  remercia  de  sa  clémence,- 
il  hésita  d'abord  â  prendre  un  parti;  Q.  B — r.  • 
le  peuple,  de  son  côte.,  se  prononçait  -  AGBIPPINË ,  fille  de  Germanicua 
hautement  en  laveur  d'Agrij)pine  et  et  d'Agrippine ,  naquit  dans  la  cité  des 
de  son  fils ,  dont  il  portait  les  images  Ubiens ,  sur  les  bords  du  Bbin.  Ella 
autour  du  lieu  où  si^eail  le  sè'nal.  n'avait  que  i4  ans  Ifvsque  Tibère  lui 
Se^au,  iiuieux,  ^ivil aux  sénateurs  donna  pour  e'poux  Cn.  Domîtiui 
une  lettre  menaçante;  Tibère  se  plai-  Abeuobùbus  ,  'dont  elk  eut  un  fils , 
gnit  à  la  fois  du  sénat, et  du  peuple,  qui  d'abord  porta  le  même  nom  qu« 
Il  n'en  faUait  pas  tant  pour  déterminer  sou  père.  Domitius  élaut  mort ,  Agrip- 
des  hommes  accoutumes  d«)uis  loug-  pine  mena  une  vie  scandaleuse ,  et  Ca- 
temps  à  la  plus  basse  obéissance.  ligulaBon&èrerexi)a,oonparamour 
Agrippine  fut'eiilée  dans  l'île  de  Pau-  delà  vertu,  puisque  ses  liaisons  iu- 
dalaire,  aujourd'hui.  iSonto  Maria,  cestneuses  avec  elle  et  avecDniGille, 
où  sa  mère  avait  aussi  été  rele'guée  à  spn  autre  sœur ,  n'avaieni .  que  trop 
cause  de  ses  deltordemeuts.  Le  mal-  éclaté,  mais  par  caprice,  ou  peut-être 
benr  ne  put  fléchir  son  caractère;  elle  parjaiousie.  Après  le  meurtre  de  Cali- 
témoicnabautementtoute  l'horreur  et  gula,  Claude  monta  sur  le  trône,  et 
tout  te  mépris  que  lui  inspirait  Ti-  ARrippiue  fut  rappelée.  Elle  devint 
bère ,,  et  le  centurion  qui  la  gardait  alors  la  femme  de  Crispus  Passimus  , 
eut  la  Uchête  de  la  frapper  au  visage  patricien  d'une  illustre. famille ,  et  le 
aicctantdeférodté,  qu  elle  eu  perdit  ût  assassiner,  pour  posséder  ses  biens 
ou  mil-  On  conduisît  Néron  dans  llJe  qu'il  lui  avait  légués.  Agrippiue  eut 
de  Ponsa ,  où  il  ne  tarda  pas  à  mou>  un  grand  pouvoir  sur  l'esprit  de 
rir,  sansqu'on  sache  de  quelle  mort,  Claude,  et  l'on  pense  que  Bf essaline , 
etDrusQs  ,  décUré  annerai  de  l'état ,  nonmoins  cruelle  que  débauchée,  Tau* 
bA  de'tenu^daos  le  pabis  (  F.  Dbd-t  rait  £ùt  périr,  si  die  n'avait  pas  eu 
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d'autres  projets  k  eidcuter.  Après  ta  fît  adopt«r,  par  ClaiMle,  sonffli ,  qii 

ujort  de  cette  fetniBc,  Âgrippine,  ai-  fut  alors  appelé  Néron.    L'afirauclH 

â.ét  par  les  iatrignes  de  finfiranckî  Pallas,  liéavecAgrippinepar  uncom- 

palUs ,  régna  aitièrem<nt  su>  le  cceur  meroe   cTiminel  ,    s  était  t^argë  de 

de  l'irabecille  Claude,  qui  était  son  porter  Cbude  it  cet  acte  «us»  iujaste 

wicte ,  et  elle  exerça  sous  sou  aan  que  dôuturtf.  Le  sénat ,  toujours  ab- 

t(Hits  t'mitonle.  EUe  Maria  senfikà  ject,  décsrka  en  relte  circonstance  à 

Octqvie,  fille  de  l'empereur.  Ludui  Agrippbe  le  titre  d'^ugiute.  [/éléva- 

Vitelliiis ,  père  de  celui  qui  parvut  en-  tioo  de  ce  fits  était  sa  [£is  ebère  peu- 

BÙtt  à  r»ipuo ,  exerçait  alors  la  cen-  se*  ;  et ,  lorsqu'on  lui  avait  pé^  qu'il 

sure.  A^pmne  Ini  ordonna  de  noator  parTÛndrail  à  l'empire ,  mais  qu'il  la 

conUeL.iiuanuB,fiancéd'OctaTie,iiiM  ftrût   mourir,  ^e  avait  nipondn: 

oocuatioad'iBcesteaTecsasœQr.atS*'  ■  Qu'il  me  tac,  ptMirvuqn'drtgne!  • 

lawis  ÊAckaasé  du  sënal.  Peu  après  ,  Cette  nafsie  annfc ,  i^rippîne  ét^£t 

r«Bcleet  UmàGe,quiaTsàentei)x-tiii-  dans  la  dté  desUbiens,  oùeUecta^ 

mes  4epiHS  long-tesips  uu  cOH^eroe  née ,  une  colonie  qui  s'appela  àe  son 

iMestucia  f  lerèrcfit  le  masi|ue ,  et  ils  nom  ,  Gotowa  Agrippmnsis  ;  c'est 

TOuluTMt  que  le  aénal  légitiait  leur  aujourd'hui  k  ville  de  Olegtie.  Cha- 

itmvojeaqu'Uaabtinrat  sans  peine.  11  que  jour  fournissait  nne  preuve  nou- 

y  evt  nime  des  pères  cmisenH  ^â  ,  velle  que  sa  puîisanoe  était  à  son  eon»- 

datas  l'eicès'dtf  leur  lèle,  dédaMrent  M*.  Ijorsqse  le  brave  Caractacus  , 

que,  sU' empereur  balançait'à  prendre  chef  des  Sitarta,  peuples  delà  Grande- 

ce  parti,  ils  auraient  rfcouis  à  k  «an-  Bretagn,  forcé  de  c«d«r  à  k  feitanv 

traiste.  Silaaw  ae  donna  k  mort  1«  de  HMBe,  parut  comBie  daptif devant 

jour  nicme  oil  le  maciage  fiit  câébrë.  Cfaude  ,  il  restà  k  Agrippine  les  mé- 

Bome  pritalorsu»  autre  aspect;  l'em-  mes  homua^  qu-'à  l'empereur.  Peu 

pbe  fût  eotiïieiBHt  asservi  k  «ne  de  teaps  après  ,  l'impéralnce ,  lia- 

fenitiequi;  imm  moins  esciave  de  s«s  biBée  atme  casaque  militaire  tissue 

pasaions  qse  UumIhw  ,  avait  (hos  le  d'er  ,  {»ésida  à  un  combat  naval  livra 

cwBCtèreita*bicBphis|ran^^Bef^.  sur  leUcFucio.  Claude  y  donna  aux 

Les&wuMia'flaKMkspKtacle,  non-  Bomains  l'atroce   diverlissement  de 

veau  peur  e«s,  d'une  ia^éTal>ti»,ao-  voir  jusqa'à  19,000  bonnes,  tous 

coMpif^ant  puqoe  dons  les  coor*  à»  enaaaê»  k  la  vérité  ,  s'adianer  les 

justice  le  Dmteme  de  tonvetaia^'clk  uoa  contre  Im  autres ,  coRune  s'ik  etu- 

gwiKBUM.  Knr  plaire  au  peuple  ,  sent  été  mnonis.  Quand  le  rasuacra 

Agtippiae  rappeia  SéiiiçiB de  l'exil,  eut  duré  loli(;4emp«,  en  vmdatbieD 

et  le  Monima  paêccpteiir  de  son  iils.  permettre  i  eenz  qui  a'anaiem  pas 

Ge  mime  l*k  ,  l'(^)rt  d'uae  aâbctioB  ptiri  de  survivre  â  en  boiriblee  jeux. 

aveuf^It  ,  et  .^   devait  dtHunr  au  Agrippine  sacrifia  rasuite  Domitia  Lé- 

iaoildsksp*clâd*de)apInseffiroy»-  p^ ,  soeur  de  Ciiéus  DoBÛtÎBs  wm 

UetngM^tede,  dsninl ,  par  son  ma-  aBcienmari,  «^nne  e&e  avait  saeriêé 

ria^  atrac  Oetamq ,  Offt  àm  Briian-  I.ollia  Pautisa  ;  elle  l'accusa  d'av4»r 

BÎMis  ,  SAt  de  l'empereun,  Ce^  n'âait  employa  des  soriilef;»»  peur  parre- 

*  vas  asMs peur  Agiippivciapiisavoir  uirï^weri'etnpei«i»,  etJbi^Né- 

^pmr,  par  ralMatde  acciisatiK)  de  ronà  servir.de  t^ain  cantre  Upidd 

S^ie ,  LoUia  Padina ,  qui  lui  avait  sa  tante.  Le 'Véritable  crime  de  cen« 

dînante  la  maia  dt  l'e^iptr^ur  ,  elle  femaïc  était  d'avaiit-diaputé-  à  Agrip- 
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pîne  son  inflseace  sor  le  eœnt  de  cl*  Fcspoir  it  déminer  sur  Véroa ,  an 
Néron ,  par  des  moyens  que  lui  avait  dëcouragemenl ,  el  '  des  Aireurs  aux 
suji^értfs  son  immoralité,  égaleàccUe  bassesses,  Néron  fit  empoisonner  Bii- 
d'Agrippine.  Claude  devint  malade,  tannicus,  Açippine  profila  de  l'hor- 
el  Agftppine  emploja  la  femeuse  Lo-  reur  qu'inspirait  cet  attentat  peur  re- 
caste, pour  l'empoisonner.  Selon  Ta-  commencer  ses  intrigues.  N^on  U 
dte ,  le  méclecin  Xénopkon  bSta  sa  punit  en  la  renvoyant  du  palais.  1)  pa- 
■nort ,  en  ku  donnant  une  nouvdie  rait  cependant  qn'ils  ne  tard^mt  pas 
dose  de  poison ,  sous  prétexte  de  lui  h  se  r^oncilier ,  pms<]ue  c'est  surtoat 
administrer  nn  remède.  Suétone  np-  alors  qae  le  conuume  incestueux  en- 
porte  d'autres  partictdarités ,  mais  il  Ire  le  fils  et  la  mire  fiit  regard*!  comme 
y  est  aussi  question  d'empoisonné-  «n  fait  anihentiqtie.  Agrippine  enl- 
ment.  On  cacha  la  mort  de  l'empe-  ployait  ce  moyen  infâme  pour  cenf- 
reur  aussi  long-temps  qu'il  ftit  néces-  battre  Tamour  que  la  fameuse  Poppna 
saire  pour  que  Ncron  fut  prodamé.  Sabiaa  inspirait  à  Néron.  Toutefois  , 
Bnrrhus  ,  chef  des  cohortes  préto-  parvenu  h  la  sixième  année  de  sou 
rieones ,  eut  la  phta  grande  part  à  cet  rigne  ,  i|  accomplit  Thorrible  réso~ 
événement ,  qui  soamil  Rome  et  l'un^  htfion  de  faire  périr  c^e  k  qui  il  de- 
vers an  plus  cme)  des  tyrans.  A  peine  Vait  la  vie  et  l'empire.  Poppee ,  brâ- 
Néronfuldl  (mpweur  ,  qu' Agrippine  lant  d'obtenir  le  rang  d'impératrice, 
■e  hAta  de  faire  condamner  à  mort  détermina  sans  p«ne  Néron  à  empoi- 
Taffrandii  Narcisse ,  qui  l'avait  afka-  sonner  Agrippive  ;  aiais  le  crime  était 
sée  par  ses  discours  et  par  son  atta-  trop  familier  i  Agrippine, iA  eilecon- 
rdemeiit  à  Britaunicus.  Il  se  tu^  lut'  naissait  trop  bian  ses  ennemis  ,  yx^ 
même,  et  Zonare  assure  que,  ce  fiit  ne  pas^tre  sur  ses  gardes.  Néron  ré- 
sur  le  ton^an  de  Messaline.  Agrîji-  sohit  de  consommer  ce  parridded'uiie 
pine  fit  ensoile  emprisonner  le  pro-  autre  manitre  ,  et  il  eu  cbai^ea  Aui- 
consdl  Julius  Silanus.  ËHe  vonlait  eet,  fan  de  ses  affratichis,  général 
tnême,  avant  que  les  funérailles  de  des  galères  k  Hisèoe.  Pendaptla  ce- 
Glauile  fussent  aciievées,  sarjifier  il  lâu-ationdesflttesdeHinerveiBayes, 
aon  ressentiinent  tous  ceux  qui  lui  il  feignit  de  se  récom^r  avec  sa 
portaient  Ombrage;  mab  Borrbus  et  mère  ;  elle  crut  à  U  sincérité  de  ce 
Sénèque  l'en  empêchèrent.  Ils  étaient  retour ,  et  vint  le  trouver  k  Banle ,  ' 
sans  cesse  occupés  à  adoucir  son  hu-  entre  Bayes  et  le  cap  de  Hlsèoe;  là  , 
Biear  inptac^ile,  et  k  combattre  ses  après  les  plus  vives  démonstrations 


vues  amratieuses.  La  passion  que  Né-  de  tendresse  filiale ,  il  prit  ctmgé  d'^e, 
ron  èonçDt  pour  l'affranchie  Acte  ne  Ordonnant  à  Anicet  de  la  conduire  à 
tarda  pas  h  diminuer  Finfluence  d'A-     Anriura.  mie  partit,  a  La  mer  ,  dit 


grippine.  Cette  liaison ,  que  Bnrrlin«  >  Taàte ,  était  tranquille ,  le  del  dair 

et  Sénèqne  favorisèrent,  escHalesfii-  »  et  serein;  les  Dieux  avaient  vodu 

renrs  d'Agrippine ,  non  mi'eUe  éprou-  >  ôter  toute  excuse  au  pairiciâe.  »  Le 

vât  qudqnes  sentiments  de  vertu,  mais  vaisseau  n'était  pas  encore  fort  AcHffté 

parce  qti'ene  redoutait  le  crédit  de  sa  dn  rivage,  lorsque ,  tout  k  coup,  k  un 

rivale.  Ses  ptaintes  rfenrent  d'autre  signal  donné,  le  {dancher  delà  duns' 

efretqrne  de  porter  Néron  à  t'élokner,  bre,  chargé  deplomb,tombeet écrase 

rt  à  se  tivpei'  anx  conseils  âe  Sén^iie.  Crépéréius  qui ,  seul  avec  une  femme 

Candis  qn'elle  passait  ainsi  sans  cesse  de  la  suite  d'AgripjMne,  nommée  AceT 
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TOnia  ,  avait  accompagné  cette  prhi-  tira  aussiïfit.  Trop  sirt  du  sori  qw 

ceu«.  Une  dobon  les  empêcha  d'-é-  lui  est  destiné ,  elle  s'écrie  qu'elle  ut 

.  prouver  le  même  sort.  Les  inatclots ,  peut  croire  que  Néron  ait  ordiHtnc  un 

qui  n'étaient  pas  du  comptot,  eu  ar-  pairicide  ;  les  assassins  ne   lui  r&- 

.  i-£tèrcnt  l'exécution  ,  et  le  vaisseau  pondent  rien ,  et  environuent  son  Ut. 

n'acheva  point  de  se  rompre.  Les  as  -  Ce  fut  alors  qu'Agripfâne  dit  au  cee-' 

.^ssins  clierc)>èrent  alors  aie  renvcr-  lurion    qui  avait  lire  son  cpée  ,  le 

ser  ,  et  Agrippine   tomba   dans   la  mot  célèbre  :  Fentrem  feri.  EHe  ei- 

tner  avec  Acerronia  qui,  dans  l'es-  pira  aussitôt,  percée  de  coups.  On  a 

.poir  d'être  secourue,  s'écria  qu'elle  dit  que  Néron,  mettant  le  comble  i 

était  Agrippine,  et  fut  aussitôt  as-  son  for&it ,  eut  la  curiosité  de  ta  con- 

.  sopunee  à  coups  d'avirons,  Agrippine  sidérer  nue  après  sa  mort ,  et  de  Tan> 

.cdiappa  au  même  sort  en  gardant  le  ter  la  beauté  de  son  coi'ps  ;  mais  ce 

■ilence;  die  tomba  dans  la  mer;  mais  fait  est  rejeté  par  plusieurs  bisloriens. 

des  esquifs  sortis  du  port  la  trans-  Leixu'ps  d'AgiippinefutbrûlcLa  nuit 

portèrent  dans  son  palais  par  le  lac  même,  sans  aucun  appareil,  sur  le  Ut 

liUcrin  ;  elle  n'avait  qu'une  le'gète  où  elle  prenait  ses  repas.  Mntster, 

blessure  à  l'qiaule.  Quoiqu'elle  ne  pût  l'un  de  ses  alfrancbis ,  se  perça  de  son 

âouter  du  ve'ritable  but  des  agents  de  épée  an  moment  où  on  allumait  le  bû* 

^éran,elie  résolut  de  dissimuler,  et  cher.  On  ne  lui  érigea  un  tombeau 

.envoya  dire  à  sou  fils  qu'elle  avait  qu'après  la  mort  du  parricide.  Agrip- 

échappc  au  danger  par  k  protection  pine  avait  composé  des  Mémoires  ii^ 

des  Dieux  et  la  féliaié  de  son  règne,  tércssants  ,  dont  Pline  fait  mention, 

De'ron  avait  cic  trop  loin  pour  reçu-  .  et  qui  ne  sont  pas  parvenus  jusqu'i 

1er;  il  voyait  déjà  sa  mère  dénouçaut  nous  ;  mais  Tacite  déclare  qu'ils  lui 

son  a-ime  au  sénat  et  au  peuple,  et  unt  été  utiles ,  et  ^u'il  en  a  tiré  parfi 

demandant  vengeance.  Burrbus  et  Se-  pour  écrire  cette  ^oque  de  l'hi^oire 

nèque  conclurent  qu'il  devait  périr  des  Cc'sars.       ■                    Dt-t. 

iiÙ-méme  ou  la  faire  périr;  et  Tacite  AGROEQUS ,  emop  AGIiyCID5. 

prétend  qu'ils  n'ignoraient  pas  le  pre-  Âusonè  lou«  ce  rhéteur  dans  la  1 5*. 

çiier  attentat  de  Néron.  Il  fut  résolu  cpigrammedesonlivre,intilu]é:  Com- 

qu'Anicet    acbèverait    ce  qu'il  avait  niemoratio   professonim  BurdigOr 

commencé,  et  Néron  lui  en  donna  lensium.  Vin  et ,  dans  son  commep- 

l'ordre.  Il  fit  jeter  un  poignard  entre  taire  sur  Ausone,  semble  douter  que 

les  jambes  du  messager  que  sa  mère  ce  rhétenr  soit  le  même  qu'Agrieciiu 

lui  envoyait,  et  prélendit  qu'elle  avait  dont  nous  avons  aa  ouviage  sur  \a 

•u  l'intention  de  le  faire  tuer;  ma^  grammaire.  fferiUo  ijuem  eumdeai 

que,  voyant  son  crime  découTert,  elle  eiserhslorem  ^gnecium.  nec  aia., 

l'était  donné  la  inorL  Cependant-,  le  jtec  nego.  Celui  -  ci  ne  laisse  aucun 

peuple  qiri  ignorai!  les  aOreus  desseiijs  doute  sur  la  manière  dont  s'écrit  son 

de  Néron,  se  liâtait  de  procurer  des  nom:  Agw,xcius,Ak-i\;etcmHlatine 

(ecours  à  Agrippine,  et  de  la  féliciter  scribis  ,  per  diphthongum  scrihat- 

d'être  écbappép  au  danger,  lorsque  <ïum.Nos,uTQui»AMPUTAirT,PKBY, 

■»  l'apparition  fl'Anicet  arrêta  ces  trans-  Agrvçius.  Son  ouvrage  apour'tilre; 

.  ports  ;  suivi  de  deux  autres  scélérats ,  il  De  Otthograp}ûd,pKoprieMle  etdif- 

■  ,  péiicti-a  dans  la  chambre  où  Agrippine  ferentia  sermonis  ;  il  le  dédie  à  En- 

iKaif  avec  utie  seule  feuUQe  <\a\  sr  r«-  cher,  piobaj^Ienenl  évj^tts  de  l^on. 
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Cet  oiiTrageaéhïimpriinédansIe  Atf<  ment  par  le  lémoigoage  et  la  recom- 
çueil  des  anciens  grammairtens,pu,-  mandation  de  son  përe.  «Je  le  coa- 
bUé  parBoDaventure  Vulcamus.Ba-  »  nais, dit-il,  incâpdile  de  me  trom- 
siLeie,  i5^7,  in  -  fol.  ;  dans  celui  de  ■  fer,mânie  sur  son  propre  fils.»  Le 
Georges  Fabridus,  i5()5  ,  et  enfin  jeune  d'Aguesseau  justifia  complète- 
dans  celui  de  Putscbius,  Hanorix ,  ment  cette  honorable  confiance,  et 
i6o5  ,  10-4°-;  c'est  un  supplément,  Decib  Talon,  qui  avait  obtenu  tant  de 
assez  court ,  au  Traité  de  Guper  sur  réputation  dans  cette  même  place ,  ne 
le  même  sujet  ;  oa  n'y  trouve  aucune  put  s'empêcher  de  dire  «  (ju'il  TOu- 
etymologie  ,  aucune  racine ,  aucune  arait  finir  comme  ce  jeune  homme 
explicationsalisfaisante:c'esttoutsim-  commençait,  a  Aprfes  avoir  exercé, 
pSemcnt  une  table  fort  riche  de  la  dif'  pendant  si«  ans ,  ces  fonctions ,  avec 
Krence  des  mois,  dans  le  genre  de  l'ccLit  qui  avait  signafé  son  début, 
celles  qu'on  voit  à  la  suite  du  petit  ildevintprocuTeur-gifne'ral,etdenou- 
Dktionnaire  latin  de  BoudoL  Ainsi  on  veaui  devoirs  lui  fournirent l'occasiou 
a  eu  bien  tort  de  comparer  Fouvrage  de  montrer  d'autres  talents  et  de  ren- 
tl'Agrcedus  k  celui  de  Gar^'Dumes-  dre  plus  de  sei'viccs.  L'administration 
ail.  Il  est  probable  que  c'est  le  même  des  hâpitaux  fut  améliorée  par  ses 
Agrœcius  qui  recueillit  ei  mit  en  ordre  soins;  un  grand  nombre  de  régie- 
les  ouvrages  de  grammaire  d'Isidore  ments  sages,  vendus  sur  ses  conclu- 
dc  Séviile ,  împrim.  pour  la  première  sions ,  prévinrent  ou  corrigirent  des 
fois ,  in-fol. ,  sans  date ,  sans  nom  de  abus  ;  1  ordre  et  la  discipline  Jurent 
ville  ni  d'imprimeur ,  maisavant  1 473,  maintenus  ou  rétablis  dans  les  tribu- 
et  peut-être  par  Jean  Manlel.  W— s.  naux,  et  rinsti-uction  crimîlaellc  fut 
.  ÂGU£SSÉAU(E£iiBi-F>tiHçoiSD'),  perfectionnée.  Dans  les  questions  re- 
chanceUer  de  France,  naquit  k  Li-  tatives  aux  intérêts  du  domaine,  il 
inoges,le  7  novembre  1668,  de  Henri  étonna  par  la  sagacité' de  ses  rechcr- 
d'Aguesseau ,  alors  intendant  du  Li-  ches ,  et  par  sa  profonde  connaissance 
jnousin,  et  deptùs  consdller  d'^lat  de  nos  monuments  historiques.  En 
Le  Bomde  d'Aguesseau,  alliéà  d'an-  1709,  les  malheurs  publics  donné 
ciennes  iamilles  de  la  Saistonge  et  du  rent  plus  d'importance  k  sa  place  :  la 
Limousin  ,  avait  e't^  illustré,  dès  te  &mine  se  joignit  aux  désastres  de  ta 
seizième  siècle,  par  des  hommes  dis-  guerre.  Le  contrôleur-général  Des- 
ângués  dans  la  magistrature.  Antoine  marets,  dans  ces  circonstances  difB- 
d'A^esseau ,  aïeul  du  chancelier ,  dles ,  forma  une  commission  dei 
avait  été  premier  président  du  parle-  prineipaux  magistrats  ,  et  y  appela 
ment  de  Bordeaux.  Henri-François ,  d'Aguesseau  ,  qui  en  devint  bientôt 
celui  dont  nous  nous  occupon; ,  eutle  l'ame  par  ses  lumières  et  son  dévoue- 
bonheur  d'être  formé  par  son  père  k  ment.  Il  anima  tout  par  son  exemple  ; 
toutes  les  sciences  et  h  toutes  les  ver-  il  découvrit  des  accaparements  et  fit 
tus  qui  convieunent  au  magistrat  punir  les  coupables;  il  re'tablil  la  cir- 
Beçu,  en  1690,  avocat  du  roi  au  chà--  culation  ,  et  dissipa  les  inquiétudes  et 
telet,  il  devint,  peu  de  mois  après,  les  défiances >  Depm's  ce  temps,  d'A- 
av.ocat-général  au  parlement  de  Pa-  guesseau  fut  souvent  consulté  sur  les 
ris,  à  l'âge  de  ai  ans.  Le  roi,  en  le  matières  les  plusdifficilesdel'adminis^ 
pommant  si  jeune  à  une  place  aussi  tration,  et  chargé  de  rédiger  différents 
^portaute ,  fut  déterminé  unii^ueT  niémoires  pour  le  roi.  Sot  la  fin  du. 
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règne  de  Louis  XIV,  d'À^esseau  pa< 
■  rut  menace  d'une  disgrâce  absolue ,  â 
canse  de  sa  r^sTStance  à  Fenregistre- 
loent  de  Utrop  fameuse  bulle  Unige- 
nitas.  Ce  fiit  à  cette  occanoa  que  sa 
femme,  en  le  Toyant partir  pour  Ver- 
sailles, lui  dit:  lAtlez, oubliez, devant, 
le  roi,  femme  et  enfants;  perdez  tout, 
hors  Phonoeur.  s  IVAguesseau,  ^an^, 
juger  le  fond  de  la  doctrine  condam- 
née par  cette  buite,  avait  tu  dans 
sa  forme  et  dus  plusieurs  de  ses  dis' 

rsitions,  une  atteinte  aux  droits  de 
monarchie ,  qu'il  osait  défendre 
contre  le  monarque  lui-même.  C'est 
ce  qu'il  exprima  d'une  manière  éner- 
gique dans  sa  réponse  au  nonce  Qui- 
Hui,  qui  lui  disait  un  jour  à  Fresues, 
où  il  ëtaitTenu  le  visiter.  aCesticîque 
»  l'oofoi^edesarmescontreRome?^ 
»  Non,monsieur,Tepritvivementd'A- 
»  gueSseau;  cène  sont  point  des  armes, 
■  ce  son(  des  boucliers.  »  (  V.  VHist. 
éhr.  du  Pr.  Hénanlt.)  Louis  XIV  mou- 
rut, ci  d'Aguesscau  continua  de  ioujr , 
sous  la  régence ,  de  tout  le  crédit  que 
méritaient  ses  vertus.  ]t  succéda  au 
chancelier  Voisin  en  i^  i^;maisunaii 
ne  s'était  pas  encore  écoulé  depuis  sa 
nomination,  lorsque  ler^nt  lui  retira 
les  sceaux ,  el  l'envoya  en  eiil ,  pour 
s'être  Opposé  à  l'établissement  de  la 
lunque  royale,  et  à  tous  ces  dangereux 
projets  connus  sous  le  nom  de  ^siéme 
de  L  aw.  Cette  effrayante  émission  de 
billets  1  dont  Li  valeur  ne  reposait  que 
sur  une  hypothèque  imaginaire ,  révol- 
ta le  sentmient  profond  d'<!quite  que  lé 
chancelier  portait  dans  l'administra- 
tion j  il  conâiattit  de  toutes  ses  forces 
pour  Mre  trionwher  la  rabon  el  U 
bonne  foi  ^  mais  llntrigue  et  l'a- 
liiour  de  la  nouveauté  remportèrent  : 
les  sceaux  hirent  donnes  a  d'Argen- 
son  ,  et  d'Aguesseau  fut  rel^é  à  sa 
terre  de  Fresnes.  Les  folies  du  sys- 
téme  lempUrent  eaûèiement  les  dôa 
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aimées  qu'il  y  passa.  On  conaatt  la  fa- 
(«este  catastrophe  qui  détrompa  le  po^ 
Blic,  et  plongea  le  {^nvemement  dans 
de  nouveaux  embarras.  Pour  apai- 
ser les  mécontentements,  le  re'gent 
rappela  d'/Vguesseau  en  1730  ;  kx 
sceaux  lui  furent  rendus.  Ce  fiit  Law 
lui-mâme  et  le  chevalier  de  Conflans, 

Sremier  gentilhomme  de  la  chambre 
ur^enr,qmalIèreDt  chercher  le  chan- 
celier à  Fresnes ,  tandis  que  Dubois 
allait  redemander  les  sceaux  i  d'Ar- 
genson  (  Yoy.  les  Mémoires  de  Du- 
clos  ).  Ce  retour  fiit  désapprouve  par 
nu  parti  d*opposition  qui  se  composait 
de^s  parlementaires  et  de  quelques  gens 
deletCres.On  trouvait  inconvenant  que 
d'Aguesseau  acceptât  une  grâce  dont 
Law  était  le  porteur.  Il  «fit  été  bien 
plus  blâmable  de  se  refiiser  à  un  rap-  - 
p«l  qui ,  par  les  formes  même  qu'on  y 
avait  employées ,  pouvait  passer  moins 
pour  une  Ëveur  que  pour  une  répa- 
ration de  la  part  du  chef  de  l'état.  d'A- 
fluesseau  se  crut  honoré  d'^e  rappelé 
dans  un  moment  de  danger,  et  s'oc- 
cupa sur-le-champ  de  remédier  au  dé- 
sordre commis  pendant  sou  absence^ 
Il  appliqua ,  autant  qu'on  le  ponvaît 
encore ,  les  règles  de  la  (ustice  à  ta  li- 
quidation des  ndleti  de  banque  ;  et  la 
plus  grande  partie  n'eut  à  subir  qu'une 
réduction  proportionnelle.  Tout  im- 
mense qu'elle  était,  elle  eut  un  carac- 
tère moius  odieux  que  la  banquertmté 
entiëreetabsolueqi^onaTait  proposée. 
De  nouveaux  orages  ratlendiueut  dans 
cette  cour  corrompue,  pour  laquelle 
il  n'e*tBit  pas  ùit.  Le  r^ent ,  qui  avait 
d'abord  caresse  le  parionent  pour 
faire  anéantir  te  testament  de  Louis 
XIV,  le  tourmenta  bienldt  pour  lui  &ire 
enregisirer  la  déclaration  du  roi  por- 
tant acceptation  de  la  bulle,  par  com- 
plaisaBce  pour  Dubois,  devenu  arctie- 
vfque-de  Cambray,  et  qui ,  dans  l'es- 
pérênce  d'obtenir  le  chapeau  de  ir- 
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AtulTaraîl  flatte  ta  cOur^RoibedB  raMtAoi^trieU  conretfles  cou- 
cet  enregiitrcBietit,  lyAguesMeu  s'y  toli  tout  ce  qui  avait  quelque  yerlK. 
Etait  refoH  du  tea^  de  Lmûi  XlV,  on  quelque  dignité ,  fil  exiJer  de  nou- 
saua  itre  diiige  par  aucun  etnrit  de  vciu  le  cbaocdier ,  qui  ne  fut  rappelé 
parti ,  uniquement  pat  attacoeinent  qu'en  i  ^37  ;  mais  les  sceaux  ne  lui  fu- 
aux  droits  de  la  coKnnne.  Mais,  de-  rent  point  rendus.  La  quereiie  an  si^et 
venu  (^uucdier ,  et  vo^nt  alorS'  le*  des  afiàires  ecclésiastiques  tie  masqua 
choies  de  i^nshaut^  il  crut  devoir  n&  pas  de  se  rallumer  entre  h  cour  et  le 
gocier  avec  le  pariemetit.  Cette  cour  parlement;  lecardinal  de  Fleuri,  qui 
se  reAisa  à  toutes  les  propositioni ,  et  avait  alon  (en  i  ^33  )  la  principale  au- 
fut  exilée i  PoDtobe.  Ce  îiit  «lors  que  torite,enga{;ead'^uesEeauà employer 
le  régent  înAgina  de  faire  enregistrer  ses  bons  offices  pour  Taincre  la  rài»- 
la  déclaration  au  grand-conseil.  La  tancedeUmagistraiure;mais]escom- 
séance  soLennelle  qui  y  fut  tenue ,  mé-  battants  des  deux  partis  se  tournèrent 
rite  d'être  mun{iiée  par  un  tratmor-  bientôt  contre  le  cLancelier-,  les  ma- 
dantdirigécoiitred'AgucsMau.Undes  gisferats  le  traitaient  de  déserteur  delà 
magistrats  de  cette  cour,  nommé  Pe-  canse  qu'il  avait  autrefois  défendue , 
reite^s'opposantavec  vigMeuril'enre-  landiiqnela  cour  se  plaignait  de  son 
gistrement ,  le  cWtceJier  lui  demanda  dévouement  aux  intérêts  de  la  raagis- 
oit  il  mail  puisé  toutes  Us  masnaes  trature.  On  ne  lui  renft  les  sceaux 
dont  il  appuyaU  son  avis  :«  2>«ulej  qu'en  1737;  mais  il  crut  devoir  se 
plaidoyers  de  fat  M.  U  eiume^er  renfenner  dans  les  {onctions  de  nàr- 
^^guesMOK ,  répondit-il  froidement  niitrc  de  la  j  ostice  ;  jusqu'à  la  &n  de 
Ce  ne  fut  pas  le  seul  sarcasme  que  le  sa  vie ,  il  fiit  aussi  étranger  aux  af-, 
cliancwlier  eut  à  euujcr  ;  on  trouva  fiores  d'état  qu'aux  intriguas  de  cour, 
affichés  k  sa  povte  ces  mots  :  Homo  Ses  travaux  eurent  surtout  pour  but 
faetas  est,  apfiicRtion  iromque  des  de  perfeoionncr  notre  législatio&, 
tenses  sacranialds  d'one  religion ,  non  pour  la  refermer  ni  en  c£aiic;er  le 
an  uom  de  laquelle  on  prâendait  ftmd,  nais  pour  en  déterminer  levé- 
combattre,  Ia  cour  a^nl  menacé  rîtable  espnt  et  en  rendre  l'exécntion 
d'envoyer  le  wlemcot  à  filois ,  le  nniiomte  par  toute  la  France.  Cest 
cbancdier  offrit  la  remise  des  sceaux  sons  ce  pnnt  de  vue  qu'on  doit  ooiui- 
an  régent,  qù  le  pria  de  diflî&er.  II  dérer  le*  ordonnances  publiées  pea- 
n'est  pas  douteux  que  d'Aguessean  dant  qn'il  était  chanceli«T  ;  les  prin- 
n'eâtâe  alors  victime  de  sa  résistatKe,  opaki  sont  cdles  des  doualions  ,  des 
si  Les  dmses  ne  se  fasomt  arrangées ,  teat^aents  et  des  substitutions.  Pln- 
et  ai  le  parlesMat  n'eât  «afin  «ouenti  sievrs  eurent  ansti  pour  but  de  réj^r 
3  r^iragislRtncBt,  avec  les  modi-  la  Corme  des  instructions  }adiciaù'es  ^ 
ficalions  obManes  ou  consenties  par  telle  est  l'ordonnance  sur  l'instruction 
les  conseillers  Mengnr  et  PuceHe ,  du  fuix ,  et  oeUe  qui  a  pour  (dijet  les 
qui  dirigeaient  toale  fa  coMpa^iei  évocations  et  les  réglesienis  de  'ja^tt. 
(  Fiy.  ies  mém,  de  Daelot. }  D'A-  Le  i^ocdier  rédi{;ea  anssi  Tordon- 
guesfeeau  ne  iouit  pas  long-tenps  du  nance  de  Lovis  XV  qni  rétab&t  les 
réiablissenientdesalàveiir.Ën  1733,  drmts  de  la  noblesse  en  favenr  des 
il  ne  veulat  pas  céder  an  cM-dinel  Dn-  services  militaires  (  V(^.  fjlist.  «Ar.du 
bois ,  premier,  ministre ,  la  préséance  Pr.  Hénault  ).  En  1 750,  d'Aguess^u , 
M  conecil.  Cet  hottuue  pervers,  qui  igé  de  83  ans,  s«  sentit,  pour  la  pre- 
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«ière  ftû ,  obligé ,  par  ses  infiiinitcs , 
tf  ÎDlMTompre  son  travail ,  el  ne  vou- 
lut plus  garder  une  charge  dont  i)  ne 
pouvait  pas  reuplir  tous  les  devoirs. 
Le  roi,  en  acceptant  sa  dëmissiBO, 
bi  conserva  les  honneurs  de  cbanoe- 
licr,  avec  une  pension  de  ioo,oeofr. 
dont  il  ne  jouit  pas  long- temps.  11 
mourut  le  9  février  1  ^  5 1  ■  D'^ues- 
seau  avait  épousé ,  en  1694  >  Anne 
Le  Ffevre  d'Ormesscui,  que  ses  rares 
qualités  avaient  rendue  digne  d'être 
associée  à  ''éclat  et  au  boubeur  de  sa 
vie.  M.  de  Coulanges  avait  dit,  au  su- 
jet de  cette  union ,  que  «  c'était  la  pre- 
mière fois  qu'on  avait  vu  les  griccs 
.et  la  vertu  s'allier  ensemble.  »  Madame 
d'Agocssean  était  morte  au  village 
d'AuteuU  en  1735,  et  avait  été,  d'a- 
prÈs  sçs  ordres  ,  infaiimée  dans  le  ci- 
'Oietiëre  CMninun  de  la  paroisse;  son 
^pous  voulut  partager  la  gioirede  cette 
humble  sépulture.  Une  simple  croix, 
sans  ornements,  élevée  pat  la  pieté  de 
la  famille,  iodi^iit  k  tombe  du  cban- 
.celier  de  France.  La  reconnaissaiice 
.  publique  reda  Aoit  de«  bonneurs  plus 
oistinpies;  le  gouvernement  s'en  oc- 
cupa i  on  choisit,  en  face  de  révise,  un 
lieu  ptu«  CDflvcnablc  pour  ces  cendres 
illustres;  Louis  XV  donna  tes  mar- 
bres et  les  bronzes  qui  servirent  à  la 
eanstruction  d'un  obélisque  funéraire. 
L'épitbaphe  de  M"".  d'Aguesseau ,  qui 
.ee  trouve  dans  l'édition  ia-4''-  des  œu- 
vres du  chancelier  ,  avait  été  compo- 
sée par  lui-mJine.  Le  terrorisme  r^o- 
lutionnaire,  qui  voulait  niveler  tout, 
jusque  dans  la  région  des  souvenirs , 
porta  sa  mdn  sur  k  mausolée  de  d'A- 
guesseau. Les  ornements  en  furent 
arrachéa ,  les  bronzes  et  les  plotnbs 
enlevés ,  les  deux  tombeaux  ouverts , 
et  les  ossements  jete's  sans  honneur 
bois  de  leur  sépulture.  Mais ,  la  mu- 
nicipaliié  veillait  sur  ces  restes  pre'- 
«cus,  die  altendit  un  temps  plus  calpe  ■ 
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pour  les  réunir  dans  im  m^e  cAuieil , 
et  les  rendre  à  leur  aàle  primitil  Le 
monument  a  été  rébdili,  autant  que 
les  circonslances  ont  pu  le  permettre. 
I!  ne  reste  que  les  inscriptions  sur  les 
marbres  de  la  baie.  On  donna  utt 
appareS  public,  maissimple  et  décent, 
k  celte  cérémonie  qui  eut  lieu  au  mois 
de  doceml»-«  1800  ,  en  présence  de 
la  iantille ,  sous  les  auspices  et  avec 
les  secours  du  gouvernement  consu- 
laire ,  et  par  les  soins  du  préfet  du  dé- 
partement de  la  Seine.  La  statue  de 
d'Aguesseau  a  été  placée,  en  181  o, 
devant  le  péristile  du  palais  législatif, 
parallellement  avec  celle  de  l'dâpttal. 
D'Aguesseau  avait  oociqié  petïdant 
trente-quatfe  ans  la  première  magis- 
trature de  l'état;  il  en  passa  dix  dans 
l'exil  :  au  milieu  de  ces  alternatives 
de  faveurs  et  de  disgrâces ,  toujours 
calme,  toujours  élevé  au-dassùs  des 
fiassions  et  des  intérêts ,  inaccessible  a 
ta  crainte  ainsi  qu'à  l'orgueil,  il  n'eut 
besoin  d'aucun  effort  pour  supporter 
l'adversité;  il  jouit  du  pouvoir  sans 
tvi%3se.  Celte  heureuse  sérénité  d'ame 
était  due  à  une  pureté'  de  conscience , 
à  ime  douceur  de  caractère ,  en  un  mot, 
■à  toutes  les  vertus  domestiques  qui  lui 
concilièrent  sanscessel'esdmedesgeus 
de  bien  et  l'adoration  de  sa  famille. 
On  disait  de  lui  qu'il  pensait  en  phi- 
losophe ,  et  qu'il  paruit  en  oratear. 
Ses  contemporains  en  ont  parle'  avec 
respect,  mais  sansadolation.  Le  duc  de 
St.-Simon  n'a  pu  s'empêcher  d'en  dire 
du  bien.  «Beaucoup  d'esprit , dit-il , 
■  d'application,  de  pénétration,  de 
D  savoir  en  tout  genre,  de  gravite', 
»  d'éq)(it«  ,  de  piété  , .  d'innocence 
à  de  mœurs  ,  disaient  le  iatkd  du 
H  caractère  de  M.  d'Aguesseau.  ■  Cet 
éloge  est  bientôt  tempère'  par  des 
traits  de  censure;  il  accuse  le  chan- 
celier de  lenteur  et  d'indécision  dans 
re;ipédJtioades  afiaires.  lie  cpmte  de 
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EtteStt  Brancas  lui  en  faisait  im  jour  qiTiJ  prononça  pendantuu  assez  grand 

leraproche:  a  Qnand  je  pense,  disnt  nombre  d'anuMs  à  la  rentrée  du  par~ 

«  ce  magistrat ,  qu'une  décision  de  lement  :  elles  ont  des  beautés  qui  peu- 

•  chancelier  est  une  loi ,  il  m'est  bien  vent  être  senties  plus  généralement, 

■  permis  d'y  réfleefair  long-temps.  »  et  dont  la  source  tnérile  d'être  con" 
Dnclos  ajoute  dans  aes  mémoires  que  nue.  Lu  liaison  intime  qu'il  avait 
sauvent  il  manquait  de  fermeté  pour  formée  dans  sa  jeunesse  avec  Itacine 
eiécuter  de»  réformes  quTl  croyait  "et  fioileau ,  l'habitude  qu'il  avait  con- 
eependuit  nécessaires.  Le  dite  de  tractée  de  faire ,  sous  tes  yeux  de  ces 
Grammont,  lui  demandant  nh  jour  ^''^iids  muitres,  de  très-lieaux '^ers , 
s'il  o'y  avait  pas  moyen  d'abréger  qu'il  eut  loujour»  la  modestie  de  ne 
les  procédures  et  de  diminuer  les  point  faire  connaître ,  avaient  donné 
fràs:  «J'y  ai  couvent  pensé,  dit  le  à  son  style  cette  noblesse  et  celte  har- 

■  chancelier;  f  avais  mime  commence  ibonie  qui  se  font  sentiriasqne  dans 

*  un  règlement  là-dessns  }  mais  j'ai  la  moindre  période ,  et  qui ,  quelque- 
.lété  arrêté  en  considérant  ta  quantité  fois,  oBrenttedétàutd'unetrop  grande 
«d'avocats,  de  proctseurs  etd'iiuis-  perfection.  C'était  le  sentiment  du 
»  siers  que  j^allais  rniner  »  St.-Si-  ^lère  de d'Aguesseau lui-même,  o  Mon 
mon  et  l>ncloa  sont  deux  écrivains  de  n  fils ,  lui  i£saiuil  quelquefois  ,  votre 
ta  [dus  grandeprobilé.  Mais  leur  caus-  •  ouvrage  serait  plus  beau,  si  vous  ne 
licite  est  connue;  tous  deux  étaient  n  l'avira  pas  retouché,  u  Ces  discours 
hommes  de  parti,  et  l'on  peu)  se  pOT-  ont  un  mérite  de  plus;  les  devoirs 
mettre  de  les  soupçonner  quelquefois  du  magistrat  y  sont  tracés ,  et  l'ora- 
d'eugération.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  teur  y^éveile,  sans  le  saToir ,  tous  les 
des  titres  glorieux  que  l'on  ne  contes-  secrets  de  son  amè.  C'est  i  cet  ac- 
tera  jamais  à  la  mémoire  de  d'AgueS'  cord  si  parfait  entre  ses  paroles  et  sa 
Mau,  ceux  de  grand  magistrat,  décri-  tondiùle  on  ses  sentiHients ,  qu'il  faut 
Tùn  supérieur  ,  d'orateur, éloquent.  Il  attribuer  te  grand  succès  de  ces  £s- 

fossédait  k  fond  k'  grec  et  le  latin,  conrs  au  moment  où  ils  furent  pro- 
hâ)reu  et  d'autres  langues  nientaks,  nonces.  Ce  fut  par-là  que  d'Aguesseart 
l'italien ,  l'espagnol ,  le  portugais  et  ditint  un  triomphe  réservé  à  ceux 
l'anglais.  Consulté  peur  la  réformedu  dont  l'éloquence  vient  du  cœur,  lors- 
calendrier  en  Angleterre,  il  y  contri<  que ,  faisant  l'élan  de  l'avocal-^ené- 
Imu  en  grande  partie.  Quand  on  lit  ses  ralLeNain,  son  ooUegue  et  sonami  j 
j^idoyers  et  ses  réquisitoires  ,  on  il  fol  interrompu  par  sa  propre  dou- 
cesse  d'être  étonné  de  sa  prodigieuse  leur  et  par  les  sanglots  de  tous  ceux 
reDOnunée;partautonytroTfve,  avec  qui  l'écoutaient.  On  aime  à  trouver 
la  connaissance  la  plus  étendue  des  cette  douce  et  profonde  sensibilité  k 
lus «t  des  auteurs,  une  sagacité lumi-  o6lé d'un  grand  talent,  et  d'une  haute 
neose  dans  la  disraission  et  dans  l'ap-  vertu.  Les  Œuvres  de  d'jéguessean 
plication  des  principes  ;  partout l'ex-  composent  i5  vol.  iu-4°' j  >l5t)-89; 
posittOD  dés  moindres  détails  estaossi  tes  premiers  volumes  ayant  été  réim-  ' 
claire  que  complète,  et  les  gi'âces  primés, quelquesexemplaires portent 
-d'uneelôcutionfoiile  ne  semblent  être  les  dates  de  1^87-89.  ]>e /liicouri 
^^ûulées  que  pour  empêcher  ïattwi-  sur  la  vie  et  1»  mort,  le  caractère 
tion  de  se  fatiguer,  (te  nous  a  conservé  elles  mœurs  Je  M.  d'jiguesseau  , 
4U»iles.hwaDgue&  4Jes»si:cari4es     père  du  chancelier,  eit  ^ena  le  i 3^l 
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vol.  et  «nîtàé  imprima  i  pirt  à  â«  «tion  AtVéik  Ae  Hnitu.  RcbM 

exemplanret,  en  1776,  logila  date  alan  au  canieîl  d'fiat,  et,  penAiM 

dei^'ao.  L'édit.  des  (Miwrti  ,Y^«r-  prisdetrCDteans,  il  prit  part  à  tout 

dun,  1773-75,  la  vol,  iaS°.,a'mt  ee  qc'en  y  fit  dt  piiu  important  Ce 

Gi  comble.  D'Agueueau  qui,da|u  fut  lui  qui,  lepmnier,  eut  l'idée  d'hu- 

Instructions  à  son  fiit,  parle  diaf  tituer  l'ordre  da  St.-Louû.  11  en  réA- 

bdles-letlres  avec  une  espèce  de  pas-  eea  l'édit  de  créatiMi ,  «t  en  fil  hnn 

sion,et  compare  l'aiaourqu'il  a  pour  [m  réglcAents,  Il  fiit  recomniaiAWf 

ellesàcduiqu'onapour/aMrreno-  par  de  grandes  qn^itet ,  et  mJHepn 

taie  ftitnappdlt  tes  plus  beaux  jours  celles  qui  conslknent  un  fadonmd'^ 

ceux  où  il  pouvait,  dans  sa  preraièft  lat.  Il  ne  pourida  pii  if aoasi  {^sndei 

ieiuie»K,  s'occuper  sans  disiràciiMi  de  plaoM  qnc  ion  fils;  mais  il  ent  It 

la  lecture  des  poètes  anciens,  n'«  glovede  ravcâr  famé,  et,  àce  tilie 

jamais  rien  écrit  ai  pour  la  gloire  lit-  <ticw«,UnBnleraitrattentiotidel'hi»- 

téraire ,  ni  pour  satislàire  !e  (;oût  si  vif  toira  et  U  reoonnais»nce  de  la  pes- 

quileportaitàcegenred'oeaupalion,  tMte.  (/^.  Tnoius.)  B— e  et  D— ). 
de  peur  de  dérober  aux  fuiutions  pt)>-         AGUILLON  (Fbimçois  d'],  yismlt 

bii^csune  portion  de  temps  qu'd  leur  4e  Bruxelles,  qui  intrôdoisit  lé  pre- 

deraiL   Dudas  l'a  très -injustement  miarl'BtikdedfisinMbemaliqurtpïm 

accuse'  du  contraire.  Le  Diicours  sur  ses  comfdxea  des  Payv-Bas,  |re^H  li 

lavie de  son  père,  offre  une des.^  pkikMophie.à  Deusi,  la  thfolo^  1 

tures  les  plm  attachantes.  Pau*  cet  Anvers  ,  où  il  tut  rectenr ,  et  moniK 

écrit ,  qui  n'était  punt  destine  à  être  en  161 7,  i  l'âge  de  5o  ans.  11  est  a«- 

public,  d'Aguesfieau  se  livre  MUS  rer  teur  d'un   2'raité  itoptùfiu ,  ta  *a 

serve i  toHte  U  tendresse .A  tente  la  tirrei,  imprimé  k  Anvers,  i6i3, 

reooDuaisfimce  filiale.  L'eugeVatian  in-Tol.  O'eit  dans  cet  oasitft  fi^ea 

mâme  des  louanges  a  <Illfl^ae  dioïc  vit ,  ponr  k  prcoBère  fiiii ,  le  ■«» 

de  toucbant ,  quand  an  songe  que  cet  de  Prt^eeliùn  ttêréographi^;  ntu 

épanchefsent  des  sentiments  de  son  protection  Plaît  csnnoe  depuis  H^ 

cœur  œ  devait  avoir  pour  témoin  que  partie,  «ait  elle  n'avait  pas  reçn  « 

ses  prD{we»  enfants.  On  y  trouve  pJu-  tmm.  AgwUon  travaiUnt  k  la  CtUf- 

sieurs  anecdotes  cnrieuses ,  et  on  j  tri^HM  e(  à  la  Diojoritfue  quaad  il 

suit,  avec  os  eraiid  intérêt,  le  père  mourut.  D-l-e. 

du  chancelier,  &11S  les  poviDces4Mt        AGlJIHfiE  (Jxa*  SaBifii^'),  ta- 

fadmiwtrstionluifiitsnceesnvement  dinal,  Bélea4iBar5^i6So,  ïLogrot*, 

confioe.C'wt  pendant  sonmiendaaee  enËspngnc,  fut  d'abord  rdifpein  d* 

en  Lat^aedec  que  le  eanalfiitacbove',  l'ordce  ïm  St-fienrit,  »nec««w*«mt* 

et  l'on  aime  à  voir  cotobieii  ses  soins  professeurdethMle^ei  Satamsnq<Xf 

y  otricmtribue,  11  fonda  aussi  fvesqaa  socrtïaire  4a  satat-vffice  et  eaidiB^- 

tous  les  établissements  de  manii&e*  H  mourut  i  lUne ,  te  19  aoél  rfiggi 

lures  de  draps  pour  le  Levant,  lise  estimé  pour  sonmvoirct  ses  vertH, 

'  distinguant  une  piAé  plaine  de  tokf*  même  deceuxqui  avasenlélé  dawle 

raoeeet  dndoweur,  rtfutingé  digne  ces  de  cembHtre  set  pnndpn  ■Un' 

d'être  rtppfl^  de  son  inteodanoe,  montaiH.  Boesnet  l'smdoît  b  JM*- 

lorsqu'on  vouîutÊôra  ssécuter  dans  redt2té^e,UnH>iiilsd»smHmf 

txa  cimtrees  des  meauve*  raHitaires  l'exnafiM â*îapiété.S»a^vâj^x 

«oqtre Ue  pr«tesl«ds ,  aprbUréro-  ouvrages  «ont :L£iuiijflJfiuM(iH«- 
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Mt,  1668, m-(bl.;  ce  sont  des  diuerU-  pore.  A  la  mort  du  grand  AroauM ,  il 

lions, d'uugeàS«laii>atique,avaiitd'y  fit  m  plein  cattsisli>ire  IVIoge  de  ce 

rtceroiilelMimet  de  docteur;  n. divers  oâU>Te  ductcur.  T— d. 

oorragca  de  philosophie  et  de  murale,         AG¥L£US  (Hinbi),  jumcon- 

iti7i  ,3vot.iD-fuI;  10.  Sanction-  suite,  oë  â  Bois-Ie-Duc,  vers  i553, 

trJou  T'AaoIt^id.-lameilleiireéditioD  d'Antotue  A^heui,  originaire  d'Ita- 

MtctUc  de  Rome,  1690,  3  vol.  in-fel.;  lie ,  prit  les  araies  dans  BoJs-le-Duc 

il  J  corrige  le»  erreurs  qne  des  pr^u<  eofilre  le  roi  catholique ,  et  y  fil  rece- 

^d'éducaboti  Ini  avaient ^ait  adop-  foit  VCiùond'Utraeht,  ai  i57i);fiit 

tvdans  les  ouvrages  préoêdeots  et  députe  auprès  des  Éials-G^éraux, 

dus  la  preBÛèrc  ë£tien  de  celui-ci  ;  aontmé  c<nue>ller  au  conseil  suprême , 

iljnlracte,arireautreGliOM,toato*  avocat  fiscal  en  1 586,  et  mourut  en 

qu'il  avait  dit  contre  les  diacres  de  >S^,  à  61  ms.  Agylens  est  raoiiis 

S.  AngHsiin  ,  duit  il  Aail  devenu  k  oonnu  pu  le  rôle  qui)  joua  dans  Irs 

Borne  un  dcsphu  leià  pnNMteurs;  troublH  de  sa  patrie,  qiw  par  soa 

ï\J)^nuio  CathedroB  SancU  Putri ,  savoir  et  ser  ouvrages.  Il  publia  :  I.  les 

àdvtn.  dtdarat  cUri  GoOic.  tami  J/wdUs  tim  Justmim,  iS6o,iu-4<'., 

16B1 ,  Sabmanqoa  ,  168S.  Cet  ou-  avecla  versiond'Holoandrecorrigee, 

xage,  pTMcrit  par  ■■  arrfcdu  con-  HAesfmtmea-fU.Justinianiedietar 

Mil  d'Espagne  ,  at  qtù  vahtt  i  Van-  J*utM ,  Tiberii,  Leonis  pkHosophi 

twrle  chapeau  de  cardinal ,  ofiotau  eonsUtutioius,etZenonisunà,Pm», 

pandAmaald,  si  ce  docteur  avait  i£ti>o,)i>^.;ni.unctraductionUline 

iMlaécnredans  les  mimes  principes,  A9yomo-CimondePhotius,».\ec\ei 

Ut  nw  preuve  de  sa  candeur ,  de  son  CoasmentaÎTet  de  Bolsamon ,  traduc- 

*ileeldtM&^nidittOQ,pll)iqncd«t(»i  bon  beaucoup  plus  exacte,  et  faitesur 

jugeaMol  et  de  son  talent  paur  la  en-  uu  exempluire  plus  complet  que  celle 

tique.  Ily  copie  presque  partoM  Bellaf  de  ûmbon  Hervet ,  i56i ,  in-fol.; 

au.  On.  ext  iwaai  qi^nii  homme  de  rile  a  été  rAmprin^e  en  i6t5,  par 

■MearaatknscsoilpenMstaiitd'eai-  Christophe  Juste,  avec  le  texte  grec, 

fwteHrentoontralccWrfrideFrdnce,  et  en  tt>6t  par  Henri  Juste,  dans  sa 

MitDHtdans  son  Ëpîtredédicatoire  A  Siiiiot^èipu  duÂroit-carton  ancien; 

knocem  XI  ;  V.  CoUeetio  Comiilior.  IV.  tiuM^miio  Philippi  II,  ffisp. 

MispaHia,    Doute,  4  v^-  in-iol.,  '«^,  ^ud    se  juntmento  ducatui 

t69^i694i^diâoa|weffreeàceUede  Brabantite,  etc.,  ehUga^it,  avecun 

>7S5,  en  ti  vd.  On  a  dé^adoiuté  A  Commentaire  sur  les  artides  de  l'i- 

Madwd  la  I*'.  vaiwe d'une  noardle  nangunitaon,  Utrecht,  i&io,  in-S". 
MUçtamdMCanàUâaEspuffte,  N— l. 

inc  dos  dinertltioiM  et  des  notes         AHIAS ,  jvopLète  de  Sylo ,  connv 

•Mimées.  Le  pars  ott  il  écrivait  fex-  dan»  l'Écriture  par  deux  prédictions 

e«e  an  partie  ^  l'auloritc  qu'il  ami-  qw'il  fit  i  Jéiwoam,vers  l'an  934 

haftma.Pauu*êI>éeréUii»$itaâtoo  av.  Jr<L;  la  pranièfe  sur  le  schisme 

•dtti^aMcaadHf  éanskjA^ifiRe,  où  des  dix  tribn»  ,  dont  il  tut  annoDça 

ilvteoieâe  boOM  Ibi  ce  ^^ Bvait  qa^  keraM  roi,-  la  seconde,  sur  b 

MtpaMdaiiMieMeB  faveur  An  pro-  ihort  de  sM  Sis  Abia,  et  le»  dësas- 

Utiluina,  On  a  cMore  â«  1h  qiiri-  tns  de  toute  m  bmille  ,  en  punition 

fm  «uvrages  moim  importaMs.  Il  d#  criMe   f idotltrie  dont  il  s'était 

MfngH  partout  b  moral*  la  plus  rendu  coupable.  Ahias  est  nu  de  ceux 


.Coo<^lc 


554               AHt  ASit 

qoî  araient  iJcnt  VHistMrédU  Règne-  était  :  ■  Bodiicx  à  la^  éfote  qui  towf- 

de  Salonum.  Son  ou^aigt  «irtait  en-  »«eiqpe  pour  le  motaeat,  quelque 

coreautenipsoÙTiTaiirauteurdulivre  »naàBuIieuse  qu'elle  soit ,  mute  V»t'- 

Aes  Cbromqucs ,  qui  s'en  est  lervi.  •  teatioB  dont  vous  êtes  capable;  »  11 

T'— I».  cro^t  aperceroir ,  dans  le  aéiaut  d'at* 

AHLWARDT  (  Piekbk  ),  profes-  tentioB,  la  source  de  ta  tiédeur  det 

seur  de  logique  et  de  mitapojtupie  hommes  pour  la  vertu ,  et  de  la  plu-  ' 

i  Greiiswala ,  né  dans  cette  ville  IC'  part  de  leurs  vices  ,  et  rapportait  à- 

19  février  1710,  y  mourut  le  i".  une  observalion  constante  de  cette, 

mars  179 i,ioutssaiit  de  la  plus  haute  règle    son  inébranlable  altacbaBdit 

coBsîdéralioa.  U  se  l'était  acquise  par-  k  ses'devùrs  et  à  lareligiou,  (  Voy,- 

anebieuiâifaace,  une  véracité,  un  1^  sa  Vie  dans  ie  Xécrolog.  de  SMick-'. 

k  rempUr  ses  foncfioos,  qui  ne  se  dé-  tegroll,  1791 ,  i"-  vol.,  p.  367-75^' 

mentirent  jamais.  Son  père  était  cor-  et  StrodtmaoDs  Bqytr.  zur  SisL  der 

dennier,  et  l'extrême  économie  qu'U  Gela&riheit,  p.  V,  pag.  63-g4- 

conserva  toute  sa  vie ,  lui  donna  seule.  S— r. 

les  moyens  de  suivre  la  carrière  des.  AHMED-liEN*FÂBÈS,  sumomrai 

éludes  dans  Sa  ville  natale ,  et  à  l'uni-,  £i/IUzv  ,  kiic<^aphe  et  juriscon-* 

'versité  de  Jéua.  fies  principaux  ouvra-  suite  arabe  ,  {iit  contemporain  du  ce*' 

^es!-Ont:\,liBronU)lheologie,oaHé-  VAtre  Djevvhary.  Outre  plusieurs  ou-' 

Aitations  pieuses  sur  les  phénomènes  vrages  sur  la  juiisprudence ,  il  est  rat- 

da  tonnerre  et  des  éclairs,  Greiiis-  oore  auteur  d'un  dictionnaire  arabe,  in- 

wald,  i74^,iii-S'.; ta  't'.  édition  de  b\xàé:MoudjmU-Allo^tdt,^aîeàaXitt 

1747  1  a  été  traduite  en  hoUaodais;  manuscritàlabibliotbèquedeLeydeT' 

II.  Réflexions   sur  la    Confession  et  à  I4  bibliothèque  Bodléïeune.  Gov 

d'Augsbour^,  8  parties  en  5  vol.,  Uns,  qui  s'en  est  mTi  pour  saaDic 

ibid.  1 741-âo ,  in-  4°. ,  ouvrage  qui  timmaire  Arabe,  le  croit  antérieur  à' 

peut  être  considéré  comme  la  conti-  celui   de  I^ewhary.  Ahmed    habita 

nualion  de  celui  du  théologien  T.-O.  lung-lemps  Hamdân ,  et  mourut  dans 

Beinbeck;  III.  quelques  Sermons  et  çolte  ville  l'an  3qo  de  rh^.(999d< 

des    Dissertations    philosophiques.  J.-C.)                                    J-^n. 

Celtes  qu'a  publia  cD  1734  et  174»,  .  AHM£D-BEN-M0HAMMË1> 

sur  Vlm/nortalité  de  VAmeA  sur  la  (Abou-Ahhou),  natif  de  Djaen  ,  fiit 

Liberté  de  Dieu,  se  tirent  remar-  le  premier  arabe  espagnol  qui  com* 

quer  dans  le  temps  ,  et  firent  con-  posa  de  petits  poèmes  épiques  dans 

naître  son  respect  pour  la  vérité ,  par.  le  goût  des  Orientaux.  Les  fri^mcnli 

la  réfutation  qu'il  fit  lui-même,  dans  'que  Dobi  nous  eu  a  conservés  ,  dan» 

un  écrit  subséquent ,  des  idées  qu'il  sa  Bibliothèaue  Arabe-Espaffu^e  « 

avait  d'abord  hasardées  sur. IfiUberté,  prouvent  qu kl  excellait  surtout  dans 

de  Dieu,  et  qui  tendaient  à  y  substi-  le  genre  élevé.  Il  a  aussi  laisse  un  oiw< 

tuer  une  espèce  de  nécessite,  incom-  vrage  historique   intitulé  :  Annales. 

patible  avec  tes  notions   reçues  en  d'Espagne  et  Entrtptises  des  Om- 

théologie.  Il  fiitie  fondateur  d'un  ot'.  nu'oc^f  ,divis^en4vol.Letropgr«id. 

dre  auquel.il  donna  le  titre  i' Ordre,  usage  qu'il  fil  du  vin  le  conduisit  aa- 

des  Abélitfis,  et  dont  les^ssoçiés  &i>  tpmbeau,  k  la  suite  de  vit^entes  olta- 

saient  profession  de  candeur  et  de.  ques  de  goutte ,  l'an  36o  de  l'h^[irsi 

sinoéritépaffaites.Sa  majùme  làvoiite  (!>70  de j.-G-}.  AhmcâjottûsaUd'ui)» 
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pMsde  (àvear  àuprts  de  Mostanser' 

itilUh,  qui  régnait  alors  en  Eïpafjne. 
{ foy.  Casiri ,  Bibliolh.  Jrah.  Bisp. , 
tomtll.p.  i35.)  J— K. 

IHMED-BEN-THOULOUN 
(Asoul-Anas),  chef  d'une  dynastie 
qui  t  répié  en  Eejpte.  Le  père  d'Ah- 
med èM  un  esclaTc  turk ,  donné  au 
Uialyfe  Mamoua ,  par  Nouh  le  Sa- 
Daiude.  U  iut  distingiw  par  ce  prince, 
eten  obtint  des  emplois  qu'il  ronserva 
MUS  ses  siKcesseurs.  Ahmed ,  né  à 
SAaàiik,  ville  de  llràq,  le  'j5.de 
ramaâhan  ,  mio  de  l'he's.  (30  itepl. 
835 de  J.-C,  ) ,  hérita  delà  faveur  de 
Kn  père ,  et  parrint  aux  plus  émi- 
B«i^  dignités.  Nommé  gouverneur 
d'Ëgjpte,  il  pro&ta  de  la  faiblesse  et 
des .  querelles  des  Lhalyfes  ,  pour 
«Irtenir  la  souveraine  puissance.  Sa 
preimere  expédition  remarquable  fut 
coatre  les  habitants  de  Jtarcah ,  qui 
s'claient  révoltés  ;  il  assiégea  cette 
>ille  et  s'en  rendit  maître,  il  étendit 
(Dsuile  sa  puissaijce  au-delà  del'E- 
^ple,  profita  de  la  mortdu  prince  dé 
Damas  pour  s'emparer  de  cette  ville , 
ensuite  prit  successivement  Emesse , 
Buaàh,  Alep  et  Antiocbe,  et  porta 
ws  armes  jusqu'à  Tarse  ;  mais  l'af- 
^iblissemcut  de  ses  troupes  et  la  dî- 
Mte  des  vivres  le  fartèrcQl  à  bor- 
ner là  ses  rapides  couquétes.  En  ï66 
(8$3},T,oàl<iù,  un  desesaiFranehis, 
secoua  le  joug  de  l'obâssance ,  à  l'ins- 

2tioD  du  Lbal;fe  Motewekket ,  dont 
ned  avait  rayé  le  nom  dans  la 
prière ,  pour  y  mettre  cela  de  Mota- 
med,  frère  de  ce  souverain.  Ce  rebelle 
s'empara d'Alep,d'Emesse,  de  Cana- 
«ryn  et  de  Dyar-Modha*.  Ahmed,  oc- 
cupé de  la  conquête  de  la  Syrie,  ne 
put,  à  ce  qu'il  paraît,  réprimer  cette 
msurrectioD  ;  et,  peu  de  temps  après , 
il  Diourut  à  Antiocbe,  aumoisdedcoul- 
taadah  370  (mai ,  88i  de  J.-C.  ) ,  à 
U  iuitf;  d'une  staladie  causée  par  la 


trop  grande  quantité  de  lait  de  bufHe 
qu'il  avait  bs.  Ce  priuce  nous  est  re- 
présenté, par  les  historiens,  conune 
{;énérenx ,  brave ,  s'adonnant  aux  af- 
fiùres  d'^at  avec  zèle,  rendant  justice 
i  5«9  mjets ,  et  protégeant  les  ^TantSi 
U  avait  dans  son  palais  une  bble  ou'  ' 
verte  pour  les  grandi  et  pour  I4 
peuple,  et  donnait  chaque  mois  looo' 
dynars  aux  pauvres.  Il  fit  constmire 
le  château  dTafi  et  une  mostpiée  cé- 
lèbre entre  Mior  et  le  Kaire.  Ladynas' 
tie  qu'il  fonda  fut  désignée  sous  le 
nom  des  rAou/owtitiWi-ellen'afbur- 
nt  que  quatre  princes ,  et  fut  éteinte 
en  9o5,  par  le  khalyfe  Moktafy, 
qui  vainquit  et  fît  mourir  Haraun, 
arrière-petit-fils  d'Ahmed.     J— ir. 

AHMED-CHAH-L'ABDALY,foiï- 
dateur  du  royaume  de  Caudahar,  fut, 
kproprementparler,  un  partisan  heu- 
reux. Issu,  suivant  M.  Gravrfurd,  d« 
l'illustre  Manille  des  SeïdiW,  de  !» 
tribu  A^hane  des  Abdalys ,  il  fut , 
dès  sa  tendzvjentiesse  ,  enfermé  avec 
son  frère  dans  une  forteresse,  par 
Hucân-khan,  gouvemenr  du  Cau- 
dahar. Tous  deux  durent  leur  dcli- 
viance  à  Nadir-Chah,  qui  prâuda, 
par  la  conquête  de  cette  province,  k 
son  invasion  dans  rHindi>M|kn.  Le 
reconnaissant  Ahmed  suivit  la  fortune 
de  ce  conquérant ,  et  lui  resta  infiola- 
blement  attaché.  Il  remplit  d'abord 
auprès  de  laites  fonctions  de  àssâber- 
d(ir, c'est-à-dire  ,  porte-masse,  ou 
huissier,  et  devint  ensuite  officier  de 
cavalerie.  Après  avoir  fait  d'inuliles 
effotts  pour  venger  l'assassinat  de 
son  bienfaiteur,  il  fit  une  honorable 
et  courageiKe  retraite  ,  et  repoussa 
l'armée  des  persans ,  qui  voulait  lui 
faire  pyer  cher  son  dévouement  en- 
Vers  leur  ancien  chef  commun.  Ah- 
med reconduisit  ses  A^hans  dans 
leurs  montagnes.  A  son  arrivée,  ii 
^'empara  d'iiQ  ioniens»  trésor  qnele 
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oouTtmetff  de  Kaboul  venlùl  d'ex|i^  eut  lien  cette  iameose  batalle  de  Pan- 

oier  pour  le  camp  perpn.  Favorisé  nibet,  dans  laquelle   l'armée  «hu- 

par  un  si  heureux  concours  de  cir-  binée  des  Mahrattes  rï  autres  chefs 

constances ,  il  se  Cl  reconnaître  sou-  liindoux  fut  mise  en  pleine  déroute  ^ 

Terain  des  A^bans ,  tant  k  Candabar  par  celle  d'Ahmed -Clûh,  reunie  aux 

qu'A  Kaboul, oùilâtbattremoiuiiiei  chefs  musulouns.  Outre  une  innom- 

Gon  coin ,  et  prit  k  titre  d'Ahmed^  bnd)le  quantité  de  morts ,  les  Mah- 

Chah.  âoD  autorité  une  fois  établie;  rittes  dûodonaèKnt  33,000  prison- 

il  pénétra  dans  le  nord  de  rinde ,  et  niers.'  Le  Tainqiieur  visita  Délily ,  et 

fit  swcessivement  six  inTa^ions  ya-  tésdut  de  tirer  une  Tengeancc  écla- 

que  dans  le  milieu  de  cette  awtrée  ,  tante  des  Seykes.  Cette  nation  belli- 

eù  il  avait  accoa^»agné  précédemment  queuse  avait  profité  de  son  absence 

Nadir.  Panai  ces  nombreuses  expédi-  pour  s'emparer  d'une  partie  du  Lâhor, 

tions,  quifurml  toutes  trèt-binostes  et  persécuter  les  habitants  musulmans, 

aux  états  du  Grand-Mogul ,  nous  ci-  Ils  furent  battus  sur  tous  les  points  , 

terons  celle  de  l'année  1 1  ^o  de  l'hég.  obligés  de  reconstruire  les  mosquées 

(  1 7  56).  Le  Chah  séjourna  un  mois  en-  qu'ils  avaient  raiees  ;  leur  sang ,  disent 

tier  k  Dehiy ,  pour  y  cé&tm  le  ma-  les  historiens ,  servit  ii  laver  celles 

riaee  de  son  fils  Tymour-Chah  avec  qu'ils  avaient  pro&nées.  Ou  abattit 

la  fille  d'im  A-tre  du  Grand- Mogol,  leurs  tcm{^,  on  combla  leurs  fon- 

Alem-Gnrr  'I-  Cette  alliance  n'«n'  taines  sacrées ,  et  on  éleva  de  nom- 

pécha  pas  les  A^hans  de  potffsuivre  breusespyrtunides  composées  des  tètes 

leur    marche  triomiihante  dans  les  de  vaincui.  Celte  termile  expédition 

SAoabah  (ou  vice-royautés)  deDéhIy  ouvrît  aux  A%hans  la  route  du  Kache- 

et  d'Agrab ,  où  ils  répaq^rent  la  dé-  myr.  Ce  beau  pays  leur  fut  livré  par 

■olalion.  Eu  175S,  Ahmed  &t appelé  le  perfide  gouverneur  nK^l.  Enfin, 

dans  )'HiDdoustan,parlesT4abM>s,A  après  une  brillante  et  longue  carrière, 
Ahmed-Chah  mourut  en  1773  ,  n 


ïbraltes  causait  de  vives  in-  loin  delanouvelle  v^deCasdahar, 
quiétudes.  En  arrivant  dans  la  pro-  irâmmeiioée  par  Nldir ,  et  Terminée 
vince  ife'i)oii-ib ,  il  Ait  accueilli  par  par  Ici.  Si  couronne  passa  k  bob  fils 
plusieurs  radjahs  rï  che&  ro^llabs  ,  Tymoui^bab.  L— s. 
qui  se  joignirent  i  lui.  Ils  ^wch JircHt  AflMED-DJÉSAIB.  ^.^.AvÉïsIL 
vers  Déhjy  ;  niat«  difiërentes  oifcaiig-  AUMËD-KHAN,  nommé  aussi 
tances  paralyserait  teuFs  epÀatâons ,  Nsoodab  ou  Nt-Goqdab  ,  9*.  onpe- 
elils  eurent  hdoulen- de  voir  lesMab-  leur  Mogol,de  la  race  deOjeBgnyi- 
rattes  s'emparerde  Déhiy,  te  19  de  Khan (Gengiican), succéda,  l'an  laSa 
dioiilhedjeh  t  173  (a(»  juillet  174»);  de  J.-C.,ti8t  de  fh^.,  à  son  Mre 
l'en^tereur,  la  famille  impériale ,  tous  Abaca-Khi» ,  «t  fut  k  peraier  soû- 
les joyaux  de  la  couronne,  tomMrent  verain  Hogid  qui  embrassa  l'isla- 
«1  leur  pouvoir.  DUaréla  vive  inpa-  nmme.  Ce  chaugetntmt  de  religion 
tienee  qu'il  pouvait  d«  se  mesiirer  excita  dans  sa  ùmifie  et  dans  l'état 
aveceux,leC^biieputsiemlaDjaB-  des  troubles  ,  tp^A  lui  fut  d'autant 
uabqueleiodcdiomadya'j  ii'j4iet  phis  difficile  d'apaiser,  qtie  sa  cod- 
perdit  m^e  dans  ce  passage  un  «h)-  ■  dnîte  ne  &t  pas  dictée  par  ooe  sage 
|raud  noeobre  de  soldats.  Ëâfii^  le  q  i  politique.  11  rebancha  aux  médecins 
"17  jamiw  i]6i  )  tf  aux  aiGrologues  joils  les  rétrïw- 
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lions  (piileur  étaient  albums,  uâé'  mcd  partit  pour  Vienne, cliarg^d'an* 
dara  le  protecteur  lelé  des  musul-  noncer  à  l'iap^ratrice  I^Iarie-Thérèse 
mans,  et  fit  dever  de  superbes  mos-  raTènemcnt  du  nouveau  sullhati,  qui 
^n^s  SOT  les  ruines  des  andens  tem-  désirait  rester  en  paix  aTecunesoufe- 
]^es.  Les  émirs,  moments  de  ces  raioeredoutableàseseDQemis,etdté- 
înnoTatioDs ,  s'unirent  à  Canghour-  rie  de  ses  peuples.  Nous  avoua  tout 
Pa'i,  frère  d'Ahmed,  et  résolurent  de  lieu  de  croire  que  ce  négodateurrem- 
renverter  son  autorité.  Instruit  de  plit  de  la  manière  la  plus  satisËtisante  ' 
cette  conjuration ,  l'empereur  fit  met-  tes  instructions  qu'il  avait  reçues', 
<re  èi  mort  Caoghour'PfH ,  et  s'assura ,  puisque  la  paix  itit  raninienue  entra 
par  la  prison,  des  princes  séditieux,  les  deux  états,  et  le  sultfaan  ae  tarda 
Mais  sa  cour  elle-même  e'tait  en  proie  pas  à  liù  confier  une  mission  au  moins 
aux  JactioDS.  Arghoun  -  Khân ,  fils  aussi  importante  que  la  première;ce 
d'Abaca-Khân,  et  neveu  d'Ahmed,  ne  At  d'aHer  féUùter  Fréd^c4e.Granâ 
voyait  dans  son  onde  qu'un  usurpa-  des  brillants  avantages  qu'il  avait  rem- 
tant,  qui  le  privait  du  trâne  de  s<qi  portés  dur  les  Busses,  les  Antncfaiens 
'pire;  il  prit  lès  armes,  fut  vaincu  et  et  les  Français,  et  de  consolider,  par 
lait  prisonnier;  délivré  ensuite  par  les  cette  démarche,  un  traité  conclu,  dès 
émirs  rebelles,  il  se  vit  bientôt  i  la  1760,  entre  la  Prusse  et  la  Porte- 
tlte  d'une  armée ,  et  poursuivit  l'em-  Othomane.  Frédéric  avait  entamé  les 
^reur,  qui  tomba  en  son  pouvoir,  n^ociations  en  1^44-  Après  avoir 
et  fut  hvré  aux  enfants  de  Canghour'  expédié  différents  ambassadem^s  k 
Paï ,  pour  qu'ils  pussent  venger  la  Constantinople ,  il  eut  enfin  la  salis- 
mort  de  leur  père..  Ahmed  subit  le  faction  d'en  recevoir  un  de  cette  cour, 
mime  sort  que  son  frère,  en  iï8(i,  si  fière  alors  et  si  dédaigneuse  envers 
après  un  règne  de  deux,  ans  «t  neuf  tous  les  souverains  de  la  chréfienté. 
mois.  Ce  prince  faible  avait  cependant  Parti  de  Constantînople ,  en  juillet 
des  quaUtés  qui  le  rendaient  digne  17(>3,  Ahmed  ne  revît  celte  ville  que 
d'un  meilleur  sort.  Nous  observerons  l'année  suivante  k  la  même  époque.  Lii 
que  le.nom  de  JVy-Goudar,  qui  si-  relation,  très.abr^éeàlaTénté, de  ses 
gnifie  en  persan  Aonunff  f^  6ien ,  pa-  ambassades, écrite  parlui-même,ren- 
rait  être  la  corruption  du  mot  Ten-  ferme  des  observations  piquantes  sur 
Xoiidcfr,  nom  mogoldonnéà  Ahmed'  -les  pays  qu'il  a  visités,  et  sur  les  per- 
Khan  par  quelques  auteurs,  et  dont  sonnages  avec  lesquels  il  a  entretenu 
noufl  n'avons  |p  découvrir  le  sens.  quelques  relations.  Ses  observatious 
J — n.  manquent  souvent  dejustesse ,  et  elles 
AHMED-SESMY-HADJÏ,  con-  portent  l'empreinte  despr^ugés  mu- 
seitlerdudyvan  de  la  Sublime-Porte,  sulmans.Ccpendantil  témoigne  ta  plus 
receveur  des  coDtributions  de  l'Asie  ,  haute  estime  pour  Frédéric,  qu'il  traite 
■tt  lerky  Ou  nichdndjy;  c'est-à-dire,  de  grand  guerrier  et  de  grand  politi- 
chancdier  du  grand- seigneur;  jouis-  que.  Il  a  consacré  à  ce  souverain  un 
sait  d'naegrandeconsidéralion  auprès  chapitre  particulier.  Les  deux  rela- 
de  son  sonverain  ,  Mousihapha  IlI ,  fions  d'Ahmed-Resmy  ont  étéiusérees 
qui  le  cbat^  de  deux  ambassades  dans  les  Annales  de  1  empire  othoman 
Bucoéssives.  Peu  de  temps  après  l'avè-  d'Ahmed-  Ouassyf  -  Ëfendy ,  depuis 
nemeat  de  Housthapha ,  le  ao  de  re-  i';54  jusqu'en  1 7^4 1  imprimées  en 
byi  a*.  1 1  ^  i  { t'^  )anv.  1 758  ) ,  Ah-  turk,  à  Scutari,  ea  i  bo4,  a  voL  ia-ÙL 
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Ud  orieulaliste  altemand ,  qui  a  S^td«  (tltale  àeA  la^ndaboiis  ;  !]  essaya  eû- 
^àer  l'auonyme,  sans  doute  parce  suite  d'abolir  la  coutume  baritaredr 
qu'il  était  agent  diplomatique ,  les  a  sacrifier  les  prisonniers ,  et  d'arroser 
.traduites  daus  sa  langue.  Celte  tradiic-  de  sang  humain  les  autds  des  dieitK  ; 
tion  a  été  publiée  par  M.  Nicolaï,  li-  et,  s'il  n'y  réussit  pas  entièremeni,. an 
brairede  Berlin,  avec  desnotes  detui,  moins  diminua-t-il  le  nombre  des  vie- 
du  traducteur,  et  du  major  Menu  de  times.  Ce  monarque  mourut  gén'érafe- 
Minotoli ,  officier  prussien.  Berlin ,  loeiit  .regretté ,  et  laissa  le  trône  k 
1809,  in-^.  h—i.  Monteiuma  II,  sous  lerÈgne  duqnel 
AHUITZOL,fi°.  empereur  des  Az-  le  Mexique  fiit  découvert  et  conqiùs 
lèques ,  ou  anciens  Mexicaios ,  fut  élu  par  les  Espagnols.  B — p.- 
en  1477  r  à  la  mort  d'Aujacatl,  qu'il  A1£EK  (Azeo- Edoth],  I".  sul- 
reinpla^a  sur  letrdne.Aliuit£oIiecula  titan  d'f^pte,  de  la  dynastie  des 
les  limites  du  Mexique;  et,  par  la  réu-  Mamloucks-Babarytes,  était  turk  cfof 
.nion  d'une  nouvelle  province,  rnnplit  rigîne,  et  usurpa  le  pouvoir  sur  les 
la  condition  imposée  aux  empereurs  prioces  de  la  race  de  Saladin,  qui, 
nouvellement  élus.  Il  renonça  aussitôt  s'étant  partage  entre  eux  Ses  vastes 
après  aux  conquêtes  ,  et  ses  trésors  e'tats ,  se  divisèrent  ensuite,  au  tien  de 
furent  em^oye's  à  encouraj^er  l'iudus-  s'uuir  pour  repousser  les  Taiars  qui 
trie  et  à  embellir  sa  capitale  ;  mais  sa  menaçaient  Bagbdâd ,  les  Kharismiens 
.passion  pour  les  nouvelles  coostnic-  qui  ravageaient  les  provinces  de  rou- 
tions Ëiluit  lui  devenir  funeste;  ce  pire,  et  les  Francs  ou  Occidentaux 
prince  imprudent  ât  arriver  dans  Te-  que  le  Ëinatisme  religieux  précipitait 
uoclititlan  ,  aujourd'hui  Mexico  ,  au  vers  l'Orient.  Affaiblis  par  des  guerres 
moyen  d'un  aqueduc,  les  eaui  de  la  intestiiies  et  des  révolutions  cont^ 
nvièrelluitzilopoclioco,  qui,  ainsi  dé-  nuelles,  les  descendants  de  Saladà 
.tournée,  grossit  considérablement  le  ne  trouvaient  plus  que  des  séditieux 
lac  de  Teïcuco.  Un  de  ses  courtisans  dans  leurs  oESciers,  et  des  traîtres  oh 
ayant  osé  lui  montrer  le  danger  au-  des  assassins  dans  leurs  proches.  Ils 
quel  cet  aqueduc  exposait  la  capitale,  formèrent  alors,  pour  leur  sûrfté,  une 
ce  prince  le  fit  pmr.  Peu  de  temps  garde  étrangère,  composée  de  ieuues 
après ,  ces  eaux  s'accrurent  avec  une  esdares  achetés  au  Mogol ,  dans  le 
'.  si  grande  rapidité,  que  Ahuitiol  lui-  Captchak.  A  l'imitation  de  ses  pr«dé- 
mâme  manqua  d'être  noyé  daus  son  cesseurs,  Mélek-Al-Saleh  fit  venir  un 
palais,  et  iiit  blessé  grièvement  k  la  grand  nombre  de  ces^^sclaves ,  à  qui 
tête  en  cherchant  à  s'échapper.  Cette  on  donna  le  nom  de  Mitmlouk  , 
grande  inondation  eut  lieu  en  ■493'  l"'  signifie  posseiJrâ  ou  soumis;  et. 
Les  historiens  aztèques  rapportent  comme  on  les  fit  dever  dans  une  îk 
qu'on,  vit  sortir  des  entrailles  de  la  du  Nil  nommée  Rodhah,  vis.^-TLS  le 
terre  de  grandes  masses  d'eau,  qui  vieux  Caire,  et  que  les  Arabes  ap- 
contenaient  des  poissons  qu'on  ne  pellentf  oAitr,  ou  mer  lâgrandsfleû- 
trouve  qu'à  use  grande  distance  dans  ves ,  ib  prirent  aussi  le  nom  de  £a- 
les  rivières  des  régions  chaudes ,  lier-  harytes ,  ou  de  Marilitnes.  Instruits 
rtt  caliercte.  Puni  de  sou  imprudence,  dans  l'art  de  )a  guerre,  ils  formaient 
Tempcreur  mexicain  fit  agrandir  et  la AaZciiA,ougardedupTinGe,et,un« 
réparer  la  digue  élevée  par  ordre  de  'fobaffranchis,ilsparven3ieDtauxpre- 
IddnlezutDa.  I*'.,  pgur  garantir  la  ca-  nùéres  digniiù.ils  devinrent tr^puii- 
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MDls  CD  p«Q  de  temps.  Aâtek  fut  an  une  anoÀ^ ,  soui  prclexle  de  ifsnger 

de  ces  esclaves  du  C^ptcfaak  amenés  le  meartre  de  Touran-Clifih;  Aibek 

ta  Egypte;  son  courage  l'éleva  aux  marcha  à  sa  rencontre ,  et  lût  d'abord 

premiers  envois  de  l'armée ,  soui  le  vaincu  ;  mais  il  remporta  ensuite  une 

r^edeTourau-Oiih, qui  gouvernait  victoire  signalée,  et  força  le  sultfaa» 

f^pte,  lorsqu'en  ia5o,  S.  Louis  de  Damas  à  eDlrec  en  arrangement, 

debai^na  à  Damielte.  Aibek.  eut  part  Ce  prioce  eut  tout  le  pays  aituéau-delà 

aux  coinbats  san^nts  qui  signalèrent  du  Jourdain ,  et  Mélik-Âl-'AGhraf  con- 

cette  campagne,  et  ou  les  esclaves  serva  l'Egypte,  sous  la  tutelle  d'Aïbdc 

Baharyies  soutinrent  soovent  le  ohoc  qui ,  pour  mieux  affermir  son  auto- 

de  la  cavalerie  francise.  S.  Louis  était  rite,  Ct  assassiner  Fare»-£ddyn,  mani' 

EFÙonnierde  Touran-Ch^,  lorsque  louck  puissant,  son  rival  et  son  en- 

sBaliarytes,  miUiués,  massacrèrent  nemi.  Ne  trouvant  plus  alors- d'obsia- 

ce  stdthan ,  et  reconnurent  pour  reine  des ,  il  priva  son  pupille  du  trône ,  et 

d'Egypte  la  iàvoiite  Chadir-Eddonr.  ymonta  lui-tnême  lan  de  l'hég.  653 

Celte  révolution  éleva  Aibek  i  la  di-  (i:i34d^-l--('-)'IJnnouveautraitéaTec 

gnite'  d'atabek,  on  généraUstime  des  le  aijithan.de  Damas  semblait  devoir 

troupes.  Les  Barbares,  quiavaient  as-  lui  assurer  un  règne  tranquille,  lors- 

Misuié  Touran-Cbàh ,  voulaient  qu'en  que  Chadjr  -  Eddour,  instruite  qu'il 

missacrât  le  roi  de  France  et  tous  Les  prqetait  d'epooser  la  fille  du  roi  de 

ptisonniers  ;  mais  Âïbek  ,  anuptant  Moussoiil ,  le  fit  assassiner  le  33  da 

partager  avec  les  esclaves  babarytes  reby  i".,655(ioayril  ia57  ).  Aïbek 

les  deux  cent  mille  livres  qui  de-  avaitétésumoinméJ)feiiA-£/-J/besz, 

vaient  être  payées  dans  la  ville  d'Acre  (roi  très^'levé.)  Il  aimait  les  sciences , 

pour  la  rançon  du  roi ,  tira  son  sabre ,  et  avait  &it  construire  sur  les  bords 

n  jura  qu'il  ne  souffrirait  jamais  qu'on  du  Kil ,  dans  le  vieux  Kaire ,  un  su- 

vioUt  ainù  la  foi  des  traités.  Cette  peiiie  coQége,  auquel  il  donna  son 

déclaration  temûna  les  différends  qui  nom.  Il  fiit  le  premier  sulthan  de  U 

l'étaient  élevés  dans  l'armée    égyp-  race  des  Babarytes  ou  Mamloucksd'Ë- 

ttentte,  et  la  liberté  fut  rendue  aux  cyple,  qui  se  divisèrent  ensuite  eu 

Eraufais  prisonniers.  Trois  mois  après  deux  branches  ou  dynasties  .'  celle  des 

le  meurtre  de  Tourau-Cbâb ,  la  reine  Babarytes,  et  celle  des  fiord}ytes,  ou 

Çhadjr-Eddour  épousa  Aïbek,  et  se  CircassieBs(^or'.  BAiiK.oK.),qui  suc- 

iiémit  de  la  souretaine  puissance  en.  céda,  en  i58a,  i  la  première,  et  qui 

il  faveur;  mais  les  mamlouks,  m-  finit  k  la  con<{uëte  de  l'Egypte  par 

vieux,  etlés  peuples ,  indignés  de  voir  l'empereur  Se1im.  Les  partisans  d  Aï- 

lut  esclave  parvenu  au  rang  suprême,  beK  vengèrent  sa  mort  en   faisant 

l'eu  firent  descendre,  sans  toutefois  mourir  ceux  qui  y  avaient  participé, 

le  priver  del'aulorilë  militaire,  et  re-  et  en  mettant  sur  le  trône  Aly  son  nls, 

connurent  pour  sultban  un  enfànl  de  la  qu'ils  surnommèrent  Mélik-M-Man- 

fàmiUe  de  Saladin,  nomme  Mélik-Al-  aour  (  roi  victorieux  ).   Ce  prince , 

Acbraf,  dont  Aïbek  devint  le  tuteur,  aprts  un  r«gB»triS'COHrt,  futd^iosé 

L'Egypte  et  la  Syrie  formaient  alors  parlemamlouckKoutbouz,  quimon- 

deux  empires  qui  avaient  chacun  leur  tasurle  tr^neTanôS^derb^.  {Voy, 

sulthan  particulier;  celui  de  Damas,  Kouisoui  ).                         J— h. 

voulant  profiter  des  troubles  de  l'É-  AICARDO  (  Jean  ),  arcbitecle,  né 

gypte  pour  l'ényahir,  s'avançait ayeft  k  Ciinéo  en  Piémont^  vint  à  Gènes 
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Tcn  le  commeocement  du  1 7*.  siècle ,  >  uara  nùenx  se  d^ndre  l'etnpoT' 
et  fut  char^  de  coBstmre  les  mag»-  *wn.a  P— x. 
vmsdegrainsqiusoDtprèsdclBporte  AIGHAH,  seconde  femmedeMa- 
Sl.-Thoiuas.  Il  ^era  ensuite  difieren-  horaet ,  Atàt  fille  d'Abou-Bekr.  Ha- 
ies halntations  lur  la  place  des  Bwcliî ,  liomel ,  Toslant  s'attadier  de  plus  en 
«t  refit  i  neuf  le  chœnr  de  l'<^se  de  plus  ce  mnaulman ,  que  son  cr^t  el 
St.-Domitiique.  On  hâ  doit  aussi  le  sa  iHaronre  lui  rendaient  pr^àem , 
«tua  grand  aqueduc  qui  soit  k  Gènes ,  ^wusa  sa  fiOe  Akhab,  lorsqu'elle  était 
«t  qui  fonrnit  de  l'eau  à  presque  tonte  eticore  enfant.  La  cérémonie  du  ma< 
la  Tille.  Ce  bel  ouvrage  n'elait  pas  en-  riagefut  difitrée^usque  vers  ta  fin  de 
-«ore  tout-i-fait  acheveen  i6j5,lors-  la  premih-e  année  de  l'hégire ,  à  cause 
vue  Aieardo  monrat  ;  In  république  de  son  extrême  jeunesse  ;  éie  n'avait 
inssa  t^smn  de  le  temùner  i  Jacques  alors  que  neuf  ans.  Aïdiah  fut  ten- 
Aicardo  son  fils. — Cdui-ci  bim  ensuite  drement  chérie  de  ïbbomet ,  qui  s'en 
les  magasins  de  sel  près  de  l'édise  St-  faisait  accompagner  dans  ses  expédir 
ICarc.  Il  pandit,  sor  un  plan  noa-  lions.  Anretourdelaguerrecontreles 
veau  et  vm  régidier,  le  pcmt  des  Moltaséky,  die  était  restée  en  arriéra 
Marchands  et  le  pont  Roy^,  et  fit  de  Tarmée,  pour  chercher  son  ctdlter 
«xécuter  la  belle  fontaine  que  l'on  qu'elle  avait  perdu  ;  quelques  musul- 
voit  aupris  de  ce  dernier  pont.  Jacques  mans  rencontrèrent  son  chameau,  et  k 
dirigea  anssi  la  construction  d'une  ramenèrent  an  camp ,  croyant  qn'Aï- 
partie  des  murs  qui  s'étendent  de  la  chah  était  dans  la  litière  qu'il  portait; 
Darse  jusqu'à  k  porte  du  M6le,  0  lorsquel'épouse  du  prophète  vintpour 
mourut  en  i65o.  A— d.  retrourer  sa  monture,  et  qu'elle  ne 
AKARTS  DE  FOSSAT,  trooba-  iavitphis,  elles'ahandoimaaudése!- 
dour  du  r5*.sii(Je,e3tcetiDupar  nne  poir;  ses  cris  attirèmnSawaK,  jeune 
pièce  assez  curieuse  sur  la  querelle  arabe,  qui  la  fit  monter  sur  son  cha- 
qiù  s'était  élevée  pour  la  conroime  de  meau,  et  la  ramena  au  camp.  Une 


KapIeSjàlaqueUelepapelnnooentlV  femme  jeuneetbelle,  ainsi  livrée  à  ui 

avaitnomméle^euneprince Edmond,  jeune  guerrier,  au  milieu  d'un  vaste 

fils  de  Henri  ni,  roi  d'Angleterre,  an  désert,  devait  exciter  les  soupçon» 

S^udice  de  Gonrad  Vf,  déjà  éh  roi  des  Arabes  ;  on  accusa  donc  la  fidâité 

sBomains.Danscettepièce.iepoète  d'Aïchah  ,  et  elle  fut  obligée  de  sedé- 

-enppose  que  la  couronne  de  Naples  fendre  devant  Mahomet,  Abou-Bekr, 

avaitété  donnée  à  Charles,  duc  d'An-  etDmm-Itauman,  quireconnnretAsan 

jou,  Irtre  de  S.  Loms,  quoique  ce  innocence.  Lorsque  Mahomet  sentit 

ne  f&t  réellement  qu'après  la  monde  approcher  sa  mon,  il  se  retira  dans 

Conrad  que  Clément  IV  conclât  un  la  maison  d'Aïchah;  et,  vers  la  fin  d« 

traité  ovtcCliarles.  Quoi  qu'il  eti  soit,  sa  maladie,  il  ne  vouhitpas  admettre 

t&icarts  peint  les    horreurs    de    la  Jautretémninde  sessoufiances.SAr 

poerre,  et  ne  se  prononceeti faveur  de  l'aSeciion  de  son  épouse,  3  ne 

à'ancan  des  prétendants.  «L'aigle,  Craignait  pas  de  laisser  édiapperde- 

'»  dit-il,  anndroitsi&al  à  celui  de  la  vaut  elle  quelque  marquedebîblesse; 

«  fleur ,  qne  les  lois  n  y  font  rien  ,  et  et ,  comme  c'est  d'elle  seule  que  les 

uqtielesdécretales  n'y  sont  pointcon-  musulmans  tiennent  le  récit  des  der- 

n  traires.GestpourquoiiUirontvider  nières  circonstances  d»ja  vie  de  leur 

>  leur  querelle  dans  les  plaines,  et  qui  prophète ,  il  parut  <^'eUe  était  inilîÀ 
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dus  les  mystites  4e  la  neuTdIa  r^  toisqnenr.  Aï  la  respecta ,  lui  donna 

pou.  A  U  mort  de  son  époux ,  Aïchah  4"  femmes  pour  la  serrir,  et  b  fit 

ne  coDtnlitia  pas  pcm  k  éloigner  du  i.'econduire  à  ta  Mekke,  rà  eUe  mou- 

kluly&t  AU ,  à  qm  die  ne  pardonnait  tut,  l'an  58  de  Vhée.  (67  7-8  de  J^.). 

pata'avoir  eoD»eillé  à  Mabometd'in-  mérilaDt  le  reprocbe  «avoir  sacrifié 

tcrroger  sa  suivante ,  lorsqu'on  avait  des  miUters  de  musulmans  à  son  res- 

eleTedeswupçoBgsttrsafidâiteconjn-  sentiment  contre  Ali ,  et  an  désir  d'ok- 

gile-Lerâle(|ae)ouaAïcliafasouslert-  teiur^nsle  gouveniMBentrinfluenc* 

giud'Aboa-Bekretd'Oiiisr,ast  presque  qi^elle  eierçait  dans  la  rcli^on;  mais 

iiidMmIerappcvipolitiqne;dle|ouit  sa  mémoire  n'en  estpu  molu  cUre 

paùibltmntt  à  Medj^e  de  la  vnô-a-  anx  seetMeurs  du  Korân  ,  qui  l'aot 

tioQ  que  lui  donnait  le  titre  sacré  A'é-  dectn«e  du  titre  de  frophétess» ,  et 

pau9edupropbite;et  BousuTOTODs  If  ont  mise  an  rang  des  quatre  fêmBe» 

puqu'aprèsUnond'Abott-Bekr,  elle  incomparables  qui  ont  paru  sur  la 

ait&itaucuneeMreprisecotitreOlBarr  tenre.                                     J — v. 

dont  la  fcrmt^  sut  rontenir l'esprit  AlCHEB  (P.-Oraoïr),  bénëdictHi, 

Kditiem  qu'elle  manifesta  soui  le  rè-  riiéteiH'  distingué ,  fut  professeur  d» 

SU  d'Ot^iib  et  sous  celui  d'Ali.  Ot»-  grananaire ,  de  peàie ,  de  rhéiniqu» 

Enîn  n'avait  ni  ks  grandes  qualité)  etifliistoire  à  Sabbourg,  oùilmou- 

d'Abou-Bekr ,  ni  le  courage  d'Omar,  rot  en  1705.  Il  a  commentëTacita, 

etAïchahtroHvadaassafEÔUeasetuie  hs  PhUippiques  de  Gcéron  ,  la  !'■. 

occasion  ^voraUe  à  des  intrigues,  i^ecoile de 'Tite-Live ,  etc.; il  a  écrit 

dont  le  but  ne  iîit  pas  bien  d^on>  plusieurs  traités  sur  la  l^slatiou  , 

ifé.  Elle  paru!  d'abord  se  rapprocher  l'bistoire  ot  les  mœurs  des  premier» 

<l'AIi,  eu  accusant  Otsmân  d'aimer  temps  de  la  république  romaine,  ainsi 

trop  tendrement  ses  pxtents  ;  de  dé-  qu'un  graod  sombre  de  dissertations-, 

peuiU» ,  en  leurbvcar ,  les  plus  bra-  Les  titres  de  ses  principaux  ouvrages, 

vcsc^aines  de  leurs  empkasjMifiD,  imprimésaSalzbaDrg,soDt  ;  1.  Thea- 

de  les  enrichir  aux  dépens  du  tréwr  tnan  Jimebre ,  exhibens   epht^hia 

f>*>lilic,  oi^  sacre  pour  les  princes  nova,  mitûjua,  ieria,jocosii,  4  vol. 

■BHtdmani.  Cette  accusation  eut  des  in'4°- ,  1675  ;  II.  ffortus  vttrianim 

sales  fimestes  qu'Aïchab  n'avait  pas  imcripltanura  vetentm  et  notiarum, 

éleasseskabilepourprévoir.Cfem^n  r676  ,  in-a-.  ;  III.  Uo  Conùtusve- 

^acoomba,  et  ^parvint  au  khalyfat.  tenon  romanorum,  1678,  to-S'.  > 

4ïcluh  se  retira  à  la  Mekke,  dont  elle  IV.  Iter  oratorium,  iê-]5^\.Iler 

•  Gtlecentredela&etiancontre  Ali;  elle  poëticum ,  iG-j^^Ml-De  prineipiis 

j  rassenbUtous  les  ennemis  du  kha-  eosmogrofhiœ,  167B;  VIL£)rAÂn» 

ly&;etccfutdecetieviilesacrcequelte  rides  ab  arma  1687  lUfueatf  1699. 

partitilatéted'une  armée  nombreuse,  G — t. 

dotitThaLhaketZobM  avaient  locoo-  AIDAN,  évéque  anglais,  né  an  7*. 

Mndeinenr.  BassorAb  tomba  d'abord  siècle ,  dam  une  des  ilcs  Hébrides  , 

tn  son  pouvoir,  et  ce  succès  l'enhar-  à   l'ouest  de  l'Ecosse,  ftrt  d'aborâ 

dit  à  présenter  le  combat  à  Ali.  L'is>-  moine  dans  tm  couTentd'Yona ,  I'hus 

sne  n'en  fut  pas  beurevse.  TbaAab  et  de  ees  îles.  En  654  >  i^  ^^^  invité  par 

Z(rf)eïrfiirenltiiés,etAjcbah,qt»,men-  Oswald,  roi  de  NorlbuioberUnd  ,  k 

té*  sur  un  cbameau,  exritait  ses  trou-  venir  dans  son  royaume  pour  y  ios- 

paauoarnage,to&ibaau  pouvoir  du  truirc  les  habitants  dans  la  cousais- 
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sance  et  la  pratique  de  la  reKgiôn  fieut  servir  i  expliquer  nn  fait  de  pliy- 
chrétieone;  Aidao  remplit  cette  mis-  sique  plusieurs  fois  observé,  rt  encore 
sion  avec  autant  de  zèfe  que  de  suc-  problématique.  Le  roi  de  Norlbum- 
cès.  Le  vénérable  Bède  nous  a  laisse  berland,  Osmin.ayast  obtenuen ma- 
ie portrait  de  Set  évoque ,  qu'il  repré-  riage  la  princesse  Eanfleda ,  fille  du 
sente  comme  UB  modèle  de  toutes  les  roiEdwiu,  quirésidaît  iCantorbërv, 
perfections  morales  et  chrétiennes.  Il  chargea  on  prêtre ,  nommé  Utta ,  de 
nous  a  transmis  aussi  l'anecdote  sui-  se  rendre  dans  cette  ville  pour  y  rê- 
vante ,  qui  mérite  d'être  conservée ,  cevoir  la  princesse ,  et  la  conduire  dans 
parce  qu'elle  caractérise  l'esprit  et  les  le  Korthumberland.  Le  pfélre  devait 
mffiurs  du  temps.  Le  roi  Oswin,  en  aller  par  terre  i  Cantorberj,  et  reve^ 
reconnaissnoce  des  services  apostoli-  nir  par  mer;  avant  de  partir,  il  alla 
qucsde  l'évêque  Aidan,  lui  avait  tait  trouver  Aidan,  et  se  recommanda  à  ses 
présent  d'un  beau  cbeva]  richement  prière»  pour  l'iieureui  succès  de  son 
oarnacbc.  Aidan ,  voyageant  un  jour,  voyage.  Le  bon  évéque  donna  à  Utta 
monté  sur  ce  même  cheval,  rencon-  sabénédictiQn,lerecommandaàDieD, 
Ira  un  pauvre  qui  lui  demanda  l'au-  et  lui  prédit  qu'à  son  retour-,  il  serait 
mène;  Aidan,  n'ayant  point  d'argent,  accueilli  par  une  violente  tempête  ; 
mit  pied  à  terre,  donna  au  pauvre  mais  il  lui  donna  nue  6olc  d'huile^ 
son  cheval  avec  tout  son  appareil,  et  en  lui,  recommandant  de  répandre 
continua  sa  route  à  pied.  Le  roi  ayant  l'huile  surlesvaguesde  la  mer,  quand 
été  informe  de  cet  acte  de  charité  un  eUes  seraient  le  plus  agitées ,  et  que 
peu  bizarre  ,  en  témoigna  son  mé-  ce  moyen  les  calmerait  aussitôt.  Tout 
contentement  à  l'évêque,  en  lui  di-  se  passa  exactement  comme  l'évêque 
sant:  «Milord,  comment  avei-vous  l'avait  annoncé  ;  la  tempête  eot  lieu, 
»  pu  &ii'e  assez  peu  de  cas  de  mon  et  menaçait  le  vaisseau  d  une  destmc- 
»  présent  pour  le  donner  à  un  pauvre?  tion  inévitable;  mais  hcureusementla 

V  Si  cet  homme  avait  absolument  be-  fiole  d'huile  apaisa  tout ,  et  le  navire 
a  soin  d'un  cheval ,  ne  pouviez-vous  ramena  saine  et  sauve  la'  princesse 
»  pas  lui  en  donner  un  de  moindre  Eanfleda  à  son  rovat  ^loui.  On  pen- 
»  valeur;  et  s'il  n'enavait  pas  un  vé-.  sera  ce  qu'on  voudra  de  la  prédiction; 
B  ritablc  bcsoia ,  ne  pouvicï-vous  pas  maù  le  récit  prouve  que ,  du  temps  de 
»  le  secourir  d'une  autre  manière?  »  Bedeau  moins,  on  avait  connaissance 
L'évêque  lui  répondit  :  ■  Sire,  vous  de  la  propriété  attribuée  à  l'huile  de 
B  ne  me  paraissez  pas  avoir  considéré  calmer  les  flots  de  la  mer.  Il  y  a  lo  à 

V  cette  attàire  avec  l'attenbon  qu'elle  a5  ans  que  Francklili  en  fit  l^jbser- 
D  mérite.  Est-ce  q|ue  vous  attacheriea  vation  ,  et  cita  plusieurs  expériences 
»  plus  de  pris  à  l'enfant  d'ane  jument  qui  semblaient  en  garantir lacertitude; 
s  qu'à  un  Cls  de  Diexx  7  If àmquid  on  se  moqua  d'aboiil  de  celte  opinion; 

V  tibicarior  estiUeJUius  e<fute  quàm  lorsqu'ensuite  l'autorité  de  Franckliu 
»  i7fo_^fifui?et.''' Bèderapporteplu-  et  des  épreuves  r^'tées  qu'on  ne 
sieurs  miracles  que  l'évêque  Aidau  a.  pouvait  plus  contester,  eurent  doBiie 
opérés  pendant  sa  vieetaprèssamorL  a  l'ûbservalion  un  degré  de  probaln- 
Le  récit  qu'il  en  fait  ne  doit  pas  être  lité  qui  embarrassait  lesincrédtdes,  on 
soumis  ^uneaualyserigoureuse;mais,  se  borna  à  dire  que  le  fait  était  coimu 
parmi  ces  miracles,  il  en  est  un  qui  même  des  anciens,  et  Ton  cita  des 
mérite  qu|on  s'y  arrête,  papce  qu'^  passages  de  Plioe  etde  plutarque  oi^ 
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9  en  étatl'>incDtioii.  Tel  a  ^té  le  sort  EUeparuten  i58.i ,  iD-4*>,e>fiiti.-&> 
de  plusieurs  diicouvertes  modernes  ;  imprimée  l'anuée  guivante ,  in-^°. , 
Retendant,  U  propriété  supposée  de  avec  le  texte  lado;  on  trouve  ,  à  la 
Fhuile  a  encore  besoin  d'être  soumise  suite,  la  traduction  du  Jlforetum,  Aàe 
k  des  expériences  plus  précises  que  quelques  auties  piéœs  attribuées  ï 
edles  qui  outétéfaite*  jusqu'ici.  Âidan  Virgile.  La  traduction  d'Horace  des 
mourut  en  65 1 ,  et  son  corps  fut  en-  frèrês  d'Aignaux  n'a  pas  le  même  mé> 
ten'é  dans  son  ^lise  épiscopale  de  rite  ;  l'esprit ,  l'éiégance  et  la  grâce 
liiodisiarDe.  S — d,  du  favi.n  de  Mécènes,  y  manquent 
AIGHAlJX(Ili>BEHTetAitToinE,LE  absoliimenL  Celte  version  parut  en 
CBEVALiEK  sieurs  u').  On  doilréuuir  i588.  On  a  encore  des  mâmes  queU 
lous  le  mËme  article  ces  deux,  frcres ,  ques  poésies  diverses ,  imprimées  k  la 
que  Hen  ne  put  séparer  pendant  leur  suite  d'un  recueil  de  vers  k  leuc 
lie,  etquiconfbndirent  toujours  leurs  louange,  publié  par  leur  csmpairiote  , 
études,  leurs  travaux  et leurssuccès-  SaU(i^e3,cn  1  vol. in-ia.  L.  B— e. 
Ils  naquirent  à  Vire,  en  Normandie,  A IGBEFËUILLE  (  Chaules  d'), 
vers  le  milieu  du  1 6"^.  siède.  La  pro-  docteur  en  théoloi^ie ,  et  chanoine  d« 
tectiou  que  François  1".  avait  accordée  l'élise  cathédrale  de  Montpellier,  vi- 
aux  beaux-arts ,  en  répandait  le  goût  vant  au  milieu  du  1 8^  siècle,  adonné  : 
jusque  dans  le  fond  des  provinces.  La  l-  ffisloire  de  la  fille  de  Monlpel- 
Nonuandie  se  distinguait  dès  cette  lier,  depuis  son  origine,  1737,  in-  ' 
époque  par  son  zUepom:  les  bonnes  fol.j  cet  ouvrage  est  divisé  en  '^o  li* 
études;  les  deux  frères  d'Aignaux  en  vres;  il  est  estimable,  quoiqu'il  ne  soit 
firent  d'excellentes.  Ils  se  livrèrent ,  guère  connu  que  dans  le  pays  k  la 
d'abord  à  Pariset  à  Poibers,àl'âude  gloire  duquel  il  a  été  entrepris  ;  IL 
dfs  lois  et  de  la  médecine  ;  mais ,  aban-  Histoire  Ècclésiaslitjue  de  MorOpel- 
donnant  bientôt  des  professions  qu'ils  Uer,  1739,  io-fal.;cc  volume  fait 
n'avaient  embrassées  que  par  raison,  suite  au  procèdent.  Dans  les  i3  livres 
ils  revinrent,  dans  le  fond  du  Bocage-  de  cet  ouvrage,  l'auteur  donne  la  suite 
Normand  ,  cultiver  dans  la  retraite  des  cvèques  de  Montpellier ,  l'hisloira  . 
leur  talent  pour  la  poésie.  Des  inilr-  de  ses  églises ,  de  ses  monastères,  d« 
mités  longues  et  douloureuses  mirent  ses  hôpitaux,  de  ses  collèges  et  de  son 
sauvent  obstacle  k  leurs  travaux,  et  université.  La  famille  d'AigrefeuUle , 
avancèreat  le  terme  de  leur  vie.  Tous  qui  possédait  en  Languedoc  la  twrc 
deux  moururent  jeunes ,  Robert  à  49  de  ce  nom ,  a  donné  des  hommes  dis- 
ans,  et  son  frère  i  deux  ou  trois  ans  tingués  dans  k  dergé  et  la  magistra- 
aprcs  lui.  Les  traductions  de  Virgile  ture.  A.  B-— ^. 
a  d'Horace,  eu  vers  français ,  sont  les         AIGUEBEBBE,  ou  AIQUEBEBT 

&  ouvrages  qui  ont  lé  plus  contri-  (  Jein  Dumas  d'  ),  mort  le  3 1  )umet 
I  leur  réputation.  Ils  exéculèrent  1755,  était  conseiller  au  parlement 
ensemble  ces  entreprises  avec  beau-  de  Toulouse,  sa  paùie.  11  a  donné: 
wupdesèle;  mais  avec  tropdcrapi-  ï.  Les  trois  Spectacles ,  i7ag,in-8°- 
dité.  Leur  traduction  de  Virgile  est  la  Cet  ouvrage  est  composé  d'un  Pro- 
première conaplète  de  ce  poète  en  vers  Ic^ue ,  en  prose  ;  de  Polixèrte ,  tra-r 
ikéroiques;  et,  ce  qui  était  rare  alors,  gédie  en  un  acte  et  en  vers  ;  de  l'^r 
faltcrnabTe  des  rimes  masculines  et  vore  amoureux,  comédie  en  un  acte 
imiqînes  j  est  eajKtejnient  observée,  et  eu  versj.dç  P^h*  al  JOoris,  pas- 
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tora)elieroï<tiie,espèced'op^ra,3Te<;  tami  àe  Bûavelles  négodatiinis  poop 
des  ballets  et  des  cbsiirs,  doiitiamu-  la  nuiirr  avec  le  cardinal  d<  Lonmiie. 
aique  est  de  Alouret.  U  fut  repr&eoté  Ge  nuDâtie  tout-puissant ,  qu'ancoK 
le  g  juillet  17^9,  avec  un  ^and  suc-  nbstaclen'effrayait,  s'engageait  à  feire 
ces  :  on  en  donna  au  ^^^itre  italien  rentrer  le  dache  do  Bar  dans  U  mai- 
utie  parodie,  sous  le  titred*  SfelpO'  son  do  Lorraine,  pour  dédommager 
mme  vengée,  et  on  l'a  réimprima  le  prince  des  tuens  ecdésiastiqiieft 
dans  le  tome  XII  du  Théâtre  Fran-  qu'il  aurut  perdns  en  renonçant  au 
eais.  Un  anonyme  publia, en  i^Sfi,  ch^iean.  Ce  projet  ne  put  rcossir; 
des  Lettres  sur  ta  pièce  des  trois  Aaii  le  cardisd  acheta  pour  sa  ni^ 
Spectacles ,  in-13.  II.  le  Prince  àà  te  duché  d'Âiguillan  ,  en  iâ58.  Afwte 
Noisy,  comëdie  en  trois  actes  et  en'  la  mon  du  caidinal,  en  iG^'i,  la  do- 
prose  ,  avec  un  prdogue ,  joue'e  (e  4  cbesse  d'Aiguillon  se  jeta  dans  la  plus 
novembre  17^0,  non  imprimée;  III.  profonde  dévotion;  elle  se  mit  soiis 
Cûlinette,  pvodie  de  sa  tragédie  de  u  direction  de  S.  Vincent -de -Paul; 
Folyxène,  nunimprimée.  A.B — t.  <t,  pMlant  dans  celte  oonvdle  ma- 
AKiUILLES  (  P'ojr.  BoTEH.).  nière  d»  vivre  la  générosité  qui  ini 
AIGUILLON  (  MAsn^MADELsitra  était  naturelle ,  eUe  fît  des  dons  im- 
SB  VicNEftOD,  duchesse  o'),  fille  de  mensesjdota  des 'hôpitaux,  fit  raohe- 
Réné  de\'igBerod,seigneQrdeP<mt-  ter  desesclares  en  Afrique;  et,  ne  boi^ 
Courby ,  et  dé  Françoise  Dapkssis ,  nant  point  son  intarissable  chmté  i 
saur  du  caidiMl  de  Rich^u ,  parut  on  seul  héuûsphère ,  eHe  fonda  l'bô- 
à  la  cour  d«  Louis  XlII ,  après  la  td-dieu  de  Quâtec  ,  dont  elle  dressa 
mort  de  sa  mère.  Le  crédit  de  son  etle-m^me  les  régteraeMs.  Guidée  |iar 
oncle  lui  fit  obtenir  la  plaœ  de  dame  celte  piété  ardente ,  eHe  engagea  en 
d'atours  de  k  reine-Marie  de  Médicis.  un  seul  jour  peur  300,000  frases  de 
Elle  épousa,  en  16^0  ,  Antoine  du  Hem,  parce  qu'on  l'avait  assurée 
Ilonie  de  Combakt,  Restée  veure  sans  ^'elje  parviendrait,  par  ce  sacrifice, 
cnfents  ,  M"*,  de  Condialet  aut  beau-,  à  rappeler  k  la  religion  éathoUquè  la 
coup  à  souffrir  des  qnerelhs  de  la  pli»  graade  partie  des  ministres  pro- 
Teîoe  mire  avec  l«  cardinal  ix  Riche  testants.  Madame  d'Aiguillon  nmiirut 
heu.  Malgré  tes  prières  et  même  les  en  i&jS,  laissant  nae  haute  idé«  de 
ordres  de  Louis  XIlI ,  celte  princesse  som  esprit  et  de  ses-  vertus  ;  elle  légua 
renvoya  madame  de  Gombalei ,  «t  le  duehé  d'A^ffll]onÀ«aDièce,  Tbé^ 
poussa  dans  la  smte  k  haine  juSqu'i  rèse  de  Vignerod  ,  scent  du  diic  de 
vMdoir  ta  Jàire  enlever  as  milieu  de  Richelieu ,  et  lui  substitua  son  neveu^ 
Paris.  Le  roi,  informé  de  cette-ten*.  temarqiâsdeRicbetiâu,  doBtkpetit'^ 
talive,  déclara  qu'il  n'amail  pas  hésité  fib,  delà  I>ïa«cie  Cadette  des  ducs 
à  aller  en  Flandre  avec  5o,aoa  hom-c  de  Ricbetitu  ,  fM  dédaré  dae  d'A^ 
mes  peut  la  dé&Trer.  Le  cardinal  de  ginllon ,  par  areMdu  pariMieot ,  en 
Richelien  détail  ardemment  l'éleT  1751'.  VQtiàeOa  fenèbre  de  la  di>- 
vation  de  sa  nièce ,  qu'il  aimait  teiir  ehesse  d'AigiâliaK  a  été  Ëâ(6  mr  F)é^ 
ârement,  parce  «[u'cRe  avait,  comme  chier.  I^^-^. 
lui,  delà  hauteur  et  de  kgétaéroA^.  AIGUILLON  (Aitiuin>-Vi£it«en 
Après  avoir  essayé  inatilenumt  delui  Dirp(.ESSi3-Rioi«i.i»B(  d*;  n') ,  vk- 
faire  épouser  le  crante  de  ScRskns,  veu  de  la  pi^c^dèkte,  paif  deFrance, 
|ieiù-fifs  du  prince  de  Çandé,  il  eo-  na^xiten  17»»,  et  parut  jpffiie,  »r«% 
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lMiu»iipd'edat,àhcaiirdeLouisXV.  pt'aej  arec  les  parlements,  avait  câ 

Ce  motwrque,  ^pris  de  la  duchesse  de  le  dessous  ^  ce  <{ui  alimentait  en  Bre^ 

Chateaaroiix ,  sut  qa'elle  aimait  ledue  tagne  l'audace  du  parlement.  Le  duc 

d'Aieuillon ,  et  il  l'enraya  à  KaTm^  d'Aiguillon  était  en  même  (em^ s  fbrc^ 

d'Itjie  pour  l'ânigner.  1/ Aiguilkm  m  de  lutler  contre  le  premier  ministre  ; 

distingua  ,  en  i  j^i  ,  k  l'atiaque  de  nuia  it  brava  l'orage ,  et  accusa  a  son 

Chiteaa  -  Daupiun  ,  oàil  fut  blessé;  tourteprocureur-géBéral  d'un  complot 

mais  ce  fut  moins  k  ses  services  mi-  tendant  à  renverser  les  lois  de  la  mo- 


lilaires  qu'à  la  âreur  de  la  cour  qu'il  narcliie.  Poursuivi  et  emprisonne',  la 
dut  d'être  nommé  successivement  gou-  Cliakitais  devint  l'idole  du  parti  des 
vemenr  d'Alsace,  et  commandant  de  parlements;  te  lumulte  redoubla  en 
la  Bretagne.  Protégé  par  le  dauphin ,  Bretagne ,  l'esprit  de  sédition  corn- 
fils  de  Louis  XV,  il  le  montra  ron»-  mença  à  se  manifester ,  et  on  iitsulta  à 
tamment  oppose  an  duc  de  Choiseul ,  un  siraïAaere  de  parlement  formé  par 
alors  premier  ministre.  Le  parieiiieni  â'Âiguiilon.  Enfin ,  le  gottrernement , 
de  Bretagne  apnt  résisté  à  ipi^gues  fiiti^,  déclara  qtte  la  procédurede 
édtts  bnrsaux ,  le  duo  d'Aigmïlon  de-  Bretagne  n'aurait  plus  de  suite.  CepeO' 
ploja  dans  cette  provinee  an  appareil  daot,  les  partisans  de  d'Aiguillon  et 
et  une  sévérité  mibtâires  qui  exdti-  do  ta,  cause  royale ,  charmés  de  sa 
rent  contre  lui  la  haine  du  Iffetons.  fermeté  ,  annonpient  qu'on  verrait 
Lorsqu'eni  758,  ktAo^ais  firent  me  renaître  en  lui  le  cardinal  de  Rkhe- 
descente  sur  ks  c4tcs  de  Bretagne ,  lieu  son  grandrOmJe ,  et  l'opposaient 
d'Aignfllon  les  battit,  à  St^Cast ,  et  sans  cesse  au  parti  des  Choiseul  qui 
les  força  de  serendtarquer.  Cette  ao-  gouvernait  alors.  Ce  parti  pr^alut, 
lion  briDaMe  sendgiHI  devoir  servir  et  reprit  même  une  nouvelle  vigueur; 
senaabition;iBaisPékigoementqu'il  le  duc  de  Duras  remplaça  d'Atguit- 
avaîtiB>ptréàtoatebpn>vînce,rendit  Ion  en  Bretane ,  et  Fancien  parte- 
inputesoes  braves  bretons  quil'avMent  ment  fut  rétabli.  Lotus  XV,  laissant  se 
si  bien  secoodé.  Us  Faccnsirent  de  ranimer  une  afl»re  qu'il  avait  voulu 
n'avoir  pas  pris  une  part  asset  active  élouflêr ,  parut  céder  aus  plaintes  que 
Â  lenrsoangeraet  àtM»Reiploit9,et  le  parlement  renouvelait  contred'At- 
d'être  resté  dans  nn  moidin  pendant  pùllon  ;  le  procès  fut  évoqué  au  par- 
l'action;  La  Oiatotais,  procurenr-gé-  lement  de  Paris;  et  cette  cour,  s'étant 
néral  du  parlement  de  Bretagne,  se  déclarée  contre  l'aceusé,  menaça  de  te 
permit  k  ce  sujet  des  [^santerie*  ot-  frapper  judiciairement  Tout  se  réa- 
feneantcs  qia  ne  se  pardonnent  prânt,  nissait  pour  le  perdre;  il  recourut 
et  écrivit  dans  une  lettre  qui  eut  alors  k  la  protection  de  la  comtesse 
trop  de  poblieit^  :  «  Si  notre  gêné-  I>BbarTy.  FoK  d'un  appui  si  peu  bo- 
»  Rai  ne  s  est  pas  couvert  de  gbire ,  norsbie ,  il  obtint  un  ordre  du  roi 
»  il  s'est  du  Moins  couvert  de  Ë>~  qiti  supprimait  la  procédure.  Le  par- 
n  ritie.  >  Acharaés  cmtre  leor  com-  lement ,  irrité ,  parut  àters  excéder 
rufidaBt ,  les  firetatu  lui  reproc^t-  les  bornes  de  ses  pouvoirs ,  en  antid~ 
rent  son  bste,  et  l'accusèrent  d'exac-  pawsurson  propre  jugement,  et  en 
tioB  et  d'inâddtté ;  )e  parl«Dent  de  rendant , le  4  juillet  1770,  nn  décret 
Brete^e  iH&nna  contre  hii,,  et  soHi-  qui  déclarait  le  dne  d'Aignilton  «  pré- 
àta  aadsgrâce.  Dans  plulieurs  Tpn-  »  vean  de  ^ts  qui  entacfaaieiit  son 
Tiaees,  l'^moiiténUitairc,  dé)!  au  «Iioiiiieur,  et  iDspendn  des  fonc- 
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it  tioDS  de  la  paiiie  juaqu'i  son  ju-  de  la  Pi4agiie  que  loraqu'iJ  a'éttit  ttbti  ■ 
;>  gemenL  »  La  France  entière  sem-  temps  de  fempécher;  ce  qui  Ini  cAl 
)ilait  £iire  canse  commuiie  avec  le  ete  d'autant  plus  facile ,  qne  ce  ne  fiit 
jurlemeDt  de  Paris;  mais  la  cour  l'hit*  point  sans  une  longue  rœistance ,  et 
niilia  dans  un  lit  de  justice  tenu  k  sans  de  violutts  remords  que  Marie- 
Versailles, oùd'Aiguillonsiegeaparmi  Thérèse  donna  son  cousentement  k 
les  pairs ,  et  triompha  de  ses  eime-  une  usurpation,  jusque-là  sans  exem- 
nis ,  qui  n'eurent  plus  à  lui  apposer  fit  ;  mais  d'ÂiguiUon  ayant  paye  de- 
que  des  chansons  satiriques.  Aide  de  puis  à  Gustave  lU,  pendant  le  voyage 
la  protection  de  la  favorite,  il  fît  en-  aeceprinceàParis,unepBrtiedessiut- 
lever  du  greffe  du  parlement  toutes  sides  arriéras,  il  s'aOriSm  l'honneur 
les  pièces  de  sa  procédure,  qui  fut  d'avoir  prépare  b  révolution  arrivéeen 
ainsi  anéantie.  L'année  suivante,  il  Suède, eni7^2,ai£aveurderautorité 
contribua  à  l'exil  de  Choisenl,  et  vit  royale.Gemiiiislre  avait  tant d'elcngne- 
cnfin  son  ambition  satisfaite,  par  son  ment  poiir  tous  les  projets  de  son  predé- 
élévation  au  ministère.  Le  départe-  cesseur,  qu'il  sedéclara  contre  l'alliance 
jneot  des  afikires  étrangères  lui  fut  de  l'Autriche,  et  afiaiblit  le  pacte  de  &-• 
d'abord  confié.  Un  trimnviral ,  que  tmUequiliaitlaFraaceàl'Espagne.Pcu 
formèrent  ce  ministre,  l'abbé  Terrai  de  temps  avant  la  mort  de  Louis  XV, 
et  le  cbancelierMaupeou,  changea  to-  il  réiïft  le  département  de  la  guerre  à 
talement  le  système  de  l'administra-  celui  des  affaires  éuangères.  L'avène- 
don.L'autorite  royale  parut  y  gagner  j  ment  de  Louis  XVI  fut  le  signal  de  sa 
cependant  c'est  de  cette  époque  que  disgrâce.  H  s'attendait  à  être  soutenu 
date  la  fermentation  des  esprits  qui ,  par  sODOOcle,lecomte  de  Maurepas; 
vingt  ans  plus  tard,  entraîna  la  cbute  mais  ce  ministre  ne  voulut  pas  lutta 
de  la  monarchie.  D'Aiguillon  ne  tarda  contre  la  haine  publique ,  et  surtout 
,  à  disputer  sourdement  au  chance-  contre  celte  que  la  jeune  reine  p«Mrtait 
ier  la  plénitude  du  pouvoir  qu'il  pré-  h  d'Aiguillon,  qui  fut  exilé  en  1975, 
tendait  avoir  affermi^mais  U  n'étiut  etmouruten  178  ,  laissant  la  réputa- 
guère  sonlenn  que  par  la  favorite,  tion  d'uncourtisauplein  d'espntHdc 
Cl  d'ailleurs  son  début  dans  la  car-  dextérité, maisdépourvudestaleBtset 
rière  politique  avait  été  signalé  par  des  vues  profondes  qui  caractwisent 
le  premier  parti«e  de  la  Pologne,  l'homme  d'état.  Il  avait  eu  quelques 
contre  les  intérêts  de  la  France,  dâuêlésavec  Linguet(f . Lihgdet). 
LpuisXV  s'était  écrié  à  cette  occasion:  On  attribue  généralemeat  au  duc^Ai- 
•>  Ah!  si  Choiseul  eût  été  ici,  le  par-  guillon:!.  Becueil  de  pièces  choisies, 
«lage  n'aurait  pas  eu  Keu.  ■  D'Aiguil-  rassemblées  par  les  soins  du  cosmo- 
Ion  n'avait  pu  cependant  méconnutre  po/ite,-Aacone(  Veret),  i735,iD-4*- 
l'ntililc'  de  soutenir  le  parti  anti-russe  ouvrage  tiré  heureusement  a  sept  on  k 
en  Pologne;  mais ,  tout  occupé  de  se  douze  exem^daires.  C'est  une  goUgc- 
maintenir  k  la  cour ,  et  très-mal  servi  tion  des  ^èces  les  plus  Imjûes  et  les 
par  les  agents  diplomatiques ,  surtout  plus  libres  connues  dans  ce  tes^. 
parle  cardinal  de  Rohan,  qu'il  avait  Quelques  personnetcn  fi>nt  homuur 
cnvoyéaml)assadeuràVienne,il^o-  àla  princesse  deConii.  ii.Suitedelé 
Ta  totalement  les  projets  ambitieuK  des  ffouvellfi  CyropéHie,  aujtéfitxions 
lroiscoursco-part^eantes;ilestcws-  de  Cy rus  sur  sesvoyages ,  17381 
tant  qu'il  u'apprit-le  premier  partage  in-S".  D'Aiguillon  eut  pour  coILtbor»^ 
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lciirsIapniicessedeCoiiti,l'3b})éGr^  la  reconnaissance  pour  aToir  le  pre- 

court,  etle  P.  'Vinoi,oratarî<>ii. Nous  mier  fait  connaître  ^  encourage  le 

ne  savons  comment  concilier  la  date  mérite  naissant  du  poète  Thomson, 

que  portent  ces  Tolumes ,  arec  la  date  Aikman  mourut  en  1731.  Plusieuis 

de  la  naissance  du'  dur  d'Aiguillon  ;  il  poètes  anglais  out  célébra  dans  leurs, 

faut  que  ces  ouvrages  aient  été  antida-  vers  ses  talents  et  ses  excellentes  qua- 

tés,  pour  qu'ils  soient  de  lui.  h— p.  lités,  Thomson  a  fait  un  poème  tou- 

AIGUILLON  (AiiMiND-ViGBEEo»-  chant  sur  sa  mort.  S — d, 

DupLEssis  ' RicHELKv ,  duc  d'},  fils         AIT^HAUD  (  Jear)  ,  chirurgien  , 

du  précédent, pairdeFrance, colonel  n^à  Ijourniian  en  Provence , ne  doit 

du  riment  Boyal- Pologne,  cava-  sa  célébrité  qu'à  la  poudre  purgative 

lerie,  commandant  desC^evaii-l^ers  qui  porte  son  nom,  et  dont  il  se 

delagardeduroi,dépulé,cn  i7B9,de  disait  l'inventeur.  On   prétend  qu'il 

la  noblesse  d'Agen  aux  États  -  Gréné-  en  avait  obtenu  le  secret  de  la  fille 

ranx,  se  reunit  au  tiers-état,  avec  la  d'un  chirurgien-major.  Ailhaud  en  fit 

-minorité'  de  la  noblesse,  le  a5  juin;  les  premiers  eSsais  à  Cadenel,  petit 

fût,  dans  la  séance  nocturne  du  4  village  de  Provence  qu'il  habitait ,  et 

août,  te  second  à  renoncer  &  ses  pri-  fit  servir  le  gain  de  ce  premier  del>it 

villes  ;  voulut  faire  transférer  au  à  se  faire  recevoir  docteur  à  Aix. 

ooros  législatif  la  nomination  des  em-  Méconnaissant  les  premiers  principes 

l^ois,  et,  à  la  nation,  le  droit  de  paix  de  son  art,  qui  re)ette  toutes  les  ap- 

et  de  guerre;  remplaça,  an  commen-  plications  exdusives,il  se  rangea  par- 

cemeDtde  1792,  le  général  Custines,  mî  les  charlatans,  les  médecins  à  své- 

dans  le  commandement  de  l'armée  cifiques ,  et  eut  recours  à  toutes  les 

employée  aux  gorges  de  Porentruy;  petites  menées  de  l'intrigue  pour  assu- 

fiit  décrAé  d'accusa6on,  après  le  10  rer  à  sa  poudre  un  emploi  universel, 

août,  pour  avoir  traité  l'assemblée  d'u-  Il  se  procura  un  privilège  exclusif 

snrpairice;  passa  en  AAemagne,  et  poui'  la  faire  débiter  ,  et  établit  à  cet 

mourut  à  Hambourg,  le  4  niai  iBod,  effet  des  bureaux  dans  les  pvincipalcs 

an  moment' ou  sa  radiation  lui  per-  villes  du  royaume.  Pour  lui  donner 

mettait  de  rentrer  en  France.  N— L.  encore  plus  de  vogue ,  il  publia ,  en 

AIKMAN  (Gbii-IiAume)  ,  peintre  i^SS,  un  Traité  de  torigine  des 

écossab  ,  né  en  1681.  Après  avoir  maladies  et  des  effets  de  la  poudre 

Suisë  tes  principes  de  son  art  dans  parsative.,  en  latin  et  en  frauçais.  11 
ftudedes  grands  maîtres  en  Italie,  en  donna  une  seconde'édition  ,  ahg- 
et  &it  quelque  séjour  en  Turqniè,  mentée,  en  1742- Le  succès  de  cette 
il  revint  en  Ecosse,  et  passa  eusnite  poudre  fut  tel ,  qu'elle  lui  valut  des 
en  Angleterre,  où  il  trouva  un  gêné-  sommes  immenses  ,  avec  lesquelles  il 
reux  protecteur  dans  le  duc  d'A^yil.  achctades  terres  considérables,  etde- 
11  est  estimé  de  ses  compatriotes  pour  vint undesplus  grands  propriétairesde 
la  grâce  et  Mégance  de  ses  coinposi-  Provence.  On  n'en  sera  pas  surpris, 
tioDs.  On  a  conseiTé  de  lui  ,  entre  quand  on  saura  qu'un  paquet  de  pou- 
autres  ouvrages  ,  des  portraits  des  dre  qu'il  vendait  un  louis  lui  i^âtaît 
personnages  les  plus  distingues  de  son  deux  liards.  Fidèle  ausystémequiren- 
temps.  Il  fut  l'ami  des  premiers  poètes  richiss'ait ,  Ailhaud  rapporta  dans  ses 
de  sa  nation;  et ,  qud  qne  soit  son  écrits  toutes  les  maladies  à  une  cause 
rang  parmi  les  artistes ,  on  lui  doit  de  imique,  et  proclama  sa  pondre,  (  qiit 
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ti*etait  autre  àioae  qu'un  raAancfl  de  lier  de  f  aniTersitti ,  Mmiônier  et  ca»- 

resiucdescaninjoneeetdeMiiel,Ure-  (useurde  Ghailes  Vi.  Ge  ttAVgpiJtt 

mille  par  eicellence  ;  suivant  l'usage  mroyt!  venVinti-paM  PicrM  de  hv- 

~âcscli3rlataiis,il  Et  Imprimer,  àlasuite  M«,ildéci^lec*Bscu,>ureloapde  m 

de  tes  ouvrages,  un  grand  nombre  da  aiisMOn,  à  rceoBoatlfe  Pierre  p«ar 

leiires  des  malades  qu'il  avait  seduiU.  pape  HgiÛDM,  sons  le  noat  de  Bc 

Paris  fut  aussi  1«  tLaâtre  de  sM  «n-  noft  XIIL  Peu  de  temps  apr^ ,  il  &it 

pjrjqucs  travaux.  U  mourut  à  Ait,  BeBtmësuccesmveKeDtaoxéi'ècbésdu 

en  i;56,à83  ans.  — Sonfilsjean-  Puy  et  deCambray;  mais  tli>e]Hit 

GaspardAiLoAiTO-CASTSi^T,  barop'  possession  que  de  ccdemio-  siège.  li 

de  la  Pellet ,  acheta  une  charge  it  avsh  précb^  aret^  tant  de  force  snr  b 

secrétaire  du  roi ,  et  mourut  le  aa  sep  Trinité,  devant  BeaoSt  XïU ,  que  ce 

tembre  1800. 11  avait  publié  :  ].  Xé-  pontifeeoinstibMla  Ëte.  SesittstancM 

decine  univtineUe ,  prouve  par  le  aapi»  de  Boailàee  IX  obtimeat  l'éta- 

raisonnement ,  ou  Précis  du  Traité  bËssevKut  des  théokigaax  dans  toates 

àeJ.Ailhaud,  inÔo^  in-ii;  17641  les  cathédrales  dit  rojaume.  Les  seias 

5  vol  in- 1 3  ^  II,  Letuvs  à  M.  Bar-  (|ue  d'AiHy  se  doona  pour  étendre  )e 

beu-du-Bourg,  tutsiif«t  de  lapoudra  scbisme  qui  dÎTisait  ï'tfglbe  romaine, 

purgative,  i-^Q%  ,'m-i'i;U\.  VAmi  soutenant  la  aécuiile  d'un  concile  g^ 

des  Malades  f  ou  Discours  histori'  néral  pour  y  pwrenir,  Mnenècent  \i 

^U£S  et  apologétiques  de  la  poudre  coovoeationdecelnidcPîse,  en  1409. 

purgatife,  1 765,  in- 13;  TV.  Traité  Pierre  d'Ailly  s'y  distingua  anta^tpar 

de  la  fraie  cause  des  Maladies ,  et  son  savoir  qne  par  sa  cadence.  Deux 

Manière  la  plus  sûre  de  les  fftérir  y  ans  après, inai  XXEU   l'âera  an 

par  le  mq^en  d'un  seul  remède ,  cwdiBalat ,  et  l'cnYoja  en  AKcnagne 

1776,  in- 12.  Cet  A— H.  en  qualité  de  lépjat  Mais  c'est  surtont 

AILLY(PiERBEi>'), cardinal, sur-  par  ie  rdle  qu'il  joua  an  conale  de 

nommé  VAisle  des  docteurs  di  la  Constance,  que  ce  péhl  s'esl  rendu 

France ,  et  le  Marteau  des  fféréli-  célèbre  ;  il  fm  de  la  eommtuioa  char- 

2ues ,  a.iquit  à  Compiégne  en  1 35  o ,  gée  de  reekercber  k  cause  des  héré- 

'une  famille  obscure,  et  s'éleva,  par  sie»,««d'y  s^?oilerreBiède;ilprésida- 

son  mérite ,  au7(  premières  dignités  de  même  U  troisième  session  de  ce  cmeui 

l'église.  Admis  comme  boursier  au  cciuâle  ^  fit  décider  qne  )a  retraite  de 

collégede  Navarre,  il  s'y  dislingoa ,  et  Jean  XXIII  et  do  ses  cardinaux  n'em- 

publia  avant  Viçfi  de  5o  ans  des  Trai-  pâchait  pas  que  le  eondle  ne  CMisCTvâc 

trâde  Philosopbie  ,  suivant  les  prin-  tonte  sou  autoritB,  ysentiDt,pâr  sm 

cipesdes JVbininoiu:,dontlesdispulcs  ^acours  et  ses  écrits,  laaupénorit^ 

avec  les  Réaux  agitaient  alors  tous  ks  des  concUes  sur  le  pape  etla  adocaaité' 

i:sprits.Re;udocteureni38o,etgiand  d'une re'Gbrasation dans  l'élise,  Ji  c(n»- 

tnaitre  du  collège  de  Navarreqntize  ans  mencer  par  le  cba£  CAiHy  s'Aaitdé- 

■tprës ,  il  ftinna ,  dans  cette  école,  les  tnis  de  son  évécké  en  t^ti ,  lorsque 

GersoD  et  les  Clémangie.  Cliargé  en-  Martm  V  le  fit  légat  d'Avignoa,  oà  il 

SDÎted'allerplaidcriAvigaon, devant  moarat  eir   14^0  ,  cOBnne  oela  est 

le  pape  Clément  VII,  la  caNse  de  l'u-  mwqué  dans  ta  reiation  de  ses  (duî- 

vivcrsitédeParis,contreJeanâeMoD-  qu«s,  par  Jean  le  Aobert  ,  e'crite  sa 

tcson ,  il  s'en  acquitta  avec  nn  tel  suc-  moment  oà  eiles  furent  nAébrées ,  et 

ces,  qu'à  sou  retour  il  fut  fait  chance-  dans  les  actes  du  ckipitregénoialdcs 
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Chartreux  ,  qui  k  tenait  &  b  même  Traita  latin  de  Plazzoni ,  profcssenr 

t'poque.  Le  collège  de  Navarre  ,  qu'il  d'anatomie  el  de  chirurgie  À  l'ui  Jvrr- 

araitcomble  de  bienfaits, bériudesea  site  de  Padaue,auqud  d'Ailiy  a  dit 

liTrei  et  de  ses  Duini»criu.  On  ee  seolemenl  quelques  addition*. 
troirre  U  liste  dus  VBisloire  de  ce  C  et  A— 1». 

«IWge,  p»  Launei,  dans  le  G<wo-         AILfiED,  ETHELRED,ouEAL- 

awM  de  Dapin ,  «t  dass  la  BU>lio~  BED ,  historien  anglais ,  ablxi  de  Re- 

tàè^  lumitelle  des  maraaeriis  de  Tesby,  dansle  comte  de  Lincoln,  était 

D.  Man^aticon.  Le  plus  coDim et  le  ne  en  iiog,  et  fut  Aeyi  en  Ecosse 

^Qi  remarqaable  eft  seu  Traité  dt  avec  Henri,  fils  de  David,  roi  de  ce 

iaréfbnae  de  tÉ^e  ,pub^é  ^ffns  pays.  Il  passa  sa  vie  dans  la  retraite, 

la  dernière  éâili(m  des  OEwres  de  et  la  consacra  à  l'étude  et  ans  lettres; 

Qtntn  ;  il  s'y  âive  contre  le  grand  il  reste  de  lui  les  ouvrages  suivants , 

nombre  dm  ordres  mendiants,  contre  écrits  enlatin:I.A'ijtoireiJ<;/aguerne 

le  bste  des  prélats ,  contre  les  eseotn-  de  l'Étendard ,  saai  le  règne  du  roi 
nmiieatictisctla  mtdliplicitédesr<ites.  -  Etienne;  II.    Généalogie  des   rois 

Siii  ce  prdat  réformateur  ne  pot  s'aF-  d'Angleterre  ;  \\l.  Histoire  de  là 

InnabiriieB  erreon  de  son  siècle; 9  vie  et  des  miracles  d'Edouard-le- 

ébit  persHodé  que  la  paissance  ecdé-  Confesseur  ;  Vf.  Histoire  de  la  re- 

WBlique  penvait  disposer  des  eouro»-  ligteuse  de  fFatfkim   (  ces  quatre 

M) ,  (A  il  cwpit  à  l'astrologie  judi-  ouvrages  setrouvent  djns  les  Decerit 

aaire.DansMs  livres  intitules  :  Cm-  Scri/Aores,  publiés  parTwysden,  à 

tordmnûa  iKlronomia  eum  theolo-  Londres,  en  i652);V.des5ernions,- 

paetconcordanHa  astrenomix  cum  YL  le  Miroir  de  charité;  VU.  Traité 

Aiftonrf  ,  Vienne,  14^!  Venise,  sur  i'Ertfflmt./M«i  ;  VIII.  Traite  de 

t5ri^,ia-^°.,ii  fait  coïncider  le«  ré-  ï,^mi(ie\jptrt(w^We, Ces trms derniers 

volnbons  et  la  cbute  de  empires  et  ouvrage;,  publia  à  Douai ,  en  i63i , 

des  retigions  avec  les  conjonctions  des  se  trouvent  aussi  dans  la  Bibliotheca 

p-andes  piaules,  et  soutient,  en  oh-  CistercieTtsis ,  vol.  V,et  dansla  Bi- 

tre,  que  le  déloge,  la  naissance  de  Hiotheca  Penrum  ,Yo].'XKIli.% — s. 
J.'G.,  les  îwineipaus  miracles  et  pro-         AIMAR  IlIVADLT(AiMABitJ8Ri- 

^ges  oM  pa  êft«  devinés  et  prédits  viiics),  jurisconsulte,  né  en  Daupbi- 

par  f sstpofloflaie.  Ses  Traités  et  ses  né ,  vécut  sons  les  règnes  de  Cbarles 

Sermons  furent  imprimés  à  Stras-  Vil,  de  Louis  XletdeCharlesVlII. 

Wu^,  en  i4g'>i  M  ^'^  ^t  Pape  I)  s'appKqaa  de  bonne  heure  fi  l'étude 

'Céiestin  F,  h.  Paris,  i55Q,'et  ses  du  droit,  l'enseigna  dans  l'univerNtéde 

Météores,  iStrasbourg,  iSo^i^^  Crmoble,  et  devint  conseiller  au  par- 

Vienne,  i5o9.D'Ailly aaussicompo-  lementdeceiteville;ildoit  êirerangç 

eéipielqnes  jn^ces  de  vers  français,  dans  la  classe  des  jurisconsultes  htima- 

qui  sont  tombées  dans  foubH.  T~d.  nistes  qui  alUfcrent  l'étude  des  lettres 

AILLY(PiEMiED'),néàParis,y,  à  celle  du  droit.  Ses  ouvrages  ont  eu 

exerça  la  diirurgie  avec  succès  ;  et  y  beaucoup  de  réputation,  et  devaient 

ttouruten  i^4-Ooleregi«TÎecomme  en  avoir  ;  c'est  lui  qui ,  un  des  pre- 

fatttemr  d'tm  ouvrage  estimé  sur  le  micrs ,  donna  en  France  l'bistoire  du 

Tr^temenldes plaies d' armes àfeu,  droit  romain.  Cet  ouvrage,  intitule 

imprimé  «n  t668,  in-12  ;  mab  crt  'Ristoria  juris  utrtusque,  imprimée 

mnrage  h'kH  que  k-Inductiou  d'un  tIjiyebce,eD  i533  et  i539,  m-Q'.f 
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ut  impuiàit;  U  n'est  cependant  pas  blia[4iu<enFsr«)ati(Mig,«tl7p)ns  cottf 
sans  intérêt,  en  raison  des  commen-  plËtefutGelled'uiLM.deVagoy,pn)cn- 
taires  qu'oa  y  trouve  sur  la  Loi  des  reur  du  roi  à  Grenoble,  intitdée: 
<&uze  tables ,  et  de  la  liste  et  des  de-  Histoire  mervelUause  d'un  maçon- 
lailsqu'ilconticnlsurlespluscélèbres  qui,  conduit  par  la  bcpiette  divi- 
jm'isconsultes  qui  ont  vécu  sous  les  rtaioire ,  a  suivi  un  meurtrier  pen- 
empercurs  romains,  et  dont  les  écrits  dont  1^5  heurts  sur  la  terre ,  et  plus 
ont  servi  k  former  la  cdlection  appc-  de  3o  heures  sur  teau.  Oe  nouvelles 
IcePirubclM/maisIesdéiails  qu'Ai-  e'preuves  fbrent  pour  Jacques  Aimar 
mar  donne  sur  cet  objet  ne  sont  pas  de  nouveaux  triompbes ,  et  on  ne 
assez  étendus  lies  ouvrages  de  fialdus,  Pî^  plus  dans  toute  la  France  que 
deGrotius,deI>ecarenus,surlemêmc  de- sa  baguelte  uierreilleuse  ;  mais 
sujet ,  sontbeaucoup  plus  complets  et  qud  était  le  principe  ou  l'origine  des 
plus  utiles-  M-^x.  prodiges  qu'il  opérait  ?  Quelques  [Mii- 
AIMAB-VERNAI(  Jacques),  iosoi^esn'y  voyaient  qu'un  eSêt  na- 
paysan  de  St.-Véran,  près  St.-Mar-  turel,  une  suite  nécessaire  des  l<Hsdn 
ceUin  ,  en  Daupbiné ,  s  est  rendu  ik~  mouvement  et  de  l'existence  des  e'nu' 
meus  par  l'usace  de  la  baguette  di-  nations  qui,seloo  eux,  s'échappent  des 
vinatoire.  Jusquau  17%  siècle,  on  ne  fi)iitaiDfs,desmetauxetmémeducorps 
.  Pavait  employéeque  pour  U  recherche  humain;  maisd'autres ,  ne  voyant  danf 
des  métaux  ;  aussi  les  écrits  des  alchi-  la  physique  rien  qui  pût  expliquer  la 
mislessont-ilslespremiersquienaieat  propriété  de  la  baguette,  prirent  te 
&it  mention.  IVUis,  vers  la  fin  du  17',  parti  d'attribuer  ses  prodiges  à  Tln- 
siècle,  la  puissance  que  manifesta  k  fluence  de  Satan  et  de  i'en&r.  Telle 
bacuetle  devint  de  plus  en  plus  mer-  fut  l'opinion  que  manifestèrent  le  P. 
veilletise,  surtqui  en  Daupbiné,  et  Lebrun  de  l'Oratoire  et  le  célitre 
dans  les  mains  de  Jacques  Aimar.  A  Malkbranche.  Ils  appuyaient  leurs  ar- 
l'aide  de  sa  baguelte  de  coudrier,  il  guments  de  citations  tirées  de  Por- 
prétendoit  découvrir  les  eaux  souter-  phyre  et  de  S.  Augustin.  Tous  ces  dé- 
raines, les  métaux  enterrés,  les  maie-  bals  occupaient  >e  public;  Jacques 
fices  ,  les  voleurs  et  les  assassins.  Le  Aimar  devenait  chaque  jour  plus  cé- 
ibruit  de  ses  talents  merveiUeux  s'é-  lébre.  Frappe  des  récits  qui  lui  vê- 
tant répandu  dans  toute  la  France,  naient  de  toutes  parts,  Hemi-Jutes  de 
il  fut  appelé  à  Lyon  en  1693,  pour  Bourbon-Condé,  fils  du  grand  Coad^ 
découvrir  des  assassins  qui  avaient  voulut  voir  l'auteur  de  tant  de  prodi- 
échappe  il  toutes  les  recherches  de  la  ges.  Il  fit  venir  Aimar  à  Paris ,  où  la 
justice.  Arrivé  dans  cette  ville,  il  est  vertu  de  sa  b^uette  fut  mbe  aussi- 
conduit  sur  le  lieu  même  où  avait  été  tôt  à  l'épreuve;  mais  elle  prit  des 
commblecrime:àl'instantsabaguette  pierres  pourdet'argenl;  elle  indiquade 
tourne  rapidement.  11  ^uit  les  con-  l'argent  dansunlieuoùiln'y  en  avait 

Ïables  k  la  piste,  s'embarque  sur  le  pas;  en  un  mot,  elle  opwa  avec  si 

h6ne,  arrives  Beaucaire,  reconnaît  peu  de  succès^  qu'elle  ptôdit  bîenlÀ 

et  /ait  arrêter  un  des  meurtriers ,  qui ,  tout  son  crédit  Les  épreuves  furent 

après  avoir  confessé  sou  crime,  l'ex-  répétées,  et,  k  la  grande  confusion 

pie  sur  l'échafaud.  L'exactitude  des  d'Aimar,  la  baguette  resta  immolùle. 

renseignements  fournis  par  Aimar  ex-  L'on  se  convainquit  enfin  qu'il  n'était 

ciu  l'adjniratioB  générale  ;  on  en  ptt  qu'un  imposteur  -adroit.  U  avoua  tui- 
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aime  au  priuce  que  k  luguebe  et  Itf  succès  de  tautes  les  ctaHatanenea 

lui  étaient  sans  pouvoir,  et  qu'il  avait  beaucoup  plus  difficile.  Quant  à  l'opi' 

seulement  cherché  par  cette  nue  k  uiou  que  l'on  doit'aTeir  sur  le  fond 

gagner  qiielque  argent.  On  le  chassa,  de  la  question ,  elle  est  necessaifemeni 

et  il  ne  fut  plus  question  de  lui.  En-  ■  subordonnée  à  l'expênence.  Il  est  pos- 

viron  un  siëde  plus  tard,  Bletton,  sible  qu'il  s'échappe  des  corps  fluides 

hydrascope  non  moins  fameux  que  ou   métalliques  des  .émanations  qui 

le  paysan  du  Dauphiné ,  a  renouvelé  agissent  sur  le  système  nerveux  de 

à  Paris  les  prodi^  de  la  baguette  quelques  individus,  de  maniire  à  les 

divinatoire,  appliquée  à  la  recherche  avertir  de  la  présence  de  ces  siib- 

àei  sources  et  aes  métaux.  En  Italie  stances.  Mais  il  n'existe  ,  jusqi^à  pré* 

etenFrance,  comme  en  Allemague  ,  seut,at{Cun/iii(quiprouvecetiepro- 

des  savants  même,  surtout  des  mé-  priété  ;  et,  quelques  efforts  qu'aient 

decins ,  se  sont  iaits  les  apologistes  de  faits  les  vrais  physiciens ,  ils  n'ont 

Jacques  Âîioar  et  de  Bletton,  et  les  }ainais  pu  amener  les  apôtres  de  la 

défenseurs  deshydroscopes.Unmem-  rabdomancie  à  une  seule  épreuve ri- 

i>re  de  racadémie  de  Munich ,  le  doc-  coureuse, dontils  se  soient  tirés  avec 

,teur  fiitter,  a  soutenu  les  merveilles  honneur.                              B— t. 

de  la  baguette ,  en  s'autotisant.des  ÂlMERI  DE  BELEWVEI.  (K 

pheoonitnes  du  galvanisme.  La  rab-  Belervei.  ) 

domaacieaiHislesdeBoïsd'unevéri-  AIMERI  DEBELMONT.  (  Fo^. 

iable  science,  elle  a  été  qualifiée,  par  Beluort.  ) 

ses  partisans,  du  nom  d'électndté  .  AIMESI  DE  PËGUILAIN ,  trou- 
souterraine,  quoique  la  plupart  d'entre  badour  du  i5%  siècle,  était  fils  d'un  - 
eux  ignorassent  jusqu'aux  lois  de  1'^  narciuHkd  de  Toulouse.  L'amour,  en 
Jectridté.  On  a  plusieurs  fois  mis  lui  inspirant  des  vers  pour  une  belle 
leur charlataiûsnie  à  découvert; mais,  toulousaine,  lui  révéla  son talentpour 
coinnie  tousceuxqui  foudeutleur  cré-  la  poésie ,-^ma^lieuireaseBient,  la  dame 
dit  sur  des  erreurs  populaiivs ,  ils  ne  de  ses  pensées  avait  un  mari  tres- 
se sont  pas  découragés.  Aux  hydros-  violent;  Aimeri,  insulté,  blessa  le.ja- 
copes  Bletton  et  Pennei ,  a  succédé  le  loux  d'un  coup  d'épée  ;  forcé  de  fiiir, 
nommé  Campetti ,  né  sur  les  limites  il  chercha  un  asyle  auprès  de  Guil- 
de  l'Italie  et  du,  Tyrol  ;  au  lieu  de  la  laume  de  £ergeaan  ,  qui  l'accudllit 
baguette  hydroscopique,  il  ne  se  sert  d'autant  mieux  que  ce  seigneur  faisait 
que  d'un  petit  pendule  que  l'on  tient  aussi  des  vers,  fiergedan  fit  plus ,  il 
à  la  main ,  et  qui  est  formé  par  un  revètii  I)éguilaiu  de  ses  propres  ha^ 
morceau  de  pyrite,  ou  de  quelque  bits,  lui  domia  un  palefroi,  et  le  pré- 
autre substance  métallique  suspendue  senta  à  Alphonse,  roideCaetiUe,qui 
à  un  0 ,  et  à  laquelle  on  :itU'ibue  des  lui  fit  des  présenU  et  l'anoMt.  Tant 
choses  merveilleuses,  qu'on  rapporte  d'honneurs  n'effacèrent  point  l'aima- 
tontes  à  un  système  de  polarité  po-  bic  toulousaine  du  cœur  de  P^uilain, 
sitive  et  n^attve,  selon  le  sens  dans  et  il  saisit  une  occasion  qui  s'offrait 
lequel  le  pendule  tourne.  Sous  ces  de  voir  sa  dame  pendant  un  pèlerin- 
nouvelles  formes ,  l'hydroscopîc  n'a  nage  que  le  mari  disait  à  St.-Jacques 
pas  fait  autant  de  bruit  que  lorsqu'elle  de  Compostelle.  Non  seulement  Al- 
élait  livrée  au  peuple.  D'ailleurs ,  le  phonse  accorda  uq  congé  au  noble 
pr<^ès  des  lumières  rend  aujourd'htû  troubadour ,  mais  encore  il  Le  combla 
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âe  jh^^mhU  et  luidonn*  une  escorte,  finn^,  cn  ii8o,parlepape^exm- 

Aimôi  TOyagea  incognito  :  atcivé  k  are  10.  C!est  de  là  que  sont  venus  \et 

Toulouse,  il  fit  ■nnoncer  à  sa  belle  carmes,  dont  St.-Berthold, frère  d'Ai- 

inaîlresse  qu'un  parent  du  roi  d'Ara-  neric ,  ait  le  premier  gënëral.  Ce  pa- 

gOD  ,    faisant  uq   p^lenuage  ,    e'tait  triarche^qu'Alexandre  m  avait  nommé 

tombé  malade  enrouteet  Juidemaa-  Irigatdu  St.-Siege  en  Orient,  mourut 

dait  un  asyte. Larqtmsedelabonnc  en  1167.  Mous  avons  de  lui:  I.  De 

dame  ne  pouvait  ïtre  douteuse ,  et  I/istituàone  primor,  Motutdtot.  «1 

l'on  juge  de  sa  joie  en  retrouvant  son  lege  veleri  exortonon ,  et  m  wovm 

amanL  Dans  les  quaraute-huit  pièces  perseverajitium,  an  5*.  vol.  de  la  Si- 

qui  nous  restent  d'Aimeri,  on  entrouvc  bliaikàtpie.des  PP.  Ce  livre ,  dans  le^ 

àusieurs  adressées  à  des  princes  et  à  quel  l'auteur  veut  prouver  que  le  pro^ 

des  dames  d'un  liaut  ranc,  et  qui  prou-  phète  Élie  est  le  fondateur  iea  carme^ 

vent  qu'il  lîit  accuciUi  dans  ^sieurs  est  la  traduction  d'un  ouvrage  Causse^ 

cours  où  l'os  ^précia  ses  talents.  Ce  ment  attribue'  à  Jean  de  JérnsatHn-, 

troubadour  mourut  en  Lombordie ,  au  5°.  siècle;  II.  la  prise  de  Jénan- 

vers  l'an  i  a65 ,  dans  un.  jige  avance,  lem  par  Sidadin  ;  lU.  Epioala  ad 

TJninanuscritdu  tcmpsletraile  d'bér  Sugojiem  eterianum,  dans  le  tOBi> 

rétique  ;  mais,  comme  il  avait  cbaule  le  t".  du  Tmor  de  dom  Martentte. 

comtedeToulouseetieroid'Aragon,  -  T-hd. 

lous  deux  fameux  dans  la  giteire  des  AIMOIN ,  bénédictin  du  monas- 

Âlbigeois ,  cette  accusation  peut  birâ  tfeie  de  FleBiy-sur4>oire ,  né  à  Ville- 

-avoir  été  dictée  par  L'espdt  de  parti,  franche ,  en  Périfiord ,  fat  un  des  pins 

.  On  trouve ,  dans  les  anciens  manns-  illustres  âèves  du  câèbre  Abbon,  qui 

crits,  quelques  pièces  de  deuxaufews  âait  abbé  de  ce  moBastëre  ;  0  l'ac- 

poètes  du  même  siècle,  nomma  Ai-  «onpagna  dans  SQU-Voyage  en  Gas- 

MEBY,run  desquels  était  de  SaritLA  «ogne,  rt  mourut  en  looij.  Le  pins 

en  juger  par  dem  ahansoBs  qui  nous  -itnpwtant  de  ses  ouvrages   est  son 

restant  de  lui ,  ce  poàe  n'était  poÎDl  'Histoire  des  Praiteais^  qu'il  dédia 

déuué  de  .gcâoe  et  d'imagination  :  les  à  son  maître  Atfiou  de  ïîeuiy.  On 

quatre  pièces  manusciites  de  l'autre  voit,  par  sa  préface ,  qu'il  se  proposait 

Airaery,  poêle  peu  connu,  roul«it  sur  de  remonter  à  l'oriçine  de  la  nation, 

des  quesbons  amoureuses.     P— x.  et  de  conduire  stm  ouvrage  jusqu'à 

.     AiMEBIC  MALEFAYDA,  00  de  Pepin-le-Bref;  mais,  soit  qu'il  en  ait 

HALËFAYE,  patriarche  de  l'église  été  perdu  duc  partie ,  smt  que  Fau- 

d'Antiocbe,  naquitan  commenDement  teurne  l'ait  point  acbeve,  ce  qui  nous 

-du  12°.  ûèctc,  dans  le  bourgde  St^  en  reste  ne  va  que  jusqu'à  la  16*.  an- 

Viance ,  en  bas  limousb ,  et  se  voua  née  de  Clovis  II  ;  û  suite  est  de  qud- 

.  de  bonne  heure  à  l'état  ecclésiastique,  qnc  moine  de  St.-  Germ  Mn-dc»-!frrâ  ; 

Son  Eèle  et  ses  vertus  l!ayant  fait  re-  d'ailleurs  ,«ette  histoire  m«nqued'w- 

marquer,  en  Orient,  dans  la  croisade  ilre,  et  n'est  point  exacte;  ta  évene- 

qu'avdt  publiée  Urbain  II,  ilfiii  élu  ments  n'y  sont  presque qu'indiquû, 

-doyen,  puis  patriartlte d'AÂlioche en  et,quelquefoism£me,encontradicliim 

1143.  Jltravaillaâlaréformationdes  les  u^  avec  tes  autres;  cependant  k 

hcrmiles  du  Monl-Carmel,  les  ras-  styleenestptusélégantelplDSpurque 

sembla  en  use  congrégation ,  et  leur  cdui  des  auteurs  du  méine  siècle.  Les 

donna  une  règle.  Sa  râorme  fut  con-  meUleures  éditions  de  cet  onvragejwat 
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^ÎDes  Joules  dans  les  recueils  à*  fendre,  il  voulut  eJitttyer  à  Âgria  Un 

Duckesne  et  de  dom  Bouquet.  De  tous  renfort  de  jaUnissaireB  et  de  spahis , 

les  autres  écrits  d'Airaoin  ,  ie  plus  qui  refusèreul  de  marcher ,  s'ifne  sé 

iittdressant  est  la  vie  de  S.  ^bbon,  k  mettait  lui-mènie  à  kurtête.Le'gram)- 

cause  des  pièces  originales  qu'il  con^  ^ir  Soiimaii  TOuhit  en  vain  les  j 

tient,  et  de  certains  faits  particuliers  contraindre,  et  la  révolte  de  1688 

bà  avec  divers  e'Ténetaents  de  l'his-'  cnnnMaça.  Aindjy-Scdiman  Ait  obHcé 

lettre  génâ-ale.  T-— «.  de  fuir,  el  if  aller  se  rd'ugier  ans  pieds 

AIMOn.  f\  AmoiT.  de  Mahomet  IV,  qui  reçut  de  lui  les 

ÂIMONË.  f^.  AruoiTE.  premièrei  nouvelles  de  la  sédition.  Le 

AlIfDjr-S(HilHAN ,  grand-nsir,  «uldian  lui  promit  de  le  prot^ef ,  et 

ïtait  de  la  Bosnie ,  et  naquit  chrétien,  il  se  perdit  lui-même  sans  sauver  son 

21  firt  élevé  dans  la  reU);io(i  mithonic-  mallieureux  grand-nsir.  Cadié  chet 

lane ,  et  dans  le  palais  des  Kii^iertis ,  un  Grec  qui  demeurait  près  du  sé^ 

ioata  était  U  créature.  Son  surnom  latl,  son  asyle  n'était  codHu  que  de 

^.i/tru^,  qiB  veuttUrenue,  ha  fut  son  maître  et  du  Kislar-Àga.  Maho- 

^onné  à  cause  de  «m  adresse  i  tram*  md  IV  rf^isa  coostamment  de  Icii- 

per  ses  amis  et  ses  ennemis  ,  en  paix  vrer  à  l'armée,  qui  demandait  sa  tite^ 

eomme  en  guene.  Dégrade  en  grade ,  Les  rebelles  avançaient  sur  Constant- 

Udevint  seraskior  en  i6d5,et  battît  copie; ilfutforcealorsdecëderàlanc- 

JaUonowski ,  grand  géowal  de  la  Po-  c«rité ,  et  envop  par  un  cbicaoux  h 

logne.  Le  giand-visir  Cara-Ibrahira ,  t^te  d'Aï  odjy -Soliman.  La  mort  tar- 

daiis  l'intention  de  leperdM,  l'op-  div%  de  ce  ^and-visir  n'empêcha  pas 

posaausImpënauv.ennODgrie.ÂÏDd*  ta  chute  de  son  maître;  et  la  hohteuse 

f- Soliman,  averti  que  sa  nouvelle  condescendance  avec  laquelle  Maho- 
gnité  n'était  qu'un  piéœ  dressé  paï  tact  [Vfavât  sacrifié,  ne  tourna  ni  A 
son  ennemi,  se  readitàConstantinO'  sa  gloire  ni  à  sa  sûreté.  S— t. 
Ole,  sous  prétexte  de  remerei(TCara-  AINSWCHITH  (Henbi),  Aéolo- 
ihraliim  :  il  parvint  à  h  supplanter,  pen  anglais ,  d'une  seete  de  non^^on- 
ct  partit  jHMTT l'année,  revêtu  do  litre  formtstes ,  vivait  à  la  fin  du  i6'.'sii- 
de  grand-viar.  11  ne  pnt  empêcher  les  cie ,  et  au  commencement  du  1 7',  On 
Impériaux  d'asàégrïr  Sade,  en  16^.  ne  connaît  ni  h  date  ni  le  lieu  de  si 
Ëa  vain  essajra'-t'il  de  secourir  celte  nidssance.  U  s'était  attaché  à  la  secte 
plaee  ;  le  duc  de  Lorrnne  l'emporia  des  brovmistes  ,  qui ,  ayant  renoncé  A 
sous  ses  yeux  :  ^n^y-Soyman  fol  toute  communion  avec  l'Oise  angfi- 
fofcé  de  se  Tetirrr-  Le  général  Vêlé-  eime,  ne  voulait  recannaîire  aucune 
(wu  le  battit ,  et  lui  enleva  âvgedin  ,  P!^èce  d'autorité  ecclésiastique  ;  ce  qui 
à  la  snite  de  la  victoire.  L'année  168';  lu  at^a  une  persécution  cruelle  sous 
fin  eiKDre  ^us  malheureuse  pour  ce  lerfegnetrfes-intoléranldelarËineÉli- 
crand-viiir  :  les  ducs  de  Lorraine  et  sabeth.  Atnsworth  fut  obligé,  comm« 
de  Bavifere  le  mirait  en  déroute  à  beaucoup  d'autres  non-conformbtes , 
MobacE ,  cbamp  de  bataille  fameux  d'aHer  chercher  un  asjie  en  Hollande; 
qui  rappetait  ifcs  souvenirs  de  gloire  lu  il  foi  choisi  pour  ministre  d'un* 
aux  OlDomans  ;  il  se  borna  à  jeter  des  congr^ation  indépendante ,  dans  ta- 
secours  dans  Ëssek  et  dans  Péteiwa-  quelle  I  esprit  de  secte  suscita  des  dis- 
radin ,  et  se  retira  sous  Belgrade.  Ne  putes  si  violentes ,  qu'elles  amenèrent 
pensant  ^i  i  attaquer  ,  imm  à  se  dé-  bientôt  ia  disgolutiou  de  la  société. 
1.                           ^  s3 
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Tout  en  respectfuit  le  zfele  et  la  piAé  viner  ,  le  juif  prit  le  parti  de  YeM' 
de  ces  hommes  qui  s'extUieal  volon-  poisonner.  Un  ti'l  crime ,  fonde  sur 
teiremeut  pour  défendre  ce  qu'ib  un  si  ^auge  motif,  est  bien  peu  viai- 
croyaient  la  Térité ,  oit  ne  peut  trop  semblable.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  mort 
s'étonner  de  les  voir  donner  le  scan-  d'Aituworth ,  dout  ta  date  est  incer- 
dale de  l'intolérHice  la  plusfurieuse^  taine,  est  fixée,  par  (juelquesbiogra- 
daus  les  pays  où  ils  allaient  soUicitei  phes,  à  l'an  1619.  Il  a  ële'  regarda 
l'indulgence  des  autres  communions  ;  comme  le  plus  savant  thêologieu  de' 
et,  cequi  ajoutait  au  scandale,  c'é-  sonparti.  Le  ^us  considérable  de  ses 
talent  les  questions  fiitiles  qui  souvent  ouvrages  est  une  suite  SArmatations 
GompoMient  \e  sujet  de  leurs  que-  maY Ancien  Testament,  dont  la  dér- 
ives. On  lit,  dans  une  Histoire  des  nièreédition,impriméeeniToi.in-fol.,' 
/'r«6j'W'riiî/M,par  Hey!in,qu'Ains-  en  iGBg,  est  devenue  extrêmement 
wortb  eut  une  dispute ,  accompagna;  rare.  Ce  volume  contient  un  Discours' 
de  beaucoup  d'injures  et  d'invectives,  prâiminaire  sur  la  vie  et  les  écrits  de 
avec  un  des  théologiens  de  sa  com-  Mo'ise  ;  uce  Traduction  littérale  du 
muuion,  suF'k  question  de  savoir  si  Pentateuipie ,  avec  des  remarques, 
fephodde  Un  d'Aaron  était  de  couleur  tirées  particulièrement  des  écrivains 
bleue  ou  verte.  Ces  divisions  entre  rabbiniques  ;  ime  Dissertation  sur 
les  brownistes  d'Aiosterdam  détenai-  l'authcntidté  du  te:ite  h^raïque  ;  une 
aèrent  Ainsworth  à  quitter  fKlie  ville,  Vie  de  David;  des  notes  sur  le  Lifre 

CiF  allei'  chercher  une  retraite  en  Ir-  ^es  Psaumes ,  et  une  Traduction  du 

de  ;  mais  n'y  ayant  pas  trouvé  la  Cantique  des  CanlùjHes,  avec  des  no- 

tranqnillite'  qu'il  espérait,  il  revint  en  tes.  On  a  aussi  de  lui  quelques  écrits 

Hollande,  où  il  resta  jusqu'à  sa  mort,  de  controverse ,  dont  le  titre  ne  mé- 

dont  la  cause  et  les  circonstances  sont  rite  pas  d'être  rappelé,         S-^d. 

assez  singulières.  11  trouva  un  jour,  AÏNSWORTH  (  Robert ) ,  gram- 

daus  la  rue,  un  diamant  d'une  valeur  raairien  anglais,  né  en  1660,  A  Woo- 

Gonsidérable  ;  il  en  donna  avis  dans  dyale ,  dans  le  comté  de  T^ncastre, 

les  papiers  publics,  et  il  découvrit  dévoua  la  plus  grande  partie  de  sa  vie 

que  le.diamant  appartenait  à. un  juif,  à  l'instruction  de  la  jeunesse.  On  lui 

ci  offrit  à  Âinswortli  une  somme  doit  un  excellent  Diciiowuiirfi /oiùt- 


d'ai^ent ,  en  reconnaissance  du  ser-  anglais ,  qu'il  entreprit  en  1714,  el 
vice  qu'il  lui  rendait  ;  Ainswortli  re-  qu'il  composa  sur  le  plandii  ÏHc&m- 
jeta  cette  offre  avec  fierté;  mais  il  de-  naire  latin-Jrançais ,  de  Claude  Fa- 
manda  au  jinf ,  pour  toute  rëcom-  bre  ;  ce  Diciionnaire  fut  pnUté  en 
pense,  de  lui  procurer  une  entrevue  1736,  et  réimprimé  en  1775,  avec 
avec  quelques  savants  rabbins,  à  qui  il  des  additions  considérables,  par  Hi. 
voulait  demander  des  éclaircissements  Morell ,  qui  en  a  donné  une  nouveHe 
sur  les  prophéties  de l'.^ncienT'efb)-  édition ,  Londres ,  i'^qG,  iu-4°-  On 
rn«nt  conceinaot  le  Messie.  Le  juif  en  a  fait  depuis  un  bon  abr^é.  Rô- 
le promit,  mais  probablement  ne  se  bertAinsworth  est  aussi  l'auteur  d'un 
Irouva  pas  en  étSt  de  remplir  sa  pro-  Petit  Traité  d'institutions  granuna- 
messe.  Ainsworlli  renouvela  ses  ins-  ticaîes ,  assez  estimé ,  et  de  quelqnes 
tances  ,  et  l'on  prétend  tpie ,  pour  se  poésies  latines  et  anglaises.  U  mourut 
délivrer  de  ses  importunités  ,  ou,  par  en  1 743.  X — n. 
quelque  autre  motif  impossible  »  de-  AIOUB-BËN-OIADÏ  (  Kedim-ui-' 


AIR 
DTi»),  përe  de  Saladin  (  V<^.  ce 
nom  ),  et  chef  des  Aïoubites  d'Egypte^ 
était  Citrde  d'origine ,  et  de  la  ctjèbre 
tribu  de  Boùdyali.  Son  père ,  nommé 
Ghâdj,  dut  sa  fortune  à  Bébroui, 
eouTcnieur  de  Ba)(dâd ,  qui  iui  con- 
fia le  {gouvernement  de  Tekry  t  Âïoiil) 
succéda  à  son  père  dans  ce  gouverne- 
ment;  mais,  ayant  été  forcd  de  fabao' 
donner ,  il  se  retira  auprès  du  célèbre 
Zenki  (  Voy.  SASoriM)  qui, se  rap- 
pelant qu'Aioub  avait  exerce  généreu- 
sement enrers  tuiles  devoirs  de  l'hasT 
{Hialilé,  le  combla  de  bieu&iU,  et  lui 
fionfia  le  gouTeniement  de  Bal  bek,dont 
il  venait  de  s'emparer.  Aïoub  y  fui 
bientôt  assiœé  par  le  prince  de  Da- 
mas, l'AtabelÉ-Atsec ,  et  obligé  de  lut 
livrer  la  place,  recevant  en  échange 
«quelques  terres  dont  Atsec  lui  garantit 
la  possession.  Il  habita  depuis  cette 
ville,'  jusqu'à  ce  que  son  fils  &(tadin  fût 
revêtu  en  Egypte  de  la  dignité  de  visir 
du  khaiyfe  Adhed.  Alors  Saladin  fit  ve- 
otrsDiipèreprèsdelui.  Aïoubfîtson  en- 
trée au  Caire  en  565derb^.(iiâg). 
Ce  fils  respectueux  le  reçut  avec  les 
plus  grands  honneurs ,  et  le  khaiyfe , 
pour  marquer  sa  bienveillance  envers 
«on  visir,  alla  à  sa  rencontre.  Sala- 
din voulut  se  démettre  de  sa  dignité, 
à  l'arrivée  de  son  pËre,  pour  la  lui 
conférer;  mais  Ajoub  s'y  refusa,  et  men  a 
une  vie  tranquille  auprès  de  Saladin  , 
jusqu'à  sa  mort,  dont  une  chute  de 
dtieval  fiil  la  cause ,  en  568  de  l'h^. 
(  1 1 73  ).  Cette  perte  fiit  très-sensible  à 
Saladin  1  il  fit  placer  le  cercueil  d'Aïoîib 
dans  le  palais  impérial ,  à  côté  de  ce- 
lui de  Cbyilouh  ;  et,  quelques  années 
après ,  ce  cercueil  fiit  transporté  à  Mé- 
'dyne.  J— m. 

AIRAULT.  Vo^f.  AïiuuLT. 

ÀISSÉ  (  M"'.) ,  née  en  Grcassie  en 
1693  ou  t6g4>I)e  grands  malheurs, 
et  une  réunion  de  circonstances  roma~ 
ii«»ques  ont  rendu  sa  vie  rcraarqua- 


AIS  355 

hie  et  sa  personne  célèbre.  Elle  fiit 
vendue  à  l'âge  de  4'âns  (  en  1698)  - 
a)i  comte  de  Ferriol ,  ambassadeur  de 
France  à  Constantinople,  pour  la  som- 
me de  i5oo  liv.  Le  marcnand  qui  la 
vendit  disait  l'avoir  trouvée  entouré* 
d'esclaves ,  dans  un  palais  d'une  ville 
de  Circassie  ,  pillée 'par  les  Turks  ,  et 
la  croyait  iille  d'un  prince.  Elle  était  - 
belle ,  et  d'une  beauté  touchante.  Le 
comte  la  ramena  en  France ,  et  la  con- 
fia à  sa  belle-sœur.  M"',  de  Ferriol; 
tons  les  soins  furent  prodigués  à  son 
éducation;  on  n'oublia  que  des  princi- 
pes. Faite  pour  connaître  et  pour  aimer 
la  vertu ,  la  jeune  Circassienne  ne  re-i 
vint  à  elle  qu'après  de  longues  er- 
reurs. Elle  fut  séduite  par  le  maître 
auqudelle  devait  tout.  Ce  maître  avait 
des  mosurs  deprave'es  ,  et  il  abusa 
de  l'ascendant  que  lui  donnaient  ses 
bienfaits  sur  son  esclave.  Quoique  l'é- 
diteur des  lettres  de  M"*.  Aïssé  s'abs- 
tienne de  cet  aveu ,  tous  ceui  qui 
vécurent  de  son  temps,  ont  eu  la 
même  opinion  sur  ses  liaisons  avec 
l'ambassadeur ,  rt  on  doit  l'en  croire 
elle-même,  lorsqu'elle  dit,  dans  un 
passage  de  l'une  de  ffis  lettres:  a  Ma 
u  mauvaise  conduite  m'ayait  rendue 
B  nusérable  ;  j'ai  été  le  jouet  des  pas- 
B  sions  ,  emportée  et  gouvernée  par 
>  elles.  »  La  femme  qui  n'aurait  eu  il  - 
se  reprocher  qu'un  amour  si  constant 
pourle  cbevaUer  d'Aidy  ,  n'aurait  pas 
ainsi  parlé  de  sa  vie.  Cependant  cette 
même  femme ,  dont  la  jeunesse  avait 
été  eutratuéc  dans  le  vice  par  l'exem- 
ple et  les  maximes  d'une  société  dan- 
gereuse ,  sut  résister  aux  hommages 
et  aux  ofires  brillantes  du  duc  d'Or- 
Ic'ans,  régeni ,  qui  en  devint  amoureux  ' 
pour  l'avoir  vue  une  fois  chraM"°.d» 
Parabert,  et  les  persécutions  de  M"*, 
de  Ferriol ,  complice  des  projets  du 
prince,  ne  purent  l'intimider  ni  Ui 
vaincre.  Ce  ne'fut  pas  le  seul  trait  d« 
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JMEMSse  de  M"',  de  Ferriol.  Lorsque 
l'ambassadeur  ,  dont  1m  torts  étaient 
cf&c^  au»  yeux  de  M"'.  Aïssé ,  par 
k  BouTenir  de  ses  bieoiaits  et  par  l'i- 
mage de  San  dancer  ,  eut  reçu  d'elle, 
dans  ta  maladie  dont  il  mourut,  à«a 
toins  tels  qu'une  fiUe  eût  pu  les  ren- 
dre à  son  père ,  il  I^en  récompensa  par 
4doo  Ut.  de  rente  viagère,  et  uneassrat 
forte  somme  ^i  devait  Être  payée 
«prt»  sa  mort.  M"*,  de  Ferriol  re- 
|iraclia  ce  dernier  bieufiut  i  celle  qui 
en  était  l'objet.  Xisaé  ,  d'un  caractère 
naturellement  noble  et  délicat,  lui  of- 
frit d'y^enoncer,  et  cette  femme  xvàre 
ent  rittdignité  d'accepter  son  offre. 
Parmi  beaucoup  d'hommes  qui  Eion- 
trtrent  de  rtmour  pour  M"',  l'issé  , 
ie  cheraKer  d'Aidy  Ait  le  Mul  qu'elle 
dbtingiia;  elle  l'avait  connu  chez  M"". 
^u  D^bat,  Cette  passion  fit  le  sort  de 
sa  vie,  dont  elle  occupa  une  grande 
partie.  IiC  chevalier  avàt  prononcé 
SCS  vœuxi  Makhe,  il  Toulut  tenter 
de  s'en  iàtre  relever  pour  épouser  sa 
taïaîtresse  ;  elle-aéine  s'y  opposa ,  il  ce 
^'eOe  nous  apprendi^s  ses  lettres, 
et  Voltaire  le  confirme  par  une  nota 
qui  se  trouve  dans  le  prà:is  avant  oea 
tnémes  lettres.  Elle  eut  du  dievalier 
une  fîllê ,  dont  elle  accoudia  en  An^e^ 
terre.  Ladi  Bolyngbrocke,  lûittx  de 
M"",  de  Maiiitenon ,  connue  d'abord 
sous  le  nom  de  M^.deViUette,  rendit 
Btors  les  plus  grand  services  à  M'**, 
A'i'sse ,  et  piaf  a  sa  fille  dans  nn  cou- 
Vent  de  France ,  sous  le  nom  de  miss 
Black.  Cest  h  cette  époque  que  com- 
mencèrent les  remords  d'une  femme 
làible ,  nids  capaUe  de  grands  sacri- 
fices. Une  maladie  de  langueur  décida 
son  retour  Vers  la  rdi^n  ;  elle  aima 
tant  qu'elle  vécut;  mais,  t»  se  repro- 
chant son  anden  amour,  elle  exigea  du 
chevalier  d'y  renoncCT ,  et  de  nephis 
ta  regarder  que  comme  une  amie.  La 
risHtance  qu'elle  avait  opfoêét  aox 


Aïs 

tentatives  du  rcigent  n'était  rien  m 
comparaison  de  ceteiïortgc'étaitl'bom- 
me  aimé  qu'elle  éloignait  d'die  ;  d 
c'est  alors  qu'elle  écrivitàM°"'.de  Ca^ 
landrini  ;  a  Qu^faut  de  forces  pour 

■  résister  à  quelqu'un  que  l'on  trouve 
B  aimaUe ,  et  quand  on  a  eu  le  mal- 

■  beur  de  n'y  pouvoir  résister,  con> 
»  per  su  vifune  passion  violente,  une 

>  amitié  la  plus  tendre  et  la  mieux 
»  foiuiée  ;  joignez  à  tout  cela  de  la  re^ 
•  connaissance  ;  (fest  effroyable  :  la 

>  mort  n'est  pas  pire.  *  Peut-être  les 
combats  qui  occupèrent  ses  dernières 
années  abrégèrent -ils  sa  vie.  EU* 
mourut  en  1733  ,  âgée  seulement  de 
â8  ans.  f^e  chevalier  fot  inconsolable; 
^  se  retirs  de  Paris,  emmenant  sa 
fille  avec  lui ,  et  la  maria  dans  la  suite 
Ji  un  gentilhomme  de  Périgord.  M"*. 
Atsse ,  dont  les  aventures  sont  plus  in- 
téressantes que  les  oïuvres ,  a  enten- 
dant laissé  un  recueil  de  lettres  adres* 
sées  à  H*",  de  Calandrini,  femme  du 
résident  de  Genève  à  Paris.  Ces  lettres 
ne  sont  point  un  des  premiers  modèle! 
du  genre  épistoUire;  le  ton  u'esl  pas 
habituellement  cdui  d'une  femme  d* 
bonne  compagnie;  mais  on  a  quelque 
indulgence  pour  celle  qui  l'emploie  , 
qnand  on  songe  que  les  habitudes  da 
galanterie  de  son  temps,  et  surtout  de 
la  société  dans  laquelle  elle  vivait,  de- 
vaient la  tromper  sur  la  mesure  et  les 
convenances  prescrites  à  son  sexe.  Son 
style  a  du  charme  ,  sa  manière  ie  nar- 
rer est  Ëicilc ,  coulante ,  et  ne  manque 
pas  de  piquant.  Quoiqu'on  la  bUme  ^ 
il  est  impossible  de  ne  pas  aimer  cdl« 
qui  se  peint  avec  tant  de  naturel  dans 
Txs  letbYs;  elles  contiennent  d'ailleurs 
des  anecdotes  multipUées  et  asse£  in- 
téressantes sur  la  cour  et  sur  plusieurs 
personnes  célèbres  qui  ont  été  ses  con- 
temporaines ;  entre  autres ,  M"",  du 
Deflant ,  de  Tencin  ,  sueur  de  M"',  de 
Ferriol  j  MM.  d'Ai^ental  «t  de  Pont- 
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(le~Vsyfe ,  fils  de  cette  dermue ,  ^ui  la  tflcommaadatiûn  du  célèbre  Miller , 

Jurent  devés  avec  M'K  A'ùse  ,  et  lui  directeur  du  )ardin  du  roi  d'An^lerr* 

conserrccent  la  plus  tendre  amitié  peu-  à  Kew.  C'utait  un  immense  dépôt ,  où , 

daot  toute  sa  ne.  Au  milieu  de  cette  dès-lon,desyégétauxdetouteslespar>' 

société  spîf^tudle  et  pote  ,  elle  reçut  de»  du  globe  élaieut  apportés  et  se  ré* 

des  hommages  multipliés  ;  elle  eut  pandaienteiisuitedaiistouterEurope:- 

beaucoup  d'amis  frais ,  un  amant  qui  Âitoncontribuaid'enrïchirencore,  etil 

oubla  tout  pour  elle  ,  et  dont  elle  ue  parvint  à  y  taire  vivre  et  prospérer  des 

fat  jamais  otd>Uée  ;  elle  dut  ces  ayanta-  plantes  dont  la  culture  était  cegardée 

^àsoncarflcti3'e,plusencore({u'aux.  jusqu'alorscommeimponible.  Ùapu- 

charmes  de  sou  esprit  et  de  sa  Ûgure,  blié  tDi-]8g:fforlusKewensis,orit 

«t  ce  caractère  se  voit  dan»  toute  sa  Catalogite  o/duPlanlsculUvaudm 

corrcspndauce.  Elle  dit  quelque  part;  the  ro^al  botaaù:  gardon  at  Kew , 

■  C'est  uu  mouvemeut  naturel  chei  5,vol.in^°.CetauTra^e,£iitavecbeau' 
»  les  hommes  de  chercher  à  se  pré-  coup  de  méthode  et  de  précision ,  est  le 
»  valtMT  delà  ftiblesse  des  autres;  je  cat^oguedetoutes les pUntes cultivées 
i>  ne  saurais  me  servir  de  cette  sorte  dans  ce  jardio  ;  le  nom  de  chaque 

■  d'artj-jeoeconnaisqueceluidereit-  espèce  est  suivi  de  la  phrase  Lin- 
»  di'e  la  vie  si  douce  à  ce  que  j'aime  néenne  qui  en  eipriqie  les    carao 

■  qu'il  ne  trouve  rien  de  préférable  ,  lères  dlstioctifs;  ses  variétés ,  i 


N  -et  je  veux  le  retenir  à  moi ,  par  la  gine  etsa  culture  ,  .^ 

:*  seule  douceur  de  vivre  avec  moi.  »>  avec  uu  soin  particulier  ;  on  y  trouve 

Ailleurs  :  a  Que  n'éliez-'TOus  M*™,  de  la  description  d'un  grand  uombrc  de 

«Ferriol  1   vous  m'auriez   appris  à  plantes  rares  et  nouvelles;  mais,  ce  qui 

V  connaître  la  vertu!  >  Ei^n  ,  dans  le  read  plus  précieux  pour  l'Angle-- 

ses  derniers  moments  :  ■  La  vie  que  terre,  c'est  qu'il  indique  l'époque  pré- 

a  f  ai  menée  a  été  bleu  misérable.  Ai-  cise  où  chacune  de  ces  plantes  y  a  été 

■  je  jamais  joui  d'un  instant  de  joie  7  iulroduîle ,  ainsi  que  le  nom  de  celui 

a  Je  ne  pouvais  Être  avec  ntoi-méme,  qui  l'a  euvoyéeou  apportée,  et  les  jar- 

>  je  craignais  de  pbnser.  a  Ces  brois  dius  ou  elle  a  été  cultivée  ^mur  la  pre- 

passages  semblent  expliquer  l'amour  mière  fois.  Cet  ouvrage  est  orne-de 

■trdeut  et  la  constance  du  chevaUer  iSplanches,  qui  représentent  autant 

d'Aidy ,  excuser  les  fautes  de  sa  mai-  d'espèces  nouveUes  ou  r^rgs  ,  et  dont 

tresse ,  et  oBrir  la  meiHeure  leçon  aux  on  ii^vjit  pïs  encore  de  bonnes  figu- 

lémmes  dans  l'aveu  des  pdnes  qui  ac-  res- 1^  soin  qu'Alton  a  pris  de  nommer, 

compagnent  et  suivent  les  grandes  comme  ses  principaux  cpUaburateurs, 

passions. Leslettres de  M"*.  Aisséont  les  deux  naturalisii^  suédois,  Solan- 

été  imprimées  ,  d'abord  seules  ,  avec  der  et  Dryander  ,  Ë)il  honneur  k  sa 

quelques  notes  de  Voltaire;   Paris,  modesûe.Je^n  HiJI  av^tdcjà  faîtcon- 

1^87, 1  vol;  in-i  8;  ensuite  avecceUes  naître  la  richesse  de  ce  jai'din,  par  un 

de  M"",  de  Villars,    La  Fayette  et  premier  catalogue  ,  publié  en  1768  , 

de  Xencin,  Paris,  180&,  5  voLin-ia.  sous  le  même  titre  d'//orfiu  Aeiv«»> 

D.  V — i.  £Ù.  Alton  est  mort  eu  1793.  !.«  roi  a 

AITON  (  GxTiLLAuaiE  ) ,  botaniste  nofnmc  ses  deux  fils  pour  lui  succe- 

anglais,  ué,  en  1 73 1 ,  dans  le  comté  de  der  dans  les  deux  places  qu'il  avait 

r.onarck,  en  Ecosse.  D'abord  simple  occupées.  M.  Tliuiiberg  lui  a  dédié^ 

Vil^ïUuierj  il  fiit  nomjué,  en  1759,4  sont  te  nom.  iSMtoma  ,im  genre 
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qui  fait  partie  de  ta  famille  des  M^  dans  ses  n^ociadons,  partùan  outr^ 
liac^s.— Depuis  sa  mort,  l'un  de  ses  àe  l'Espugne  et  de  l'Autricbe  ;  on  pré- 
fils  acommeDce'ipublier  un  grand  OU'  tendit  même  que  le  don  de  l'île  d'Acné- 
Trace ,  dispose'  suivant  le  système  de  laid  n'était  que  le  prix  de  ses  com- 
Linnée,  dans  lequel  il  donne  les  %u-  plaisances,  etlesÉlats  instruisirent  de 
rescolorieesdeplusieurspUnteseiûti-  nouveau  son  procès.  Celte  fois,  Ait- 
ques ,  culliTées  au  jardin  de  Kew,  avec  xema  n'attendit  pas  la  décision  des  }u- 
1  eiposé  de  leur  caractère génériqBe.  ges  ,  et  il  s'enfuit  à  Prague,  où  il  Ait 
D — p — 5,'  poursuivi  par  la  haine  de  plusieurs 
AITZEMA  (FoppE  tjh)  ,  »ntil-  souverainsrtdesescompatriotesjilse 
horame  Frison  ,  résident  des  Etats-  »it  obligé  d'aller  chercher  un  dernier 
Gcncrau]iàHanibourE,rcroplitsucces-  asile  a  Vienne ,  où  il  mourut  peu  de 
siveinentplusieui's  missions  politiques  temps  après  ion  arrivée.  Aitiema  arait 
cnAllemagne,etfutchargé,en  i656,  publié,en  1607,  à  Hdmsladt ,  des 
d'engager  l'empereur  h  garder  la  neu-  poèmes  latins,  ^us  curieux  que  re- 
Iralité;  il  était  chargé  en  outre,  parle  guliers,  et  des  Vissertttiiatu  sur  le 
prince  d'Orange  ,  d'obtenir  pour  lui ,  /^roi/ctci/,  queMéermana  faitrém- 
romme  fief,  le  comté  de  Meurs  ,  et ,  Brimer  dans  le  6".  vol.  de  son  TAe- 

Ear  la  reine  de  Bohème ,  de  travail-  saurus  novus  Juris  eù>.  et  eecles. 
V  pour  les  intérêts  de  l'Empire.  La  ■  D— o. 
cour  de  Vienne  parut  d'abord  Se  pê-  AITZEMA  (Lïon  de  ) ,  neveu  du 
ter  à  toutes  ces  propositions'  ;  mais  la  précédent ,  Gis  de  Menud  Aitzema , 
France  et  l'Espagne  ayant  trouvé  boui^mestre  et  secrétaire  de  l'ami- 
moyen  delà  faire  changer  de  résolu-  rauté,  naquit  à  Dockum  en  i6oo.  H 
tion,  Aitzema  flit  obligé  de  retourner  avait  à  peine  16  ans,  lorsqu'il  publia 
en  Hollande  ,  sans  espoir  de  réussir,  ses  Poemata  JiwemUa,  Nommé,  par 
T.elitredc baron  derEmpire,etuafief  la  protection  de  son  onde ,  conseiller 
dans  l'ile  d'Ameland  furent  les  seules  cl  résident  des  v|11es  Ansealiques  k 
faveurs  que  l'empereur  lui  accorda  pu-  la  Haye,  il  fît  deusfois  le  voyage  d'An- 
bliquemcnt.  On  répandit  que,  dans  ce  gjeterre ,  et  acquit  bientôt  une  grande 
voyage,  U  s'était  plus  occupé  des  înté-  c&âmiéçunmHistoiradesjiff'airei 
rets  de  la  cour  de  Vienne  que  de  ceus  d'Etat  et  de  Guerre,  depuis  1621 
de  sa  patrie;  les  Étals  le  traduisirent  jusqu'en  1668,  La  première étlitioti  de 
devant  une  commission  ;  mais  le  rc-  cet  ouvrage  important ,  dont  le  titre 
»ullat  de  celte  enquête  fut  toit  entier  hollandais  est  :  Zaken  van  Staat  en 
en  sa  faveur  ,  et  ne  fit  qu'augmenter  Oorlog,  forme  i4  vol.,  et  16  vol.  in- 
«on  crédit.  Pour  tirer  parti  de  ses  liai-  4°-  j  avec  le  Traité  de  pais  de  Muns- 
sonsaveclechefdel'EmpirejlesÉlats  ter.  Pars,  dans  son  Catalogue  des 
l'envoyèrent  ensuite  la  la  diète  de  basse  Ecrivains  battues ,  assure  que  cette 
Saiie.  On  le  cbargea  aussi  d'une  mis-  édition,  imprimée  en  1657-1671, 
£Lon  secrète  auprès  du  chancelier  de  est  'plus  recherchée  des  comiaisscurs 
Suède,  qui  se  trouvait  alors  à  Magde-  que  Tédiliou  in-fcJ.  publiée  en  i66<j- 
bourg;maisleprinced'Orange,qui  ne  1671,  parce  que  l'auteur,  pour  se 
lui  pardonnait  pas  d'avoir  donné  de  conformer  am  circonstances,  a  sup- 
la  publicité  à  ses  pre'tentions ,  se  réu-  primé  de  cette  seconde  édition  beau-. 
iiit  à  la  France ,  â  l'Angleterre  et  à  la  coup  de  remarques  essentielles.  Ce- 
Suède,  pour  l'accuser  de  s'être  moaUtS,  peitaajit,  unexiun«i  sévère  a  pouvi- 
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que  ces  altérations  ne  sont  pas  impor-  69^»,  à  U  Haye,  sotLSC^ur  ordU 

taotes  ,  et  l'on  préfère  \'êai]^B  en  7  naire.  1     D— g. 

vol.  in--f(d.,  parce  qu'elle  est  plus  cor-  -    AKAKIA  {  Mirtik),  professeur 

recte  et  plus  méthodique.  Cequidonne  de  médecine  à  runiversîie'  de  Paris  , 

une  si  haute  importance  â  l'ouvrage  re^u  docteur,  en  i536,  était  de  CiiA- 

d'Aitzema,  c'est  cette  foule  d'actes  or!-  lotis  ea  Champagne,  et,  selon  l'usage 

ginaux,  tebqu'instructioDS, mémoires  de  son  temps,  changea  son  nom  de 

des  ambassadeurs  ,  lettres ,  réponses  Sans-Malice  en  celui  d'Akakia ,  qui 

des  souverains,  etc.,  dont  il  a  tait  veut  dire  la  même  chose  en  grec.  Gom- 

usage ,  et  qu'il  a  su  tirer  des  archives  mestatcur  de  GaUcn ,  il  a  traduit  le 

et  des  dépôts  les  plus  secrets.  Il  avait  De  Butions  euraadi,  et  V^irs  Me~ 

uue  adresse  et  une  activité  particu-  dica  qiiœ  est  Ars  parca;  il  a  réuni 

liércs  pour  se  mettre  eu  possession  ce  que  ce  prince  de  la  médecine  avait 

des  pièces  dont  il  avait  besoin.  Ses  dit  dans  scsciuqpremierslivres,  sur 

liaisons  avec  le»  hommes  en  place  lui  les  propriétés  des  plantes  médicinales. 

en  iàdlilaient  les  moyens;  mais  sou-  Onaaussid'AkakSades  CoTisiiia  me- 

vent  il  usait ,  pour  arriver  h  so;i  but,  dica,  et  deux  livres  sur  les  Maladies 

d<  voies   détournées  et  peu  dignes  des    Femmes.  Akakia  a  joui  d'une 

d'un  homme  de'licat.  Les  Hollandais  grande  considération  ;  il  fut  médecin 

)ui  reprochent  aussi  d'avoir  entretenu  de  François  1°'. ,  et  un  des  principaux 

des  correspondances  secrètes  avec  les  députés  de  l'université  au  concile  de 

cours  étrangères,  et  particulièrement  Trente,  en  iS45;  il  mourut  en  i55i. 
avec  l'Angleterre.  Les  papiers  de  Tur-  C.  et  A— n. 

loe,  rapportés  par  Wagenaar,  ne  lais-        AKAKIA  (Mahtui  ),  £l&du  précé- 

sent  plus  de  doute  à  cet  égard.  Ses  dent,  fut  reçu  docteur  de  la  taculté  de 

compatriotes  l'accusent  aussi  de  mon-  Paris,  en  iS^o,  et  bientôt  nomm^ 

trer danssesouvragesduméprispour  professeur    de  chirurgie  au  collée 

la  religion,  Wiquefort,  dans  son  Ji^m-  i'oyal,etsecond  médecin  de Ileuriin  ; 

.    bassadeur,  critique  amèrement  t'his-  en  1 5^8 ,  il  prouDofa  même  en  la- 

toire  d'AitEcma  :  a  Elle  peut  servir  ,  tin ,  devant  la  faculté,  un  pan^yrique 

»  dit-il, comme  d'inventaire  à  ceux  dece  roi,  quifutsoobienf^teur.Aka- 

»  qui  n'ont  point  d'accès  aux  archives  kiamourutàrâgede49ans,eu  t588. 

B  d'état;  mais  coque  rautcuraajoute  Pli^sieurs  biographes  lui    attribuent 

B  du  sien  ne  vaut  pas  la  gazette.  Il  n'a  l'ouvrage  sur  les  Maladies  des  Feo>- 

»  point  de  style,  son  langage  est  tout-  mes,  que  nous  avons  dit  appartenir  à 

*  a-iait  barbare  ,  et  tout  l'ouvrage  son  père.  Cette  famille  se  distingua 

«  n'est  qu'un  chaos,  u  fiayle  trouve  ee  long-temps  dans  la  médecine;  les  rois 

jugement  dur  et  choquant.  Quels  que  Charles  IX,  Henri  111 ,  Louis  XIII , 

soient  au  reste  les  dé&uts  del'ouvrage  les  attachèrent  succcssivem^t  à  leur 

d'Aibema ,  il  lui  reste  un  mérite  réel ,  personne.  —  Le  dernier ,  petît-OIs  de 

r^est  de  jeter  beaucoup  de  jour  sur  les  celui  dont  nous  parlons  en  ce  moment, 

allàires  de  son  temps,  et  d'ollrir  une  mourut  de  chagrin,  en  1677, pour 

source  sûre  et  abondante  pour  les  di-  avoir  ctc'  rayé  de  la  faculté  ,  ou  seule- 

plomates  et  les  historiens.  Il  a  été  con-  ment    interdit    pendant  six  mois, 

tinue' ,  jusqu'à  l'an  i6ij7,  par  Lambert  comme  ayant  consulte  avec  des  méde- 

f)vlvius,ou  vandeuBos,.  4T')1-ii'-foh  fins  étrangers,  contre  la  teneur  de 

AÙzema  est  mort  eu  1669,  ^^  ^'^  son  serment.  C.etA— -n. 
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AKBAB  (CHAB-DAOuwAB-Avoin,- 

MODZIFFER  DlEL&L-£D-DIH  MoHHA- 

MED  Akbah,  «adcbab  GKAiy,  c'est- 
à-dire  ,  le  loi  égal  à  Dieucevd  ,  le 
père  victorieux  propagateur  de  la  reli- 
gion ,  Mahomet-Akbar  ',  monarquein' 
Tincible),neàAiiKrket,  leSderedjeb 
{)49(  i5  cc^- <$43  )■  Lorsqu'on  ap- 
prit la  mort  d'Houinàjoun ,  $ob  père , 
en  1 555  ,  les  omrd ,  ou.  grands-offi- 
ciers de  l'empire ,  le  reconnurent  aas^ 
(ilâtpotir  leur  souverain;  il coiomeQça 
k  exercer  fautorite  suprême  sous  la 
tutelle  de  BéyrÂm ,  son  ministre ,  qui 
avait  dirigé  ses  premiers  pas  dans  la 
carrière  des  armes,et  dont  l'amlntion 
Calait  les  rares  lalenb.  Il  ne  vit  pas, 
sans  une  secrète  inquiétude  j  combien 
Akbar  savait  profiter  des  conseils 
qu'on  lui  donnait,  et  quel  courage  il 
montrait  dfts  ses. premières  expedi-. 
lions.  Âlibar  eut  a  combattre ,  à  la  tête 
de  20,000  hommes  au  plus,  les  Pa- 
lans, qui  s'aTaocèrent  contre  lui  avec 
une  ârm^e  de  1 00,000  chevaux-  Bdy-! 
rJm  n'eu  opina  pas  moins  peur  le 
combat ,  et  ne  fut  t^puyé  que  par  son 
illustre  pupille.  Celle  courageuâb  ré- 
solubou  fit  reculer  les  Patans  ;  maiâ 
ils  revinrentbientôt  àl3chai^e,et,le 
2  de  moliariem  964  ( 6  qoy.  1 556  ) , 
une  action  générale  s'engagea  entre  les 
deux  armées;  le  chef  des  Patans,  qui 
comptait  sur  le  nombre  de  ses  eléph  anti 
autBotquesur  le  courage  de  ses  soldats, 
neput.malgredes  prodiges  de  valeur, 
empêcher  la  déroute  complète  de  son 
armée.  Lui-même  fut  pris  et  conduit 
devant  Béyrâm,  qui,  voulant  accou- 
tumer le  jeune  Akbarà  ces  e^écntions. 
si  familières  aux  monarques,  asiati- 
ques ,  l'engagea  à  couper  lui-même  la 
tête  au  vaincu.  Akbar  tira  son  sabre, 
et  luitouch&l^èrement  le  couavecla 
lame ,  en  fondant  en  larmes  ;  Bëyràm^ 
prend  cette  arme ,  et  lait  l'exécution , 
eu  lui  disant  que  cette  clémeuce  dc.-- 
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p)»â!  avait  été  sonvent  funeste  h  1k 
famille  régnante.  11  nous  serait  aisé 
de  rapporter  plusieurs  autres  tnâti 
qui  prouvent  combien  il  y  avait  peii 
de  conformité  entre  te  caractère  àa 
ministre  et  cdui  de  l'intéressant  Ak- 
bar. On  ne  s«ia  pas  étonné  d'appren- 
dre que  le  premier  ne  tarda  pas  k  se 
révoher,  et  k  énoncer  ouvertement  et 
à  plusieurs,  reprises  ses  prétentions  à 
l'empire  ;  il  n'éprouva  d'autre  châtia 
nentque  rmjonction  de  bire  le  p^i 
rinage  de  U  Mekke,  avec  un  traite- 
ment de  5o,ooo  Foupyes  par  an;  mais 
il  iiit  assassiné  peu  de  temps  après  , 
parleâlsdecechefPatan,  qu'il  avait 
immole  avec  ta^t  de  cruaulé.  La  mort 
de  fiéyrâm  ae  contribua  point  à  -ii 
tranquillité  â^Akbar;  des  rd>ellions 
éclatèrent  dans  la  Guzaratc  et  à  Ma-, 
lavah  ;  un  esclave  d'un  des  princes  ré.^ 
VtJlés  vint  à  Dehly  pour  assassiner 
le  monarque  ,  et  le  blessa  a  l'épaule 
avec  }ine  flèche  ;  mais  la  blessure  fut 
promptemeut  guérie  ;  les  révoltés  se- 
soumirent  ;  et ,  au  milieu  des  troubles 
qui  agitaient  l'Empire,  on  détruisit 
l^incienne  citadelle  d'Agrah ,  qui  était 
en  briques,  pour  la  remplacer  par  un& 
autre  en  pierres  de  tailles  ronges ,  édi- 
fice immense  qui  fut  temdnée  en  qua- 
tre années.  Les  embellissements  qu'il 
fit  à  sa  capit^e ,  n'empêchèrent  ps  ce 
mouarquo  de  pdursuivrc  et  de  battre 
ses  ennemis.  En  1 566 ,  une  action  dé- 
cisive eut  lieu  entre  l'armée  impériale 
et  celle  des  Omrâ-Ouibeks  ;  <XS  der- 
niers fm^ut  anéantis ,  les  provinces 
orientales  pacifiées  ;  et  le  monarque, 
qui  avait  fait  des.  prodiges  de  valeur  , 
Tentra. triomphant  dans  Agrah.  Acette 
brillante  expédition  ,  en  succédèrent 
d'autres  plus  brillantes  encore ,  telles 
que  la  réduction  de  Malavoh ,  la  prise 
du  fort  de  Tchettor ,  dont  Akbar  tua 
lui-même  le  gouverneur  d'un  coup. 
d'an^uebuEC.Ptg  de  jours  ajitès ,  il  sou,-t- 
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lintoBe  lutte  Unibte  et  tien  dingnense  Les  insniTMliotis  coadtiu^es  de  ces 
contre  un  tigre  fiuieux-et  bt««M  l^gé-  prorinces ,  qui  appaitcnaiem  peu  de 
nment;  maisilb»Tak  aTeclam£me  temp  auparavantà  de  petits  princes 
intrépidité  les  hasards  de  la  guerre ,  particuliers ,  en  rendaient  la  conser- 
les  poignards  des  assassins ,  et  tes  grif-  Tatien  très-dilfictle ,  et  evgeaieni  une 
fes  des  bétes  féroces.  PrcnEondément  «clivild  inconcevable,  de  manière  que 
a^gedeToir  mourir  enbasâgetousiei  le  monarque  était  ij)li^ë  de  se  prome- 
en&nts  qui  lui  naissaient,  il  cmt  devoir  nercontinuéUemeiit,  alatâtede  son 
aller  en  pèlerinage  à  nn  tombeau  ce-  arm^e,  dans  les  provinces  deson  vaste 
ièbre,etcon5ulUHn5aintfanieus,<pn  empire.  Parmi  les  révohe's  qu'il  eut  à 
vivait  retiré  dans  le  village  de  Siluy ,  combattre,  illaul  compter  son  propre 
près  d'Ad)emyr.  Après  un  assez  long  Bis  Sâym.  Profitant  de  l'absence  de 
colloque  secret  avec  la  sulthane  &vo-  «on  père,  alors  occupe'  à  conquérir  le 
rite,  Sélym  (c'était  le  nom  du  béat)  Sekehan,  ce  prince  ambitieux  s'cm- 
annon(a  au  monarque  qu'il  ne  tarde-  para  du  trésor  impérial,  et  s'avança 
Tait  pas  à  être  père  d'un  fils  hienpor-  sur  Agralijàlat^ed'unearnie'econsi- 
lanL  En  effet,  la  grossesse  de  la  sut-  dérable.  Cependant,  il  se  repentit  dans, 
ikanese  déclara,  et,  le  17  de  rebjl  b suite,  et  se  rendit  près  de  son  père 
'*'- 977  (ag  août  i56g),  elle  accou-  pour  implorer  son  pardon  ;  Akbar  le 
ehad'un  prince  qu'on  nomma  Sélym,  traita  d'abord  avee  beaucoup  de  sévé^ 
et  qui  prit,  en  succédant  à  son  père,  rite';  mais  enfin  il  linaccorda  sa  grâce, 
le  nom  de  DjâiJbguyr.  Un  an  après,  sans  toutefois  lui  rendre  entièrement 
Akbar  dut  encore  un  autre  fils  aux  sa  confiance.  Akbar  venait  de  marier 
prières  de  ce  même  saint ,  à  qui  il  un  de  ses  fils ,  et  son  ctxur  était  digne 
«vait  confié  une  iemme  du  harem,  d'une  pareille  jouissance,  puisque  la 
Aprè>  avoir  rendu  des  actions  de  gri-  mort  de  ce  même  fils  lui  causa  une 
ces  au  Tout-Puissaot  et  au  dispensa-  douleur  à  laquelle  il  ne  put  survivre , 
leur  de  ses  bienfaits,  ^bar  partit  lui  qui  avait  bravé  avec  une  inébran- 
pour  soumettre  un  rebelle  de  Lâbor ,  Uble  fermeté  tous  les  hasards  de  la  , 
et  quitta  œtte  dernière  ville^en  1570},  guerre  et  les  caprices  de  la  fortune.  A 
revint  à  Adjemyr,  et  delà  à  Sikry,  la  vérité,  sa  saute  était  d^àtrès-affai- 
village  pour  lequel  il  avait  beaucoup  biie  ;  mais  on  la  vit  décliner  encore 
de  prédilection  :  il  y  fit  des  augmen-  bien  plus  rapidement,  quand  il  apprit 
tations  considérables ,  et  le  nomma  ^c  le  princo  Daniel  avait  succombé 
J^ethhdbâd  (  ville  de  la  Victoire).  Tan-  anx  excès  de  la  de'bauche.  II  succomba 
dis  qu'il  se  livrait  à  ces  soins  pacifi-  lui-mime  le  i3  de  djemâdj  second 
ques,  et  qu'il  se  réjouissait  de  la  nais-  idi4(  i3  octobre  i6o3),  âge' de  65 
$anced'unantreJ)ls,accordéaus$iaux  ans  solaires  et  un  jour ,  après  nn  rËv 
^prières  d'un  autre  ^ajut  personnage,  f^de49  ans  huit  moiset  un  jour,  lais^ 
nommé  Daniel^  de  nouveanx  troubles  sant  brots  fils  et  trois  filles.  La  cause- 
éclatèrent  dans  la  Guisrate  ;  le  mo-  de  sa  mort  ne  l'honore  pas  moinsau^ 
narque  s'y  tranf porb ,  et  eut  brcBlôt  yeuxde  la  postmté,  que  les  brillantes 
réduit  les  rt4ielles.  Ahhmedabad,  ca-  actions  <{ui  illustrèrent  le  cours  de  m 
pitale  de  la  province,  ouvrit  ses  por-  vie ,  et  ne  dément  pas  le  caractère. 
tes  ;  Surate  capitula,  la  de  ssefér  bien  connu  du  monarque  indien, 
•()8i  ,  et  La  râuction  complète  du  Nous  adoptons  id  le  témoignage  dft 
Bengale  signala  l'aBnse  gtjî  (iS^î;.     l'iustorten  persan  Feridttab,  çrc'féra» 
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'Uement  au  coule  populaire  et  ridi'.  njwnir,  et  de  fondre  en  une  sente.r&- 

cnle  rapporté  par  Manucci.  Suivant  ce  jigion  le  brahiDJmisine  ,  le  chiistiâ- 

.mëdeciu  v^tlen  a  Akbar  portait  tou-  nisme  et  Tislaniisine.  Les  essais  c[u*!i 

-jours  a\«:  lui  une  boite,  à  conparli-  fit  de  ce  nouveau  cuite    n'ayant  pas 

menta,  veuferinaDtd'uncôté  duDetel,  attiré  un  grand  concours  de  néophy- 

et  de  l'autre  des  pastilles  empoiïon-  tes ,  il  eut  la  sagesse  d'abandonner 

■  nées,  qu'il  faisait  prendre  aux  sel-  _  ceueentrefH'ise,  «dirigea  ses  seins  vers 
gneurs  dont  il  voulait  se  défaire  à  pe^  radmintstration  de  ses^ts.ll  lesdi- 
tit  bruit.  Un  jour  il  se  trompa,  et  prit  visa  en  i6SoùbaiiddTj',mi^ovyeTne- 
lui-m£me  une  de  ces  pastilles ,'  le  poi-  ments,  dont  quelques-uns  Calaient  en 
son  était  si  actif,  que  tout  J'art  de  ses  étendue  les  plus  vastes  royaumes  d'Eu- 
médecins  ne  putle  sauver.  »  Comment  rope.  Ces  gouvernements  étaient  sub- 

. attribuer  à  une  pareille  cause  lamort  divisés  en  pergonoA ,  ou  provinces, 

dup1usgrandpnncedoDtrinde,nous  .administrées  par  un  ndib  (  nommé 

dirons  marne  l'Asie  moderne,  puisse  par  cwruption  nahâb),  soumis  au 

s'honorer,  qui,  pendant  un  règne  6e  ssoubahdâr,  mais  correspondant  di- 

cinquantc  années,  se  montra  constam-  rectement  avec  le  ministre  du  souve- 

ment  ge'néreui,  dément  quelquefois,  rain.  Akbar  &t  inhumé  à  trois  koss 

même  au-delà  des  bornes  prescrùca  (une  lieueetdemie)d'Agrab,  dansnn  ' 

-par  la  prudence?  «Noble  défaut,  dit  .lieu  nommé  Skandery,  sur  la  route 

>  Feriuitah,  qu'H  faut  attribuer  à  son  .deDehly.Sonmagnifiquetombeauex- 

■  excessive  bonté,  et  non  à  la  ùi-  cite  encore  aujourd'hui  l'admiration 
'  >  blesse  de  son  caractère  ;  car  il  réu-  des  voyageurs.  M.  Hodges  en  a  donne' 
'  »  nissait ,  au  contraire ,  luie  fermeté'  une  description  curieuse.  Par  un  1a- 

B  Inébranlableà  la  plus  étonnante  in-  .conismebien  rare  chez  les  Orientaux, 

9  trépidité,  et  ses  défauts  n'étaient  que  mais  bien  énei^ique  ,  sw  le  sarco- 

■  les  vertus  portées  à  Textrême.  n  Pas-  phage  de  maibre  blanc  qui  renferme 
sïonné  pour  tout  ce  qui  est  grand  et  les  restes  du  monarque ,  on  lit  sim- 
beau ,  son  goût  pour  les  armes  ne  le  plement  son  nom  ,  jékbar.     L — s. 
rendaitpasinsensibleauxcharmesdes         AKBAft,&ls  d'Aureng-Zeyb.  (f. 

.  arts  paofiques  ;  il  aimait  surtout  l'his-  âuheng  -Zêta  ). 

■  Joii-e,  l'école  des  souverains,  et  ré-  AKBÉH -  BEN  - HEDJADJ  ,  go»- 
pasdait  ses  bienfaits  sur  tous  les  &a-  verneur  arabe  de  l'Espagne ,  sous  le 
Tanls;  il  ordonna  des  recbercbes  sur  Uialyfè  Hachem,  l'au  ^35  de  J.-C., 
la  population ,  sur  les  productions  na-  répara  les  maux  causés  par  son  pré- 
lurelfes  et  industrielles  de  chaque  pro-  décesseur  ,  qu'il  fit  mettre  aux  fers  ; 

.  vince.  Le  résultat  de  ces  travaux  de  «t ,  se  montrant  exact  observateur  àe 

-Statistique  fut  rédigé  par  Abonl-Faïl,  la  justice ,  punit  les  malfaiteurs  et  lei 

.  digue  ministre  de  ce  monarque,  vrai-  .brigands.  Après  avoir  rétabli  l'ordre 

ment  philosophe,  quoique  musulman;  en  Espagne,  il  résbhit  de  porter  la 

il  ne  faisait  acception  d'aucune  reli-  guêtre  en  France ,  et  passa  les  Pyré- 

,  glon ,  accueillait  avec  une  égale  .bien-  .nées'  avec  une  armée  nombreuse  ;  il 

veillance  les  sectateurs  de  Brahmâ  et  se  rendit  d'abord  maître  d'Avignon , 

.  les  chrâiens  ;  et ,  après  avoir  iait  tia-  entretint  des  intelligences  avec  Lyon , 

duîre  en  persan,  et  soumis  à  un  exa-  la  Provence  et  k  Languedoc,  et  jojgnk 

.  men  particulier  plusieurs  de  leurs  li-  -à  la  force  des  armes  ta  ])oli[ique  ta 

.vres  sacrés,  il  conçut  le  projet  de  las  .plus  déliée;  mais-U.valciu- de  Chailcj- 
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ïif artel  rendit  ses  t^ents  et  ses  efforts 
inutiles.  Charles  trioia[^a  une  seconde 
fois  des  Arabes,  et  les  obligea  de  re- 
passer les  Pyrénées.  De  retour  en  Es- 
pagBe,  Âkbëh  e'prouva  de  nouvelles 
di^râces.  Les  Maures  incorporas  dans 
ses  troupes  se  re'ToltÈFent,  et  Abdoùl- 
Melik,sonprédécesseur,trauTamoyea 
de  rompre  ses  chaînes ,  et  de  s'emparer 
à  main  armée  du.  gouveniement.  Akbeb , 
n'ayant  pu  étouffer  celle  révolte,  pé- 
rit par  le  fer  des  rebelles  en  740. 
Queltpies  historiens  assurent  qu'Ab- 
doiil-Melik  se  contenta  de  l'exiler. 
B— p. 
AKBEH-BEN-NAFY,  gouverneur 
arabe  d'Afrique,  pour  le  Ibalyfc  Moâ- 
TTyah  ,  fît  une  guerre  cruelle  aux 
ehrâieus,  étendit  au  loin  la  domina- 
tion des  Arabes  ,  et  bâtit  la  forteresse 
de  raïCouân ,  pour  contenir  la  nation 
africaine  des  Berbers ,  dont  l'esprit  re- 
muant donnait  de  l'inquiétude  aux  kha- 
lyfes.  Akbeh  fut  cependant  destitué 
par  le  gouverneur  de  l'^^le ,  dont 
il  dépendait  alorsj  il  se  rendit  aussitôt 
il  Damas  pour  imjfJorer  b  justice  .de 
Moâwyab  ;  mais  il  ne  fil  rétabli  dans 
son  gouvernement  que  sous  le  succes- 
seur de  ce  prince.  Il  passa  alors  en 
Afrique ,  où  les  Grecs  possédaient  en- 
core quelques  places.  Akbéh  leur  prit 
d'assaut  la  ville  de  Bu^e ,  et  les  tailla 
en  pièces  dans  une  graode  bataille. 
Trop  faibles  pour  lui  résister  ,  les 
Grecs, après  avoir  rallie'quelques  trou- 
pes ,  se  joignirent  aux  Berbers  qui 
avaient  pris  les  armrs  contre  \is  mu- 
sulmans; mais,  quoique  réunies,  ces 
df'uj;  nations  furent  battues  de  non- 
veau  par  Akheli ,  qui  s'empara  de  tout 
le  pays  soumis  ans  Grecs  ,  et  marcha 
ensuite  sur  Tanger.  En  vain  les  Ber- 
bers voulurent  s'opposer  k  son  pas- 
sage :  ils  furent  complètement  défaits . 
Akbéh  les  poursuivit,  et  entra  avec 
eux  dans  Sous,  oàilfîlujiliiitiuim- 
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mense.  Tout  plia  alors  devant  lui,  (t 
il  ne  s'arrêta  qu'à  l'extréniilé  de  l'Afri- 
que occidentale.  Ce  futlà  qu'avectout 
l'enthousiasme  d'un  zélé'  musulman , 
il  poussa  son  cheval  dans  l'Océan ,  lira 
son  sabre,  et  s'écria:  a  GiaiidDieu! 
»  si  je  n'étais  pas  retenu  par  les  flots , 
»  j'irais  jusqu  aux  royaumes  inconnus 
H  de  l'Occident  ;  je  prêcherais  sur  ma 
»  route  l'unitéde  ton  saint  nom, etj'ex- 
»  terminerais  les  peuples  qui  adorent 
»  un  autre  Dieu  que  toi.  a  Mais  les  vain- 
cus, qui  n'étaient  soumis  qu'en  appa- 
rence, profitèrent  de  la  dispersion  des 
foi'Ces  d'Akbéb,  et  l'attaquèrent  avec 
une  armée  nombreuse;  il  se  défritdit 
avec  fureur ,  parvint  à  se  faire  jour ,  et 
se  réfugia  sur  la  montagne  d'Ouras,  011 
il  fut  assassiné  par  Kouseileli ,  l'an  63 
del'hég. ,  682  de  J.-C,  après  avoir 
rangé  sous  la  domidation  des  Arabes 
une  grande  partie  del'Afi'ique,  et  pré- 
paréla  conquête  del'Espagiie.  B— -F. 
.AKENSIDECMabc),  né  legnoT. 
1731,8  New-Castle,  siu-  UTvne.  Son 
pèra,  riche  boucher,  et  de  la  secte  pres- 
bytérienne, le  fit  élever  avecsoin.A' 
dix-huit  ans,  il  fiit  envoyé  àl'univer- 
site  d'Ëdimboui^ ,  oîi  il  commenta  lis  . 
études  nécessaires  pour  einbrasser  l'é- 
tat ecclésiastique  ;  mais  il  renonça 
bientôt  à  celte  carrière  pom'  se  livrer 
â  l'étude  de  la  médecine.  Il  passa^  en 
1741,  àLeyde,  où  il  reçut  le  dcpré 
de  docteur  en  1 744-  Be  retour  en  Au- 
glelerrc ,  il  s'établit  d'abord  à  Kor- 
thampton ,  de  là  à  Ilampstead,  et  se 
fisa  enfin  à  Londres,  où  il  n'aurait 
pas  été  en  état  de  former  un  établisse- 
ment ,  du  moins  dans  les  premières 

M.  Dyson ,  qui  lé  força  d'accepter  une 
pension  annuelle  de  3oo  liv.  st.  Il  fut 
successivement  médecin  de  l'hôpital 
de  St.-Xhomas ,  agr^é  au  collège  des 
médccinsde  Londres,  et  membre  delà 
société  royale.  11  a  écrit  plusieurs  ou- 
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TrRges  âe  médM^inc ,  publia  dans  les 
Transactions  philosophiques  et  dans 
d'antres  recueils  périodiques  ;  le  plus 
considérable  est  ii[i  Traité  sur  la 
J)ysserUerie,  écrit  ea  latin  avec  beau- 
coup d'élégance,  et  imprime  séparé- 
rneul,  en  1764;  luaLs  ce  u'est  pas 
comme  médecin  qu'Akeaside  s  est 
fait  une  reputalian  brillante  dans  son 
paya;  son  goût  le  portail  de  prélé- 
l'CDce  à  la  poésie ,  qu'il  n'a  cesse  de 
ctdtirer ,  tout  ea  pratiquant  la  rncde^ 
cine.  La  preraifere,  comme  la  plus  cé- 
lèbre desesproductiouspoétiques,  est 
sou  poëme  des  Plaisirs  de  l'ima^- 
nation ,  qu'il  avait  commencé  à  L^de, 
et  qu'il  publia  a  son  retour  à  Londres. 
Il  publia  ensuite,  i  diSerentes  épo- 
ques ,  des  odes  ,  des  e'pîtres  et  d  au- 
tres poèmes  dé  différents  genres  ; 
mais  ces  derniers  ouvrages  n'ont  eu. 
qu'un  médiocre  succès ,  et  sont  pres- 
que oubliés  aujourd'hui.  Le  poëme  des 
Plaisirs  de  l'imagination ,  qui  a  été 
accueilli  avec  enthousiasme  dans  son 
origine,  est  encore  regardé  comme  un 
des  plus  beauï  monuments  de  la  poé- 
sie an^se  ;  d  est  cependant  moins 
lu  qu'il  n'est  admiré.  Il  est  écrit  es 
vers  blancs ,  comme  le  poëme  de  Mil- 
ton  ;  et  Akensidc  a  peut-être  mieux 
connu  que  Milton  même  l'harmonie 

Propre  k  ce  genre  de  poésie.  U  sem- 
le  avoir  prisl'idée  de  son  poémedans 
an  des  essais  du  Spectateur  ,  écrit 
par  AddisoB,  et  qui  porte  le  même 
titre  Des  Plaisirs  de  timaginadon. 
Le  style  est  d^ne  du  siqet  ;  le  ton 
t^n  est  ^evé ,  la  couleur  briÙante ,  et  la 
diction  très-figurée  ;  mais  les  idées 
trop  métaphyMques  qui  y  dominent , 
femploi  trop  fréquent  des  termes  abs- 
traits, et  r.ibus  des  métaphores  répan- 
dent sur  tout  l'ouvrage  une  certaine 
«bscurité  qui  &tigue  l'esprit.  C'est  ce 
çii  faisait  dire  au  lord  Chesterfield  : 
*  Q'esl  le  plusbeau  de»  ouvrages  que  je 
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a  n'entends  pu,  »  Tout  ce  qu'a  écrir 
Akenside  respire  un  amouc  de  la  U-'- 
berté  qui  Ta  souvent  jusqu'à  l'excès  ^ 
c'est  le  sentiment  qui  dominé  en  An- 
gleterre ,  parmi  ce  qu'on  appelle  les 
dissenters,  presque  tons  presbyté- 
riens. Le  républicaiùsme  est  l'esprit, 
essentiel  ditla  doctrine  presbytérienne. 
&inuel  Jobasan ,  qui  était  un  ardent 
tory,  impLM^iblc  ennemi  des  principes 
républicains ,  dit ,  eu  parlant  d'Akeu- 
side ,  «  qu'il  montrait  un  zèle  outra- 
it geux  pow  ce  qu'il  appelait  liberté  ; 
0  ïèle  qui  cache  trop  souvent  le  désir 
»  de  dépouiller  les  riches  et  d'abais- 
»  ser  les  grands  ;  dont  ta  tendance 
»  immédiate  est  l'innovatiou  et  l'anar" 
»  diie,  avec  le  besoin  impétueux  de 
■  reuverser  et  de  détruire ,  sans  s'em- 
>  barrasser  de  ce  tm'on  pourra  met- 
».  tre  à  la  place,  a  En  écrivant  cette 
phrase  ,  Johnson  pensait  à.  quelque. 
autre  chose  encore  qu'au  poëme  desr 
Plaisirs  de  timagi/iatioaAjOihtiu'A-^- 
kenside  voulut  faire  imprimer  sud, 
poème ,  il  en  porta  le  manuscrit  au- 
libraire  Dodsley,  et  lui  eu  demanda- 
i3o  guinées.  Le  libraire  trouva  la: 
somme  un  peu  forte,  pour  Tcuvrage 
d'un  ie^ne  nomme  qui  n'avait  pas  eoi 
GOre  de  nom  en  littérature.  II  alla  cod-  . 
sulter  Pope  qui ,  après  avoir  lu  ^le 
poëme ,  du  à  Qodsley  :  a  Je  vous  con-. 
B  seillede  n'y  |ms  regarder  de  si  près; 
V  ce  n'est  pas  là  un  auteur  de  tous  les 
u  jours.  »  Le  po^e  des  P/aisirs  de 
^imagination  a  été  traduit  en  fran- 
çais par  feu  le  baron  d'Holbach,  1^6^, 
in-i'i,  et  1806,  in-i8j  la  Iradne-. 
tion  en  est  fidèle,  et  accompagnée 
de  notes  instructives.  Akensidc  pré- 
parait une  nouvelle  édition  de  son 
poëme,  corrigée  et  augmentée,  lors-. 
qu'une  fièvre  putride  l'enleva  à  la  poé- 
sie età  laméd]ecine,le  a5  juin  1770^ 
âgé  seulement  de  49  ans-  M-  Dysou  a. 
pubtis  une  àdiliou  complète  des  ÛEur- 
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vrespoêti(ptesd'Akenside,'LotiAm,  même,  et  afliriiiaientqu'il  lui  avait  <!t£ 

1772,  in-4°-                       S — D.  révélé  des  choses  qui  n'avaient  pas  élÉ 

AKEBMaS, graveur,  néenSwêde,  révélées  à  Moïse.  Ils  aRintiaient  «►• 

an  cofnmencement  du  dernier  Eiëclr.  core  qu'il  savait  70  langues.  Dans  un 

Ses  talents  ayant  été  connus  de  l'aca-  âge  avancé ,  Akiba  «nbrassa  le  parti 

d^ie  des  sciences  de   Stockhokn ,  du  cbcf  des  révoltés  Barcochebas ,  et 

cette  sodélé  savante  lin  fournit,  vers  le  seconda  dans  b  prétention  qu'fl 

Tannée  1750,  les  moyens  d'établir  à  avait  de  se  faire  passer  poorle  Messie. 

Upsal  un  attelier  pour  faire  des  globes  11  soutiot  que  tes  mots  de  Balaam  j 

tdestcs  et  terrestres.  1)  réussit  dans  n  Une  étoiie  sortira  de  Jacob,  ■  ne 

«cite  entreprise ,  an  point  que  ses  pouvaient  concerner  que  lui.  Akiba  fit 

çlobes  furent  recberrhés,  non  seule-  plus  encore ,  il  versa  sui' sa  tête  l'huile 

ment  en  Suède ,  mais  en  Daneman^ ,  sainte ,  comme  Samuel  l'avait  versée 

m  Allemagne,  en  Russie.  Un  autre  surcellcdeSaiil,  etie  suivit  en  qualité 

■graveur  suédois ,  nommé  Akrol ,  les  d'écuj^r.  Les  troupes  de  l'empereur 

aperfectionnésdanslesdernicrstemps  Adrien  finirent  par  avoir  l'avantage; 

pour  les  mesures ,  et  leur  a  donné  le  les  restes  de  I  armée  du  préteiâu 

mérite  de  présenter  les  déronvcrtes  Messie  furent  faits  prisonniers  dans!» 

les  plus  récentes.                 C — av.  fortereese  de  Bitter ,  et  Akiba  fut  jeté 

AKIBA,  rabbin,  né  dans  le  l'^siè-  dansun  cachot.  On  rapporte  que,  pen- 
de de  J.-C, ,  fut  simple  berger  au  ser-  dant  sa  captivité  ,  lorsqu'il  était  prè» 
'Viced'un  ricbebabilant  dejérusalem,  de  mourir  de  soif,  i!  aima  mieux  se 
jnsqu'i  l'âge  de  40  ans  ;il devint  épri»  servir  d'une  petite  portion  d'eau  pour 
■le  la  fille  de  son  maître,  qui  lui  pro-  laver  ses  mains,  selon  la  loi  rabuini- 
mildelaluifaireépouser.s'ildevenSit  que,  que  de  la  boire.  Il  fut  écorchê 
-savant  :  l'amour  fit  une  espèce  de  pro-  vif,  avec  son  fils Pappus, vers  l'an  i35. 
dige;  en  peu  d'années,  AkQ>a  sutacqué-  On  prétend  qu'il  était  alors  ngé  de  la» 
rîrde  si  vastes  counaissances,  que  son  ans.  TjCS  jm&  rendirent  de  grandi 
tfcole ,  placée  d'abord  à  Lydda ,  puis  honneurs  à  sa  mémoire  ,  et  visitèrent 
à  Jaiiia ,  renfennait  un  grand  nombre  solennellement  sa  tombe.  On  dit  que 
de  disciples.  Il  ne  faut  cependant  pas  ce  rabbin  altéra  le  teste  de  la  Bible, 
croire  les  juife ,  lorsqu'ils  assurent  que  dans  ce  qui  concerne  l'âge  auquel  les 
ces  disciples  n'âaieni  pas  moins  de  patriarches  commencèrent  à  avoir  des 
24,o<'0,nllorsqu'îlsajoutentquetouï  enfants,  5ge qui  est  plus  avancé  ch« 
mo«rurentpresqueenmÈmetemps,et  tes  septantcs  que  dans  le  texte  lé- 
furcnt  ensevelis  à  Tibériade ,  au  pied  breu.  Akiba  prit  ce  parti  pour  faire 
d'iinemonla^e,  aVecAkibaetsafcm-  rroire  que  l'^oque  de  la  venue  du 
me.  Akiba  fut  un  des  principaux  com-  Messie  n'était  pas  encore  arrivée, 
pilateursdes  traditions  juives,  aunqufl-  parce  que,  selon  la  traditien  desjnifs,  . 
les  il  ajouta  beaucoup  de  préceptes  de  le  Messiene  devait  paraître  qn'aprÈ  s  six 
sapropreinventionjUplupartétaient  mille  ans  accomplis.  Le  plus  célèbre 
ridicules,  et  s'étendaient  quckjuefiMS  des  livres  dont  les  juifs  trgnrdfnt  Aki- 
ïusqu'aux  actions  les  plus  viles.  Çx-  ba  comme  l'auteur  ,  est  iniitulé  :  Jet- 
pendantjlescompatriotesdeceïabbin  sirah,  oaâela  Création.  Le  docteur 
avaient  pour  lui  une  si  grande  vénéra-  de  Bossi  en  parle  ainsi  :  n  C'est  un  ou- 
ïion,  qu'ils leregardaientcRnraeins-  »  vrage  cabalistique  très-antique  rt 
truil   immédiatement  par  Dieu  lui-  »  très-cdlèbrejquelqaes-unil'attri- 


..IbyGOO'^IC 


5«î  AKO  AKO 

»  Itiient  à  Akiba ,  d'aulres  à  un.écri-  prit  et  d'int^ligeoce  ,  et  le  ministre, 
>  vain  antmcur  au  Tahnud ,  dans  de  son  côté,  iastruisalt régulièrement 
»  lequel  il  en  est  fait  mention.  Le  titre  l'empereur ,  sans  lai  laisser  ignorer  le 
a  annonce  qu'il  est  aussi  attribue'  k  nom  de  l'officier  dont  il  tenait  de  si 
a  Abraham  ,  et  il  se  trouw  quelques  exactes  relations.  L'empereur  n'oublia 
»  juifs  qui  ont  le  coui'age  d'en  regar-  pas  Akoui ,  et  l'employa  honorable-  . 
»  der  ce  patriarche  comme  l'auteur  ;  menidanslesguerresquisuccéjèrent, 
a  mais  sans  aucun  fondement,  etc.  »  guerrcsdanslecoursdesquellesAkoui 
Ce  lÎTrefutimprim^jpourla  première  continua  de  donner  des  preuves  écla- 
fois ,  à  Paris  ,  en  1 5Sa ,  traduit  en  la-  tantes  d'activité  ,  de  prudence  et  de 
lin,  par  Postel,  avec  des  notes;  à  valeur.  Il  fut  nommé  l'un  des  grands 
Maiitoue,en  i563,avec5  commen-  de  sa  bannière  ,  et  mis  successive- 
taires;  à  fiâle,  in -fol.,  avec  d'antres  ment  à  la  tête  de  plusieurs  tribunaux. 
livres  juifs,  en  i587.  Ritlangel,  juif  I/époque  de  sa  plus  grande  gloire  fiit  la 
converti,  professeur àKtenigsberg,  «n  r^uctiondesMiao-ssé,  peuples  depi- 
donna,  en  164^  ,  une  traduction  la-  sauvages  qui,  concentres  da&s  les  mon- 
tine  avec  des  notes  et  les  Commen-  tagnes  affreuses  qui  séparent  les  pro- 
taircs  d'.\Iir.  Ben  Dior.  D — t.  vinces  de  Se-tchouen  et  de  Kouei- 
AKOUI,  général  tatar ,  et  pre-  tcbeou,  bravaient  depuis  deus  mille 
■nier  ministre  à  la  cour  de  Pé-king  ,  ans  toute  la  puissance  chinoise  ,  qui 
tous  le  rè^ne  de  l'empereur  Kien-  n'avait  pu  ni  les  dompter  ni  les  dé- 
long. Quoique  sorti  d'une  famille  dis-  tniire.  Ils  formaient,  dans  ces  mon-  ' 
tinguée  parmi  les  tatars  Mantchous ,  tagnes ,  toutes  hérissées  de  rochers  , 
il  dut  à  son  seul  mérite  toute  sa  for-  coupe'es  de  gorges ,  de  ravines  et  de 
time.  Il  employa  les  premières  années  préapiccs,  deux  petits  états  soumis 
de  sa  jeunesse  à  l'étude  des  sciences  \  des  princes  particuliers  ;  ils  con- 
chinoises,  et  y  fit  de  rapides  pro-  naissaient  l'usage  des  armes  à  feu, 
grès.  Après  la  mort  de  son  père,  il  avaient  des  villes,  des  places  ^M-tifi^ 
vAut  long-temps  à  Pé-king,  obscur,  et  descendaient  souvent  de  ces  hau- 
confondu  dans  la  foule,  et  paraissant  teurs  pour  exercer  le  pillage  dans  la 
n'avoir  d'autre  ambition  que  celle  de  plaine  et  les  campagnes  voisines.  Une 
cultiverles lettres.  Un  hasard  heureux  arme'ede 40,000  Chinois,  récemment 
lui  procura  l'occasion  d'approcher  du  envoyée  contre  ces  barbares  ,  veoaît 
Comte-ministre ,  avec  lequel  il  eut  à  encore  d'être  détruite.  Cette  défaite 
traiter  d'une  aiTaire  délicate  el  com-  acheva  f  iii'iter  le  monarque  chinois, 
pUquce  :  la  clarté  ,  la  précision,  et  ]a  et  lui  fit  prendre  la  résolution  de  dé- 
]UStessede$ensqu'ilm)ldan5cettedis-  ployer  toute  sa  puissance  pour  cxter- 
cussion  ,  frappèrent  le  ministre  d'é-  miner  ce  fe'roce  ennemi  domestique, 
tonnement,  et  lui  firent  naître  l'idée  II  jetales  yeux  sur  Akoui,  etle  nomma 
del'employer.Lorsqiielaguerreéclala  général  de  cette  expédition.  Le  chois' 
.  contre  les  Eleuths  ,  en  1^57,  ill'en-  d'un  offioer  jusqu'alors  subalterne, 
voya  servir  dans  TarmÀ  chinoise  ,  et  qui  n'avait  point  encore  commandé 
avec  l'ordre  secret  de  ne  Liisser  cchap-  en  chef,  e'ionna  tout  son  conseil  ;  mais 

fer  aucune  occasion  de  l'inslruire  de  l'cvénement  prouva  que  ce  choix  était 

état  des  affaires  dans  le  lieu,  où  il  se  éclairé  et  réfléchi.  Bien  ne  fut  refusé 

trouverait.  ALoui  s'acquitta  de  sa  com-  au>nouvnu  général;  il  fut  le  maître' 

mission  avec  aulaut  de  zèle  ([ued'^-  de  son  plan,  et  eut  la  liberté  de  choisir 
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sestnlopes  "dans  toutes  les  bannie),  de  très-grand  matin,  quelifues  soldais - 

Son  premier  soin  fut  d'assurer  ses  \i-  qui  ëtaient  de  garde,  ayant  entendu: 

vres,  et  il  pourvut  à  leur  transporta,  quelque  bruit,  tel  que  serait  celui  que 

bras  d'hommes ,  seul  praticable  dans  £dt  une  personne  qui  a' observe  eu 

ces  sites  escarpes.   Parmi  ses  muni-  marcbant, s'approchèrent doucemeat; 

tions,  il  comprit  une  grande  quantité'  ils  crurent  appercevoir  quelque  chose 

de  métal  enfingots,  pour  fondre  des  en  mouvement;  deux  ou  trois  des  plu*' 

canons  sur  les  lieus  mêmes.  liC  gén^  lestes  ,  à  l'aide  de  crampons  de  fer 

rai  Akoui  pénétra  dans  les  montagnes  attaches  à  leurs. sonliei'S ,  grimpèrent 

par  les  mêmes  défilés  que  son  pi'édé-  de  ce  câté4à  ;  ils  découvrirent  une  - 

cesseur  ;  mais  il  eut  soin  de  s'emparer  femme  qui  puisait  de  l'eau  ;  ils  l'an'ê- 

de  tous  les  l'Ochers  voisins ,  en  j  fai-  tèrent  ;  elle  fut  sommée  de  déclarer, 

aant  grimper  des  troupes,  et  de  cop-  quels  étaient  ceux  qui  s'obstinaient 

server  toujours  ses  derrières  libres,  depuis  si  loi^-temps  à  défendre  le 

Les  Mlao-ssé  sentirent,  à  ce, début,  à  fort  ;  elle  répondit  :  «  C'est  moi;  je 
qui  ils  avaient  affaire.  Akoui  ne  préci-  -  u  manquais  d'eau ,  je  suis  venue  eu 

pitait  rien  ;  il  restait  deux  ou  trois  e  chercher  ici  avant  le  jour ,  et  je  ne 

mois  au  pied  d'un  rocher  ;  et ,  s'il  dé-  d  comptais  nullement  vous  y  reucon-  . 

couvrait  enfin  un  endroit  tant  soit  peu  n  trer.  n  Devenue  leur  captive,  elle 

accessible  ,  il  profitait  de  la  nuit  ou  leur  découvrit  un  sentier  cache' ,  par  . 

d'un  grand  brouillard  pour  y  faire  lequel  elle  les  conduisit  jusque  dans  le  - 

monter  ses  soldats  el.s'en  rendre  mai-  fort,  où  elle  était  restée  seule,  et  dont 

Ire.  Jamais  il  ne  reculait  ;  chaque  pas  elle  composait  réellement  tonte  ta  gar- 

qu'il  faisait  en  avant  était  une  portion  nison,  tantôt  tirant  quelques  coupsde 

de  terrain  perdu  pour  l'ennemi.  Ce  fusil,  tantôt  détachant  quelques  mor- 

fut  en  s'attacbant  à  suivre  avec  cons-  ceaui  de  rochers  qu'elle  précipitait 

tance  cepland'opératiJuis,  quecegc*  surlestroupes,quis'efibrçaieatinutile-  . 

nëral  parvint  enfin  à  dompter  cessau-  ment  de  gnmper.On  tientcefajt  duP. 

vages  montagnards  ,  après  les  avoir.  Félix  d'Arocha  ,  missionnaire  jésuite ,  , 

forces  dans  leurs  retraites  lespluspro-  que  l'empereur,  après  la  conquête  , 

fondes.  Iles  deux  princes  qui  les  gou-  envoya  sur  les  lieux  pour  en  lever  la 

Ternaicnt ,  l'un  périt  dans  le  cours  de  carte  :  en  passant  au  pied  de  ce  rocher, 

cette  guerre  ,  l'autre  fut  pris  et  con-  quelques  officiers  tatars  lui  firent  ré- 
duit à  Pé-iing,  avec  toute  sa  famille.,  marquer  ce  petit  fort,  et  lui  apprirent 

Cette  conquête  fut  tei'mineeeu  17^6.  la  rencontre  singulière  qui  avait  donné 

Les  Miao-»se,  pour  de'fendre  leur  Ueu  à. sa  reddition.  L'importance  de. 

pays  et  leur  liberté ,  montrèrent  tout  cette  conquête  mérita  au  général  des 

ce  qu'on  peut  attendre  de  la  valeur  honneurs  extraordinaires  jïempn'eur 

humaine;  les  femmes  elles-mêmes  alIalerecevoiràhuit.lieuesdePé-Jùng, 

combattirent  avec  acharnement.  On  et  le  r;«mena  lui-même  e|i  triomphe 

âte  le  trait  suivant  d'une  de  ces  cou-  dans  sa  ca^ntale.  Il  fut  en  même  temps 

l'ageuses  mout^nardes.  Depuis  plus  cre'é  cpmte  de  l'empire  ,  décoré  de  la 

ide  deux  mois,  ou  employait  la  force  ceinturejaune,  et  du  manteau  à  quatre 

et  la  ru5e  pour  s'emparer  d'un  petit  dragons  en  broderie  d'or^  oniements 

jbi't ,  bâti  sur  un  roc  ti'ès- élevé;  affectés  aux  seuls  princes  titres  du  sang 

mais  toutes  les  tentatives  des  assié-  impérial.  L'année  suivante,  en  f}'ji, 

^  gcautsrestaientsanssuccës.  Un  jour,  il  lut  déclaré  premier  ministre,  et  ad| 
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vint  Tami,  le  conseil  et  le  d^osMre  âanstineâcDdnèdepliHdeioIteuts^ 

de  tous  les  secrets  de  son  nuStre.  Cette  En  1^82,  ce  m^nie  fleure  iecon»> 

iJace  émiuente  ,  qui  devait  le  fixer  à  mençâ  ses  ravages ,  et  plus  de  5a,ooo 

la  COUT  ,  n'empJcliB  pas  l'empereur  de  &niiUe(  lurent  réduites  à  la  misère, 

l'employer  au  dehors  ,  et  de  lui  con-  Elles  erraient  tumultueusement  dans 

fier  toutes  les  entreprises  importantes  les  Keux  où  elles  espéraient  trouver 

dont  on  jugeait  l'exécution  difficile,  des  subâstances  ;  la  cour  de  Pé-kin , 

Depnis  quelques  années,  le Heanc-ho  akrmée,   chargea  encore  Akoui  dé 

rampait  toutesses  digues,  surtout  dans  contniir  cette  multitude.  11  promjt  i 

■  le  Voisinage  de  la  viBe  Y-fong-iiien ,  ces  infortunés  de  les  nourrir ,  en  leur 

et  portait  le  ravage  et  la  désolation  faisant ouvrirlesgreniersdelaprovûn- 

d{tns  toutes  les  campagnes  dé  cette  ce;maisilexigead'euxqu^stravail|a5* 

partie  de  la  province  de  Ho-nan  j  tons  sent  à  réparer  les  ravages  de  l'inonda- 

ks  efforts  qu'avaient  faits  les  manda-  tion,  et  bientôt,  aidé  deccttemultitnd^ 

lins ,  aidés  des  plus  habiles  hj'drauli'  de  bras ,  il  parvint  à  dessécher  les  ter- 

ciens  de  l'empire,  n'avaient  pu  conte-  res  subme^ées.  Akoui  conserva  tou- 

nir  ce  fleuve  impétueux;  la  dernière  jours  la  faveur  de  son  maître , et  Fes- 

ressource  de  l'empereur  fut  d'j  en-  time  des  deux  nations  chinoi  se  dtatare. 

voyer  Akoui ,  qui  partit  en   1779.  Il  a  dû  peu  survivre  à  Fempereur 

Après  avoir  tout  vu  ,  tout  examiné ,  Kiculong;  mais  on  ignore  l'annéepré- 

imitcommenccr  les travanx,  auxquels  cise  de  sa  mort.                   C— r. 

SeroployaunemuttiludeiEnombrable  ALABASTER  (GutiLirm  ), 

debnts.On  ouvrit  et  f  on  creusa,  par  théologieB  anglais  ,  né  &  la  fin  du 

son  ordre ,  un  vaste  canal ,  pris  au-  1 6°.   siède ,    à  Hadleigli  ,  dans  le 

dessusde  l'endroit  où  se fàisaille plus  comté  de  SuSbIk.  Après  avoir  lait  âe 

grand  effort  des  eaux ,  et  îl  le  fit  con-  bonnes  études  k  l'université  de  Gam- 

tittuer  jusqu'à  sa  jonction  avec  une  bridge, ilaccompagnale&meuxcomtt 

autre  rivière  delà  proYJDce  de  Kiang-  d'Esse»  dans  son  expédition  à  Ca- 

'Dan.  Akniiétait  partomt,  etaAiraailles  dix.  Alabaster  montra  de  bonne  heure 

travailleurs  par  sa  ppe'sence.  Lorsque  une  iraapnation  ardente,  un  carac- 

le  canal  fut  achevé,  on  y  fit  eoiilcr  les  tëre  inquiet  et  inconstant.  Dans  son 

eaux  du  Hoang-ho  ,  qui  s'y  précipi-  s^onr  en  Espagne,  il  se  eonvertil  k 

lèrent  comme  dans  leur  lit  naturel ,  et  la  religion  cathoEque  romaine  ;  mais 

l'on  commença  pc«  à  peu  il  déconvrir  il  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  en  And» 

lesdcur  rives  du  fleuve,  qu'on  n'avait  tetre,  qull  rentra  dans  le  sein  de  ré* 

Eis  .aperçues  depuis  fdusieurs  années,  glise  anglicane.  Il  obtint  un  bénéfice 

ans  les  endroits  où  les  eaux  avaient  dans  le  comté  d'Hertibrd  et  une  pré* 

cuphisde  110  pieds  de  profondeur .  bendedans  la  cathédrale  de  St.-Panl 

elles  n'en  curent  plus  que  ^o.  Toute»  de  Londres,  tin  goât  particulier  le 

les  terres  voisines. nclardèrcntpas  à  portasTétodedelalanguchébraïque, 

itie  rendues  à  la  culture.  Ce  grand  ou-  et  cette  Aude  lui  ayant  inspiré  une  ad- 

vritge,  exécuté  en  moins  de  quinze  miration  fanatique  pour  les  mystères 

mois,  coûta  près  de  quarante  millions,  de  la  cabale  rabbinique,  il  se  mil  à 

monnaie  d^rance,  tirés  des  trésors  interpréter  l'Écriture ,  d'après  les  ré- 

de  l'empereur:  mais  aussi  b  Chine  eut  veries  de  cette  cabale.  Cest  dans  lé 

de  pins  un  nouveau  canal  navigable,  tnËme  esprit  qu'il  a  composé,  en  latin, 

(pli  ouvi'il  des  communications  utiles  presque  tous  les  oavraget  qui  restent 
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es  lui ,  et  dont  les  ûlres  suffirent  pour 
indiquer  celte  intention.  11  mourut  en 
1640.  Ses  ouvrages  sont:  1.  Lexicon 
Pentaglotton ,  in-fol. ,  imprime  en 
1637  ;  IL  Hoxane,  tragédie  latine, 
représentée  à  Cambridje.  Uue  dame , 
assistante  cette  reprise Dialion,  fut  si 
vjveract)t  ^mue  d'un  passage  qui  ter- 
minait la  pièce,  qu'elle  perdit  connais- 
sance, et  ne  recouvra  jamaisl'usage  de 
sa  raison.  III.  Apparaiiis  in  revela- 
iionemJesu-Christi,  Anvers,  1G07  ; 

IV.  Spiracuhan  tubarum  seu  fons 
spiritualium  expositionum  ex  egui- 
vocis  Penta^olti  signijîcationibtis. 

V.  Ecce  spotiSHS  venit  ,  seu  tuba 
pxilchrUudinis ,  hoc  est  demonsira- 
tio  qtiod  lion  sit  illicUum  nec  impos- 
Èibile  compiitare  ditratwnem  mvndi 
et  tempus  secundi  aduentus  Cîiristi. 

S— D. 

AtiCOQÙE  (MABGUEfliTE ) ,  con- 
nue sons  le  nom  de  Marie  Al* coque, 
naquit  le  aa  juillet  1647,  à  Laullie- 
«ur,  diocèse  d'Antun.  n  Elle  n'a- 
D  Tait  que  trois  ans,  dit.  son  liislo- 
»  rieu ,  et  dejielle  marquait  une  aver- 
»  sionsnrprenanledupc'che'.  Dèsl'ige 

•  de  quatre  ans,  elle  se  plaisait  à  s'eii- 
»  (retenir  inteVituremeut  avec  Dieu, 
»  et  cherchait  la  soiiliide  pour  s'oc- 
B  cuper  de  Dieu,  n  A  l'âge  ite  huit 
ans,  elle  perdit  son  pfere,  et  fut  mise 
dans  un  couvent  à  C.b.irolks.  Elle  fut 
attaquée  de  rlnimatl-ime  et  Je  paraly- 
sie pendant  quatre  ans;, elle  attribua  sa 
gueïison  à  la  Stc.  Vierge ,  et  ce  fut 
alors  que,  par  reconnaissance,  elle  prit 
le  nom  de  Marie.  A  l'âge  de  treize  ans, 
die  passait  la  nuit  dans  la  contem- 
plation. Sa  famille  lui  voyant*  de 
telles  dispositions,  l'engagea  a  en- 
trer dans  le  couvent  des  uvsulincs, 
à  Màcon ,  où  elle  avait  une  cousine- 
germaine  ,  à  laquelle  elle  dit  :  a  Si 

•  j'allais  dans  votre  maison,  ce  serait 
»  pour  l'amaur  de  vous  ;  je  vcui  «lier 
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)>  dans  une  maison  où  je  n'aie  ni  pa-^ 
n  rentï,  ni  connaissance,  afin  d'étré 
M  religieuse,  sans  autre  motif  que  l'a-  ' 
a  mourde  Dieu,  a  Ne  connaissant  nî 
U  ville  de  Paray-le-Monial ,  ni  le  mo- 
nastère de  la  Visitation  qui  y  était, 
elle  pensa  à  s'y  retirer,  et  s'y  rendit 
avec  son  fi-ère.En  entrant  au  parloir, 
une  voix  iote'rieure  lui  dit  :  Uest  là 
où  {que)  je  té  veux.  Elle  y  fut  reçue 
le  1!)  mal  167 1 ,  prit  l'habit  de  no- 
vice le  ^4  août  de  la  même  aune'e, 
fit  profession,  lefinov.  i(i7a,0Qlui 
Confia  alors  la  direction  des  pension- 
naires. Dieu  lui  apparut,  et  lui  fit  de 
merveilleuses  communications.  File 
eut  des  visions,  des  extases ,  des  ré- 
vélations ;  elle  fit  même  des  mira- 
cles. Une  religieuse  était  tombée  ei» 
léthar^e';  Marguerite  obtint  de  Dieu] 
qu'elle  vécût  assez  pour  recevoir  le» 
sacrements,  et,  en  effet,  aussitôt  qu'elle 
les  eut  reçus,  la  religieuse  mimrut,' 
Les  austérités  et  les  mortifications 
étaient  des  plaisirs  pour  la  sœur  Mar- 
guerite; elle  grava  mâme  sur  sou  sein, 
avec  un  canif,  le  nom  de  Jésus,  en 
gros  caractères;  elle  prédit  la-mort 
du  P.  de  la  (Jolombjèrc,  je'suiie  niis- 
sionnaire  qui  avait  e'té  son  dii'ecteur, 
puis  son  disciple.  Elle  avait  composé 
un  petit  ouvrage  mystique,  intltide'  : 
La  dévotion  au  cœur  de  Jésus  ;  et 
c'est  à  cet  ouvrage,  dont  l'édilîojila 
plus  ample  est  celle  qui  a  été  donnée 
par]cP.Cfoisct,en  1698,  que  l'oudoit 
la  fête  du  cœur  de  Jésus.  Marguerite 
Alacoque ,  avertie  de  sa  mort  par  une 
révélation,  s'y  prépara  dans  la  re- 
traite, et,  contre  l'opinion  des  méde- 
cins, mourut  le  17  octobre  i6yo. 
Langue!  [Jean-Joseph)  a  publiés»  ' 
Vie,  sous  ce  titre:  ia  Fie  de  là  véri- 
table mère  Marguerite  Marié,  Pa- 
ris, 17^9,  in-4°.;  on  y  trouve  plu- 
sieurs Lettres  et  Opuscules  de  Marie, 
A]ac04£ue  ,  qat   doit  aujourd'hui  sa" 
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plus  grande  cââ>nte  i  os  Ters ,  de  qu'il  édifia  par  ses  Tertm  jiisqu'cA 
Gresset:  1167  ,  époqueà  laquelleilyrenoaç* 
TTinViitr  miifn  piiro^Mi  Uru...  pouT  retourner  à  Oâirvaux ,  OÙ  U  est 
Hdii.it  bi.n  «m BtniAnM,  morteu  octobre  iiSi.Unousrestede 
Il  ■iTiU  AiBi'u  HB  ds  Kiiioiai ,  SCS  ccTits  :  L  Filtt  sancti  Bemardi; 
£xi«  «.lu  B«rfiii.ri.  Ai.^«.^  cetteViesetrouvedansles  Œuvresde 
S. Bernard,  tom.ll,  p.  ia35,  de  Te-, 
ALADIN(ALÀ-EBDTB),8'.prince  ditionde  i690,m-M.;n.  Testamm- 
de  la  dynastie  des  Seldjoucides  d'Â-  lum  luum,  fait  en  l'année  iiSi  ;il$e 
liataLe,  fut  tiré,  en  611  de  l'hcg.  trouve  dans  le  Recueil  de  Mcohs  C»^ 
(laig  de  J.-CO,  de  la  prison  où  son  mm3t;Ul.ExplamitiontsinProfAei 
frère  l'avait  lait  jeter,  et  placd  sur  le  lias  SferlinijiiigU,£viséeiea  7  U- 
trône  par  Us  grands  de  sa  cour  et  le  vres  ,  et  imprimées  a  Francfort ,  en 
peuple.  Ses  guerres  contre  le  sulthân  1608,  in-S".  Alain  composa  ce  traité 
S'EgypleetcontrelesKhowaresmiens,  sous  le  règne  de  Louis4eJeune  ,  vers 
la  conquête  de  la  Caramaoie  et  le  ré-  l'an  1171  ,  à  l'occasion  du  bruit  que 
bblissemeut  des  villes  de  Sivas  et  faisaient  alors  ces  prétendues  propîé- 
d'b^onium,  l'ont  place  au  rang  des  ties.  Ce  Commentaire  est  rempli  dé  d- 
princeslespluscélebresjmaissessuo  tatious  des  historiens  anglais,  nor- 
çès  furent  suivis  de  revers  ,  et  l'arri-  mands  et  français ,  et  même  des  an- 
yée  des  Tatars  bumilia  l'orguedqui  dens  poètes  latins.  On  conservait, 
lui  avait  fait  prendre  le  titre  fastueux  dans  les  archives  du  chapitre  d'Amcr- 
de  roi  du  monde.  11  mourut  en  634  re,  unmauuscritquicontenait  deSQ>ê- 
(  ia36],  laissant  un  trfnechanoelant  moires  sur  Alain  de  risle,  rédigés,  ea 
à  son  fîls  RaikhouMÙ,  dont  la  puis-  1181,  parunchanoinecoutemporaitu 
SiiQce  fut  détruite  par  les  Tatars.  R — t. 
J— n.  ALAIN  de  Flsle  eu  de  Lille ,  (_dt 
ALAIN  de  ri4e  ,  ou  de  Lille  lasuUs  et  Insidensîs  )  ,  sumonù»^ 
(  de  bisulis  et  Insulensis  ).  On  a  le  docteur  universel  ,  à  cause  de  sa 
confondu  sous  ce  titre  deux  person-  science  et  de  son  érudition  ,  naquit, 
nagesdesmémesnomet  surnora,  qui  vers  le  milieu  du  i^'.siède,  non  pas 
£(rent  contemporains;  celui  que  deux  àLilleenFlandres,conuiierontavancc 
biographes  modernes  ont  désigné  par  la  plus  grande  partie  des  écrivains  ec- 
le  mot  nut/or,  naquit  à  Lille  eu  Flan-  déùastiquesetdesdtctionnaireshisby 
dres ,  vers  le  commencement  du  i  a*,  riques  ,  mais  soit  à  l'Isle  ,  dans  le 
iiècle.  Ses  parents  l'ayant ,  dit  -  on ,  Comtat-Venaissain  ,  comme  te  dit  le 
voué  k  IHeu  dès  sa  naissance ,  le  nu-  savant  abbé  Le  Beuf ,  ou  à  l'Isle  de 
rent  de  bonne  heure  aux  scoles.  La  Médoc,  dans  le  Bordelais.  Rien  de 
réputation  de  S.  Beniard  commençant  plus  ei^rouillé  que  la  biographie  de 
i  se  répandre,  Alain  fut  envoyé,  vers  cet  auteur.  Venu  à  Paris  de  bonne 
i  I  sB ,  pour  étudier ,  sous  ce  célèbre  heure ,  l'université  s'empressa  de  le 
fondateur ,  à  Clairvaux ,  où  d  ne  tarda  compter  parmi  ses  chefs ,  et  de  l'ad- 
pas  k  se  faire  remarquer  de  ses  con-  mettre  dans  ses  écdes  ,  lA  il  ensngna 
frères.  S.  Bem^  le  mit  à  la  tête  de  la  théologie.  Il  n'est  pas  vrai  que  ce 
Tabbaye  de  la  Bivour ,  dans  le  diocèse  docteiu'  ait  été  frère  lai  k  Citeaux ,  ni 
de  Troyes  en  Champagne,  etlefit  nom*  qu'il  fût  chargé  du  soin  de  garder  W 
ner ,  en  ■  1 S  i ,  i  l'âtêché  d'Auxerre,  troupeaux  de  l'sbbaye ,  ni  enfin  ip.'û 
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siUléap^léàRonjepowr  assister  ali  Anvers,  ea  Ï654,  in-folio.  Ootrouv« 

conôle  général  de  Latran.  11  mourut  dans  cette  édition  le  Dicta  de  lapide 

dans  les  premières  années  du  i3'.  philosophico,  (piwquc  quelcpies  per- 

siècle ,  dans  la  maison  de  Oteaux ,  où ,  sonnes  l'ailnbuent  à  un  allemand  nom- 

à  l'esemple  de  plusieurs  personnages  rué  Alanus.  Les  Paraboles  d'Alain 

de  son  aècle ,  il  s'était  retffé  pour  ter-  ont  été  traduites  en  fiançais.  Paris  , 

miner  sa  carrière.  H  fiit  inhumé  dans  Ant.  Verard ,  149a,  m-fbl.  Et  Denys 

ee  monastère ,  et  on  Im  fit  cette  épi-  Janot ,  sans  date  ,  iii-S».  —  Quel- 

^l^g  .  ques  autres  écrivains ,  nommes  Alain  , 

.  ...       ...  ont  acquisunesortederéputation.Ott 

Altnumbrcfiibon.  brm1iniin»>e|wlitiU  ^  jt     .  ji      J 

Qoi  duo .  fii  •epteù .  qs!  lubia  itikiic  iciiiii  Compte  parmi  Bux  UH  Aloot  QwAlanfy 

SciH  ^.uGi  u»»i».  d«.  yeir-iùt»  «.i-i-rt.  contemporain  de  J.  Scott  et  de  J.  An- 

Plusdecentaosaprès,  lorsque  la  fable  dré,  célèbre  jurisconsulte.  □  Tivait& 

qui  le'fàisait  frère  lai,  ou  qui  le  disait  Bologne,  dans  le  i3'.  siècle,' et  fut 

^ler  à  Borne  fut  répandue  et  adoptée ,  paiement  décoré  du  titre  pompeux 

on  aiouta  à  celte  épiiaphe  les  quatre  ^univers^.'  B— T. 

vers  suiraots ,  pour  appuyer  les  aou-         ALATN  (Robebt),  né  à  Paris,  en 

celles  traditions:  1680,  fit  de  très-bonnes  étud«.  Ses  . 

LiiMBiii.Hiici>it(«ntùiBbiuitei»it.  parents  le  destinaient  à  l'état  ecclé- 

îïnu  Jmm™™  fp^geâ»  î"^«"ï.!irtï.*''  siastique  j  mais  Alain  préféra  embras- 

cWiiodtieiM.BiBruiu.iuiiiiiy..  sg^  l'e'tat  de  SOU  père   qui  avait  été 

Casimir  Oudijiestlepremier,jecroîs,  sellier.  Sa  fortune  ne  lui  permit  pas   . 

qui  ait  lait  la  remarque  que  ces  vers  de  suivre  ses  goûts  qui  le  portaient  il 

sont  postérieurs  aux  trois  précédents;  culliver  la  Uttérature.  Il  concourut  ^ 

qn^ils  ont  été  fabriqués  dans  UB  temps  ponr  le  prix  d'éloquence  il' Académie 

oiil'on  n'était  point  scrupuleux  sur  les  française,  et  sa  production  balaiifa  la 

anacbronismes.  Au  reste,  ce  docteur  prix.  On  a  de  oàVÈpreuye  récipro' 

jouissaitdel'eslimepubliqueet  del'ad-  me,  comédie  en  un  acte  et  en  prose, 

miratioqdcscscontempor^insplétait  legrand,  dans  les  OEuvres  de  qiù 

même  passé  en  proverbe  de  dire  f  que  elle  se  trouve,  est  soupçonné  d'y  avoir 

»  la  présence  d'Alain  devait  tenir  lieu  eubeaucoupde  part.  On  raconte  qu'au 

vdelov.t{SiffficiMvobisvidisseAla-  sortir  de  la  1''.  représentation,  La- 

nitut}.  On  remarque,  parmi  ses  ouvra-  motte ,  ayant  trouvé  la  pièce  un  peu 

ges  :  1.  jifUi-  C/audianus  ,  set  de  courte,  dit  à  Alain,  en  faisant  allu-- 

viro  Intima ,  et  in  omrd  virtute  per-  sion  à  son  état  de  sellier  :  «  Maître 

Jeùto,  lib.JX.  Carminé,  BJle,  i53(),  s  Alain ,  vous  n'avez  pas  assez  allongé 

«I  Anvers,  1621  ;  II.  i'ep/onciuRa-  a  ia  courroie.  »Cest,  en  effet,  à  peu 

lurcB  conlrà  Sodomice  vilUtm,  pn-  près  sur  le  même  fonds  que  Mari-, 

blié  avec  les  noies  de  Léon  Allacd;  vaux  a  composé  depuis  le  Jeu  de  ÎA- 

in.  Conirà  Albigenses,  fValderues,  moar  et  du  Hasard,  comédie  en  trois 

Judteos  etPaganos,  pubKé  par  Mas-  actes.  Alain  mourut  le  aa  décembre 
Mm,  Paris,  i6j8,  iD-U°.;IV.£(ct(i     i^ao.  A.  B — t 

delapidephUosophiccLejét,  1600,  ALAIN-CHARTIER.  f.Ca/Jmsn. 
in-S".,  etc.  Toutes  les  productions  en  ALALEONA  (JosÈpa),  né  à  Ma- 
vers  et  en  prose  de  maître  Alain,  doc-     cerata,le  30  mai  1670,  fit  de  grands 

leur  de  Paris,  ont  été  recuifillies  pa^  progrès  ditns  les  beiles4ettres,  dans 
le  P.  Charles  de  Viscb ,  et  publiées  k    l'Aude  des  lois ,  et  fiit  professeur  ea- 
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droit  à  Macerata  même ,  Uentenant  cla 
ttouTemeur  de  a.'tte  TiUe,  et  auditeur 
defioteàP^ouse,  etc.;ii  mourut  en 
1749-  ^n  ^  1^  l"*?  outre  quelques- 
Traûei  de  sa  profesûoii ,  une  Leitro 
critique  sur  bs  Coasidéraiiont  du 
Burquis  Orsi ,  au  «ujet  du  livre  fran- 
çais De  la  manière  de  bieapenser, 
etc.,  ouvrage  qui  fut,  en  [taLie,Ia  cause 
d'une  querelle  littéraire  assez  vive.  Le 
titre  de  cette  lettre  est  singulier ,  et  il 
laut ,  pour  l'entendre ,  se  rappeler  la 
manie  qu'avaieiit  les  acadàniciess  de 
la  Crusca,  de  se  servir  des  termes 
de  moulin ,  de  son,  de  jartne ,  enfin,  de 
tout  ce  qui  appartient  k  l'art  dn  meù  - 
nier.  La  lettre  en  question  est  intitu- 
lée: yagliatura  tra  Bajonee  Cian- 
cione  Mugnai  ,  délia  LeUera  toc- 
cante  le  Comideraziimi ,  etc. ,  e'est- 
ànlire,  criblure  ou  passage  au  crible 
^  entre  les  deux  meânien ,  Bajone  et 
CiattcioM,  de  ta  lettre  toucLant  les 
considérations ,  etc.  Les  auteurs  du 
Gîomalede'  letlerati  d'Italia,ea»ar 
nouçant  cette  critique  dans  le  tom.  V 
de  leur  journal,  en  font  beaucoup  d'é- 
loges; ils  disentque  l'auteur,  quileur 
<st  inconnu,  se  monttc  doue  d'un 
très-bon  goût ,  et  qu'il  traite  les  cho- 
ses avec  UB  style  (dein  d'éle'gance, 
et  un  jugement  exquis.  Alaleona  a 
laissé  de  pins  quelques  dissertations , 
des  poésies,  et  d'autres  opuscules, 
qui  ont  paru ,  soit  séparément ,  soit 
dans  divers  recueik.  G — é. 

ALAMlNNI  (Loms),  celèlwe 
poète  ilabea,  naquit  à  Florence,  le 
'jS  octobre  i  ^5  ;  sa  famille  était  une 
des  plus  nobles  et  des  plusdistinguées 
de  cette  r^uhlique.  SoDpère-était  fort 
.attache  au. parti  des  Mcdicîs ,  et  lui- 
mJrne,  apEÈ»  avoir  &it  d'excellentes 
éludes  dau&rtmiversité  de  Florence , 


futdanslaplus  grande  ûvenr  .auprès 
du'cardiual  Jules,  qui  gouvernait  au 
liom  du  pape  Léon  X;  mais,  ayant 
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prouvé  deupartun  trait  de  iététlti 
qu'il  regarda  comme  injuste,  il  entra, 
dans  une  conjuration  qui  se  forma 
contre  lui  à  la  mort  du  pape,  ^e  fut 
découverte ,  et  Alamanni  forc^  de  s'ea- 
fuir  à  Venise ,  d'où  il  passa  en  France 
pour  plus  de  sûreté,  lorsque  le  cardi- 
nal Jules  fut  au  pape,  sous  le  nom  de 
Gément  Vil.  Les  reversque  ce  pape 
éprouva, en  iSa^, ayant donnéàFlo- 
rence  l'occasion  de  s'aSrancbir ,  Ala- 
manni y  retourna.  Député  à  Gènes, 
pour  les  intérêts  de  sa  patrie,  André 
Doria,  qui  avait  pour  lui  beaucoup  d'a- 
mitié, l'emmena  en  Espagne ,  lorsqu'il 
â  rendit  avec  sa  flotte ,  sur  laquelle 
arles- Quint  passa  en  IlaUe,  peu 
de  temps  après,  pour  terminer  les  af- 
faires de  Florence,  et  la  soumettre  cu-- 
tièrement  au  joug  des  Mcdicis.  Après 
cette  nouvelle  révolution ,  Alamanni  ^ 
proscrit  par  le  duc  Alesandre ,  revint 
en  France ,  où  les  bien^ts  de  Frau- 
(ois  1".  le  fiïèrent.  II  y  composa  le 
plus  grand  nombre  de  ses  outrages. 
Le  roi  avait  pour  lui  tant  d'estime, 
qu'ayant  à  envoyer  un  ambassadeur  il 
Cbarles-Qmnt , en  i544>3l>i^s'^P^'^ 
deCresp^e  Ait  de  lui  qu'il  fit  clioix. 
Alamanni  avait  précédemment  adressé 
k  François  1",  un  dialogue  allégori- 
que entre  le  coq  et  l'aigle ,  dans  lequel 
le  coq  appelait  l'aigle  oùeau  deproie 
tfui  porte  deux  becs  pour  dévorer 
dwantage  ; 

Il  ne  croyait  pas  que  cette  pièce  liît 
connue  de  l'empereur.  Dans  le  dis- 
cours d'apparat  qu'il  prononça  devant 
lui ,  à  sa  première  audience ,  il  com- 
mença plusieurs  de  ses  périodes  par  le 
motaquila.  Charles-Quint, p oui- toute 
réponse ,  répéta  tout  haut  ces  vers  , 
Aquila  grifa^a,  etc.  a  Je  parlais 
D  alors  en  poète, répondit  Alamanni, 
»  sans  s'étonner  ;  maintenut,  je  parlé 
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»  eflunbassadeur.J'éiaisind^ti^coii-  eaa^àte  m  5  actes  et  Cn  vers  qne 

»  tre  lé  duc  Alexandre  ,  gendre  de  les  Italiens  appellent  Almcetoli,  V\a~ 

>  V.  M.,  qiâ  m'avait  chasstf  de  ma  rence,  i55d  et  1601 ,  în-S".;  VI. 

»  patrie;  je  suis  maiatenaDt  libre  de  cent  vingt -deux  Epigrammei  que 

s  tonte  passion,    et  persuada   que  l'on  trouve,  dans  plusiearsëditioiu,  à 

»  V.  M.  n'autorise  aucune  injustice.  •  la  fin  de  la  Coliivazione ,  et  tpielques 

Cette  réponse  plut  beaucoup  k  l'eni'  autres  pièces  eparses  dans  plusieurs 

pereur;  et  Alamauni  en  obtint  tout  ce  recueils.  Les  principales  qualiiës  d« 

qu'il  était  chargé  de  demander.  Il  ne  ces    compositioDS  trop  nombreoseg 

fut  pas  moi  us  en  crédit  sous  Henri  H,  sont  la  ucitité,  la  clarté  et  la  pureté 

qui  l'employa  aussi  dans  plusieurs  né-  dn  style;  mais  elles  manquent  trop 

gociations.  Suivant  habituellement  la  souvent  d'élévation  et  de  force.  On 

.cour ,  il  était  avec  elle  à  Ambobe ,  peut  être  indiSerent  sur  le  plus  grand 

lorsqu'il  fut  attaqué  d'une  dyssenterie  nombre;  mais  on  ne  devrait  pas  l'être 

dont  il  mourut,  le  18  avril  i55d.  Les  en  France  sur  la  Coltivazione ,  on 

principaux  ouvrages  cju'îi  a  laissés  le  Poëma  de  F  Agriculture ,  écrit  et 

soDt:  I.  un  Secueil  d«  poésies  en  x  publié  en  France,  rempli  d'imitations 

ToL,  sous  le  titre  d'C^CTw  Toscane ,  élégantes  des  Géorgitfues  de  Vii^le, 

contenant  des  élégies ,  des  églogues ,  de  traductions  en  beaux  vers   des 

des  sonnets  ,  différentes  fables  imi-  meilleurs  préceptes  dounés  en  prose 

lées  d'Ovide,  douze  satires,  des  sil-  par  O^umelle  ,  Yarron  ,   Pline  et 

ves  ,  ou  poésies  mêlées ,  sur  diffé-  d'autres  auteurs  ;   d'indications  cu- 

rents  sujets,  dans  le  genre  de  celles  rieuses, deprocédésd'agiiculturepar- 

de  Stace;  une  tragédie  SAntigone,  ticuliers  à  l'Italie,   de  descrntiQOS 

des  hymnes  qif  il  divisa  en  trois  par-  aussi  vraies  que  poétiques  des  waa- 

ûes,baIlata,contrabaUatai:tstanza,  tc's  champêtrrs  de  l'Italie  et  de  la 

à  Timitatiou  des  strophes ,  anti-stro-  France  ;  d'éloges  du  roi  qui  protê- 

pbeset  épodes  des  poètes  grecs,  etc.:  geait  le  po^,  et  du  pays  où  il  avfit 

ces  œuvres  fureut  imprimées  d'abord  trouvé  un  asyle ,  doges  mérités  qui 

i  Lyon,  cfaeïGryphius,  en  i55:i  et  devraient  intéresser  tous  tes  FrançÂ 

i533,  în-S".,  ethnies  râtnprima  sur-  Pour  apprendre  TitaKen,  on  seborBe 

le-champàFlarence;II.IaCoItiV0<to-  le  plus  souvent  h  des  ouvrées  fort 

7i«,ensiilivre8etenverslit»'es(iCM{-  agréables,  mais  vides  dlnstructio^ 

fi) ,  excdtent  poëme  didactique ,  et  le  La   ColtivaBÎone  de  l'Alamanni ,  et 

fcndement  te  plus  solide  de  la  renom-  le  diarmant  poëme  de  Ruccellai  sur 

iq|(e  de  l'auteur ,  Paris,  Robert  Ëtien-  les  abeilles ,  devraient  leur  être  préfe- 

ne,  1546  petit  iu-4°-t  réimprimé  rés.Alamaoni,  marié  deuxfois,  laissa 

Êlusieurs  fois  avec  des  notes  et  avec  de  sa  première  femme  deux  fils ,  qui 

s  Abeilles  Ae  Buccellai;  III.  Girone  jouirent  en  France  d'une  fortune  due 

»/ Corteie  (Giron  le  Courtois) ,  poëme  aux  talents  et  h  la  réputation  de  leur 

héroïque  en  !i4  chants,  Paris,  i54d,  père;  Baptiste  fut  aumânier  de  la  reine 

in-4°.  ;  IV>  la  Avarchide ,  ou  le  Catherine  de  Médicis,  ensuite  con- 

Siége  de  Bourges  (ville  que  César  seillcrdu  i-oi,  abbédeBelleville,  évê- 

appelle  ^F'aricEun) ,  poëme  épique,  que  de  Bazas  ,  puis  de  Mâcon  ,  et 

aussi  en  34obanls,  imprimé  pour  la  mourut  en  i58i  ;  Nicolas  fut  cheva- 

Sremtère  fois  à  Florence,  chei  les  lier  de  l'ordre  de  S(,-Michel,  capi- 

uute,   1570,  in-4°-;  V.  Flordj  tainedes  gardes  du  roi,  etmattie  du  pa- 
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bis.  —  Deux  autres  Louis  Alaharki, 
■ussifioreiitiD$,5esoiil  distingués  dans 
lej  lettres.  L'un  était  colonel  au  ser- 
vice de  France,  et  fut ,  en  i  Sg  i ,  con- 
Gul  de  l'académie  floreoticie  :  Sdlvitio 
Salviiù  paria  de  lui  dans  ses  Fastes 
consulaires,  p.  334  >  '''ut^  ^>^  <li 
-même  temp»  et  de  la  même  académie  ; 
Vêtait  un  littérateuc  instruit:  il  a  laissé 
trois  églogues  latines  insérées  dans  les 
Carmina  illus^iim  Poëtarwn  itah- 
rum,  et  ane  oraison  funèbre  qui  se 
troure  dans  le  recueil  des  Proie  fio- 
Tentine,yo\.  IV.  Il  était  petit-fils  de 
Ludovic  Alaitianni.run  des  cinq  fr^ 
xes  du  cdibrè  poèie.  G — i.- 

ALAMAKN1(  JosEra},né  i  Milan , 
entra,  en  iS-ja,  à  l'âge  de  i6  ans, 
dans  Tordre  des  jésaïies,  et  mourut  à 
Asti,  en  i65o,  à  ^4  ans.Hayait  com- 
yosé  YHistoire  de  timage  miracu- 
leuse delà  Vierge  de  Mondovi ,  un 
Discours  qu'il  prononfa  dans  te  sé- 
nat de  Gènes,  pour  Tinaugaration  de 
David  Vaccari,  etun  Traitéde  luSa- 
gesse  chrétienne,  dout  on  conservait 
le  manuscrit  en  doux  volumes  dans 
il  collège  de  Turin.  —  Alahanki 
(Gosme),  son  Irtre,  né  en  i55g,  fut 
aussi  jésuite ,  proièss;)  snccessivement 
les  humanités,  la  philosophie,  la  théo- 
logie, et  mourut  lcfi4i»'"i634,aprèB 
BToir  publié  une  Sorttme  de  toute  la 
pkilosopkie ,  diaprés  la  doctrine  de 
S.  Thomas  d'Jquin ,  Pam  1Ô18- 
sS',  trois  parties  en  cinq  volumes, 
reimprimés  A  Paris.  Il  a  laisse  en  ma- 
uuscrit  quelques  opuscules  tbéolo- 
giques.  A.  B-— T. 

ALAMANNI.  r<>y.ALEMiHm. 

ALAN  DE  LYKN,  théologien, an- 
glais du  1 5".  siècle,  né  à  Lj^n ,  dans 
le  comté  de  Korfoll;,  se  distingua  par 
son  talent  pour  la  prédication.  Il  s'é- 
tait &il  une  habitude  qui  pourrait 
être  suivie  avec  succès  pnr  tous  ceux 
^ui  se  livrent  à  l'élude  :  il  faisait,  pour 
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lui-mémis  ,  des  tables  raisonna  de 
presque  tous  les  livres  qu'il  lisait  On 
a  de  lui  les  ouvrages  suivants:  I,  De 
varia  scripturœ  sensu  ;  II.  Storalia 
Bibliorum;  IIV Sermonesnotabilesf 
l\.EIucidarium  scripturœ;  V.  Pree- 
tectiones  iheologicce;  VI.  Elucida^ 
tiones  j^ristoteîis.  On  ne  connaît 
point  la  date  de  sa  mort.  — 11  y  a  eu 
unaUlreALAïf,  abbé  de  Tevvkesbury, 
qui  llorissait  vers  la  fin  du  13*.  siè- 
cle, et  qui  mourut  en  12a  1. 11  a  écrit 
un  livre  intitulé  :  De  vitd  et  -exHio 
Thomas  Cantuariensis.       S— d. 

ALAN,  ALLEN ,  ALLYH  (Grni.- 
LAVHE  ) ,  cardinal  anglais ,  archevêque 
de  MalbeS ,  né  en  i55a  ,  à  Ressal , 
dans  le  comté  de  Lancastre ,  fut  élevé 
k  Oxford ,  et  reçut  sa  principale  ins- 
truction d'un  professeur,  très-ardent 
catholique  ,  qui  inspira  à  son  élève  le 
même  zèle  pour  sa  doctrine.  L'avène- 
ment d'Elisabeth  et  le  système  d'in- 
tolérance que  l'on  connaissait  i  cette 
princesse,  ne  permettaient  pas  k  Alan 
d'espérer  aucun  avancement  dans  la 
carrière  ecclésiastique ,  et  pouvait  mê- 
me lui  faire  craindre  quelques  persécu- 
tions ;  il  prit  le  parti  d'abandonner  sa 
r trie,  et  d'aller  s'établira  Lonvain,  où 
composa ,  en  répdtise  à  un  écrit  du 
savant  évêque  Jervel ,  un  ouvrage  in- 
titulé :  Défense  de  la  Doctrine  catho- 
lique au  stqet  du  Purgatoire  et  des 
Prières  pour  les  Morts ,  imprimé  à 
Anvers, en  i565. Ce  livre  fut  lésinai 
d'une  controverse  longue  et  aoinjée. 
Le  dérangement  de  sa  santé  le  déter- 
mina A  retourner  en  Angleterre.  La 
ferveur  de  son  tèle  ne  lui  permit  pas 
d'y  rester  trauqiulle  ;  il  publia  de  pe- 
tits écrits  qui  le  rendirent  odieux  au 
gouvernement  :  ce  qui  l'obligea  de  se 
cacher;  mais ,  du  fond  de  sa  retraite , 
il  publia  encore  un  écrit  apologétique , 
intitulé:  Courtes  raisons  pour  la  Foi 
catholique.  Le  gouvernement  parais- 
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Saot  déterminé  à  ne  plus  tolérer  ce 
qu'on  appelait  le  pf^ûme,  Alan  «'en- 
suit de  nouveau  ,  et  se  retira  en  flan* 
dres ,  en  ■  568.  lia  réputation  de  son 
tile  et  de  ses  efforts  en  faveur  du 
caAoIicisme  le  fit  accueillir  partout 
svec  beaucoup  de  distinction  :  à  Mali' 
nés  ,  il  professa  la  théologie  avec  un 
grand  succès  ;  il  fut  reçu  docteur  en 
théologie  i  Douai,  obtint  uu  cano- 
nicat  à  Cambray ,  et ,  bientôt  après , 
un  autre  caoanicat  à  Reims.  Toujours 
ardent  à  favoriser  les  intérêts  de  la  re- 
&^od  catholique  en  Angleterre,  Alan 
avait  établi,  à  Duuai,  unséminaire  pour 
l'éducation  de  la  jeunesse  anglaise;  il 
transporta  ensuite  cet  établissement  à 
Beims.  U  continua  d'écrira  des  ou- 
vrages en  faveur  de  la  coDunuuian  ro- 
maine et  contre  Téglise  anglicane.  Ces 
écrits  se  répandaient  en  Angleterre,  et 
j  échauflaientles  esprits,  au  point  que 
la  reine  se  crut  obligée  de  rendre  une 
ordonnance  pour  défendre  non  seule- 
ment de  les  vendre ,  mais  même  de 
les  lire  ;  il  fut  regardé  comme  ennemi 
déclaré  de  son  pays  ;  toute  correspon- 
éa&e  avec  lui  fut  traitée  comme  un 
crime  de  haute  trahison.  Un  jésuite, 
nommé  Thomas  AlCeld ,  fiil  jugé  et 
condamné  à  mort,  pour  avoir  apporte 
en  Angleterre  quelques  ouvrages  d'A- 
lan. Le  principe  général  qui  dominait 
&ns  tous  ses  écrits  faisait  regarder 
toutes  les  obligations  morales ,  civiles 
et  domestiques ,  comme  entièrement 
■obordonnécs  aux  obligations  qu'im- 
posait le  service  du  Christ  et  de  îê- 
glise  romdîne.  Ainsi,  si  on  homme  se 
séparait  de  cette  église  pour  adopter 
l'hérésie ,  sa  femme  pouvait  l'aban- 
^nner,  ses  enfsinis  ne  lui  devaient 
^iB  d'obéissance ,  son  esdave  pouvait 
refuser  de  le  servir,  et  même  devenait 
liîtte  .  ipso  facto;  par  une  suite  né- 
cessaire de  cette  doctrine  ,  le  sou- 
Ttram  ^  entaché  dliérésis  ,  penUit 
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toute  autorité  sur  ses  peuples.  Alan 
alla  encore  plus  loin  :  encouraeé  par 
les  conseils  de  son  ami ,  (ecél^re  jé- 
suite Bobert  Paxsons,  il  se  lia  avec 
plusieurs  nobles  anglais ,  catholiques 
romains,  qui  s'étaient  retirés  en  Fiau< 
dres ,  comme  lui ,  pour  engager  Phi- 
lippe, n ,  roi  d'Espague ,  k  tenter  une 
invasion  en  Angleten'e.  Ce  projet  fut 
adopté  par  le  c^iuet  de  Madrid,  qui 
fit  équiper,  pour  l'eseculion,  la  grande 
flotte  connue  sous  le  nom  à'jinnadti, 
dont  fespédiiion  eut  tant  d'éclat  et  si 
peu  de  succès.  Cette  flotte  mit,  k  la 
voile  en  1 588  ;  elle  était  chargée  de 
plusieurs  milliers  d'exemplaires  d'un 
livre  imprimé  i  Anvers ,  et  composé 
par  Alan ,  le  P.  Parsons  et  d'autres  jé- 
suites. Les  e:i^mplaires  devaient  en 
être  dispersés  cnÂnglelerre  ,  après  le 
débarquement  des  Espagnols.  L'ou- 
vrage était  divisé  en  deux  parties}  la 
première  contenait  une  déclaralloa  de 
Sixte-Quint ,  portant  ;  a  Qu'en  conse- 
il quenced'uiiebulledn  pape,  la  relue 
,*  Elisabeth  était  excommuniée  et  dé- • 
B  trônée  ,  et  que  sa  couronne  éUit 
»  transférée  au  roi  d'Espagne,  b  La  se- 
conde partie  contenait  une  ■  admonï- 

■  lion  à  la  noblesse  et  au  peuple  d'An- 
>  gleterre,  dïclai'aot  Elisabeth  scbis- 
s  matique  et  hérétique  ,.  non  reine  , 
V  usurpatrice  ,  et  coupable  d'actions 
e  qui  la  rendaient  incapable  derégner 

■  et  même  indigne  de  vivre  ;  et,  en  con- 
»  séquence ,  ses  sujets  étaient  déliés ,  k 
»  son  égard ,  de  leur  serment  de  fidé- 
•  lité.  0  De  parrilles  déclarations ,  ab* 
Surdes  et  révoltantes  en  soi ,  devinrent 
encore  pi  us  ridicules  par  l'ignominieuse 
délàite  de  l'Armada ,  qui  devait  le>; 
mettre  k  exécution.  Après  ce  grand  re- 
vers ,  les  Espagnols  cherchèrent  à  ra- 
masser et  ii  déln^  les  exemplaires  du 
livre  d'Alan  et  consorts  ;  mais  quel- 
ques-uns échappèrent  à  leurs  lecher-; 
ches.  Cesi  i  celte  «iwatioii  ^ue  h 
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comte  cl'Arundel  fut  condamiiffiiaort  de  ùaWts  ,  et  eufiuîte  solliciteur  ^a 

(  ^<y.ABUNDEL.),  tandis  qu'Alan  fut  roi.  En  1717,11  fut  creé  baron  de  l'é. 

Incompensé  par  le  ch.ipeau  de  cm'âi-  (^iquier,  et,  l'amiec  suivaDte,  Domme 

^lal ,  et  obtint  cnsuile  VarchevècLé  de  juge  de  la  cour  du  banc  du  roi.  Desti- 

Malines.  II  ne  résida  cependant  pas  tituc  de  re  poste  à  t'avénement  de 

dans  celte  ville;  3  alla  s'établir  àxto-  Georj^ell,  il  fut  nommé  ensuite  juj^e 

me ,  où  il  viîcut  avec  beaucoup  d'e'clat ,  des  plaidoyers  communs,  place  qu'il 

très-considéré ,  et  employant  sa  for-  remplit  jusqu'en  174*51  époque  àl*- 

tuuc  et  son  crédit  à  servir  les  caOïuli'  quelle  il  donna  sa  démission.  Créé 

qiics  anglais  qui  avaicnE  quitté  leur  alors  pair  d'Irlande  ,  avec  le  titre  de 

pays.  On  adit  que,  vers  la  Bu  de  sa  baron  de    Fortescue   de  Credan  ,  il. 

TÎe ,  il  ^<;  repentit  de  la  violence  des  laourut  bientôt  après.  Âlacd  était  ha^- 

mesuras  qull  avait  provoquées  contre  bile  juriscotisulle,  juge  intègre  et  pro- 

ea  ^:\lni- ,  et  qu'il  eur  lieu  de  se  plains  fondement  instruit  daas  la  iitlcidturc 

dre  d-  la  conduite  des  jésuites  à  son  saxonne.  En  17 14,  il  a  publié,  in-8'., 

égard.  Ses  plaintes  pouvaient  Être  fon-  an  Traité  de  l'un  de  ses  ancêtres  , 

déf  s ,-  un  a  accasé  les  }ési|ites  de  l'a-  Jean  de  Fortescue  ,  intitulé  :  Ififfët 

voir  empoisonné ,  mais  il  n'y  en  a  au-  rence  entre  une  MonarcJiie  absolue 

cune  preuve,  11  faut  se  délier  de  ces  *'  ""e  Monarchie  limitée,  principq- 

acctsutioii.i d'empoisonnement, si  fré-,  lement  sous  le  rapport  d^  la  Cous-' 

qacatcî  et  si  It^èrement  basardées,  tiiulion  anglaise.  Après  sa  moit,  on 

surtmii  en  Italie,  dans  ce  siècle  etdans  a  imprimé  ,  in-fol. ,  ses  Exposés  rf« 

ceusijni  l'ont  ])rérédé,  Alan  e^tiiiori  Causes  dans  icmiesles  cours  de  West^- 

en  1 5'; 4 -  I''^s  ouvrages  qu'U  a  laissés,  minsler-IIali  ,  du  temps  de  Gatl' 

outre  ci;usrj.i'on  a  cités,  sonl;I.  iï^  la/fme  III  et  de  la  reine  Anne. 
fense  du  Pouvoir  légitime  et  de  l'Juy  B^R  t'. 

torilë  du  Sacerdoce,  pour  la  f  émis-         ALAKD(Fbahçois),  d'unejamille 

sion  des  péchés,  avec  an  Suppli-  noble  de  Jiruxelles,  où  il  naqiûPan 

ment  sur  la  Confession  et  les  ludul-  commencement  du  seizième-ticcle.  Soa 

genceî,  in-8',  jLcnivaia,  1567;  U,  père,  Guillaume Alard de Cantier.ielé 

sur  les  Sacrements,  Anvers,  1576  ^  catholique  converti,  l'obligeaà entrer 

in-^'^m.CultS^es  Saintsetdeleurs  dans  l'ordre  de  S,  Dominiqtie.  Il  s'y 

Béîitjues  ;  modeste  et  sincère  Apo~  distingua  de  bouoe  beurepar  soa.la- 

Zog/e  des  Chrétiens  catholiques  qui  ,  lent  pour  la  prédication.  Uu  n^odaut 

ont  sonjfert  pour  la  Foi ,  soit  dans  d'Hanibourg ,  qui  t'avait  entendu  prê- 

lettrpa^-s,  soitaiUêurs ^  i583.  cberavccbeaucoiipd'iutérèt,lutapnt 

S — D.  procuré  le  moyen  de  lire  eu  secret  ks 

ALAND  (Sir  Jeam  FQfiTEscvE)^  ouvrages  de  tutbei' ,  Alard  eut.  une 

juge  anglais,  ne'  eu   1670  ,  de  l'au?  grande  envie  d'entendre  ce  reforma^ 

decne  famille  de  Forlescue ,  dans  le.  laoi:  Avec  l'aide  du  même  négociant , 

DeTOnsliti'e,prilleuoiBdeAkndpour  il  trouva  moyen  .de  s'évader  de^on 

plaire  à  son  ^ouse,  fille  aînée  de  couvent,  et  de  faire  de  bouues  études. 

Heniy  Aland ,  ccuycr  de  VVaterford,  ibéologiques  à  ïéna  et  à  Witteuberç, 

en  Irlande,;  i!  fit  ses  éludes  à  Ox&id,  I^  moil  de  cet  ami  Payant  laisse. sans 

vint  à  Inner- Temple,  et  parut  au  ressource ,  il  prit  le  parti  derevenirà 

bari'Oau  en  1690.11  devint  suçcessi-.  Bruxelles,  et  de  demauder  des  secours 

vemçnl  solliciteur  général  d^  ptijEice  «  sojp  pércj  IQ^.^;  av<tpt  ^'il  ^  tf\ 
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reutrevae  sectète  qu'il  espérait  (^te-  dont  le  ùh  n'était  jMie  moins  ardent 
Dtr  de  lui ,  il  fut  aperçu  dans  une  dei  que  celui  de  sa  mère  ,  le  rcpoussadiec 
mes  de  liruselles  par  sa  mère.,  catho-  norreur ,  et  se  mit  à  crier  devant  Te'- 
iique  {érvente ,  qui  l'apo.stropba  dure-  trauger  :  a  D'où  viens-tu ,  miféralile  ? 
ment,  et  te  dénonça  à  l'Itiquisilion.  »  veux-tu  nous  eutraîoer  dans  l'abîme 
On  tâcba  vainement  de  le  ramener  n  avec  toi?»  Sod  mari,  plus  humain, 
dans  le  seiu  de  l'Église  qu'il  avait  donna  quelques  secours  au  mal  heureux 
abandonnée  ;  sa  persévérance  dans  Alard  ,  et  engagea  le  charreti^er  à  le 
ses  refus  irrita  tellement  sa  mère,  conduire  eulieudcsûreté.  Delà,  ilse 
qu'elle  fut,  d'après  le  récit  de  son  rendit  dans  le  comté  d'Oldenbourg  , 
arrière-petit-fils,  consignée  dans  sa  oùildeviat aumôuier duprincejmais 
decas  Mardorum  scriptis  claro-  ayant  été  appelé  par  les  Anvosois , 
ra7n,laprcmièreiiinroc[ucrlarigueur  auxquels  la  liberté  du  culte  Tenait  d'è- 
des  lois,  et  qu'elle  offrit  de  fournir  tre  accorda,  l'amour  de  sen  pays  na- 
elle-même  le  bais  pour  le  bûcher.  La  tal  l'attira  de  nouveau  dans  la  Ëel- 
sen^nce  de  mort  prononcée ,  ie  mal-  gique ,  et  l'y  ramena  encore  deux  fois ,, 
beureux  Alard  est  conduit  en  prison ,  malgré  les  persécutions  du  duc  d'Albe 
pour  y  passer  les  trois  jours  qui  de-  et  les  dangers  ausqueb  il  s'exposait 
valent  sécoul^  entre  sa  condamna-  Son  péreéCant  allélevoirpendantson 
(ion  et  son  sup{>lice.  La  nuit  d'avant  le  séjour  à  Anvers,  avec  l'intention  de  le 
ioiir  fixé  pour  son  exécution ,  s'étant  '  ramener  au  catholicisme ,  non  scalc- 
cadormi  de  lassitude,  il  croit  entendre  ment  n'atteignit  pas  son  but ,  mais  finit 
une  vuix  qui  lui  ci'ie  :  Franci$ce ,  sur-  par  adopter  les  sentiments  de  son  (Hs, 
«elviHfc(François,  lève-toi, etsors  Le  roi  de  Danemarck,  Christian  IV, 
.d'ici).  II  selève,estfrap|)épar  la  vue  lui  donna  unasyle  ,  et  ,  lorsque  t^ut 
d'une  ouveitore  que  la  lune  éclairait.  es;>oir  de  remplir  ks  fonctions  de  son 
EnfcxAmiuant,  il  s'assurequ'il  pourra  ministère,  dans  son  pays  natal,  seiQt 
y  passer  ^près  s'être  dé&haLillé;  ii  eutièrcmentévauoui.ce  mfme  rm  lui 
coupe  ses  waps,  se  Ëiît  une  corde,  accorda,  pour  retraite.,  la  ciu'e  d* 
jette  ses  habits  au  bas  de  la  tour,  et  'Wilster,  datvs  le  IIuhilein,oii  il  mourut 
se  glisse  le  long  de  la  corde  qu'il  avait  en  1 5^8.  On  a  d' Alard  des  livres  eu 
attachée  au  barreau.  Elle  ne  descen-  latin  et  en'flamand,  qui  ont  perdu  tout 
dait  que  jus({u'à  la  moitié  de  la  hau-  leur  intérêt  avec.les  drconsiances  qui 
teurde  son  cachot;  il  se  laisse  tomber,  les  dictèrent.  Fr.  Alaid  a  été  père  d« 
et  uaégoùt  le  reçoit aubasdu donjon.  Guillaume,  gra:id-père de Lambett  et 
Après  avoir  passé  sans  obstacle  près  de  Nicolas  ,  et  bisaïeul  de  Nicolas  le 
de  la  sentinelle,  il  se  Caclu  dans  un  jeune,  mort  à  Hambourg  en  1756, 
buisson  ,  oit  il  resta  trois  ]outs  sans  tons  connus  ptir  des  ouvrages  de  théo- 
nourriture,  et  entendit  l'aboiement  des  logie  ou  de  philologie.  Le  dernier  a 
cliiens  qi^on  avait  mis  à  sa  poursuite;  raconté  la  vie  de  son  bisaïeul  dans  sa 
le  troisième  jour,  il  obtint,  comme  Deca_s  Alardorum  scriptis  ctaro- 
mendiant,  de  la  compassion  d'un  roH-  nim.  Hamb.  i^ïi.Svol.  -  S-~b. 
lier,  un  morceau  de  pain ,  et  la  permis-  ALABD,  Foy'.  Allard. 
sion  de  faire  quelque  ohemiu  sur  sa  AIiARlC.  Ce  conquérant,  le  moins  ' 
voiture.N'étantpaséloigné  de  la  maison  barbare  de  tous  ceux  qui  ravagèrent 
oîi  demeurait  une  de  ses  sœurs ,  ii  se  l'emmre  romain,  était  de  la  famille  des 
Ctdeeeendreiisa  j)0rtejmai$s3$(eur,  3altnes,  laplus  illustn  de  la  nation 
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des  Gotks,  ajtrès  celle  des  Âmde$.i  Godu.LoiDtFétreurêlésjMr  lac  dieux 

•  L'histoire  ne  commence  à  parler  de  âupaguûsme,le5C0B>paga<»sd'Ab- 

lui  que  vers  l'an  3g5  ,  époque  où  les  rie,  qui  avaient  eiii]»âssé k  âoctri^e 

Golbs  se  réunirent  aux  armées  de  des  ariens,  renver£ir«ittlesaiite]s  de 

Ihcodose'le-Grud ,  pour  combattre  Minerve  et  de  toutes  tes  antres  (fivi- 

les  Huns ,  nation  rcdoutalile  à  l'empire  nités  de  l'aiiciennc  Grèce  ;  Claudicn , 

d'Occident,  Les  Goths  ,  commandés  dans  son  poëme  inlitulé  :  La  Guerre 

par  Alaric,  rendirent  de  grands  ser~  contra  les  Gètes ,  iaA  un  tableau  ef- 

vices  pendant  cette  guerre  ,  dans  la-  frayant  de  cette  désastreuse  invasion. 

qucUe,  en  défendant  UD  empire  ébran-  M^eure^sementjlesrédts  du  pofete 

lé  de  toutes  parts,  ils  appnrcnt  à  con-  sont,  en  cela,  plus  exacts  que  ceux  (k 

naître  sa  faiblesse,  et  se  préparèrent  l'historien.  StÙicon, gâterai  romain, 

à  l'attaquer.  Ils  aidèrent  Tliéodose  à  vint  au  secours  des  Grecs,  avec  oae 

triompher  du  rebelle  Eugène,  qui  vou-  puissante  armée  ;  après  plusieurs  com- 

jait  s  élever  à  la  pourpre  impériale;  bats,  il  força  les  Gotbs  à  se  retirer 

et,  appelés  ainsi  dans  fes  affaires  iule-  sur  le  Pholoé  ;  et ,  par  de  savantes  ma- 

rieure5derem[Hre,ils.dcvinrentbien-  oœuvres  ,  il  les  enferma  dans  leur 

tût  des  hôtes  incommodes  et  des  pro-  .  camp,  où  la  faim  devait  bientôt  les 

lecteurs  dangereux.  Alaric ,  à  qui  Ton  livrer  sans  défense  au  glaive  des  Bo- 

avaitcedé  unterritoiredauslaTbrace,  mains  ;  mais ,  comptant  trop  sur  un 

«t  qui  n'avait  obtenu  qu'un  titre  hono-  trionjpbesifacile,  il  quitta  sonannée 

rifique  dans  l'armée  romaine,  se  plai-  pour  assister  aux  fêles  religieuses  des 

^nit  hautement  de  l'ingratitude  des  Grecs,  qui  tenaient  d'autant  |4us  à 

miûtres  de  l'Occident  La  cour  des  em-  leur  ancieu-culle,  qu' Alaric  s'en  était 

|>ereurs  était  alors  remplie  d'hommes  déclaré  l'ennemi ,  et  qoicroyaient  in- 

qui  laisaient  des  t«us  secrets  pour  les  sulter  aux  Baibares ,  en  renouvelant , 

llarbares;lesuns,  parce  q^i'ils suppor-  eu  l'honneur  des  dieux,  les  solenni- 

taieatimpaiiemmentrautorilé;les  au-  tés  et  les  jeux  du  paganisme.  Tandis 

1res,  parce^pt'^s  avaient  des  vues  que  Slilicon  et  les  peuples  de  laGrèce 

-d'ambition ,  et  qu'ils  espéraient  entrer  célébraient  la  défaite  des  Gotbs ,  Ala-> 

en  partage  des  dépouilles  de  l'einpire,  rie  parvint  à  sortir  du  lieu  où  il 

s'il  Tenait  à  être  renversé.  Eufin ,  tu-  était  resserré  ;  et ,  peu    de   jours 

leur  d'Arcadius  aprèsia  mort  de  Théo-  après,  on  apprit  qu'il  était  mntredo 

tiose,  excita  secrètement  Alaric  à  en-  i'Épire.Stilicon  fut  rappelé  par  Hono- 

vahiria  Grèce;et,  lui  ayant  fait  passer  riU9,el  l'empereurdTjrient  ne  trouva 

dessommesconsidéralucSjiln'eut pas  d'autre    moyen  d'arrêter  l'invasion 

de  peine  à  le  déterminer.  Bientôt  le  chef  d'Alaric,  we  de  lui  donner  la  suuve- 

des  Goths  ravageais  Paniionie,  la  Ma-  rainelé  de  l'illvrie.  Maître  de  vastes 

rédoine  el  laThessalie  ;  lesplusbeaux  provinces,  le  chef  des  Gotbs  n'uubli» 

monuments  des  arts  furent  détruits  point  qu'il  avait  été  l'ennemi  d'Hoto-. 

par  sessoldats.Sotimerapporte.dans  nus,  et  ne  s'occupa  que  des  moVcu» 

son  histoire,  que  l'ombre  d'Achille, et  de  recommracer  la  guerre  contre  fem-. 

Winerve,arméede  sa  redoutable  égide,  pire  d'Occident.  Après  avoir  été  élevc- 

défendirent  les  murs  d'Athènes, Cette  sur  un  pavois,  et  proclamé  roi  des 

fable,  digne  de  figurer  dans  uneépo-  Visigoths,  il  rassembla  une  arméaoïi- 

p^e ,  ne  s'accorde  ni  avec  la  vérité  his-  furent  appelés  les  IJarhares  des  rivas 

torique,  ni  avec  le  caractère  du  chef  des  du  Daaube  ,  ausq^iels  il  froBÛt4eft 
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dépeu!0«s  de  Borne  et  de  Tltalie.  11  la  Seyifue.  Cependant,  aprts  sa  dé- 
devait trouTer  peu  d'obstacles  dans-  faite ,  Alaric  marcha  vers  Borne ,  ii 
cette  nouvelle  guerre;  Honorius  était  la  tète  de  sa  cavalerie  qui  u'avail  point 
un  prince  faible  et  timide  ;  comme  dans  souffert,  et  fit  redouter  son  courage  ou 
tons  les  e'tats  en  décadence  ,  Home  son  désespoir,  an  point  qu'on  résolut 
p'avait  pbis  de  de'fenseurs  dont  la  d'achctersare!raite,aprfesravoirTaln- 
fidélité'  mt  épronve'e,  A  l'approche  des  cu.On  lui  rendit  son  épouse  et  ses  tré- 
Goths,  on  rappela  du  fond  des  pro-  sors;  mais  il  ne  voulut  pas'quitterl'lta- 
^nces  les  TieîUcs  troupes  et  tous  les  lie  avaut  d'avoir  signale'  la  valeur  de 
Barbares  qui  s'étaient  mis  à  la  solde  ses  soldats  par  une  conquête  împor- 
des  Romains.  L'Italie  se  trouvait  ou-  tante ,  et  résolut  de  s'emparer  de  Vé- 
vene  de  toutes  parts,  et  bientôt  le  ronne;  surprisdaossamarche  parles 
pillage  d'Aqnilée  et  de  plusieurs  autres  le'gions  romaines ,  ii  essuya  une  nou- 
viUesaoDOncèrent  lapréseucedesBar-  velle  défaite  plus  désastreuse  que  la 
bares;  Honorius  fntoblige' d'abandon-  première.  L'intrépide  Visigoth  sauva 
Der  Milan  ,  et  de  se  réfugier  dans  le  les  débris  de  son  armée  sur  des  rochers 
cbâteait  d'Asti ,  où  ii  se  trouva  bientôt  voisins  du  champ  de  bataille ,  et  fit 
assiégé.  L'empereur  était  prk  de  se  encore  tfcmblcr  les  Romains  ai) 
rendre,  lorsque  les  troupes  venues  de  milieu  de  leur  victoire;  mais,  à  la  fin, 
la  Gaule  et  de  la  Germanie ,  sous  le  manquant  de  -vivres ,  abandonné  pat 
commandement  de  Stilicon  ,  surpri-  les  Barbares,  qui  n'avaient  plus  de  rcs- 
rent  Alaric ,  et  l'assiégtrent  à  son  tour  pect  et  de  de'vouement  pour  un  chef 
dans  ses  retranchements.  Le  chef  bar-  deux  fois  vaincu ,  il  quitta  l'Italie.  La 
l)3Fe,  qui  s'était  laissé  surprendre,  dé-  terreur  qu'inspirait  son  nom  était  si 
ploya ,  pour  réparer  sa  foute,  le  oou-  grande,  qu'on  i-egarda  sa  retraite  com- 
rageet  le  génie  d'un  habile  capitaine,  me  un  triomphe.  Le  peuple  elleclercé 
Il  releva  par  son  exemple  et  par  ses  remercièrent  le  ciel,  et  la  capitale  de 
discours  la  bravoure  de  ses  soldats;  l'Occident  prodigua  les  honneurs  et  les 
mais  les  Bomaios  eurent  recours  à  nn  louanges  à  Stilicon ,  ipi'on  aurait  dil 
stratagème  qui  affaiblit  l'ardeur  de  punir  pour  avoir  laissé  échapper  un 
leurs  Moemis  ;  ils  les  attaquèrent  ennemi  désarmé  et  battu.  Alaric  souf 
taodisqu'ilscélébraientlesfétesdePâ-  frit  beaucoup  dans  cette  expédition; 
gués  ;  les  Golhs  ,  nouvellement  con-  mais  il  avait  &it  voir  à  ses  soldats  un 
vertis  à  l'arianisme  ,  croyant  commet-  pays  riche  et  fertile;  il  avait  appris  à 
tre  un  sacril^e  en  combattant  dans  tous  les  Barbares  du  Nord  et  du  Midi 
im  jour  si  solennel,  prirent  les  armes  qu'on  pouvait  s'emparer  de  Bome,  el 
momis  poui'  vaincre  que  pour  se  dé-  le  bruit  de  ses  exploits  attira  bientôt 
fendre,  et  leur  infonterie  fut  taillée  es  sous  ses  drapeaux  tous  les  ennemis  du 
pièces;  les  dépouilles  de  la  Grèce  et  nom  romain,  tous  les  aventuriers  et 
F^K>use  d'Alaric  tombèrent  entre  les  touslessoldatsavidesdepilIage.Lors- 
main?  des  soldats  d'Honorius.  Cette  qu'il  se  vit  i  la  tête  d'une  nouvelle  ar- 
bataille.UvréeiPiaceutla,  àaSmilles  mée,  Alaric  se  vanU  d'avoir  épargné 
de  Turin  ,  fijt  représentée  à  la  cour  la  capitale  de  fOcrident,  el  demanda 
d'Honorius  comme  une  victoire  Aé~  le  salaire  de  sa  clémence.  H  entama 
cisive  ;  et ,  pour  nous  servir  de  l'ex-  pourcela  des  négodatious;  et,  pendant 
pression  du  po^  Claudien  ,  comme  qu'onlespoursuivait.lesfamiUesbar- 
Mfi  Çfup  mortel  porté  am  cœur  de  bores  établies  eo-  Italie  forent  nass»' 
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ciées  par  l'ordre  deK  iniDisires  d'Ho-  Roni«,  qui  poiiTâit  prendre  les  armn 
Gohus.  Alors ,  les  Goths  au sei-vice  de  «ontre  lui:  aPlas  l'berbe  est  seteée, 
l'empire  dcscrtèicnt  leurs  drapeaui ,  n  leur  dit  le  roi  barbare,  et  plus  la 
ttalièreotipar  Icursmilset  fespec-  «faux  ^  mord.»  Cependant,  soit 
'  tacle  oc  leurs  malbeurs,  exciter  Tin-  qu'ilcrtugnllladésespoîi-desitootaitif, 
çtigoation  d'Alarie.  Le  roi  des  Goths  soit  qu'il  f&l  toticbé  de  Jeurs  prières, 
çomineuçâparseplâindre;ut,coiiu)ie  i  cuusBntit  à  lever  Iç  sie^e,  et  se  cou- 
ii  p^rU  avec  Tuodcralion ,  ou  ptit  son  teata  d  exiger  ciiiq  mille  livres  pesant 
langage  pour  de  ia  f^iiblcsse  ou  de  la  d'or,  trente  ntilli^  livres  d'argent , qua- 
rraiutc;Qnae  rc'pondit  point  à  ses  re-  tre  mille  robes  de  soie,  Irai:!  icillcpiè- 
cbmaiions ,  et  l'Italie  ne  prit  aucune  reg  de  drap  fin  écarlate ,  .et  Irois  mille 
mesure  pour  sa  deTense;  mais,  tandis  livres  de  poivre.  Enridiie  des  depoidl- 
^ii'à  Rome  on  tournait  en  ridicule  le  les  des  Uomaîtis,  l'aiviée  des  Goths 
rqides  VisigothsetsespreteutionSjtout  vint  .prendre  ses  quartiers  d'hiver 
à  roupies  rives  duPo  furent  couvertes  daus  la  Toscane.  Pendant  ce  ten^s- 
dc  Barbares  qui  demandaient  ven-  là,  la  cour d'UoDorius,e'taLlie  àfia- 
geance,  et  qiiipi)Ii;rent  Aquilée,Crc-  rennes,  était  en  proie  à  pliuieuis  fac- 
inoDC  et  toutes  les  villes  qu'ils  rencon-  tionsquise  reprDc)iai«it'tes  malheurs 
Iraient  sur  leur  passage.  Ilonoi-iuss'é-  de  l'empire,  etsedisputaient  les  restes 
iaitenrerme'dansRaTentiesjIepeupk  de  l'auZoritc'  impériale;  chacun  desi- 
des villes  fuyait  dans  les  forêts  et  dans  ïâit  en  secret  s'appujei' des  Barbares; 
les  montagnes,  et  les  Goths  ma  rcIiMi  en  t  et,  devant  l'empereur,  on  s'accusait 
sans  obstade  vers  Kumc:  A  leur  ap~  mutuellement  de  favoriser  Alaidc.  La 
procbe  ,  un  saint  hermite ,  dont  l'his-  crainte  arrachait  à  Honorius  et  â  s«s 
(oite  n'a  pas  conserve  le  nom,,  osa  ministres  des  promesses  a-vilissantes  , 
s'avaBcerau-dovaiit  d'Alaric,  elle  me-  et  je  ne  sais  quel  souvenir  delagrau- 
nacer  de  k  colère  céleste,  n  je  lens  en  dair  romaioe  ,  excitant  km^  nr^uml , 

■  moi,  lui  répondit  le  roidt'S  Goths,  les  emp^limt  de  remplir  les-cMiditions 

■  quelquccliosequimeporleà  détruire  des  traites  :  Alaric  ne  pot  supporter  la 

■  Kome.  ■  Cette  réponse  est  devenue  hsmleur  el  les  refus  de  ceux  qu'il  avait 
çe1èbre,et  S.  Augustin,  dans  sa  ^i(e'i2e  vaiudns;  Rome,  encore  unefois  Mta- 
J}ieu ,  n'hésile  point  à  regarder  Alaric  quée ,  fut  réduite  aux  {dus  crucUe».ex- 
comme  un  instrument  dont  Dieu  se  trémiles  et  menacée  d'être  livrée  aux 
servit  pour  chifier  .une  ville,  mère  de  flammes.  Encore  une  foiSylesBomuns 
toits  les  crimes  et  de  toutes  les  erreurs.  Hvréreot  leurs  richesses  pour  s«urer 
Quoi  qu'il f.n  soit.  Borne  fut  bientA  leurs  murailles;  L'oipicilleux  Alorio  , 
iuveslie  par  Its  Barbares;  et  les  des-  dédaignant  un  empirsqui  était  en  »od 
cendants  des  Fabius  et  des  Scipions  pouvoir,  le  donorià  Attale,. préfet  du 
«'eurent  d'espcir  que  dans  Icuis  sup-  prétoire;  cl,  comme  s'il  eût  pris  plaisir 
pUcâlioBs  el  leurs  piières.  n  Qu'on  à  avilir  la  pourpre  imperidc ,  'A  ne 
«m'épargne  ,  IcnrdiÎAUflc,  la  peine  tarda  pas  à  maltraiter  l'umpcreui' qu'il 

■  de  piller  fiMne.etqu'onme  donne  avait  crée,  et  lui  arracha  le  sceptre  en 
B  tout  l'or  «t  tous  les  objet;  précieux  '  présence  des  Goths  et  d<s  Honiaius. 
»  qni  se  trouvent  dans  la  ville. —  Que  Bientôt  les  ministres  d'Houorins,  qui, 
«  Iaissere£~vous  doncaux  Romains?^  enfermes  dans  Itavenoee ,  adressaient 
pLa  vie,  •  Les  députés  Im  avaient  alternativement  à  'Marie  de  l»tSMs 
(»arlc  delà  nuitibi'ciise  pupuUtiœ  de  supplic^ticne  ou  de  ridicules  Bteoa- 
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i  donrèrcnl  au  roi  des  Gotlis  un     parlcsMuscs.qiiesonaspectdevaitcr- 


nOBveau  prétexte  de  reoommeucer  la  frayer.  Claiidien  l'a  rrpr^nte  « 

pierre  ;  et ,  pour  la  troisième  foi»  ,  un  héros  cruel  et  baroare.  Un  poHa 

Boinefiitattaqnée.Alafin,lesdrapeaui  moderne ,  qui  avait  i'enûure  de  Ciau- 

iles  Barbares  flottèrent  sur-ses  mu-  dien,  sattsaToirson  gc'iiie,aprisleroi 

railles;  et, dan»  l'espace  de  trob jours,  desGotbs  pour  le  sujet  d'un  poëint 

"—  -----icinaîircssedu  monde  vitdis^  épique.  Tout  le  monde  connaît  ce  vers 


r 


paraître  les  richesses  entassées  par  de  Sciidéii,  cilé  par  Boileau  : 

nenf  sièdes  de  triomphes,  et  subit  3«cfc«iiu.i«..ioïiiniriiniii«^ciir.j»„_,„. 

toiislesmauxqn'elleavaitfeit  souffrir  Alaric  n'était  pas  sans  modération; 

à  l'univers.  Alaricrecpnimandacepen-  son  ambition  eût  été' flattée  peut-être 

dant  la  modération  à  ses  soldats ,  et  de  la  gloire  de  fonder  nn  grand  étal; 

lear  ordonna  de  respecter  les  trésors  mais  il  connaissait  les  Goths,  ptaplé 

des  églises.  Au  milieu  des  scfencs  du  turbulent  et  indi>;cipliné;ct,  de'sfspiv 

p!us  eiFrcné brigandage,  on  dut  voir  vantderienétabltrdedurablearecde 

avec  surprise  des  Barbares,  m.irchant  tels  hommes ,  il  se  servit  de  leurs  ar- 

en  procession  et  dans  l'altitude  dures-  mes  pour  tombonleverSer.  Ce  futluî 

ptxl ,  reporter  snr  les  autels  de  S.  qui ,  le  premier  ,  enseigna  svit  f^r- 

Pirrre  les  trâwrs  enlevés  dans  lesanc-  bares  le  chemin  de  Rome,  et  qui  leur 

luaire.Les^lisesfiirentaulant  d'as»  les  apprit  <pie  le  temps  était  venu  de  bra- 

invioUbles,  dans  lesquels  un  grand  Terl'anciennemaitressedumandi'.Le 

nombre  deltumainssauvèrMit  leur  vie  règne  d'Âlaric  est  une  des  cpoqt-.es  les 

«tuttepariicileleurs  richesses.  Alaric,  plus  remarquables  de l'histoireduKas- 

1  craignait  ponr  ses- soldats  le  séjour  Empire,  et  l'on  doit  regretter  qu'elle 

Ilome,schâtad'ensoriir;et,résotu  ait  échappé  au  pinceau  de  Montes-' 

de  faire  la  »mquéte  de  la  Keilc  et  de  quieu.  Le  chef  des  Visigoths  formaj 

l'Afrique,  il  ravagea  dans  samarcbcla  pendantsaviceiTante,  etdanslecoun 

Campanie,rA]nilieetbCalabrc;m3is,  de  ses  expéditions,  les  éléments  d'une  ' 

atimdicu  desestriomphes,  etprèsdc  inenarchiemiUtairequi,aprèssamort^ 

s'embarquer  pour  k  Sicile,  Alaric  fut  s'élabKt  dans  l'Aquitaine,  et  dans  la 

attaqiië  d^e  maladie  mortelle  ,  et  suite  en  Espagne,  ou  elle  a  subsisté 

tenmnasa  carrière  â  Corentia;  seslieu-  plusieurs  sifccics.  M — d. 

tenants,  traignant  que  )a  cendre  de        ALABIC  II,  roîdes  Visigoths,  fiis 

leur  général  ue  filt  troublée  par  les,  d'Euric,  qtiiavaitconquis l'Espagne, 

Bomains,  l'ensevelirent  au  milieu  du  lui  succéda  en  4^4,  et  rc^naj  comme 

Busento.Lescaplr^squiavaieutétéem-  lui,  non  seulementdsnstapéninsule, 

ployés  à  détourner  te  cours  de  la  ri-  mais  dans  la  province  d'Aquitaine, 

vière,  furent  inassacrés  après  taréré-  depuis  les  Pyrénées  JHs<}u'aii  fUiône.' 
monie,  et  le  silencedelamort  et  delà     Plus  tolérant  et  phis  modéré  que  son 

terreur  réana  long-temps  surlatombe  père,  il  permit  aux  évêques  de  ses 

d' Alaric  lundis  que  les  Gotbs  se  li-  états  de  s'assembler»  Agile,  en  5o6,' 

Traient  au  désespoir,  Rome  et  l'Italie  <^  chat^ea,  k  même  année, Anicu, 
taisaient  des  réjouissances  publiques;  l'un  de  ses  principanx  oiSciers,  de 
laSicileetl'Atî'iquevoy«tients'éiijigner  faire  un  abr^é  du  Code  Tkèodo- 
r«ragedoDt  elles  étatentmcnacccs,  et  iien,  à  i'usag»  des  Visigoths,De-I.\ 
le  monde  eut  nn  moment  de  repos.  IiC  vient  que  les  proyiiices  raéridionaks 
Rom  d'Alaric  a  quelqudbis  été  répété    de  Frauceont  ^régies  si  long-femps' 
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par  le  droit  romain.  Alaric  avait  seuti  d'ItaKe,   prît  le    gourernenirât  i» 

combien  les  lois  romaines  étaieut  su-  l'Espagne,  comme  tuteur  d'AmalS' 

ptrieiucs  aux  lois  barbares  que  ses  rie,  ds  et  successeur  d'AlaiicII  {F'. 

prédécesseui'S    avaient    suiviesi    La  AHAb^Hin  ).  B— ^. 

france  e'iait  partagée  k  celte  époque        ALARY  (Jeu*),  avocat, publia, en 

entre  les  Bomains ,  les  Visigolhs  et  les  i6o5,  un  Hecueilde  Récréations poé- 

Bourguignons.  Clovis,  quiavaitdejà  ti9U«$,qii'ildédiaà[arniieMarguente: 

conquis  une  grande  partie  desposses-  c'est  un  voI>  in'4°',  imprime  à  Paris. 

siocï  romaines  ,  regardait  dun  mil  Quoiqu'il  soit intitulé/VèmierftecMei^ 

iidoux  la  puissance  d'Aiaric,  et  n'at-  c'est  le  seul  qui  ait  paru;  et,  si  l'on  s'en 

tendait  qu'un  prétcxtepour  l'attaquer,  rapporte  au  jogement  de  l'abbé  Gou' 

Le  roi  des  Visigoths  portait,  aucon-  jet,  on  ne  doit  pas  regretter  qii'AIary 

traire ,  toute  sou  attention  à  mainte-  ait  renoncé  i  la  poésie,  u  Ses  vers , 

ni^  le  traité  de  paix,  qu'£uric ,  son  >  dit  ce  critique ,  ne  contiennent  qu» 

père,  iivait  conclu  avec  les  Fraucs.  »  des  dlusions  insipides  et  de  froide 

Clovis  lui  ayant  demande' Syagrms ,  ■>  jeux  de  mots,  s  ^aiT,  fils  d'un  con- 

'  général  romain  qu'il  avait  dc'Ëut ,  et  seilkr  au  grand'Conseit ,  était  destiné 
qui  s'était  relire  à  la  cour  du  roî  des  àhù  succéder; la  ntortimpréyuedes«n 
(îoths,  Alaric  fut  la  Mcheté  de  livrer  père  le  força  d'aller  s'ét^lir  à  Paris, 
cet  infortuné ,  que  le  roi  des  Francs  poursoutenirunprocfesduqneldépcn- 
fitmcAirir. Cette  basse  condescendance  daittcsortdesafamiQc.C'estdanscette 
tae  put  garantir  AJai'ic  des  projets  am-  circonstance  qi^il  se  mit  à  composer 
bitieux  de  Clovis.  Sous  prétexte  de  des  vers,  et  ceux  qui  savent  combien 
porter  les  lumières  de  la  foi  chez  les  cette  occupation  demande  de  calme 
Ooths,  qui  avaient  embrassé  l'aria-  et  de  tranquillité,  ne  seront  pas  éton- 
nisme,  et  a  pour  détruire,  disait-i!,  nés  qu'il  y  ait  si  mat  réussi.  L'abbé 
»  cette  nation  impie,  n  ce  roi  marcha  à  Goujêt  est  le  premier  biographe  qui 
la  tête  d'une  puissante  armée,  contre  ait  parle  d'Alary.  Il  coniecture  que  cet 
Alaric ,  qu'il  rencontra  dans  les  plai-  auteur  était  du  Languedoc.  On  ignore 
nés  de  Veuille ,  à  trois  lieues  de  Poi-  l'époque  de  sa  naissance  et  celle  de  sa 
tiers;  les  Goths  furent  défaits,  et  leur  morE.C'esl  probablement  te  pièineAIa- 
roi, renversé  de  cheval  par  Clovis,  lyquiidaunéleLysJieurissafitpotir 
périt  de  la  propre  main  du  monarque  la  majorité  du  Poi,  i6i5,  in-S".; 
français.  Cette  bataille  fut  décisive,  et  ouvrage  siugulier  par  un  grand  nom- 
Clovis  aurait  anéanti  la  puissance  des  bre  de  métapliores  outrées  ,  de  dU- 
Visigollis  dans  les  Gaules  ,  si  Théodo-  tions ,  et  d'allusions  ^idiùiles.  W— s. 
rie ,  roi  des  Ostrogolhs ,  et  parent  d'A-  AL  ARY  (  Pikmie  -  Joseph  ) ,  prieur 
làric ,  qui  régnait  eu  Italie ,  n'eût  mis  de  Gournay-sur-Hame  ,  né  à  Paris 
un  terme  à  ses  succès  auprès  d'Arles,  le  \t)  mars  1690,  fiit  l'élèTe  et  l'ami 
Frédégaire ,  et  après  lui  S^rfiert ,  ont  de  l'abbé  de  Longueme.  Accuse  ,  01 
éciit  que  la  moÂ  d'Aiaric  rendit  Qo-  17 18,  d'avoir  eu  part  k  la  conspira- 
vis  maître- de  tout  ce  que  les  yisi-  bon  de  Ccllamare,  cette  drconstaDC^ 
goths  avaient  en-deçà  des  Pyrénées  :  qui  aurait  pu  le  perdre ,  fut  cause  de 
fl  est  certain,  ct^ndanl,  qu'ils  c<m-  sa  fortune.  Il  se  justifia  ,  et  son  juge 
Servèrent  encore  la  Septimanie  et  la  devint  son  protecteur  :  ■  Vos  àccus»- 

'  Provence.  La  mortd'Alafic  fut  suivie  ■  leurs,  lui'dit  le  régent,  nous  ont 

de  grands  troublef.  Itiéodoric,  iiji  ■  servi  l'uit  et  l'atitre,  »  me  prgot- 
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n  rart  l'occasion  de  vous  conuaîire.  ■  ALAYA  ESQUIVEL  (Diego  de), 

Alary  fui  nommé  précepteur  de  Loais  e'yêijue  du  Cordoue  ,  natif  de  Vitto- 

XV  ;  cet  emploi  lui  ouVïit  les  portes  ria,  etodia  d'abord  le  droit ,  et  suivit 

de  l'Académie  (rançaise,  où  il  fut  reçu  à  Grenade  la  carrière  de  la  magistra-" 

le  3a  d^ciiibre  1725.  I^  poète  Boi,  ture.  11  entra  ensuite  dims  l'clat  ec- 

qui  se  permit  quelques  plaisanteries  désiajtique  ,  présida  te   cocseil  de 

sur  cette  élection,  fut  mis  à  la  bastille.  Grenade,  et  fui  promu  à  l'e'vécbi 

Le  marquis  et  l'abbé  de  Dangeau  fai-  d' Astorga. H  assista,  eu  Ëette  qualité, 

soient  grand  cas  d'Alary ,  qai  est  mort  au  5'.  concile  de  Trente ,  où  il  s'éleva 

le  i5  décembre  17^0,  sans  laisser  fortement  contre  la  pluralité  des  bé-- 

aucun  ouvrée.  ■—  Alarï  (Jean) ,  mé-  néfices .  A  son  retoui-,  U  obtilil  l'évèclié 

decin  du  17°.  siècle  ,  a  laissé  :  I>  d'Avila ,  et  puis  celui  de  Cordoue.  Il 

Abrégé  des  lo'tguts  Eludes  ;  II.  la  mourul  en   i5€a.  Le  seul  ouvrage 

Fertu  triomphanle  de  la  Fortune  y  qu'on  ait  de  liii  est  un  grand  traite , 

où  il  est  parlé  des  grands  services  trè»-bien  fait ,  sur  les  conciles-géné- 

rendm  par  la  reine  mère  (  Marie  de  raux  :  De  ConciUis  universaUbus ,  ac 

Médicis),  rt/«i^rflnc«,  i6a2,in-4''.  de  bis  tpue  ad  reli^ionis  et  reipti- 

—  Aljbv  (François)  a  fait  rc'irapri-  bliœ    Christ,  reformalionemjnstî- 

mer  à  Bouen,  en  1701  ,  in-  12  ,  la  tuenda  videntur,  Grenade,  i58'j, 

Prophétie  du  comte  Bombaste,  che-  in-ibl.  Cet  ouvrage  offre  des  vues  de 

valier  de  la  Rose-Croix,  neveu  de  réformes  utiles.  La  famille  d'Alava  a 

Paracelse, publiée entamtée  i6og,  produit  d'autres  savants,  dont   les 

sur  la    Naissance  de  Louis  -  le-  deux  plus  connus  sont  Diego  d'Ala\',i 

Grand.                           A.  B— t.  de  Beaumont,  grand-maître  d'artilk- 

ALASCO  (  Jean  ) ,  oncle  du  roi  de  rie ,  auteur  du  Parfait  capitaine  et 

Pologne.  Élevé  dans  la  religion  calho-  du  Nouvel  Art  de  f  artillerie ,  Ma- 

lique,  il  devint  évêque  ;  mais  ayant  drid,  i5go,in'fol.;et  François  Buis 

adopté  les  opimons  des  réformateurs,  de  Vergara  d'Alava,  conseiller  d:i 

ilquitlasadigniie,  sortit  dcsonpays,  grand-couseil  de  Castille  :  celui-ci  a 

et  se  fit  prédicateur  d'une  congréga-  composé  une  Histoire  du  collège  de 

tion  protestante  à  Ëmbdeii,  eniSfio.  St.-Sarthélemi ,  dans  l'université  de 

Cette  congrégation  et  son  pasteur  fu-  SabmanqHe,etadirigé,  parFordrede 

rent  obligés  de  se  réfugier  en  Angle-  Philippe  IV,  la  dernière  édition  des 

terre ,  ou  Alasco  continua  non  seule-  Statuts  et  Règlements  de  Vordre  de 

ment  à  en  être  le  pasteur ,  mais  en-  Su-Jaafues,                        D— c. 

core  celui  de  toutes  les  autres  ^lises  A'LA  WV (le  Nabâb  Môateheb 

et  écoles  étrangères  qui  se  trouvaient  El  -  Melobk  s^n»  Alawï-Khis),, 

alors  à  Londres.  A  l'avènement  de  médecin  en  chef  de T4âdir-Châh,  fil» 

,    la  reine  Marie,  en  i553,  ilfutforce  du  médecin  Mohhammed-Hâdy,  et  pc- 

de  quitter  le  royaume.  Melanchtou  tit-iils  de  Seyd  Moiafâr-Eddvn  Hho* 


et  Érasme  furent  tes  amis  d' Alasco 
et,  lui  donnèrent  souvent  de  grands 
éloges.  Ce  dernier,  étant  près  de  mou 


rir,  lui  vendit  sa  bibliothèque  qui     râçin,  et  alla  s'établir  à  Gbyrâi 


était  considérable.  Alasco  passa  les  der. 
nières  années  de  sa  vie  eu  Pologne . 


céin  Alawy  ,  de  U  tàmiUe  d 
baramed-Ilhonéif:  ce  derniet'  c'tail  un 
savant  médecin  de  Béydbauek  en  Kho- 


naquirent  son  fits  et  son  petit -fils.  Le 
premier  ,  outre  leis  rares  connaissan- 


«ii  il  mourut  en  i56o.         D— t.        ces  qu'il  possédait  en  nédwàne  et  ei 
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chirurgie,  et  qui  l'avaient  rendu  c^ï-  enPersa,NLluipromtitimtiilelui{vi> 

bre  dans  toute  la  l'erse  ,  réunissait  curer  tous  les  moyens  dé  iàire  le  pèle- 

dilTcrents  talents  agrc'ables.  Il  mourut  rinage  de  la  MekLe.  Les  soins  du  lué- 

k  Chyrâz,eii  i  lo'j  (  lÔyS'gd),  lab-  decin  eurent  tout  le  succës  inagina- 

sant  deuxeulàuts  ,  Mynà-Mohham-  ble;  Nidjr,  ravi  de  se  voir  etunplètv 

med-llâcliein,  nommé  aussi  A'iawy-  ment  guéri  d'un  mal  qui  lui  avait  causé 

Khia,  ei  Myrzà-Mohhamioed'Hho-  encore  plus  d'inquiétudes  que  dedou- 

céin ,  qui  coii^)Osa  un  très-boa  com-  leurs,  accabla  son  mëdecm  de  caresses, 


Î taire  sur  le  Caaountchék  (pe-     de  présents  et  d'iionneuis.  Il  employa 
rai!édeMédecin$);quantàMob'     même  tous  les  moyens  imaginables 
Hâchem  ,  né  à  Cbyrâz,  au     poitr  le  détourner  de  ikire  le  pèleri- 


mois  de  rarazan  io8o()aavier  1669),  nage  de  la  Mekke,  et  le  retenir  à  la 
il  étudia  sous  son  pèr;  et  sous  plu-  cour  ;  mais  celui-ci,  d'un  caraclèic  in- 
sieurs autres  célèbres  mc'decios  de  flexible,  persista  dans  son  projet ,  et 
Verse,  passade  Chyrâs  au  Dcl^ehan,  dit  même,  dans  uomoment  d'humeur; 
en  1 1 10  de  l'bég.  (  1609-1^00) ,  il  «  Oa  ne  gagne  rien  ,  et  l'on  risque 
avait  alors  34  aus,  et  fut  présenté  à  »  beaucoup  à  retenir  un  médecin  maU 
Âureng-Zeyb,  qui  faisait  alors  le  siège  a  gré  lui.  »  Il  partit  donc  de  Cazwyn, 
deS.ttarah,  vîlledesMartiates.Lemo-  avec  Âbdoûl-Kérym,  antre  iavoride 
narque  l'accueillit  de  la  manière  la  plus  Nâdir-Cbâh  ,  le  16  de  djemady  a*. 
distiupuée ,  et  le  plaça  auprès  de  son  ii54  (juin  \n^\),  et  revint  mou' 
fils,  Mohhammed-A'àïem-Châb.  Les  rir  à  Dehly,  i  l'âge  de  80  ans,  le 
talentsdenotre  médecin,  et  la  grande  39  redjet  11  fia  (  3  juillet  i'j49  ). 
eonsidératicindoiitjouissaltsa&miile,  H  n'avait  jamais  fait  usage  de  lunet- 
luïprocurèpenlunbrillantmariagejet,  tes,  et  jouissait  de  toutes  ses  £icultés.  - 
sous  le  règne  de  Bébâdir-Cbib ,  il  ob-  Un  an  avant  de  mouiv ,  il  avait  con- 
tint le  titre  de  A'iawy-Kbân ,  ou  le  sei-  sacré  sa  bibliothèque  à  l'usage  du  pu- 
gncurélei'é,  avecun  grade  supérieur  klic;  le  garde- était  obligé  de  com- 
à  celui  qu'il  tenait  d'Aureng-Zeyb ,  et  muniquer  les  livres  à  tous  ceu^i  qui  se 
imdecesfiefsnomméZI/ii^ujr.  Moh'  présentaient.  Parmi  le  grand  nombre 
haroœed-  Chnli,  peude  temps  après  d'ouvrages  qu'il  a  composés,  ondis- 
étre  monté  sur  le  trône,  accorda  à  tingue  h  pjém'à  Al-  Djewam'i  {oa 
A'Iawy de nouv^es faveurs;  et,  pour  Recueil  des  Recueils),  espèce  d'En- 
comble  de  sa  munificence ,  le  mit  dans  <^clopédîe  médicale  «  dans  laquelle, 
une  balance  avec  de  l'or  et  de  l'argent,  ■  suivant  Abdoul-Kérym,  on  trouve- 
et  H  doi^na  tout  le  me'tal  dont  il  avait  >  rait  l'art  de.  guérir  dans  toute  son 
formé  le  poids.  11  lui  accorda  aussi  m  intégrité  ,  qiiaud  même  les  auti'es 
un  iraitemcntde  3, 000  roupies,  ou  «Traités  suaient  anéantis.  »  (/^.Àt- 
9,000  fr.  par  mois,  et  joignit  à  tous  oom^KEBiu.)  E, — s. 
CCS  bicntâits  le  titre  de  Moatémid  è!-  ALAYIVIO  (Mibc-Antoinc),  mé- 
Iffalouk  (appui  des  rois).  A  l'époque  dccin  célèbre  de  Sicile,  naquit,  en 
lamentable  de.  la  prise  et  du  sac  de  iSgo,  àEagalbalum,elfiitrcçudoc- 
Belly,  par Nàdir-fibâb,  la  réputation  teur  à  Messine,  en  i6io,En  i6t6,  i) 
de  A'Iawy  lui  servit  de  sauve  -  garde,  s'établit  à  Païenne  ,  et  y  eut  les  succès 
Le  conquérant ,  qui  dqiuis  long-temps  les  plus  heureux.,  sur-lout  en  i6ï4t 
était  meuacé  d'une  hydropisie,  sel'at-  quand  la  peste  ravagea  cette  contrée. 
iacha,«t  le  dëteruiiiia  meme.à  ven^  En  vaia  loioSrit-on  une  chaire  à  fa- 
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Bwarùte  de  Botoene ,  et  la  f^w  de 
-premier  mcdeûn  aa  lojiame  dcHs- 
fies,  it  préféra  rester  dans  sa  patrie, 
è  Païenne,  on  A  avait  {brteinem  c»n- 
4X>uni  à  la  fondation  d'un  coltëge  de 
Aiédeciae.  11  mourut  «1  t663;ses[»rin- 
•cipanxouTraj^es  sont  :  I.  IHscourssur 
■les  préservatifs  des  Maladies  conta- 
fieui».  Païenne,  tG25,m-Ji'',,ta 
Italien  ;  II.  Comultalio  pro  ulceris 
i^riacijaHCvagtnitiscurationt,  Pa- 
normi,  i63'»,in-4°.;IU-uii  Traité 
■de  Macère  médicale ,  (  de  Sucted»- 
juis  Medicameiais)  PaDOrmi.  i&S^, 
in-4'>i  IV.  des  ComsiU  me'dico- 
polititpieM,  relativement  à  b  peste 
'qui  avait  .régae  en  Sicile,  Païenne, 
'  i6Sq  ,  in-4''.  en  iblicn.  On  a  ainsi  de 
.hii,  manusrrit!),  i»  Traité  sur  ta 
•toratMaance  «t  le  traitement  des 
Jièvres  maligne!,  et  das  Commétt- 
tairei  sur  ùt  épidémies  ^Hippo- 
erate.  G.  et  A-— i*. 

■  ALBAÎÎ  (  S.),  ptesaier  marPifr 
^de  ta  reUgion  chrÂien&e  dans  la 
■Grande-Bretagne,  était  oe',  di^o^ ,  à 
VeniIaiD  ,  comt^  de  fkrtford  ,  d^ns 
le  5  .  siècle.  Il  est  probable  qu'ile'tait 
d'une  tamille  païenoc  de  (piel^ue  dis- 
tiiiciion.  S'étant  converti  i  ta  reli^oti 
-chrétienne,  il  alla  h  Renne,  suivant 
l'usage  de  la  jeunesse  anglaise  d'ators , 
•«t  servit  7  ans  dans  les  armées  d«  l'em- 

fereur  IKoclAiea.  11  fin  décapite  en 
aa  5o3  ,  par  un  ordre  du  gouve»- 
^Beur  de  Bon» ,  on  ne  sait  pour  <pi«t 
imutif.  Le  ve'nérdirle  Bide  et  d'autres 
inartyralogne  s  rapportent  les  miracles 
•qu'il opcra,  nime  de  son  virant.  Ils 
'dirent  que,  lorsqu'il  allait  aa  supplia 
-ce ,  il  se  trouva  sur  sa  route  un  ruts- 
seau  qui  a^onvrit  de  lui-raétae  pour  le 
laisser  passer ,  avec  vàHe  autres  per- 
wmnes  ;  et ,  comme  il  se  sentit  presse' 
d'un^seif  terlMaBte,  une  source  jaiifa 
de  terre  pour  veto  l'abrenver.  Des 
'■Dirade»  si  ifiânto  M  ficeut  aocaoe 
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iropresâm  snr  cetn  qm  le  emdui' 
-saient  iilamoTt;  mais  le  boarivau, 
au  moment  où  il  lui  tranchât  la  tête, 
sestit  ses  yeux  s'écbapper  de  leur 
orbite  ,  et  devint  tuut--à-&it  aveugle, 
Miltoa,  en  rapportant  ces  miracles, 
-dans  soti  Histoire  d' Aa^eterre ,  en 
-pnle  avec  mcpm,etditqoeS.A{ban 
-aoul&it  après  sa  mort  ua  martyre  plus 
cruel  q»e  le  premier,  par  les  fables 
-ridicules  dont  une  crédttle  supersii- 
lion  a  déshonoré  aa  mémoire.  S'^o. 

ÀLBAN(  iEAF  DE  S.  )■  ^£ir.  &*WT- 
Gn.LE$  {  Jean  de  ). 

AI.BANË  (  François  ALBANI,  qne 
noua  nommtMisi')^peiiitre  fnéiBt^o- 
gDeile  17  mars  1578,  lirt  desliiieà 
•uceéder  à  son  père ,  Augustin  Albanie 
danS'  le  commMce  de  la  soie;  mais  la 
BMtrt  de  ce  dernier ,  qui  arriva  ■  en 
1 59«,  permit  au  jeane  Âibant  de  sui- 
vre son  goit  pour  les  arts,  et  d'ciiîrer 
dans  l'école  de  Denis  Calvart ,  peintre, 
ordinaire  de  Flandres  ,  qui  jouissait 
alors  d'nne  grande  réputation  i  Bo- 
logne. L'Albane  ae  tarda  pas  à  devenir 
UB  des  |dus  célèbres  Aèves  de  ceUc 
école.  D  y  travailla  phisienrs  amnies, 
ainsi  que  le  Domiuiquin ,  dont  il  se 
rapprocha  constamment  par  une-con- 
formité de  goûts  et  d'lud»tudes  ;  leur 
amitié  alla  jusqu'à  leur  faire  adopter 
mrvenl  le  ■  m£me  style.  Us  ont  tous 
deux  une  sorte  de  résscmblaDce 
dans  les  teintes;  l'AIbane  offi'e  ce- 
pendant ,  dans  les  cbairs  ,  quelques 
temtes  pourpi'ées  qu'on  ne  remar- 
que pas  tha  le  Domiiuqsin.  L'Al- 
bane, par  Forigimlilédefinventio», 
étû  d'abord  supe'near  Ji  rob  ami  et 
à  tous  ses  rtvaus  de  l'école  de  Gah'art. 
■Selon  Mengs ,  pour  les  études  de  fem- 
mes ,  U  a  surpassé  tons  les  peintres  : 
cette  opinion  peut  être  combattue.  Le 
■Gorrègc  a  peint  aussi  Jes  frmmos  avec 
Boe  grâce  qtr'il  n'a  pas  été  faiile di'  re- 
trouver chez  ceux  qui  l'ont  suivi.  IHuic 
a5 
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Mei^S ,  comme  nous  le  ^nnu  à  far-  font  fettut  etidormie ,  Diane  àu 

tide  du  Co7Tèg«,  n'a  jamais  ëte  1res-  bain,  Danaé  couchée,    Galathée 

1 'liste  envers  ce  fondateur  de  l'école  sur  la  mer,  Europe  surîe  taurtau, 

oml>aTde.    L'Albaoe    possèdût   une  Quelquefois  il  cacHe  une  leçon  ingé- 

charmaiite  villa,  deliuieiueliieiit  si-  nieuse   sous  le  voile  de  l'aOegorief 

tuée ,  ou  il  avait  sans  cesse  sous  les  cotnme  on  s'en  convaincra  en  voyauC 

yeux  ces  vues  cliampétres  qu'il  repro-  ses   Quitire  Eléments  qui  sont  au 

àuisitsisouveDtdansses  ouvrages.  Pas-  musée  riapoIéoii,etqu'ilarépA&  avec 

seridît quefhabitude detravaulcT  d'à-  des chuigements pourla  galericroyale 

près  nature  dans  un  si  beau  lieu  ,  assu-  de  Turin ,  et  poiir  le  duc  de  Mantoue. 

raàl'Albanel'avautagequ'ileutdetou-  Il  y  a  introduit  une  foule  d'amaurs  ou 

jours  bien  retracer  la  couleur  viiri-  de  petits  gëoics.  Les  uns  aiguisent  de» 

table  des  arbres ,  la  pureté  de  Teau  traits  pour  Vulcain  ;  d'autres  tûient 

des  fontaines  ,  la  sérénité  de  l'air ,  et  épouvantés  à  l'approche   des  venlt 

de  les  Ler  à  ses  sujets  avec  une  bar-  déchaînés  par  Eole  ;  ceus-ci ,  dans  tes 

monie  incomparable.    C'est  sur  des  airs,  tendent  des  pièces  aux  oiseaux  ; 

sites  qui  présentent  toute  la  vérité  de  ceux-là  nagent  ou  pèchent  ;  d'autres 

la  nature,  que  l'Albaneplacexes  corn-  enfin  cueillent  des  fleurs  ,  tressent 

'positions  ;  qiMlquefois  il  les  meuble  des  guirlandes  et  des  couronnes.  D 

de  Ëibriques  et  de  vues  d'architec-  s'est  peu  livré  à  la  peinture  des  sujeti 

ture,  on  il  excelle  égalemenL  On  peut  sacrés.  Dans  ce  qui  est  contm  de  lui  en 

lut  reprocher  d'avoir  reproduit  les  cegenre,  ilest  restécequ'ilétaildans 

mêmes  iuventionsdang  an  grand  nom-  ses  sujets  profanes  ;  au  lieu  d'amouis , 

bre  de  ses  tableaux.  11  les  répétait  trop  il  J  a  introduit  une  foule  d'anges  gra- 

sourent,  et  en  faisait  faire  des  copies  cieux  qui  accompagnent  la  Vierge  et 

à  ses  âèves.  Il  eut  une  école  nombreuse  son  fils.  Il  a  aimé  à  peindre  des  saio- 

à  Rome  et  à  Bologne  ;  sa  rivalité  avec  tes  familles ,  occupées  à  regarder  des 

le  Guide  fit  publier  aux  élèves  de  ce  anges  qui  portent  la  croix ,  les  épine* 

dernier,  qui  ne  connaissaient  rien  au-  et  les  symboles  de  la  passion.  U  a 

dessus  du  talent  de  leur  maître ,  que  peint  à  fresque  ,  à  Bologne ,  i  Saint- 

fAlbane  avait  un  style  mou  et  énervé;  Michel  in  Bosco,  à  Rome  à  Saint- 

qu'ilne  donnait  aucune  noblesse  atix  JacquesdesEspagmds,  sur  les  dessins 

figures  d'hommes ,  et  qu'iiapeintra-  d'Anuibal  Carraâie;  mais  il  a  plus 

rement  des  scènes  de  bacchanales  ,  réussi  dans  les  compositions  d'une  di- 

qu'ou  recherchait  beaucoup  dans  ce  mension  peu  éteudue.  Quelques  au- 

temps.  Il  est  vrai  qu'il  évitait  tout  ce  teurs  ont  appelé  TAIbane  l'Anacréoii 

qui  demandait  du  feu,  de  l'enthou-  de  la  peinture:  le  poète  s'bnmortalisa 

Biasme  et  une  sorte  d'ivresse,  et  qu'il  par  des  odes  et  qudques  vers;   k 

«laissé  cette  gloire  à  Annibal  Carra-  peintres'illustrapar  une  grande qiun- 

che.  On  a  observé  que  l'AIbane ,  daiu  tité  de  petits  tableaux.  Anacréon  dianta 

-sa  première  m^ère  ,  a  pris  aussi  Vénus ,  les  amours ,  les  femmes  et  les 

quelque  chose  du   style  d'Annihal;  enfants;  l'AIbane  s'étudia  presque  toa- 

mais  il  a  su  l'approprier  à  son  génie ,  jours  à  retracer  ces  mêmes  si^ets.  Tous 

-qui  n'était  pas  aussi  mâle  que  celui  de  deux  enfin  parvinrent  à  ime  vialtesse 

i'aateur  immortel  de  la  Galerie  far-  très-avancée.  L'AIbane  a  laissé  quelque» 

■nèse.  Les  compositions  que  l'on  revoit  écrits  qui  nous  ont  été  conservés  par 

le  plus  souTeav4>ci  François  Atbant ,  JUalvasia,  Us  ns  *oat  pas  en  ordre  » 
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UutHîfiS ,  on  les  regarde  cotatne  pt#;  etéeie ,  lorsqu'on  n'a  pliis  Ae  nonvel- 
denx ,  à  cause  du  grand  nombre  de  les  palmes  à  mériter.  On  retrouvait 
préceptes  importants  qi^ils  renfer-  toujours  chei  l'artiste  scsage'uaîre  ce> 
ment.  Oti  a  beaucoup  re'péfc  (pie  FAl-  mêmes  bois  ,  ces  mêmes  ruisseaux  ^ 
bane  avait  une  e'pouse  très-betle  ,  et  ces  mêmes  amoui's  rp.i'il  avait  en 
douze  enfants  d'une  figure  ti'ès-distin-  quelque  sorte  invente'3.  Ces  sujet* 
gue'e ,  et  qu'ainsi  U  trouvait  toujours  poe'tiqucs  pouvaient-ils  produire  long- 
KSJttodèles  dans  sa  propre  maison;  temps  le  même  efiel  chex  une  nation 
mm  il  vaudrait  mieux  croire  quHl  qui  avait  une  longue  habitude  des 
avait  reçu  de  la  nature  l'heureux  don  compositions  levées  et  énergique» 
de  copier  avec  justesse  les  nombreux  des  Garraches?  Présentes  isolaient, 
modèlesque  lui  oflinitlebeau  pays  où  iwuvaient-ils  soutenir  la  concuirem», 
)létaitDé.Ifûlleurs,commeGtpeut-oit  depuis  que  des  Guide  et  des  Domini- 
penscr  que  la  même  femme  ait  pu  lui  quin  avaient  su  fondre  les  mêmes 
servir  de  modèle  pendant  plus  de  sujets  dans  une  foule  de  traits  his- 
at>  ans  ?  Comment  des  en&nts ,  chez  toriques  d'im  haut  intérêt?  Enfin,' 
qui  on  ne  trouve  que  pendant  5  ou  l'Albane  eut  le  sort  de  ceux  qui  meu- 
6  ans ,  ces  formes  arrondies  que  l'on  rent  trop  tard  poiir  leur  gloiie  ,  et 
donne  ordinairement  aux  amours  ou  il  finit  ses  jours  le  4  o<!T.  i66o,  à  l'âge 
aia  petits  génies,  pénvent'ils  avoir  été'  de  85  ans,  moins  estimé  qu'il  ne 
Poli^el  des  études  constantes  de  cet  ar-  favait  été  dans  la  5o«,  année  de  sa  vie. 
tiste ,  qui  a  travaillé  plus  de  66  ans  ?  A— d. 
Heureux ,  s'il  eût  voulu  se  borlier  à  AEBANÈ2E  ^  chanteur  du  genre 
jouir  de  sa  gloire  !  mais  il  ne  cessa  ja-  de  ceux  quêtes  Italiens  nomment  so- 
mus  de  vouloir  rivaliser  avec  ceux  de  prani ,  acquit,  au  conservatoire  de 
ses  contemporains  qni,  tous  les  jours,  Naples,  une  exceltente  méthode  âm 
cherchaient  à  se  faire  un  nom  dans  chant ,  qui  fut  extrêmement  goûtée 
la  peinture.  Aussi ,  on  peut  diviser  iorSqu^ïl  vint  en  France,  en  1747-  A 
la  vie  de  l'Albane  en  deux  époques  i'âgedei8ans,ileniraàlachapelledu 
bien  distinctes  :  la  premifere  nit  une  rti,  A  fut  premier  chanteur  au  concert 
langue  suite  de  succis  ;  la  seconde,  spirituel  de  Paris,  où  il  eut  beaucoup 
un  enchaînement  non  interrompu  de  oe  succès, depuis  i^Sa  jusqu'en  1^63. 
revers  et  de  dégoflts.  L'artiste  qui  Albanëze  a  composé  plusieurs  airs  et 
comptait  parmi  ses  élèves  un  Sacchi ,  desduopleinsdemâodiectdcgrtice^ 
un  Cignani ,  un  Speranza  ,  un  Mola  ces  morceaux ,  qui  ont  eu  long-temps 
di  Lugano,  était  devenu  lui-même  plus  beaucoup  de  vogue ,  ont  tous  été  gra- 
fiible qne lé  plus  obscdr  de  ses  éco-  vés.Cecîiameur-compositeurestmort 
terS,  Ses  ennemis  accréditèrent  de  versl'année  1800.  P— x. 
nouveau  les  opinions  que  l'école  du  ALBANf ,  famille  riche  et  illustre 
(juide  avait  pris  à  tâche  de  propager ,  de  Borne,  originaire  d'Albanie,  et  que 
et  l'on  vit  que  la  haine  n'avait  pas  tou-  les  conquêtes  des  Turks  forcèrent , 
Joiirs  dicté  le  jugement  que  celle  école  dans  le  1 6'.  siècle^  à  se  réfugier  en 
portaitderAlbane;tantilestvratqu'il  Italie,  où  elle  se  partagea  en  deux 
âut  savoir  connaître  les  bornes  de  branches.  L'une  fut  agrégée  â  la  no- 
son  propre  talent^  H  faut  savoir  ces-  blesse  de  Bcrgame ,  et  l'autre  k  cdte 
ter  de  se  livrer  k  ses  travaux  les  plus  d'Urbin.  Toutes  deux  ont  donné  des 
&rotis,  lorsqi^on  n'a  plus  rien  ii  cardiminsàr^ise.C'estdekbranche 
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d'Uriùtt  qu'est  sorti  Jean  -  François 
Albani.dupape,  en  novembre  1700, 
sous  le  nom  de  Clémeat  XL  Le  cre'dit 
et  les  richesses  de  sa  famille  augmen- 
tèrent pendantsonlong  pontificat;  elle 
fut  agréée  à  la  noblesse  de  Venise  et 
il  celle  de  GéneS ,  et  acquit,  en  i  n  i5, 
la  principauté  de  Soriano.  1%-lors, 
il  y  a  presque  toujoan  eu  uu  cardinal 
Albani  dans  le  tMsé  collège.  L'un 
des  plus  câèbies  est  Alexandre  Albani, 
né  à  Urbin  ,  le  i5  octobre  1693, 
elev^  au  cardinalat  par  Innocent  XHL 
U  montra  autant  de  dignitd  dans 
ton  ambassade  prèa  de  l'empereur 
d'AUemasne  ,  que  de  saToir  dans  la 
place  de  DibUodiècaire  du  Vatican;  il 
aima  et  protégea  les  gens  de  lettres , 
embellit  des  richesses  de  tous  les  arts 
sa  maison  de  plaisance  ,  nommée  la 
Villa  Albani ,  s'y  d^asga  de  la  politi- 
que par  des  écrits  historiques  et  blté- 
wires  trïs-estiKiés ,  et  mourut  le  1 1 
décembre  1^79,  à  87  ans,  S.  &—i. 
ALfiANI  (JïiM-JÉiidiiE), juriscon- 
sulte italien  ,  naquit  ^Bergame,  en 
iSo4.FiUdu  comte  François  Albani, 
il  était  destiné ,  par  sa  naissance ,  à  la 
carrière  militaire  ;  mais  son  père  n'em- 
ploya pas  moins  tousses  soins*  lui 
Jiûie  acquérir  des  connaissances  éten- 
dues dans  tes  beHes-lettres ,  la  juris- 
prudence  civile  et  canonique.  Jean  Al- 
bani devint  un  savant  distingué  dans 
l'un  Cl  l'autre  droit.  Son  goût  pour  les 
f  cieuces  ne  l'empêcha  pas  de  poiter  les 
armes  dans  tes  troupes  de  ta  républi- 
que (fe  Venise ,  et  les  services  qu'il  lui 
rendit  furent  récompensés  par  son  élé- 
vation k  ta  pnnci|iale  magistrature  de 
Bergame,  qu'il  exerça  avec  bonnenr. 
Il  se  maria  dans  sa  ville  natale,  et  per- 
dit sa  femme ,  qui  lui  avait  donné  plu- 
^UFSen&nis,  Le  Cardinal  Alexan^n, 
alors  inquisiletir  de  la  foi  dans  l'état 
de  Venise,  eut  occasion  de  faire con- 
uwsi^Dce  avec  te  anale  Albani;  il  es- 
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tiiba  ses  profondes  connaissances  danS 
ta  science  du  droit ,  et  i-emarqua  son 
zèle  pour  la  religion,  dans  une  cir- 
constance  difficile  où  ce  magistrat 
intègre  fit  taire  la  vois  du  sang 
pour  n'écouter  que.  celle  du  de- 
voir :  uu  de  ses  plus  proches  parents 
fat  accusé  d'héré^e,  et  Albani  n'Ité- 
sita  pas  à  déployer  contre  lui  toute  la 
sévérité  des  lob,  Lorsqu' Alexandrin 
fut  élu  pape,  en  i5ti6,  sous  le  nom 
de  Pie  V  ,  il  appela  k  Borne  Albani, 
et  lui  donna  constamment  des  mar- 
ques de  sou  esbme  et  de  son  amitié  : 
c'est  à  lui  que  ce  savant  dut  te  chapeau 
de  cardinal,  qu'il  obtint  en  iS^o.  Al- 
bani jouissait  d'une  si  grande  eonsidé- 
ratiou,  qu'en  tâ85,a|ffès  la  mort  de 
C^cgeire  XIII ,  le  vœu  général  l'aurait 
^cé  sur  la  ctiaire  de  S.  Pierre ,  si  les 
enfants  qu'il  avait  e<is  de  son  Bariage 
n'avaient  fait  appreliender  qu'ils  ne 
partageassent  avecluil'autorité.  Albani 
mourut  leaSavrit  1591.  Les  princi- 
paux ouvrages  qui  nous  restent  de  lui 
sont  des  Traités  sur  le  Droit  canoni- 
que :  I.  De  imnatnitate  ecclesianm , 
dédié  au  pape  Jules  III ,  imprimé  eu 
i553;  W.Ûe potesttUe  Pmpœeteùn- 
cilu,  Lyon  i538  ;  Venise,  i56i, 
in-40.;  m.  De  Cardinalibus,etDc 
donation»  Cortstantàù ,  1 584 1  în-ft^- 
—  Moréry  parle  d'un  airtre  Albani ,  ju- 
risconsulte à  Bergame,  qui,  suivant  mi, 
a  écrit  un  Commentaire  sur  Bartole  , 
îur  les  conciles ,  l'itnniuniié  des  ^i- 
aes,  et  dontPancirole  fait  l'éloge;  mais 
ta  date  de  sa  naissance,  fixée  en  i5o4, 
celle  de  sa  mort ,  en  1 5g  1 ,  le  chapeau 
de  cardinal  qu'il  obbnt ,  tont  porte  à 
«■oirc  que  ce  jurisconsulte ,  dont  Mo- 
réry fait  un  article  séparé,  est  le  même 
que  le  comte  jUtiani ,  dont  on  vient  de 
parler.  M — t. 

A  L  B  A  TE  G  N I C  S ,  célèbre  astro- 
ttom«  arabe ,  dont  le  nom  propre  est 

MOHAUKED-folI-Duint-BXHrSEKAM, 
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AL-BiTTiNy ,  Ai.-|liHRA)ty.  li  com-  d'Albategmusquesescinatre^lipses, 

meoça  ses  observatiuiis  astronomiques  et  i'observatioD  d'un  equinose,  qui  Ini 

TersraD364derhég.(8^7de  J.-C),  fit  trouver  la  durce  de  l'apnée  trn» 

les  continua  îusqu'en  Q'S  ,  tanldt  à  courte  de  deux  tniautes  et  demie.  Il 

Racca,  tantôt  à  Antioche,  et  mourut  mesura  assez  bien  l'obliquité  de  1'^ 

en  ri  1  ij  de  Vhé^.  (  929  de  J.-C.  ).  Li-  cliptique  ;  mus  sa  plus  belle  défou- 

landele  place  dans  le  nombre  dei  vingt  verte  est  celle  du  mouvemeulde  l'a- 

pliis  célèbres  astronomes  qiHaientpa'  pocée  du  soleil.  Son' livre  n'est  guère, 

ru.  Pendant  l^1  ans  lunaires  consacras  qu  un  discours  préliminaire  pour  ses 

àrastronomîe,AlbatPgniusGt  plusieurs  Tables,  que  le  traducteur  latin  n'a  pas 

observations,  qu'il  rapporte  dans  sa  publiées, SesThéoriPS ne sonique celle* 

Table  Sabéene  (  Zydee  Sàfy-),  partie,  de  Ptolémée  et  de  Théon.  S'il  était  boa 

i  l'aunee  889  de  J.-C. ,  partie  il  l'an-  observatear  ,  il  paraît  avoir  été  un 

née  (joi.  Cet  ouvragé  a  4!tc  imprimé  calculateur  très-médiocre ,  et  ses  Pro- 

gous  ce  titre  :  De  seientid  stellarum ,  blêmes  25  et'  16  feraient  soupçonner 

à  Nuremberg,  i537  ,  in-8°. ,  et,  en  qu'd  n'est  que  le  cfHnpUaieur  de  tont 

>t>4^,  in-4°- ,  i  Bologne;  l'onginal  ctïquiles  précède-Albategniusadonsâ 

arabe  se  ^ouve,  dit-on,  parmi  les  ma-  deux  éditions  de  saTabie^la  seconde 

Duscrits  du  Vatican ,  et  n'a  jamais  été  estlamcilleure,  etc'est  cellequenons 

imprimé.  On  n'en  aurait  qu'une  idée  connaissons.  On  trouve ,  dans  la  Bio-, 

tr^-imparfaiie ,  si  l'on  o-oyait  qu'Ai-  graphiedelbn-Kltaiacan,  la  liste  dcset 

bategnius  n'y  parle  que  des  étoiles  :  autres  ouvrages.             D — l— e. 

■ous  ce  noot  générique,  sont  aussi  ALBE  (FEnniNAND  Alvirez  dx 

comprises  les  planètes.  Ce  livre  est  Tolède  ,  duc  d'  ),  ministre  d'état ,  et 

trop   peu    connu;  ce   qu'on  doit  at-  général  des  armées  impériales,  naquit, 

tribueraastylebarbaredutraducteiir,  en  i5o8,  d'une  des  plus  illustres  &- 

qui  parait  n'avoir  su  ni  le  latin  ni  l'as-  milles  d'Espagne.  Élevé  sous  1rs  yeux 

trODomie  ;  on  y  trouve  une  trigonomé-  de  son  grand-père,  Frédéric  de  Tolède, 

trie  fort  difiërenle  de  celle  des  Grecs ,  qui  lui  apprit  l'ut  militaire  et  la  poli~ 

et  fondée  stir  la  projection  orthogra-  tique,  il  porta  lasarmes,  jeune  encore, 

pbiqnc.  Au  lieu  de  cordes ,  d   em-  à  la  bataille  de   Pavie ,  commanda 

ploie  les  sinus,  auxqueU  il  conserve  sous  Charles -Quint ,  en  Hongrie,  au 

le  nom  de  cordes,  et  qu'il  exprime  sic^edc Tunis, àl'expédition d'Alger, 

eaparties  sexagésimales  darityon.  défendit  Perpignan  contre  le  dauphin 

C'estdanssonlivrequ'ontronvetapre-  de  France,  et  se  signala  dans  la  tîa- 

mière  notion  des  tangentes;  on  y  voit  varre  et  en  Catalogne.  Son  caractère 

que  les  Arabes  se  servaient  de  ces  de  circonspection ,  et  son  penchant 

lignes  dans  leur  gnomonique  ;  qu'ils  pour  la  politiqn»,  avaient  d'abord 

eu  avaient  des  tables,  qui  leur  don-  donné  peu  d'idée  de  ses  talents  mili- 

iiiiient  la  hauteur  du  soleil  par  la  Ion-  taires;Cbarles.Quint  lui-même,  àqui 

cneur  de  l'ombre ,  et  réciproquement,  il  avait  conseillé ,  en  Hongrie ,  de  liutc 

Mais  il  n'a  su  tirer  ajicnn  parti  decette  un  pont  d'or  à  l'armée  turke,  pour 

idée  pour  la  trigonométrie.  Regiomon-  éviter  une  bataille  décisive ,  le  croyait 

tanus,  à  qui  l'on  attribue  l'introduc-  peu  capable  de  commander  en  chef, 

tiondes  tangentes,  peut  en  avMr  pris  et  ne  lui  accorda  les  premiers  grades 

l'idée  dans  l'ouvrage  d'Albatcgnius ,  que  par  faveur.  L'opinion  de  son  in- 

^u'il  a  commenté.  Ou  ue  oitc  guère  capacité  était  si  généralement  établie. 
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qu'un  Espa^I  osa  lui  adresser  une 
lettre  avec  («Re  suscription  :  A  Mon- 
seigneur If  duc  ffAlbe ,  général 
des  années  ait  roi  en  temps  depaix, 
«t  grand-matlre  de  la  maison  de  sa 
jaajesté  en  temps  de  guerre.  Ce  trait 
de  mépris  piqua  son  amour-propve, 
donna  l'essor  k  son  ^uie,  et  lui  fit 
entreprendre  des  choses  dignes  de  la 

Sostérité.  Parrenu  au  commaDdement 
es  armées  de  Charles-Quint,  il  se  .si- 
gnala contre  les  protestants  d'Alle- 
magne; et,  en  i547,  il  gagna,  pr  ses 
savantes  inanœuTres ,  sur  l'électeur  de 
Saxe ,  la  bataille  de  Multterg,  qui  ren- 
dit à  r«inpereur  sa  supériorité.  L'é- 
lecteur ajapt  e't^  fait  prisonnier  dam 
celte  journée ,  le  diic  d'Alhe  pr^ida 
Je  conseil  de  gwrre  qui  condamna  ce 
prince  à  perdre  la  têle ,  et  pressa  vi- 
vement Temperfur  de  ne  pas  commner 
lapeJEc.  Apris  la  réduction  des  conf^ 
dêre's  ,  il  cotninanda ,  sous  Charles- 
Quint,  au  sife  de  Ifletî,  où  le  duc  de 
Guise  triompha  de  sa  valeur  el  de  ses 
talents.  Chargé,  en  1 553,  daller  cam- 
luttre  en  Italie  les  Français,  el  le 
pape  P^ul  IV,  ennemi  implacable  de 
Fempereur,  sa  Rerte  lui  fit  dëd^gner 
]a  qualité  de  vice-rot,  ïl  il  es^ea  celle 
de  vicaire-géné^l  de  lousles  domaines 
^e  la  maison  d'Autriche  en  Italie,  avec 
des  pouvoirs  illimités.  0  se  montra, 
dans  cette  mission  importante ,  à  la 
fois  homine  d'état  etc^'and  capiraine , 
fit  lever  le  siège  d'Dlpian  au  duc  de 
BHssac,  mit  le  duché  de  Milan  en  sa* 
reté,  serendit  à  Naples.,  agitée  par  les 
intrigues  du  pape ,  et  y  affermit  par 
sa  présence  l'autorité  de  l'Espagne. 
Le  duc  conserva  tout  son  crédit,  et 
le  comijiandcnienl  de  iVmée  â  l'a- 
vénenient  de  Philippe  II,  successeur 
de  Chai'tes-Quint  11  entra  sar  le  ter- 
ïitoire  de  l'église ,  se  rendit  mailre  de 
-  la  campaene  de  Home,  fît  échouer  les 
!f  ra^f  ais  oaus  toutes  leur  s  eçtteprisç»  ; 
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et,  (brcé  par  PhOippe  11  êhiaxiix 
use  pai^i  honorable  au  pape  qn'ïl  nàt 
i^solu  d'humilier,  il  frémit  d'indigaa' 
tion,  et  ne  put  s'eAipécher  dédire  que 
la  timidité  et  les  scrupules  étaient  iD- 
compat^les  avec  la  pohtiq<ie  el  11 
guerre.  Kappele  dlialie ,  en  i55â,il 
panil  à  la  cour  de  France,  où  il  épouM, 
au  nom  du  roi  son  maître ,  Elisabeth, 
fille  d'Henri  II ,  destinée  d'abord  k 
dom  Carlos ,  et  déploya  à  Paris  la  ma: 
guificencc  d'un  souverain.  Henri  11  lui 
ayant  demandé 's'il  était  vrai  que,  pen- 
dant la  ùmeu.T.;  bataille  de  Mulberg, 
gagnée  sur  les  protestants,  on  anil 
vu  uu  ph^omènedaits  le  ciel,  le  doc 
répondit -en  liant;  au  monarqne  traa- 
çais  :  ^J'étais  si  occupe  de  <«  qui  se 
»  passait  sur  la  terre,  que  je  n'ai  pK 
B  remarqué  ce  quiparaissait  au  cid.* 
Vers  cette  époque ,  les  h^HiaoIs  des 
Pays-Bas,  aigris  de  ce  que  la  courde 
Madrid  attentait  À  leur  UberW  et  gi- 
sait leursopinions  lehgieuses,  xmoa- 
traient  disposés  à  prendre  les  armes; 
le  duc  d'Albe  exciU  Philijçe  II  à  h 
réprimer  avec  rigueur  ;  et  Pbiiippo, 
qui  n'y  était  que  trop  disposé,  troim 
dans  leduo  un  ministre  piopreàlei^ 
cution  de  sel  projets..  Il  lui  conCanie 
puissante  arpée,  et  le  revêtit  Sb» 
pouvoÛT  sans  bomes, pour  aller  abo- 
lir dans  les  pajs-fos  les  privilège 
des  provinces,  pour  les  soumettre  an 
despotisme,  à  1  inquisition ,  et  Hntt 
aux  e^écutiaBs  nvlitaires  tous  wa. 
qui  oseraient  résister  à  la.  volonté  ia 
tnonarque.  Celte  nouvelle  répandit  k 
terreur  dans  t<mte  la  Flandre  »  en  T 
regardait  depuis  long>tcmps  le  duc 
d'Albe  commç  up  bomne  dur  el  iiQ' 
placable.  Arrivé  en  Flandre ,  en  1 566 . 
il  déploya  un  pouvoir  souverain, tt 
établit  un  tribunal  pour  pronoqcei  SIX' 
ks  excks  commis  pendant  les  trou- 
bles. Ce  tribunal ,  nommé  consei'i'u 
troub^s  pv  les  Espgnoli ,  et  cm-. 
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snl  de  stàif;  par  les  Brabançons,  avait 
pour  uniques  arbitres  le  duc  d'Alhe  et. 
son  confideirt,  Jean  de  Vai^as.  On  y 
cita  indistinctemeut  tous  ceu:i  dont 
les  opinions  eiaieat  «uspectes,  et  ceux 
dont  les  jîcbesses  excitaient  la  cupi- 
dité'; on  y  fit  le  procès  au!(  présents  et 
aitx  abieats,  aux  vivaiits  et  aux  morts, 
Et  on  procéda  à  la  confiscation  de  leurs 
biens.  Une  consternation  le'nâ-ale  sai- 
nt tous  les  esprùs ,  et  l'on  vit  un  grand 
nombre  de  négociants  et  de  fabri- 
cants se  re'fugier  en  Angleterre ,  et  y 
transporter  leur  fortune  et  leur  indus- 
trie; plus  de  cent  mille  Flamands  s'ex- 
patrièrent, et  la  plus  grande  paniese 
rallia  sous  les  drapeaux  du  prince  d'O- 
rage, qui,  devenu  l^cbet  d'une  con- 
fédération contre  l'Espagne,  &t  dé- 
claré ,  par  le  duc  d'Aine ,  criminel  de 
lèze-majesté ,  lui  et  ses  principaux 
partisans.  Alors  édata  la  guerre  ci- 
nle  dam  ces  malheureuses  provinces. 
Le  comte  d'Aremberg ,  lieutenant  du 
duc  d'Albe ,  ayant  été  vaincu  et  tué,  en 
i568,  par  le  frère  du  prince  d'O- 
range, cet  échec,  loin  d'ébranler  le 
duc,  ne  servit  qu'à  aigrir  son  carac- 
tère féroce,  et  il  crut  braver  le  vain- 
queur en  &isant  pénr  sur  un  ëcfaa- 
£iudles  comtes  d'Egmondet  de  Hom. 
Cette  exécutiiin  Svait  été  précédée  de 
celle  de  trente  seigneurs  moins  dis- 
tingués ;  elle  fiit  suivie  du  supplice 
d'une  foule  de  malheureux,  condam- 
nés comme  rebelles.  Couvert  du  sang 
de  tant  de  vicliBies,  le  duc  d'Albe 
marcha  contre  le  comte  de  Nassau, 
l'attàgnit  dans  les  plaines  de  Gem- 
miF^;en ,  et  remporta  une  victoire 
cmnplète  ;  mais  le  prince  d'Orange , 
cbf f  des  cosfëdéiés ,  parut  bientôt 
^ec  une  armée  plus  considérable. 
Le  )eune  Frédéric  de  Tolède,  chargé 
de  l'observer ,  envoya  conjurer  son 
jwre  de  lui  pennettre  d'attatnicr  les 
rebelles.  Le  duc,  persuade  quc^le^  sub? 


alternes  doivent  une  obâisance  avfiu-- 
gleet  passive  àleurscheÈ,  fit  répondre 
à  son  us,  im'il  lui  pardonnait  à  cause  de 
son  inexpérience  ioQu'il  se  garde  bien, 
*  ajouta-t-il,  de  me  presser  davan-' 

>  tage  ;  car  il  en  coûtecait  la  vie  i 

>  cduiqui  se  chargerait  d'un  pareil 
»  message.  »  Le  prince  d'Orange, 
vaincu  en  détail ,  harcelé ,  poursuivi , 
fut  contrùnl  de  se  re^er  en  Allema- 
gne, et  le  duc  d'Albe  s'acquit,  dans 
cettecampagne,une  gloire  qu'il  flétrit 
bientôt  par  de  nouvelles  cruautés. 
Les  bourreaux  répandirent,  par  ses 
ordres,  plus  de  sang  que  ses  soldats 
n'en  avaient  versé  les  armes  à  la 
mam  ;  et,  comme  il  n'est  que  trop  or- 
di^ire,  les  représailles  vinrent  ajou- 
ter aux  malheurs  de  l'humanité.  Dans 
le  parti  opposé,  le  barbare  Senoy  h- 
vra  à  d'horribles  exécutions  les  pay- 
sans catholiques.  &peDdant,ie  duc 
d'Atbe  aijieva  de  rédmreks  Flamand» 
an  désespoir  ;  il  éleva  de  fortes  dta- 
deilesdana  les  principales  villes,  et 
imposa  de  nouvelles  taxes  ;  Maliues  et 
Zutpben,  qui  avaient  résisté ,  fiirent 
livrées  k  l'avidité  des  soldats  espa- 
gncds ,  et  le  duc  publia  un  manifeste 
dans  lequel  il  déclara  que  les  citoyens 
n'avaient  souSei*t  que  le  juste  aiili- 
ment  de  leur  rébellion,  et  que  lea 
villes  coupaUes  devaient  s'attendre  ■ 
éprouver  le  même  sort  Tout  pliùc 
BOUS  son  impiloyaUe  rigueur.  Le> 
pape  lui  envoya  l'estoc  et  le  chapeau 
béni ,  que  les  souverains  pontifes  n'a- 
vùent  accordés  jusqu'alors  qu'à  des 
têtes  couronnées.  Cet  honneur  mit  le 
comble  k  sa  fierté.  04^  il  avait  donné 
Itii-m&ne  son  nom  et  ses  qualités  àqua- 
tro  bastions  de  la  âtaddie  qu'il  avait 
fait  construire  à  Anvers ,  sans  y  &ire 
nulle  mention  du  roi  son  maître  ;  et , 
lorsque  la  forteresse  fut  adiCTce,  Tor- 
gueiUeuxËspagnolyBt  placer  sa  status 
en  broiue.  Elle  y  parais  Mit  avec  un 
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nir  metiaçatit  ;  la  noblesse  et  le  peuple^  à  éprouver  les  effets  d'âne  adminùn«i 

ctaitiitàses  pieds,  et,  surlepiéuestal,  tion  plus  douée.  Ce  fat  au  mois  de 

était  gravée  une  inscription  fa&tueuse  de'cembre  1 573  que  ie  duc  d'Albe , 

cjui  le  représeatait  comine  rappuî  de  après  avoir  publié  une  amnistie,  laissa 

la  religion.,  le  restaurateur  de  la  paii  te  commandement  à  don  Louis  de  Re~ 

et  de  la  justice  dans  les  Pays-Bas.  Ce-  quesens ,  commmandeur  der.aslilte ,  et  - 

Sendaiit ,  le»  provinces  de  Zélande  et  quitta  un  pays  dans  lequel  il  se  van- 

e  Hollande  r^istaient  encore  a  ses  tait  d'avoir,  en  six  ans,  livre  au  bour- 

nrmes.  SonfiUFréde'ricpritWoerden  reauplusde  18,000  individus.  Le  pre- 

d'assaut,et  enmassacraleshabiUnts.  mier  arte  d'autorité  de  son  succès-^ 

Il  fit  ensuite  le  siège  d'Haricm ,  et  fut  seur ,  fitt  d'abattre  la  statne  érigée  ie 

snr  le  point  de  le  lever  ;  loais  les  vib  Anvers ,  de  sorte  qu'il  ne  resta  du  doc 

reproches  de  son  père  le  lui  firent  d'Albe,  dans  les  Pays-Bas,  que  l'éler- 

ronliuTier  ;  à  U  fis ,  la  fatigue  et  la  nelle  me'moire  'de  ses  cruautés.  Il  fut* 

disette  irioinphèrent  de  la  constance  traitéàMadridaveedistinction,etjauit 

des  assises.  lie  vainqueur  avait  ac-  quelque  temps  àlacour  de  son  ancien< 

corde  des  conditions   supportables  ;'  crédit;  mais ,  un  de  ses  fils  ayant  été 

mais,  trois  jours  aprèsla  reddition  de  arrêté  pour  avoir  séduit  une  des  fiJbs 

lapl3Ce,le  ducd'iilbey  vintlui-mËme,  d'honneur  de  la  reine, qu'il  avait  pro— 

et  satisfit  sa  vengeauce,  en&isant  pc-  mis  d'épouser,  le  duc  d'Âibe  &voristt: 

rir  un  grand  nombre  de  vidinies  ans*  son  évasion ,  et  le  maria  à  une  de  ses- 

aueUes  on  avait  fait  espe'rcr  leur  par-  cousines  ,  contre  la  volonté  de  Phi— 

on,   Atcinaër-  fut  ensuite  attaqué  ,  lippe  I]  ,  qui ,  pour  cette  offense  ,  le 

mais  le  désespoir  animait  alors  à  tel  bannit  de  la  cour ,  et  l'envoya  en  exil  it~ 

point  les  Hollandais  ,   que  les  ve'lé-  son  château  d'Uieda.  Le-duc  d'Altw 

rans  espagnols  furent  repoussés  avec  était  depub  deux  ans  dans  cet  état  dA 

Serte  et  forcés  de  se  retirer.  Peu  disgrâce,  lorsque  les  succ^  de  don- 
c  temps  après,  une  flotte,  que  le  Antonio,  prieur  deGrato,  quis'éla^ 
duc  d'Albe  était  parvenu  i  mettre  en  fait  couronner  roi  de  Portugal ,  obligé^ 
mer  à  force  de  travaux' et  de  dépen-'  rent  Pltilippellàrecourir  au  gâie'rat 
ses ,  fut  eniitrement  di^ite  par  les  dont  les  talents  et  la  fidélité  lui  inspi- 
Zéland3is,et  son  commandant  fait  raient  le  plus  de  confiance.  Il  envo» 
prisôRnier  ;  la  ville  de  Geriruydeia-  un  secrétaire  demander  au  duc  d'AlW 
Sei^  fut  surprise  parle  prince  d'O-  si  sasantéluipermettraildereprendre 
range,  et  les  Hollandais  «ppostrent  le  commandement  d'une  arm^;  et, 
paitout  une  rësislauce  et  nu  courage  recevant  une  réponse  pleine  de  zèle, 
invincibles.  Ces  revers ,  et  l'altération  il  le  nmima  commandant  suprême  en' 
de  la  santé  du  duc  d'Albe,  le  porté-  PortagaI;m3is,enmême  temps,  ilne- 
rcnt  à  demander  son  rappel;  quel-  daigna  ni' lui  pardonner  son  ancienne 
i|ues  historiens  assurent  qu'il  ne  le  offense  ,  ni  lui  permettre  de  venir  à  la 
sollicita  auedans  la  crainte  qu'nnetrop  cour.  Cette  sévérité  de  Philippe  II,  en- 
longue  ansence  ne  lui  fit  perd)«  la  fa-  vers  un  général  auquel  il  accordait 
Teur  de  Philippe  (I.Quoi  qu'il  en  soit,  tant  de  confiance,  est ,  tout  à  la  fois, 
sa  demande  ne  déplut  point  à  Phi-  un  trait  caractéristique  de  l'inflexibilité 
ïjppc  ;  ce  prince ,  las  de  voii'  que  les  du  monarque ,  et  un  rare  le'moi-i 
«ruautés  ne  faisaient  qu'accroiire  la  ré-  gnage  rendu  au  duc  d'Albe.  Ce  gram) 
«stance  des  lebdles ,  était  enfin  résoht  capitaine  s«  moelra  digne  de  sou  an' 
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deineT^fiutation;ileHtraeuPorbigal  beaucoup;  qae  sa  ieuDetsefutraisôn- 
ca  i58i ,  gagna  deux  batailles  en  nabie,  et  que  ce  iut  dans  le  tumulte 
trois  semaines ,  chassa  doa  Âulonio  ,  même  des  camps  qu'il  se  forma  à  la 
«e  reitdit  maître  de  Lisboime ,  et  sou-  politique. Onprétendque,tlans6oaas 
mit  tout  le  Portugal  k  Philippe  IL  II  de  guerre  contreidiffërents  enneiqis, 
s'empara  des  trésors  de  la  capitale,  et  jamais  il  n'a  éié  battu,  ni  surpris,  ni 
permit  à  ses  soidatjd'ea  saccager  lec  prévmu.  Sayieae'lé  publiéeà  Paris, 
faubourgs  et  les  eavironâ ,  avec  leur  ■  698,  s  vol.  in-i  2.  Oa.avait  imprimé 
Tioieuce  et  leur  rapritc  accoulume'es.  àAmiterdam,  en  i&jo,  un  Miroir 
Philippe,  iudigni!,  fit  rechercher  la  delatyrantiU  des  Espagnols, per^ 
conduite  de  son  général ,  qui'on  accu-  petre'e  aux  Pays-Bas.  par  U  due 
sait  d'avoir  dâouroé  à  son  pit^t  les  d'Albe ,  iD-4''- ,  fig-  B— p. 
richesses  des  vaincus  :  ■  Je  n'en  dois  ALBENAS  (  Jean  Poldo  d'  ) ,  na^ 
»  compte  qu'au  roi ,  dit  le  duc  d'Albe;  quJt  eu  1 5 1  a ,  à  Nîmes ,  et  non  eu  Vi- 
»  et,  s'il  me  le  drauaude,  )e  ferai  entrer  Tarais ,  comme  l'a  dit  Castel  dans  sei 
u  dans  ce  compte  des  royaumes  cod-  Mémoires  sur  le  Languedoc.  Sa  &- 
»  scrvA,  des  victoires  signalées,  des  mille  était  noble;  mais  elle  fut  moins 
s  sièges  diffiriles  ,  et  60  aus  de  ser-  distinguée  par  cetavantage  que  parle* 
»  vicCi  »  Philippe  craignit  uue  sédi-  lumièresdc Poldo,  etdeJacquesd'Al- 
tion  dans  l'armée ,  et  fît  cesser  les  re-  benas  son  père.  Les  parents  de  Polda 
cherches.  Le  duc  ne  vécut  poiut  assez  Tavaient  destiné  au  Darreau ,  et  il  se 
pour  jouir  des  honneurs  et  des  récom-  mit  de  bonne  heure  en  état  d'y  paraîtie 
penses  qu'il  avait  mérites  par  son  der-  avec  éclat;  mais  Nîmes  étant  devenix^ 
nier- exploit;  il  mourut  le  ia  janvier  en  1 553,  le  siège  d'un  présidial ,  il  y 
i58a,  à  •^^aai,  aynnt  horreur,  dit  •-  fut  pourvu  d'une  charge  déconseiller, 
on,  du  sang  qu'd  avait  fait  répandre.  qu'U  exerça  jusqu'à  sa  mort , avec dis> 
11  fut,  sans  aucun  doute, le  plusha^  tinction.  11  cultiva  les  lettres  etlajn- 
bilc  géuéral  de  san  siÈcIe ,  et  c'est  sur-  risprudence  ;  son  premier  ouvage  (in 
-tout  dans  les  opérations  leWes  et  sa^  une  traduclioit  française  de  l'écrit  de 
vantes ,  dans  la  partie  de  la  guerre  la  S.  Julien ,  archevêque  de  Tolède,  in- 
pius  difficile,  qu  il  excella.  Sa  camp»-  titulé:  PrognosticDrum.sivedeoriT 
gne  contre  le  prince  d'Orange  ,  en  sine  mortis  humante;  Defuturostecui- 
i566,  est,  dans  ce  genre, un  des  plus  lo,ttDeJuUtrœvibeconietnplation», 
beaux  exemples  queles  militaires  puis*  Ubri  Ovs,  Cette  version  obtint,  lora- 
sent  suivre;  si  on  le  pressait  datl»-  qu'elle  parut,  l'estime  des  savants; 
quer ,  il  répétait  sa  maxime  favorite  :  die  fût  bieidôl  suivie  de  celle  de  i'Hù- 
«  De  tous  les  événements , le  plosin'  foire  des  Taborites  (  hérétiques  de 
«certain,  c'est  la  victok^  ■  Ses  Bohême),  écrite  en  latin  par  £neas 
adiws  et  ses  paroles,  donnent  une  Sylvius,  avant  qu'il  devînt  pape  sons 
idée  si  complète  de  son  caractère,  lenomdePielLD'ÂlbeBas  publiaen* 
qu'il  serait  inuble  d'y  rien  ajouter  ,  ixàt/e  un  Discours  historial  de  l'an- 
et  de  rapporter  le  portrait  que  Kay-  ti(fu»et  illustre  oité,de  Nîmes ,  Lyon, 
nal  «1  abraoé  dans  son  Histoire  du  i55^,  in-foL,  avec  des  planches  asscK 
Statoudhérat,  U  suflira  de  dke  qu'il  gros^èretnent  gravées  en  bois ,  oii  les 
avait  le  maintien  et  la  démarche  grave;  mesures  et  les  règles  de  la  per^ective 
l'air  noble  et  le  corps  robuste  ;  qu'il  ne  sont  pas  toujours  observées  ;  maie 
dormait  peu ,  travaillait  et  écrivait  qui  donnent  cependant,  des  monu- 
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ments  qu'elles  repi^totteB^,  me  iiée  vécal  simple  pirticulîer  à  Hànbourg» 

plus  vraie  qu'on  ne  devrait  s'y  atten-  jusqu'en  i55^;aIoi's.ilfut  nommé  sur-, 

are  d'après  l'état  d'imperfection  où  inteDdanl'féiieraU^ei^raiidebourg, 

était  ta    gravure  i  celte  cpcque.  On  d^s  le  Mecklenbou'g ,  où  ilmourct 

nç  s'étonnera  pas  ^e  ce  livre,  com-  le  3  mai  delà  mèiaeaiiaëc.  Son  prin- 

iHue  au  milieu  du  i6'.  si«cl«  ,  ne  dpal  ouvrage  est  l'^/contn  «Jei  Cor- 

brillc  pas  par  te  mérite  du  st^Ie  ;  ijeitsrf,  traduit  en  fianfais,  à  Genève, 

on  duit  aussi  n'ètic  pas  surpris  d'y  par  Conrad  Badius  ,  sous  ce  titre  : 

trouver  souvent  uoe  érudition  coH'  L'^lcoran  des  Conleliers  ,  tanl  en 

fuseethorsdejK-oposTc'éiailledcliwt  latin  qu'en  français ,  c'est-à-dire  in 

du  temps  ;  mais  cette  production  u'ea  lutr  des  blasphèmes  et  mensonges 

est  pas  nioias  un  monument  curieux  decet  idole  stigmatisé,  qu'on  appelle 

du  profond  savoir  de  l'auteur ,  et  uu  S.  François ,   recueilli  par  le  doc- 

ricbe  dépôt  d'observations  et  de  re-  teur  M.t,uthe* ,  du  livre  des  eonfor- 

cheiches  utiles.  D'Albuias  fut  un  des  mités  de  ce  beau  S.  Françoii,  iin- 

Etemiers  à  professer  les  princ^es  de  primé  à  Milan,  en  iSio,  «i  non- 
iré&rmation,etsapc3emple  necon-  vellement  traduit  à  Génère,  par 
tribus  pas  peu  à  leur  piopagatioi).  A  Conrad  Badius,  i556.  Alber  n'a- 
samort,  arrivéecn  iâ33,  la  plupart  vait  effectivement  fait  qu'csiraire  et 
de$llabitatlts•k^ÙI>esetdcsenvil'ons  traduire  en  allemand  le  bmeus  Qu- 
êtaient déjà  calvinistes.  V.  &— i,.  vrif^e  de  Barthélemi  Albiui ,  de  Pise 
ALBEB  (  ÉmsKe),  né  j  selon  les  {f'qf.luxuti.),iaùiiiié:  Liber  con' 
uns,  dans  la  Wéléravie  ,  selon  les  jbrmitaium  S.  francisa  ad  vitam 
autres,  dans  uu  petit  village  près  de  Jesu-Christi,  oii  la  vie  et  les  miia- 
f  rancfortsur-le-Mein  ,  fit  ses  études  des  de  S-  François  sont  fcprésenlés 
âe  diéologie  à  Witlenberg,  ei  devint  comme  fort  supérieiurs  à  ceux  de 
uit  des  plus  chauds  partisans  de  Lu-  Jésus-Christ.  Luther  ajouta  une  pré- 
tfaer,  qui  conçut  pour  lui  ime  véri-  &ce  au  livre  de  son  anù;  et,  comme 
table  amitié.  11  fiit  quelque  tmnps  pré-  Alber  n'avait  pas  mis  son  nom  sur  te 
Acaieurdel'électeurdeBraudebourg,  titre,  Conraa  Badius  attribua  l'ou- 
Joacliim  U;  mais,  s'étant  élevé  contre  vrage  entier  à  Luther,  et, y  iqouta, 
les  impôts  que  ce  prince  bisait  payer  tant  en  marge  qu'en  notes,  des  pas- 
an  clergé  de  son  ékctorat,  déjà  très-  sages  asses  plaisants.  Cette  traduction 
pauvre ,  il  perdit  sa  place.  Appelé  suo  a  eu  plusieurs  éditions  :  la  4*-  parut  à 
cessivemcntàdiTers  emplois,  dans  des  Amsterdam,  en  f]5i,  avec  des  gra- 
licuxdiiférents,  il  en  fut  dépouillé  par  vuresdeBernardPicart,3Tol.in-i2; 
les  protestants  eux-mêmes  ;  mais  alors  le  troisième  est  composé  de  la  Légende 
de  tels  renvois  n'étaient  pas  une  dorée,  ou  Sommaire  de  l'Histoire 
liontejun  théologien  se  rendait  dans  des  Frères  mendiants  de  l'ordrede 
«ne  ville ,  y  précliait  quelque  temps ,  S.  François  (par  Mie.  Vignier ,  le  . 
el  la  quittait  bientôt  pour  aller  pré-  fils  ).  Alber  a  écrit  des  traités  théoto- 
dier  ailleurs ,  sa^s  que  sa  répntalioa  giques  et  49  fnbles  btilulées  :  Le  li- 
cnreçûi  la  moindre  attente.  En  i548,  ifv  de  la  aagesse  et  de  la  vertu, 
AlberêtaitprédicateurâMagdcboitfg;  Francfort-sur-le-Mein,  iS'jg,  in-S". , 
le  refus  qu'il  fit  d'accéder  à  l'ùiterim  en  vers  allemands,  La  tournure  sati- 
propfise  par  Gbarles-Quint  aux  pro-  riqtK  de  son  esprit  parce  dans  twis  sel 
luslants,  le  força  de  s'en  éloigner  ;  il  ouvrages.  G— t.   . 
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ALBEftGATI  (  Famo)  ,  natif  d«  Ame  II;  pt  Jean  Albeiicotti,  anssî 

Bologne ,  florissait  Ter*  le  milieu  du  <^éque  d'Arczzo  ,  fut  employé  utilr- 

■6*.  Nècle.  Il  fut  auleiir  d'un  livre  meot  par  le  pape  Grc^oire  XI ,  dans 

intitula  :  El  Cardinale  ;  Bûloma ,  les  démêles  que  ce  pontife  eut  avec 

i59g3ii-4°.  ;  d'un  Traltato  delmo-  GaleasVisconii,  ducdeMilaa.  M— s. 
do  di  riJhtrre  a  pace  Vâibnicitie         ALBERIC  I".,  gentitli<Hninelom- 

/wwaw.  Venetia ,  1614,  in-S'.jSHJet  bard ,  want  quitté  le  pai-ti  de  Gnido 

également  traité  par  J.  B.  Olerano.  pour  «lui  de  Berenger  !"■, ,  fiit  fait , 

Zauetti  a  recueilli  en  6  vol.  les  onvra-  par  ce  dernier ,  marquis  de  Gamérino , 

ges  de  monk  d'Albergati.     O— i».  ver»  la  fin  du  9'.  siMe;  il  épousa  Ma- 

ÂLBERGOTTI  (Fkamçms),  ju-  rooa,  fille  de  Théodora  ,  dame  ro- 

Hacansnhe  it^ien ,  fiU  d'Albéric  Bo-  maine  qui  possédait  le  cliâtean  St.- 

siaâde  Ber^ame,  un  des liammes les  Ange,etqui,parsesintnguesgalantes, 

plus  savants  de  son  temps ,  naquit  k  s'était  empan^  de  la  souveraineté  de 

Aremo,  près  de  Florence,  dans  le  i4*>  Bome.(^o^.  MABOxiAetTH^oDona.} 

aède.   Son  '  ptre    l'envoya   étudier  Aux  étfits  de  sa  femme  et  aux  siens , 

sous  le  cdèbre  Balde  ;  dirigi^  par  uq  Âlbéric  joignit,  plus  tard ,  le  ducbé  de 

tel  maître  ,  Françob  Albergôtii  fit  SpolËte.  Il  marclia  ,  en  gi6  ,  avec  le 

de  rapides  piDgfès  dans  les  scien-  pape JeanX,coutreIesSan'asinséta- 

«es ,  principalement  dans  la  philoso-  blis  près  du  Garigliano ,  et  chassa  de 

pLie  et  la  jurispradence.  Sous  le  nom  leur  retraite  les  infidèles  qui  étendaient 

de  philosophie,  on  comprenailalotsla  leurs  ravies  jusqu'aux  portes  deBo- 

conoaissance  de  l'histoire  et  celle  des  me.  On  Taccusa  ensuite  d'avoir  apffU 

belles-lettres.  Albergotti  exerça  tfa"  lesHongraisen  Italie  , pour  se  venger 

bord  la  profession  d'avocat  à  Aretzo,  du  même  pape  Jean  X,  qui  l'avait  eiili 

et  se  rendit  à  Florence  en  1 549  '  ^  ^^  Borne.  Après  la  retraite  de'ces  Bar- 

grande  érudition,  ses  talents  et  son  bares,  Albéric  fit  massacré  parlés  Bo- 

intégrité,  lui  acquirent  le  titre  de  1/00-  mains, vCTs  l'an  p^S,  àGltàd'Oria, 

tear  de  la  vérité  solide ,  dotlor  sa-  où  il  s'était  retiré,  llavait  eu, de Maro- 

lidte  veritatis.  La  république  de  Flo-  zia ,  un  fils  de  même  nom  que  lui ,  qui 

vente  lui  confia  souvent  ses  Intérêts  fut  seigneur  de  Borne.  ■      S.  ^— r, 
dans  des  negociatians  importantes,         ALBÉRIG  II,  de  Came'rino,  seî- 

notamment  avec  les  Bolonais  ,  en  gnenr  de  Borne  ,  et  fils  du  précédent 

1 358 ,  et  elle  eut  toujours  lieu  de  s'en  Après  la  mort  du  premier  Albéric ,  ÎSa^ 

louer  ;  pour  récompense  de  ses  sep-  rocia  ,  sa  femme  ,  avait  épousé ,  eni 

vices ,  il  fiit  annobli.  Il  n>out%t  à  Flo-  secondes  noces  ,  Guido ,  marquis  de 

rcnce,en  i37d.L«saavi'agesqnii>ous  Toscane;  le  premier  de  ses  fils  fiil 

restent  de  lui  sont  des  Comtoentaires  marqtiis  de  Caméiino ,  comme  son 

sur  le  Z^Egerts,  sur  quelques  livres  du  père;  le  second  Ait  nommé  pape,  eii 

A)iie,  et  des  Consultations,  dont  Bar.  ;)3i ,  sous  le  nom  de  Jean  XI.  L'an- 

thsle^tt  un  grand  «loge.— Albeboot^  née  suivante,  Guido  étant  mort,  Ma^ 

41  (,  Louis  ),  fils  de  François  Alber-  rocia  épousa  ,  -en  troisièmes  noces  , 

gotti ,  suivit  la  même  carrière  que  son  Hugues  de  Provence ,  roi  d'Italie,  da- 

père,  et  fiit  aussi  un  savant  jurïscon-  cun  de  ses  mariagra  augmentait  soÂ 

sulte.—MarcdiinALBEBGom.évêque  pouvoir,  et  l'amorité  spirituelle  du 

d'Arezzo,  rendit  de  grands  services  pape,5onfils,^tunieàtatemporeIlè 

4  Innocent IV  coDtrel  empereur  Fré*  entre  ses  mains;  mais,  aux  festinsquî 
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snivirentsesooces, Hugues, apntde-  gouTcrainelé  temporelle    de    Bame, 

mandéaujcuneAlbéric  de  lui  présenter  Deux  ans  plus  tard,  il  y  imgnit  It 

raigiucrepoarselaTer,etcèlui-ciay3nt  souveraineté  spirituelle,  ayant  étéân 

maladroitement  verse  l'eau,  le  roi  se  pape  sous  le  nom  de  Jean  XU. 

retourna  avec  emportement,  et  lui  don-  S.  S — i. 

na  un  soufflet.  Les  Romains  et  les  lia-  ALBÉRIC,  moine  de  l'ordre deCi- 

liens  avaient  déjà  commence  ^  se  rcs-  teaux ,  dans  le  monastère  des  Trms- 

sentir  de  la  brutalité  des  J^rovenfaux  Fontaines  ,  diocèse  de  ChÂktns-siir- 

qui  entouraient  le  roi  Hugues  ;  ils  s'in-  Marne ,  naquit ,  dans  les  environs  de 

dignèrantdol'afrrontlaii  au  marquis  de  cette  ville ,  au  commencemrnt  du  i5'. 

Game'riaOjpremicrbaronde  Borne,  ils  siècle.  11  est  auteur  d'une  Chronitfiie, 

prirent  tes  armes  avec  fureur  ,  et  for'  qai  contient  les  événements  remarqua- 

cèrenl  Hugues  à  s'enfuir  dans  le  cliâ-  blcs   arrivés   depuis  la  création  du 

teanSt-Ange,  d'où  il  s'écbappa  peu  monde  jusqu'en    i34'-    Ijeibniiz  et 

après,  au  moyen  d'une  éclielle  de  Menckeuiusl'ontfaitimprimer;lepre- 

cordes;  on  jeta  Maroxia  dans  une  pri-  mier,dansle  tom.  II.  des-^ccesiw- 

son  ;  le  pape  Jean  XI  lui-mÉine  fut  re-  nés    Hisloricœ  ,    Lcipmg  ,    1 6(^  , 

tenu,  par  son  frère,  sous  une  étroite  in'4°  ;et  le  second, dans  le  tom.  1, de* 

surveillance;  et  Alberic  fut  reconnu  Scriptores rerum  Greimaniearumel 

pour  seigneur  de  Roue ,  avec  le  [lire  Saxoitic.  ,  I^ipzîg  ,  17^8,  in-fi:^ 

de  grand-consul.  Eu  g33  ,  il  résista  Cette  chroqjque ,  dontla  Bibliotlièqttc 

courageusement  au  roi  Hugues  ,  qui  impériale  possède  un  manuscrit  plus 

tint  l'assicger  pour  recouvrer  la  domi-  complet  que  ceux  qm  ont  servi  aux 

nation  de  Borne ,  et  se  venger  d'avoir  éditions  dtées  plus  bâut ,  est  assec  eS^ 

clé  coutraint  à  la  fuite.  Alberic  fit  eu-  mée,  à  cause  des  choses.  cnrieuM 

suite  la  paix  avec  lui ,  et  épousa  sa  lille  ^'elle  contient ,  quoique  b  chrosolo- 

Aida;  cependant  il  ne  voulut  jamais  gie  n'easoit  pan  exacte  ,  smtotit  pour 

permettre  à  sou  beau  -  père  d'entrer  ee  qui  concerne  lés  temps  ancâens.  kV 

dans  Borne  ,  dans  un  temps  ou  cette  béi'ic  avait  aussi  composé    diverse* 

TiUe  était  le  refuge  de  tous  les  mécon-  poésies ,  dont  une  partie  s'eM  pe)^>e, 

f  lents  du  rojaume  d'Italie ,  à  qui  la  ty-  et  sur  lesquelles  on  peut  eonaijter  Bir 

rannic  de  Hugues  devenait  i us upp or-  hliotheoaordin.  f^uterc.,pwleP.dM 

table,  Alberic  gouverna  a3  ans  l'an-  Visch.  On  conservait,  dans  la  biblio- 

dennc  capitale  du  monde ,  dans  un  thèque  des  dominicains  de  CologM, 

tcmpsoùleuQpired'Occidenlétait  sans  un  manuscrit  qui  en  renfermait  h 

ebef ,  et  celm  d'Orient  sans  pouvoir,  assez  gAnd  nombre.             B— T. 

Seul,  il  ûxa  les  regards  de  toute  l'Ita-  ALBERIC  P^oy.  Ai,bebt  d'Aix. 

lie.  Les  papes,  ses  contemporains,  ALBÉBICDEBosATE,ouBaxun, 

n'avaient  aucun  crédit  et  paraissent  juriscofisulle  ,    né  à  fiercamc ,  sv 

n'en  avoir  mérité  aucun.  Le  caractère  la    flii  dii   i3'.  siècle,   fut  regarde 

â'Albéric  était  respecté ,  et  ses  talents  comme  un  des  plus  savants  honunH 

garantirent  l'indépendance  de  sa  pa-  de  son  temps.  Barthole  conserva  to»- 

irie.  Mab  il  a  vécu  à  l'époque  où  1  his-  jours  pour  lui  une  amitié  qui  les  ho- 

(oii'e  est  enveloppée  des  plus  épaisses  uore  lous  les  deux  ;  les  Comnxntaira 

ténèbres,  et  il  ne  reste  presque  aucune  d'Albéric,  surleVl".  livre  des  Di- 

trace, de  son  toog  règne.  U  mourut  en  crétaUs  ,  ont  été  très  -  estimés  ,  tt 

S54,  et  son  Hls  Octavien  hérita  de  la  souvent  imprimés.  On  a  de  lui  os 
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Kiciiounaire  de  droit ,  un  Traité  De    des  Ursins  n'apprit  qu'avec  toute  la 
Statulis  ,  des  Commentaires  sur  les     cour  l'evcDement  qui  allait  renverser 
Pandeeles,  snr  le  Code.        M— x,     tout  sou  crédit.  Alberoni  sut  escît^ 
ALBBBMÂI>E(ducD').r.Moi<cK.     avec  tant  d'adresse  la  jalousie  de  U 
ALBEttONl  (Jules)  ,  cardinal  et     nouvelle  reine  contre  la  favorite,  qu'il 
minbtre  d'Etat  ,  était  fils  d'un  jar-     la  fit  exiler;  il  devint  l'oracle  d'Elisa- 
dinier.  Il  naquit  le  Sn  mars  i664i     beth,  et  fut  nommé,  successivement, 
Ji  Fifnenzola  ,  village  du  Parmesan ,     premier  ministre  ,  cardinal  et  grand 
reçut  ^éducation  nécessaire  pour  en-     du  roi^aume.  Arbitre  de^l'Espagne , 
trer  dans  l'étstecclésiaslique ,  et  corn-    dès  <  7 1 5  ,  il  entreprit  de  lui  rendr« 
mença  par  être  clerc-sonneur  à  la  ca-     son  ancien  éclat;  et,  se  montrant -digue 
ifaédrale  de  Plaisance.  Sa  fortune  ra-     de  son  élévation  ,  il  rétablit  l'autorité 
pide  a  drainé  lieu  h  des  anecdotes     du  roi ,  réfor-iia  les  abus ,  créa  une 
apocryphes ,  recueillies  sans  exami'n     tnaiine  ,  organisa  l'armée  espagnole 
par  quelques  bîc^aphes,  et  que  nous     Comme  celle  de  France,  et,  enfin,  ren- 
ie réfutersDS  que  par  un  récit  plus     dit  ce  royaume  plus  puissant  qu'il  ne 
«SacL  Doué  d'une  rare  intelligence^     Favaitélédcpuis  Pliilippell.  Mais,oc- 
Albermiidevint,énpeudeteuips,cha-     ciipé  de  plniis  bien  plus  vastes,  il 
noine  de  Parme ,  chapelain  et  favori     forma  le  dessein  de  recouvrer  tout  ce 
du  comte  de  Roneovieri ,  évêquè  de     que  FEspagne  avait  perdu  en  Italie,  à 
â.-Donniu.  Lorsque  le  duc  de  Parme     commencer  par  la  Sârdoigue  et  la  Si- 
nrvova  ce  prélat  auprès  du  duc  de     elle;  et,  trompant  les  puissances  de 
Vendôme,  commandant  en  Italie  les     fEurope  sur  le  but  de  ses  armements, 
armées  françaises,  Alberoni  l'aecom-     il  chercha  d'abord, -par  des  négocia- 
igna ,  et  fiit  admis  auprès  du  général     tions  serrètes  a-vec  les  princes  tfllalie, 
ançais,  qui  goûta  son  esprit  vif  et     à  ruiner,  dans  cette  contrée,  la  puis- 
enjoué,  devint  son  protecteur,  l'em-     sauce  de  l'Autriche  ;mais,  contrarié 
mena  en  France  et  à  l'armée  d'Espa-     par    le  duc  d'Orléans ,   régent  de 
gne,  ou  il  lé  chai^ea  de  commissions     France,  il  vit  avec  douleur  ce  piince 
secrfetes  pour  Philippe  V,  auquel  il  le     renoncer  à  Taltiance  de  l'Espagne, 
fit  cotuifÀre  avantageusement.  Aprta     pour  s'unir  it  l'Angleterre.  La  triple 
la  mort  du  duc  de  Vendôme,  Albe-     imion,  sourdement  préparée  entre  ces  ■ 
rotû  revint  en  France  ,  et  ce  fut  à     deuxpuissanccs  etla  Hollande, nelui 
Paris  que  le  duc  de  Parme,  son  sou-     fit  point  changer  de  système  :  il  se 
verain  ,  lui  adressa  l'ordre  de  se  ren-     contenta  de  couvrir  ses  projets  d'ua  ■ 
dre  à  Madrid ,  pour  y  résider  comme     voile  impénétrable  ,  et  de  méditer  en 
soB  agent  politique.  La  célèbre  prin-     silence  les  moyens  dont  il  pourrait  se 
tesse  des  Ursins  gouvernail  alors  l'Es-     servir  pour  se  venger  a  la  fois  du 
bagne  parses  intrigues;  mais  Alberoni     régent  et  du  roi  d'Angleterre,  Le  fier 
lit  des  progrès  rapides  dans  la  con-     prélat  lève  bientôt  le  masque ,  .ittaque 
fiance  de  Philippe  V  ,  et  conçut  le     Ferapereur,  hii  eiJève  la  Sai-daigne, 
iiardi  projet  de  n^oàcr  son  mariage     envahit  la  Sicile,  et  fait  iriomplterde 
avec  Elisabeth  Farnèse,  héritière  de     nouveaulamarineesp.-ignoleîmaisnne 
•Parme ,  à  l'insu  de  la  favorite,  qu'il     flotte  anglaise  vint  détruire  l'escadre 
«peraite1oigner,pourgouvcmerl'Es-     de  Philippe  V  dans  la'  Méditerranée. 
jMgne  h,  sa  place.  Ses  mesures  furent     Alberoni ,  loin  d'être  abattu  par  ce  dé- 
'  si  bicii  condiinaes ,  que  la  princesse    sastre ,  travaille  avec  une  nouveUe  ar< 
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deurl  rasMmbler  d'autres  aiméti  âe 
terre  et  de  mer ,  sans  s'effrayer  de  la 
difBculté  de  soutenir  la  guerre  contre 
les  trois  plus  grandes  puissances  de 
l'Europe.  Ses  pians ,  conduits  habile- 
mHil  et  avec  twancoup  de setiet ,  ten- 
direntdfcs4ors  k  opposer  une  coatibon 
à  celle  qui  Tenait  ae  se  fonner  contre 
l'Espagne,  etàunir  cette  puissaoce 
avec  la  Russie ,  ta  Suède  et  la  Porle- 
Ottomaue.  D^à  i)  avait  contribue' an 
.  r^prociement  de  Pierre-le^rand  et 
de  Charles  XII,  ûobstàiés dans  leur 
haioejde'jà  le  prince  Kagotski,  eu- 
coiffage'  par  for  et  les  promesses  dn 
cardinal,  k  préparait  à  exciter  une 
^erre  civile  en  Honnie  avec  le  se- 
cours des  Turks;  et  enfin  le  pNrti< 
qui,âla  couf  de  France,  voulait  ajv 
^ler  le  duc  d'Orléans ,  assembler  les 
États-Généraux ,  et  défërer  la  régence 
h  Philippe  V,  n'attendait  plus  que  les 
derniers  ordres  de  la  cour  de  fSttr 
drid,  lorsque,  par  unbasard  ùngulier, 
une  courtisaune  eut  connaissance  de 
ce  secret,  et  le  révéla  au  régent.  Ce 
priuce  s'unit  alors  encore  plus  étroi- 
tement au  rai  d'Angleterre,  et  déclara 
la  guerre  i  l'Espogue,  en  1 7 1  (^  après 
avoir  eiposé,  dans  un  manifeste,  les 
intrigues  du  cardinal  italiai.  Alberoni 
ne  mt  point  effrayé  de  ces  attaques 
personnelles ,  ni  ^  la  mort  inopinée 
de  Charles  XII ,  qui  lui  &isait  perdre 
Tespérance  d'une  utile  diversion.  îté- 
solude  soutenir  une  lutte  inhale,  il 
brava  la  quadruple  alliance,  et'suivit 
arec  courage  le  projet  de  de'trôner 
Georges  I".,  et  d'exciter  une  guerre 
civileen  France.Mais  une  armée  fran- 
çaise, après  avoir  franchi  les  Pyré- 
nées ,  s'empara  de  St.-Sébastiau  et  de 
Foutarabie  ;  Alberoni  marcha  ,  avec 
Philippe  V,  à  la  défensedes  frontières , 
moins  pour  repousser  les  Français  par 
la  force  des  armes ,  que  dans  l'espoir 
de  1-jt  euUaùicr  à  une  déCectioa  coutn 
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lAirs  die&  ;  ses  tcidalivcs  Urtal  axM 
succès.  Tandis  que  la  constance  Ab 
Philippe  était  ëbranlée  par  tant  de 
pertes  arrivées  coup tur  coup,  et  par 
la  crainte  de  voir  roniemi  pénétrer 
jusqu'au  cœtvderEspagne,  nfit  iniv- 
(ilement  des  propositions  de  pau  ;  te 
renvoi  d'iUberoni  lift  la  première  con-' 
dition  imposée  par  l'j^^eterre  et  la 
France.  La  reine ,  à  rinsligtiion  de 
I>aLira ,  sa  nourrice  ,  gs^néc  par  le 
régent,  voulut  enfin  preodreqwjqve 
astcndant  sur  l'espiit  du  roi,  et'^e 
abandonna  son  ministre  j  qià  reçut, 
le5  déc.  17-10,  l'ordre  de  sortir  dans 
34  heures  de  Madrid  ,  et  dana 
quinie  jours  du  royaume.  Livré ,  par 
l'ingratitude  de  son  roi ,  i  toute  It 
haine  que  lui  avaient  vouée  les  puis- 
sances de  l'Europe,  AU>éroni  ne  vk 
plus  aucun  pays  où  il  pût  se  retirer, 
ïtome,  refuceordiuairedesprincesde 
l'église ,  ne  lui  offrait  pas  tatiae  un 
asyle  assuré.  Il  n'était  pas  encore 
au-delà  des  Pyrénées,  qu'on  attaqua 
sa  voiture  ;  an  de  ses  domesbques 
fiit  tué ,  et  lui-même ,  pour  échap- 
per à  une  bande  d'assassins  ap- 
S Datés,  fiit  obligé  de  se  travestir  et 
e  continuer  son  voyaee  à  pied.  On 
prétend  que  la  cour  d'Espagne  s'a- 
perçut qu' Alberoni  eatportaâ  le  testa- 
ment pai'  lequel  Charies  II  avait  ins- 
titué Philippe  V  héritier  de  la  monar- 
chie ,  et  qu'il  Mut  user  de  violence 
ponr  obliger  le  ministre  di^adé  à 
rendre  ce  titre  précieux,  dont  ii  au- 
rait pu  se  servir  pour  gagner  la  con- 
fiance de  l'Autriche.  Il  traversa  le 
midi  de  la  France ,  escorté  par  un  of- 
ficier chargé  de  le  surveiller ,  et  d'em- 
pêcher qu'on  lui  rendît  aucun  hon- 
neur. Arrivé  aux  frontières  de  Génes^ 
il  erra  d'abord  sous  un  nom  supposa 
n'osant  s'exposer  au  ressentiment  d* 
dément  XI,  qu'il  avait  trompé,  poor 
ebteuii'  de  lui  1«  tiiapcau  de  cai^oa^ 
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«  qm  menaf  ah  de  lui  faire  son  i^- 
ces.  Fatigue  d'une  vie  si  peuible ,  AI- 
beroiii  basarda  de  fixer  sa  résidence  à 
Sestri  di  Lovante ,  dans  le  territoire 
de  Gènes;  mais  il  v  fui  Inentot  arrêté, 
â  k  sc^licitalion  dii  pape  et  de  Phi- 
lippe  V,  qiû  se  joignit  à  ses  persécu- 
teurs. Cette  ligua  des  potentats  de 
l'Europe  contre  le  fils  d'un  paysan 
obscur  est  bien  dig^e  de  remarque, 
eieDea  beaucoup  conti-ibué  â  la  re- 
nommée et  à  la  {gloire  d'Alberoni. 
Uuntcui  d'avMi'  viole'  le  droit  des 
sens  k  son  égard ,  les  Génois  lui  ren- 
direat  la  liberté,  et  la  mort  du  pape 
Clément  mit  enfin  un  terme  à  cette 
longue  persécution,  n  ne  qukta  sa  re- 
traite que  pour  se  rendre  an  conclave, 
après  û  mort  de  Oémetit  XL  Inno- 
cent Xin  le  fit  juger  légalement ,  et 
il  ne  se  trouva  cou^iable  que  de  quel- 
ques irr^ularités,  pour  lesquelles  on 
le  condamna  à  quatre  ansderécluùon 
dans  un  couvent ,  ce  qui  fut  réduit  k 
un  an,  qu'il  passa  dans  la  maison  des 
jésuites  ;  enfîa ,  il  fiit  entièreotent  ab- 
sous ,  dans  un  consistoire  du  30  d^ 
cembre  i^33  ,  rétabli  dans  tous  les 
droits  de  sa  dignité  de  cardinal  ;  et  il 
reparut  de  nouveau  sur  la  scène  po- 
litique. Nomme'  légat  du  Sùnt-Sicge 
dans  la  Romagne ,  en  1 738 ,  il  7  ap- 
porta cet  esprit  inquiet  et  remuant 
auquel  il  avait  dâ  sa  fortune  et  ses 
malheurs.  Ce  fut  pendant  cette  léga- 
tion, qii'ii  forma  1  entreprise  de  réu- 
nir aux  e'iats  du  pape  la  petite  répu- 
blique de  St.-Marin,  entreprise  qui 
réussit  d'abord  ,  et  eut  ensuite  le 
"nuème  sort  que  tous  les  projets  gigan- 
tesques qui  avaient  occupé  Alberoni 
rindantsonministère^cequifit  dire 
Benoit  XIV  :  n  Alberoni  ressemble 

>  il  un  gourmand  qui,  apr^  avoir 
»  tien  dîné,  aurait  envie  d'un  mor- 

>  ceau  de  pain  bis.  ■  Telles  furent 
I  les  vid^itudes  de  la  for- 
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tane  de  cet  boUnoe  e%tra<vdiftaire ,  et 
l'admiration  cpie  son  génie  «cita,  que, 
dans  plus  d'une  élection,  ilneluimanr 
qua  que  peu  de  voix  pour  parvenir  ait 
trdne  pontifical.  11  mourut  Ie^:i 6  juin 
fjSa,  287  ans  ,  avec  la  répnta^oB 
d'au  mlaistre  plus  intrigant  que  poli- 
tique, ausM  ambitieux  que  Richelieu, 
aussi  souple  que  Mazarb  ;  mais  plus 
imprévoyant  et  moins  profond  qu« 
l'un  et  Fantre,  Tel  est  du  moins  le  j  u- 
gemcm  qu'en  ont  porté  la  plupart  des 
écrivains  français,  soit  qii'ils  n'aieut 
jugé  que  d'après  les  événements ,  soit 
que  là  prévention  les  aient  rendus  in- 
justes à  l'égard  d'un  ministre  qui  s'é- 
tait montré  ennemi  de  la  Fiaucc.  Mais, 
si  l'on  considère  qu'.ilberoni  rendit 
en  peu  d'annébs,  àla  monarchie'es- 
pagnole,  une  grande  partie  de  son 
ancien  éclat  ;  qu'au  milieu  même  de 
la  multitude  et  de  l'étendue  de  ses  des- 
seins ,  son  génie ,  qui  embrassait  tous 
les  genres  d'administration  ,  établit 
des  règlements  &Torables  à  l'agricul- 
ture, aux  arts,  au  commerce;  qu'il 
n'oublia  rien  pour  inspirer  aux  Es- 
pagnols Tactivité  et  l'amour  du  tra- 
vail, tandis  qu'il  s'efforçaitderétablir 
aii  dehors  leur  ancienne  réputation  de 
valeur;  si  l'on  considère  enfin  que  la 
fortune  le  trahit,  et  qu'il  ne  dut  le 
renversement  de  ses  projets  qu'à  l'in- 
discrétion d'un  de  ses  agents ,  on  doit 
convenir  qu'il  ne  lui  manqua,  pour  sa 
placer  h  côté  des  Xiraénez  et  des  Ri- 
cbelieu ,  que  le  succès  (pii  justifie  tou^ 
et  qui  dépend  plus  souvent  du  hasard 
<{ue  des  combinaisons  du  génie.  Le 
Testament  politique ,  publié  sons  son 
nom ,  après  sa  mort ,  comme  traduit 
de  l'italien,  ne  lui  appartient  pas; cet 
éciit  est  de  Mauheri  de  Gouvest. 
J.  Rousset  a  écrit  la  f^ie  d'Alberoni 
depuis  sa  naissance  jusqu'au  com- 
mencement de  l'année  1 7  '  9  ;  1 7 1  g, 
in-ia.  L'ouYra^  est  anonyme-,  et 
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annoncé  comme  traduit  de  l'espagnol,  sa  mort,  aTail  essaye  de  placer  kcOD- 

B— P.  tonne  sur  la  tête  de  son  fils  Albert, 

'    ALBERT  (le  BienBECREcz),  pa-  Mais  les  électeurs,  fatigués  de  sônav 

triarchelaticdc  Je'rusatem.ctl^sla-  cendaut,et  enliardis  par  la  vieillesse 

kieur  de  l'ordre  des  carmes  ,  naquit  <pù  coinmençait  i  affaiblir  son  auio- 

près  de  Parme,  et,  après  avoir  été  rite',  avaient  rejeté  se»  prières  ,  et 

l^rieur  d'une  communauté  de  chanoi-  ajom'iié  l'âection  d'un  roi  des   fio- 

lies ,  fut  nommé  successivement  évé-  mains  il  un  temps  indéfini.  Rodolphe 

quedeBobioet  de  Vercei),  L'opinion  ayant  terminé  sa  carrière,  Albert,  qui 

que  l'on  avait  de  sa  prudence,  de  sa  navaithéritéde  son  pire  que  ses  qua- 

droilure  et  de  son  habileté  dans  les  tités  belliqueuses ,  vit  se  soulever  con- 

afTaires  était  telle,  que  l'empereur  Fré-  tre  lui  ses  états  héréditaires  ,  l'Antri- 

déric  Baïbewusse  et  le  pape  Qé-  «he  et  la  Styrie,  qu'il  avait  di^i  gou- 

mentHIle  cboisirenx  pour  arbitre  de  vernées  avec  dureté  et  avarice  dffvj- 

leurs différends.  Henri  VI, successeur  «nt  de  Bodolptie.   H  étouffa  cette 

deFrédéiIc,lenoiTiin3  comte  de rEm-  révolte  ,  forp  les  insuraés  à  venir 

pire.  Les  papes  Célestis  III  et  Inno-  nu-pieds  et  nu-tête  ,  lui  livrer  les 

cent  TIII'employ^reBtausw  avecsue-  cbartres  de  leurs  pnvil^es,  et  mit 

cis  dans  plusieurs  négociations.  En  en  [àèces  devant  eux  cesfrSlesmonn- 

I  ao4 ,  tn  chrétiens  de  ta  Palestine  m«its  «f  une  liberté  qu'il  voulait  d»- 

nominèrent  Albert  patriarche  latin  de  tnitre.  Ce  premier  triomphe  avant 

'Jérusalem;  mais  il  lîit  obligé  defiier  augmeRtésaconfiauce,i)  seconsidéra, 

son  séjour  dans  St.-Jean^Àcre,  parce  par  uue  présomption  assec  naturelle 

que  Jérusalem  était  alors  au  pouvoir  aanstcfîfsd'ungrandbommR,comme 

des  MuSTtbnans.  Ce  fiit  dans  ce  temps  «i^ele"  à  «uccéder  k  Rodolphe;  dans 

qu^il  établit,  pour  fordre  des  carmes,  toutes  ses  dignités;  et,  sans  attendre 

deseonstilutionssagfs,maissévcre3,  la  décision  de  la  diète ,  il  s'empara 

et  que  des  commissaires  nommés  par  des  ornementa  impmaus.  Cette  ^é- 

le  pape  Innocent  IV  adoucirent  en  cipititionarrogante,  et  phis  encore  le 

-quelques points. Le papclnnocentin  spectarle  des  injustiecs  qu'il  venait 

avait  invité  Albert  à  se  trouver  au  con-  d'esercer  contre  ses  vassata,  forti- 

die  général  de  I,atran  ,  qnieut  lieu  en  fSèreniles  éleeteurs  dans  leur  résolu- 

iai5,  mais  Albert  fut  assassiné  dans  tion  de  ne  pas  lui  conférer  uneanto- 

la  viBe  f  Acre ,  le  1 4  seplcnibre  i  a  1 4 1  "té  dont  il  était  si  vraisenblable  qnll 

à  ta  procession  de  la  fête  de  TExalta-  ferait  un  mauvais  usage.  Adolphe  de 

tion  de  la  Sie.-Croix ,  par  nn  homme  Nasssn  ftrt  élu  (  f^oj".  Adolphe  ),  Al-  . 

auquel  il  avait  adresse  jles  reproches  fcert  témoigna  d'abord  le  désir  de 

sur  ses  crimes.  Albert  est  honoré  le  s'opposer  à  cette  nomination  ;  niais 

8  avril  comme  un  saint  de  Fordrc  des  des  troubles  qui  éclatèrent  contre  lui 

carmes.  D— t.  dans  ses  possessions  de  Suisse ,  Po- 

ALBEBT,  anti-pape.  F.  Pjscal  H.  bkgèrent  à  ajourner  toute  tentative  de 

ALBERT  I".,  duc  d'Autriche  et  résistance.  H  partit^  Hanau,  où  il 

Empereur,  naquit, en  i248,deRff-  s'était  fine  durant  la  diète,  dans  le 

dolphe  de  Habsbourg,  qui,  de  sim-  vain  espoir  d'influer  sur  ses  délibrf- 

ple  gentilbonnne  de  Souabe,  s'était  rations,  et  se  rendit  à  marches  forcées 

élevé  à  la  dignité  de  chef  de  l'empire  dans  l'érêché  de  Constance  ,  dont 

germanique ,  et ,  peu  de  temps  avaot  l'évêiptc ,  Rodolphe  de  Lauffi^ur; , 
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^tait  l'ame  de  la  ligue  formée  coclre 


lui,  H  dévasta  le  territoire  de  cet  évÊ- 
que ,  rasa  plusieurs  places  fortes ,  en 
'  réduisit  quelques-unes  en  cendres , 
traosnorlalesIiabilaflU,  d'une  ville, 
dans  l'autre ,  et  parvint ,  à  force  de 
figucur ,  à  etoufiVr,  pour  le  moment , 
cette  insurrection.  Craignant,  au  mi- 
lieu de  tant  de  guerres  contre  ses 
K'opres  sujets ,  d  attirer  encore  sur 
iffs  forces  de  l'Empire,  Albert  re- 
connut l'élection  d'Adolphe ,  livra  les 


_  eriaux  ,  et  consenut  a 
faire  hommage  de  ses  lîeis  au  nouvel 
empereur.  Une  maladie  violente,  qui 
k  mit  au  bord  de  la  tombe ,  et  dont 
il  ne  gtiéiit  qu'après  qu'elle  ['eut  défi' 
gurd  et  privé  d'un  œil,  rendit  celte 
re'sigoation  plus  nécessaire,  et  peut- 
^re  aussi  moins  douloureuse  k  un 
homme  dont  la  sonlTrancc  avait  affai- 
bli l'orgueil  ;  mais  il  eut  bientôt  de 
nouveaux  démêlés  avec  ses  peuples 
d'Autriche  et  de  S^ie ,  et  surtout 
avec  l'archevêque  de  Salibourg,  qui, 
sur  le  bruit  de  sa  mort,  avait  iail  une 
invasion  dans  ses  états ,  et  détruit  une 
vSie  nouvellem^t  bâtie  sur  ses  fron- 
tières. Le  duc  de  Bavière  ayant  paru 
vouloir  embrasser  la  cause  de  cet  ar- 
chevàjue,  Albert  conclut  avec  ce  der- 
nier une  trêve,  que  des  événements 
importants  transformèrent  ensuite  en 
une  pais  durable.  L'empereur  Adol- 
phe ,  qui  régnait  depuis  six  ans ,  s'é- 
tait aliéné  tous  les  états  de  l'Empire , 
et  même  ceus  des  électeurs  qui  avaient 
concouru  avec  le  plus  de  zèle  à  le  poi^ 
ter  sur  le  trône,  Albert,  informé  de 
ce  changement  dans  les  esprits,  mit 
tout  en  œuvre  pour  se  cenàltcr  les 
nouveaux  eiuienùs  de  son  rival;  il 
adopta,  dans  son  administration,  des 
mesures  plus  douces  ;  ses  procédés 
envers  ses  voisins  furent  plus  équita- 
bles. La  haine  contre  Adolphe  se  for- 
tifia, de  la  comparaison  qu'on  (it  de 
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e  prince  avec  Albert ,  devenu  subi- 
tement souple,  affable  et  modéré.  En- 
fin, le  33  juin  1298,  Adolphe  fut  dé- 
posé à  la  aiète  de  Mayence,  et  Albert 
nommé  â  sa  place  ;  mais  il  fallut  que 
lesarmes  jugeassent  en  dernier  ressort 
de  ce  que  la  diète  avait  prononcé.  Les 
deux  compétiteurs,  après  s'être  pro 
digue  mutuellement  les  injures  d'u-  . 
sage ,  les  noms  d'usurpateur  et  de  r^ 
Volté,  se  rencontrèrent  à  Gelheim,    . 
entre  Worms  et  Spire.  Albert  avait 
des  troupes  de  Souabe  et  d'Alsace, 
les  forces  des  électeurs  qui  l'avaient 
nomme'i  et  quelques  auxiliaires  en- 
voyés à  son  aide  par  le  roi  de  Hon-   . 
grie  ;  Adolphe  était  soutenu  par  les   . 
électeurs  de  Bavière,  de  Cologne,  et   , 
par  plnsieui's  princes  d'un  rang  se-  . 
comÈdre.  La  chance  semblait  étiï  ea 
Sa  faveur  ;  mats  Albert  lui  persuada ,  . 
pardefaux  rapports,  qu'il  se  retirait, 
abandonné  d'une  grande  pomon  de 
son  armée.  Adolphe  accourut ,  avec  sa 
seule  cavaleiio ,  pour  couper  la  re- 
traite k  son  ennemi.  Le  fils  de  Bodol-   ' 
phe,  qui  avait  formé  le  projet  d'éiein-  . 
dre  la  guerre  civile  dans  le  sang  de 
celui  dont  il  avait  fait  prononcer  la  dé- 
position ,  arma  une  troupe  d'élite  d'une 
espèce  de  poignards  d'invention  par- 
ticulière, avec  ordre  d'en  frapper  les 
chevaux ,  et  de  n'avoir  pour  bul  que 
de  pénétrer  jusqu'à  l'endroit  où  se 
trouverait  Adolphe;  ce  moyen  réussit; 
la  cavalerie  de  l'empereur  lut  disper- 
sée ;  lui-même  reçut  uue  blessiu'e  à 
la  tète ,  et  son  cheval  fut  tué  sous  lui. 
il  s'élança  sur  un  nouveau  cheval  ;  et, 
parcourant  les  rangs ,  la  tête  dét^ou- 
vertc ,  il  se  fraya  un  passage  vers  Al- 
bert qui  encourageajtses  soldats.  «Tu 
•  vas,  j/écria-t-il ,  en  l'apercevant, 
»  quitter  h  la  fois  la  couronne  et  la 
»  vie,  —  Le  ciel  en  décidera,  répon-  . 
»  dit  Albert,  en  lui  portant  un  coup 
»  de  lance  au  visage  « ,  Adolphe  tomba 
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mourant,  et  ks  partisaus  d'.Albert  l'a-  fendait  anx  ctats  d'iUlemagne  âe  le  «■ 
chevcrent.Victorieux  et  toiU-puUsanl,  couuaïlrc,  et  les  de'iiaH  de  leur  sei"- 
Albert  ne  voyait  jilus  de  barrière  en-  ment  de  fidélité'.  L'archeTèque  Gérard 
trelui  etla  mgnitéqu'ilaTalt  siloQg-  de  Mayeuce  ,  qui  jouait  alors  dans 
temps  ambitioune'e  ;  les  debrisdu  parti  l'cnipû'e  un  rôle  pared  k  celui  de  War- 
d'Adolphe  éLtieiit  sans  foi'ce  et  sans  wick,  en  donoanteten  ôtantles  cpu- 
(hef;  toulerésistanceétaitimnossible.  ronnes  ;  qui  d'abord  avait  fait  dire 
Albert  sentit  alors  que  c'etaitle  cas  de  Adolphe  de  Nassau,  au.  détriment 
U  nj^nanimitc ;  il  se  dc'mit  do  tous  d'Albert,  et  qui,  ensuite,' ofiensé  par 
les  droits  que  la  dcmiete  élection  lui  cet  Adolphe  ,  avait  été  le  premier 
donnait  à  la  couronne  ;  et,  comme  oa  moteur  de  la  révolution  qui  l'avait 
le  prévoit ,  les  elecleurs  le  réélurenl.  chassé  du  Irone;  ectarcliev^ue,di~ 
Son  conronnemeul  eut  lieu  à  Aix-ta-  sons  -  nous  ,  mécontent  d'Albert  ,  à 
Chapelle,  le  34aoùt  1398, etsapre-  cause  de  quelques  privil^es  d'aboiâ 
mière  dîÈte  se  tint  à  Nmcmberg ,  avec  promis  et  bientôt  révoqués ,  se  ligiia 
une  extrême  magnificence  ;  les  élec-  avec  le  pape.  La  présomption  de  ceC 
teurs  et  le  roi  de  Bohême  le  servirent  arrivant  prélat  était  telle,  qu'il  dit& 
à  table;  son  épouse  fut  reconnue  reine  Albert  lui-même  :  h  Je  n'ai  besoin  que 
des  Romains,  et  il  donna  à  ses  âls  «  de  sonner  du  cor  pour  faire  sortir 
Hodolphc,  Frédéric,  et  Lcopo!d,l'in-  »  déterre  un  autre  empereur.»  Al- 
yestituro  de  l'Autriche,  de  la  Car-  bcrt  combina  ses  ressources  avec 
niole  et  de  la  Stync.  fioniface  VIII  adresse  ;  il  s'unit  à  Philip[>e4c-Bel, 
occupait  alors  la  chaire  de  S.  Pierre  ;  non  moins  menacé  que  lui  par  le  fou- 
ce  pape ,  l'un  de  ceux  qui  poussèrent  gueux  Boni&ce,  et  conclut  un  ma- 
leplusIaînlesprélenùonsduSt.-Siége,  rîage  entre  son  fils  Bodolphc  et  Blan- 
contestait  aux  électeurs  le  droit  de  dis-  che,  sa»ir  du  roi  de  France;  il  s'as- 
^ser  de  la  dignité  impériale,  le  pou-  sura  de  la  neutralité  des  électeurs  do 
tifc  suprême  de  la  chrétienté  étant  Saxe  et  de  Brandcboui^;  puis,  ayant  . 
seul,  disait-il,  le  véritable  empereur  rassemble  des  troupes,  il  fondit  sur 
et  le  légitime  roi  des  Bomains.  L'é-  l'electurat  de  Mayence,  en  prit  les 
lection  d'Albert  lui  parut  donc  dou-  principales  forteresses ,  et  contraignit 
blement  illégale.  11  se  répandit  en  in-  l'archevêque,  non  seulement  à  renon- 
vectives  contre  ce  prince,  lui  repro-  cer  à  l'alliance  du  pape ,  mais  à  pren- 
ehaat  jusqu'à  ses  infirmités,  et  rejiré-  dre  l'engagement  Qeservir  l'empiereur 
.■entant  sa  victoire  sur  Adolphe,  comme  dans  toutes  les  guerres  qu'il  entrepren- 
nn  assassinat.  Albert  lui  ayant  envoyé  di-ait  pendant  cinq  ans,  Bouifacc,  ef- 
dcsambassaiIeurs,Boniface  les  reçut,  frayé  de  succès  si  rapides,  et  contra- 
assissur  un  trône, lacouronnesurla  rie  de  ce  que  sa  lutte  contre l'cmpc- 
têle,c«iulde  l'épce  de^  Constantin,  et  reur  l'empêchait  d'employer  tous  se» 
]irit,enleur  répondant, le  titre  de  vi-  moyens  contrôlerai  de  France,  enta- 
caire^éncral  de  l'emjàre.  11  adressa  ma  avec  Albert  des  n^ociattons ,  dans 
ensuite  aux  électeurs  ecclésiastique»'  lesquelles  celui-ci  montra  de  nouveau 
tiaecirculaire,danslaquellc  illeur  or-  la  duplicité  de  son  caractère.  Albert 
donnait  de  sommer  AÛiert  de  compa-  rompit  ses  traités  avec  Philippe  ,  re- 
raitre  devant  lui,  pour  y  demander  connut  que  i'eiopire  d'Occiclent  était 
pardon  au  St.-Siégc,  et  pour  subir  ta  une  concession  des  papes  anx  etnpe- 
jiéniicnce^iluiscraitiaiposée.Ildé-  Feurs,ctqucle  droit  des  ^docteurs  i 
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«boisir  nnroidesBomainâ,  était  de-  qui  était  en  mâme  tctii{i9  roi  de  Hoc- 

rive  du  bt.-^idge ;  il  pifta sermeut  de  gi'ie  ;  nmis  la  terre  qu'il  envaliîâsait 

deïcntlrc  les  prerogalivcs  de  la  cour  sembla  s'eiiti-'ouvrir  pour  lui  susciter 

de  Hume  contre  quiconque  les  revo-  des  eunemis.  Les  ouvriers  de»  mines , 

querait  en  doute ,  et  s'engagea  mËrae  qi<i  travaillaient  depuis  tant  d'années 

^  faire  la  guerre  aux  ennemis  du  pape,  dans  ces  souterrains,  sans  s'informer 

Aes  que  ce  dernier  l'exigerait,  ^oui-  de  ce  qui  se  passait  au-dessus  de  leurs 

face,  en  récompense,  dédara  Philippe  tètes,  sortircuten  fonlepour repousser 

'!, déchu  de  touidroitaU  l'agresseur.  Albert  s'enfuit  en  désor- 


i^auronne ,  et  donna  le  royaume  de  dre.  fiientot  après,  ce  fut  la  Bohême 
France  i  Albert.  On  ne  peut  savoir  cUc-raéme  dont  il  voulut  usurper  U 
jusqu'à  quel  point  Albert  aurait  jro-  possessiou.  11  parvint  à  iàirc  élire,  par 
flté,  contre  son  ancien  allie,  de  cette  les  états  du  ro;^aume  ,  son  fils  ftodol- 
lîlicralîté  pontificale ,  si  Philippe  n'a-  phc  ,  et  à  lui  faire  épouser  ia  veuve  de 
Tait  mis  un  terme  à  la  viofence  de  VVenccsias.KoduIplie  était. d'un  natU' 
Bonifaoe,  en  le  faisant  arrêter, et  trai-  rcljusteetdous;ntai5  Albert  luidiclant 
ter  dans  sa  prison  avec  tant  de  >évé-  des  mesures tyrant:iques,les  coutumes 
rilc ,  que  ce  pape ,  Lieu  que  dëlivi-é  du  pays  furent  violées ,  les  églises  dé- 
par  les  Italiens ,  mourut  des  suites  de  pouillées ,  le  cierge  proscrit.  Les  Bo- 
sadélentiou.  Benoît  Xf,  son  succès-  Lêmcs  s'étant  soulevés, fiiJolpIieec- 
seur,  ménagea  ,  sinott  une  reconcilia-  tra  en  campagne  pour  les  soumettre, 
lion ,  du  moins  une  trêve  entre  les  et  mourut  de  maladie  devant  une  ville 
souverainsd'Allemagnectde France,  dout  il  formait  le  siège.  Albert  pré- 
et  les  difficultés  dans  lesquelles  le  tendit  le  remplacer  pr  son  second 
despotisme  et  l'avidité  d'Albert  le  pré-  fils,  Frédéric;  mais  tes  Etats  s'yrclii- 
dpitërent,  prolongéreut  celte  trêve  in-  sèrent  avec  oLislination  ,  les  partisans 
définiment.  Il  sciait  impossible,  dans  d'Al>iert  fur<  nt  massacrés ,  et  l'assem- 
cet  article,  de  rendre  compte  en  dé-  blée  choisit  Henri  de  Cariuthie ,  com- 
tail  de  toutes  les  guerres  injustes  que  pédieur  de  Frédéric ,  et  beau  -frère 
l'empereur  entreprit.  A  peine  sur  le  d'Alliert.  L'emperem',  indigné,  atta- 
trône,  il  attaqua  la  Hollande,  la  Zé-  qua  son  beau-ti'érc  ,  envahit  la  Bc- 
landeetlaFrisc.lesréelamantcomme  .nèrne,  menaça  plusieurs  foiteiesses , 
des  fiefs  de  l'Iiimpire  ;  quoique ,  sui-  fut  battu  et  se  retira.  Dans  le  mém« 
vant  Tordre  de  succession  établi  dans  temps  ,  il  renouvela  contre  la  Tha- 
ïes Pays-Bas  ,  ces  provinces  dussent  ringe  Jes  entreprises  d'Adolphe,  ou- 
rcvenir^  Jean  d'Avesncs  ,  comte  de  .Uiant  que  ces  entreprises ,  par  la 
Hainaut.  Albert  conduisit  des  troupes  haine  qu'elles  avaient  etdlée  ,  lui 
contre  ce  prince  ;  maii  cehii-ci  l'ayant  avaient  autrefois  senià  renverser  soa 
surpris,  tailla  en  pièces  uD  détache-  prûlécesseiff.  On  peutvoir,  dans  l'ar- 
ment de  suu  armée,  frappa  le  reste  licle  qui  concerne  Adolphe,  l'origine 
deterrrur,  et- força  l'empereur  à  se  dcsiroiiblesdelaThtiringe.Asamorty 
retirer  jusqu'à  Cologne ,  oii  il  le  cou-  les  héritîei  s  légitimes  étaient  rentrés 
traignil  à  Ëiire  la  paix.  Albert  se  porta  daus  la  possession  d'une  grande  par- 
ensnite  contre  les  Hongrois,  pour  les  tàe  de  leurs  états  ;  mais  les  troupes 
obligera  recevoir  un  roi  de  sa  maison,  impériales  occupaient  encore  quelqiiei 
«t  de  la  maiu  du  pape.  11  pénétra  en  districts,  et,  d'im  autre  côté,  Philippe 
liohâme  pour  y  attaquer  Wencedas ,    de  Nassau ,  IrÈre  d'Adolphe ,  rerandi- 


»ibv  Google 


^o'4  A  L  B  A  L  B 

q<wil  le  tout  comme  acheté'  par  son  (le  nouveau ,  ils  avaient  embi-asse'  le 

frère.  Albert  annonça  d'abord  qu'il  ne  parti  d'&dolplte.  La  mort  de  CC  m.tl- 

voijait  qu'esâminer  et  juger  les  fré-  îit;ureusenipcwiir,ctl'<3évatioiid'Al- 

lentions  des  partis  divers ,  et  il  le»  fit  berl  à  la  diRnii^  impériale ,  les  avaient 

citev  à  la  diète  de  Fulde  ;  mais,  ne  leur  contraints  de  le  reconnaître  Comme  le 

ayant  pas  laisse'  le  temps  de  coqipa'  chef  de  l'Empire ,  mais  sans  dimi' 

lâitre,  il  les  prodama  rebelles  par  nuer  lem:  attachement  à  leur  bljeite'. 

icoQtumace ,  les  mit  au  ban  de  l'Em-  Albert  qui  ,  maigre'  les  oppositions 

5 Ire  ,  déclara  que  la  proprie'té  de  la  qi^i)  provoquait  partout ,  se  crorait  le 
huringe  lui  était  dévolue ,  et  y  en-  maître  de  toutes  le»  forces  de  l'Atle- 
vo^a  itiie  année  nomLrense.  LAUe-  magne,  parceqiiecesoppositioDsn'é- 
magne  toute  entière  fut  saisie  d'hor-  taicnt  que  partielles,  ne  prit  aucune 
reur  coiitre  un  prince  qui  dépouillait  peine  pour ti'omper  une  poignée d'hom- 
ceuK  dont  il  s'était  porté  le  juge  ;  l'un  mes  qui  n'étaient  protége's  que  par  des 
d«s  fils  du  tnai^rave  Albert,  Fredé-  rochers  ;  il  désirait,  au  contraire  ,  les 
rie ,  reçut  des  secours  de  toutes  parts ,  amener  à  la  résistance ,  pour  motiver 
et  Varmée  impériale  fut  attaquée,  vain-  l'oppression  qu'il  mettait,  et  ses 
eue  dans  deux  combats  réguliers  ,  te  agents  le  secondèrent ,  en  prodiguant 
5i  mai  i5o'j  et  le  i5  janvier  i3o8,  au  peuple  suisse  l'insulte  elles  vexa- 
mise  en  déroute,  et  chassée.  L'cmpe-  tioiis.  Enfin  ,  le  i5  jaiivier  i3o8,  la 
reur  se  préparait  â  marcher  en  ^ler-  révolution  éclata  dans  les  trois  cantons 
sonne  pour  laver  celte  honlc;  mais ,  à  d'Untenvald,de  Schwitï  cl  d'Un  r  les 
une  autre  extrémité  de  l'Empire,  trob  gonvcrneurs  furent  tuc's' ou  chassés, 
paysans  suisses  forcèrent  AJbert  à  se  et  leurs  châteanï  tombèrent  entre  les 
diriger  contre  eux..  Depuis  l'avèue-  mains  des  paysans  insurgés.  Albert  se 
jàeaX  de  Bodolphe  de  Habsboui'g,  la  crut  arrivé  au  but  de  ses  desseins ,  et 
Suisse ,  divisée  en  un  grand  nombre  il  se  félicita  d'un  soulèventeni  qui  mct- 
de  petites  souverainetés ,  de  villes  in-  tait  fin ,'  suivant  ses  espérances ,  à  de 
d^endantes,  de  domaines  ccclésiasti-  prétenduspriviléges  qui  lui  semblaient 

3  ues, et  décantons  quise  gouvernaient  un  scandale;  mais,  loin  d'avoir  un  td 

émocratiquement ,  avait  étemenaeee  résultat,  ce  premier  soulèvement  ne 

de  perdre  ses  privilèges.  Rodolphe  ,  à  fut  que  le  commencement  d'une  lutte 

rinstigation  de  son  fils  ^erl,  avait  dont  Albert  ne  vil  pas  la  fin.  Une  itou- 

fait  quelques  tentatives  pour  s'arroger  velle  injustice  produisit  un  crime ,  et 

graduellement  la  souveraineté    d  un  mit  uu  terme  à  son  ambitiw  et  à  sa 

pays  on  d  avait  ses  propriétés  patri-  vie.  Jean  ,  fils  de  Bodolphe ,  frère  ca- 

moiiiales;  mais  ces  premiers  pas  ayant  dct  d'Albert,  avait  été  privé  par  lui 

alarmé  particulièrement  les  cantons  de  son  héritage  ,  et  l'avait  revendique' 

démocratiques,  la  modCration  et  la  plus  d'uite  fois  inutilement;  marehant 

sagesse  de  Rodolphe  l'avaient  bientôt  à  la' suite  de  sou  oncle,  dans  son  ex- 

cngagé  à  renoucèr  k  ses  vues.  Il  avait  péditiou  contre  la  Suisse,  U  crut  Focra- 

confi-mé,  de  la  manière  ta  plus  solen-  sion  favorable  pour  renouveler  ses  ré- 

nelle,  les  droits  d«i'HeWétie,  et  ras-  clainaiions;Âlbett,  joignant  l'insulte  i 

sure,  sans  peine,  de  confiants  et  paisi-  la  Spoliation  ,  se  fit  apporter  des  guir- 

bles  montagnards.  Cependant,  quel-  landes  de  fleurs;  et,  les  présentant  à 

que*  déioonslrations  d'Albert ,  après  son  neveu  :  »  Prends  ceci ,  lui  dit-il , 

la^sortde  son  père,  les  ayant  alarmés  m  qui  sied  bien  àtonige,  etlaissê- 
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B  nioile  soia  degouvf  roer  des  éhits.  »  à  force  de  la  rêpctcr.  L'extérieur  d'W 

Jean  se  relira,  le  cœur  profondément  beit  était  grossiur,  ignuLle  et  presque 

ulcère,  et  méditant  une  horrible  vcn-  féroce ,  aomo  'grossus  ,  aspecm  fe- 

gpanct.  Son  gouvcrneui',  Waller  d'E»-  rox ,  ruslicanus  in  persond.  Il  reus-    , 

cbraltaclt ,  et  Imis  de  ses  amis ,  Bu-  sit  dans  la  principale  de  ses  entrcpri' 

dolphc  de  Wart ,  Rodolphe  de  Bdm,  ses,  celle  de  plaecF  sur  sa  tète  la  cou- 

et  Conrad  de  Tegelfdd ,  s'associèrent  ronae  ii'>|>eiiale  ;  il  échoua  dans  ure:- 

à  son  injure.  Les  cinq  conjurés,  tom-  que  toutes  les  autres ,  guerroyant  sans 

b.intsurAlbert.sépredesa&mleparla  cesse  coDtre  les  nations  que  le  sort 

Beuss,p(-titeriTièi'equ'ilvenaitdetra-  soumeltail  à  son  empiie.  Sou  ambU 

Tcrscr,  le  massacrèrent  j  et  le  fils  de  tion  et  son  inquiétude  u'dtleadaicnt 

Budolphe  de  Habsbourg  rendit  les  der-  jamais  la  £n  d'un  projet  pour  eacii- 

uierssuiipii's,le  i".mai  iâo8, entre  tamer  un  autre.  Sou  bras  fut  levé  sans 

les  bras  d'une  feuime  mendiante  ,  qui  relâche  sur  la  foule  d'ennemis  qu'il 

^tincha  squ  sang  avec  des  haillons,  provoquait.  Aucun  de  ses  succès  ne  fut 

Des  talcnu  militaires  assez  distingués,  complet,  parce  que  son  impatience 

cl  ^elques  afléctions  privées^  plus  abusait  de  la  fictoire  avant  qu'elle  fîtt 

douces  et  ])liiscon.staulesquc  la  dureté  consolidée.  Plusieurs  de  ses  revers  fu~ 

de  sa  coiiduilc  envers  ses  sujets  ne  reut  humiliants; et, parvenu  au  faite 

scmblail  l'annoncer,  ne  sauraient  ef-  de  la  puissance ,  sur  le  corps  sanglant 

£icer  les  vices  dont  sou  caractère  fut  d'un  rival  ,  il  opprima  ses  peuples,, 

entache.  Il  diflera  presque  eu  tout  de  mérita  lenr  haine,  vécut  dans  le  irou- 

suupère.qtndutàses  vertus  son  élé*  ble,  rt  mourut  assassiné.  Il  av.iit  été' 

Vfltion,  et  qui  fonda  son  pouvoir  sur  marié,  en  1*76,  à  Elisabeth ,  fille  de 

des  alH.'inccs  et  sur  les  mariages  de  Meiidiard ,  duc  de  Carinihie ,  et  îl  en 

68S  nombreuses  filles ,  dont  les  époux  avait  eu  21  enfants.  Aucun  de  ses  fUs. 

Ct-iieut  devenus  les  fermes  soutiens,  ne  lui  succéda  comme  empereur. 

Albert ,  au  contraire ,  fut  toujours  en  B.  C— t. 

querelle ,  et  (|uelque(bis  enguerre  avec  ALBHtT  II ,  duc  d'Autriche ,  ffls 

SCS  beauvfrcres  el  ses  neveux,  In-  da  l'empereur  Albertl".,  se  trouvait 

(juict,  arrogant,  avide,  souvent  cruel,  encore  en  bas  âge,  quand  son  père  fut 

surtout  par  ses  agents  subalternes  ,  assassine.  Il  était  le  quatrième  des 

y tolent ,  mais  dissimulé ,  injuste  pour  cinq  fils  de  cet  empeieur  ;  Aiais  les 

ses  parents ,  dangereux  pour  ses  voi-  trots  aînés  étant  morts  sans  postérité , 

siiis ,  iuftdéle  à  ses  allies,  sans  scrU'  dans  l'espace  de  quatre  ans  ,  l'admi-^ 

pule  et  sans  "pitié  pour  ses  ennemis^  nistratîon  de  toutes  les  possessions  au- 

il  n'eut  de  qualîtà  que  celles  de  bon  trlcbiennes  échnt  à  AllKrt,  et  à  Olhon 

père  et  de  bon  mari.  Il  dc'daignait  la  son  frère  cadet.  Gelui-ci  mourut  quel- 

îlatterie;  mais  par  mépris  pour  fespcce  ques  aunées  âpres ,  et  laissa  deux  lUs., 

bumaine,  plutôt  que  par  un  sentiment  dont  Albert  exerça  les  droits,  conjoin- 

de  modestie.  Il  regardait  les  hommes  tement  avee  les  siens ,  en  qualité  de 

commedeslInes,uiacundanssonétat,  leur  tuteur;  enfin,  ces  deux  princes 

à  tracer  sous  le  joug  un  pénible  sillon,  n'ayant  survécu  que  peu  de  temps  à 

<jiic  le  soldat  soitbrave,  le  prêtre  dé.  leur  ptre ,  Albert ,  demeure' seul  de  sa 

vut ,  la  femme  soumise  ,  le  paysan  la-  famille ,  se  vil  à  la  tète  de  ses  diverses 

borieus^  et  rien  do  plus,  était  une  souverainetés.  Jusqu'à  la  mort  du  der- 

luaxime  qull  avait  rendue  proverbiale  nier  de  ses  frères ,  il  avait  |>iis  peu  dfs 
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part  aui  aigres  piibliquei  ;  on  pré-  ment  Jetons  cfux  qui  sTaicfit  le  m^ 

tend  infime  qu'il  aTait  embrasse'  l  état  hciir  de  leur  être  atlarhés  ,  ou  le  cou- 

religicus  ;  à  l'j  ans ,  il  épousa  Jeanne,  rage  de  les  plaindre  ,  rpmpUrcnt  la 

comtesse  de  Feirete ,  qui ,  aprfes  une  Suis  e de  mécoirtcuis.  Ccux-ci  se  réo- 

stérUitéde  i5,  ou,  selon  d'autres,  de  ujreulclanslecliâteaadeRapperswjit, 

19  années,  lui  donna  sis  enfants,  eiparvinrcnt,grâepsau\int^lit;ences 

quatre  fîts  et  deux  fillps.  A  3^  ans  ,  qu'ils  avalent  conseiTées  dans  ZitriA 

une  paralysie,  suite  dli  poison  ,  lui  u'énie.^s'yintFodiiiredaiisIa  niiitdu 

enleva  l'us^  des  [ambes  ;  il  n'eu  con-  ^5  février  1 55o  ;  mais  leiir  tentalîye 

tÏQUa  ]ias  moins  à  faire  la  guerre  m  pour  s'y  maiiitcpir  avant  échoué ,  ne 

personne,  tantôt  porté  dans  une  li-  servit  qu'à roolîver  dts  riewnrs no»- 

tière ,  tantôt  attaché  sur  son  cheval,  vclles  j  un  comte  de  HaLsliourc  fut 

D  eut  la  prudence   de  résister  aus  tué ,  un  autre  jeté  dans  un  cachot , 

sollicitations  et  aux  oITres  du  pape  RapperswyU  détri)it  jusque  dans  ses 

Jean  XXII,  qui ,  aprts  avoir  déposé  foudemeuts  ;  desvici1)ards,cfcs  fcmineï 

et  excommunie  l'empereur  F.ouis  IV  et  des  enfants  comdamnés  à  périr  de 

de  Bavière,  voulait  placer  la  couronne  froid  et  de  faim  daualcs  furets,  tandi» 

impcnale  sur  la  léle  du  prince  autri-  que  les  homraos  ,  dans  la  force  dt 

chien.  Albert  se  dédara  même  pour  VAge ,  expiraient  sur  l'échafaud  ;  et 

cet  empereur,  contre  son  compélîteur,  Iloditptie  Bruno,  sciilant  bien  qu'en 

Charles,  fils  du  roi  de  Bohraïc  ,  elle  mullipliant  les  vexations,  ilnhiltipliait 

seconda  dans  plusieurs  exi>éilitîons  ses  ennemis ,  vonlut  se  fortifier  pu 

confreceriTal,queJeaBXXli  lui  avait  raHiaiice   de  la  confédération  lielvé. 

suscité.  Louis  elant  mort  au  mois  d'oc-  tique ,  dont  jusqu'alors  Zuricli  n'avait 

tobre  1347 1  ^  Charles  ayant  réuni  pas  fait pailie. Albert, informe' decette 

tous  les  suflra{;es,  Albert  se  rangea  de  démarche  ,  convoqua,  dans  fa  ville  d« 

son  parti ,  et  obtint ,  pour  sa  ^ille ,  BrOncV  ,  une  dicte ,  où  il  appela  les 

des  avantages  considérables;  mais  le  gouverneurs  ,  magistrats  et  barons  de 

cours  dé  ses  prospérités  fiit  troublé  ta  Souabc,  deTAlsaceetde  ce  quires. 

par  le  mauvais  succès  de  ses  entre-  tait  en  Suisse  de  territoire  Autrîcbitn., 

Sriscs  contre  la  Suisse,  recueil  étemel  La  guerre  fut  de'clarée  ,  rt  Albert  se 

es  princes  de  sa  maison.  11  fut  séduit  rendit  sous  les  mnrs  de  Zuiich  ,  à  (a 

par  icspoir  dé  profiter  des  dissensions  t^ede  16,000  hommes.  Le  mA»nten- 

qiù  s'étaient  élevées  dans  la  ville  de  tement  des  Zurichois  contre  les  déma-. 

Zurich,  espoir  presque  toujours  trom-  gogues  qui  les  opprimaient  dans  Tin-i 

peur,  parce  que  les  nations  divisées  se  tci  icnr ,  fit  place  î  la  nécessité  de  U 

réiuiissenl  contre  l'étranger  qui  les  at-  défense  estêrieure.  Le  duc  ^Autriche 

taque.  Le^Zurichois,  dominés  par  Eo-  fiit  réduit  trois  fuis  à  traito-avec  ceux 

dolphe  Brutin  ,  qui ,  r^anlau  nom  qu'ilnommaitdesrebelles. L'empereur 

du  peuple ,  n'en  exerçait  que  plus  vio-  Charles  IV,  àla  tÉte  de  tous  les  contin- 

lemment  toutes  les  espèces  de  tyran-  cents  de  l' Allemagne ,  se  présenta  eu- 

iiic ,  avaient  adopté  les  mesures  com-  fin  devant  les  porfcs  de  Znrich  ,  ne 

ra unes  dans  les  révolutions  Ttopulaires,  doutant  pas  que  sa  présence  ue  porlit 

où  k  liberté  sert  encore  de  prétexte ,  les  habitants  h  la  soumission.  Une 

loug-tempsaprès  qu'clleacessé d'être  garnison  de  4:0oo  hommes  opposa 

un  but.  l.a  proscription  des  nobles,  ta  réannioinsàcctle arméeunc  résistance 

conâsEaïiuQdcleufsbienSjIcbauliissc-  iu.viuciblc.Ladiscorde,coDi|^neiiié- 


ALB  ALB  407 
Tîtable  des  coalitions  ,  et  qui  s'accrott  âe  «on  siëclè,  il  fut  prudent,  excepté 
par  leurs  défaites  après  les  avoir  caii~  dans  la  gjuerrc  qu'il  eut  le  malheiif 
sées ,  se  f^ssa  bientôt  parmi  les  assié-  d'entreprendre  contre  la  confe'dératîoH 
géants  :les  pre'teutious  de  fempcrcur  iielvâi(pic;  et,  ntêniedaiis  celte  guerre, 
eflrayaientlesËtats,qiù  avaient  envoyé  il  donna  des  maf^es  de  modération 
leurs  contingents  à  sa  suita;  les  succès  eide  ge'uérositc';  if  refusa  des'empa- 
de  la  maisou  d'Autiiche  deplaisaienï  rer  de  la  viDc  de  Bâie ,  dont  les  Labi- 
aux princes  mêmes  qui  avaient  pris  les  tants  l'avaient  ofieuse' ,  et  qui ,  déti'uitâ 
armes  pour  elle.La  veilledujoiu'fiiiLé  en  partie  par  uu  tremblement  de 
pour  un  assaut ,  les  coaU^es  feignirent  (erre ,  n'aurait  pu  re'sister  à  ses  alta^ 
de  se  disputer  le  poste  d'honneur;  ques.  s  JcneTcuxpas, dit-il, accablei' 
et,  tout  à  coup,  tous  se  retirèrent,  «  ceux  que  la  ntaiu  de  Heu  visite. 
laissant  Albert  avec  ses  sctil  es  troupes,  u  Rebâtissons  leur  ville;  après,  nous 
Hors  d'c'tat  de  continuer  lu  siège,  le  »  essaierons  delà  prendre;»  et  il  lit 
duc  d'Autriche,  an  de'faut  de  la  ibrce,  venir  phisieurs  de  se»  paysans  de 
recourut  i  la  corruption.  Bodolplie  l'Alsace  et  du  Brïsgavr,  pour  aiderles 
Brunn,  ce  même  fàctieus:  qui  avait  Bâloisàreconstruireleurshahitations.  > 
persccutéles  nobles,  saisilcursbiens.  Ce  fiit  Albert  qui,  le  premier,  or- 
cxilé  leurs  ûmilles  et  leurs  partisans,  donna  que  les  e'tats  hériditaires  de  la 
«e  vendit  au  duc  d'Autriche:  tant  c'est  maison  d'Autriche  ne  seraient  plus 
une  erMiir  grossière  que  de  couside'-  partages  entre  les  divers  membres  de- 
rer,  dans  les  révolutions  ,  la  violence  cette  fatnilte;  mais  appartiendraient 
et  le  crime  comme  un  gage  de  smcérité!  à  l'aine' ;cette  ordonnance  ne  fut  point 
Ziu'icli ,  par  le  moyen  de  Rodolphe  respectée  apri^s  sa  mort  :  mais  elle  fi>l 
Brunn,  se  déclara  pour  Albert  ;d  au-  renouTttéc  sousMaximîîieu;  et,  dc- 
Jres  cantons  parlaient  déjà  de  neu-  puis,  elle  a  été  exactcmcirt  observée, 
traljté,  premier  pas  vers  la  défcctiou.  H.  C— t. 
Les  ct^i^édcrésbelve'tiques  allaient  être  AIiBEBT  III,  duc  f  Autriche ,  fds 
privés  du  fruit  de  cinquante  ans  de  d'Albert -le- Sage ,  perdit  de  bonne 
combats; les moDti^ards  deSchwilz,  hcnre  deus  de  ses  Iktcs,  plus  .'Igc's 
prenantseulslesarmeset  faisant  flot-  que  lut,  et  se  vit ,  le  27  Juillet  i365,. 
(eràlenrtéleFétendardqu'avaitiHus-  avant  d'avoir  atteint  sa  i^'.anne'e, 
tré  la  bataille  de  Morgartes ,  mirent  appelé  au  gouvernement ,  avec  un 
en  fiiite  les  agents  d'Albert.  L'alliance  frère  pins  jeune  encore,  tft  pacte  de 
générale  fut  renouvelée  sous  leurs  ans-  famiRe,  institué  par  Albert  11 ,  re'scr- 

fices  ,  et  le  duc  d'Autririe  retourna  vait  à  l'aîui^  ïe  droit  exclusif  de  suwé- 
Vienne ,  où  sa  cour  se  fit  une  loi  de  dcr  à  son  père  ;  mais  Léopold  ,  c'e'fait  - 
be  jamais  prononcer  devant  lui  le  nom  le  nom  du  cadet ,  aussi  vroJect  qu'Ai- 
des Suisses,  GettepoHtesse  de  ses  cour-  bert  était  pacifique  ,  força  bientôt  ce 
tisans  ne  le  consola  pas  ;  car  il  mou-  dernier  à  consentir  â  un  partie  par 
rut  de  chagrin,  le  i6aout  i558,dans  lequel  le  testament  de  knrpèreéuint 
sa  60'  aûnéé.  L'histoire  a  donné  à  ce  annuité ,  Léapdd  fiit  investi  de  la  por- 
princele  surnom  de ;¥<i?e,  qu'il  m(^  tion  la  plus  considérable  des  état» 
rhait  à  quelques  ^ards.  Instruit  ,  autrichiens  :  l'empereur  Charles  IV 
autant  qu'on  le  pouvait  être  alors  sur  favorisa  ,  de  toute  son.  influence  ,  les 
le  trône,  économe,  actif,  malgré  ses  prétentions  de  Léopold,  cliarmé  qu'il 
iniirmités }  tolérant  «u-ddà  de  l'esprit  éuit  de  voir  nsc  puissance,  qui,  cha- 
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que  jouB,  lui  disait  plus  d*ombrag« , 
cancourir  elle-mËine  à  son  propre  af- 
faiblissement. En  effet ,  le  morcelle- 
inent  doDt  Leopotd  donna  l'exemple, 
s'etant  renouvelé  sous  ses  successeurs, 
et  jusque  sous  l'empereyr  Frédéric 
III ,  fot  r«n  des  prinàpfluï  obsu- 

'  des  à  r  agrandissement  de  la  maison 
de  Habsbourg.  L'ambition  de  Leopold 
fcbouabienlôtcontrela  Suisse,  comme 
celle  de  sou  père  et  de  son  aïeul  :  il 
£ittue,  UojuUIet  1 386,  nia  bataille 
deSempacb;  et, durant  la  minorité'  de 
ses  quatre  ^s  ,  Albert  rentra  dans  la 
jouissance  d'un  pouTcir  dont  il  sem- 
ble n'avoir  pas  ete  avide  ,  puisqu'il  le 
rendit  à  set  neveux ,  dès  qu'ils  furent 
enâgedeleréclamer.Cependant,  soit 
avant  d'en  avoir  éte'deposse'de  par  sot) 
ftère,  soit  après  en  avoir  repris  l'exer- 
ace ,  Albert  ne  se  montra  point  au-des- 
sous de  ce  fardeau;  il  sut  d'abord,  par 
une  négociation  babile,  engager  ou 
contràndrc  la  Bavière  à  renoncer  an 
Tyrol,dontla  souveraineté' était,  pour 
l'Autricbe,  d'une  extrême  importance 
Se  consacrant  ensuite  aux  soins  pater- 
neb  d'une  administration  vigilante ,  il 
s'appliqua  surtout ,  et  avec  succès ,  à 
maintenir ,  dans  ses  états ,  une  pokcc 
exacte,  mérite  rare  dans  ce  siècle.  Il 
eutàlutt«'lre'quFnunent  contre  les  sei> 
gneurs  qui  opprimaient  leurs  vassaux , 
vexaient  les  iMurgeois  des  villes ,  et 
troublaient  latranquillilé  publique.  Ses 
efforts  pour  restreindre  les  privilc'ges 
dont  ils  abusaient ,  le  firent  adorer  de 
ses  sujets ,  dont  l'affliction  lui  rendit , 
autour  de  son  cercueil ,  un  homm^e 
désintéresse'  et  incontestable.  11  pro- 
tégea les  lettres,  accorda  des  faveurs 
signalées  à  l'université' ae  Vienne , 
fonda  des  chaires  de  mathématiques  et 
de  thé(ilDgie,  et  se  livra  lui-même  k 
l'étude  des  sciences  et  des  arts.  Si, 

.  comme  op  peut  le  conjecturer,  U  dut 
ces  goAls  reconunandables  principale- 
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ment  k  sa  palsion  pour  l'astrolo^e ,  il 
faut  pardonner  les  faiblesses  ,  quand 
elles  ont  de  teb  résultats.  Malgré  son 
penchant  pour  les  occupations  paisi- 
bles et  studieuses  ,  Albert  se  laissa 
quelquefob  entraîner  à  des  entreprises 
guerrières,  I^es  habitants  de  Trieste  , 
souleve's  contre  Venise ,  s'offrirent  à 
lui ,  et  l'invillèrent  à  s'emparer  de  leur 
ville.  Il  l'essaya ,  mais  ii  fut  repoussé. 
Il  seconda  l'ordre  teutoniquc  dans 
une  espèce  de  croisade  contre  la  Prus- 
se ,  où  le  duistianisme  n'avait  pas  en- 
core jeté  des  racines  bien  profondes. 
Enfin ,  de$  nobles  bohêoiiens  s'ëtaot 
révoltés  contre  Wenccsl as  leur  roi, 
Albert,  quis'efforçait  de  diminuer  les 
prérogatives  de  la  ntitlesse  en  Autri- 
che, embrassa  la  r^usedclanobUase 
tu  Bohême ,  et  entra  dans  ce  pays  ,  à 
la  tête  d'une  armée  ;  mais  il  /ut  atta- 
qué subitement  d'une  maladie  dont 
il  mourut,  à  4^  ans,  au  mois  d'août 
1 595. .  Marie  deu^  fob  ,  il  ne  laissa 

Îi'un  fils  qui ,  i  sa  mort ,  était,  âgé 
:  16  ans.  Sa  pren^ière  femme, fut 
Elisabeth  ,  fille  de  l'empereur  Char-* 
\m  IV  ;  il  n'en  eut  poiut  d'enfants,  La 
seconde  fut  Béatrix ,  fille  de  F^ùic", 
bourgravede  Nuremberg.  B,  C — T. 
ALBERT  !V,  duc  d'Autriûhe ,  fils 
unique  d' Albert  III ,  ef  surnomme  le 
Pieux ,  était  parvenu  à  l'âge  de  seize 
ans  lorsque  son  père  mcurut ,  au  mois 
d'août  iS^S.  On  a  vu,  dans  l'article 
d'Albert  III ,  que  ce  piijiice  avait  été 
dépouillé  de  la  plus  grande  partie  d« 
son  patrimoine ,  par  son  fi'ère  Léo-i 
pold  IL  Guillaume,  fils  aîné  de  ce 
Léopold,  et  qui  lui  avait  suci:cdé, 
voulut  traiter  sou. cousin  comme  son 
père  avait  traité  son  oncle,  et  forma 
des  pre'tentions  sur  L'Autriche ,  seule 
province  que  Leopold  n'eut  p^is  enle- 
vée à  Albert  IlL  Albert  IV  se  défendit 
de  son  mieux,  mais  il  fut  oblige  de 
transiger.  11  fut  convenu  qu'Albert  et 
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.  Guillamne  régneraient  conjointement 
SUT  l'Autriche,  A  peine  cet  accommo- 
dement avait -il  eu  lieu,  qu'Albert, 
soit  qu'il  fùtroécontcnt  d'un  traite  par 
lequel  il  avait  cëde  des  droits  évideuls, 
soit  ipj*il  se  sentît  entraîné  par  un  ca- 
ractère naturellement  romanesque  , 
entreprit  le  pèletinape  de  la  Terre- 
Sainte  ,  laissant  GuÙlaume  ,  seul  en 
possession  du  pouvoir.  Les  aveutures 
d'Albert ,  pendant  cette  pieuse  et  loin- 
faine  x;ourse,  ont  été  celelirées  ,  par 
plusieurs    poètes  et  romanciers,  en 

Siose  et  en  vers  ;  et  il  a  «té  surnomme, 
ans  les  ouvrages  fabuleux  du  temps, 
XaMerved/e  daMonde;  mais,  comme 
il  n'j  a  rien  d'authentique  ^ans  tout 
ce  que  l'on  raconte  de  son  v<^age  à 
Jérusalem  ,  et  que  ce  voyage  ne  s'as- 
socie à  aucun  fait  de  l'iiistoire,  nous 
lie  rendrons  poiiit  ici  compte  des 
anecdotes  moitié  religieuses  et  moitié 
chevaleresques ,  rapportées  à  ce  su- 
jet.Revenu  à  Vienne,  AibertIVépousa 
Jeanne  de  Hollande ,  dont  il  eut  un 
fils.  Des  dissensions  s'étant  rïevees 
entre  ses  oncles ,  Sigismond ,  roi  de 
Hongrie ,  et  Wencedas  ,  roi  de  Bo- 
hême ,  1b  même  auquel  le  père  d'Al- 
bert allait  faire  la  guerre  ,  lorsque  la 
mort  le  surprit,  Albert  se  conduisit 
avec  tant  d»  prudence ,  qu'Q  se  con* 
cilia  l'amitié  des  deus  parties  belligé- 
rantes. Sigismond  s'étant  emparé  de 
la  personne  de  Weoceslas  ,  crut  ne 
pouvoir  le  remettre  en  de  meilleures 
mains  qu'en  celles  d'Albert.  Le  duc 
d'Autriche  traita  sononde,  prisonnier, 
,  avecbeauc(uipdedour«)u-,  etluifaci- 
hta  les  moyens  de  s'échapper.  11  par- 
vint ensuite  à  le  récondÛer  avec  Si- 
f;ismond ,  et  les  deux  rois  furent  tel- 
ement  satisfaits  de  sa  conduite,  que 
tous  deux, simultanément, ledéctarè- 
rent  leur  successeur  ,  dans  le  ras  où 
ils  mourraient  sans  enfants  mâles.  Al- 
Jxrt  ay^t  ainsi  en  perspective  l'héri- 
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tage  presque  assm'édedeus  pnissants 
royaumes  ;  el ,  pour  les  mériter ,  il 
secondait  de  toutes  les  forces  de  son 
ducIié,Sigismo!id,  contre  quelques  sei* 
gneurs  qui  voulaient  secouer  son  joug, 
lorsqu'il  fut  erapuisonnepar  l'un  d'eux 
qu'il  assiégeait  dans  la  forteresse  de 
Znaïm ,  de  concert  avec  le  toi  de  Hon- 
grie. 11  mourut  des  suites  du  poison 
dans  sa  27'.  année  ,  le  4  septembre 
1 4  >  4 1  laissait  un  fils  âgé  de  7  ans. 
Albert  IV  avait  le  même  goût  que  son 
père  pour  la  théologie ,  et  ce  goût  en 
lui  était  fortifié  par  une  eïtrême  dé- 
votion. Non  content  d'avoir  visite  le 
saint-se'pulcre ,  il  adopta,  de  retour 
en  Europe,  -la  vie  d'un  anachorète, 
autant  qu'il  lui  fut  possible.  Souvent 
retiré  dans  un  couvent  de  Chartreus , 
ils'yfaisait  appeler  le /rère-^ii«r(,  as- 
sistait aux  matines ,  [isait  à  haute  voix 
les  prières  et  les  Utaxies ,  observai 
les  jeûnes,  et  se  conformait  scmpu-  . 
leusement  a  tous  les  rites  prescrits. 
Nous  sommes  loin  de  lui  faire  un  re- 
proche de  ces  occupations  pieuses  ; 
mais  la  même  dévotion  qui  rendait  Al- 
bert si  avide  de  pratiques  minutieuses , 
l'entraîna  dans  des  mesures  ine:icusa- 
bles.  Du  fond  de  sa  cellule,  il  persécuta 
cruellement  des  hcre'liqueS  eu  Styiie , 
les  faisant  marquer  d'un  fer  chaud ,  les 
plongeant  dans  les  prisons,  ou  les  con- 
damnant à  périr  dans  les  flammes.  Ces 
cruautés  impruuent  sur  sourègue une 
tache  indélclile.  C.  C— T. 

ALBEBT  V,  duc  d'Autriche,  connu, 
comme  empereur,  sous  le  nom  SAl- 
hert  II,  naquit  à  Vienne,  le  to  août 
1597. 11  n'avaitque  7  ans  lorsqn'Al- 
bcrl  IV  son  père  moivut ,  et  cette 
mort  prématurée  lui  donna  pour  tu- 
teurs les  trois cousinS-geroiains  de  son 
père,  Ernest ,  Guillaume  el  Léopojd, 
tous  trois  ills  de  ce  LéopoJd  qui  avait 
dépouillé  Albert  111  de  presque  tous 
ses  ètalsi  Guillaume  avait  déjà;  du 
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Tivaiitd'AlbortIV,fonn<îde5frifCeii-'  disseDÛons  qiû  se  ranimaient  mbs 

lions  sur   l'Autridie.  Heureusement  cesse  entre  les  habitants  de  Vienne  et 

pour  son  neveu,  il  ne  survécut  pière  ce  prince,  entre  ce  prince  et  ses  frè- 

au  père  de  celui-ci  ;  mais  I^'opold  ne  res.  Entraînés  par  ses  représentations , 

se  montra  ni  moins  ambitieux ,  ni  les  États  s'engagèrent ,  par  un  ser- 

moins  avide  (jiic  Guillaume,  Ce  fut  en  ment  solennel ,  à  ne  recevoir  d'ordres 

vain<{ue  les  États,  craignant  son  ad-  qued'Albeit  V,leur  le'gitimeetunitp.ie 

ministratinn  ,  appelèrent  a  la  régence  souverain,  A  cette  nouvelle ,  Iiénpold 

son  frère  Emesl.  Léopold  avait  un  mourut  subitement  de  rage ,  le  5  piin 

parti  dans  Vienne,  et  ce  parti,  d'à-  i4ii  j  le  clergé  ini  reliisa  les  hon- 

tmrd  opprimé ,  parvint ,  après  avoir  neurs  funèbres ,  et  il  fut  enterré ,  sans 

perdu  sur  l'ecliafeud  plusieurs  de  ses  pompeeide  nuit,  dans  l'église  de  Sl.- 

che£s,  à  reprendre  sa  prépondérance.  Etienne.  L'enthousiasme  du  peuple ,~ 

Lét^ld  chassa  son  frère ,  se  fit  dé-  lorstpi' Albert  se  montra ,  pour  la  pie- 

darer  setil  tuteur  d'Albert  V,  et  von-  miére  fois ,  investi  du  gouvcrnemeut , 

gea  la  mort  de  ses  adhérents ,  en  con-  ne  connut  point  de  bornes  ;  U  foule 

damnant  k  des  supplices  crnels  quel-  se  pressait  autour  de  lui ,  et  lui  te- 

ques-uns  des  habitants  les  pins  consi-  m  oignait,' par  ses  acclamations,  son 

rl^ésdelacapitale.'Le  peuple  se  sou-  dévouement  et  ses  espérances  ;  mais  , 

leva ,  Ernest  se  mit  à  la  tète  des  mé-  au  milieu  de  cette  all^ressc ,  Albert 

contents  ;  le  roi  de  Hongrie  et  le  duc  avait  mille  sujets  de  solUdtude  ;  au- 

de  Bavière  se  dédlarèrent  pnar  eux  ;  cune  police  n'existait  dans  ses  états , 

l'Autriche  entière  fui  livrée  an  phis  tesroutesétaicntiufestéesdebrigands, 

afireuT  désordre.  Ce  fut  au  milieu  de  les  tribunanx  sans  force ,  les  propri^ 

ces  troubles  qu'Albert  fiit  élevé,  téo.  tés  menacées ,  le  commerce  inlerrom- 

pold  ne  n^ligea  rien  pcmr  inspirer  an  pu  ;  les  nobles  abusaient  arec  audac« 

Cune  prince  te  dégoiSt  des  affaires ,  et  des  avantages  de  leur  rang ,  les  par- 
passion  des  plaisirs  grossiers  et  des  Venus ,  de  ceux  de  leur  fortune.  Albert 
exerdccs  violents;  mais,  par  une  des-  crutqu'anc  sévérité  inilerï>le était  né- 
tinée  propice,  les  hommes  chargés  de  cessaire.  Dès  les  premiers  purs  de 
son  (Sucation  trompèrent  les  calculs  son  administration ,  il  fil  brûler  vife  , 
coupables  de  son  tuteur  ;  Albert  ac-  comme  spoliateurs  et  comme  tiussai- 
quil  sous  leur  direction  des  connais-  res ,  deux  de  ses  courtisans  ,  dont 
."iances  étendues  ;  et,  ce  qui  vaut  mieux  l'un  jusqu'alors  avait  possédé  sa  plus 
pour  tous  les  hommes  et  surtout  intime  confiance.  Ce  terrible  exemple 
pour  les  princes ,  uue  fermeté  de  ca-  fut  eflkace  ;  en  peu  de  mois  l'ordre 
ractère  qu'il  déploya  &'cqnemraent  fut  rétabli,  l'Aatriche  devint  le  pays 
avec  succès  dans  le  cours  de  son  rè-  de  l'Allemagne  dont  les  h^itants 
gne.  Les  gotlvcrncurs  d'Albert ,  après  goùlèrenl  !a  sécurité  la  [te  complète , 
avoir  travaillé  pour  l'avenir ,  crurent  et  ou  y  disait  proverbialement ,  que , 
que  le  moment  était  venu  de  ^occuper  partout  où  régnait  Albert ,  For  et  Tar- 
du  pEcseut.  Le  principal  d'entre  eux,  gent  se  gardaient  eux-mêmes,  sur 
{tençrecht  de  Waldsée  ,  négocia  se-  les  grands  chemins  et  au  miben  des 
crètement  avec  les  États,  leur  peignit  bois.  Albert  fut  fiancé,  en  14171  à  la 
}es  maux  qui  résultaient  de  la  longue  (iile  de  l'empereur  Stgismonâ ,  Bi- 
miaorilc  de  son  élève,  du  caractère  sabetb ,  qu'il  épousa  en  i42'-  Ce 
impérieux  cl  féroce  de  LéopcM ,  des  marii^e  rendit  a  U  maison  de  Hab»- 
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bourg  ^s  droits  sur  les  rayanmesde  quatre  enfants,  et  ce  fiit  avec  peine 
HoDf^ect  de  Bohême  ;inaiscetaTan-  que  Téréque  de  Passau  rempëclia  de;, 
tage  fiit  balance  par  de  graves  incon-  livrer  aux  flammes  tout  ce  qiii  se  troii- 
venicnts.  Albert  se  trouva  d'abord  pla-  vait  sur  sa  roule.  La  fortune  le  pré- 
cé,  dans  une  situation  difficile ,  entre  serva  d'a^sisier  à  la  honteuse  défaite 
son  bcau'fi-ère  et  Frëdcn? ,  Tun  de  qui  dispersa  l'armée  allemande  diri- 
ses  oticles,  dont  Kgismond  sedéolara  gc'e  par  le  cardinal  .Inlien.  Tandis  qti'e 
nmplacabie  persécuteur  (  ^oy.  Fbé-  ce  cardinal ,  à  la  léic  de  80  mille  croi- 
sÉttic  d'Autricbe ,  IV'.  du  nom  ).  Al-  ses ,  car  on  avait  prêclië  nne  creisade 
brrt  n'osa  fournir  à  son  parent  que  contre  les  Hussitc^ ,  se  faisait  battre 
de  Ëiibles  secours  pttcuniaires,  et  vit  parSo  mille bommes,  Albert  contenait, 
evec  douleur,  pendant  un  espacede  par  des  mesures  ti'ès-rigoureuses,  mais 
trois  ans,  les  princes  de  sa  maison  mis  dn  moins  avec  succ^  ,  les  peuples  de 
au  lian  de  Fempire ,  et  dépouilla  de  la  Moravie;  et,  Tannée  suivante,  il  par-i 
leurs  états  par  celui  dont  il  devait  viut  à  cbasser  de  l'Aiitricbe  entière, 
époos^Ia  fiOe.  A  peine  ëtah-i!  sorti  de'  Procope ,  le  plus  redoutable  des  suc- 
ette positioi)pe'nible,  que  Sipsmond  ccsseiirs  de  Zîska.  Au  milieu  de  la 
fentraina  dau.s  la  guerre  des  H  assîtes,  guerre  des  Hassites,  la  mort  de  Sijiïis- 
qii'il  avaii  excitée  en  se  rendant  cou-  moud  appela  Albert  ;  le  9  dcf«mbro 
pable  d'nn  esëcrable  parjure  envers  1 437 ,  au  trône  de  Bohême.  Il  eut  4 
Jean  Hus  el  Jtfrôme  de  Prague  (  f .  lutter  contre  les  intrigues  de  sa  belle- 
ces  noms).  Albert  fut  force' de  jiarta-  mère.  Barbe  dr<ï!ly,  femme  de  Si- 
gerles  fatigues,  lcsdangers,les  tristes  f;ismond(  foy.  ce  nom  ). Cependant^ 
«ucccs  et  les  bnnteus  revers  de  cette  il  fut  couronné,  S  Prague,  le  ap  juin 
de'pWabIc guerre:  marchant tonjours  i43tl;  mais  la  guerre  suivit  de  près 
À  la  suite  de  son  beau-père ,  i  eut  â  son  couronnement  ;  tes  Hnssiles ,  ani- 
souffrir  de  l'incertitude,  des  incons^  mes  par  l'impératrice  TAive,  s'armè- 

?uettces  et  plus  encore  de  la  manraise  rent  contre  un  prince  dn  cboix  de  l'as- 

)i  de  SigisFnond ,  qui  semblait  se  sassin  de  Jean  Hus  ;  et  les  Polonais 

[Aire  à  n^ocier  avec  ses  ennemis,  pénétrèrent  dans  la  Silésie  et  dans  la 

même  quand  il  amiit  pu  les  vaincre,  Bohême,  pour  soutenir  les  préten- 

comme  s'il  eût  préféré  au  plaisir  de  tiens  de  leur  roi.  Albert  eut  h,  combat- 

vaincre  celui  de  tromper,  Albert  fit  tre  pour  sa  propre  cause,  dans  les  pays 

une  entrée  magnifique  à  Pragse,  le  ao  oùitavalt  si  long-temps  combattu  pour 

Join  i4ao,aveccetempereur,qn'ac-  les  intérêts  de  son  Iwau-père.  Maître 

compagnaient  en  ponipe  les  électeurs  de  diriger  seul  les  opérations  militai- 

de  Cobigne ,  de  Trêves ,  de  Mayence ,  res ,  et  seconde  par  son  allie' ,  l'élec- 

de  Brandebourg,  l'elcetcurPalalin,  le  fenr  de  Brandebourg,  ildcmeuraen&L 

duc  de  Bavière  et  une  fonle  d'au-  victorieux.  Sur  ces  entrefaites  ,  IcE. 

très  princes  ;  mais ,  vingt-quatre  jours  Hongrois  fclurent  pour  roi  ;  ils  se- 

Après ,  tous  ces  souverains  el  leurs  voyaient  menaciis  à  la  fois  par  les  Po- 

troupes  prirent  la  fuite  devant  une  lonais  et  par  lesTurks,  et,  voulant  qu« 

poignée  d'Hussitcs  armés  de  faux  et  les  soins  de  leur  monarque  leur  fuc-i 

de  kltons.  L'histoire  reproche  à  AI-  sent  consacrés  exclusivement,  ils  exi- 

bert  des  cruautés  inexcusables  dans  sa  gèrent  de  lui  la  promesse  que  ,  si  In. 

retraite;  il  fil  brfllir,  dans  un  village,  choix  des  électeurs  le  pdrtaît  sur  1» 

dcirt  ecdé^vistii^iics ,  trois  notables  et  trône  de  l'Empire ,  il  n'accepterait  pa»  . 
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oelI«  di^^nile.'Albei't ,  ittHBinéEmpcTeuF,  pontificale.  L'Allemagne  lut  dut  l'abo- 
fiit  fidèle  à  sa  parole,  a  La  possessioa  liiîon  des  auoatcs ,  des  léseiTes  ,  de» 
V  du  monde,  repondil-il  au  mesiager  espectatives  et  le  rétablis  s  eiaent  uni- 
>  qui  vint  lui  annoncer  sonelcctton  ,  verseldes^ectionscaDOoùpics. Enfin, 
»  est  d'un  moindre  pris  à  mes  yeux  la  sagesse  d'Albert  et  sa  fcrmelé  scm- 
B  que  U  sainteté  de  mes  ^enneots  et  le  blaient  annoncer  ta  régénération  de 
•"•alut  de  mon  ame.  »  Les  princes  de  l'Empire  ;  mais  ces  heuraix  presaj^ 
M  maison ,  les  pères  du  concrie  de  BUe,  s'e'vanouiien  t  tout  à  coup.  Depuis  prè» 
les  e'tats  cTAutricIie ,  ne  purent  l'e'bran'-  d'unsiècle,  la  puissancedes  Othomans 
1er.  Ce  ne  fut  que  lorsque  les  Hon^ois  deveu ait  chaque  jour  plus  menaçaute^ 
eux-^mes  ,  pensant  que  t'accroisse-  Bajazet  avait  subjugue' la  Macédoine, 
ment  de  sa  puissance  serait  favorable  la  Tlicssalie ,  le  Péloponèse ,  conquis 
à  leurs  intérêts ,  le  délièrent  de  ses  en-  la  Bosnie  et  la  Bulgarie ,  et  travci'se  le 
gagement»,  qu'il  se  crut  libre  de  placer  Danube.  Vainqueur  de  Sigismond  et 
sursatètelacourorne  impériale  ,  qiu  d'une  innombrable  armée  décroises  , 
depuis  resta  constamment  dans  sa  fa-  il  était  tombé  lui-mêmc.sous  les  coups 
milita.  L'déTation  d'Albert  remplit  r.\l-  de  Xamerlan,  au  moioént  où  il  allait 
lemagne  de  joie  et  d'esperauce ,  et  les  investir  Constantiuople  ;  mais  soupe- 
premières  mesures  qu'il  prit  rcpondi-  tit-fils,  Âmuratli  II,  après  de  longues 
rente  rattentegûtérale^dansiesdiètes  guerres  civiles,  dont  les  Grecs  d^é- 
de  Nurembei^  et  de  Maycnce ,  il  fit  iiérés  n'avaient  pas  si^prgfitcr,  repa.- 
porter  une  foule  de  bis  relatives  à  la  raissatt  plus  terrible  que  son  ai'eul;  il 
trauquilîitc  publique  et  parliculièi'c;  avait,  d'an  côté,  soumis  la  Grèce;  de 
il  pi'Oposa  une  nouvelle  dirisioti  de  l'autre,  dévaste  la  Transylvanie;  .et, 
r^emagne,  division  qui  aurait  &d-  forçant  le  despote  de  Servie  ilui  don- 
)ité  le  maintien  de  la  pais  et  la  réprcs-  ncr  saille  et  à  Itd  livrer  paaeage ,  il 
sion  des  désordres  ;  il  réforma  l'aduii--  méditait  l'in^sion  de  la  Hongrie.  Al- 
sistration  de  la  justice ,  naodéra  tes  bert  se  vit  forcé  de  suspendre  tous  ses 
prétentions  arbitraires  des  juges  ,  et  projets  de  réforme ,  toutes  ses  Tuei 
tâcha  de  restreindre  surtout  la  puis-  d'amélioration,  pour  s'opposer  a^ 
»ance  redoutable  et  mystérieuse  des  fà'oce  adversaire.  Contrarié  par  U 
cours  velimtques  ou  des  tribimaux  maiveiUaucede tanob1esse,etplusen- 
secrets  de  la  WestphaËe  ;  tnais  cette  core  par  l'épuisement  des  jMuples,  i[ 
inslitolionsingulièrerésistalong-Iemps  '  rassemUa  avec  peine  une  armée  de 
encore  aux  efforts  des  empereurs.  La  34tOO0  Lommes  ,  et  s'avança  contre 
conduite  d'Albert,  au  milieu  de  la  lutte  Amuratli ,  qui  eu  comuiandait  plus  de 
qui  s'était  élevée  entre  le  pape  Eugène  i5o,ooo.  Sou  courage  aurait  peut- 
'IV  et  le  concile  de  Bâie,  iut  remar-  êtresuppisc à l'infériotitédeses forces; 
quable  par  sa  modéralieu  et  sa  pru-  mais  les  maladies  et  la  trainsou  ren- 
dence  ;  il  n'accepta  point  la  commis-  dirent  tous  ses  efforts  inutiles  ;  la  dys-> 
sion  fâcbeuse  de  dissoudre  ce  concile ,  senterie  moissonna  ses  soldats;  des 
qui  Im  fut  déférée  par  Eugène  IV;  il  ne  nobles  mécontents  entamèi:eDt  avec 
prononça  point  eulre  tes  deus  assem-  l'ennemi  une  correspondance  coupa- 
blées rivales;  mais,  il  fitadopler,  par  ble.  Amuratli  eut  ta  générosité  d'en 
ladi^edéMa^ence,  les  résolutions  des  avertir  Albert.  Les  traiti'cs  démasqnà 
pères  de  Bile ,  qiii  tendaient  à  répri-  poussèrent  l'armée  à  la.  révolte  ;.  les 
mer  les  empiétements  de  l'auloiitc  soldats  sed^andèreot^AIbcrt,  q^ueh 


»ibv  Google 


conhgîon  D'af(dl[)as  épargné,  ftil  con- 
traint àla  retraite;  et, succomliant  aux 
souftrances  physiques  et  morales  qui 
se  retiiiissaient  pour  l'accabler,  il  mou- 
rut dans  un  petit  village  de  Hongrie  , 
le  23  octobre  1 439 ,  à  l'ige  de  4i  ai'S, 
sans  avoir  été  couronaé  empereur, 
quoiqu'il  eât  enfin  accepte'  sa  nami- 
natioD.  Elisabeth ,  sa  femme ,  e'tait  en- 
ceinte d'uu  fils ,  qui ,  ue'  quatre  mois 
aprfes  la  mort  d'Albert ,  fut  siunomme 
Liidislas-fe-Poslhume.kSieTtSiViitea 
trois  autres  enËiuts ,  dont  deu\  seule' 
ment  lui  snrTecurent,  Elisabeth ,  fem- 
me de  Casimir ,  roi  de  Pologne ,  et 
Anne,  qui  fiit  mariée  à  Guillaume, 
électeur  de  Saxe,  seule  espérance  de 
r Allemagne  pour  son  repos  intéiieur , 
et  pi-esque  !  unique  appui  de  l-Ëmope 
contre  les  Turks.  Albert  fut  univer- 
sellement regretté  ;'  sa  taille  était  no^ 
"bie  et  élevée  ,  ses  yeux  d'unhieu  clair; 
mais  la  vivacité  de  ses  regards  ,  et  son 
teint  bruni  par  la  fatigue  et  les  exer- 
à(xs  militaires  ,  contrastaient  avec  ses 
dieveui  blonds  qui  tombaient  sur  ses 
épaules.  Menacé,  dfes  son  enfence,  par 
des  factions  qu'il  eut  sans  cesse  à  com- 
primer ,  il  poussa  quelquefois  la  séïé- 
ritéjus^'àl  excès.ÉntratDéparl'esem- 
plc  et  l'esprit  de  sou  siècle ,  il  se  livra 
à  des  cruautés  et  k  nne  intolérance  re- 
ligieuse que  nous  ne  concevons  plus; 
il  poursuivit  les  juifs  avec  un  acharne- 
ment aveugle  et  sans  bornes.  Imbu  de 
fopinion  absurde ,  mais  alors  accrédi- 
tée ,  que  ces  malheureux  enlevaietil 
àrs  hosties  consacrées  pour  les  outra- 
ger ,  il  ne  leur  laissa  que  le  choix  du 
baptême,  de  l'eiil  ou  du  bûcher;  plu- 
sieurs se  tuèrent  eux  -  mêmes  ;  douze 
cents  furent  brûlés  vifs ,  et  leurs  biens 
confisqués.  C'est  imetacbe  horrible; 
mais  c'est  la  seule  qui  souille  lu  rég^e 
(f Albert.  Du  reste ,  ce  prince  fut 
tempérant,  juste,  intrépide,  simple 
■dam  ses  mœurs,  sensible  dans  mi 
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affections  privées.  11  n'exprima  qu'na 
seul  regret  en  mourant,ct-luidencpi'is 
serrer  sur  son  cceur  son  épouse ,  qu'ii 
laissait  enceinte.  Durant  lë  ans  de  ma- 
riage, il  n'avait  pas  une  seule  fus  sem- 
blé se  plaire,  même  passagèrement, 
avec  une  autre  femme.  On  a  vu  jus- 
qu'à quel  point  il  poussait  la  fidélité 
k  sa  parole ,  puisqu'elle  pensa  lui  faire 
rc&iser  la  première  couronne  de  U 
chrétienté.  B.  C— t. 

ALBERT  de  MecUembourg ,  roi 
de  Suède,  second  fils  du  duc  Albert 
1".  de  Mecklembout^  et  d'Euphé- 
mie,  fille  de  Magnus,  l'oi  de  Suède, 
l.cs  grands  de  ce  royaume,  mécunteuts 
de  Magnus  et  de  sun  fils  Haquin,  pri- 
rent les  armes  et  offrirent  la  couronne 
au  duc  de  Mecklem  bourg ,  qui  la  re- 
fiisa  pour  lui-ioèmc,  et  désigna  son  fil», 
qu'il  recommanda  à  h  noblesse  sué* 
doise, 'Ce  jeune  prince  fut  alors  élu  ,ct 
reçu  à  Slockbolm,  en  i365,  par  ses 
nombreux,  partisan  s.  Les  états  s'as- 
semblèrent ;  et ,  après  avoir  déposé 
Magnus,  confirmèrent  l'élection  d'Al- 
bert. Cependant ,  Magnus  avait  encore 
dans  le  royaume  un  parti  qui  pouvait 
tirer  des  secours  du  Danemarci.  11 
entreprit  de  chasser  Albert ,  mais  ce 
princelui  livra  bataille  en  i365,  le  fit 
prisonnier,  et  conclut  ensuite  la  paix 
avec  leSanemarck,  pour  régner  sa nsi 
contestation.  Cette  paix ,  qui  lui  avait 
coûté  d'assez  grands  sacrifices  ,  dura 
peu;  Albert  entra  dans  la  ligue  des 
villes  anséatiques  ^i^^nlfe  le  Danc- 
marck  ;  et ,  s'éUmt  rendu  maître  d'une 
partie  de  la  Scaliie ,  il  profita  enfin  du 
retour  de  la  paix  pour  demeurer  tran- 
quille possesseur  de  son  royaume. 
Mais ,  voulant  affermir  et  étendre  son 
pouvoir ,  il  commit  les  mêmes  &utes 
que  le  lOL  Magnus  qu'il  avait  déti-ôné. 
Il  entrepritde  rendre  son  autorité  ab- 
solue ,  en  introduisant  des  Allemands 
dans  son  armée ,  et  même  dans  le  sé- 
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iiat,connielesloî$ex|iresse$duro7au-  nn  traite  arec    iVIargaerite ,  et  lui 

mcj«t,coniinelc'ii'eveuus  ne  suffi-  abandonna    iitockholm  et  tous    se» 

«aieiit  pa.s  pour  ses  favoris  et  ses  mer-  droits  sur  la  Siicde.  Il  passa  le  re:iie  de 

«enairesj  il  s'empara  de  vive  force  du  ses  jours  dans  lecouvenl  deUubrao, 

itiersde  unîtes  les  rentes  du  dergeet  dans  le  Meeklemboui^.  11  j  mourut, 

iles  laïcs.  Cies  violeuces  iiritèreut  la  dit-on,  en  i4iu.  £— >p. 

noblesse  suédoise, toujours  prompte         ALBËBT  ,  aicbiduc  d'Autriche  , 

■À  s'alarmer;  elle  reprit  les  armes  «l  gauTeriicur des  Pays-Bas,  sisièmefiU 

l'edama  l'appui  de  Margueiite ,  »loi:s  de  Maximitieii  11,  naquit  en  iSSij, 


reinedeDaiieuurck,e[  surnommée  la  lut  destine  aux  dignitas  de  l'église, 

Sèmiramis  du  Nord.  Cette  princesse  nommé ,  très-jeune  ,  cardinal  arche- 

accueillil  la  demande  des  nobles  Site-  véque  de  Tolède.  S'étant  acquis  l'e»- 

dois ,  sous  la  condition  qu'elle  possif-  lime  universeUe,  Philippe  II ,  roi  d'Et> 

.derait  la  coutonue  de  Suède  et  la  pagne, doulilétait  leucvcu,  l'envoya, 

iransmetlrait  à  ses  héritiers.  Elle  entra  en  i5b5,  en  Portugal,  pour  gourer- 

aussitôt  dansleroyaume;  m^isle  peu-  nar,en  qualité  de  vice-roi,cerD3auiae 

■])lesedêclarapourAlbeM. Marguerite,  nouvellement  conquis.  La  conduite 

acceptant  un  défi  qu'Albert  loi  avait  d'Albert,  dausce  pays,  plut  tellemeat 

adiesîie,  dans  nue  lettre  pleine  d'in-  au  roi  d'Espagn^  ,  qu'i  donna  à  son 

.jures,  le  combattit  à  FalLœping,  .le  neveu  le  gouvernement  desPny^Bas, 

■^fiiéma  i389,et  mit  sou  armée  doatlesseptProvinces-UniesveDaieiit 

eu  déroute,  dans  une  san^nte  ba-  de  se  séparer.  Won  seulement  Phîlip- 

taille;  Albert  et   son  fils  Eric  furent  pellavait perducettepartieimportao- 

£iits  prisonniers ,  et  enfermés  à  Lind-  te  de  ses  possessiwis,  mais  le  sort  des 

holm , en  Scanie.  Onles irausËra  en-  auti-es  dépendait  de  l'issue  incertaine 

Euile  à  Calmar ,  où  Albert  resta  dé-  d'une  guerre  ruineuse  ;  oepeadatit , 

tenu7  ans.Lepartidef:epnuceuetuit  comme  l'oi^ueit  de  ce  menarque  bc 

pas  encore  détniit,  et  la  guerre  qui  lui  permettait  [las  enrore  de  proposer 

désola  alors  la  Suéde  lut  une  des  plus  la  pis  en  son  nom  à  des  sujets  révoi- 

cruelles  dont  l'histoire  fasse  mention,  tes  ^  i|  confia  le  soin  de  celle  affiôre^ 

StocUudm  fut  réduit  à  la  plus  grande  portante  au  cardinal  Albert,  ËspcrSut 

détresse,  par  le  siège  qu'eu  formèrent  touldelasagessedesonactninisiraiion. 

les  troupes  de  Mai^ueriie,,et  par  la  CRpriBce,aTantdequitter  l'Espagne, 

tyrannie  qu'exerça  la  gafaisoii  qui  te-  .ofetint  la  liberté  de  Philippe-Guiilaume 

naît  pour  le  paiU  d'Albert.  K^fin ,  par  Je  Nassau ,  fils  aine  du  denùer  prince 

un  traité  oonclu  en  1 394»  Mai^erite  d'Orange ,  et  fit  consentir  le  roiàle  re- 

consentit  à'  rendre  la  liberté  à  Albert  tablir  oies  ses  biens ,  persuadé  que 

et  à  son  fils,  sous  la  condtlion  que  .cetactede bienveillance  lui  coarilierait 

Stodibolia lui  serait liv/é dans  5 ans;  les  Provinces-Unies,  et  serait  utile  Jt 

mais  le  premier  usage  qu'Albert  fil  de  la  cause  royale,  fiésiilu  cependant  de 

sa  liberté ,  fat  de  se  soustraire  à  cette  faii'c  nurclier  de  front  la  poUtique  et 

^nominieusecapitulâliOD  ,, avec  l'aide  les  armes,  le  cardinal  Albert  vint  à 

des  chevaUersteutoniques,  qui  luire-  Luxembourg,  en  1596,  el  commenta 

mirentl'ilede  Gotbianddont  ibétaient  ses  opérations  militaires  par  la  réduc- 

en  possession.  Peu  de  temps  après,  tion  de  Calais  ,  d'Ardres  cl  deHulst; 

ayant  perdu  son  fils  Eric,  Albert  se  mais  ces  succès  furent  pins  que  babo- 

Humit  sans  peine  aux  conditioiis  de  tâi  jiac  c^ix  du  prince  Maurice  ; 
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tfan  autre  cfité,  les  négociations  pâ-  AÏ.BERT-L'OUitS  ,  dît  aussi  l« 
(iâqaesecbouèreDt;cepeDdaiil,Upaix  Beau,  margrave  de  Brand^oui^, 
«itre  l'Espagne  et  la  France  ayant  été  comte  f  Ascanie  .  de  Wolge  et  an 
conclue  à  Vervins  ,  en  iSgOjPlii-  Bernbourg,  filsd'Othon-Ie-Biclie,  nrf 
Uppe  U  maria,  la  même  aunée,  sa  en  1106,  fondateur  de  la  maison  de 
fitte  babelie-Oaire- Eugénie  k  Albert ,  Brandiboui^  La  fortune  )e  combla 
qd  reuonça  alors  k  la  pourpre  ro-  d'abord  de  faveurs  :  en  1 1 33 ,  il  ao 
maine.  Depuis  cetteépoque,  on  regarda  quit  le  margraviat  de  Lusaœ,  celui  de 
lesdeuxépouxcommesouveraîusdes  Salznedel,  et  l'empereur  Conrad III 
Pays-Bas  catboUques  ;  ils  firent  leur  lui  donna  le  duché  de  Saxe.  H  n'en 
entrée  publique  k  Bruxdles ,  avec  nne  jouit  pas  tant  que  vécut  le  duc  Henri- 
grande  pompe ,  en  1 599.  Les  HoUan-  le-Gàiéreux  :  à  sa  mort,  il  voulut  s'en  . 
dais  ne  marquant  aucune  disposition  emparer  de  force.  Comme  il  se  dlspo- 
pour  rentrer  sous  l'autorité  de  la  mai-  sait  a  envabir  aussi  Br^me,  les  princes 
iOD  d'Autricke  ,  l'arcbiduc  recbm-  saxons  embrassèrent  avec  tantdccha- 
■nença  k  guerre  avec  vigueur ,  etatta-  leur  la  défense  du  jeune  Henri ,  sur- 
qiia  le  prince  Maurice  k  I^ieuport ,  le  nommé  depuis  le  Lion,  qu'Albert  fut 
3  jnUlet  1600  ;  mais  il  fut  battu,  après  cbassé  de  ses  conquêtes  et  dépouilléde 
avoir  vu  la  victoire  près  de  se  décider  ses  propres  états  ;  il  recouvra  ces  der- 
pour  lui  au  commencement  de  la  ba-  niers  par  un  traité  conclu  k  Francfort- 
taille.  Cependant  il  tint  encore  la  cam-  sur-le'Mem,en  1  i43.DÈs-(ors,ilprit 
pagne  avec  nue  puissante  ai'mée;  et,  le  litre  de  margravede  Brandebomg; 
l'année  suivante ,  il  fit  le  siège  d'Os-  mais  il  lut  obligé  de  conquérir  ce  qui 
tende ,  qui  dura  trois  ans.  Cette  entre-  lui  avait  été  rendu.  Albert  fiil  malhcu- 
)»ise  était  devenue  pour  les  Espagnols  reux  dans  la  croisade  contre  les  Vé- 
nneafiàined'honnenretd'ubstination;  nèdes,  et  plus  encore  dans  la  gu«Ta 
die  leur  coûta  100,000  hommes  et  qu'il  eut  à  soutenir ,  en  ii59,conti'c 
ies  sommes  immenses ,  et  ne  leur  va-  le  roi  de  Pologne  Ja^o ,  qui  s'empara 
lutqu'unmDDceaudecaidres.Pendant  de  ses  possessions,  et  prit  même  U 
ce  temps  ,  le  prince  M«UTce  leur  en-  ville  de  Brandebourg ,  qu'Albert  re- 
levait Grave  et  l'Écluse ,  et  rendait  la  prit  peu  après.  11  jKuplases  étals,  en 
situation  d'Albert  très-cntique.  Après  invitant  des  Hollandais,  des  Flamands 
avoir  faitlaguerreavecquelquegloirc  et  autres  étrangers  ruinésà  venir  s'y 
et  peu  de  succès ,  ce  prince  s'estima  établir.  Tranquille  possesseur,  enfin, 
leurens  d'envoyer  des  députés  à  la  du  Brandebourg,  il  entreprit,  en  11  âU, 
-Hayepour  traiter  avec  les  Hollandais,  un  pèleriruice  à  Jérusalem,  dont  le 
comme  avec  une  puissance  iudépen-  résultat  le  pus  important  fiit  l'inlro- 
dante;  et  il  conclut  d'abord  une  trêve  de  ductiondescbevaliersdeSt.-Jeandans 
^quelques  mois,  puis  une  autre  de  deux  son  mai^aviat  A  son  retour,  il  s'oc- 
uis.  Albert  profita  de  ce  moment  de  re-  cupad'étendreses  domaines  etdefon-  , 
pos  pour  rq;lcr  les  affaires  intérieures  der  des  villes.  C'est  à  lui ,  probable- 
deiproviDcescatboliques,  et  se  rendre  ment,  que  Berlin,  Francfort-snr-l'O- 
agréable  au  peuple  par  uBe  administra-  der ,  BÔnaa ,  Landsbei^,  etc.,  doivent 
tion  douce  et  équitable.  Peu  de  temps  leur  origine:  A  mourut  en  ii^o. 
aprbl'exinrationdelatrèvejilmonnit.  G— t. 
en  1621  ,âgéde63ans,  sans  post^-  ALBERT, margrave  etélecteur  de 
tié^  et  Kfrëlté  de  ses  lujets.  &— p.  fiicanddjourg ,  surtiommé  l'Achiuue 
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et  l'Ulysse  de  l'Ailemagae,  h  cause  i^iffërenil  sVtaot  termina  àTanBiblc, 
de  sa  prudence  et  àe  sa  valeur,  nu  à  Albert  n'engagea  point  d'action.  Ea 
Taiigerinunde ,  le  ^4  uoTemfare  >  4 1 4,  *  in^  '  ''  abandonna  à  son  fils ,  Jean- 
elait  le  3'.  fils  de  Frédéric  I'^,  il  qui  le-Cice'roD  ,  t'adminisl ration  de  ses 
l'empereur  Sigismond  avait  cède  la  (itats  ,  se  re'serrant  la  dignité'  électo- 
Marche  électorale.  Il  fit  ses  premières  raie  et  ie  droit  de  conseil  :  il  vécut  én- 
ormes au  service  de  f empereur,  et  coredix  aosàFrancfort-sur-lc-Mein, 
«edistingua,  en  i438,  danslacampa-  G— t. 
gne  contre  les  Polonais.  Louis-le-Con'  ALBERT,  margrave  de  Rrande- 
trefait ,  duc  de  Bavière ,  ayant  épouse  bourg ,  premier  duc  de  Prusse ,  né  le 
la  sœurd'A]b«Tt,  fut  menacé  par  son  17  mai  1490,  fiit nommé,  en  i5to, 
père,  Louis-lc'Barbu ,  fétre  déshé-  grand-maître  de  l'ordre  teutonique, 
rite ,  à  cause  de  ce  mariage  :  il  appela  et  refusa  de  rendre  h  Sigismond ,  roi 
Albertàsonsecours^celui-ciaccoiinit,  de  Pologne,  l'hommage  qu'il  lui  dé- 
battit le  vieuT  duc  en  plusieurs  ren-  vait  k  ce  titre.  Après  d'inutiles  végo- 
con^es,  ie  fit  prisonnier,  et  ne  le  re-  nations  à  ce  su)et,  la  guerre  fut  décla- 
mit  k  son  coustn  Henri  de  Landsbtit ,  rée  :  Albert  fit  tous  ses  efforts  pour  ta 
qu'à  ta  charge,  par  te  piisonnier  ,  de  soutenir  avec  vigueur;  il  parcoui-ut 
payer  les  fiais  delà  guerre,  qui  se  mon-  l'Allemagne ,  vendit  ses  biens  pour  le- 
taientàS'jooâ.Lavillede  Nuremberg,  ver  des  troupes,  et  essa va  vainement 
dontiléla)tboui^ave,luiayantdonné  d'eu<^er  la  diète  de  FEmpire  à  lui 
divet«siijetsdepTainte,il entra  encam-  prêter  du  Recours.  L'ordre  teutonique 
pagneconlreelFe.en  i4^Q,etdqtlo5a  avait  perdu  sa  considération  et  sa 
dans  ces  nouveaux  combatsuue  valeur  puissance  :  Masimilien  1"'.  avait  pro- 
presque  incroyable.  Uujour  il  résista  nùs  au  roi  de  Pologne  de  n'en  plus 
seul  à  seize  CHnemis,  en  disant  ;  n  Où  embrasser  les  intérêts.  Chailes-Quint 
»  pourraiS'je  mourir  plus  glorieuse-  reprocha  k  Albert  son  refus'  de  ren- 
»  ment?  B  Au  siège  de  Griefenberg ,  il  dre  hommage  k  Sigismond  ,  et  l« 
monta  le  second  à  l'assaut ,  s'élança  le  pape  se  contenta  de  faire  des  ezhor- 
premicr  dans  la  ville,  et  s'y  maintint  tations  peu  écoutées.  Abandonné  dc 
jusqu'à  l'arrivée  de  ses  soldats.  Enfin,  tous,  et  pressé  par  Les  Polonais, 
après  avoii'gagnëseptbatailles, et  n'a-  Albert  conclut  à  Cracovie,  en  i5a5  , 
voir  e'te qu'une  fois  vaincu,  il  coBchit  nn  truté  par  lequel ,  renonçant  an 
avec  les  révoltes,  en  i4^,nuei)aix  titre  de  grand-maître  et  au  man- 
dont  l'empereur  fut  le  médiateur,  tn  leau  de  l'ordre  teutonique,  ilreçnt  ta 
1 464 ,  Ismortdc  son  frère  atité,  Jean-  Prusse  inférieure  comme  fief  de  la  Po- 
rAichimiEte,lerenditmaîtredesaprin-  logne,  et  avec  le  titre  de  duché,  pour 
cipauté  de  Bareuth  ;  et,  en  14^0 ,  il  lui  et  ses  descendants ,  sauf  quelques 
parvint,  parl'abdicationdcson  second  redevances  au  roi  des  Polonais.  Libi'e 
.  frère  Frédéric ,  à  l'électoral  de  Bran-  ainsideses  vœuxreligieux,  et  n'ayant 
ddionre.  Se  trouvant  m  possession  plus  de  guerre  k  soutenir,  Albert  em- 
detouslespays  quiavaient  appartenu  brassa  la  religion  luthérienne  ,  ot 
.àson  përe.danslaFranconieetdaos  épousa,  en  1537,  Dorothée,  fille  du 
la  Haute-Saxe ,  il  se  mit, en  i^n^,  k  roi  de  Danemarck.  Ce  changement  de 
la  tète  de  l'armée  que  l'Empire  faisait  rdigion  et  ce  traité,  lui  attirèienl  des 
marcher  contre  Chàrles,duc  de  Bout*  ennemis.  EricK  de  Brunswick ,  com- 
gogne,  quiassi^eaiiHcuss;  iasis,ce  mandcur  à Memel,  pri| les  intérêts  de 
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fordre  teuton  iiriie ,  et  marcta  con- 
tre le  nouveau  âuc^  mais  ses  surdats 
l'âliandonuërent,  «til  se  vil  oblige  de 
£dre  la  naîx.  CJiarIes-Qiil)il  Jéclara 
nul  le  traité,  comme  contraire  auiiti- 
téièu  du  pape ,  de  l'Empire  et  Aa 
thevaliei'S  teulouiques;  Albert  fut  mis 
liars  du  ban  de  l'Empire.  Sans  l'cloi' 
gnement  de  ses  états, et  l'entremise  de 
Sigismond,  il  n'eût  pu  se  soustraire 
aux  coups  qui  le  menaçaieut  :  il  dut 
sa  tranquillité  aux  vives  représcnta- 
tious  du  roi  de  Pologne.  Devenu  jiaisi- 
ble  possesseur  de  sa  nouvelle  pnjicî- 
pauté,  il  iiitrodiiisii  partout  la  confes- 
sion d'Augsbourg,  s-appUqua  à  amélio- 
rer le  snrt  de  sc6  sujets ,  fonda  l'univer- 
sité de  Kœuigsbcrg  .  et  fit  prospérer 
le  commerce  et  l'agriculture.  Quelques . 
querelles  thcologiques  troublèrent  la 
fin  de  sa  vie;  il  mou  rot  en  i5G8,  lais-, 
sant  ses  états  à  son  Cls  Albert  Fiédé- 
ric.  (> — T. 

ALBERT-I.E-BELLiQUEUX,  dit 
aussi  l'ÂLCiBiADE  DU  l'Allemagne,  à 
cause  de  sa  beauté ,  était  fils  de  Casi- 
mir ,  margrave  de  Culmbacb  et  de  Su- 
sannc ,  princesse  de  ]3avière,  et  na- 
quit à  Quolzbach,  le  'iS  mars  i52-i\ 
En  i544,  il  déploya  une  rare  valeur 
dans  les  armées  deCbarles-Quint,  en 
guerre  avec  la  France.  Ayaut  em- 
brassé,en  1547,  le  parti  de  cet  empe- 
reur contre  l'électeur  de  Saxe  ,  le 
iaui^rave  de.ije^se,  et  les  protestants , 
il  fut  battu  à  Bochlitz,  fait  piisonnier 
par  te  duc  Eruest  de  BrnnswiciL,  et 
ae'teniiàGoth3;il  ne  fut  relâché  qu'a- 

frÈslabatailledeMuhlbei^ ,  en  i^Ss. 
I  prit  le  parti  de  la  France  ,  et  entra 
dans  la  ligue  formée  par  Maurice ,  elec-" 
.  leur  de  Saxe ,  et  quelques  autres  prin- 
ces allemands,  contre  CUarles-QuiuE.  A 
la  tète  d'un  corps  d'aventuriers,  il  fit 
une  guerre  de  brigandages,  exi<;eaiit 
des  contiibution$  dans  tous  les  Ueux 
nii  il  passait ,  br^nt  les  villes  et  les 
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villageï,  et  se  livrant  enfin  aux  plus 
odieux  excès,  il  força  les  souverains 
ecclésiastiques  ,  particulièrement  iès 
évËques  de  Wurtiboui^  et  de  Bam- 
bei^ ,  à  lui  payer  de  forte»  sommes  : 
ce  dernier  prince  fut  même  oblige'  de 
lui  abandonner,  eu  toute  propriéié, 
près  de  la  moitié  de  son  dioeèse^  Al- 
bert marcha  jusqu'au  Bliin ,  prit  Spire^ 
Worms ,  et  ravagea  toute  la  contrée 
voisine  ;  dans  ces  courses ,  iln'eutau- 
cun  égaid  aux  intérêts  ni  aux  remon- 
trances de  ses  allies;  et  l'un  ne  jiou- 
vait  guère  connaître  à  quel  pai  ti  il  était 
atladbé.  Lorsque  l'empereur  &t  une  in- 
vasion en  Lorraine ,  et  vint  mettre  le 
siège  devant  Meti ,  quelques  différends 
qu'Albert  eut  avec  les  troupes  fran- 
çaises ,  commandées  par  le  duc  d'Au^ 
maie ,  l'engagèrent  à  s'en  séparer  ;  il 
eut  la  témeiiie  de  les  attaquer  avec  sa 
cavalerie ,  et  repssa  sous  les  drapeaux 
de  Cbarles  Qmot.  Ses  déprédations  et 
ses  cruautés  l'avaient  rendu  odieux  ji 
l'Allemagne  entière,  et  la  chambre  im* 
périale  te  condamna  à  renoncer  à  ses 
usurpations  sur  les  éviques  de  Bam- 
berg  et  de  WurtiboUi^.  11  refusa 
d'obéir,  et  vit  se  former  contre  lui 
une  l^ue  dont  Maurice,  son  ancien 
allii^ ,  fut  le  chef.  Une  terrible  bataille 
se  donna  en  i555,  entre  les  coniè'dê- 
rés  et  Albert  :  ce  prince  y  fut  totale- 
ment défait;  mais  Maurice  reçut  uise 
blessure  dont  il  mourut.  Albert ,  mis 
hors  du  ban  de  l'Empire ,  fut  vaincu 
de  nouveau  par  le  duc  de  Brunswick , 
et  oblige'  de  quitter  l'Allemagne.  Privd 
de  tous  ses  états ,  il  languit  quelqu'^ii 
années  dans  l'indigence  et  dans  l'exii. 
1)  se  rendait  k  un  congrès  que  l'empe- 
reur assemblait  à  Batishonfie  ,  pt«iir 
traiter  de  la  pais ,  lorsqu'il  inôurnt  d^ 
suites  de  son  intempe'ralice  i  Pforti- 
beim,  en  janvier  1 558.  Son  courage  et 
ses  exploits  u  ont  pas  sauve  sa  mémoire 
de  U  oonte  dont  I  ont  souillée  sa  crvaa* 
?3 
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lé ,  lOB  avidité  et  ses  cEebaaches.  On 
Tendit,  dans  la  suite ,  ses  états  à  se* 
hénlters  collatéraui,.  G-— t. 

ALBERT  ,  cardinal,  électeur  de 
Mayence,  filsdere1ecteiui,deBrande- 
bourc,  Jean,  né  en  1490, était  de^a  ar- 
chevêque de  Magdebourg,  lorsqu'il  fut 
nommé  archevêque  de  Mayence.  Le'on 
X  appr  ouva  cette  somination ,  quoique 
]a  réunion  de  deux,  archevêchés  sur  la 
même  tète  ,  fût  sans  exemple  en  Alle- 
magne. Comme  Albert  ne  pouvait 
payer  les  3oooo  ducats  attachés  ài'ac- 
quisition  du  manteau ,  les  comtes  de 
Fu^er  les  lui  prêtèrent  ;  pour  l'aider  à 
les  rembourser,  Léon  Xdonna  à  Albert 
le  droit  de  vendre  des  iadulgeuces ,  et 
le  dominicain  Tetzel  fut  chargé  de  ce 
trafic.  Luther  s'y  étant  opposé,  l'ar- 
chevâjue  s'efforça  d'arrêter  et  de  dé- 
truire cette  oppositioB  :  à  cet  effet ,  le 
pape  lui  okxoya. ,  au  concile  d'Augs- 
oourg,  le  chapeau  de  cardinal  et  une 
épée  consacrée.  Comme  la  réformation 
.  de  Luther  gagnaitde  jour  en  jour  ,  Al- 
bert se  déclara  le  protecteur  de  l'é- 
clise  catholique,  et ,  cependant,  il  se  vit 
bientôt  obligé  d'accorder  aux  huilants 
de  Magdebourg  et  d'Halberstadt  le  li- 
bre exercice  de  leur  nouveau  culte.  Il 
aimait  la  paix ,  et  eût  voulu  réunir  les 
protestants  avec  Fancienne  église  ;  il 
s'acquittait  fort  régulièrement  du  ser- 
Ticedivin,  tenait  à  l'adoratiou  des  re- 
liques, àl'embelMssement  des  églises, 
et  se  plaisait  à  dire  :  Dilexi  deco- 
retti  domas  Dei.  La  laveur  qu'il  ac- 
cordait aux  lettres  lui  a  valu  leurs 
éloges.  Erasme  et  Ulrich  de  Hultcn 
l'en  ont  comblé  !  il  fonda ,  en  [5o6, 
l'université  de  Francfort-sur-l'Oder , 
et  aurait  fondé  celle  de  Balle, dont  le 
lape  avait  déjà  reconnu  les  privilèges , 
■iles  troubles  ne  t'en  eussent  empêché. 
Ce  fiit  le  premier  prince  allemand  qiu 
reçût  et  protégeât  [es  jésuilesj  il  mou- 
rut ,  à  JÙa^eoce ,  en  i545.      G— ^. 


ALB 
ALBERT  C  CajiM,.  d'  ).  V.  Lcrira,- 

ALBERT  (  L.  Cu.  d'  ).  f.  Lcymes, 
ALBERT(  HoH.  d'  ).  V.  Chaulkes.- 
ALBERT  (Louis-JosEPBo'),  pe- 
tit-lits  du  connétable  de  Luynes ,  était 
le  neuvième  enfant  de  Louis-Charte» 
d'Albert ,  duc  de  Luynes ,  graud  au- 
mônier de  France.  11  naquit  en  ll'73, 
et  porta,  dans  sa  jeunesse,  le  nom  de 
chevalier  d'Albert.  Il  se  trouva  ,  ea 
1688  ,  en  qualité  de  volontaire ,  au 
si^edc  Philisbourg;  en  1690  ,  ilre- 
f  ut  deux  coups  de  feu ,  à  la  bataille  de 
Fleurus  ;  il  commauda,  en  1695,1e 
régiment  Dauphin  dragons  ,  et  com- 
battit, à  la  tête  de  ce  corps.à  Steinker- 
que ,  où  il  fut  de  nouveau  blessé.  En 
1705,  il  passa  en  Bavière  avec  le  ma- 
réchal de  Villars  ;  il  s'attacha  à  la 
cour  de  Felecteiir ,  qui  le  créa  lieule- 
nanl-général  ;  connu  alors  ,  sous  Ift- 
nom  de  comte  d'Albert ,  il  tiil  fait  su&- 
chambe]lan,grand-écuyer, 
et  colonel  des  gardes  Bavaroi- 
ses. L'électeur  étant  monté  sur  le  trône 
impérial,souslenomdeCA(ir/e5^//, 
en  174^  '  nomma  le  comte  d'Albert 
feld-mai'échal,  el  l'envoya  en  France  en  ■ 
quahlé  d'ambassadeur  extraordinaire. 
Par  un  di|Jôme  de  la  même  année, 
Charles  VII  créa  Albert  prince  du  St.- 
Empire  lumain ,  et  on  l'appela  dès- 
lors  le  prince  de  Grimberghen ,  du 
nom  des  riches  domaines  que  lui  avait 
apportés  en  mariage  une  princesse  de 
Berghes.  Le  prince  de  Grimberghen 
mourut  le  1  o  novembre  1 7  58 ,  âgé  da 
87  ans.Ilavail  conservé,  au  milieu  des 
affaires  publiques ,  et  daiis  les  camps , 
le  goût  des  lettres.  On  a  de  lui  :  Le 
songe  d'Âlcibiade,  supposé  traduit 
du  grec, Paris,  i735,io-ia;  relia- 
primé  avec  Timandre  instruit  par 
fon  génie ,  et  plusiedrs  autres  opus- 
cules ,  sous  le  litre  de  :  RecueÙ  da 
différentes  pièces  de  Uue'ratare  , 
Amït^rdam,  1759,111-1».      S— x. 


»ibv  Google 


AL  6  AL  6               4ig 

ALfeERT,ouALBÉRIC,c}wiioine  ses  coniemporains  oni  ajoutée  à  son 

feJgai-diendereglised'AJxenProvcnce,  nom.  Pour  jetfir  le  pl^is  grand  edat> 

sa  patrie,  où  il  mourut,  vers  fan  1120,  el  se  placer  au  premier  rang  parmi 

âgéd'environ  {>oaDS,estau(eurd'une  les  philosàphes  ,  il  ne  lui  a  manqué 

histoire  de  la  première  Croisade,  àe-  que  de  naiti-e  dans  des  temps  plus 

puisl'âii  iO()5)usqu'à  II 30  ,  seconde  favorables   an    développement  d'un 

anne'e  du  règne  de  Baudouin  II ,  loi  giaudgénie.  llfitsesprcmièresetudcs 

de  Jënisalem.  Aibert  n'avait  poiitt  éie'  à  Pavie  ,  où  il  surpassa  tous  ses  con* 

t^mfflD  des  éviinements  qu'il  raconte  ;  disciples.  La  rapidité  de  ses  progrès 

nais  il  avait  puise  à  d'assez  bOnues  a  été  consacrcc  pr  une  Mie   qui 

sources,  âumuins  poux  le  matcrici  des  admet  plus  d^tne  explication-.  D^u- 

faits.  II  ^ut  lui  savoir  gré,  comme  dit  rage,  dit  la  légendfe ,  par  les  difficultés 

Bongars, d'avoir  donné  lave'rilétoute  qu'Q  trouvait  dans  la  carrière  des 

nue,  «  avec  tous  les  détails  qui  la  scicDces ,  it  méditait  de  l'abaridonnei', 

rendant  piquante;  Comme  tous,  ses  quand  il  fût  honoré  d'une  visite  deU 

contemporains ,  il^  laisse  séduire  par  Ste.  'Viet^e  ,  qui  dessilla  les  ytixx  do 

le  merveilleux ,  cl  n'épargne  pas  assez  son  entendement ,  et  lui  promit  qrffl 

les  mirades;il  défigure  quelquefois  les  serait  un  jour  nue  des  plus  grandes 

noms  des  Heux  et  des  personnages,  lumières  de  l'Eglise.  L'ascendant  d'u^ 

Rbener  Beincck  fit  imprimer   cette  de  ses  maîtres,  le  célèbre. dominicain 

histoire  ,  pour  la  première  fois,  en  Jordamis,  Icdécida à  entrer  daitsfor- 

i584i  à  Helmstœdt,  3  vol.  in-4''.,  dredeS.Dominique.en  lasi.Sar^u- 

sous  le-tiire  Ae  Chrtmicon  Hierosoli-  tationluiayant  fait  confier,  danscettç 

mitanum.  Cette  édition  est  accompa-  socicté,rinslruclioiidelaieuncsse,i!s8 

gnée  de  commentai^  de  l'éditeur,  et  rendit  à  Paris,  et  y  commenta  A  ristol6 

de  réflexions  de  Mathieu  Dresser,  où  avec  un  graild  succès.  Comme  la  doc- 

lespapessont peu  ménagés.  Bon<;arsa  ti'ine  du  philosophe  de  Slagyre  venait 

Tâmprimé  l'histoire  d'Albert  d'Aix,  alors  d'élre  proscrite  tout  récemment 

dans  le  premier  volume  du  Gesl»  par  une  buTIc  papale ,  plusieurs  des 

i>«  per  Francos.            A.  B— t.  biographes  d'Albert  ont  exprimé  leut 

ALBERT(le  GnANo), autrement  e'tonnement    et  leur  doute  sur  ses 

AtDERTusTHEUTomcirSjFRATER  Al-  cours  pubScs  de  philosophie  péripa- 

BEnTUS  DE  CoLONti,  Albertus  Ra-  téticienne,  à  Paris;  ihais,  outre qu  un 

TisBONEnsis,  Albertus  Gbotus,  de  raisonnement  ne  détruit  pas  un  fati^ 

la  famille  des  comtes  de  Botlstœdt ,  attesté  par  tous  les  anciens  historiens 

naquit,  selon  les  ims,  en  iig^;  se  de  sa  vie,  te  n'est  là  qu'un  exemple 

Ion  les  autres,  en  i3o5,àLauingen^  de  plus  de  l'inutilité  des  défensçs  qui 

en  Souabe.  On  a  prétendu  que  lesur-  sont  en  opposibon  avec  l'opinion  ce* 

nom  de  Grand  n  était  qu'une  traduc-  nérale.  Altert  Éontrihua  vraisembla* 

tion  de  Grot,  Grool  ;  en  haut  aile-  bleroent  à  feirc  l'éveûir  le  St.-Siégè 

inand,GTOM(GrofiiJ)',nomdistinctif  sur  sa  dérision,  et  il  lui  fut  permis 

d'unebrauchedesafaD3iUe;maiscetle  d'expliquer  publiquement  les  livrcJ 

suppositionestgratuite,les  comtes  de  d'Aristoie  siû-  la  phyaque.  La  répu- 

Bolistœdt  n'ayant   jamais    porté  ce  talion  d'Albert  s'accrut  tellement  dans 

nom  i  d'ailleurs  l'étendue  des   con-  son  ordre,  qu'on  l'éleva,  en  1 254,  à  I* 

naissances  d'Albert,  si  étonnante  pour  dignitédti  provincialdes  Dtiminicains^ 

ton  siècle ,  moiÎTc  assez  l'épiibète  que  en  Allemagne.  En  dette  qualité,  il  &ii 

Cioo'^lc 
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aai'ésideBceà  Cologne,  viDe  qui  offrait 
alors,  plus  que  la  plupart  des  autres, 
des  ressinirces  à  l'homme  studieux,  et 
au  savant  qui  avait  du, goût  et  du  ta- 
lent pour  renseigncmeut.  Aussi  cou- 
serva-4-41  une  predilecbon  marquée 
pour  Cologne,  pendant  tout  le  cours 
ae  sa  longue  et  laborieuse  vie  -.  ui  les 
bonnes  grâces  du  pape  Atesâudre  IV, 
qui  l'appela  à  Rome  et  lui  donna  l'of- 
^ce  de  maître  du  sacre  palais  j  ni  sa, 
nomination,  ea  ia6o,  à  l'évêché  de 
Satisbonne ,  qu'il  ne  garda  que  trois 
aBS ,  ne  purent  l'en  éloigner  pour 
long-temps.  C'est  probablement  à  Co- 
logne qu'il  fit  son  automate ,  doue'  du 
mouvement  et  de  la  parole,  que  S. 
Thomas  -  d'Aquin ,  son  discijje,  brisa 
icoiqis  de  bâton,  à  la  première  vue, 
dans  l'idée  que  c'était  un  agent  du  dé- 
mon ;  ce  fut  aussi  à  Cologae  qu'Al- 
bert donna  au  roi  des  Bomains,  Guil- 
laume, comte  de  Hollande ,  ce  fameui 
banquet,  dans  un  jardin  de  son  cloître 
où,  au  cceur  de  l'hiver,  la  parure  du 

Srinlemps  se  montra  tout  à  coup,  et 
Lsparut  après  le  repas  ;  toutes  choses 
fuTt  extraordinaires  dans  un  siècle 
d'ignorance,  tel  que  celtûoù  il  vivait; 
«nfin,  le  goôt  qu'd  avwt  pour  les  ej.- 
péficnces,  et  pour  ce  qu'il  appelle  lui- 
même  des  opérations  magiques  (  fuj: 
Jlbert.  Magn.  Op. ,  1. 111 ,  de  An. 
p.a3,Lugd.  1 65 1  ),  et  surtout  celte 
Variété  de  connaissauces  qui  l'elevait 
si  fort  au-dessus  de  ses  contempo- 
rains ,  en  voilà  sans  doute  plus  qu'il 
p'en  faut  pour  expliquer,  et  l'origine 
des  contes  absurdes  dont  nous  ayons 
parlé,  et  le  titre  de  magicien  qui  lui 
Ait  donné.  Après  avoir  pajé  un  tribut 
i  son  siècle,  ett  prêchant,  par  ordre 
du  souverain  pontife ,  la  croisade  en 
Allemagne  et  enBobètne^et  avoir  as- 
sistéau  concile  général,  tenuàLyon, 
en  fii^ ,i.ie\omaa  danssa retraite, 
à  Cologne,  où  il  mourut,  <a  isSo, 


igiide87  ans,  et  laissant  plus  d'écrttâ 
qu'aucun  pbilosophe  n'en  avait  çou^ 

S  ose  avant  lui.  Un  dominicain  ;  Pierre 
amnu,en  a  recueilli  un  grand  nom* 
bre,  et  les  a  publies,  l'an  itiSi,  k 
Lyon,  en  31  vol.  in-foU;iln'en  existe 
nulle  part  un  catalogue  complet  ;  le 
plus  étendu  se  trouve  dans  les  Scrip^ 
tores  Ordinis,  Prœdicalorum  ,  do 
Quctif  et  Ëchard,  où-il  tient  lap'g. 
in-fol, ,  p,  171,  s.  du  tom.  I.  Beau- 
coup d'écrits  qui  lui  sont  faussement 
attribués ,  ou  qui  sont  les  ouvrages  de 
ses  nombreux  disciples  ,  confondus 
ayecics  sieus,ont  sans  doute  contri- 
bué à  euder  cet  énorme  catalogue  ; 
uiaii,  en  défalquant  tout  ce  qui  est 
pseudonyme  ou  douteux,  il  en  reste 
encore  asseï  pour  assurer  à  Albertle 
titre  du  plus  fécond  polygraphc  quî 
ait  existé.  Dans  la  plupart  de  ses  ou- 
vrages ,  il  ne  tait  que  commenter  Aiis' 
tote  et  compiler  les  Arabes  ;  mais  il 
mêle  à  ses  extraits  'des  discussions 
très -subtiles,  et  des  remarques  sou-* 
vent  fort  judicieuses.  Il  a  traité  de 
toutes  les  parties  de  la  philosopbie  ^ 
et,  quoiqu  il  n'ait  pas  proprement  d« 
système  qui  soit  à  lui,  et  qui  diflère  es- 
sentiellement de  celui  d'Aristote,  on 
peut  tirer  de  ses  écrits  un  corps  de 
doctrine  assez  complet.  Ceux  qui  vou- 
dront connaître  l'ensemble  de  sa  mé- 
taphysique ,  et  ses  idées  les  glus  re- 
marquables en  de'taU,  poun'ont  con- 
sulter J.  Eructer,  Hisl.  crit.  philos. 
tom.  m,  p.  788-798;  Bajle,  art.  M- 
bert.  BuÙe  s  tehrbuch  der  Qesch. 
der  Philosophie j  5".  vol.,  pag.  390- 
56o,  Gœltingue,  1800,  in-S"..,  et 
surtout  Touvrage  de  feu  M.  Tiedc- 
mann  quia,  le  premier,  donné  une 
analyse  lumineuse  elcomplètedu  sys- 
tème d'Albert,  dans  son  Histoire  de 
la  Philosophie  spéculative  ^  ^o  allc- 
mMa,vo].  Y,  pag.  569-447.  Ce  scho- 
bâtiipieiiecoiuiïissait,  parmi  les  au- 
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tiens,  qu'Aiistotc,  Denys  l'Areopi- 
cisEe,  Hermès  Tiism^bte,  d'après 
des  Iradiietioiis  lalînes;  quelques  in- 
lerprètes  d'Aristote,  comme  Thémis- 
tiiis  et  Proclus  j  Oceroa  et  ApulÀ  ;  il 
c'rait  beaucoup  plus  verse  dans  la  coH' 
naissance  des  Arabes  et  àen  Rabhius. 
I^n  théologie ,  Pierre  Lombard  était  son 
guide  et  sou  modèle.  Son  ambition  aU' 
rait  été  de  récondlier  les  nominalisies 
avec  les  re'alistes ,  au  moyen  d'un  syn- 
crétismedesoainvenlionjmaisilnefît, 
comme  cela  aurlve ,  que  multiplier  les 
contradictions  etles  difficultés,  et  mé- 
contenter les  deu!  partis.  Parmi  le»  ou- 
vrages d'Albert,  on  distingue  son  expli- 
cation des  Sentences  de  Pierre  Lom- 
bard, et  SCS  Commentaires  sur  Aris- 
tote ,  qui  remplissent  les  sLx  premiers 
volumes  de  la  Collection  de  ses  œu- 
vres. Son  Commentaire  swi^ Histoire 
des  animaux  [  opiis  de  animalibus. 
Home,  147B  ;  Mantoue  ,  i479i  ■■>- 
fol.  ]  oITre  de&  suppléments  asseï 
curieux  qui  ont  fait  penser  qu'il  avait 
eu  en  main  des  traductions  de  quel- 
ques-uns des  livres  de  ce  philoso- 
phe qui  se  sont  perdus  depuis  (  Yoy. 
Commcntatio  de  fontihus ,  undè  AU 
bertus  MagntAS ,  libr,  suorum  de  ani- 
malibus materiem  hauserit,  Com- 
jnentatio.Soc,  Gœttingens,  se,  vol. 
Xïl,  pag.  1 04  ).  L'autorité  d'Albert- 
Ic-Grand  a  beaucoup  contribué  à  faire 
r<^ncr  Arislote  dans  les  écoles  jus. 
qu'à  la  renaissance  des  lettres.  Il  serait 
a  désirer  qu'un  savant  parcourût  b 
colleciion  entière  de  ses  œuvres ,  pour 
en  tirer  les  faits  et  les  réflesions  qtii 
mériteraient  d'être  sauves  de  l'oubli, 
mais  que  personne  n'a  le  courage  de 
chercher  dans  le  latin  barbare  de  a  1 
vol.  in-fol.  On  trouve  le  catalogue  des 
écrits  d'Albert,  que  contient  l'édition 
de  Pierre  Jammi ,  dans  FàbricH  Bibl. 
lat.  med.  et  inf.  œtatis,  au  mot  Aliieii- 
Tcs.  On  a  un  grand  nombre  de  Bio- 
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grapbicsdcccscholastique,  dansBay- 
Ic,  Trilhcmius,  De  scriptoribus  Ec- 
cZeî.j-PopeBlount,  Censura  celebr. 
auL;  Naudé,  A/iolagie  des  Grands 
Hommes  soupçonnés  de  magie.  Vita. 
AV>,  M.  autore  Petro  de  Prussitt 
(souvent  irapr.);  RktretlodeUapro- 
digiosa  vita  del  S.  Alberto  Magno , 
descritta  âa  Rinalda  Tacera(^BQm 
sous  lequel  s'est  caché  Fauteup,le  do■^ 
minicain  Bapbaiil  Badi),  Florence, 
I  6t  0-78.  Le  portrait  d'Albert  est  dans 
Boissard ,  Bibl.  chalcogr.,  tom.I,  III 
et  IV,  et  dans  le  Théâtre  de  Freher^ 
Les  rapsodics,  connues  sous  le  nom 
de  Secrets  admirables  du  Grand-. 
Albert ,  et  Secrets  du  Petilr Albert, 
iic  sont  pas  des  traductions  d'ouvra^ 
gcs  d'Ain crt-le-Grand.  S-—». 

ALBERT,  abbé  du  doître  de  Ste.-. 
Marie  à  Stade.  Quelques  savants  l'ont 
cru  Italien,  mais  ils  l'ont  confondu 
avec  son  contemporain  Albert  de  Kse. 
Les  moines  de  Stade  v^ant  dans  le 
désordiv, leur abbéserendità  Borne,  . 
et  obtînt  une  bulle  contre  e 
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produisit  aucun  effet,  et  Al- 


bert, tces-affl^é,  entra  dans  l'ordre 
des  frandiscains.  It  a  écriten  latin  une 
Chronique,  qui  va,  d(puis  la  créa-, 
lion  du  monde,  jusqu'à  Pau  ia56.  An- 
dré Hoier  y  a  ajoute  un  Supplément 
qui  comprend  une  durée  de  60  ans. 
Cette  Chronique  fiit  publiée  à  Helm- 
.«lœdt,  en  1587,  in-4°. ,  par  Reiner 
Rciueck,  qui  l'accompagna  de  notes. 

G— T. 

ALBERT ,  bénédictin  du  doître  de 
SigebcTO ,  près  de  Cologne ,  vivait  vers 
l'an  1 45o.  Il  a  écrit  en  latin  une  His- 
toire des  Papes  ,  depuis  Gr^oire  IS 
jusqu'à  Nicolas  V,  et  uneffùtpire  des 
Empereurs  romains ,  depuis  Auguste 
jusqu'à  Frédéric  III.  Ces  dCuX  ouvra- 
ges se  trouvent  en  manuscrit  dans  la 
Bibliothèque  impériale  de  Vienne. 

:  G-x. 
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At,EERT ,  ou  ALBERTI  (Michil), 
prol'esseurdeinederiueàHiillen  Saxe, 
undcs  plus  célèbres  élèves  de  Statil, 
uaqui  ta  Nuremberg,  le  iSnov.  i68a; 
Ses  ouvrages  recomposent,  en  grande 
partie  ,  de  dissntatioDS  jvropres  à 
«umbaltrelc  systèiuedes  mécaniciens, 
«t  à  faire  irlompUer  celui  de  son 
maître  ;  il  serait  trop  long  de  les 
^'numércr.  Sagement  interprétées  , 
elles  pourraientclre  un  mile  flambeau 
^our  les  médecins  praticiens.  Nous 
indiqiwrons  surtout  celle  qui  a  pour 
titre  :  Inlroductio  in  universam  me- 
4icinam,  5  yol.  in-4".  Hall  ,1718  , 
■1719,  1721;  c'est  une  suite  de 
tlicses  où  la  piûssaucc  de  la  iiatnrG 
dans  les  nudadies  et  le  danger  de  ta 
troubler  sont  toujours  dcmoDtre's  ;  et 
soiiSysleviaJurisprudentixmedico- 
%egalis  ,  1725-47,  6  toI.  fti-4°', 
l'enfermant ,  avec  le  développement 
de  leur  motif,  les  décisions  de  la 
iàcuité  de  nftdecine  de  Hall  sur  di- 
verses ((uestious  de  médecine  Ic'gale. 
Albert!  e'tait  de  FAcadémie  royale  do 
Berlin ,  et  de  celle  des  Curieux  de  la 
JYalure ,  «ous  le  oow  A' .■indronic  T. 
IlmoiirulÀ  Hall,en  1  jS^,  âge'do  74 
ans.  Plusieur/iliomuiesdumènicnont 
se  distinguèrent  aussi  dans  la  me'de? 
cine.  C.  et  A — v. 

ALBERT  (HE«iii-Cur.jsroPHE), 
lié  à  Uamboui^ ,  en  1 76a ,  moii  en 
iSoo, enseignait  la  langue  anglaiseà 
Halie,  et  en  a  donné  une  excellente 
Grammaire,  Hall,  1784,  iu-S".  Il 
écrivit  aussi  en  anglais ,  et  pour  les 
ka^!à%,\mtGramiaaire  allemande; 
Hambourg ,  1 786.  On  a  encore  de  lui 
des  Essais,  sur  Shakespeare;  des 
Hecherclies  sur  la  Constitution  an- 
glaise ,  d'après  les  données  les  plus 
recen/es ,  Lubeck ,  1794,  el  un  drame 
sur  la  vie  et  la  mort  de  Oiai'les  1".  j 
Çcbleswig ,  1 796 ,  etc.  G— t. 

■  ALBEBT,  ou  ALBERTET,  trou- 
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badour  qui  florissait  dans  le  1 5*.  ^fe-r 
de  ,  naquit  dans  les  environs  de  Gap, 
ce  qui  le  fit  snrttonuner  le  Gapencois, 
et  résida  long-temps  à  Sist«-on ,  où  il 
mourut;  ce  qui  l'a  fait  dés^er  dans 
quelques  bistuircs ,  sous  le  uom  SÀÎ-. 
bert  de  Sisléron;  an  moins,  ileslTrai- 
semblablequelesdeuipoÈCesauxquels 
.  Noslradamusdonnecesdeussimioms, 
ne  sont  qu'un  même  troubadour,  fils 
du  jongleur  Nazur ,  renommé  par  de 
jolies  cbansonneites.  Le  même  histo- 
rien ,  habitué  à  confou4re  les  noms  et 
les  e'poqucs,  dit  qii'il  était  de  la  mai- 
son de  Malaspiua  ;  ce  qui  est  |^us  ce^ 
tain ,  c'est  qu'il  aima  une  marquise  de 
ce  nom.  Les  réwo/wd'Albertsontmé- 
diocres;  cependant,  on  a  prétendu  que 
ce  poète,  en  mourant,  avait  charpé un 
un  de  ses  amis  de  remettre  ses  chan- 
sons à  la  dame  de  ses  pensées,  et  ijue 
cet  infidèle  dépositaire ,  les  ayant  ven-. 
dues  à  un  troubadour  nommé  Fabre 
d'L'zès ,  celui  -  d  les  publia  sous  son 
nom ,  et  fut  condamné  au  fonet  pour 
ee  plagiat.  Si  ce  tait  était  authentique , 
il  prouverait  que  ^n  altachait  plus 
d'imporlâDce  alors  an  plagiat  que  dan» 
ce  siècle.  P-r-x. 

ALBEr.T;ÉK*sME\  yor.  Auxi. 
A1.BEBT-0UHER.  roy.l>viŒK, 
ALBERT-DE-RIOMS(IecomieD't 
chef  d'escadre  des  armées  navales  de 
France,  néenDauphiné,  vers  174*). 
entrafort  jeune  dans  la  marine,  et  ser- 
vit avec  distinction  dans  la  guerre  en- 
treprise par  la  France  j>our  soulmir- 
l'indépendance  des  colonies  anglaise 
de  rAroériqueseptentioiiale,  En  177^ 
M.  d'^bert',  commandant  le  Taissean 
le5ag(«aire,  deSo  canons,  se troun 
au  combat  de  la  Grenade ,  où  le  comte 
d'Estaing  battit  l'escadre  de  l'anu'ral 
Byron;  le  â 4  septembre  de  la  màne 
année,  ils'émpraduTabseauan^îs, 
VExperiment,  de  la  même  force  que. 
le  sien,  e(pAFtaiil63o,ooo  fr.if argent 
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«Bdniuyé.Eii  1781 ,  mODtant  le  vais- 
seau le  Pluton ,  de  74  canons,  il  se  fit 
remarquer  dans  tous  les  combats  li- 
vres par  l'escadre  du  comte  deGrassc, 
savoir  :  le  a5  avril ,  près  du  Fort- 
Soyal  de  la  Martinique  ,  contre  Fami- 
lal  Hood  ;  le  5  septembre  suivant ,  de- 
vant la  baie  de  Chesapeack  ,  contre 
.l'amiral  Graves  ;  le  35  et  le  36  janvier 
1 783 ,  près  de  St.-Cfaristophe ,  contre 
l'amiral  Hood  ;  eu£n ,  daus  Us  mal- 
beureuses  journées  du  9  et  du  la 
avril ,  entre  la  Dominique  et  la  Gua- 
deloupe ,  contre  l'amiral  Rodney.  Cette- 
dernière  action  ,  si  funeste  à  la  marine 
française  ,  donna  lieu  à  un  conseil  de 
guerre  où  fut  examinée  la  conduite 
de  tous  les  ofGciers  supérieurs  :  celle 
du  comte  d'Albert-de-Kioms  obtint  des 
«loges  mérités.  L'estime  géniale  et  le 
grade  de  clief  d'escadre  furent  la  ré- 
compense de  SCS  longs  services.  II 
commandait,  à  Toulon,  en  qualité  de 
lieutenant-général ,  en  1 789 ,  lorsque 
les  premières  étincelles  de  la  révolution 
^.laièrent  dans  ce  port;  rigoureux  oti- 
serVateiff  de  la  discifdine  militaire ,  il 
défendit  aux  ouvriers  de  l'arsenal  de 
porter  la  cocarde  tricolore ,  et  de  se 
faire  inscrire  dans  ta  garde  nationale. 
Deux  cbarpenticTS  ayant  enfreint  ses 
ordres  ,  il  les  fit  conduire  en  prison: 
ce  fut  le  signal  d'une  iustirrectiun  gé- 
nérale. Les  troupes  de  ligne  refusèrent 
de  défendre  M.  d'Albert, qui  fut  arrêté 
par  tes  séditieux ,  avec  MM.  du  Cas- 
tellet  et  de  Villages.  L'assonblée  na- 
tionale décréta  qu'il  n'y  avait  lieu  i 
aucune  jnoulpation  contre  ces  braves 
ofliciers ,  et  rendit  à  leur  chef  un  \é- 
moigmige  honorable.  Peu  de  temps 
après ,  le  roi  lui  confia  le  comman- 
dement d'ime  flotte  de  trente  vais- 
scans  de  hgne  qu'on  assemblait  k 
Brest ,  ](our  soutenir  les  droits  de' 
l'Espagne  contre  l'Angleterre  ,  dans 
l'affôre  de  Nootka-Sund.  H,  d'Albert, 
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ayant  înotilement  essayé  d'établir 
l'ordre  et  la  subordination  parmi  les 
équipages  ,  dans  un  temps  où  tous  les 
liens  sociauT  étaient  rompus ,  et  toutes 
les  autorités  légales  menacées  ,  prit  I0 
parti  de  quitter  le  commandement,  et 
de  sortir  de  France  ;  il  joignit  à  Go- 
blentz  les  princes,  frères  de  Louis  XVI, 
et  lit  la  campagne  de  1 79a ,  dans  nn 
corps  particulier  ,  formé  par  les  offi-- 
ciers  de  ta  marine  ,  émigrés.  Après  la 
retraite  des  Prussiens  ^et  ta  dispersim 
des  troupes  royales  ,  M.  d'Albert  se 
retira  en  Dalmatie ,  et  vécut  plusieurs 
années  dans  un  asyle  ignoré.  Il  est 
revenu  en  France  ,  dès  qu'un  gouver- 
'nement  réparateur  y  a  rappelé  le» 
bMnmes  de  mérite  que  les  troubles 
civils  en  avaient  éloignée  ;  et  il  a  eu  le  - 
bonheur ,  avant  de  terminer  sa  car- 
rière ,  .de  voir  renaître  ,  dans  sa  pa- 
trie ,  les  institutions  monarchiques , 
l'ordre  et  la  discipline  militaire ,  dont 
il  avait  été,  toute  sa  vie,  le  défenseur 
fidèle  et  courageux.  E— D. 

ALBEBTANO ,  de  Erescia  ,  véctit 
daDS  le  tZ'.  siècle,  sous  le  règne  de 
l'empeietir  Frédéric  II.  Tandis  qu'il 
était  podestat,  c'est-à-dire  juge  et 
gouvemeur'de  Gavardo  ,  il  fiit  fàît 
prisonnier ,  et  écrivit  dans  sa  prison  un 
Ti'aité  ayant  pour  titre  :  De  dilaclione 
Dei  etproximi,  de  formula  vitœ  ho~ 
nestœ.  11  en  composa  encore  deux  au- 
tres ;  De  consolatiane  et  contilio  ,- 
J>e  doctrind  loquendi  et  tacendi. 
liastien  desR»S9i,  notnmé,  dans  Tara- 
demie  de  la  Crusca ,  flnferipio ,  pu- 
blia, en  1610,  à  '  jfence,  chez  les 
Gianli ,  une  traduction  ancienne  et 
très-estimée  des  trois  Traités âemo- 
rale  d'Albenano;  elle  fait  autorité, 
ou,  commedisent  les  Italiens,  texte  de 
langne.  Q—i.. 

ALBERTET.  Foy.  Aibebt. 

ALBERTI  (  Behoit  ),  d'une  des  fe- 
lBil]«s  âoreutiaes  qui  a^taiaut  lans 
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cesse  b  rëpubUque  par  leuc  omosh  Benoît  Albertî  furent  aies ,  et  91e 
tiOD  ;  celle  d'Alberti  se  lit  remarquer  fiit  iui-^nâme  eu  1 5B7.  U  partit  alors- 
par  son  zèlp  pour  l'éRable  rëpuWi-  pour  yisiler  le  saint-sëpulchre,  et 
caioe.  Hival  de  Pierre  des  Albizzi ,  et  mourut  à  Rhodes  en  revenant  de  oe 
associe  de  Salycstro  de  Medicis  (  voy.  pèlerinage.  S.  S— 1. 
ces  tioms ) ,  Benoit  Albeiii ,  en  1 3^8,  ALBERTI  (  Léof-Baptiste  ) ,  ar- 
au  moment  oii  les  deux  partis  étaient  cbilecte ,  peintre  et  sculpteur,  d'une 
|e  plus  irrites  l'un  coDire  l'autre ,  et  Emilie  de  Florence  si  ancienne  j  que 
tandis  que  les  Albizzi  écartaient  du  VAmmirab) ,  voulant  relever  la  no- 
gouvernement  tousi;eux  qui  leur  {air  blesse  desCancini,lenrdonne)a]nême 
saieDt  ombrage  ^enlesaccusantd'ètre  origine  qu'aux  Albert! ,  naqiûtàlilo- 
Gibelins,  appela  le  peuple  à  prendre  rence  en  iSgS  ou  i4oo,  )l  reçut  une 
les  armes,  et  commfnça  ainsi  la  terri--  excellente  éducation;  et,  à  l'âge  de  a* 
blercvol4tion  de  Ciompi-La populace,  ans,  il  composa  une  comédie  intitula 
secouant  l'aulorité  de  ses  diefs ,  dé-  Philodoxias,  dans  laquelle  il  avait  à 
passalebutqu'îls  s'étaient  proposé;  et,  bien  imite' le  style  des  anciens,  qu'Aidé 
pour  réformer  le  gouvernement,  ellf?  Manucclejennc  y  fut  trompe,  et  la  fit 
le  renversa- Une  épouvantable  aoar-  imprimer  comme  ouvrage  original, 
çhiç ,  l'incendie  et  le  pUlage  des  plus  sous  ce  litre  :  Lepidi  comici  veUris 
magnifiques  palais  ,  la  ruine  du  com-  Philodoiios ,  fabula  ex  antîipiiUUe 
merce,te  supplice  de  plusieurs  des  ^ruta  ab Mdo  Mamtccio ,- Lucanes , 
hommes  le»  plus  considérés,  furent  la  .  i588,  in-8°.  ;  Aide  nefiit  qu'ëdileur. 
conséquence  de  la  faute  qu'avaient  Alberli  entra  dans  les  ordres  pour  se 
commise  ceux  qui  avaient  décluunc  la  Kvrer  à  l'étude  avec  moins  de  distracr 
populace;  Benoit  Alberli  lui-mémiii  tion.  Eu  i447;i' ^'^'^^'i^ii'^'»^  ^  ^ 
contribua  à  la  mort  de  quelques  bom  ■  (nétropole  de- Florence  et  abbé  de 
mes  distingues  du  parti  aristocra tique.  St.-Savino,  oudeSL-ErraètedePise. 
Cependant,  on  le  vit  bientôt  montrer  Littérateur,  peintre,  sculpteur  et  ar- 
autant  de  force  et  de  courage  cootre  cbitecie  tout  à  la  fois,  c'est  par  ses 
la  tyrannie  de  la  popujaçe,  qu'il  en  ouvrages  d'arcbitectuic  qu'il  s'est  par-; 
avait  auparavant  opposé  à  la  tyrannie  ticulièrement  immortalise'.  On  doit  le 
des  grands.  U  demeura  fidèle  à  ses  l'egardercommeruDdesrestauratemis 
principe  ^  tandis  que  tout  son  parti,  de  cet  art ,  dont  il  possédait  égale- 
parveuu  «u  gouvernement,  trouvait  ment  la  théorie  et  la  pratique,  et  k 
$on  intérêt  à  les  oublier  ,  il  se  doclara  la  pevfection  duquel  il  contribua  pu 
bautemient  contre  ceux  qui  abusaient  ses  travaux  autant  que  par  ses  écrits, 
de  la  &veur  populaire  et  ne  craignit  Succédant  aux  entreprises  de  Brund' 
pas  de  livrer  à  toute  la  rigueur  des  lescbi ,  il  mit  dans  son  style  plus  d* 
fois ,  ïhomas  Strozzi  et  George  Scali  p-âce  et  de  finesse  que  son  prédéces^ 
(vay,  ces  noms),  deux  de  ses  aa-  ïeur  :  il  avait  puisé  ces  avantages  dans 
CLcns  associés ,  qui  faisaient  un  usage  l'étude  approfondie  des  mtmumenb 
tyraiiniquc  d'un  pouvoir  usuroé,  La  antiques ,  qu'il  avait  été  mesurer  hii- 
riiinc  de  ces  deux  chefs  entraîna  ce--  même  à.Rome  et  dans  diverses  partie^ 
pendant  cdie  de  tout  leur  parti  ;  en  de  l'Italie.  Albertî. a  laissé  des  preuve* 
1 383,  l'ancienne  aristocratie  triompha  multipliées  de  son  talent.  A  Florence^ 
de  la  faction  dirigée  par  lesAlberti  et  il  acheva  le  palais  Pitti,  et  bâtit  le  pa" 
|(sMcdicig;pre;qiiP  tous  les  amis  de  lais  Rucedlfli,  la  chapelle  de  cette  % 
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mille  dans  l'^Use  de  St.-Pancrace .  la 
feçade  de  l'é^e  de  Santa  Maria  So- 
vdla,  et  le  chœur  de  l'église  de  la  Nun- 
eiata.  Appelé  à  Boiue  par  Nicolas  V, 
il  fut  employé'  à  réparer  Taqueduc  de 
l'Aqua  Vermine,  et  à  élever  la  fontaine 
dcTrévi ,  où  l'eau  de  cet  aqueduc  Tient 
aboutir;  mais  il  ne  reste  plus  rien  de  cet 
OU?raee,  cetle  fontaine  ayant  été  refaite 
par  Gtément  Xll ,  sur  les  dessins  de 
Î4ico)as  Salvi.  Alberti  proposa  de  coih 
Tiir  d'un  portique  le  pont  St.-Ange , 
projet  dont  la  mort  du  pontife  em- 
pêcha l'ei,écution?  A  Mantoue ,  il  cons- 
truisit, par  les  ordres  de  Louis  de  Gon- 
zague ,  divers  e'difices ,  parmi  lesquels 
on  distingue  l'église  de  Sl.-Sébastien , 
et  surtout  celle  de  St.-André  qui ,  par 
la  grandeur  et  la  beauté  de  ses  proi 
portions,  a  mérité  de  servir  de  mo- 
dèle à  beaucoup  d'autres  églises.  En- 
fin, à  Bimini,  il  a  mis  le  comble  à  sa 
gloire, par  la  conslructioQ  de  l'église 
de  San  Francesco  ,  qui  passe,  -à  juste 
titre,  pour  son  chef-d'œuvre.  Comme 
écnTain,  Alberti  ne  mérite  pas  moins 
de  considération  ;  il  était  versé  dans 
la  philosophie ,  les  mathématiques , 
la  connaissance  de  l'antiquité  et  la 
poésie  :  il  était  de  la  sodété  intime  de 
Laurent  de  Médicis.  Parmi  ses  ou- 
vrages de  morale,  composés  en  la- 
tin ,  on  dislingue  :  son  Dialogue ,  in- 
tituié  Cornus, 'ou  De  Principe,  dont 
on  fit  h  Borne  deux  éditions  dans  la 
même  année,  iSao;  un  autre  ou-, 
vrage,  Trivia  sive  de  cousis  sertato-, 
rtù, etc.,  Bastlex,  i538,  in-4°.,eut 
aussi  beaucoupde  succès.  Cosîmo  Bai-^ 
toli  j  qui  a  traduit  en  italien  la  plupart 
des  écrits  d' Alberti ,  a  fait,  on  ne  sait 
pourquoi ,  de  son  Traité  De  Jure.,  ou 
de  V Administration  de  la  Justice  , 
les  5".  et  6".  livres  du  Montas.  Alberti 

Fables  ou  Apologues ,  un  Traité  sur  la 
Celles  mtcurs(cof6»n(^desonchieu^ 
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un  autre  Sur  la  mouche,  et  son  Heea- 
tomphiU,  poème  en  prose,  sur  l'^rt 
d'aimer,  traduite»  italien,  par  Bar- 
loli,  en  i568;  enfMnfais,en  iS34 
et  i584ieDfin,<tiséré,eD  1785, dans 
les  Mélanges  de  littérature  étran^- 
gère.  11  existe  plusieurs  autres  ou- 
vrages d' Alberti  sur  la  philosophie, 
les  mathématiques ,  la  perspective  et 
l'étude  de  l'antiquité  ;  il  composa 
même  des  poésies  italiennes ,  dans  les- 
quelles il  voulqt  introduire  le  ntbme 
latin;  mais  cet  essai  ne  réussit  pas. 
Ses  écrits  sur  les  arts  sont  les  plus 
estimés;  il  composa  d'abord  son  Traite 
sur  la  sculpture  :  DeUet  Statua ,  qui 
fut  suivi  du  Traité  sur  la  pcinlure ,  en 
trois  livres,  remarquable  par  la  pu- 
reté de  la  diction  et  l'importance  des 
préoeptes'  :  pe  Picturd ,  prestanlis- 
simd  et  nuaquàm  salis  laudata , 
arte,  etc.,Basaeœ,  i54o,  aussi  im- 
primé à  Leyde ,  par  les  Eliévirs ,  à  la 
suite  du  Vttnivc,  en  i649.  Le  derT 
nier  et  le  plus  estimé  des  ouvrages 
d'Alberti,  est  son  Traité  d'architecture  î 
De  Tç  œdifieatoria ,  en  10  livres, 
trop  peu  connu  des  artistes  ,  le 
seul  que  les  modernes  puissent  metT 
tre  en  parallèle  avec  celui  de  Vilruve; 
il  ne  fiât  publié  qu'après  la  mort  d' Al- 
berti, en  i4H5,  par  Bernard  son 
frère,  qui  le  dédia  à  Laurent  de  Mé- 
dicis ,  suivant  les  intentions  de  fai^ 
leur.  Cet  ouvrage  fut  traduit  en  ita- 
Len  par  Pierre  Lauro,  à  Venise,  en 
1549;  et,  en  i55o,par  Cosiito  Bar- 
toti,  qui  l'orna  de  dessins  gravés  en 
bois  qui  manquaient  i  l'édition  prigi-- 
nalc.  Giacomo  Léoni ,  architecte  vé- 
nitien, en  a  publié  une  tris-belle  édi-, 
tion  à  Londres,  en  i^îS,  avec  des. 
gravures  en  taille-douce;  et  la  der- 
nière édition ,  oii  sont  réunis  les  troi» 
Traités  sur  les  arts  du  dessin ,  est  de 
Bologne,  1782,  io-fol.;  Bartoli  tra- 
duisitaus^i  les  Traités  siir  |a  peintors 
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vt  la  sculpture ,  et  les  fît  ÎDiprimer  en  fut  appelé ,  et  qu'il  y  ei'igea  plusieurs 
i568,  avec  d'autres  opusciiles  d'Al-  églises.  C — k. 
berti.  On  coonaît  une autie  iradiiction  ALBERTI  ( Léakore  } ,  né  k  Bo- 
du  Traité  delà  peinture,  par  Domc-  logne,eQ  i^ 791  et  tuurt  en  i552,fut 
iiichi,  iâ47- Il  parait  d'abord  suTfu^  dominicain  et  proTincial  de  son  ordie. 
■tant  qu'Alberli  ait  eu  assez  de  Loisir  Ce  savant  rel^ieux ,  outre  plusieurs 
pour  embrasser  tant  de  genres  diÛe-  Vies  de  Saints  et  autres  ouvrages  de 
reuts  ;  mab  les  heures  qu'il  dounait  pic'té ,  a  composé  en  italien  :  I.  une 
au  travail  étaient  distribuées  de  ma-  Histoire  de  Bologne,  sa  patrie,  dont 
nière  qu'il  ne  lui  en  restait  aucuue  il  ne  puUla  jjue  la  1  '".  Décade  et  le 
potirramusemeut,  on  pourrait  près-  i'''.  livre  de  la  a'.,  Bologne,  1-54 1  <t 
i|uedire,pourlerepos.Lcsqualitésde  i543,  in-4''-;  les  a=.  et  3''.  livres  ne 
soname  répoudaieolà  ses  taleutsjai-  furent  donnés  au  pid>lic  que  loDg- 
mable,  généreux,  ne  donnant  aucun  temps  après  samofl,parle  F.Lucio 
ombrage  aux  autres  artistes,  parce  Caccianemici ,  qui  y  ajouta  ensuite 
qu'il  ne  leur  dbputaitaueuns  profits,  quelques  suppléments  ;  le  reste  de  ce 
Albrrti  vécut  paisiblement,  entouré  que  l.éaudie  Atbci'li  avait  composé, 
delà  considération  due  à  son  mérite,  est  demeuré  inédit;  II.  Chronique  des 
et  mourut  à  b  lin  du  1 3°.  siècle, dans  pnncipales  Familles  de  Boloffie  , 
sa  patrie,  à  un  âge  tiès-a^ance.  On  Vicciiec,  i5y2,  iri-4".;  111.  Descrip- 
Toitla  sépulture  de  sa  famille  dans  lion  de  toute  l'Italie ,  etc.,  imprimée 
réglise  de  Ste.TCroix.  Porrctli  a  e'crit  de  son  vivant ,  à  Bologne ,  en  1 55o , 
&a  vie.  G— 1>.  in-fol. ,  et  réimprima  pluùeurs  fois 
ALBEBTI  (Abistotilb),  arcbi-  depuis,  ouvrage  curieux,  raa^  de 
lectc  et  ingénieur ,  connu  aussi  sous  recherches ,  mais  dépourvu  de  rriti- 
^'  nom  de  IttooLFo  FioitAV£HTi .  né  à  que ,  et  où  l'auteur  adopte  les  impos- 
i^ologite  ,  fut  un  des  plus  grands  niô-  tiu-es  d'Aunius  de  Viterbe,  eU>.  Ses 
ranicicns  du  iS".  siitcle  ,  et  l'on  a  ouvrages  latins  sont; IV.  J?e  vi'rù  i7- 
pcineàcroirc  les  merveilles  qu'on  lui  luitribus  ordiais  ptiedicatorutn,libri 
attribue.  Ce  fut. lui,  dit-on,  qui ,  en  fe3:i>iunumcong«ïli,Bo]ogne,  i5i^, 
1.^55,  transporta  le  ciim;7(»u7fe  de  in-fol.;  V.  Diatriba  de  incremerais 
vite.  Maiie ,  tout  enliei-  et  garui  de  ses  Dominii  feneti ,  et  De  claris  vins 
floches,  à  une  distance  de  55  pieds,  reipublicœ  Fenetœ,  deux  écrits  in- 
<Ibosenon  moins  surprenante,  il  re-  sérés  dans  le  livre  de  CoDtariui  27e  re- 
dressa un  autre  clocher ,  qui  penchait  publicd  ï^ertelOTum. ,  '  éd.  II ,  Lugd, 
de  5  pieds  et  demi.  Cet  homme  ex-  Batav. ,  i6a8.  G— É. 
Iraordiuaire  alla  en  Qongrie ,  rccons-  ALBERTI  (  Jean  ) ,  savant  jun»- 
iriiisit  plusieui's  ponts  sur  le  Danu-  cousuUc  du  16".  siècle,  né  à  Wid- 
hc  ,  et  fit  d'autres  travaux  qui  mon-  mannsstadt ,  et  fait  chancelier  d'Au- 
Iraienl  ta  liardJessc  de  son  génie;  triche  par  l'empereur  Ferdinand  I*^, 
aussi  le  souverain  de  ce  pays  le  re-  était  très  -  versé  dans  la  connaissance 
compensa-t-il  d'ime  manière  toute  des  langues  orientales;  il  publia  un 
particulière  et  qui  a  peu  d'exemple  ;  Abrégé  du  Koran ,  accompagné  de 
après  l'avoii- créé  chevalier,  il  lui  per-  notes  critiques  et  explicatives  fort 
milde  battre  monnaie  en  son  pro]>re  intéressantes  t  Makomeli  theologi» 
nom.  On  ajoute  que  la  réputation  d'A-  dialogo  expUcaia  per  kemtMmum 
l'istotîle  pe^i  jusqu'en  litissîo ,  oii  il  ncUmigaunemem  /  alcorvni  ^ito- 
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me;  J.'^lberti  notaiiones  î/npieta-  (Henri  Christian ), professeur  de mé- 

Otm  tfuce   in   dialogo  occummt  ,  dedue  à  Erfurt,  sur  la  fin  du  i^'. 

1543  ,  in-4°.  I/empercur  l'aiitorisa  siècle,  publia  Un  grand  nombre  de 

alorsâHreinipriinerleNouveau-Tes-  dissertations  sur  divers  objetsdemc- 

tament ,  eu  syriaque ,  d'après  un  ma-  decine.                         G.  et  A— n. 

miscrit  dont  les  jacnbites  font  usage.  AL6EBTI  (Cherudino),  pàntro 

Lescaractèfessyriaquesdontonscspj^  d'histoire  et  graveur,  né  ^  BorgoSaii 

vit  étaient  fort  beaus  ,'et  sOTit  lespre-  Scpolcro,en  i55a,  élève  de  son  père, 

miers  qu'on  ait  employés  en  Enrope;  Michel  Alberti.  11  fit  dans  la  peinture 

on  n'en  tira  que  1000  exemplaires,  des  progrès  attestés  par  les  heUes  fres- 

dont  5oo  restèrent  en  Allemagne ,  les  qnes  qu'il  exâ^uU  à  Rome;  mais  (fest 

fîoo  autres  passèrent  en  Orient.  Celte  «urtout  dans  la  gravure  qu'il  s'est  ac- 

édition  prut  en  1 555-56,  in-4°.  ■  quis  du  la  celelirité;  son  œuvre,  re- 

qnelques  exemplaires  portent  la  date  f herché  des  amateurs ,  s'élève  à  près 

,  deiSQajonn'jtrouvcnointtaseconde  de  180  pièces,  dont  "jS  sont  de  sa 

Epttre  de  S.  Pierre ,  fa  seconde  et  la  composition  ,  et  les  autres  sont  gra- 

troisième  de  S.  Jean  ,  FEpître  de  S.  vées  d'après  Michel  -Ange,  Baiihacl , 

Jude,  et  l'Apocalypse,  parce  que  ces  Palydore  de  Caravag^o  ,  André  del 

livres  n'étaient  pas  dans  le  manuscrit.  Sarte ,  etc.  ,  on  les  reconnaît  à  cette 

On  a  aussideJeanAlbeitiuneGram-  marque  Jb-  Moins   pnr  de  dessin,, 

luaire  syriaque  :  il  mourut  en  i  S5g.  moins  expressif  que  son  fameux  con- 

G — T,  lemporain  Marc-Antoine  ,  Chérubiuo 

AI>BEBT1  (  Salokok  )  ,  élève  de  Alberti  n'en  est  pas  moins  un  de  ce» 

Jéiôrae  Fabrido  ,  à  Padoue,  né  à  Na-  graveurs  laborieux  et  doués  d'un  ta- 

l'emberg,  en  i54o,  professa  la  méde-  ienl  réel,  qui ,  ayant  eu  le  soin  de  ne 

cineàWittemberg,etmournt  âDres-  travailler  que  d'après  de  grands  maî- 

de ,  en  1600 ,  il  fut ,  avec  Vesatc  ,  très ,  méiitent  la  reconnaissance  des 

Eustachi,  etc.,  un  des  fondateurs  de  jeunes  artistes,  et  l'estime  des  ama- 

l'anatomie  dans  nos  temps  muderaes.  leurs.ll  mourut  en  i6i5,à63ans. 

On  lui  doit  les  découvertes  de  la  val-  H— !■. 

Tule,dite  de  Basilius  ;  du  "limaçon  ALBERTI  ( Valentik).,  profeï- 

deForeillejet  des  conduits  lacrimaiix;  sciu-  de  théoli^ie  à  Leipzig  ,  ne  en 

le  premier  il  a  donne  une  description  i655.,  à  Lebna,  en  Silésie  ,  et  moit 

esactedes  reins  et  des  voies  nrinaires';  à  Leipzig  ,eD  i6<>7.  On  a  de  lui  un 

il  a  beaucoup 'écrit  sur  l'anatoinie,  et  grand   nombre    d'écrits  polémiques 

On  estime  encvre  celui  de  ses  ouiTa-  contre    PufTcndorf  ,  Thomasius  ,  le 

ces  intitulé  :  Historia  plerananque  cartésianisme,  les  Coccejens  ,  et  plu- 

hamani  corporis  parthmi  membra-  sieurs  adversaires  de  la  communion 

tim  scripta,  Wittembergas,   i585,  d'Angsbourg  ,  surtout  fiossuet  et  le 

in-S".;  on  consuhe  aussi  celui  qui  comieLéopoIdde  Collonilscb,évêque 

a  pour  titre  :  Très  Oratioaes ,  etc. ,  de  Wicnerisch-Neustadt.  Alberti  alla- 

Noremberg*  ,  1 585  ,  in  -  8°. ,  où  il  qua  aussi ,  dans  plusieurs  pamphlets , 

discute  plusieurs  questions  de  pliysio-  l'orthodoxie  du  pieux  Spener ,  ce  Fé-i 

yog}e  et  de  matière  médicale.  Salomou  nelon  de  l'élise  luthérienne,  accusé  ,^ 

Alberti  a  aussi  traduit  quelques  ou'VTa-  pr  les  théologiens  rigoureux  de  sa 

£es  de  Galien ,  en  latin  ;  il  professa  la  communion ,  de  pencher  pour  le  inys- 

taedeçineà  Wiltemberg.  —  âlbskk  tidsme.Ceuxdesesuoiobrcut  ouvra- 
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ges  <[ui  ont  el6  le  mieux  accueillis  par,  lit,  dansles  auteurs  profane»  ,toi]ïles 
ses  contemporains,  et  le  pliu  frê-  '  passages  parallèles  qui  pouvaient  ius- 
qucmment  réimprimes,  sont:  Com-  (iQer  tes  locutions  grecques  au  Nou- 
pendiumjuris  naturte  {  dirigé  contre  Teau-Testament,  et  défendre  le  style 
le  livre  de  Pufféndorf  ) ,  et  Intéresse  des  évangélistes  et  des  apôtres,  contre 
prœcipuarum  religiomim  Christian,  lescriliquesquiletrouvcntharbarert 
On  a  de  lui  deux  dissertations  curieu-  plein  d'he'braïsmes.  Il  publia  le  résul- 
seê:De  fide  tuereticis  servanda  ,  taidecetraTail^cn  i^25,souscelitre: 
Lcipng,  i66'j,in-4°.  Adelung,  quia  Observationes philologictE  in sacrxia 
donné  le  catalogue  de  ses  ouvrages  ,  NoviFœderis  libros,  Lejde,  în-8". 
dit  que  ses  (loëmes  allemands  ne  sont  Cet  ouTrage ,  fruit  de  la  plus  -  yaste 
pas  mauvais,  eu  égard  à  l'imperfec-  lecture,  fille  plus  grand  honneur  au 
tion  de  la  langue  et  au  faux  goût  de  jeune  the'ologien.  Encourage  par  ce 
(OU  temps.  Son  portrait  a  été  gravé  par  succès ,  et  par  les  éloges  qu'il  reçut  des 
phil.  Kilian  ,  in-fol.  (  f'qy.  Pipjàng,  plus  savants  hommes  de  ce  temps  , 
MemoT.  T/iJeolog,dec.y.6-]H,ss.)  Alberti  donna ,  en  i-jin  :  Periculnm 
S— ft>  criticum  in  quo  îoca  qSœdam  cum 
AI,BERTI{MicHEt,).  r.ALSEHT.  F.  ac  iV;  F.  tum  Uenychit  et  aUo- 
ALBEKTl  (  GEOKGE-GinLLAVïiE  ),  mm  illustraniur,  vindicantur,eniien- 
prédicateur  àTunderu,houi^du  Ha-  daniur,  Leyde  ,  in '8''.  Dans  ce  li' 
novre:  né  en  1733,  après  avoir  fait  vre,  dont  le  titre  annonce  suffisam-- 
ses  études,  ilséjourua  quelques  années  ment  l'objet,  Atberti  montra  une  con- 
çu Angleterre,  et  apprit  si  bien  l'an-  naissance  peu  commune  des  lexico- 
glais,  qu'il  écrivit  dans  cette  langue  un  graphes  et  des  grammairiens  grecs. 

felit  ouvrage  intitulé  :  Pensées  sur  Quelques  années  après ,  il  conçut  ta 

Essai  sur  la  Religion  naturelle  de  projet  f  une  tiouvclle  édition  du  DiC' 

Hume;  il  prit,  sur  le  titre,  le  nom  dV-  liormaire  d^Hésychius.  Pour  donner 

lelhophilus   Gotiingensis.  De  retour  à  ce  travail  la  plus  grande  perfection 

en  Allemagne,  il  publia  des  Lettres  possible,  il  se  livra  a  d'immenses  re- 

sur  tétat  de  la  Religion  et  des  Scien-  cherches ,  et  ramassa ,  de  toutes  parts , 

ces  dans  la  Grande -Rreiagne ,  ou-  de  nombreux  matériaux.  Parmi  les 

vragc  plein  de  traits  iutén^ssants  et  de  papiers  qui  lui  furent  communiques 

réflexions  utiles,  Hanovre,  j-^i-  par  Fahricius,  se  trouva  un  Glossaire 

54  ;  ainsi  qu'un  Essai  sur  la  Reli-  inédit  des  mots  du  Nouveau -Testa- 

gion,le  Culte,  les  Mœurs  et  les  ment;  il  crut  à  propos  de  le  publier, 

Usages  des  Quakers,  ib.  ijSo.  Il  en   y  joignant   un  Commentaire  et 

mourut  en  itSS-                 G — t.  quelques  mélanges  de  critique.  Leli- 

ALBERTi(JEAn),  qui  fui  d'abord  vre  fui  imprime'  à  Leyde,  en  1755, 

miaistre  à  Harlem ,  ensuite  professeur  in -8°.,  sous  ce  titre:  Ghssarâim 

de  théologie  dans  l'université  de  Ley-  Grxcum  in  Sacras  JV,  F.libros,  Acr 

de, naquit,  en  1698,  à  Asse,au  pays  cedunt  Miscellanea critica  in  Glùs- 

delirente,  eu  Hollande.  A  rciempte  sas  JVamictis ,  Suidam ,  ffesychium, 

f  EUner,  de  Raphelius,  du  célèbre  et  index  aiwtonan  ex  Photiilexic» 

Lambert  Bos,  qu'il  avait  eu  pour  mai-  ineiiilo.  Ce  ne  fiitque  dix  ans  après. 


tre  h  l'université  deFraneker,  et  de  en  174^,  que  parut,  à  Leyde,lepre- 
quelques  autres  the'ologiens  qu'on  a  mier  vol.  in-fol.  de  rHésycliins.  L'at» 
WWaéiphihloffiessacrés^'Ax^'^^'^-'    teste âiW  Mvqnts  ne  fat  pas  Uomçée-^ 
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W  «tte  édition  sembla  répondre  en  traite  de  Bacào  datis    lin  coiiTent. 

tout  à  la  graude  reputatiou  d'Alberti.  Leur  manière  était  sisemblabic,  qu'on 

11  était  parvenu  au  kappa  du  second  confondait    leurs  ouvrages  i  Sacdo 

vohioie  ,  quand  il  fut  attaqué  de  ta  ayant  laissé  imnar&it  son  tableau  du 

colique  de  Poitou,  maladie  fort  com-  /ug'«m«nt</emier,Albertiuellile  ter- 

mune  en  Hollande ,  pendant  l'hiver,  miua,  et  on  crut  qu'il  était  de  la  même 

Les  eaux  de  Spa  et  d'Aix-la-Chapelle  main.llpeignitaeulplusieurstableaux 

le  rétablirent ,    mais  lentement  ;  et ,  d'église ,  parmi  lesquels  on  cite  celui 

pendant  trois  ans ,  il  fut  obligé  de  re-  qu'il  fit  poui'  la  Cliartreuse  de  Flo- 

noncer.  au  travail  ;  enfin ,  il  put  re-  rence.  Aloertiiielli  était  d'un  esprit  în- 

prendre  son  édition  interrompue. Dé-  quiet  et  inconstant;  il  aimait  les  plai- 

jà  l'impression  en  était  kHupsilon;  le  sirs  et  la  bonne  obère;  et,  dausî'es- 

manuscrit  était  disposé  jusqu'au  mot  poir  de  satisfaire  ses  goâts  avec  plus 

eaOo'mt  ;    mais  un  érysipète ,  qu'Ai-  de  liberté ,  il  abandonna  la  peinture 

berti  avait  négligé,  ilt  des  progrès,  pour  se  faire  aubergiste.  Il  qmttabien- 

fi'étenditsurtoutsoncorps, rentra,  et  tôt  après  cet  état,  pour  aller  dans 

l'emporta,  le  1 3  août  i^S'i,^  l'âge  de  un  couveut  ,'près  de  Yîterbe^  où  il 

65  ans.  Le  second  tuI.  d'Hésychius  ,  commença  un  tableau  ;  mais  ,  avant 

complété  parles  soins  de  Bubnkenius,  qu'il  l'eût  fini ,  il  lui  prit  fatitaisic  de 

parut,  àteyde,  en  i'j66,      li-^ss,  voir  Borne,  k  son  retour,  il  s'aban-    . 

ALfiE{tTI,Di  ViLLdNOVA  (Fbak-  donna  à  la  fougue  de  ses  passions, 

çois  d'  ),  auteur  du  meilleur  Diction-  tombamaladed'épuisement,  et  expira 

naire   français    et  italien  ,    italien  et  à  Florence  ,  vers,  l'an  i5ao  ,  à  l'âge 

français  que  nous  ayons ,  éltit  né  k  de  4^  ans.  H  fiit  enterré  à  St.-Pieri'e- 

Nice ,  en  1 787.  Le  succès  des  ti'ols  Majeur.  Albertinelli  eut  plusieurs  éli- 

prcmières  éditions  de  son  Dictionnaire  ves,  parmi  lesquels  on  distingue  Gui- 

l'ei^gea  à  le  perfectionner  dans  une  liano  Bugiardini ,  Fraucia  Bigio  et  le 

4'. ,  qu'il  donna  à  Marseille,  en  l'jQÔ,  Visino,  tous  trois  florentins,     C— !». 

i  vol.  in-^".  Son  Dizionario  mUyer-  ALBEBTINI  (  Paul  degli  ) ,  né  à 

sale  criUco  enciclopedico  dellalin-  Venise,  vers  l'an  14^0,  entra,  dès 

gua  italiana  ,impriméàLucques,en  l'âge  de  dix  ans,  dans  l'ordre  des  ser- 

'797  t  ^'1-  ^*"^  estimé  ,  et  peut  tenir  vites,  et  y  fit  profession  à  16  ans. 

lieu,  à  des  étrangers,  duDiciionnaire  Après  avoir  professé  la  philosophie,  et 

de  la  Crusca.  ALberli  était  occupé  à  s'être  distingué  dans  1»  carrièrâ  de  la 

en  donner  une  nouvelle  édition ,  lors-  prédication  ,  par  ses  talents  et  par  son 

qu'il  mourut  à  Lucques  ,  en  1800.  zèle ,  il  fut  proposé  à  l'cvcché  de  Tor- 

L'abbé  François  Federighi,  son  colla-  cello^mais  ce  fut  uuautrc  qui  l'obtint, 

boratcur ,  resta  chaîné  par  lui  d'en  La  république  de  Venise  l'employa 

publier  le  dernier  volume.  Cette  édi-  dans  des  missions  honorables  ,  et 

tionaparuen  i8o5,  Lucqaes,6  voL  même,  assure-t-on,  dans  uueambas' 

in-4°.                                   G— E.  sade  auprès  du  sulthan  desTurks.Al- 

ÂLBEStlNËLLI  (  Mahiotto  di  bertini  mourut  dans  la  forée  de  l'âge, 

Bagio),  était  élève  de  Cosimo-Ros-  en  147^;  saréputalionélait  sigrande 

selli,  en  même  temps  queBaccto  délia  à  Venise, qu'onfrappaen  son  honneur 

Porta,  plus  connu  sous  le  nom  de  une  médaille  en  bronze,  après  sa  mort. 

fra  Bartolomeo  ;  ils  devinrent  amis  et  11  laissa,  selon  leSansovino,  plusieurs 

travullèrent  ciueoible ,  jusqu'à  la  re-  ouvrages  tfiïits  en  laliu ,  tds  que  :  D* 
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xotitid  Dei  ;  De  cond^ndo  cTirUtia- 
no  tesiamento  ;  De  ortu  etprogrtssu 
fbiorJinis,  et  une  Explication  du 
Dame,  aussi  en  lalin ,  ouvrages  que 
Je  P.  Possevjn a  faussament  attribues, 
dans  son  apparat  sacré  ,  au  frère 
Paul  NicoUetti ,  ermite  de  St.-Aupjs- 
tin.  G— à. 

ALBEBTINl  (François),  ecd^- 
aiasliqiie  florentin,  et  savant  anti- 
quaire, florissait  au  commeneement 
du  i6".  siècle.  It  a  publia  :  I.  De  mi- 
rabilibus  novœ  etveterisurbis  Romiw, 
ouvrage'  divisé  en  (fois  livres,  et  dé- 
dié à  Jules  II ,  Borne ,  i5o5,in-4"., 
reimprimeen  i5io,  i5i5,  iSiget 
iSso;  on  a  eu  depuis ,  de  meilleurs 
ouvrages  sur  le  même  sujet;  mais  ce- 
lui d'Albertini  jouit  encore  de  quel- 
que estime  ;  II,  Tractaius  brevis  de 
laudibus  Florendce  et  Saonœ  (Sa- 
vone  ).  H  composa  ce  traité  en  i  Sog  : 
on  le  trouve  ordinairement  re'uni  à  la 
IroUième  édition  de  F  ouvrage  précé- 
dent ,  qui  est  de  1 5 1 5  ;  III.  un  Mé- 
moire en  italien ,  sur  les  statues  et  les 
}>einturcs  qui  sont  à  Florence,  de  la 
main  d'babiles  maîtres,  anciens  et  mo- 
dernes,  Horence ,  l5lo,in-4°. 

G— E. 

ALBERT,  ou  AULBER Y  (George), 
néàChannes,  petite  ville  de  Lorraine, 
sur  la  Moselle,  poète  médiocre,  fut 
secrétaire  de  Charles  III,  duc  de  Lor- 
raine. DomCalmet,  dans  la  Biblio- 
tbcque  de  cette  province ,  n'indique 
ni  l'époque  de  sa  naissance  ni  celle  de 
sa  mort  ;  mais  on  est  assuré  qu'il  vi- 
vait encore  en  1616,  puisqu'il  publia, 
cette  même  année,  la  P^ie  de  S.  Si- 
fnsbert ,  roi  d'Austrasie  ;  à  la  suite 
de  cet  ouvrage ,  imprimé  à  ïïaiiKy, 
inr8°- ,  se  trouve  une  Description  de 
la  Lorraine ,  et  en  partiatUer  de  la 
vilU  de  Nancy.  On  a  du  mÉme  au- 
teur :  Cantique  sur  le  Miserere , 
Nancy,  Ganûcb,  iGi^;  hymnes  sur 
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l^Âseention  de  N.S.,  Nantji  Gar* 
nich ,  et  une  pXèce  en  vers  pour  être 
chantée.  Ces  ouvrages  doivent  être 
extrjmementrares,  puisqu'ils  avaient 
édiappéauïrecliercies  defabbéGou^ 
jet ,  qui  ne  les  indique  que  d'après 
dom  Calmct.  W — s. 

ALBI(HEiTni),  néàBolène.dan» 
le  comtat  Venaissin,  en  1590,  entra 
cheï  tes  jésuites  à  l'âge  de  16  ans. 
Après  y  avoir  professé  les  humanités 
pendant  sept  ans,  il  e'tudia  la  théolo- 
gie, qu'il  professa  avec  la 'philosophift 
pendant  douze  ans ,  et  fut  successive- 
ment recteur  des  collèges  d'Avion , 
d'Arles,  de  Grenoble  et  deXyon.B 
mourut  à  Arles  le  6  octobre  i65g.On 
a  de  lui  :  I,  Eloges  historiques  des 
Ctirdinaux  français  et  étrangers, 
mis  enparatlèle,  Paris,  i644)  ™-4''t 
ouvrage  très -superficiel,  dontleP.Le- 
long  cite  une  édition,  sons  le  titre  de: 
Histoire  des  Cardinaux  illustres 
qui  ont  été  employés  dans  les  af- 
jaires  d'état ,  augmentée  des  F'ies 
des  Cardinaux  do  Béralle ,  de  Jti- 
chelieu  et  de  la  Bochefoucault,  Pa- 
ris. i655,in-4'.;  IL  VJTai-Théo- 
phile paroissial, i.jon,  t6l^g,m-\-2. 
Bonaventure  Bassée,  capucin,  avait 
publié  à  Anvers,  en  i635,  le  Théo- 
philusparochialis.  Benoît Puys,  cure' 
de  St.-Niiier ,  à  Lyon ,  cii  donna  une 
traduction  en  i64f|.  Le  traducteur 
déclarait  avoir  entrepris  son  travail 
pour  répondre  à  cetis  qui  déclamaient 
contre  la  messe  de  paroisse.  Albi  pu- 
blia alors  VAnti-  Théophile, oii  il  at- 
tatpieavecemporteinentPuys,  qui  ré- 
pliquaparsa  Réponse  chrétienne,  etc. 
Albi  reprit  la  plume,  et  fit  ûnprimer  : 
ïll.  Apologiepoar  l'ami- Théophile 
paroissial,  Lyon,  i649i  in -8*. 
sous  le  nom  de  Paul  de  Cabiac 
L'année  suivante ,  les  deux  adversai- 
res se  réconcilièrent;  IV.  nnetraduc. 
fion  de  ï Histoire  da  '  ro^raume  <^ 
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Tiaupiin  et  des  grands  progris  ijue 
laprèdicalion  de  VEvanpley  a  faits 
depuis  l'aanée  16:17  jusqu'à  l'an- 
née iG^Ô ,  composée  en  latin  par  le 
P.  jilexandre  de  Bhodts  ,  Lyon  , 
itiSi  ,iu-4°.,  ouvrage  curieux,  mais 
dont  le  style  est  psant  ;  V.  les  Vies 
de  plusieurs  personna{;cs  pieux ,  et 
quelques  oufiai^es  de  pieté,  dont  ou 
trouve  la  li.sle  dans  le  tom.  XXXUl 
des  Mémoires  de  Nicéron. 

A.  B-T. 

ALBIGANTE  (  Je*k  Auiert  ),  mau- 
vais poète  milanais,  vivait  au  16". 
siècle  ;  la  lucdiocritë  de  son  talf  nt  ne 
l'empêchait  pas  d'être  rempli  d'or- 
gueil ;  il  était  même  si  sujet  aux  em- 
partemcitts  él  à  la  colère,  qu'on  lui 
donna  les  surnoms  de  Furibondo  et 
de  Bestiale  i  il  eut  des  querelles  très- 
briiyanles  avec  le  Boni  a.  Pierre  Are'- 
ttn  :  ce  dernier  e'tait  surtout  un  adver- 
saire digne  de  Kii.  On  a  de  l'Albicante  :  I. 
UQ  pocme  italien, en '^77  octaves,  sans 
dIrisioD  de  chants,  intitule':  Histoire 
de  la  pierre  du  Piémont ,  imprimé 
à  Venise,  en  iSSg,  in-8".;  II.  une 
espèce  de  poëme  all^orique,  inti- 
tule': VÂnatomie  d'amour;  111.  un 
autre  sur  l'Entrée  de  Charles-Quint 
à  Milan,  et  un  qui  a  pour  titrer 
Zes  Faits  glorieux  de  l'empereur 
Charles-Quint,  imprimé  k^ome,  eu 
1 567,  in-S". ,  poiime  dont  il  parle  dans 
U  derniÈi-e  stance  de  son  Histoire  du 
Piémont,  et  qui,  par  conséquent,  est 
bien  de  lui ,  quoiqu'on  l'ait  vaulti  at- 
Iribun-  à  JuJe^^CésarAlbicanle,  moine 
oliyctain ,  que  quelques-uns  ont  cru 
être  son  Ûls.  Les  Lettreset  les  Sonnets 
de  l'Allûcaote  se  trouvent  dans  plii- 
siears  recueils  de  son  temps,  dan;  le 
livredeDoni,iDtitu]é:  l'a  Zucca,  etc. 
G— E. 

ALBINOVAÎTOS  (  C.  Pedo  ) ,  poète 
latin  qui  vivait  sous  Auguste  et  sous 
7ibère.  H  avait  composé  des  élégies , 
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dos  i5pigramD)es  ,  et  un  poëme  sur  le 
Voyage  de  Germanicus  dans  i'O' 
céan  septentrional.  Il  ne  reste  do  lu 
que  les  ouvrages  sQîvanlsil.iuief/F^ 
gie  adressée  à  Livie,  sur  la  morl  de 
son  fils  Dnisus  ;  elle  est  d'un  style 
pur  et  noble;  on  y  trouve  des  pas- 
sages touchants ,  mais,  étant  composée 
de  47  4  vers ,  elle  est  un  peu  longiin 
pour  un  de  ces  sujets  où  il  est  difficile 
d'éviter  la  monotonie;  IL  une  Elégie 
sur  la  mort  de  Mécénas,  beaucoup 
plus  courte  que  l'autre ,  mais  moins 
eslime'e  ;  quelques  rriliques  ont  même 
pensé  qu'elle  n'était  jiss  d'Albiuova- 
nus;  lll.  une  autre  Élégie,  ayant  pour 
titre  :  Les  dernières  paroles  de  Mé- 
ceniw.  Elle  était  jointe  à  la  précédente, 
dans  les  manuscrits;  Sc^diger  crut  de- 
voir l'en  séparer.  Jean  Le  Clerc,  sous 
lenora  de  Théodore  Goralle,  a  donni^, 
en  1703,3  Amsterdam,  use  édition 
in-S".  de  ce  qui  reste  des  p'  "csies  d'AI- 
binovauus ,  avec  des  notes  de  Scaligep, 
d'Heinsius  ,  etc.  Il  a  adapté  fopinio  a 
du  pretoier  de  ces  savants,  et  pense 
qu'Albinovanus  ne  fit  que  mettre  en 
vers  les  propres  paroles  do  Mécénas. 
IV.  Eufm,  un  fragment  du  Voyage 
de  Germanicus  ,  cité  ci-dessus,  C.e 
morceau,  en  vers  hexamètres,  est  une 
descri  ption  des  dangers  qui  menacèrent 
le  prince  et  ses  soldats  ,  sur  une  mer 
peu  connue  des  Romains,  llaété  con- 
servé par  Se'nèque ,  qui  le  préférait  à 
tout  ce  que  les  autres  auteurs  latins 
avaient  écrit  sur  de  pareils  sujets.  Mar- 
tial a  e'galement  donné  des  éloges  k  Al- 
biuovauus.  Ovide,  qui  était  tr^-lié 
avec  lui,  se  félicite,  dans  une  épitrc  en 
vers  qu'il  lui  adressa  pendant  son  exil 
(ex  Ponto,  ]ib.  IV,  «pist.  X),  de  ce 
que,  malgré  sa  disgrâce,  il  conserve 
toujours  l'amitié  d'Albinovanus, 

D— T. 
ALBEVDS  (DecimusCladdics), 
issg  des  illustres  familles  romaines,, 
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les  Céiones  et  les  Postliumes ,  naquit  à 
Adi'umette ,  en  Afrique.  On  lui  doona 
le  siimoiR  XAlbinus ,  parce  qu'il  étiit 
d'une  extrême  blandieur  eo  venaut  au 
moude^il  apprit  le  grec  et  le  latin,  fit 
des  progrès  dans  les  lettres ,  et  com- 
posa un  Traité  sur  l'agriculture  , 
ainsi  que  des  Contes  du  geure  des 
Fables  MiUsiennes  ;  un  goût  invin- 
cible l'cntiama  dans  la  carrière  des 
armes,  et  souvent,  en  parlant  de  ce 
penchant  que  sa  raison  combattait,  il 
citait  ce  vers  de  Virgile ,  que  sa  fin 
malheureuse  put  faire  considérer 
comme  une  espèce  de  prophétie  : 

En  l'an  r^5de  J.-C,  1 5'.  du  règne  de 
Marc-Aui-èie,  il  cmpêdia  l'armée  qu'il 
commandait  en  Bitliynie,  desejoindre 
au  rebelle  Avidius  Câssius.  Le  consulat 
fiit  dit-on  le  prix  de  sa  fidélité  ;  il  est 
Trai  que  Marc-Aurèlc  ne  laissait  au- 
cune action  estimable  sans  récompense; 
toutefois  ,  on  doit  observer  que  le 
nom  d'Albinus  ne  parait  point  à  cette 
■époque  dans  les  Fastes  consulaires. 
Gouverneur  des  Gaules  sous  Com- 
mode, il  battit  les  Frisons,  et  com- 
manda ensuite  dans  la  Bretagne.  Com- 
mode, qui  craignait  que  deux  chefs 
militaires  ne  méditassent  une  ré- 
volte ,  voulut  s'assurer  d'Albinus;  il 
lui  écrivit ,  et  lui  permit  de  prendre, 
à  la  tête  de  l'arme'e ,  le  titre  de  César  ; 
mais  Atbinus ,  pressentant  la  chute 
prochaine  de  ce  monstre ,  refusa  pru- 
demment ses  offres.  Lorsqu'un  faux 
bruit  dé  la  mort  de  Commode  se  ré- 
pondit en  Angleterre,  Albinus  y  ajouta 
loi,etfit,àsonarmée,  la  proposition 
de  re'tablirla  république.  En  agissant 
ainsi ,  Albinus  se  rendît  cher  au  sénat  ; 
mais  Commode,  irrité,  envoya  en  An- 
gleterre Junius  Sévériis ,  pour  rem- 
placer Albinus.  Ce  nouveau  gouver- 
neur n'était  pas  encore  arrÎTé  dans- 
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nie,  lorsqu'on  y  reçut  la  nouvelle,  aU'> 
thenlique  celte  fois  ,  que  Commode 
avait  été  immolé  à  la  vengeance  des 
Romains.  Sévère  ,  proclainé  empe- 
reur ,  avait  pour  concurrents  Julien  et 
Pescennius  Niger  ;  il  écrivit  à  Albinus 
une  lettre  par  laquelle  il  lui  témoignait 
le  désir  de  l'adopter  ,  et  lui  donnait  le 
nom  de  César.  Albinus  *e  conforma 
ans  intentions  de  Sévcrc,et  se  revêtit^ 
en  présence  de  sou  armée ,  des  mar- 
ques de  sa  nouvelle  dignité  ;  maiâ  Se'- 
vcre  n'avait  ainsi  contribué  à  l'éleVa- 
tion  d'Albinus  que  pour  diminuer  le 
nombre  de  ses  propres  ennemis  ;  lors- 
qu'il eut  vaincu  les  principaux  d'entre 
euK,  U  résolut  de  se  défaire  d'un  rival 
aussi  aimé  du  sénat  que  lui-même  en 
était  haï;  Albiaus  soupçonna  les  pra' 
jets  odieux  de  Sévère,  et  fit  arrêter  les 
assassins  qui  devaient  employer  contre 
lui  le  fer  et  le  poison  :  les  tortures  leur 
firent  avouer  la  vc'rîte'.  Albinus  alors 
prit  le  titre  d'empereur  ,  et  passa 
d'Angleterre  dans  les  Ganles.  St^fère, 
de  son  côte  ,  se  hâta  de  revenir  d'IUy- 
rie ,  et  de  marcher  contre  lui.  Dans 
une  bataille  qui  avait  précédé  son  ar- 
rivée, ses  troupes  avaient  étédéfaites  : 
il  n'en  fut  que  plus  déterminé  à  accé- 
lérer sa  marche,  et  envoya  unearme^ 
en  Italie  pour  empêcher  son  compé^ 
titeur  d'y  entrer.Le  sénat,  qui avaitté- 
m<Hgné  tant  d'affection  pour  Albinus, 
s'empressa  aussitôt  de  le  déclarer  en- 
nemi de  la  patrie.  L'année  suivante, 
Sévère  passa  les  Alpes,  et  s'approcha 
de  Lyon ,  d'où  Albinus  avait  le  dessein 
de  se  rendre  en  ItaHe.  Ce  dernier  ras-* 
sembb  promptcment  ses  troupes,  et 
obtint  ffabora  un  nouveau  succès,  en 
battant  Lupus,  un  des  généraux  de  Sé- 
vère; ensuite,  les  deux  rivaux  se  U- 
vrèrent  une  grande  bataille ,  le  19  fé- 
vrier 197,  dans  une  vaste  plaine,  près 
de  Trévoux  ;  chaque  armée  ét^it  com- 
posée de  plus  de  i5o,ouol)omm«»/ 
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ti  la  victoire  fiit  lonf^-terops  disputée  ; 
à  la  fin ,  l'aile  gaiidic  d  Albtniis  fui 
éiilièremcnt  défaite ,  et  son  camp  pil- 
le ;  l'aile  droite  ,  au  contraire ,  com- 
jnençaparrcmpoi-terunsigrandavan- 
ts^e,  que  Sévère,  selon  Herodicn, 
fut  contraint  de  fuir  ,  après  s'Être  dé- 
pouillé des  ornements  de  sa  dignité. 
A  ces  détails  ,  Spartien  ajoute  que  Sé- 
vère fut  blessé ,  et  que  l'armée,  qui  le 
croyait  mort,  eut  1  intention  de  pro- 
clamer im  nouvel  empereur  ;  Dion  dit 
qu'il  eut  un  clieval  tué  sous  lui ,  et  que, 
s'étantjeté  l'cpée  à  la  main  an  milieu 
de  SCS  soldats  qui  fuyaient ,  il  parvint 
_  à  les  ramener  au  combat ,  et  à  rem- 
porter la  victoire.  L'armée  de  Se'vère, 
foui'suivant  les  vaincus ,  entra  dans 
Lyon,  et  y  mit  lefeiij  Âlbiiius,  qui^ 
s'était  retire  dans  une  maison  sur  les 
bords  du  iiliône  ,  se  donna  ta  mort, 
selon  Dion.  Si  l'on  en  croit  d'antres 
historiens,  il  se  fit  tuer  par  un  de  ses 
soldats ,  on  bien,  ayant  re^u  une  bles- 
sure mortelle ,  il  fut  traîné  devant  Sé- 
vère, qui  le  vil  expirer.  Le  vainqueur 
fit  fouler  aux  pieds.de  son  cheval  le 
cadavre  de  son  euuemi,  et  voulut  qu'il 
restât  exposé  sur  le  seuil  de  la  porte , 
jusqu'à  ce  qu'il  fût  dévore'  par  les 
chieiis;  on  en  jela  les  lambeaux  dans 
le  lihône ,  et  l'on  porta  sa  tète  a 
Borne  ,  ou  elle  fut  exposée  dans  la 
placepublique.  Sévère  se  vengea  d'une 
manière  terrible,  sur  la  femme,  les 
enfants  et  les  amis  d'Albinus  ;  il  les  fit 
tous  massacrer  ,  et  écrivit  au  sénat 
cette  phrase  effrayante  :  «  Je  vous  en- 
»  voie  la  tète  d'AIbinus,afiD  que  vous 
»  puissiez  sentir  que  vous  m'avez  of- 
»  lensé,  et  être  frappés  des  effets  de 
u  mon  ressentiment.  »  Les  sénateurs 
et  le  peuple  furent  d'autant  plus  épou- 
vap tés,  qu'ils  savaient  que  Sévère  avait 
en  sa  possession  tous  les  ppiers  d'AI- 
binus,  D— T. 

ALBINUS,,tomaiu.j  de  la  classe 
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plébéienne,  qui  mérita  ,  par  son  res^ 
pbet  pour  les  dieux  et  leurs  ministres, 
d'occuper  une  place  dans  l'histoire. 
Lors  delà  prise  de  Rome  par  les  Gau- 
lois ,  les  vestales  s'enfuirent  avec  le 
feu  sacié,  et  les  autres  objelsdn  culte 
auxquels  oh  pensait  que  le  salut  de  la 
république  était  attaché;  Albinus  em- 
menait, sur  un  chariot ,  sa  femme  et 
ses  enfants ,  lorsque  les  vestales  arri- 
vèrent au  Janicule.  Il  s'aperçut  qu'el- 
les étaient  accablées  sons  le  poids  de 
leur  pieux  fardeau ,  et  qu'elles  avaient 
les  pieds  étranglantes  j  aussitôt  il  fit 
descendre  sa  famille,  et  conduisit  les 
prêtresses  à  Géré,  bourgade  d'Elru- 
rie,  où  elles  reçurent"  un  accueil 
plein  d'humanité  ,  et  continuèreot  k 
exercer  leur  ministère.  On  prétend 
que  le  nom  de  Cérémonies  fut  alors 
donné  ,  pour  la  premiète  fois ,  h  leurs 
rites  religieux.  D — t. 

ALBINUS,  philosophe  platonicieif^ 
vivait  à  Smyrne,  sous  le  règne  d'Anto- 
niu-le-Pieux ,  et  lut  contemporain  de 
Galien ,  qui  suivit  ses  leçons.  Il  est  au- 
teur d'une  Introduction  aux  Dialo- 
gues de  Platon,  ([vie  Fabriciusainse- 
rée  dans  le  2'.  vol.  de  sa  Bibliothè(pie 
frec^He  .-on  la  trouve  aussi  dans  l'édi- 
tion gr.lat.de  troisDialogues  de  Platon, 
dounéeparGuill.  Etwal,Oxonii,iyp. 
Clarend.,i.37i,in-8".  D.  L. 

ALBINUS(PiERRE),  historien  dis- 
tingué ,  né  à  Scbnedierg ,  dans  la 
Misuie,  s'appelait  proprement  Weiss 
(  le  blanc  ),  Après  avoir  fait  ses  éludes 
à  Leipzig  et  à  Francfort ,  il  fut  nommri 
professeur  depoésieà  Wittemberg,et, 
peu  après,  historiographe  et  secrétaire 
privé  de  la  maison  de  Saie  ,.  place 
qu'il  remplit  sous  les  dccteurs  Auguste 
et  Christian  I".  Il  mourut  à  Dresde  , 
en  iSgS,  Les  défauts  de  son  style  et 
de  sa  maniiîre  historique  ,  sont  plutôt 
ceux  du  temps  que  les  siens  ,  et  son 
exai^ude ,  soaérudîlion,  lui  ont  valu 
9» 
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<le  justes  âoges.  Parmi  ses  Tiombrens 
ouvrages  ,  les  p::iucipaux  soiii  :  1. 
Une  Gironique  de  Misme ,  publia  à 
^lienberget  à  Dresde,  en  iStïoet 
1590;  li.  Scriptûres  varii  de  Jtui- 
♦oràmrefîgîoBtf,  Spire,  i58ajIIL 
Tablettes  génétàofiques  de  la  mai- 
son de  Saxe  (en  allem.),  l-'cip^'g , 
ï6oa;  IV.  Historié  Thuringomm 
Ttovœ  spécimen .-  il  se  trouve  daus  les 
jiiUiquiL  legni  Thuringici,  de  Sagit- 
taire. G — T. 

ALBINUS  (Behnard),  dont  le 
Trai  uomëtaiE,^eis^,&aquitiDessau, 
dansUproviuced'Aithalt ,  en  i653, 
dSin  bourcmâstre  de  celle  v^le;  étu- 
dia sttccessiTcmeiit  à  Brème  et  à  Ley- 
de  :  en  1676 ,  il  prit  le  grade  de  doc- 
teur en  nédeciDe  àivs  cette  Ikruité , 
«oyagea  ensuiteen  Flandre,  en  France, 
en  Lorraine,  et  revint,  en  1681 ,  oc- 
cuper une  chaire  de  professeur  à 
Francfort -3U1'- l'Oder.  Il  fit  preuve 
alors  des  grands  talents  qu'il  avait 
annonces  dès  sa  jeunesse  ,  et  que  son 
aile  pour  l'étude  avait  cultives  de  la 
manicre  la  plus  heureuse.  Il  devint 
snccessivement  le  médecin  des  élec- 
teurs de  Brandebourg ,  fut  comblé 
Tiei  eux  de  richesses  et  d'honneurs  , 
et  eut  la  géoérosile  de  résilier  le  cano- 
.nicat  de  Magdiiiowg,  (pi'un  de  ces 
princes  lui  avait  donne ,  en  l'exemp- 
tant ttiHtefob  des  devoirs  attachés  à 
«ette  place,  parce  que  la  haute  for- 
tune dont  eUe  le  faisait  jouir,  pouvait 
iàire  ombrage  à  ses  coulrères.  Long- 
temps l'empressement  que  ces  prin- 
ces avaient  de  retenir  Albinus  au- 
près d'eux,  l'empêcha  de  rc'pondre 
aux  offres  qui  lui  étaient  faites  par 
les  principales  univei-sités  de  FÈu- 
topej  mais  enfin ,  en  1 70a ,  il  se  ren- 
dit à  celle  de  Leyde ,  et  y  professa  1 9 
ans ,  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en  1 72 1  : 
.  il  avait  alors  66  ans.  On  a  de  lui  plu- 
,^urs  Traites  et  Mémoires  relata  à  la 
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m^deciric,  entre  antres;  I.  t)e  Cot- 
puscidis  in  .îrtngHine  eontentîs,  II. 
De  taranlula  mird;  111.  De  sacra 
JFreyenwaldensium fonte,  (arrére , 
dans  sa  Bibl.  de  Médecine,  rapporte 
les  litres  de  ri-i  ouvrages  d'AÛnnus. 
Hernian  Bocrhaave  prononça  en  latin, 
après  la  mort  d' Albinus  ,  uu  Eloge 
académique  ,  qui  a  été  imprime  ,  et 
qui  contient  les  principaux  détails  à» 
la  vie  de  ce  savant  médecin. 

CetA— K. 
ALBINUS  (BraiiARD-SiFHOï),  fils 
du  précédent ,  naquit  à  Francfurt-sur> 
roder, en  1697, et  monruteo  1770, 
àLeyde,  après  Soans  de  professoral. 
Cest  un  des  plus  grands  anatomistes 
dont  la  médecine  ait  à  s'honorer.  Ins-* 
Iruit  par  son  père,  et  par  lesrdcbres 
professeurs  de  l'école  de!jeyde,Bau, 
BidloojBoërhaave,  il  vininéaumoim 
eu  France,  en  1718,  où  ilse  ha  avec 
Wiusiow  et  Senac,  et  entretint  dans  la 
suite  avec  eus  cette  correspondance  si 
utile  à  l'anatomie ,  leur  science  favorite, 
li  reçut,  un  des  premiers,  l'impulsion 
que  donnait  alors  à  l'anatomie  le  sys- 
tème mécanique  de  Boërhaave  ;  ce 
système ,  remplaçant  l'application  chi- 
mique des  phénomènes  de  l'écoao- 
mte  animale  par  des  applications  et 
des  vues  toutes  mécaniques,  dut  né- 
cessairement faire  ândier  plus  en  dé- 
tail la  testuie  de  chatjue  partie  en, 
particulier',  puisque,  d'après  lui,  la 
moindre  variété  de  forme  devait  en- 
traîner des  différences  dans  l'actiou. 
Ce  système  obligea  aussi  à  décrire  avec 
plus  d'attention  et  d'exartifjde  ce  que 
les  travaux  antérieurs  de  Vesale,  d* 
Fallopio,  d'Eustachi,  avaient  fait  con- 
naître seulement  dans  l'ensemble.  Al- 
binus travailla  dans  cet  esprit  ;  on  lui 
doit  les  descriptions  les  plus  précises, 
et  les  planches  les  plus  belles  en  ans- 
tomie,  particulièrement  sur  les  mus- 
vkes  et  suf  les  os.  Pour  obtciiir  de 
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lumnes  figares ,  où  la  perspective  ne 
nuisît  pas  à  l'exactitude ,  il  choisissait 
le  plus  beau  des  cadavres ,  le  sus- 
peiidait  à  uoe  grande  dbtance  des 
dessinateurs  ,  et  en  faisait  faire  un 
grand  uombre  de  copies  ;  puis ,  sur. 
chacune  de  ces  copies ,  il  faisait  des- 
siner ,  dans  sa  place  convenable ,  un 
muscle  qu'il  avait  dissé<pie  avec  soin  , 
de  manière  à  laisser  bien  visibles  les 
lieux,  d'attache  et  d'inseitiou  ;  après  ce 
muscle,  il  en  faisait  dessiner  un  autre 
de  la  même  manière ,  et  aiasi  de  suite. 
Dès  12^0,  Albinus  fut  nomme  profes- 
seur (Tauatomie  et  de  chirurgie  à  l'é- 
cole de  heyde ,  en  remplacement  de 
liau  ,  et  ce  choix  d'un  jeune  homme 
de  ni  ans  fut,  tout  à  la  fuis,  uu  hom- 
toage  à  la  mémoire  du  père  ,  el  uu 
encouragement  pour  les  talents  pré- 
maturés du  fils.  En  i  7  35  ,  parut  son 
premier  écrit ,  sous  le  titre  modeste 
a  Index  suppelUetilis  anatom  icieîia- 
pianx,  Lugd.  Batav-,  in -4^.,  dans 
lequel  il  payait  uu  tribut  d'éloges  à 
La  mémoire  de  son  prédécesseur  et 
de  son  maiire  Rau ,  esfosait  sa  mé- 
thode de  faire  l'opération  de  la  taille , 
semblait  ue  publier  que  les  travaux 
de  ce  chinii^ien  ,  mais  iaisait  déjà 
connaître  plusieurs  opinions  qui  lui 
étaient  propres.  En  173G  ,  il  publia 
une  Histoire  des  os  :  De  ossihus  cor- 
poris  humani ,  Lugd.  Batav.,  in-S"., 
dont  d  donna ,  en  1  -^Gi ,  une  édition 
plus  complète,  où  sont  réunies  l'élé-' 
gauce  de  style ,  la  justesse  des  descrip- 
tions, et  la  heautédesUgures.  En  1954, 
il  donna  une  Histoire  des  muscles , 
Historiamusculoriimbomini^\M^A. 
JBatav. ,  in-4°-,  faite  avec  les  précau- 
tions que  nousavofis  indiquées  ;  aussi , 
sdon  Hatler  ,  dont  le  téCuoigiiage  ne 

£ul  être  suspect,  d'après  les  jalouses 
icussions  qu'il  eut  avec  lui ,  c'est 
l'ouvrage  le  mieux  tait  en  anatomie^ 
ilestpar&it  dans  son  geui'e}  on  ne 
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peut  lui  faire  qu'un  reproche  ,  c'est 
que  tous  les  muscjles  sont  dessinés  sur 
là  même  échellc,de  sorte  que  les  plus 
petits  sont  uu  peu  confus.  Successive- 
ment ,  paniroit  des  Traités  sur  le 
système  vasculaire  de;  intestins,  sug 
les  os  du  fcBtus  ,  7  planches  sui'  la  si- 
tuation naturelle  du  fœlus  dans  l'uté- 
rus;  4  "*1.  iu-4".  d'j^nnotutiones 
academicm ,  avec  figures,  etc. ,  tous 
ou  vraeeg  distingués  par  l' exactitude  des 
&ils,ia  clarté  du  style,  et  la  richesse 
des  figures  qui  éclaircissent  le  texte. 
Ce  qui  est  peut-être  aussi  glorieux 
]>our  Albinus ,  c'est  que ,  malgré  Ions 
ces  titres ,  il  ne  dédaigna  pas  de  de- 
venir l'éditeur  de  plusteiB-s  an^tomis- 
tes  dont  il  appréciait  le  mérite ,  et  pu- 
blia successivement  les  écrits  d'Uar- 
vée  ,  les  Oîuvres  EOiatomiques  et  chi- 
rui'gicales  de  Vesale ,  les  ouvrages 
analomiques  de  Fabricio  d'Aquapeu- 
dentc,  et  enfin  les  belles  planches 
analomiques  de  Barthélemi  Eustachi. 
-^— Le  frère  de  cet  illustre  anatomiste, 
Clirislian-Bern.  Albikus,  se  disiingua 
aussi  danslaraème  science  qu'il  pro- 
fessa à  l'université  d'Utrechlj  jl  écrivit 
deux  ouvrages  :  1.  Spécimen  anato- 
tnicum  exhibens  nwam  lemnUim  ko- 
minis  inlestinorma  âescriptionem  , 
Lugd. Batav.,  i^aa,  i»-4"->  >7'i4> 
in-B".  ;  II.  De  anatome  eirores  dete- 
génie  in  niedicinâ,  l'jaS,  in-4°. , 
ÏJtrecht.  U  mourut  en  175a,  âgé  d» 
Stians. —  LesLibliograpfaes  citent  en- 
core deux  autres  Albinus:  Jacques, 
natif  de  Hamboui^,  qui  donna  ,  %a 
1630,  une  Dissertation  sur  k  scor- 
but; et  Eléazar,  qui  a  écrit  une  His- 
toire desinsectes  d'Angleteire,  JVatw 
rai  kislorj-  ofenglish  insects,  Loiw 
dres,  1730,  m-4''.,  1756,4  I.  eu  i 
vol. in-4".;  1749,  avec  des  notes  de 
W.  Derbam;trad.. eu  latin,  i75i,içi- 
4".;  une  Histoire  naUaeUe  des  Àtat- 
ffues ,  en  augUis ,  avec  33  plauelics , 
a&. 


i'j36,m-4°-  ;  «tune  Hisloirv  naUi- 
ttUedes  Oiseaux,  \xa.àm.e  en  fran- 
çais, la  Haye,  1750,  m-4''-,  î  vol., 
avec  des  eslampes  coloriée  S:  ce  dernier 
ouvrage  n'est  qu'un  recueil  de  figures 
A^ocremeut  exécutées,  avec  ^elques 
descriptions  et  des  remarques  par 
W>  Derham  ,  mais  sans  e'rudition  ni 
critique  ;  cependaut  il  est  rare  et  cher. 
C  et  A— H. 
ALBIZZI  (  PiEBBE  ) ,  ciioyeu  flo- 
rentin de  l'ordre  populaire.  Après 
que  l'ancienne  nsblesse  eut  é\é  exclue 
des  emplois ,  quelques  familles  arri- 
Tërent,par  leurs  richesses  et  le  grand 
nombre  de  leurs  clients ,  à  occuper  un 
rang  non  moms  distingué  dans  la  ré' 
publique.  Celles  des  Albizzi  et  des 
■  Bicci  usurpèrent,  pendant  le  i4°.  siè- 
cle ,  la  principale  influence  sur  le  gou- 
vernement, et  leur  rivalité  fut  cause 
de  presque  tous  les  troubles  de  la  ré- 
publique ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  les  Al- 
bizzi,  plus  adroits  et  plus  puissants,  eus- 
sent écarte  du  gouvernement  les  par- 
tisans des  Bicci,  et  fussent  parvenus  à 
tVce  considérés  comme  les  principaux 
directeurs  du  parti  guelfe.  Pierre  Al- 
I)imi,cliefde  cette  famille,  eut  la  prin- 
cipale part  à  l'administration  ,  depnis 
1372  jusqu'en  1578.  Il  partageait  son 
pouvoir  avecLapode  Castiglionchioet 
Charles  Strozzi ,  et  ce  triumvirat  eut 
la  direction  des  affaires  dans  une  des 
époques  les  plus  glorieuses  pour  la  ré- 
publique, la  guerre  conlreGr^oireXl, 
qu'on  nomma  la  guerre  de  la  liberté'  ; 
mais,  dansle  parti  opposc,les  Ricci, les 
Âlberti  et  les  Médicis,  dévorés  de  ja- 
lousie ,  ne  pouvaient  pas  consentir  à 
être  eïclus  plus  long-temps  du  gou- 
Temement.  Aucune  re'concilialion  n'é- 
tait possible  entre  des  iâctions  trop 
divisées  ;  les  triumvirs  convinrent  qu'il 
ai'y  avait  de  salut  pour  eux  qu'en  chas- 
sant leurs  adversaires  de  leur  patrie, 
commft  du  gotivciiiemeat  ;  seulement 
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ils  ne  s'accordèrent  pas  sur  le  moment 
d'agir.  Lapo  pressait  rexécirtion  dtr 
complot  ;  Pierre  Albini  voulut  différer' 
jusqu'à  la  fSte  de  S.  Jean  de  l'anncr 
1378;  et  il  se  lùssa  ainsi -prévenir 
par  ses  adversaires.  La  conjuration  des 
Ciompi  éclata  (  V.  Salvestro  de  IkTÉ- 
mets  ,  Benoit  Aiberzi  ,  et  Michel 
de  Lakdo  )  ;  le  parti  démocratique  et 
gibelin  remporta  une  pleine  victoire; 
Lapo  de  Castiglionchio  fut  réduit  à 
s'enfuir.  Pierre  Albiz/i  ,  demeui-é  à 
Florence  ,  était  réservé  à  un  sort  plus 
rigoureux;  une  année- après  la  révo- 
lution ,  il  fut  arrêté ,  accusé  d'avoir 
conspiré  conlreleparti  démocratique, 
avec  un  grand  nombre  d'anciens  ma- 
gistrats. 11  aurait  pu  éviter  la  prison , 
s'il  avait  voulu  accepter  les  sei'vicei 
de  ses  amis  qui  s'empressaient  autour 
de  lui  pour  le  défendre.  Il  fut  examiné 
par  ses  juges ,  sans  que  cenx-ci  trou- 
vassent aucun  motif  pour  le  croire  cou- 
pable ;  mais  le  peuple ,  rassemblé  au' 
tour  du  tribunal ,  demandait  avec  des 
cris  furieus  la  mort  de  ceux  qu'il  regar- 
dait comme  ses  ennemis.  «Que  le  juge 
»  lescondamne,s*écriait'4l;car,  s'ilne 
»  les  (ait  pas  mourir, nous  ksmettrous 
»  en  pièces,  et,  avec  eux,  leurs  femmes 
n  et  leurs  enfents.  Tous  périront , 
n  ainsi  que  leur  juge;  et  letirs  mai-- 
B  sons  seront  rasées  avec  le  palais 
»  de  justice,  »  Gante  des  Gabrielii , 
le  juge  devant  qui  les  prévenus 
étaient  traduits  ,  ne  se  laissant  point 
intimider  par  ces  menace»,  protesta 
que  jamais  il  ne  prononcerait  une 
sentence  réprouvée  par  sa~  cons- 
dence  ;^,niais  Pierre  Albizzi ,  voyant  }a 
fureur  du  peuple ,  comprit  qu'il  n'y 
avait  plus  de  salut  à  espeïex  pour  lui; 
que  son  supplice  serait  plus  affreux 
s'il  tombait  entre  les  mains  de  ces  for- 
cenés ,  et  que  sa  nioi-i  serait  suivie  de 
la  ruine  de  toute  sa  famille.  11  engagea 
set  comparons  d'infortune  i  t'accoser 
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mlontatreiucBt  avec  lui  de  conspira-  âes  snâs  dignes  de  lui  l'eDtOUraient  et 

lions    dans   lesquelles   ils  n'avaient  le  seeondaient,  sans  lui  disputer  ja- 

point  irenipé.  11  appela  Gante  des  mais  la  preëminence  qu'il  devak  à  k 

GabrielU  pour  lui  &ire  ces  aveusinat-  supériorité  de  son  esprit  et  à  la  vigueur 

tendus ,  et  il  marcba  au  supplice  avec  de  son  caractère.  C  est  au  milieu  de 

grandeur  d'ame.                  S.  S — 1.  ces  prospérités  qu'ilmourul,  en  j  4i  7, 

ALBIZZI  {THOMis,  ou  M'Aso),  âgéde  70  ans.  Nicolas  d'Uiaano,  soa 

neveu  du  pre'cédent ,  fut  le  clief  de  la  ami  et  son  contenjporain ,  hei-'ita  du 

république  florentine,  depuis  iSSi  crédit  qu'il  avaitesércé,  jusqu'au  temps 

jusqu'à  i4>7'  Pendant  le  triomphe  où  Renaud  Albizû,  fils  de  Maso, put 

des    Alberti  et  celui  des  Gîompi,  il  prendre  la  directioD  des.  af&ires  pu- 

avaitélé  frappe  coup  sur  coup  de  plu-  bliques.                             S.  S— t. 

Heiu's  calamités;  un  grand  nombre  de  ALBIZZI  (BEiTAmi),  fils  dupr^ 

ses  amis  avaieui  péri  du  dernier  sup-  cèdent.  Nicolas  d'Uzzano  (  /^o^.  c« 

Elice;  SCS  maisons  avaient  e'té  bru-  nom),  était  demeure'  à  la  tête  de  la 
les  ,  et  il  avait  étc  envoyé'  en  ciîl  ;  république  florentine ,  et  du  parti  Ai- 
mais la  fortune  sembla  prendre  à  ta-  biizi,  depuis  la  mort  de  Maso,  jus- 
die ,  pendant  trente-cinq  ans,  de  le  qu'à  l'année  1 429  j  mais,  à  cette  épo- 
dédommager  de  toutes  ces  pertes.  Il  que  ,  on  vit  Benaud  manifester  son 
.  tira  une  vengeance  cruelle  de  ses  eu-  impatience  contre  la  modération  et  la 
Demis;  les  Ricci,  déclitis  de  leur' an-  lenteur  d'un  vieillard  auquel  il  était 
àen  (xedît  ,  et  sans  chef ,  avaient  forcé  d'obéir.  Renaud  regardait  d^à 
l'énoncé â leur  rivalité; mais  les  Alberti  l'administration  de  l'ctat  comme  ap- 
rt  les  Mcdicb  fiirenl  exclus  des  ma-  partenant  à  sa  famille  par  un  droit  hé- 
gi^itratures,  on  envoyés  en  cxil,etleuF  rédilaire;  et  la  jalousie  républicaine 
ciiute  ne  laissa  pomt  de  rivans  aus  des  Florentins  ne  servait  qu'à  exùter 
Aiinzû;  aussi  n'y  o-^-il  pas  d'époque  davantage  son  ambition,  lls'assoda, 
danBl'histoireflorcnlincoùlegouver-  eu  14^91  avec  Cosme  et  Laurent, 
iiemcnt  ait  été  animé  d'une  manière  Gis  de  Jean  de  Médicis,  poiv  forcer 

S  lus  constante  par  un  senl  esprit,  lesconseils,  en  dépilde  Nicolas  d'Uz- 
uUe  autre  époque  encore  n'est  signa-  zano  ,  à  déclarer  la  guerre  à  Pairf 
Ice  par  des  succès  jdus  glorieux.  Les  Guinigi ,  seigueur  de  Lucqiics.  11  es- 
villes  de  Pise ,  d'Arerao  et  de  Cortonc  péi'ait  signaler  l'ouverture  de  sa  car-  , 
furent  soumises;  la  noblesse  immé-  nërcpolitiqiieparlaconquftedeLuc-- 
diate  et  indépendante  dans  les  Apen-  qucs,  etnecxaignitpasdecbercheides 
nins  fut  forcée  a  l'obéissance;  deux  appuisconlrelevieuiamidesonpère, 
puissants  ennemis ,  Jean  Galéas  Vis-  parmi  les  ennemis  héréditaires  de  sa 
conti ,  duc  de  Milan,  et  Ladislas ,  roi  famille ,  et  Ceux  qui  devaient  un  jour 
de  Nàples ,  cédèrent  k  la  fortune  des  causer  sa  ruine  ;  mais  cette  guerre  ne 
Florentins;  le  commerce,  la  richesse,  répondit  pointa  ses  espérances;ilnia- 
'  les  arts ,  les  sciences  et  l'élégance  des  uifesta  une  avarice  qui  ne  pouvait  lui 
manières ,  élevèrent  Florence  an-des-  permettre  des  succès.  Les  Florentins  . 
sus  de  toutes  les  autres  villes  d'Ita-  furent  obhgcs ,  en  1 453,  d'accorder  la 
Uc;  Maso  Albizzl,  dont  les  richesses  paix  à  la  ville  de  Lucques,  sans  avoir 
parliculicres  s'étaient  accrues  avec  la  conservé  aucune  conquête,  ou  retiré 


fcrtuncpuliliqiic, demeura,  jusqu'à  la     atteuD  fruit  de  leurs  immenses  sa  cri- 
fin  desavie,ramcdctouslcs  conseils;     tices.  l'endwt  cette  même  guerre, la 
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rîvaiile  entre  Renaud  Âlbizzi  M  Cosme 
de  Médicisavaitdégénéréeii  une  haine 
acharnée,  henaud  voulut  engager  Ni- 
colas d'Uïzano  à  se  réunir  h  lui  pour 
atlaqiier  les  Mcdicis  à  force  ouverte 
«I  les  chasser  de  la  ville;  mais  TJz^no 
voyait  le  dâdiu  de  son  parti ,  et  il  vou- 
lait éviter  une  ciise  qui  ne  pouvait 
manquer  de  lui  être  fatale.  L  oligar- 
chie à  laquelle  Florence  s'était  sou- 
mise ,  n'avait  de  force  que  par  Vhor-' 
reur  qu'avait  ÎBspirée  le  rigne  des 
Ciompi  et  de  la  populace  ;  mais  le  mu- 
venii'  s'en  effaçait  graduellement ,  et 
l'on  traînait  bien  plus  l'autorité  sous 
laquelle  on  était  opprime' ,  que  le  re- 
tour d'une  tyrannie  dès  long-temps 
dctruite.  D'ailleurs,  Nicolas  d'Uzzauo, 
qui  voyait  le  pouvoir  disputé  entre 
Cosme  de  Médicis  et  Renaud  des  Al- 
bizzi, craignait  autant  le  triomphe  de 
l'un  que  celw  de  l'aulre.  11  maintint 
donc  la  pais  jusqu'àsa  mort,  eu  i435. 
Renaud ,  aprbcet  événement,  se  trou- 
vant sans  rivaux  dans  son  propreparli, 
fit  arrêter  Cosme  de  Médicis,  et  l'en- 
voya en  esil.  Il  aurait  bien  voulu  se 
défaire,  par  une  mort  violente,  de  ce 
chef  de  parti,  et  exclure  des  emplois 
tous  ceux  qui  lui  faisaient  ombrage. 
Plus  tard ,  lorsqu'une  opposition  nou- 
velle se  forma  dans  les  conseils,  il 
aurait  voulu  avoirrecoursaus  armes, 
pt  pre'vcnir  ses  ennemis  par  son  au- 
dace ;  mais,  dans  chaque  résolution  vi- 
goureuse qu'il  voulaitpreudre,d  ren- 
contra l'opposition  do  gens  qui  pou- 
vait nt  beaucoup  perdre  à  sa  défaite, 
et  peu  gagner  k  sa  victoire.  Les  deux 
partis,  près  de  se  combattre,  en  i434, 
acceptèrent  la  médiation  du  pape  Eu- 
gène IV,  qui  se  trouvait  alors  h  Flo- 
.  renée.  Cosme  de  Médiws  fut  rappelé 
dans  sa  patrie ,  et ,  bicnlôt  après-,  Re- 
naud des  Albizzi  iiiE  exilé  avec  tous 
ses  partisans.  On  le  vil  ensuite  implo- 
rer la  protection  de  Visconli,  duc  de 
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Milan,  et  traîner  sos  existence  i  ta 
cour  et  dans  les  camps  des  ennemis  de 
sa  patrie,  sans  pouvoir  réussir  à  se 
lâire  rappeler  à  Florence.  S.  S— i, 
ALBIZZI  (Barthélémy  ),  qu'on 
appelleaussi Barthélémy  DE  PiSE(<fe 
l'isis  ) ,  né  au  1 4'>  siècle ,  à  Rivano  en 
Toscane,  fut  de  l'ordre  des  franciscains 
ou  frères  mineurs,  et  s'est  rendu  célè- 
bre par  son  livre  Des  Conformiiés  de 
S.  Franeois  avec  /.-  C. ,  qu'il  présenta 
au  chapitre  général  de  son  onlre  ,  en 
iSqç.  llmourutàPise,le  lo  décemb. 
1 4°  I  ■  Le  savant Tiraboschi,  dans  son 
Histoire  de  la  Littérature  italienne 
(  t.  V,  p.  1 44  )  1  "•  e^t-  )  )  pai^'c  <Ie  « 
livre  avec  sa  sagesse  ordinàii-e  :  u  Les 
»  traits  de  simplicité' ,  dit-il ,  dont  le 
n  trop  crédule  auteur  l'a  rempli ,  ont 
»  fourni  aux  protestants  l'occasion 
»  d'en  faire  un  grand  bniit  contre  l'é- 
,  »  glise  catholique ,  comme  si  elle  ap- 
»  prouvait  tout  ce  qui  est  écrit  et  pu- 
»  bhéparchacuD  des  siens.  Marchand, 
»  entr'autrçs ,  dans  son  Diclionnaire 
»  historique,  a  cru  seize  grandes  co- 
n  jonnes  bieri  employées  à  mettre  sous 
n  nos  yeux  toutes  les  éditions  qu'un 
»  en  a  faites ,  tous  les  livres  qu'on  a 
n  publiés  contre  cet  ouvrage  ,  tous 
»  ceux  dans  lesquels  il  a  été  ou  abrège' 
»  ou  étendu ,  enfin  toutes  les  injures 
■a  que  les  protestants  ont  vomies  à  son 
a  occasion  contre  les  deux  ordres  des 
»  frères  mineurs  et  des  iières  prè- 
»  cheurs,iniuresauxquellesilneD)an- 
»  quepasdejmndreles  siennes.  «Tira- 
boschi a  sans  doute  bien  lait  de  ne  pas 
mettre  tous  ces  détails  dans  son  Histoi- 
re, mais  il  était  assez  naturelquefros- 
per  Marchand  les  mit,  lui,  dans  son 
pictionnaire ,  et  comme  intéressant  la 
bibliographie ,  et  comme  pouvant  jeter 
du  ridicule  sur  une  croyauce  qui  n'é- 
tait pas  la  sienne.  11  est}ustc  aussi 
d'observer  quej  du  moins,l'ordre  dont 
Albizzi  portait  l'habif  était  responsa^ 
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l)1e  île  toutes  les  folies  qu'il  avait  dcl»-  tous  Us  mystères  de  sa  naissance., 

tees  dans  son  lîwe ,  puisqu'il  le  prc-  vie ,  passion ,  mort ,  etc.,  Liège,  1 658, 

Knta  au  chapitre  gênerai  assemble  in-4".Quoiquecer^colletenaitretraii- 

dans  la  ville  d'Assise ,  et  (fie  ce  cha-  ché  beaucoup  d'extravagances  ,  il  y 

pitre,  quirepre'sentiût  l'ûrfreeutier,  en  reste  cependant  eucore  assez  pour 

Ïiour  lui  teiuoigaer  sa  reconnaissance,  ainuser  ceux  qui  voudraient  le  lire, 

uj  fit  présent  de  l'iiabit  complet  que  C'est  de  ce  livre  qu'Alber ,  élève  de 

S.  François  avait  poité  pendant  sa  Luther  ,  rassembla    les    absurdité 

vie.Gelîvresingulier,  oùl'auteurâèïe  et  les  inepties  ,  pour  en  composw 

les  actio  1)5  de  son  héros,  non  seulement  l'ouvrage  satirique  intitulé  Xjilcoran 

au-dessus  de  celles  de  tous  les  autres  des  Cordeliers ,  ouvrage  publie'  d'à- 

Saints,  mais  au  niveau  mSine  des  ac-  bord  en  allemand  ,  puis  traduit  en 

lions  du  Gis  de  Dieu,  fut  imprimé, pour  'latin ,  par  l'auteur,  et  enfin  eu  français, 

la  première  fois,  à  Venise,  in-fol.,  sans  par  Conrad  Badins,  qui  y  ajouta  un 

date,  et  sans  nom  d'imprimeur  j  la  second  livre  (  foy.  ALVt.it  ).  On  at- 

seconde  édition  est  de  Milan  ,  i5io,  tribue  eucore  à  BarlhâemiAlbizzi,  les 

aussi  iu-fol.,  de  i56  feuillets  encarac-  ouvrages  latins  suivants:  I.  Sis  livres 

tères  gotliiques;la  troisième,  ausside  de  la  Fie  et  des  Louanges  delà 

Milan,  i5i5,  mêmefurmatetmêmes  Vierge,  on  les  Conformités  de  la 

Caractères,  avec  une  nouvelle  pré&ce  Vierge  avec  /.-C,  Venise  i5ç)6,  in- 

deJeanMapelli,  franciscain  :  ces  trois  4ML  Des  Sermons  pour  le  carême , 

^^ditions  sont  très-rares, et  l'on  n'en  SMr/eme/ïrijrfamwtrfe, Milan  i^gS, 

trouve  guère  d'exemplaires  qui  n'aient  iij-4°-  •  '^^  Urescia ,  1 5o3,  iu-8".  IIÏ.  La 

etrftoutilés.jérémiejluoài, autre fran-  FieduB,  Gérard  Laie ,  restée  en 

ciscain,  en  donna  une  nouvelle  édition  manusciit.  G — £ 

à  Bologne ,  en  i  Sgo  ;  mais  il  y  retran-         ALBO  (  Joseth  ),  Savant  rabbin  e&- 

chabeancoup  de  choses,  et  ajouta  à  la  pagnol,  natif  de  Soria,  dans  ia  Cas- 

ùano.  Abrégé  historique  des  hommes  tille -Vieille  ,  assista  ,  en  i4i^j  à  là 

illustres  de  l'ordre  de  S.  François,  iâmeuse  dtSpute  sur  la  religion,  qlù 

Cette  édition  inapariaite  ne  s'étant  pas  eut  lieu  entre  les  chrétiens  et  lei  juifs, 

vendue,  on  la  reproduisit  en  i6ao,  en  en  présence  de  l'anti-papeBenoîtXIH. 

prenant  soin  de  changer  les  deux  pre-  Albo  composa,  en  t425,sousletitre 

mières  feuilles ,  pour  la  dégniser.  On  Ae  ffikkarim  ,Jbndemenls  de  la  foi , 
ytrouverapprobaiion  duiàapiiregé- ■  un  très -grand  ouvrage  ,  dont"  le  but 
néraldcrordre,  daléeduaaout  iSgg.  était,  non  seulement  de  prouver  U 
Ce  même  livre  fat  réimpriméen  i63a,  vérité  des  croyances  judaïques,  mais 
mais  avec  des  changements  considé-  encore  d'attaquer  les  dogmes  du  cbri^ 
Tables,àGologne,iD-8°.,50uscetilre:  tianisme.  Le  docteur  Bossi  prêtent} 
Antiquitatesfranciscanœ,  sive  Spe-  qu'il  composa  ce  livre  pour  affermir 
ealumvitœB.  Franciscietsociorum,  dans  leur  loi  ceux  de  ses  compatriotes 
etc.  Le  père  Valentin Marée,  francis-  quela dispute thëologiquc avait  ébraù- 
cain  réformé,  ou,  comme  on  disait  en  lés.  Cet  ouvrage  eut  plusieurscdilions^ 
Friince,récoUet,enadonaéuneédLtlon  la  première  fut  publie^  par  Soncino  , 
refondue  et  retoudiée  ,  en  français,  en  i4B6j  quelquesécnvains,citéspar 
sous  ce  titre  :  Traité  des  conformités  Wolfius ,  le  traduisirent  en  latin.  Dans 
dit  disciple  avec  le  maître .  c'est-à-  les  éditions  les  plus  modernes ,  le  ii5\ 
dire  t^  S.  François  avee  J.-C,  en    chapitre  de  la  3*.  partie,  plus  parti* 


44o  ALfi  ALB 
CiiHèrementclirigécoulrcteschràicns,  ConsUntinoplepoarfîIrrarRc  le  K$t« 
«été supprimé.  D— t.  des  eiinimnes  ;  a  Je  lui  filerai  une 
ALBOHaZEN. /^ty.  Alhaken.  v  toile, rcpondit-ilj  que  sa  vie  entière 
A  L  fi  0 1 N ,  roi  des  Lombards  ,  »  ne  suffii'a  pas  à  iiser.  >  U  invita, 
était  fils  d'Audoiiin  ,  auquel  il  succéda  en  effet ,  Alboin  à  passer  en  Italie.  Ce 
ea56i.II  régnait  dans  la  Noriquê  et  roi  en  connaissait  le  cheminait  y  avait 
la  Pannonic ,  qui  formeut  aujourd'hui  envoyé  ,  à  plusieurs  reprises  ,  des. 
l'Aulrichc,  et  pai-tie  de  la  Hongrie,  troupes  auiiliaires  à  Narsb;  le  rappel, 
fandisqueCuniinond,i'oi  dcsGc'pides,  et  bientôt  après ,  la  mort  de  ce  cet 
gouvernait  la  Dacie  et  la  Sirmic,  et  que  néral  lui  en  iàcilitiient  ia  conquac. 
Itaian  ou  Cagan,  roi  des  Avares,  acbe-  La  natiou  lombarde  régnait  depuis 
Tait  la  contpiéte  de  la  Moldavie  et  de  quarante-dcus  ans  en  Pannonic,  lors- 
la  Walachie.  Par  sa  mère  BodelJnde ,  qu'Alboin  résolut ,  en  568 ,  d'aban- 
Alboin  descendait  dti  sang  illuslrç  des  donner  les  pays  soumis  à  sa  domi- 
Amalcs,  et  d'une  :œur  de  Tlicodoric.  nation,  pour  conquérir  un  nouveau 
Il  épousaenpremisresnoccsChlodos-  royaume.  Ses  états  s'étendaient  des 
vinoe,  fille  (IcClothairejet  sœur  des  confins  de  laSirmic  àceus  duTyrol, 
quatre  monai-ques  entre  lesquels  la,  et  comprenaient  tout  le  pays  situa 
Fiance  était  alors  divisée.  Narsès,  cnti-e  le  Danube  et  les  Alpes  ;  mais  ces 
générât  de  Juslinicn ,  qui  connaissait  provinces,  dévastées  par  de  longues 
ia  vaillance  des  Lombaids,  rechercha  guerres,  et  privées  de  cultivateurs^  ne 
son  alliance ,  et  obtint  de  lui  des  se-  pouvdent  suffire  à  nourrir  une  natiou 
fours  dansia  guerre  contre  Tolila.  Une  qui  voulait  combattre  et  non  travailler.  - 
taine  dolente  divisait  les  Lombardsct  Âlbol»  appela  sous  ws  étendards  tous 
les  GépidesjAlboin  rechercha  l'alliance  les  braves  des  pays  qui  lui  étaient  sou-. 
des  Avares,  et, dcconccrtavcceiix, il  rais, et  un  jçrand  nombre  d'aventu- 
a(taquaCunimond,dont  le  royaume  se  riers  des  peuples  voisins  ,  non  moins 
trouvait  entre  euxet  lui.  Cunimond,  avides  que  lui  de  guerres  nouvelles, 
au  lieu  de  s'opposer  à  l'invasion  des  Vingt  mille  Saxons  se  joignirent  à  sec 
Avares,  vint  offiîr  la  bataille  aux  Lom-  Lotnbards;  les  femmes  etlcsen&nls 
bards  ;  il  fut  défait ,  en  5(!6 ,  périt  suivirent  leurs  maris  à  ta  guerre ,  et 
de  la  main  d'Albotn,  dans  le  combat,  une  natiou  plutôt  qu'une  arméeinonda 
et  son  peuple  fut  détruit  presque  eu  l'Italie,  abandonnant  aux  Avares,  ses 
entier.  Cette  victoire  acquît  à  Alboiu  anciens  alliés ,  la  plus  grande  partie 
une  grande  réputation.  Aprïs  la  moit  de  !a  Pannonic.  Dés. la  première  an- 
deCradosvinde,il^ousaBosinonde,  née  de  son  entiée  en  Italie ,  Alboin 
fille  de  Cunimond,  qu'il  avait  trouvée  conquit  fa  Vénélie  ,  k  la  réserve  de 
Bi]  nombre  des  captives-  L'entière  Padoue  et  de  MonseKce ,  et  il  bistilua 
défaite  des  Gépides  fut ,  pour  Alboin ,  dès  brs  le  premier  duché  lombard  , 
comme  le  prélude  de  la  conquête  ou  du  Frioul ,  eu  faveur  de  Gizolfe  , 
de  l'Italie  :  elle  rassembla  autour  de  son  ueveu.  Dans  l'année  suivante ,  cd 
i  li  les  guerriers  des  nations  voisines.  SCg,  Alboin  soumit  tout  le  pays  eutrt 
Narsès,  qui  avait  soumis  l'Italie  à  Jus-  les  Apennins  et  les  Alpes,  à  la  réserve 
tioien,  offensé  par  une  cour  ingrate.,  de  Pavie  et  de  Crémone.  En  5^o,  il 
chercha  dans  Alboin  un  vengeur.  Lors-  étendit  ses  conquêtes  dans  l'Emilie  et 
quece  vieux  généralapprit  que  l'irapé-  la  Toscane,  et  un  de  ses  généraux 
l'alrice  Sophie  le  rappelât  au  palais  df  fiommé  ZoUon ,  pénétrant  au  oùdi  de 
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ritalie,  foDiJa,  en  5^1,  le  ducW  de 
B^névent.  On  ne  voit  pas  qu'aucune 
grande  bataiUe  ait  élé  livrée  pat  les 
Grecs  pour  défendre  l'Italie;  mais 
plusieurs  villes  soutinrent  des  sièges 
obstinés  ,  et  la  conquête  des  Lom- 
bards n'eut  point  la  rapidité  des  aii- 
Ires  invasions  de  Barbares.  Pavie  se 
rendit  enfinen  57a ,  après  un  siège  de 
plus  de  trois  ans.  Âlboin ,  irrité  contre 
ses  habitants,  avait  résolu  de  les  faire 
tous  passer  au  &l  de  Vé^we,  mais  on 
assiu'c  que  la  cLute  de  son  clieva)  à  )a 
porte  de  la  ville ,  chute  attribuée  à  iiu 
lUiracle,  lui  fit  révoquer  ce  vœu  san- 
guinaire, et  que  son  cheval  se  releva 
dès  qu'il  eut  prononcé  la  grâce  des 
Pavîsans,  Gonuuc  Pavie  était  alors  une 
ville  forte  et  très  avantageusement  si- 
tuée,AJboin  et  ses  successeurs  en  firent 
"  |e  lieu  de  leur  résidence ,  et  la  capitale 
du  royaume  des  Lombards.  Borné 

iiai-  te  duché  de  Borne,  l'exarchat  de 
tavenne  ,  les  laj^unes  de  Venise  et 
)es  Alpes ,  ce  royaume  acquît  des  lors 
l'extension  qu'il  devait  garder  jusqu'à 
sa  ijn.  Alboin,  après  avoir  régué  trois 
ans  et  demi  en  Italie,  fui  massacre  le 
38  juin  573,8  Vérone,  pai' un  assas- 
sin qu'avait  armé  sa  femme  Rosmondc. 
Dans  l'ivresse  d'un  festin  ,  il  avait  en- 
voyé à  cette  princesse  une  coupe  faite 
avec  le  crâne  de  Cimimond  ,  roi  des 
Ce'pides ,  sou  père  ,  et  l'avait  inviter  à 
boire  eUe-méme  ,  disait-il ,  avec  l'au- 
teur de  ses  jours.  Sosmonde ,  détermi- 
née à  se  venger ,  par  un  forfait ,  de 
(ette  Insulte  féroce ,  engagea  ,  dans 
une  coiijuration  ,  Airaichilde ,  noble 
Jombard  ,  qui  pouvait  pre'teudre  au 
trône,  et  qui  lui  assura  les  secours  des 
Gépides;mais  Âlmiohilde  n'osait  point 
combattre  Alboin,  le  plus  vaillant  et  le 
plus  vigoiireux  guerrier  des  armées. 
Hosmonde  choisit  parmi  les  simples 
soldats  un  hCmme  renommé  pour  sa 
ij'oi-ee.eitraordiuairejet,  ne  pouvant  le 
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séduire  autrement ,  elle  prit  la  plare 
d'une  de  ses  femmes  dont  ce  soldat, 
nomme  Péridée  ',  était  amoureux. 
Après  un  rendei-vous  nocturne ,  elle 
se  fit  connaître  à  lui ,  «t  ne  lui  laissa 
plus  que  le  choix  de  périr  dans  d'af- 
freux supphces ,  victime  de  la  jalousie 
d' Alboin,  ou  de  servir  sa  vengeance. 
Elle  l'introduisit  dans  l'appailement 
du  roi,  comme  celui-ci  dormait  après 
le  repas  i  elle  avait  eu  soin  d'en  ôter 
toutes  les  armes ,  excepté  une  épée , 
qu'elle  avait  fortement  liée  au  four- 
reau. Âlboin ,  réveillé  par  les  coups 
que  lui  portait  l'assassin,  voulut  vai- 
nement tirer  cette  épéc;  il  saisit  en- 
suite une  escabclle ,  avec  laquelle  il  se 
défendit  quelque  temps  ;  mais ,  affaibli 
par  le  sang  qu'il  perdait,  il  tomba 
enfinsans  vie.Les  assassins,  oui  s'eu- 
fuirenlà  KaTcnne,  périrent  tous  en- 
suite misérablement  ;  Almichilde  fut 
empoisonné  par  Bosmonde,à  qui  il 
fit  pai'iager  la  coupe  qu'elle  lui  avait 
donnée.  Pérîdée  fut  aveuglé  à  Cons- 
tanliuople.  S.  S~i. 

ALBON  (Jacques),  marquis  de 
Fronsac.  F^oy.  Saint-Andbe. 

ALBON  (CLAiPnE-CiwiLLE-FRAtj- 
çois  d'  ) ,  descendant  de  Jacques  d'Al- 
bon ,  maréchal  de  S.  André ,  naquit  à 
Lyon,  en  1753,  et  mourut  à  Paris, 
en  1  -jUc).  Il  passa  sa  vie  à  voyager  et 
h  écru'c,  et  fut  membre  de  plusieurs 
académies;  il  était  seigneur  d'Yvetot 
en  Normandie  ,  et  y  fit  construire  des 
haltes,  avec  celle  inscription  fastueuse: 
Gentium  commodo  ,  Camillus  III. 
On  a  de  lui  les  ouvrages  suivants  :1. 
Dialogue  entre  Alexandre  et  Titus, 
ou  il  plaide  la  cause  de  l'humanité  con- 
tre les  conquérants  ;  IL  Observations 
d'un  citoyen  sur  le  nouveau  plaît 
d'impositions,  1774»  in-S".;  Jll. 
OEwres  diverses ,  lues  le  jour  de  sa 
réception  à  l'académie  de  l^oti  , 
177^,  in-8°.j  Vf. Eloge  de  Quesnaj^ 
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1775, in -8°.,  et  dans  \e Ntcrologe  les  pays  dont  il  parle  j  X.  Discours 

des  Hommes  célèbres.  Partisan  très-  prononcé  à  la  séance  de  la  sociélê 

lélé  des  économistes  ,  l'auteur  ne  pou-  d'agriculture  de  Lyon,  1  nSS,  in-î*'.; 

T3it  se  dispenser  de  jeter  des  fleurs  sur  %\.ElogedeCourideGébelin,\-}m, 

la  tombe  de  leur  chef;  V.  Eloge  de  iii-8°.  Ce  savant  était  protestant ,  et  ne 

Ckamousset,  1776, in- 8",;  VI.  la  de  vaitconsequen:  ment  recevoir  qu'une 

Faresse,  poemc  traduit  du  grec,  de  sepulim-e  de  tolérancedecninled'Al- 

Kicander,  1777  ,  in-8'.,  traduction  bou,  qui  fat  un  de  ses  admirateurs  , 

supposée:  on  trouve  à  la  suite  le  Z>i"a-  ayant  obtenu  l'esLumation ,  lui  éleva 

ïogue  entre  Alexandre  et   Titus;  un  tombeau  dans  ses  jardins,  à  Fran- 

yu.  OEiwres diverses,  i778,in-i2j  convi!le,danslavaI!éedeMontmoren- 

elles  contiennent  aussi  quelques  fables,  ci.  Ces  jardins,  dans  le  genre  anglai: 


des  vers   de   société , 


1  mémoire     élaicnltellemenlremarquabies  parleur 


adressé  à  la  société  économique  de  beauté.qu'onapublié:  rues  desMo- 

Berne,  et  une  lettre  à  un  évèquesuf-  miments   construits  dans  les  jar- 

fragant;  VIII.  Discours  sur  cette  dins  de  FrancvnviUe-la- Garenne , 

question  :  Si  le  siècle  d'Auguste  doit  appartenant  à  madame  la  comtesse 

«ire  préféré  m  siècle  de  Louis  Xlf^,  d'Jlbon,  1784,  in-8".de  igplan- 

reUtivemeia  aux  lettres  et  avxscien.  ches,  sans  teite.  On  en  trouve  d'ail- 

ccs,    i784,in-8°.,  l'auteur  se  pro-  leurs  une  ample  description  dans  les 

nonçait  «n  faveur  du  siècle  de  Louis  Curiosités  des  environs  de  Paris , 

AlV;  son  ouvrage  ayant  été  crltiijué  par  Dulaure.  Les  ouvrages  philaa- 

dans  le /oumaMe /"dm,  il  publia  sa  tropiques   et  poétiques  d'AIban  ont 

défense  S0H9  le  titre  de  liîepo/ue  à  «n  fourni  à  fiiva.rû\  {J'eiit  Dict-  de  nos- 

Ctitique  du  18',  siècle,  Neufchatel  grands  hommes  )  des  plaisanteries 

(  Pai'is  ) ,  in-8*.  ;  IX.  Discours  poU-  assci  piquantes.  A.  1} — t. 

tiques ,  historiques  et  critiques ,  sur        ALBORNOS  (  Gilles  ALvaaÈa 

quelques  gfmvernements  de  l'Euro-  Cabillo), cardinal,  issu  des  maisons 


;  3  vol.  in-8°. ,  pu-    royales  de  Léon  el  d'Aragon ,  naquit 
aussi  sous  ce  titre  :  Discours  sur     à  Cuença ,  et  fit  ses  études  à  Toulouse. 
rkistoire,  le  goufemement ,  les  usa-     Alphonse  XI,  le  nomma  successive- 
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ges  ,  la  littérature  de  plusieurs  na-  ment  aumônier  de  la  cour  ,  arrhî- 

lionj  de  l'Europe,  1783,  4  vol.  in-  diacre  de  Calatrava  ,  «t  enfin  l'éleva  , 

13.  i  la  Hollande ,  l'Angleten'e ,  l'Ai-  quoique  jeune  encore ,  à  l'archevcché 

*  lemagne,niaUe, l'Espagne, etc., sont  de  Tolède.  Albornns  accompagna  le 

successivement  passées  en  revue.  Le  roi  de  CastiUe  dans  son  eipédilioa 

discours  sur  l'Espagne  mérite  d'^c  contre  les  Maures  d'Andalousie,  et  sa 

hi;celaiquilraiiei'AnglcterrefotbMu-  dignité  d'archevêque  ne  l'empêclia  pas 

coup  critiqué  :  l'auteur  prétend ,  non  de  porter  les  armes  ;  ce  fut  même  lut 

seulement  que  la  constitution  de  ce  qui  sauva  le  roi  de  la  mêlée  otiil  s'é> 

paystendàlecorrorapre,maiscucore  tait  engagé  ,  à  la  bataille  de  Tari&. 

qu'elle  est  essentiellement  mauvaise;  il  Alphonse,  par  reconnaissance,  l'arma. 

prétend  que  le  peuple  anglais  n'est  ni  chevalier,  et.lui  donna,  en  1 343,  la 

heureus,mlibreparseslois,etqu'ilue  direction  du  siège  d'Algésiras;  mais, 

peut  L'être.  Ces  discours  sont  regardés  après  la  mort  de  ce  prinoe ,  Albornos 

comme  le  meilleur  ouvrage  de  l'au-  ne  jouit  pas  de  la  même  raveur  auprès 

tciir>quî  avait  observé  pu  lui-même  de  Pierre -le- Cruel:  choque  du  zèle 
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avec  lequel  ce  prelaPosail  s'plever  c6n- 
tre  SCS  mœurs  âereglécs,  Pierre  voulut 
Je  sacrifier  à  la  vengeance  de  Marie 
de  Padilla  ,  sa  fevorite  ;  mais ,  averti 
i  temps ,  Albomos  se  re'fugia  à  Avi- 
gnon ,  où  le  pape  aemeul  VI  l'ad- 
mit daus  son  conseil ,  et  l'éleva  à  la 
Sourpre.  Ce  fui  alors  qu'Alboruos  se 
émit  de  Son  archevêché,  en  disant  : 
«  Je  serais  aussi  blâmable  de  garJer 
»  une  épouse  près  de  laquelle  je  ne 
»  puis  demeurer, quel'estdonPcdro, 
B  roi  de  Caatille ,  de  quitter  sa  femme 
B  pour  luie  maîtresse.  »  Innocent  Vï , 
successeur  de  Clément ,  l'envoya  en 
Italie ,  en  i355,  en  qualité  de  légat  et 
de  général,  pour  reconquérir  les  étals 
de  l'Eglise ,  qui  avaient  secoué  Tauto- 
rité  des  papes ,  pendant  leur  scjour 
à  Avignon.  Albomos,  manquant  de 
soldats  ,  et  n'ayant  que  peu  d'ar- 
gent, recruta  néanmoins  une  pelite  ar- 
mée coraposéede  Français,  deÛongrois 
et  d'Allemands ,  et  sut  intéresser  les 
Italiens  eux  -  mêmes  au  succès  de  son 
entreprise.  Pour  être  mieus  en  état  de 
soutenir  îa  guerre ,  il  met  en  gages 
presque  toute  son  argenterie.  Il  se 
ménagea  d'abord  l'appui  des  républi- 
ques de  Florence  et  de  Sienne,  et  s'at- 
tacha les  Romaius  ,  par  le  moyen  du 
fameux  Colas  de  Elenio  ,  qu  il  leur 
avait  ramajé  d'Avi^ou.  Prodiguant. 
ensuite  tout  à  la  fois  des  excommii- 
jùcatioDS  contre  les  usurpateurs  du 
patrimoine  de  S.  Rerre^  et  des  pro- 
messes d'indulgences  pour  ses  défen- 
seurs ,  il  se  fit  ouvrir  les  portes  de 
Nontefalco  et  de  Monte fiascone  ;  s'em- 
para de  Viterbo ,  d'Orvieto  et  d'Agob- 
bio  ;  rallia  à  son  parti  Gentile  de  Ma- 
gliano ,  tyran  de  Ferme  ,  et  le  punit 
ensuite  de  son  infidélité ,  en  le  dépouil- 
lant Il  réduisit  aussi  àl'obc'issance  Ma- 
latesti  de  Rimîni ,  le  plus  puissant  de 
tous  les  princes  de  l'Etat  romain;mais 
tineiati^iic  de  la  cour  d'Avignon  vint 
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suspendre  ses  succès  ;  il  iiit  rappelé  en 
1 557.  Peu  de  temps  après ,  son  suc- 
cesseur ayant  commencé  à  perdre  ce 
qu'il  avait  conquis  ,  le  pape  s'aperçut 
de  son  hnprudence ,  et  renvoya  en  Ita- 
lie son  habile  légat  Albomos  réduisit , 
après  une  longue  guerre,  François  des 
OrdelafC,  seigneurde  Forli,  le  plus  re- 
doutable des  ennemis  de  l'Eglise  ,  à  la 
nécessité  d'abandonner  ses  étals.  Bolo- 
gnelniftit  vendue  cl  livrée, en  i36o, 
par  son  tyran,  Jean  d'Oleggio.  Il  exerça 
raâme  son  influence  jusque  dans  le 
royaumedeHaples,oùitei.terinindune  , 
nouvelle  secte  d'hérétiques.  Ainsi,  la 
p  uissance  temporelle  des  papes,  qui  n'a- 
vait existe  jusqu'alors  que  dans  de  vai- 
nes chartes  paiement  contestées  par  I  es 
empereurs ,  Tes  ;;r3nds  et  le  peuple ,  ne 
fut  plus  illusoire,  et  ce  fut  par  le  courage 
et  le  ïèle  d'Albomos  qiie  les  donations 
faites  à  l'Église  dès  le  temps  de  Pé- 
pin et  de  Cbartemagne ,  reçurent  leur 
entier  accomplissement.  Après  avoir 
achevé  la  con<piête  de  tout  l'Ftnt  ro- 
main, il  le  gouverna  plusieurs  années, 
et  fit  chérir  son  administra  lion  ;  Bolo- 
gne reçut  de  lui  une  nouvelle  consti- 
tution, et  il  fonda  dans  celte  ville  le 
magnifique  collège  des  Espagnols  j  il 
fit ,  pour  d'autres  parties  de  t'éiat  de 
l'Eglise  ,  des  lois  pleines  de  sagesse , 
qui  étaient  encore  en  vigueur  dans  la 
marche  d'Ancônc  quatre  siècles  après 
leur  établissement.  Enfin  Albomos  an- 
nonça à  Urbam  V  qu'il  pouvait  rentrer 
et  régner  sans  crainte  il  Home,  Il  le 
reçut  k  Viterbc  ;  mais  te  pontife,  ou- 
bliant un  instant  les  services  qu'^bor- 
nos  venait  de  rendre  au  Saint-Si^e, 
lui  demanda  compte  des  sommes  qu'il 
avait  de'pensées  dans  le  cours  de  son 
importante  légation.  Alhornos  luimon- 
Ire  alors  dans  la  cour  de  son  palais  uk 
chariot  chargé  de  clefe  ,  et  lui  dil  : 
u  S-  Père  ,  les  sommes  que  vous  me 
■  D  demandMjjelesaiemployéesàvous 
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»  rt^idrc  maître  des  villes  et  des  c1ij~ 
u  leaiis  dont  tous  voy  w  tes  clefc,  »  A 
relie  vue ,  le  pape  embrasse  son  légat , 
et  le  remercie,  (le  grand  homme  ac- 
compagna Urbain  V  daiis  la  capilalcdu 
TUonde  chre'lien ,  et  retourna  ensuite  à 
\'iterbe,oùilmoiirut,le24^™"56j, 
regretta  du  peuple  clde  sou  souverain 
qui ,  se  trouvant  dans  de  .  nouveaux 
embarras ,  avait ,  plus  que  jamais ,  be- 
soin de  son  appni  et  de  ses  conseil.s. 
Selon  sa  dernière  volonté,  son  corps 
fut  transporté  à  Tolède.  Le  pape ,  pour 
lui  rendre  les  derniers  devoirs ,  ac- 
corda des  indulgences  à  ceux  qui  aide- 
raient à  porter  le  corps  du  cardinal. 
licaacoupdepersonness'empressèrent 
àme'riler  ces  indulgences,  etportèreut 
le  cercueil  depuis  Viterbejusqu'à  To- 
lède ,  où  Henri ,  roi  de  Castille  lui  fit 
rendre  les  plus  grands  honneurs.  Ou  a 
de  lui  un  ouvrage  sur  les  constitutions 
de  l'église  romaine ,  imprimé  à  Jési,  en 
1 475 ,  et  qui  est  fort  rare.  Son  testa- 
ment a  aussi  c'téimprimé.  On  y  trouve 
plusieurs  dispositions  curieuses ,  entre 
autres  celle  qui  ordonne  que  les  moines 
disent  pour  le  cardinal  60,000  mes- 
ses. La  vie  polilique  d'Albornos  3 
élé  écrite  par  Sepulveda ,  sous  ce  titre: 
Historia  de  Bello  adminis&ato  in 
Jialia ,  per  annos  XT,  et  confecto 
nb  Mg.  AUiomolio,  Bologne,  iGiS , 
iii-fol.  D — G. 

ALBORNOS  (Diego-î-hilippe), 
rbanoine  trésorier  de  la  cathédrale 
(te  Gartbagènc ,  traduisit  de  lltalicn 
ins  Guerres  civiles  de  V An^elerre, 
du  comte  Majolino  fiissacioni ,  Wa- 
dfid,  t(>58,  in-4°-;et  publia,  huit 
ans  après ,  sous  le  titre  de  Cariilla 
Politicay  Christiana,  un  Traité  de 
morale  et  de  politique,  à  l'usage  du 
jeune  roi  Charles  II.  Gel  ouvrage  n'of- 
fre qu'une  hsle,  par  ordre  alphabé- 
tique ,  des  vertus  qu'un  roi  doit  pra- 
tiquer, et  des  vices  qu'il  doit  éviter, 
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L'auteur  insisle  surtout  ponr  qu'on 
laisse  au  clei^é  une  grande  inlluence 
dans  l'état.  Ce  Traite  plut  tellement 
par  la  suite  à  l'infant  Ferdinand,  que 
ce  prince ,  qui  n'avait  alors  que  dix 
ans ,  le  copia  tout  entier  de  sa  maiu, 
Phihppe  Y,  charmé  du  goût  que  l'in- 
fant son  fils  prenait  à  uue  lecture  si 
grave,  chargea  l'évcque  d'Oribuéla  , 
Elie  Gomeï,  de  faire  une  nouvelle 
édition  du  livre  d'Albornos.  CiCtte  édi- 
tion ,  dédiée  k  Philippe  V,  et  très-soi- 
gnée sous  le  rapport  typographique , 
parut,  quelque  temps  a^ès ,  eiva  vol. 
in- 13.  D— G. 

ALBOUY.  roy.  DiEiNcoirni-. 

ALB«ECHT(Je*«-Guillaumb), 
professeur  de  médecine  àOœtlingue, 
y  fut  remplacé  par  Haller,  qui  cite 
avec  cloge  ses  ouvrages ,  dont  les 
principaux  sont  :  Observaliones  arA- 
tomica:,  qiâbus  accedit  de  letnpeS' 
ta(e,Erfurii,  l'jSt ,  in-4°.;  iJeef- 
fectibus  musices  in  corpus  animaUiiii, 
Lipsise,  i-]Zli,iuS".;Parœnesisad 
arlis  medicœ  cultores ,  Gottingfe, 
1 7  35,  in-4°-  Albrecht  naquit  à  Erfijrt, 
en  1 705,  et  mourut,  en  1  jSô,  âgé  de 
53  ans  ,  d'une  maladie  que  lui  causa 
sa  trop  grande  application  au  travail. 

C.  et  A-r-N. 

ALBRECHT  ( Jeam-Sebastiew), 
professeur  de  philosophie  naturelle, 
à  Cobourg ,  né  en  1 69$ ,  et  mort  en 
1774?  *'*^'  attaché  à  décrire  ce  que 
la  nature  offi'c  de  bigarre  et  de  mons- 
trueux. On  a  de  lui  un  grand  nombre 
de  Mémoires  ,  insérés  dans  les  jin.- 
nales  de  l'Académie  des  Curieux 
de  la  Nature  ;  on  trouve ,  dans  le 
tom.  IV  de  cette  Collection ,  un  Mé- 
moire sur  uue  belemnite,  ornée  de 
figures  hiéroglyphiques  ;  dans  le  5'. 
volume,  un  autre  Mémoire  sur  une 
courge  ■  dont  les  semences  avaient 
germé  dans  l'intérieur  du  fruit;  dans 
le  vol.  YI ,  Spieilegium  ad  historiattt 
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naturalem  Scarabmi  platyseri,- àani 
k  VIP.,  Description  d'un  agneau  né 
cyclope  (  De  Affio  c^clo/je);  dans  le 
VIII'. ,  Monstruosités  d'un  raifort  j 
dans  les  vol.  IX  et  X ,  Mémoires  sur 
des  pétriGcalious  singulih'es  ;  dans  le 
Commerciam  litlerarium;  Norim- 
berg ,  1 7  5 1 ,  sur  les  effets  nuisibles  du 
Solaitumfuriosutn  ;  ib.  année  1 752 , 
Expériences  sur  le  suc  de  Beiladane. 
(  y,  aussi  JuNGius.  )  —  Un  autre  Al- 
BRECRT  (Benjaniin-GottUeb  ) ,  a  donne' 
un  ouvrage  intitulé  :  De  aromalum 
exolicorum  noxa  ,  ^t  noslralium 
prcestantiœ.  Erlùrd  ,  174"  ?  in-4"- , 
dans  lequel ,  après  avoir  iàit  l'énumé- 
t  ration  des  dpices  de  l'Inde,  qii'il  ac- 
cuse de  causer  de  l'arrimonie  et  une 
•  ardeur  brûlante  ,  il  dit  queToa  devrait 
leur  préférer  la  passe-rage,  le  raifoit 
sauvage,  le  tliym,  la  sarriette ,  le  basi- 
Kc ,  et  surtout  l'ail.  D — P — S. 

ALB^CHTS-BERGER  (Jeik- 
GE0nG.),cODipositeiirdemusLque  et  fa- 
meux organiste ,  né  à  Klosler-Neubwr, 
en  1729,  fut  successivement  direc- 
teur d'un  gymnase,  organiste  de  di- 
verses abbayes,  enfin,  en  177a, or- 
ganiste de  la  cour,  et  membre  de  l'a- 
cadémie musicale  de  Vienne,  et,  en 
1 798 .  membre  de  celle  de  Stoii-liolm. 
Il  jouissait  d'uuc  grande  réputation, 
et  l'on  assure  que  le  célèbre  Haydn  le 
consultait  sur  ses  ouvrages.  Albrcclits 
a  laissé  un  grand  nombre  décomposi- 
tions pour  l'église  et  les  concerts,  dont 
plusieurs  ont  été'  gravées;  mais  l'ou- 
vrage qui  lui  fait  le  plus  d'honneur, 
iCst  son  Traité  élémentaire  de  compo- 
sition ,  regardé  comme  l'un  des  écrrts 
les  plus  méthodiques  en  ce  genre.  Il 
est  mlituté  :  GnmdUcke  anweisitiig 
xur  composilion,  Leipzig,  1790. 
P— ï. 
ÂLBRET  (CnABLES  Sire  d'), 
«omie  de  Dreux,  vicomte  de  Tarlas, 
«tait  ùls  d'Arnaud,  Sice  d'AJbrct, 
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grand -chambellan  de  France,  sous 
Charles  V.  Charles,  Sire  d'Albrel , 
cousin  du  roi  Charles  VI ,  se  trouva, 
en  i3yo,  à  l'cxpédilioo  d'Afrique, 
commandée  par  Lonb  II ,  duc  de 
Bourbon,  et  ensuite  au  si^ede  Tu- 
nis. En  i4o3,  il  fut  nommé  conné- 
table, à  la  place  de  Louis  de  Sancerre, 
et,  en  i4o5et  1406,  il  commanda  en 
Guienne ,  contre  les  Anglais,  ayant 
sous  ses  ordres  les  comtes  d'Alençon, 
de  Clermont  et  d'Aimagnac ;  il  enleva 
plus  de  soixante  châteaux  ou  places 
murées ,  et  serra  de  si  près  )a  ville 
de  Bordeaux,  que  les  habitants, pri- 
vés de  vivres  du  côté  de  la  terre ,  se 
soumirent  à  une  tbrtc  contribution. 
Pendant  les  troubles  qui  suivirent  la 
démence  de  Charles  VI,  d'Albretprit 
le  parti  des  Armagnacs  ;  et,  la  factiou 
de  Boui^ogne  l'ayant  emporté ,  il  fut 
destitué  en  i4i^;  mais, l'année  sui- 
vante ,  la  faction  d'.Armagnac  prit  le 
dessus,  et  Charles  d'Alhret  renlratn 
triomphe  dans  Paris.  L'ennemi  com- 
mun profitait  de  ces  divisions,  et 
Henri  V,  roi  d'Angleterre,  étant  dé- 
barqué au  Havre  avec  six  mille  hom- 
mes d'armes  et  trente  mille  archers, 
vint  assiéger  Harfleur,  qui.  fut  em- 
porté d'assaut.  Ou  reprocha  au  con- 
nétable d'avoir  néglige  de  secourir 
cette  place  ;  cependant,  il  marcha  con* 
tre  l'ennemi  avec  quatorze  mille  hom- 
mes d'armes ,  et  une  in&nterie  beau- 
coup plus  nombreuse  que  celle  de  l'at- 
raée  anglaise. 'Celle-ci,  épuisée  par  ses 
succès  n  * 


e-dicrcliait  qu'à  ga- 
gner Calais  en  traversant  le  pays  d« 
Gaux  et  le  tomté  d'Eu ,  pour  passer 
la  Somme  au  gué  de  Blanquetade , 
comme  avait  ÊiitÉdouard  m,  en  1346. 
Les  mêmes  fautes  entraînèrent  tes  mu- 
nies désastres.  Au  lieu  de  garder  les 
passages  de  la.  Somme  ,  le  eounétaljle 
alla  attendre  les  Anglais  au-delà  de  lu 
riTi^e ,  au  village  d'Aîi&conrt ;  et,  p,w 
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une  suite  de  la  même  pre«»mpt)oa, 
il  rejeta  Foffre  que  faisaient  les  enne- 
mis de  payer  tout  le  dommage  qu'ils 
avaient  fait  depuis  leur  descente  ea 
Normandie  ■  et  les  mit  dans  la  neccsi- 
«té  de  vaincre  ou  de  périr.  La  ba- 
taille d'Azincourt  fut  Wvrée  et  p»rdue 
parles  Fiançais,  le  a5  octobre  i4i5- 
Jja  gendarmerie  frauçaise  y  iximbaitit 
avec  le  même  courage ,  le  même  de'- 
sordre ,  et  le  même  malheur  qu'aux 
journées  de  Creci  et  de  Poitiers ,  les 
chefs  mettant  toute  leur  eloire  à  se 
battre  en  soldats.  Une  foiUe  de  prin- 
ces et  de  chevaliers  furent  du  nom- 
bre des  sis  mille  Français  qui  restèrent 
sur  le  champ  de  batiiiie.  Le  cflunéla- 
ble  d'Albret  y  fui  tué  à  la  tête  de  l'a- 
Tant-garde.  S— y. 

ALBBET  {  CÉSAR -Phébuî  t>'), 
connu  d'abord  sons  le  nom  de  Mios- 
sms ,  pnis  sous  celui  de  nAKtcnAh 
d'Albbet  ,  descendait  d'Etienne  ,  bâ- 
tard d'Albret,  légitimé,  en. 1 5*7  , par 
EVançmsI^.CefutuncourtisanadrOTt  , 
et  assidu ,  et  il  dut  sa  fortune  militaire , 
beaucoup  plus  h  la  faveur  dont  il  jouit 
anpr^  d'Anne  d'Autriche  et  du  car- 
dinal Mazarin  ,  qu'à  ses  talents.  Il  de- 
vint chevalier  des  ordi'es  du  roi ,  gou- 
verneur de  Guienne .  puis  maréchal 
deFrance,en  i654;  ses  dignités  ,  sa 
grande  fortune  et  sa  naissance  le  fi- 
rent distinguer  parmi  les  amants  de 
Ninon, et  les  amis  de  M'K  d'Aubigné. 
St-Evremond  a  célèbre' ,  dans  le  ma- 
réchal d'Albret , 


Mais ,  s'il  faut  en  croire  madame  Cor- 
miel ,  4  qui  le  maréchal  chercha  à 
plaire  dans  un  Jge  avancé ,  c'était  un 
ff-andfaismirdegalimathtas.  Quand 
il  eut  cessé  ses  poursuites  auprès  de 
celte  femmespirituelle, elle  dit:  «En 
o\êiil,é,  fen  suis  iichi}  car  je  eom- 
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»  mençais  h  l'entendre,  n  Le  maréchal 
d'Albret  avait  appris  le  méiier  des 
armes  sous  Maurice  d'Orange  et  Jean 
dcWerfh:  il  se  trouva, en  i646,au 
siège  de  Mardick ,  et ,  la  mêmt  année  ^ 
à  celui  de  Dunkerque.  Cela  n'empê- 
cha pas  l'ablic  d'AnuDont,  qui  avait 
loué  une  loge  a  la  comédie ,  dont  le 
maréchal  s'était  empare ,  de  lui  dire , 
en  se  voyant  forcé  de  lui  céder  la 
pkce  :  a  Voyez  le  beau  maréchal  ;  ïl 
»  n'a  jamais  pris  que  ma  !«^e/B  Four 
achever  te  portrait  de  ce  seigneur 
brillant  et  Èstoeus  ,  nous  ajouterons. 
qu'il  avait  une  faiblesse  assez  ridicule , 
qui  était  de  se  trouver  mal  à  la  viie 
d'une  tête  de  marcassin.  Cjc  qui  Gt  de-  ■ 
mander  au  maréchal  de  Cle'rambsuit  : 
B  Si  ce  ne  serait  pas  se  battre  avec 
»  avantage  contrele  maréchal  d'Albret 
»  que  de  se  présenter  contre  lui  Té' 
»  pée  dans  une  main  ,  une  tête  de 
»  cocbou  dans  Tautre.  n  D'Aliyetmoa- 
rut  en  lô'jG  ,'à  Ga  ans.        S— r, 

ALBR1C,ALBB1CUS.  ou  ALBRI- 
CIUS,  philosophe  et  médecin,  né  k 
Londres,  dans  le  ii'.  siècle.  Après 
avoir  étudié  dans  les  uuiversitcs  de 
Cambridge  et  d'Oiford  ,  il  voyagea 
poiu:  se  perfectionner.  Baléc,  dans  sa 
Seconde  Centurie  des  écrivains  il- 
lustres de  la  Grande-Bretagne ,  cite 
de  lui  divers  ouvrages' écrits  m  laii«i 
mais  qui  u'ont  jamais  été  imprimés; 
en  voici  Ifâ  titres  :  I.  De  origineHeO' 
rum;ïï.  Deratione  veaeni ;  IIL  Fir- 
tules  amiquorum;  IV.  Canones  spe- 
culativi.  On  trouve ,  daus  les  Myùio- 
graphi  latini  ,  Amsiei'dam,  i68i, 
2  vol.  in-i  2 ,  un  petit  Traité  lie  Detf 
Tum  ijnasnibus,  ëgalemeut  composé 
parunAlbric,  maison  ignore  s'il  faut 
l'attribuer  au  savant  anglais ,  ou  à  un 
autre  Albric ,  évèqee  d'Utrecht ,  qui 
vivait  dans  le  8'.  siixle.  L'abbé  Le 
Bœuf  l'attribue  à  ce  dernier;  mais  D. 
Riret,  dans  sou  Histoire  iiltérairt, 
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iw^lend  qu'il  n'est  ui  de  l'un,  nide  lepremiertjuiaitparlédesinstrumeiitâ 
l'autre,  etlecroilplusancien.  N — l.  de  diirurgie,el  qui  en  ait  dounédcs 
ALBUCASIS,  médecin  arabe,  ligures  ;  il  est  encore  bon  à  consulter 
nomme'  aussi  Albucasa,  Albccha-  sous  ce  double  rapport.  M.  Ghannine 
uus,  Botaisis,  Bl'lcahis-Galif,  a  donné  àOxford.en  i'^'j8,uneiioii- 
At-sAHARAvirs  et  AïAKAviL's,  eldont  velle  édition  de  la  Cltirurgl^  itAl- 
le  Téi'itable  nom  est  Aboul-Gaçem-  bucasis,  avec  une  traduction  latine, 
KuALAf^BEn-AsBAs ,  était  natif  d'Al-  le  texte  arabe,  et  les  figures  des  ins- 
zabrab ,  ville  d'Espagne.  Il  s'appliqua  tiiiments,  a  vol.  in-4''>i  rares  en 
de  bonne  heure  à  l'art  de  guérir,  et  y  France.  G.  cl  A — ii. 
fil  des  progrès  si  rapides,  qu'il  de-  ALBUMAZAR,  ainsi  nomme  par 
Tança  de  beaucoup  ses  prédécesseurs,  les  occidentaui,  mais  dont  les  véri- 
et  s'acquit  nne  grande  réputation  en  tables  noms  sont  Djsfabber  -  Mo- 
£i)>^ne  et  dans  les  pays  voisins.  On  hammer  -  ben-  Okab  (  Abou  -  Ma- 
»  étélong-temps  dans  le  doute,  rela-  chah  )  ,  naquit  à  Balkh  ,  dans  le 
dvcmentà  l'époque  où  il  vécut;  mais  Khoraçân,  l'an  190  de  l'Iiég.  (8o5- 
on  sait  maintcuant  qu'il  mourut  ùGor-  806  de  J.-C.  )  ;  il  s'adonna  long-temps 
doue,  l'an  5oo  de  l'h^,  (i  10O-7  de  auxtraditions  niiahométanes;et,aprts 
J.'G.).Malgi%les  éloges  que  loi  donne  avoir  été  violent  dctracicur  de  la  phi- 
son  premier  traducteur ,  Paul  Ricius,  losopbte,  il  sclivra,à  l'âge  de  4^  ans, 
juif  allemand  et  médecin  de  l'empe-  àTétude  dessciences  exactes, et,  jiar 
reur  Masimilien  I". ,  qui  ne  tronve  suite ,  à  l'astronomie  et  k  l'astrologie, 
au-dessus  de  lui  qu'flippocrate  et  Ga-  Quoiqu'on  ne  le  couiaisse  guère  que 
lien ,  on  ne  doit  le  mettre  qu'au  rang  par  ses  rêveries  et  ses  nombreux  écrits 
des  compilateurs  j  il  est  même  le  pla-  sur  cette  dernière  science ,  on  ne  peut 
giairedeïtbasisjenplusieursendrojts,  lui  refuser  ime  place  distinguée  paiiuî 
ce  sont  les  mêmes  mots ,  la  même  di-  les  observateurs  que  l'Orient  a  pi-o- 
visionde  chapitres.  Ses  ouvrages  sont  duits.I^Talilc  astronomique,  nommée 
réunis  sous  le  litre  à' Al-  Tacrif,  ou  Zj'dj  jiboû-Machar,  a  été  calcu- 
Méthode  de  pratique,  qui  est  divi-  16;  ifaprè»-  ses  observations;  mais 
sée  en  32  Traitée.  On  en  a  ]ilusieurs  l'ouvrage  auquel  il  doit  le  plus  de  ré- 
éditions latines  :  celle  de  Venise,  in-  putatiou,  est  son  Traité  astrologique, 
foi. ,  en  1 5oo ,  a  paru  avec  les  écrits  connu  sous  le  titre  de  Milliers  d'an- 
d'OctaviànusHoratianus';  une  autre,  nées.  Il  y  soutinit  que  le  monde  a  été 
de  la  même  ville,  en  i5io,  comprend  créé  quand  les  sept  ptanètes  se  sont 
la  chirurgie  de  Pierre  de  Argillata.  trouvées  en  conjonction  dans  le  prc- 
Celle  d'AugsbouTf-,  iSig,  in-Ml,,est  mierdegrédubé!icr,el qu'il finiralors- 
întituléé  ;  Thevriœ  rtecnon  praclica  qu'elles  se  rassembleront  dans  le  der- 
iiber ;  celle  de  Strasbourg,  i532,  nierdcs poissons. Albumazarestmort 
in-fol,,  Manualù medicina.JjiiY'^in-  à  Vacith.en  835  de  J.-C.;il  avait, 
rdpalea  pour  titre  :  T.fedendi  méiko-  dit-on,alorspln3de  cent  ans  lunaires; 
<((«  certa,  data  ctbtevis,fileraque  m3is,comraecet^e  n'est  pas  d'accord 
tpicB  aâ  medicincE  partes  omnes ,  avec  la  dale  de  sa  naissance  rtcelie  de 
prœcipuè  qua;  ad  chinirgiam  reaai-  sa  mort,  nous  supposons  qu'il  y  aer- 
-runturf  îibris  tribus  exponens ,  Ba-  reur  dans  l'une  des  deux,  on  qu'un  a 
■ileae,  i54i,  in-M.  Alburasis  était  exagéré  la  durée  de  sa  vie.  Ou  a  im- 
^tus  diirucgien  que  médeda;  il  cit  prisiéà  AQgsbourg,cai489,in-4%r 
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et  réimprime  à  Venise  ,  m  t^Qo  , 
i5oe,et  i5»5,fti-4°.,huiE  Traités 
astrologiques  de  cet  auteur  ;  à  Augs- 
boui^,  en  1488,  in-4''. ,  Trnctatus 
jiorum  astrologiie  ;  et,  en  14S9, 
itt-4°.,  Introduclorium  in  asirono- 
miam.  (  f.  le  Catalogue  de  ses  ou- 
vrages ,  donné  par  Casiri,  Bibl.  or. 
hisp:,  tom.  I ,  p.  35 1  ).        J— N, 

ALBUQUEBQUE  (Don  ivAv 
Alphohsed'),  ministre  de  Pierre-Je- 
Gruel,  roi  de  Casiille,  descendait  du 
sang  royal  de  Portugal.  Alphonse  XI, 
dont  il  était  le  premier  ministre,  le 
nomma  gouverneur  de  son  fils,  Pierre - 
le-Cruel;  mais,  au  lieu  de  corriger  les 
inclinations  vicieuses  de  son  élève , 
d'Albuquerque  ne  songea  qu'à  le 
flatter,  et  oblint  ainsi  la  confiance  de 
Pierre,  qui ,  à  son  avènement,  en 
lÔSo,  lui  laissa  toute  l'autorité',  et  le 
nomma  grand-cbancelier.  Lié  avec  la 
;  mfere,  d'Albuquerque  excita  !e 


qu'il  avait  fjit  fortifier  pendant  sotj 
ministère,  il  n'attendait  plus  qu'un 


t  favorable  p 


r  péaélrer   en 


jeui 


à   faii 


Éléonore  de'Gu^man,  maîtresse  du 
feu  roi,  et  à  faire  périr  l'Adclenlado 
Garcilasso  du  la  Vega ,  le  seul  homme 
de  ta  cour  qui  pût  balancer  son  pou- 
voir. D'Albuquerque  se  rendit  paie- 
ment odieux  aux  Castillans,  en  clier- 
cbant  saus  cesse  à  augmenter  l'auto- 
rité royale,  el  en  Jâvorbantla  passion 
du  jeune  rai  pour  la  belle  Maria  de 
Fadilla  ;  mais,  quand  cette  liaison  com- 
mença à  nuire  à  sa  faveur,  il  chercha 
à  la  rompre  :  il  n'était  plus  temps. 
Pierre ,  incapable  de  résister  à  ses  pas- 
sions, ne  vit  plus  dans  son  mim.'itre 
qu'un  censeur  chagrin  et  incommode; 
il  renvoya  de  la  cour  toutes  ses  créa- 
tures ,  et  i'écarta  lui-même  du  conseil. 
D'Albuquerque  se  retira  dans  ses  do- 
maines avec  la  rage  dans  le  cœur;  et , 
ne  songeant  qu'à  former  une  ligue 
contre  Pierre,  il  s'unit  aux  seigneurs 
niécouients  ,  et  les  détermina  à  la 
guerre.  Maître  de  plusieurs  places 


Castille ,  lorsque  Pierre,  en  le  préve- 
nant ,  le  força  de  se  réfugier  eu  Por- 
tugal. Ce  monwque  irrité,  envoya 
des  a^assadeurs  à  Lisbonne  pour 
demander  qu'on  lui  livrât  son  ancien 
ministre.  Le  roi  de  Portugal  le  refusa , 
et  d'Albuquerque ,  plus  animéencore, 
joignit  les  seigneurs  mécontents,  et 
commença  les  hostilités  contre  son 
roi.  il  poussait  la  guerre  avec  vi- 
gueur ,  lorsqu'il  mourut  presque  su- 
bitement, en  i554-  On  soupçonna 
que  le  roi  l'avait  tiit  empoisonner  par 
jin  médecin  juif,  nomme'  Paul.  La 
haine  que  l'on  portait  à  Pierre ,  et  le 
motif  de  la  disgrâce  de  d'Albuquer- 
que, avaient  escité  en  faveur  de  ce 
dernier  plus  d'intérêt  et  de  considé- 
ration qu'd  n'en  avait  obtenu  pen- 
dant sa  faveur.  B — p. 

ALBUQUEBQUE  (ALPaossEn'], 
vire  -  roi  des  Indes  ,  surnommé  le 
Grand,  et  le  Mars  Portugais,  ua- 
qiiil  à  Lisbonne,  en  i452,  d'une  &- 
mille  qui  tirait  son  origine  des  rois  de 
Portugal.  C'e'tait,  pour  sa  nation,  le 
siècle  de  Fhéro'ismc ,  des  découvertes , 
et  des  conquêtes.  Les  navigateurs 
portugais  avaient  de'ja  reconnu  et  sub- 
jugué la  plus  grande  partie  des  cote! 
occidentales  de  l'Afrique  ;  ils  com- 
racitçaient  à  e'tendre  leur  domination 
sur  les  mers  et  sur  les  peuples  de 
l'Inde.  D'Albiiqueiiqucfut  nommévice- 
roi  de  leurs  nouveaux  établissements 
en  Asie ,  où  il  e'iail  arrive ,  pour  la'  pi-e- 
mière  fois,  le  26  septembre  i5o3, 
avec  une  flotte  et  quelques  troupes  de 
débarquemrnt.  Son  premier  exploit 
fut  la  conquête  de  Goa,  place  trtis- 
importantc  sur  la  côte  du  MaTabar  , 
dont  il  fit  le  centre  de  la  puissance  et 
_  du  commerce  des  Portugais  dans  l'O- 
'  ^ent.  Bicitât  après ,  il  soumit  1«  reste 
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da  MaUbar,  Ceylau,  les  îles  de  là  fonde  sur  les  Iiidieos ,  que , Ion g-tem^s 
Sonde  et  la  presqu'île  de  Malaca.  En  3pi'éssamort,ilsallaieiitàsoDioiiibeau 
i5o7,  il  s'empara  d'Ormuz,  à  l'en-  poiirluidemondcrjusliceâesvexatiuus 
tre'e  du  golfe  Persique.  Le  rui  de  de  ses  successeurs.  C'est  à  lui  que  les 
Perse,  suzerain  de  cette  île,  recla-  Portugais  durent  la  ctéaliou  de  cette 
ma  le  l^er  tribut  que  ses  princes  puissance  sii^lière  qui,  même  après 
avaient  coutume  de  lui  payer;  Albu-  sa  ruine,  a  laisse  dans  l'Iudrdes  sou- 
qiierque,  faisant  apporter  devant  les  venirsineShçables.Malgi-clesservices 
ambassadeurs  des  grenades ,  des  bon-  importants  qu'il  avait  rendus  à  la  cour 
lets ,  des  sabres  :  n  Voilà  ,  leur  dit-il ,  de  Portugal ,  Albuqucrque  ne  put 
*  la  iDonuaie  des  tributs  que  paie  lé  ^happer  à  l'envie  des  courtisans,  ni 
B  roi  de  Portugal.  »  Lrs  peuples  et  aux  soupçons  du  roi  Emmanuel ,  qui 
les  monarques  de  l'Ûrient  cédaieut  de  fit  pai'tir  l^pès  Soarez  ,  ennemi  per- 
toutes  parts  à  f  ascendant  de  ce  graud  sonuel  d'Albuquerqiie,  pour  le  rem- 
homme.  Après  la  prise  de  Malaca ,  les  placer  dans  la  vice-royauté  des  In- 
roisdeSiametde  PcgUidontladomi-  des.  Ce  grand  homme  ctait  alors  ma- 
itation  s'éttndait  jusqu'aux  frontièi«s  lade  à  Goa.  «  Quoi  !  s'écria-t-îl  à  celte 
de  la  Chine,  lui  firent  demander  l'ai-  ■  nouvelle ,  Soarez ,  gouverneur  des 
liance  et  la  protection  du  Portugal,  b  Indes  !  Vasconcellos  et  Diego  Pe- 
Toutes  les  actions,  tous  les  projets  »  reira,quei'aiËutpasserenPortugaI 
d'AIbuquerï]ue ,  caractérisent  un  g<5-  d  comme  criminels,  renvoyés  avec 
nie  extraordinaire.  11  s'était  avance'  u  honneur  !  J'eucours  la  baïue  des 
dam  la  mer  llouge,  pour  y  détruire  le  o  hommes  pour  l'amour  du  roi,  et  la 
port  de  Suez,  où  l'on  armait  uue  n  disgrâce  du  roi  pour  famour  des 
escadre  qui  d«vait  disputer  aux  Por-  a  hommes!  Au  tombeau,  vieillard  sans 
tugais  l'empire  de  l'Asie;  ne  pouvant  »  reproche,  i]csttemps;autombeau!)> 
pénétrer ,  avec  ses  vaisseaux ,  au  fond  11  écrivit  une  lettre  au  roi  pour  lui  re- 
3e  ce  golfe  orageux,  il  vouliU  obliger  commander  son  fils  ;  la  lettre  était 
.Fempereur  d'Ethiopie  à  délounier  le  courte ,  et  finissait  par  ces  mots  :  <■  Je 
cours  du  Nil,  en  lui  ouvrant  un  pas-  u  ne  vous  dis  rien  des  ludes;  elles 
s^e  pour  se  jeter  dans  la  mer  Bouge  :  »  vous  parleront  assez,  pour  elles  et 
l'Egypte  serait  devenue  un  désert  lu-  »  pour  moi.»  Il  mourut  peu  de  jouis 
habitable;  et  le  port  de  Suez,  ses  ar-  âpiès,Â  Goa,  en  i'3iS.  Emmanuel 
mements  et  son  commerce ,  la  rivaUte'  honora  sa  mémoire  par  de  longs  et 
dangereuse  dont  il  menaçait  les  Por-  inutiles  legrets.  Ce  prince  voulut  que 
tugab,  tout  aurait  été  détruit.  Mais  il  Biaise  Albuquerque)  fiU  du  vice-roi, 
n'eut  pas  le  temps  d'exécuter  ce  vaste  prît  le  nom  d'Alphonse,  afin  que  cette 
projet;  peu  de  temps  après  qu'il  en  eut  conformité  lui  rappelât  plus  souvent 
con$uVidee,lesTurkss'emparèrentde  son  illustre  père ,  ttil  l'éleva  rapide- 
rÉgypte.  Mats ,  traujuille  au  centre  ment  aux  plus  hautes  dignités  de  son 
descolonics portugaises, Albuquerque  royaume.  —  Alph.  d'Ai-BUQUEriQui: 
réprima  la  licence  des  troupes,  établit  vécuttioans,  et  publia,  en  por[ugaîs, 
l'ordre  dans  les  comptoirs,  affermit  la  lesJlfe>notre;sde  son  père, imprimés  a 
discipUne  militaire,  et  se  montra  tout  à  Lisbonne, en  i57G,in-fol, ,  sous  ce 
la  fois  actif,  prévoyant,  sage, humain,  titre  :  Commentarios  do  grando  AU 
juste  et  désinfltessé.  L'idéede  ses  ver-  fonsode  jilboquerque ,capitangene- 
tus  avait  fait  une  imprçssiuu  si  pro-    roldà  India,  etc.               E— d. 
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ÂLBUQUERQUE  (Mathiasd'],  guerre,  coiiimei)(ani  à  l'année  i65o, 

général  des  ti'onpes  jxirti^aises,  se  et  qui  fut  imprimé  à  Madi'id,  iG54t 

livra  de  LouDc  heure  à  l'étude  du  gé-  iii-4°-  }l  mourut  dans  cette  ville ,  en 

uieet  des  fartilications,  et  fot  envoyé,  i658.                                   B— p. 

en  i6i8,  au  Brésil,  pour  défendre  la  ALBUTIUS  (Titus),  philosophe 

BroTÎiice  de  Fémambuco  contre  les  épicurien ,  vivait  dans  le  7".  siècle  de 

ollandais,  dont  il  parvint  à  lepous-  k  fondation  de  Rome.  Instruit  à  Atbè- 

ser  les  attaques.  Rappelé  en  Europe ,  nés ,  dès  sa  première  jeunesse ,  ii  prit 

en  i63S,  il  embrassa  avccardeuria  tellementeDalTectianlesmaiiièresdeU 

révolution  qai  fit  passer  la  courotiiic  Grèce,  qu'il  aimait  mieux  passer  pour 

de  Portugal  dans  la  maison  de  Bra-  Grecquepour Romain.  Afindelerail- 

gauce.  Elevé  au  commandement  de  1er  sur  cette  prétention  ridicule,  Scte- 

l'armée  portugaise,  en  i()45,  il  Ctia  vola,  surnommé  rj^u|;ure ,  lorsqu'il 

guerre  avec  haMetc  contre  les  Espa-  recevaitune  visitedelui,  le  saluait  en 

ÎjDols ,  leur  pi'it  plusieurs  villes ,  et  grec,  et  le  faisait  saluer  en  la  mâme 

eur  livra  bataille  l'année  suivante ,  à  tangue  par  tous  ses  gens,  Albutius 

Campo-Mayor,  où,   chargeant  lui-  avait  gouverné  la  Sardaignc  en  qualité' 

ipême   à  la  tête  de  ses  soldats  ,  il  de  pi'O-préteur  ;  il  demanda  au  sénat 

remporta  la  première  victoire  décisive  de  faire  rendre  des  actions  de  grâces 

Îuj  ait  signalé  cette  guerre  entre  les  aus  Dieux,  pour  quelques  avantages 

eux  nations  rivales.  Jean  IV,  pour  le  qu'il  avait  remportés  contre  les  brJ- 

récompenser ,  le  fit  comte  d'Alegrelte,  gands ,  et  n'oùtint  point  cet  honneur. 

et  lui  donna  letitrede  granddePor-  Scœvola,  et  quelques  autres,  l'acai- 

tugal.  En  1645  )  d'Albuquerque  ou-  sèrcnt  ensuite  de  concussion,  et  kfi- 

vrit  la  campagne  pat  la  prise  de  Te-  rentcondamneraubaDaissemenl.Plus 

Iqna;  mais,  contrarié  daijsses  opéra-  lïbrealorsde  se  livrer  à  son  goût  pour 

lions  par  des  officiers  jaloux  de  ses  les  manières  grecques ,  il  revint  à 

succès,  il  se  rendit  à  la  cour  pour  se  Athènes,  où  l'on  pense  qu'il  mourut, 

plaindre,   iût  reçu    froidement,  se  Qcéron  ,  dans  sou  £rut(ij  ,  dit  qu'Ai* 

retira  aussitôt,  et  mourut  de chagi'in  butiuseùtétéun  meilleuroratcur,  s'il 

1)cudetempsaprès(i646).— Unautrc  n'eût  pas  eu  un  pcncliant  si  vif  pour 

d'Albuquebqve  (André'),  aussi  gêné-  l'épicurisme;  qull  possédait  Wu  la 

rai  portugais,  se  distingua  dans  !e  littérature  grecque,  et  qu'il  avait  com- 

mcmc  temps  contre  les  Espgnols,  posé  plusieurs  harangues.     D — t. 

et  fut  tué  à  la  bataille  d'Elvas,  eu  ALBtlTIUS-SlLUS  (CaÏus),  ora- 

i65g.                                   B — p.  teur  romain,  du  temps  d'Auguste  , 

ALBUQUERQUE   COELMO  était  originaire  dé  Novare,  où  il  arail 

(Edouard  d'),  marquis  de  Basto,  esercéles fonctions  d'édile; mais, dea 

comte  de  Pernambuco,  au  Brésil,  gen-  gens  contre  lesquels  il  avait  prononcé 

tilhpmme  de  la  chambre  de  Philippe  un  ji^eraeut  l'ayant  insulté,  ilvintà 

IV,  se  signala  dans  la  gnerredn  Brésil  Rome  ,  où  il  s'associa  avec  l'orateur 

contre  les  Hollandais ,  et  particulière-  Munacins  Plancus.  Cette  union ,  entre 

mentJiSanSalvadordeBahia.Lorsque  deux   hommes  qui    parcouraient  la 

toutleBrésilrentraMiusladotainalion  même  cari'ièrc,ne  fut  pas  de  longue 

portugaise,  il  condnua  à  être  attaché  durée  ;  Albulius  ouvrit  seul  une  école 

aupaiti  espgnol,  et  se  retira  à  Ma-  en  sou  nom,  et  se  mit  cplaider.  Une 

irià  où  il  écrivit  uu  Journal  de  celte  aventure  assez,  singulière, et  qui  m«'- 
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Hte  d'être  rapportée ,  l'obligea  de  ré- 
Doncer  au  bureau.  11  crut  un  jour  ne 
faire  qu'une  figure  oratoire ,  eu  disant 
i  l'avocat  son  adversaire  :«  Jurez  par 
«  les  cendres  et  par  la  mémoire  de 
»  Toire  mère,  et  vous  gagoerra  votre 
u  cause.  ■  Son  adversaire  dil  aussitôt 
qu'il  aceeptait  la  conditian.  En  vain 
Albutjus  prétendit  qu'il  n'avait  eu  l'in- 
tention que  d'employer  une  figure  de 
rhétorique  ,  et  qu'on  ne  devait  pas 
prendre  à  la  lettre 


les  jnecs  admirent  le  serment , 


lAl- 


butius  perdit  sa  cause.  Dans  sa  vieil- 
lesse ,  ce  philosophe,  étant  accable' 
d'infirmité ,  retourna  à  Noyare,  oii  il 
assembla  le  peuple,  pour  lui  repi-éscti- 
ter,  dans  une  haran^e  fort  étendue, 
que  l'âge  el  ses  malaies  lui  rendaient 
Û  vie  insupportable;  ensuite  il'selaissa 
-mourir  de  faim.  Un  passage  de  Quin- 
tilien  donne  à  croire  qu'Albutius  avait 
■  composé  une  Rhétorique.      D— t. 

ALGAÇAB.  ^■oj'.  ALCAZAK. 

ALCADINUS,  filsdeGarsia,  mé- 
decin célèbre  dn  i  a'',  sitcle ,  professa 
dans  l'école  de  Saleme ,  oii  il  avait  fait 
ses  études.  Sa  réputation  s'étendit 
bientôt  dans  tout  le  royaume  de  Na~ 
jiies ,  et  m  jme  en  Sicile ,  où  il  fin  ap- 
jwlé  par  l'empereur  Henri  VI ,  qui  se 
trouvait  arrêté  dans  ses  expéditions 
par  une  maladie  dangereuse.  Alcadî- 
nus  lé  guérit,  etfut  nommé  son  méde- 
cin ordiiiaire;après!anioi-tdeHriiri, 
il  resta  attaché  à  Frédéric  II ,  son  fils , 
qui  n'avait  alors  que  4  ans.  Ce  fut  pour 
-ce  prince  qu'il  composa  depuis  une 
suite  d'épigramraes  latines  en  vers  él^ 
giaques,  sur  les  bains  de  Pouuoles, 
De  Balneis  Puieolanis  ,  imprimée, 
pour  la  première  fois,  dans  un  recueil 
intitule'  :  De  Balneis  onaUbus  quœ  ex- 
stant  apud  Grœcos  et  Arabes,  Ve- 
nise, i553,in-fol. ,avecuo  opuscule 
De  Balneis  Puteolonan ,  Sajorum  et 
Pîthecmartim,  Naples ,  en  iSgi  ,in- 
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8'.,  et  réimprimé  plusieurs  fois  d  nis 
d'autres  recueils  du  même  genre.  Al- 
cadinus  laissa  de  phis  deux  Traités  :  I. 
De  Triianphts Henriciimperittoris ; 
11.  DehisqutB  àFridericoIl ,  i^pe- 
ratore  ,  prtEclarè  et  fartiter  gesta 
iunt.  C.  et  A— IT, 

ALCALA  (  DoH  Pabafait  de  Bi- 
VEHA,  duc  d'),  vice-toi  du  royaume 
de  Naples ,  sous  Philippe  11 ,  mi  d'Es^ 
pagne  ,  succéda  au  duc  d'AIbe ,  et  mé- 
rita ,  par  sa  prudence  et  par  la  dou- 
ceur de  son  gouvu'iicment ,  l'amour 
des  peujJe»  confiés  à  ses  soins.  Lors- 
que la  cour  de  Borne  et  Philippe  II 
tirent  de  concert  de  nouvelles  tenta^- 
ves  pour  établir  l'inquisitiun  dans  le 
royaume  de  Naples ,  le  duc  d'Alcala 
s'y  opposa  avec  tant  de  fermeté  et  de 
courage,  et  il  en  fit  si  bien  sentir  les 
dangers  à  Philippe  II,  que  ce  prince 
déclara ,  en  1 5t>5  ,  que  jamais  cet  ef- 
frayant tribunal  n'existerait  à  Naples. 
Sous  l'administration  vigilante  d'Al- 
cala, les  Napolitains  ftirent  préservés 
de  la  disette  ;  il  arrêta  la  peste  dan!( 
ses  progrès  ,  repoussa  les  Turks  des 
côtes ,  réprima  les  brigands ,  et  fit  dis- 
paraître un  Iflatbiru  Berardi  qu'ils 
avaient  mis  k  leur  tête,  sous  le  titre 
du  roi  Marcon,  Après  avoir  assuré 
■  l'ordre  el  la  tranquillité  ,  le  vice  -  roi 
ouvrit  plusieurs  giandes  routes,  etfit 
construire  des  ponrs  aussi  utiles  que 
solides  et  magnifiques,  tels  que  ceux 
de  la  Cava ,  de  la  Dovia  et  du  fiialto. 
D'Alcala  mourut  k  Naples,  en  1 5^1, 
à  63  ans  ,  dans  la  i  -t'.  année  de  sa 
vice-royauté,  et  fiit  regretté  univet- 
sellrmeut.  fi — p. 

ALCALA  Y  HENABES  [  ALPuoNeE 
de),  poète  espagnol  du  l'j'.  siècle, 
établi  à  Lisbonne.  Quoique  marchand 
de  profession ,  il  se  livra  à  la  littéra- 
ture, et  composa  un  ouvrage  inti-* 
tulé;  Firidariumanagrammaticum, 
et  cinq  Nf/weHis  ,  ^  firent  beau- 
-  »9" 
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coup  de  bruit  lors  delcur  publication,  le  cliemin  de  Phalfe-e  à  Athëses.  O- 

non  à  cause  de  leur  me'riie  Ulteraire ,  «éron  et  Vdère  Maxime  parlent  d'une 

mais  à  cause  de  leur  origiiialité.  Dans  statue  de  fulcain,  dans  laquelle  Alca- 

chacune  de  ces  Nouvelles,  fauteur  mènes  avait  bit  seotir  que  le  dieu  boi- 

s'es^  astreint  à  éviter  une  des  duq  taît ,  sans  que  ce  défaut  entraînât  au- 

voyclles;  en  sorte  que,  dans  la  i".,  on  cune  diSbrmité.  La  grande  réputaiioa 

se  trouve  pas  un  seul  a, 'dans  la  3°.  de  cet  artiste  lui  valut  rhonnear  d'être 

Sas  un  e,  et  ainsi  de  soile.  Cespûéri-  place' dans  un  bas-relief  au  sommet  du 

tes  donnèrent  à  l'auteur  plus  de  repu-  temple  d'Eleusis.  L— S — E. 

Ution  qu'il  n'en  méritait.      D — g.  ALCANTABA.  f^oy.Goxii. 

ALCAHÈNE ,  fils  de  Teléclus ,  de  ALCaZAH  ,  ou  ALCAÇAR  (  Louis 
la  branche  aînée  des  rois  de  Sparte,  de),  jésuite  espagnol,  néàSeville.  en 
monta  sur  le  trâne  vers  l'an  ^47  ^v-  >554,  enseigna  la  the'ologie  à  Cordoue, 
J.-C  U  termina  la  guerre  d'Hélos ,  et  et passanne  partie  de savicàcommen- 
commença  celle  de  MessÈne  ,  en  pre-  ter  Y  Apocalypse  ;  mais  le  résultat  de 
liant  Amphée,  l'an  74^  ^^-  i--^j  il  ses  recherches,  déposa' dans  deux  ou* 
muurut  peu  de  temps  après  ',  et  eut  vrages ,  dont  l'un  est  intitulé  :  f^esti- 
pour  successeur  Poljdorus,  son  fils,  galio  arcani  sensas  in  Apocalypsty 
Ona  attribué  à  ce  prince,  des  ^/VpA-  Anvers,  iQat^tl  16)9;  Lyon,  161^ 
thegmes,  qui  se  trouvent  dans  lere-  in-fd.;  et  l'autre  :/n  eastteteris  tes- 
cucil  des  Apophlhegmes  laconiques,  tamenU  panes  quas  respkit  Apoea- 
dont  on  a  mal  à  propos  désigné  Plu-  lypsis  ,  Lyon,  i63i ,  in-fol.,  prouve 
tarque  comme  l'auteur.  C— -n.  l'it'l  a  perdu  ses  veilles,  comme  tous 
ALCAMÈNES,  statuaire,  élève  de  ceux  qui  ont  suivi  cette  route  téné- 
Phidias ,  était  né  à  Athènes ,  où  sa  ré-  breuse.  Le  premier  de  ces  ouvrages, 
putalionbrilladuplusgrand éclat,  4^8  ^ii  lui  coâtk  vùigt  années  de  travail, 
ansav.  J.-C.  Il  décora  sa  patriede  plu-  parut  de  son  vivant;  il  y  a  joint  une 
sieurs  che&-d'ceuTre,  parmi  lesquels  Dissertation  sur  les  Poids  el  Mesures 
oncitaitlastatuede^^)U5-^;iAroifite,  dont  il  est  ijuestion  dans  l'Ecrilure- 
dont  en  vantait  surtout  la  gw^c ,  les  Sainte  ,  et  il  a  nus  ,  à  la  fin  du 
bras  et  les  mains.  Il  concourut,' pour  second  ,  un  discours  j}e  malts  me- 
uneautreslatuede  J^enus,avecAgo-  dicis.  Alcazar  peuse  que  KApoca- 
racrite  de  Paros  ;  l'ouvrage  d'AIca-  {7-pjeest  parfaitement  accomplie  j us- 
mènes  fiit  prière  ;  mais  il  dut  moins  qu'au  ao*.  chapitre  ,  et  il  y  trouve 
cette  faveur  à  la  supériorité  du  talent,  les  deux  témoins  ,  sans  parler  d'Elie 
qu'à  la  prévention  des  Athéniens  pour  ni  d'Enoch.  Grotius  a  pris  beaucoup 
leur  compatriote  (  Voy-  Agob acuité),  de  ses  idées.  Alcazar  mourut  à  Séville, 
L'un  des  plus  beaux  QuVrages d'AIca-  en  i6i5  ,  à  60  ans.  — Un  anti'e.AL- 
mènes  fut  le  Ironton  postérieur  du  cazah  (Barthélémy),  poète  espagnol, 
temple  de  Jupiter  -  Olympien ,  dont  né  paiement  à  SéviÛe ,  et  coulempo- 
Pausanias  a  laissé  la  description.  L'ar-  rain  de  Cervantes,  fiit  fort  vanté  deson 
liste  y  avait  représenté  le  combat  des.  temps,  i)  ne  reste  de  lui  que  des  Epi- 
Censures  contre  les  Lapithes  ,  aux  grammes ,  poik  lesquelles  U  avait  un 
noces  de  Pirithoiis.  Pausanias  rap-  goût  particulier  ;  elles  ont  été  recweil- 
porleque,  de  son  temps,  on  voyait  en-  lies,  en  i6d5,  à  Valladohd,  dansl'ou- 
core  une  statue  de  Junon  de  la  main  vi'agede  PicrreËspinosa,intitalé:ZesJf 
iVAlcwn^eSfdwsuBtemide  Utile  sur  ^eurs  des  Poètes  HUtstres.  .D — ç>. 
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T«iiacito,.„deM,tilè„,,,pi',^,  ii,i™.'£"""'""-  ^,5 

fT      V        ™  '  °*  *"  1"°'  "'"    InemcM ,  conservé.  t^Uli.  pu 

d«  quelque.  s;irc>ime.,d'.»tnit  plu.  H.  Etienne ,  à  la  ^ucliou  dam  lei 
mepraabfa,  qu  d.  ,OTi.i,„,  „„i,„^  Qn  en  ItoutcxJ  ,  pa  M.  Coup*, 
inent  .„  de.  „cm  de  confbnnation.     &).reV„  (iogS.  A-,D— .. 

Uiogene  Laera  ei  Suida.  no«.  ont  lome  VblTIUS,  dont  le  vcinuble 
^f^'j  ,  '"S™""  ''"  S'Mci  Mf  A,i,inA!Tz,.a.wlo.ne- 
OAleee,dansleK|uelle.Jtrailaille.a5o  nœ,  vivait  .on.  le  rme  de  SWEd- 
«tljcii. ,  de, i»i  piM,  ,„i„e-soi.«e,  .|j,h  prince  de  la  dvna.tie  de.  Heœ- 
'"'i.'""»".    '"/    •forgne.l  d.niie.,c'enJ,-dire,ver.leniaieuda 

tut  tendu  fornndabl.  ,ni  ij-aj^  j^„^  ;„,,„.,„  £„„         ^  j.^, 

l^rete  de  M  verve,  ce  qui^,^,  Epileni.  tr.dniàl  en  latin,  vers  le 

i  Horace  :  JIca,,  «.rW^       j„  „f  ^  ,,  ,3.,  ,^,  ^  ,„„  j.„,„. 

Mlle  i^'onpajs,,jj.^,jijj  ÎMlnlotie  mdiciair,.  Celle  tra, 

cote  de.  ennem,.  de/  V    ,^  j„^„  ,  ^  ^  ^^,  j  y,^^    ,„ 

XSr?  y /*■  l»""™»  «>  ■  5»5 .  ■"■i"- .  •'"  "  ""•  '  -"''^ 
armes  •  ci    tn   ''^''''*  '**  maius  de  Éitiw  cMm  commenta  :  au-dessous  de 
FitUcus     'I  ^'î"'  "°  pardon  qui  cette  indication  est  une  Ëgate  repre- 
eùt  hum  iiJ  '^  ^''^^^  qu'Alcée.  Cette  sentant  les  cercles  de  la  sphère  annil- 
disio'âee    -**  P*"*  ^  ^^"^^  1"'''  ^*  Uùre.  Cepetitouïrage,de  i4opages, 
wrouTtt  ^^^^  ^  m^ier  des  araies  :  a  été  réimprimé  ;  mais  L'édition  qu« 
^      l'e  fois  combattant  contre  les  nous  venons  d'indiquer  est  la  plus  rc— 
^1  aiens  ,  il  prit  honteusement  la  cherchée  et  la  plu»  rare.  Panzer  cite 
f,.e,et|es  AtWuicus,  victorieuT,  ap-  l'édition  de  i473,  iu-4"->  comme  It 
Rendirent  dans  le  temple  de  Minerve  j»«mière.  J— ir. 
les  armes  qu'il  avait  laissées  sur  le*       ALCHIRDUS,  oaALCENDI{*M3-. 
rJiamp  de  bataille.  Peudant  sou  exil,  QTi£s),médciinaTabe,qui,selonqiuel- 
Âlcée  parcourut  plusieurs  conlrce»;  il  ques  auteurs, florissùtveM  ii4S,ct, 
visita  l'Ëgy^pte,  qui  lui  inspira  des  vers,  s^n  d'autres,  beaucoup  pluslôt,  puis- 
dans  lesquels  Slrabonr^ëvecpielques  qu'Avicennè,  qui  mourut  en  io36,  ' 
erreurs  de  géographie.   AIc^   avait  parle  décides,  de  trochisques,  dont 
composé  des  Hymnes,  des  Odes, des  Alchindus  était  l'inventeur.  Quoi  qu'it 
Spigrammes;  tantôt  il  invectivait  c(Hi-  ensoit,toulelacelébritédeccmcdecia 
tfeUtjrraimieitaatàt  i]  célébrait  Bac-  r«^se  sur  im  0(iviaj;e  de  matièremc- 
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dicale ,  dans  Icquçl  il  veut  expliquer  ;  des  espàances.  A  21  dis  ,  3  obtiot  le 

et  même  déterminer  les  vertus  des  re-  grade  de  docteur,  et,  dus  la  mime 

laèdes,  d'ajirés  les  r^les  de  l'arithme-  année ,  il  fit  pirahre  l'explication  et  1» 

tique  et  de  Ja  ransiquo;  prétendant  correction  des  tewies  jjecs  qui   «« 

lîxer  leur  composition  ,  et  la  rendre,  trouvent  dans  le  Digeste ,  connu  sous 

telle,  que  leur  action  suit  touiours  en  le  titre  de  Paradoxes  du  Droit  chril. 

■■  japport  exact  avec  l'eflet  qu'on  vent  Cet  «uvrsge  ,  qu'il  avait  coiBpoté  à 

^akuir  ;  par  exemple ,  que  les  pur-  l'âge  de  1 5  ans  ,  le  jnlaça  aiusitùt  an 

^^[^  le  soient  qmedMis  la  mesure  premier  rang  des  juriscoiisuUes,  Le» 

Jljp'^jjfeicuerlaqunntitéd'bumeurs  difr<!rent9  Traites  "qu'il  publia  à  peu 

jjj,^.,^«Uaialadie.Ot  ouvrage,  près  a  la  même  époque,  tels  que  ses 

iarum  êrodSl^'**""''  "'""P"^^'  Prœtennissa  ,  celui   Da  ^eriorunt 

lus    malcre'  le  rflÊ^''?*""^''^  tlhel-  significations,  et  autres ,  n'obtinrent 

loniti,  i53i  in  fol  -aatt' '  A'Tî'^n'  professeur  de  droit  a  1  umversite  dA- 
de  M..«e,Vedetii;,  \i^''^  ,igno. ,  U  obtint  d...  celi.  riUo  de  si 
in-fol.  Pat.m,  , 581 ,  in-8->fe'? •  ^'T^'  ■"t*-'!"'  1  »■  «opt»  f»- 
di»  .  bit  encnre  d'.nt  es  TeaiilSï:     Tl  '  «»",  F"»»"'  ■!•»»»  "*" 

. ...     ..         „      ^    toirejmaisiepeu  desadilude  qffun- 

'___„.,  n        -  ^niitdanslepaiementdeseslionoMira» 

n,,,tvmi^mn!  Beqtunqu,,,.'^:^       J\^        __^^  àMilan.41- 

,Tùi  n  T°  ■         -■  ""«•'  ?*•  >»  i"  P««"'«  i  "»ii'  ?" 

taiibus  ;  De  theona  mamcarum  ar-  reisLj^i-L  ■ /■       ^  •  3-  \\ 

.    _  *^  j  _:™  "       1-     <■  ■  ^de'l  histoire  est  indispensable 

tuim.  Lie  dernier  ouvrage  a  mênr  fait  pour  flt  .^    ji  j 

Il  ,     j     j      "  .  ^,,     iVscomiDettred  erreurs  dans 

accuser  Alcbiudusdemaine,  ainsi  que  celle  de^îL  i        i^        i 

,      .       -,  I     i"  1  ;■      . .  ^ .  ■,  .'«,,  et  mie  la  culture  des 

celaest  arrive  aux  pins  habiles  physi-  lettres  neS\l        ■         i^_^    ■„  i 

tiens  de  ces  temps  d'ignorance.  Selon  l'étude  de  la  i"\^!^c.'*Cetl^i'nni>>> 

Jean-  Pic,  Alchindus  est,  avec  Koger  vation  fit  désertcfc  chairèsdes  au- 

BàcoiifUndes  hommes  qui  ont  le  mieux  très  professeurs ,  etv^i^  j  Alciaidej' 

étudié  ce  qu'on  appelait  alorsiamagie  ennemis  et  des  persé^       j  violen 

naturelle  et  permise.      C.eiA— w.  tes  ,  qu'il  fu'  obligé,\  ^g         j^ 

AI-CIAT  (Ahdre),  jurisconsulte,  se  réfugier  en  France,  oùj^j^jn- 

naquit  à  Milan  ,  le  8  mai  i4i)2  ;  les  mettant  à  profit  l'aveugle^^^  .^. 

uns  le  croient  fils  d'un -marchand,  les  compatriotes  d'Alciat,  le  Cï3\m  ij 

autres  lui  donnent  une  naissance  plus  états  par  ses  bienfaits ,  et  lui  >,^ 

îHiislre  ;  il  est  au  mmns  certain  que  la  chaire  de  Bourges ,  avec  une  ^!^ 

ses  parents  vivaient  honorablement ,  sion  de  6oo  écus  ,   qui  fut  double 

cl  que  sa  fumille  était  riche.  Il  s'adonna  l'année  suivante.  Alciat  était  avare,  et 

à-l'étude  de  laiurisnruden<f$,  dès  l'âge  fargent  fut  toujours  le  meilleur  m  oyen 

le  plus  tendre.  Apres  avoir  fait  ses  hu-  de  se  l'attirer.  Fïançois  Sforce  ,  duc 

luanités  à   Milan,  il  alla  étudier  le  de  Milan  ,  le  réclama; et.  connaissant 

dioit  à  Pavie  et  a  Bologne,  Dans  la  sa  passion ,  le  menaça  de  confisquer 

première  de  ces  universités ,  il  s'atta-  ses  propriétés  s'il  ne  revenait.  Une 

cha  aux  leçons  de  Jajon  ;  dans  la  pareillemenace,accompaguéisàlavé< 

deuxième  ,  k  celles  de  Charles  Bici-  ,rilc'  d'offres  de  présents ,  de  pensions 

nus;  et,  dans  toutes  les  deux,  il  fit  considérables, et  de  la  dignité'  de  se. 

concevoir  de  sou  méiiie  les  plus  grao-  nateiir ,  détermina  Alciat  9  retourner 
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Amt  sa  pairie.  Alciat  revint  alors  pro*  un  aussi  haut  de^  oue  lui.  Associant 

iêsser  à  Pavie  ;  mais  bîenlâl  il  passa  toujours  l'étude  du  oroit  à  celle  de  la 

à  l'uiuTersite  de  Bologne  f  quatre  ans  littérature ,  il  expliqua  et  édaircit  bcau- 

aprëg  ,  il  vint  reprendre  sa  chaire  à  coupdepassages, restes  obscurs  par  lé 

Pavie,  et,  auboutde  quelque  temps,  peu  de  connaissance  que  les  commeu- 

il  se  laissa  encore  E^ttrer  à  Ferrare  par  tateuis  avaient  de  la  langue  grecque 

Its  largesses  du  duc  Hercule  f  Est  ;  et,  et  des  antiquités  ;  il  n'y  a,  suivant  l'ex- 

aprèa  avoir  professe  quatre  ans  dans  pression  de  Terrasson,  aucun  giu'is-- 

cette  ville,  il  reviut  à  Pavie,  où  H  consulte  àqui  les  amateurs  de  la  belle 

moumt,  &  l'âge  de  58  ans.  Alciat  était  jurisprudence  aient  autant  d'obliga- 

d'une  vanité'  escessive;  comme  on  lui  lions.  Les  ceuvres  d' Alciat  ont  été  re- 

reprocliait  un  jour  son  inconstance  ;  cueillies  et  publiées  à  Lyon ,  1 56o ,  S 

«Perwnne,  répondit •  il ,  ne  trouve  vol.  in-f<J. ;  Bâle,  iS-ji  ,  6  vol.  in- 

n  mauvais  que  le  soleil  parcourre  la  fui.;  Baie,    1S83,  4  vol.  iu-fol.; 

>terre,afiBd'aniniertouteschosespr  Strasboui^  »   1616,  4  vol.  in-fol.  j 

»  sa  chaleur  et  ses  rayons.  S  on  loue  Francfbrt-surJe-Mein ,  16  l'y,  4  'ol- 

■  les  étoiles  fixes,  ajoutait -il  encore,  in-foL  L'édition  de  1571  coutient  33 

»  onn'apasl'intention, sans  doute,  de  traités,  y  compris  les  deux  versions 

<  condaiDuerles  planètes.  nBajledit,  du  Truite  des  Emblèmes,  qui,iin- 

à  cette  occasion ,  qu' Alciat  devait  iàtre  primé  dqà  dans  le  1 V-  vol. ,  l'a  été 

au  moins  comme  le  soleil  de  Coper-  avec  des  corrections  et  alimentations 

nie ,  se  tenir  dans  son  centre ,  et  illu-  dans  le  sixième.  Quelques-uns  avaient 

niiaerdelàtous  ceux  qui  s'en  appro-  été imprime'sà  part;  presque  tons  ces 

cheraient.  Aidât,  en  vendant  ainsi  son  traités  sont  relatifs  à  la  jurisprudence. 

érudition  et  ses  services  an  plus  of-  On  y  trouve  cependant  des  iVo(«î(ir 

frant ,  sut  accumuler  des  honneurs  et  Tacite;  un  Traité  des  Poids  et  Me- 

des  ricb  es  ses  immenses.  En  effet ,  le  jure5,etc.,letoutenl3tin.ltais,  indé- 

pape  Paul  III  lui  avait  donné  la  place  ]tendamment  de  ces  ouvrages ,  on  doit 

de  pTOtoUotaire  ;  l'empereur  Charles-  cucorei-Alciat:!.  Responsanwtqiiain 

Quint  Tarait  créé  comte  palatin  et  se-  antehaCedita,  Lyon,  i56i;  Ëjle, 

nateur  ;  le  roi  d'Espagne  lui  fit  pré-  1 582 ,  in-fol. ,  ptÂIiês  par  les  soins 

sent  d'une  chaîne  d'or  d'nn  prix  con-  de  François  Alciat ,  son  parent  et  soh 

sidn^ble;  et,  partout,  il  rançonna  les  héritier.  II.  Z'eForTnuZa  rarmimiin- 

nombreux  écoliers  que  la  reuommée  periV,  Bâle,   i55giin-8°.  111.  Epf- 

attirait  à  ses  leçons.  Maigre' son  ava-  ^rammata setecta  ex  anihohjghd  làr 

rice,  il  avait  tellement  le  goût  de  la  (i«e  •uersa^^^\t,  iSag,  in-8^.  IV, 

bonne  chère,  que  rien  ne  lui  coûtait  Rerum  patriœ  ,  seu  Historiœ  mûr 

^vr\eiAÛsîiàre,^varior  habitas  Bit,  diolanensis  lihri  quatuor,    16^5, 

ditPancirole.efcifiiiwtt/ior.-cettoin-  in-S". ,  réimpr.  dans  le  Thésaurus 

tempérance  fut  cause  de  sa  moit,  le  antitjuitaium  et  Mstoriarum  Italia 

I2|anv!er  i5So.  Si  les  déiàuts  qu'on  de  û.  Grxvius.  V.  De  Platuinomm 

vient  de  lui  reprocher  peuvent  ternir  carminum  ratione ,  et  De  Ptaiitinit 

sa  réiiutation,  sous  le  rapport  de  la  vocahulis  Lexicon ,àav&  unecdit.dc 

morale ,  rien  ne  peut  altérer  sa  gloire  Plaute ,  Bâle  ,  1 568 ,  in-S".  VI.  fa- 

comme  titlcratcur  et  comme  juriscon-  diciutti  de  legam  interprelihus  pa- 

suite.  Peu  d'hommes  ont  réuni  autant  Tandis ,  impr.  avec  le  Traité  de  Con- 

<dc  cuiuiaisaauces ,  i;t  les  imt  portées  à  raJ  Page,  intitulé  ;  Methodica  juiif 
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traditio,  i566,  in-S".  TII.  Eiico-  tion  et  le  g^uie  de  François  MâaS. 

mium  hisloriiB,  i53o,  111-4°.  VIII.  Marc-AutoiDeMurel,dansuiiedeses 

Falma,  dans  XAmphilheatrum  sa-  liaran^ues  ,  assure  qu'il  était  l'onie- 

pisTtiùe  Socraticœ  Domavii.  IX.  Ju-  meotaesonsiède,  et  l'appui  des  gens 

diciaril    processus    compendium  ,  de  lettres  ;  il  mourut  à  Rome,  en  1 58o, 

i566,  in-S".  X.  Contm  vitam  mo~  âgé  de  58  ans.  11  avait  laissé  plusieurs 

nasticam  ,  lôgSjin-S".  XI.  iVotir  ouvrages  qui  n'ont  point  ét^  imprimés. 

inEpislolas  familiares  Ciceronis,  ( /^oy.  l'art,  précédent.)       G — É. 
dans  l'édition  de  ces  Ë|>ilres  donnée         ALCIAT  (Tërence),  Bomaio,  se 

fir  Thiéry  ,  Paris  ,    iSS^  ..in-fol,  fit  remarquer  dansTordredestésuites 

ll.Vingi-septlettiesdansIcsrtcueils  par  son  savoir  en  théologie.  Urbain 

Rititiilés  :  Mar^uardi  Gudii  et  dvcto-  VHI  faisait  grand  cas  de  lut ,  et-di- 


n  ad  eamepistolte ,  16^7,  sait  publiquement  qu'il  était  £gne  du 

în-4"-  i  et  Illustrium  et  ctaroruia  chapeau  de  cardinal  ;  mab  il  mourut 

vi'rorum efi5(ote. Quelques  ouvrages  avant  de  le  recevoir,  en  i65i ,  lais- 

d'Alciat  ont  été  traduits  en  plusieurs  sant  les  matériaux  d'un  ouvrage  inti- 

langues  ;  nous  avons  en  français  :  tulé  :  Historiœ  concilii  Tridenlim  à 

1".  Le  Livre  du  Duel,  ou  Combat  verilatis  hoslibusevidgatœelertchiis. 

singu/ier,  Paris,  i55o,  iu-8'.,tia-  lU'avail entrepris  par  ordre  du  pape, 

duciion  anoBj-me  ;  2".  les  Emblèmes,  ponr  réfuter  Vliisloire  de  Fra-Pa<4o 

Irad.  en  vers  par  Jean  Le  Fcvre  ,  Sarpi.  Ces  matériaux  servirent ,  après 

i5^6,  in-8°.;  i54o,  in-8".;  i545,  sa  mort,  au   cardinal   Pallavidno  , 

in-S".;  i5Soeti556,în-i6.Lcmfme  pour  composer  une  nouvelle  histoire 

ouvrage  a  été  traduit ,  aussi  en  vers  ,  de  ce  concile.  G— É. 

parClaudeMignaut.quiyajointla  fie         ALCIATI  (  Jean-Pàitl  ),  né  à  Mi- 

aAlciat,  i584|in-i2i  etparAneau  laD,daiisle  16. siècle, fiitdunombre 

(  f^oj"-  Adeau).  L'épitaphe  mise  sur  desprotcstantsquis'^oignb'cntleplus 

le  tombeau  d'Alciat,  dans  l'église  de  delà  foi  catholique  ,  en  niant  U  doc- 

St.-Ëpiphanc  à  Pavie,  fait  connaître  trine  de  la  Trinité,  et  en  sauteuant 

jusqu'à  quel    degré  s'était  élevée  la  que  J.-G.  n'existait  pas  avant  d'être  né 

réputation  de  ce  «avant  juriscon  suite:  de  Mane.  Espérant  professer  libre- 

AnârecE  Alciat  (  suit  l'énuméralion  ment  ses  opinions  dans  une  ville  pro- 

de  ses  titres  ) ,  qui  omnium  dociriaa'  testante ,  Alciali ,  accompagné  du  mê- 

jwnorbem  absolvit,  primus  legum  deciu  Blandrata, de  Gribaud, avocat, 

Studiaaniiipto resiituit  decori.  et  de  Gentilis,  vint  à  Genève,  où  Hs 

M— s.  ne  tardèrent  pas  à  Être  les  ennemis  des 

ALCIAT  (  Fbauçois)  ,  de  Milan ,  protestants ,  autant  qu'il  l'étaient  des 

neveu  et  héritier  du  précédent ,  fiit  -catholiques.  Gentilis  fut  emprisonoé, 

lui-même  très-versé  dans  la  jurispni-  et  ses  associé;  se  virent  ooligés  de 

dence,  qu'il  professa  à  Pavie,  où  il  chercher  un asyle dans  quelque  autre 

eut  pour  disciple  S,  Charles  Borro-  pays.  Us  se  rendirent  en  Pologne ,  où 

mée.  Pie  IV  l'employa  dans  la  daterie  Âlciati  et  Biandrata  répandirent  avec 

apostolique,  et  te  fit  ensuite  cardinal,  succès  leurs  opiiùons.  Alciati  fut  ac- 

Il  était  aussi  très  -  bon  littérateur  ;  les  cusé  des'étre  ensuite  iàit  mabométau  ; 

écrivains  de  son  temps  ont  fait  de  lui  mais  on  ne,pent  douter  que  ce  ne  soit 

cetéloge.Pierre Vettori,eDtreauIres,  une  caloinuie,  fondée  sur  ce  qu'en 

loue^dims  une  de  ses  lettres,  Férudi-  niant  la  préexistence  de  J.-C.,  i  s« 
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rnpprocbait,  en  effet,  de  ta  croyance  i>celui-cî.'-Nan,maiscomiiieanlion, 
musulmane  ,  qui  n'admet  qu'une  per-  ■  i-epartit  Alcibiade.  »  Il  réussît  dans 
sonne  dans  la  nature  divine.  Sou  an-  toutes  ses  études ,  et  se  livra  avec 
iiieu associe',  Gcntilîs ,  qui  était  venu  le  succès  k  tous  les  exercices  du  corp^i; 
rejoindre  en  Pologne,  et  qui  y  avait  il  ne  voulut  cependant  pas  apprendre 
eu  avec  lui  de  violentes  disputes  ,  fut  à  jouer  de  la  flùle,  trouvant  que  cela 
un  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  le  défigurait.  Sa  beauté,  sa  naissance, 
à  accréditer  ce  taux  bruit.  Cayle  en  le  crédit  de  Périclës,  son  tuteur,- lui 
donne  une  excellente  raison  :  «  Deux  donnèrent  un  grand  nombre  d'amis 
B  sectaires  qui  se  brouillent ,  dit-il ,  et  do  courtisans  ;  et  quelques  bruits 
»  s'entre-baissent  plus  qu'ils  ne  haïs-  injurieux  sur  ses  mœurs  en  furent 
»  sent  le  tronc  duquel  ils  se  sont  sépa~  la  suite.  Ce  ne  fut  cependant  point  à 
»  rés.  »  Calvin  et  Bèze ,  ennemis  mor-  tous  ces  avantages  extérieurs  q\fû  dut^ 
tels  des  sociniens , n'épargnèrent  pas  l'antitiédusagcbocrate,  quoique  quel- 
les injures  à  Alciati,  et  le  traitèrent  de  qiies  sopliisles  d'une  époque  bien  pos- 
fou  et  d'enragé.  Alciati  seretira,  surla  lérieure  aient  cherché  jà  répandre  sur 
£iii  de  SCS  jours,  à  Dantzick ,  ou  il  cette  liaison  des  soupçons  démentis 
mourut.  11  avaitpublie' Jeux  lettres  À  par  le  silence  des  écrivains  coniem- 
Gr(îgBriûi'aH/i,contrelapréeïistence  porains.  Mais  Socrate  ,  voyant  dans 
de  J.~C. ,  l'une  en  i564>  l'autre  en  ce  jeune  homme  le  germe  des  plus 
i565.  D — T.  grandes  vertus  et  des  plus  grands 
ALCIBIADE  naquit  h  Athènes,  vices,sellattade!ediriger versiebien. 
dans  la  8^'.  olympiade,  vers  l'an  II  prit  effectivement  beaucoup  d'ascen- 
45o  avant  J.C.  Oiuias  ,  son  père,  dantsurlui;et,quoiqueentraînci)arIe 
descendait  d'Ajax  de  Salamine  ;  et  goût  des  plaisirs,  Alcibiade  revenait 
Dinomaque,  sa  mère,  était  fille  de  toujours  vers  le  philosophe,  dans  les 
Mc'gaclès ,  de  la  famille  des  Alcmaso-  leçons  duquel  il  puisa  cette  éloquenc* 
nidcs.  Étant  encore  enfant,  lorsque  persuasive  dont  il  fit  un  si  mauvais 
Cliûias  fut  tué  à  la  bataille  de  Coro-  usage  par  la  suite.  Il  fit  ses  premières 
née,  il  eut  pour  tuteurs  Ariphron  et  armes  dans  l'expédition  de  Potidée; 
Péricics  ,fils  d'Agariste,  sœur  de  Me-  il  y  fut  blessé,  et  Socrate  ,  qui  com- 
gaclès,  son  aïeul  maternel.  11  fiit  éle-  battait  auprès  de  lui,  le  délendit  et  le 
.  vé  dans  la  maison  de  Péridès ,  qui ,  ramena.  11  se  trouva  aussi  au  combat 
entièrement  livré  aux  affaires  publi-  de  Délium  ,  où  il  servait  dans  la  ca- 
ques ,  n'eut  peut-être  pas  de  son  édu-  valerie ,  qui  fut  victorieuse;  l'infan- 
.  cation  tous  les  soins  qu'exif^ealt  la  terie  ayant  été  défaite ,  il  fut  obligé 
violence  de  son  caractère,  Alcibiade  de  prendre  la  fiiite  comme  les  autres, 
annonça,  dès  son  enfence ,  ce  qu'il  se-  et ,  ayant  trouvé  Socrate  qui  se  reti- 
rait un  jour.  Jouant  aux  osselets  dans  rait  à  pied,  il  l'accompagna  et  veilla 
la  rue ,  avec  des  enfants  de  son  âge ,  Â  sa  sûreté. .Alcibiade  ne  se  mêla  point 
une  voiture  survint;  il  pria  le  conduc-  des  affaires  publiques  tant  que  Qéon 
ieurd'arréter,et,sur  sou  refus,  il  se  vécut,  et  ne  se  fit  connaître  que  par 
coucha  devant  la  roue,  en  lui  disant:  son  luxe  et  sa  dissipation;  ce  dcma- 
«  Passe  maintenant ,  si  tu  l'oses,  a  Près  gogue  ayanlété  tué  l'an  4aa  av.  J.-C , 
d'être  vaincu  à  la  lutte  par  un  de  ses  Nicias  parvint  à  faire  conclure  une 
camarades,  il  le  mordit  à  la  main;  paix  de  cinquante  ans  entre  les  Athé- 
H  Tu  mords  comme  une  fenune,  dit  niens  et  les  LacédànoniOis,  Alcibiade, 
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i^é  aloFs  ie  vingl-huit  aos,  )aloux'  avait  fait  représcnler  f  Amour  lançant 
ducr^tde  Nidas,  et  irrite  de  ce  que  lafoudi^. Lorsqu'il  revcuait  à  Athèiies^ 
les  I.acélemomem  ne  s'étaient  pouit  il  passailson  tempsdans  toutes  sortes- 
adresse  à  lut ,  quoiqu'ils  fussent  unis  de  débauches.  Ala  suite  d'une  orgie , 
isa  Ëunille  par  les  liens  deVIiespita-  setroavautdaBSJarueaveequelques- 
lilé,  et  qu'il  eàt  pris  soin  de  leurs  tms  de  ses<:ompagnan»,  iJ  fit  le  pari 
compatriotes  (râowiiers,  cha'cba  il  d'aller  donner  un  souffleta  Uipponi- 
£iire  rompre  te  traité,  et  profita  |>our  eus  le  riche ,  et  il  le  lui  donna  eSéctî- 
ceU  de  qnciqnes  difficultâ  'qui  s'^  venent.  Celle  action  ayant  &it  beau- 
taient  âevées  entre  les  deux  penf^es;  conpde  bruit  dans  la  viUe,  Alàbiade 
Les  Lacëdcmoniens  ayant  envoyé  des  alla  trouver  celui  qu'il  avait  (^ensc'; 
depatés,  Alcibiade  feignit  de  les  ac-  et,  tétant  dépouillé  dcvantlui,  il  loi 
curitlir  avec  un  vif  intérêt^  et  leur  dit  de  se  ven{;cr  en  le  frappant  de 
coBsetUa  de  dire  qu'ils  n'avaient  point  Verges  ;  Htpponieus ,  satisfait  de  Bon 
de  pouvoirs,  dans  la  crainte  que  te  repentir,  lui  pardonna,  et  lui  donna 
peu[^  Athénien  n'en  abusât  pouplear  même,  parla  suite,  en  mariage,  sa 
£tire  la  loi.  Trompés  par  CM  apparen-  fille  HipparÈte  ,  avec  dis  talents 
c«s  d'amitié,  ces  dentés ,  appelés  à  (54,oooliv.)  de  dot;  m.iis  le  ma- 
l'assemUée  du  peu^e,  dirent  qu'ils  riage  ne  le  rendit  pas  plus  sage,  et  sa 
n'avaient  point  de  pauvrars;  alors  AIci-  fétnme,quiavattaQtrès-vif»moarpouT 
LûdetonnacoBtreeux,  leur  reprocha  lui,  irritée  de  ses  fréquentes  infidélités, 
leur  mauvaise  foi ,  et  décida  les  Athé-  le  quitm ,  et  se  relira  chez  Galhas ,  swt 
nïens  à  contracter  nue  idliance  avec  fiire.  Vouknt  obtenir  le  divorce,  clic 
les  Argiens:  ce  qui  entraîna  une  nip-  allaeUe-Biéme,5uirsit  la  loi, déposer 
ImeavecLacédûnone.  Il  eut,  dans  otf-  chez  l'e'phore  facte  parleqnd  âe  le 
fi.Yentes  occasions,  le  commandement  demandait;  Alcibiade,  en  étant  instruit, 
des  escadres  atheoienues  qui  allèrent  s'y  rendit,  enleva  sonépoase,  etfnn- 
t3kVaf,er  le  Péloponnèse.  'Dans  une  de  jrêrta  à  travers  la  place  puUiqne,  sans 
ees  expéditions ,  il  chcn^ait  k  persua-  que  personne  s^y  opposât  (ittt  tîo- 
der  aax  Patréens  de  qtiitter  l'aHiauce  lenee  ne  d^nt  pas  à  Hipparète  ,  et 
des,LacédéjB«meiMpoiir  celle  des  Athé-  elle  ne  songea  phis  à  se  s^iw  de  lui* 
nicnsjqoelqu'und'eaxayantdit:  «Les  fies  gens  les  plus  riches  de  la  Grèce 
v  A^éniens  nous  mangeront.  ■ —  Cela,  croyaient déployerbeaucoup  de  magni" 
s  peut  Être,  répondit  Afcibiade;  mais  ftencc lorsqu'ils  enlretenaienmnchar- 
B  ce  Sera  par  les  pieds ,  et  peu  à  peu ,  pour  les  je^ix  olympiques  ;  Âlcibiade 
s  tandis  que  les  LacedÂnoniens  vous  en  envoya  sept  tout  nia  fols ,  etrem- 
B  d^oreront,  en  commençant  par  la  porta  en  même  temp^  les  trois  pre- 
»  tête.  •  Son  goût  pour  le  luxe  et  la  raiers  prix.  Euripiifc  célélva  cette 
profasion  ne  le  quitta  pas,  même  au  victoire  par  un  chant,  dontil  ne  nous 
milieu  des  travaux  de  la  guerre.Ëlant  est  parvenu  que  quelques  fragments; 
sur  les  vaisseaux ,  il  ne  couchait  point  tl  paraît  qu'Âlcibîade  remporta  aus- 
sur  des  planches  comme  les  autres^  si  des  prix  aux  jeux  pythiques  et 
mais  il  se  faisait  faire  un  lit  sur  des  aux  jeux  néméens;  car  Athéuee  ra- 
sangles  placées  dans  des  entailles  pra-  cente ,  qu'à  son  retour  d'Olympie ,  3 
tiquées  dans  les  «itreponts.  Il  était  dédia  à  Athènes  deux  tableaux  qu'il 
ntu  de  la  pouipre  ta  |4us  précieuse ,  avait  fait  faire  par  Aglao^on  (  F",  ce 
ctavaitonDcntaier  doré^siU'le'lu''l  il  aotu). Dans l'un^Uétùt couronné  pav 
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l'OlyiDpiade  et  h  FytBiadè,  et,  dans 
t'autre ,  il  était  assis  sur  Les  genoux  de 
la  déesse  Némée,  et  paraissait  boau- 
conp  plus  beau  que  les  trois  ^ures 
de  ièmnes  qui  représenlaifiit  les 
déesses  des  jeux.  Ce  raépii^  de  toutes  les 
coDvenaaces  ne  pouvait  manquer  de 
lui  £dre  beaucoup  d'ennemis,  dan^  use 
ville  où  l«  peuple  était  toujours  in- 
quiet  pour  la  conservation  de  sabber- 
te  ;  un  certain  Hj'perbolus ,  de  la  plus 
basse  classe  du  peuple,  et  qui  n'e'tait 
célèbre  que  par  son  impudence ,  pro- 
posa l'ostracisnie  ,  moyen  qu'em- 
plojaieut  les  Athéniens  pour  se  dc'- 
Barrasser  de  ceux  qui  leur  paraissiticDt 
trop  pui&sants  ;  les  trois  hommes 
contre  qui  cette  mesure  parut  plus 
particulièrement  dir^ée,  étaient  Âlci- 
biade ,  Nidas ,  et  Phaai ,  orateur  cé- 
JÈbre:  la  crainte  les  décida  à  se  re'u- 
nir ,  et  ils  prirent  si  bien  leurs  mo^ 
sures,  qu'ils  6renl  twober l'ostracisme 
sur  cdui-là  même  qui  l'avait  propose, 
et  qui,  ae  jouissant  d'aucune  copsidiN 
ration ,  ai  par  ses  talents ,  ni  par  sa 
jiaiisaooe  ,  ni  par  ses  richesses ,  ne 
se  doutait  pas  qu'on  voulût  lui  &ire 
un  pareil  honneur.  I^e  peuple  fut 
à  furieux  de  voir  l'ostracisme  ainsi 
pro&né,  qu'il  l'abolit,  et  ou  n'en  fit 
plus  usage  par  la  suite.  Pende  temps 
~Bprès,  les  Athe'uieos,  sur  la  propo- 
sition d'Alcibiadc,  résolurent  de  iaira 
Diie  expédition  en  Sicile;  et  lui  en 
donnèrent  le  cMomandedient ,  con- 
jointement avec  Nicias  et  Lamachus. 
Tandis  qu'on  faisait  les  préparatifs  né- 
cessaires, il  arriva  qu'une  nuit,  tous  le» 
Hermès  furent  mutilés,  excepté  celui 
qui  était  devant  la  porte  d'Andocide. 
Le  peu[de  crirt  que  ae  sacril^e  tenait 
à  quelque  conspiration  pour  atten- 
ter à  sa  Liberté  ;  il  09'doaiia  les  recher- 
ches les  jrfus  sévères ,  et  un  certain 
Ândroclès  produisit  quc'qucs  lënieins 
qui   présentèrent  Alcitiiada  comme 
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coupole  de  cette  mutilatiou ,  et  l'ac- 
cusèi'ent  en  même  trmps  if avoir  pro- 
Ërnéles  mystères d'Ëlfusis,  en  lescé- 
lelvant  d'une  manière  dérisoire  da» 
une  maison  particutière.  Akibiade 
voulut  se  justifier  aur-]M;huttp  ;  mais 
ses  ennemis,  ccaiguwt  d'aroirle  des- 
a>us ,  parce  qu'il  avait  pour  partisans 
tous  ceux  qui  devaient  s'embarquer 
avec  lui ,  firent  remettre  le  ji^cmtnt 
de  cette  affaire  k  son  retour.  Alcibiade 
apnt  ainsi  été  obligé  de  s'embarquer, 
qun  qu'il  eût  pu  dire  pour  se  foire  ju- 
ger avant  son  départ ,  arriva  en  Sicile , 
OÙ  l'arniée  athénienne  eut  d'abord  les 
[dus  grands  succès  ;  mais  ,  à  peine , 
Alcibiade  était -il  parti  d'Athènes  ,  . 
que  ses  enn^uis  étaient  parvenus  à 
animer  tetlemeut  le  peuple  contre  lui , 
qu'on  envoya  le  vaisseau  salaminieu 
pour  le  ramener,  afin  de  le  juger.  11 
ne  fit  point  de  résistance ,  et  s'embai- 
qua;  mais, arrivé  à  Thunum,  il  des- 
cendit à  terre  et  se  cacha.  QiwJqn'uu 
lui  ayant  dit  ;  a  Qnoi ,  Alcibiade ,  lu 
»  ne  t'en  rapportes  pas  ii  tn  patrie  ?  — ^ 
»  Je  ne  m'en  rapporterais  pas  même' 
»  à  ma  mère,  répondit'il,  lorsqu'il 
n  s'agitdeia  vie,ûe  crainte  qu'elle  ne 
B  mît  par  erreur  un  caillou  noir  au 
u  lieu  d'un  blanc.  >  Le  vaisseau  ^tant 
revenu  sans  lui ,  on  le  condamna  à 
mort.  A  celte  nouvelle,  il  dit:  «Je 
n  prouverai  bien  aux  Atbe'niens  que 
n  je  suis  encore  vivant,  u  II  se  relira 


mceiirs  des  Spartiates ,  quelque  éloi- 
gnées qu'elles  fussent  du  genre  de 
vie  auquel  il  s'était  livré  jusqu'alors , 
qu'il  derô)t  l'idole  du  peuple  ,  qui ,  le 
voyant  rasé  jusqu'à  la  peau,  se  lavant 
dans  l'eau  froide-,  vivant  de  gros 
pain  et  de  brouet  noir,  ne  pou- 
vdt  concevoir  qu'il  edl  jamais  eu  do  ' 
cuisinier,  qu'il  eût  fait  usage  de  par« 
fums,  ni  qu'il  eût  portcdes  vétcincitt& 
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de  laine  de  Milel.  Tînixa,  femme  plieme ,  d'après  ce  conseil ,  ne  four- 
â'Âgis ,  l'uti  des  rois  de  Sparte ,  cod-  nit  plus  qu'avec  parcimoaie  aux  dé- 
çut pour  lui  une  pa.ssioD  à  laquelle  il  penses  des  Lac^dràioiiiens  ,  qui,  se 
céda ,  non  qu'il  la  partageât ,  disait-il ,  trouvant  dès-lors  hors  d'état  de  poits- 
mais  pour  qu'il  j  eut  un  rai  de  sa  ser  la  guerre  avec  activité,  laissèrent 
Face  à  Lacedémone.  11  paraît ,  qu'en  un  peu  de  relâche  aux  Âtbéniens,  Ces- 
effet,  ouïe  crut  père  de  Lc'otycnide,  derniers  avaient  alors  à  Samos  des. 
poisque  ce  prince  fut  privé  du  trônj  forces  consideraliles;  Aldbiade  fil  dire 

£our  &ire  place  à  Agésilas.  11  engagea  aux  généraux  qui  les  commandaient 

sLacedémonieDS  à  envoyer.  Gylippe  que,  s'ils  voulaient  réprimer  l'insolence 

aux  Syracusains ,  a  contracter  une  Û-  du  peuple  d'Athènes ,  etiy  e'tablir  l'au- 

}ianceaveclcroidcPei'se,etiifortifier  lorite'  des  grands,  il  leur  procurerait 

Decélie,  dans  l'Attique;  et ,  après  la  l'amitié  de  Tissapheme,  etempèche~ 

■■^heureuse  catastrophe  par  laquelle  rait  l'escadre  phénicienne  de  se  réunir 

se  termina  Texpédition  des  Athéniens  à  celle  des  Lacédémoniens.  Ces  gêné- 

en  Sicile  ,  les  habitants  de  Chios  ,  raux  y  consentirent  tous ,  à  l'excep- 

de  Lesbos  et  deCyzique  ayant  envoyé  tion  dcPbrynichus,  qui  chercha  même 

de»  députés  k  Sparte  dmander  des  àperdrcÂlcibiadedansrcspritdeTis- 

Mcours  pour  secouer  le  )oug  des  Athé-  sapherne.Ils  envoyèrent  alors  à  Atliè- 

ntens ,  u  décida  les  Spartiates  à  en  nés  Pisaodre  ,  l'un  d'eux ,  qui  fit  don- 

«avoyer  d'abord  à  ceux  de  Chios  j  ner    le   gouvernement  à  un  conseil 

étant  parti  avec  cette  expédition,  il  composedcquati'eceuts personnes. {]s 

fit,  à  son  arrivée  dans  FAjie  miueure,  conseil,  ncsongeant  qu'à  affermir  son 

révolter  toute  l'Ionic  contre  les  Athé-  autorité,  ne  s'occupa  point  du  retour 

niens,  et  leur  fit  beaucoup  de  mal.  d'Alcibiade;  mais  l'armée  de  Samos 

Comme  on   lui  attribuait  tous    les  l'envoya  chercher ,  lui  déféra  le  corn- 

suceès,  Agis  et  les  principaux  Spar-  mandement, etdemandaàallertoolde 

liâtes  en  devinrent  jaloux,  et  écrivirent  suite  à  Athènes  pour  renverser   ks 

à  leurs  généraux  en  Asie  de  s'en  dé-  tyrans  ;  il  eut  le.  bon  esprit  de  leur 

£ûre,  en  le  faisant  assassiner  j  mais  il  résister;  et,  ne  voulant  pas  rentrer 

devina  leurs  projets,  et  se  retira  au-  dans   sa   patrie  avant  de  lui  avoir 

près  de  Tissapheme,  l'un  des  sa-  reuduquelque  service,  il  alla  attaquer 

(râpes  du  roi  de  Perse,  quiavaitl'or-  l'escadre  des  Lacédémoniens,  com-v 

dre  d'agir  de  concert  avec  tes  Lacédé-  mandée  par  Mindarus,  et  la  défit  cont- 

moniens.  U  changea  alors  de  manié-  plètement.  Étant  revenu  ensuite  au- 

res.se  plongea  dans  le  luxe  asiatique,  près  de  TiiSapherne  ,  ce  satrape,  qui 

et  se  rendit  si  agréable  à  ce  satrape ,  craignait  que  les  Lacédémoniens  ne 

qu'il  ne  pouvait  plus  se  passer  de  lui.  portassent  des  plaintes  contre  lui  au 

ïl'osant  plus  se  fier  aux  Lacédémo-  roi  de  Perse ,  le  fit  arrêter ,  croyant 

niens,  if  entreprit  dcservir  sa  pa-  se  justifier  par-lii,  et  le  fit  enfermer  à 

trie,  et  commença  par  faire  entendre  Sardes  ;   mais  Alcibiade  trouva  le 

à  Tissapheme,  qu'il  n'était  pas  de  l'in-  moyen  d'en  sortir  au  bout  de  trente 

térét  du  grand  roi  que  les  Atbéniens  jours ,  et  répandit  le  bruit  que  c'était 

fussent  affaiblis  de  mauière  à  ne  pou-  Tissapheme  qui  l'avait  fait  échapper. 

voir  plus  résister  aux  Spartiates  ;  qu'il  Ayant  repris  le  commandement  del'aiN 

fallait,  au  contraire,  les  laisser  se  dé-  mée,  il  livra,  auprès  de  Cpique,.ua. 

trdre  les  uns  par  les  autres.  Tiss»-  combat  par  mer  et  ^  Uore ,  en 
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tsar  temps ,  à  Mindarus  qui  com- 
andait  les  vaisseaux  des  Lacede'- 


deui,  reprit  ensiiile  Gyziqiie,  Chai- 
cedoine  et  Byzance  ,  rendit  l'em- 
pire de  la  mer  aux  Athéniens ,  et  re- 
tourna dans  sa  patrie,  où  od  l'avait 
rappelé  par  une  loi  rendue  sur  là 
proposition  de  Critias,  Il  y  fut  reçu 
avec  uD  enthousiasme  imiTersel  f  les 
Athénien  s  étant  persuadés  que  son  exil 
avait  été  la  cause  de  tous  les  malheurs 
qu'ils  avaient  éprouves.  Onle  renvoya 
bientôt  en  Asie  avec  cent  vaisseaux; 
niab,  comaie  on  ne  lui  fournis9ail.pas 
Jargent  pour  payer  ses  équipages ,  il 
fut  obligé  d'aller  chercher  les  secouis 
dontil  avait  besoin  dans  la  Carie,  et 
il  eut  l'imprudence  de  laisser  le  com- 
mandement de  la  flotte  àAntlochns, 
son  pilote,  homme  vaio  et  présomp' 
tueux,  que  Lysandrc  n'eut  pas  beau- 
coup de  peine  à  attirer  dans  une  em- 
buscade ou  il  fut  tué,  et  perdit  une 
partie  de  ses' vaisseaux.  Les  cnnemb 
aAlcibiade ,  à  Athènes ,  profitèrent 
de  cette  affaire  pour  l'accuser,  et  vin- 
rent à  bout  de  faire  envoyer  d'autres 
généraux  à  sa  place.  Nejugcant  pas  à 
propos  de  retourner  dans  son  ingrate 
patrie,  il  se  retira  à  Pactyes  ,  place 
de  la  Thrace  qui  lui  appartenait , 
rassembla  des  troupes,  et  se  mit 
à  faire  la  guerre,  pour  son  compte  , 
aux  TLraces  libres  ,  sur  qui  il  fit 
beaucoup  de  butin,  et  assura  la  tran- 
quillité des  villes  grecques  du  voi- 
sinage. Il  contracta,  à  celte  occa- 
sion, des  liaisons  d'amitié'  avec  quel- 
ques rois  de  la  Thrace,  qui  furent  tout 
étonnés  de  voir  qu'il  supportait  encore 
mieux  qu'eux  l'excès  du  vin.  Les  géné- 
raux athéniens  étaient  alors  stationnés, 
arec  leur  flotte,  à  £gas  Potamos,  à 
peu  de  distance  de  celle  des  Lacedé- 
iuomfiiia.II  lejarertit  du.  danger  de 
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leur  position ,  et  leur  conseilla  d'aller  à 
Sestos,  leur  offrant  d'obliger  Lysandrc 
à  accepter  le  combat,  ou  à  demander 
la  paix,  en  le  faisant  attaquer  du  côt« 
de  la  lei'i-c  par  Seuthès ,  I  un  des  rûi 
de  la  Thrace  ;  mais  ils  dédaignèrent 
ses  avis,  et  la  flotte  Athénienne  fut 
défaite  peu  de  temps  après ,  sans  qu'il 
s'en  échappât  plus  de  huit  vaisseaux. 
Alcibiade  alors,  craignant  la  puissance 
des  Lacédéraonicns,  sf  retira  dans  lit 
Bilhyuie ,  voulant  passer  de  là  au[H:«3 
d'Artasercès,  pour  l'intéresser  en  ëi- 
veur  de  sa  patrie  ;  mais  les  trente  ty- 
rans ,que  Lysandre  avait  établis  à 
Athènes ,  sentant  qu'il  leur  serait  dif- 
ficile de  contenir  le  peuple,  tant  qu'ij 
pourrait  compter  sur  Alcibiade,  s'a- 
dressèrent, pour  le  faire  assassiner, à 
l^ysandre,  qui  s'y  refusa,  jusqu'à  ce 
qu'en  ayant  reçu  l'ordre  de  sa  patiÎB, 
il  ne  lui  fut  plus  possible  de  résister. 
11  chargea  Pliarnabazc  de  l'exécutioa 
de  cet  ordre.  Alcibiade  était  alors  dans  . 
un  bourg  de  la  Phrjgie ,  avec  la  cour- 
tisane Timandra  ,  qui  lui  était  restée 
attachée.  Ceux  que  Pharnabazc  en- 
voya pour  le  tuer,  n'osant  pas  l'ait»' 
quer  ouvertement,  mirent  le  feu  àsa 
maison.  Le  bruit  de  l'incendie  l'ayant 
éveillé ,  il  parvint  à  s'éch^per  avec 
un  Arcadien  qui  l'avait  toujours  suivL 
Les  meuilriers  n'osèrent  pas  Tslten- 
dre;  mais ,  se  tenant  loin  de  lui,  ils  le 
tuèrent  à  coups  de  flèches.  Lorsqu'ils 
se  furent  retirés ,  Timandra  enleva 
•on  corps  ,  et  lui  donna  la  sépidiure 
d'une  manière  honorable.  Alcihi.id« 
mourut  dans  la  première  anné*;  de 
la  94°.  olympiade,  l'an  /^o^  avant 
J.-C,  à  l'âge  d'environ  quarante  cinq 
ans.  Telle  fut  la  fin  d'un  bouuue  sur 
qui  la  nature  s'était  plu  à  répandre  les 
quaUtés  .les  plus  apposées ,  ou  plutôt, 
comme  dit  Plularque ,  qui ,  semblable 
au  caméléon,  était  toujours  prit  a 
preudre  l'impression  des  ol^ets  dotf 
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i'se  trouvait  eutouTé.  sCLcZ  tons  In  .A)ribi3<JIeâeiiaGCusation5peuyraîsenT> 

»  peuples,  dit  Barthéîemj ,  il  s'attira  blables.  Il  fallait  que  les  Bomains  enx- 

»  1rs  n-gards ,  et  iDa!tri.>a  l'opinion  mêmes  le   regaidassent  comme  ub 

»  publiqne.Les  Spartiates furrtit  Aon-  homme  bien  extraordinaire;  car  Fo- 

B  Des  de  sa  frugalité;  les  Tliraces,  de  racle  de  Delpbes  leur  ayant  ordonné, 

■  EOn  intempérance;  les  Udotrrn»,  de  pendant  ta  guerre  des  Santnites,  de 
vsoD  amour  pour  la  {^mnastique;  dédier,  dans  un  endroit  apparent  de 

■  les  lotiiens ,  de  sa  molle.sM:  et  df  sa  la  \i]le ,  les  statues  du  plus  sage  et 
D  volupt*!;  1rs  satrapes  de  l'Asie,  d'un  du  plus^aillailt  desgrecs,  its  placèrent 
M  luicqti'ilsnr'pouvaieftt^ler.ilne  danslescomicescelUs  dePytfaagoreet 
>  fallait  point  cben  hf  I'  dans  son  anie  d'Aldbiade.  T^a  rie  d'Aldbiadc  a  été 
s  crtte  élération  qu'escite  la  vertu;  écrite  par  Plntanpie  tt  par  Cornétins 
B  mais  on  y  trouvait  cette  hardiesse  Népos,  On  trouve  son  portrait  dans 
t  que  donne  la  conscience  de  sa  siipc'-  plusieurs  onvrages,  et,  entre  autres, 
»  riorilé.  Aucun  obstacle,  annin  re-  dansle  i*'.rohimeder/co7!0gr(ipfi(e, 
»  vers  ne  pouvait  ni  le  surprendre,  ni  de  .M.  Visconti.  MHssner  a  compose 
s  le  décourager.  11  semblait  jiersuadé  enallemandsoiis  letitrede^/ctAiorftf 
»  <pie,  lorsque  les  amcs  d'on  certain  enfant,  jeune  homme ,  homme  fait , 
»  ordre  ne  font  pas  tout  ce  qu'elles  et  l'ieiY/ani,  nu  roman  liisturique.qui 
»  veulent,  c'est  qu'elli-s  n'osent  pas  a  été  traduit  par  M.  Deîamarre.  C— k. 

■  tout  ce  qu'elles  peuvent.  ]l  fut ,  toute  ALCIDAMAS ,  rhéteur ,  né  à  Rlée, 
B  sa  vie,  suspect  aux  principus  ci~  versl'an  4aoav.J.  C, était contempo- 
ntoyess,  dont  les  uns  redoutaient  rain  d'Isocrate  ,  disciple  de  Goi^^ias  ; 
n  SCS  talents ,  les  autres ,  ses  ncH  ;  il  avait  composé  un  ^rt  de  la  rhéto- 
-*  et  se  vit,  tour  &  tour,  adoré,  craint  fi<)ite,  cité  par  Plutarque  ;  un  Éloge 
H  et  haï  du  peuple,  qui  ne  pouvait  se  de  la  mort,  dont  parli'st  Cicéron  et 

■  passer  de  lui.  Comme  les  aflëctions  le  rhéteur  Ménandre  ;  et  divers  a»- 
»  dont  il  était  l'objet  devenaient  des  très  ouvrages  ,  nomme's  par  Athénée 
v  passions  violentes,  ce  fut  avec  des  etlJi<^ène  l.aërce.  il  ne  nous  en  reste 
»  convulsions  de  joie  ou  de  fureur  que  deux  Harangues,  l'une  â'fJlvsse 
-B  que  les  Athéniens  l'elevèrciit  aux  contre  falamède  ;  l'autre  ,  qui  n'est 
»  honneurs,  le  condamnèrenià  mort,  qu'une  déclamation  dirigée  contre  tes 

■  te  rappelèrent,  et  le  proicrivirenl  rhéteur»  du  temps,  (  Ilipi  Ssçiç-ûi). 
»  une  seconde  fuis,  n  Alcibiade  gras-  Elles  se  trouvent  toutes  deux  dans  le 
seyait  en  parlant,etnepouvail  pas  pro-  Recueil  de  Bàske,  t.  Vlll,  p.  64^ 
noncerlaletlrep(r),  cequineTem--  suivantes.  L'abbé  Auger  en  adonné 
péchait  pas  d'^re  un  des  hommes  les  une  Traduction  à  la  suite  de  cdlt 
plus  éloquents  de  son  siècle.  11  ne  d'isocrate.  A— D— n. 
^ut  pas  croire  aveuglément  toutes  les  ALCIME,  grand-'pr£tredes)ui6, 
anecdotesqu'onli-ouvesursoncompte  profita  des  troubles  qui  agitaient  sa 
danslesanciens.Sapopulariléluiavait  patrie  pour  s'élever  à  la  souverabe 
attiré  la  haine  de  tous  les  orateurs  de  sacriCcature,  par  la  protection  d'An* 
ion  temps,  et  les  calomnies  ne  leur  tiochus-Eiipator ,  l'an  i65  av.  J.-C.;  | 
coûtaient  rien.  Nous  en  avons  un  il  s'en  était  frayé  le  chemin  en  se 
exemple  dans  un  discours  qui  porte  vouantàl'idolâtrie,  dutempsd'AnIjo* 

le  nom  d'Andncide ,  mais  qui  n'est  chus-Epiphanes  ;  mais  Judas-Macba- 

-pasdelui,  oîi  l'orateur  entasse  contre  bée  rem|iéchaconstamtneBl  fendre 
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leï  foQciioDs.  Âldme  rendit  son  usiir^ 
paUon  cncoi'e  plus  odieuse  par  son 
«arice  ei  sa  cruaulë.  Mécontent  des 
juifs,  qui  refusaient  de]e  reconnaître, 
il  retourna  en  Syrie  pour  demander 
des  secoiu-s  au  roi  Deniétiius  ,  et  il 
feiiiorla  à  déti-uire  entièrement  le 
parti  de  Judas.  DëtnArius  lui  ayant 
accorde  line  armée ,  il  se  rendit  maitre 
de  Jérusalem ,  en  diassa  ses  ennemis , 
«l  entreprit  de  faire  abattre  le  mur  du 
pnis  intérieur  du  temple,  bâti  par 
les  prophètes  ;  mais  il  mourut  frappé 
de  paralysie ,  avant  d'avoir  pu  ache- 
Ter  celle  démolition  sacrilège.  Les 
juifs,  d'un  conseniement  unanime, 
choisirent,  pour  lui  succéder,  Jona- 
tian, frère  de  Judas-Machabée  ,  qui 
réunit  en  sa  personne  l'autorité  de 
prince  du  peuple  el  celle  de  souïerain 

pomife.  T n. 

ALCIME,  ou  plutôt  LATINUS 
ALCIIHUS  ALETHIUS  -,  historien  , 
orateur  et  poète  dans  le  4',  siècle  , 
ïlail  né  à  Agen.  Il  avait  composé  quel- 
ques ouvrages  ,  où  il  parlait  avec  tant 
d'doges  de  Julien-l'AposUl  et  de  Sal- 
liBle ,  préfet  des  Gaules ,  sous  le  rc- 
gW  de  cel  empereur  ,  qu'Ausone  iie 
saint  pas  de  dire  qu'ils  étaient  pins 
propres  à  immoilaliser  Julien,  que  la 
pourpre  dont  il  avait  été  revêtu  ,  et 
qa'ilîfaisaient  phis  d'honneur  à  Sal- 
Instt,  que  le  consulat  même  auquel  il 
wsii  été  élevé.  On  ne  sait  pas ,  aU  reste, 
"piels  étaient  ces  écrits  d  Alcime.  Sca- 
Kger  croit  qtic  c'était  l'Histoire  de  sou 
temps.  Il  ne  nous  reste  de  lui  qwe  l'É- 
piRramme  suivante  sur  Homère  et  Vîr- 

M9«qkp«BliqiiLn«r  «ntpiwTlmai  etut 
Tmmlui.  I)„„  ri.i[,  it  L-r  c.rinll  ■ 

■>  w-liul  ■.K,  .futm  M  icnicTtrii ,  Hoinc» . 
HMittur  qui  u  puMil,  Hamtrt,  «(«luL. 

r-  Un  autre  ALcniE,né  en  Sicile,  dont 
Athénée  et  Festus  Pompât^  font  men- 
>"»,  a  écrit  ud  ouvragie  sur  Htaiie} 
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mais  on  ignore  U  hm  pîi  il  vivait,  et 
l'époque  de  sa  morL         A.  B— t. 

ALGINOUS,philosopheplatoni- 
cien  ,  florissait ,  !t  ce  que  Fou  croit , 
au  commencement  du  a',  siècle,  T..es 
détails  de  sa  vie  ne  nous  sont  point 
parvenus,  et  nous  ne  le  connaissons 
guère  que  par  son  Jntroditetion  à  la 
doctrine  de  Platon ,  dont  Marsil» 
Fidn  fit  une  veruon  latine,  Hle  fut 
publiée ,  pour  la  première  fois ,  avec 
divers  Traités  de  Jatnbhque ,  Produs , 
Porphyre,  Synesius,  et  autres  plato- 
niciens, ^enetik,  in  ttdibus  Aidi  , 
1 49:j ,  in-fol.  Elle  a  souvent  été  réim- 
primée depuis.  Jacques  Charpentier 
l'orna  d'un  Commentaire,  qni  parut 
iParis,  i5'j5,in-4°,Donys  Lambin 
en  publia  une  édition  grecque  et  latine 
favecdesscholies);Paris,  iSG-^,ra-\". 
et  Michel  Vascosan ,  une  autre ,  ibid., 
1 533 ,  in-S",  Daniel  Heinsius  l'inséra, 
de  la  même  manière,  dans  ses  éditions 
de  Maxime  de  Tyr,  Leyde,  i6o8, 
i6i  7  ;  Oxone ,  1667 ,  in-8".  Oi  la 
trouve,  en  latin  ,  dans  les  premières 
éditions  d'Apulée .  Borne,  1469  et 
1472;  Venise,  Aide,  iSat.etc.,  et 
dans  r^i5H>ire  t?e  la  Philosophie, dt 
Th.  Stanley,  publie'e  par  Oléarii^s. 
Lips.  ,1711,  in-4». ,  page  326.  Elle  a 
ététraduite  en  français,  parM.Cinnbes 
Donnons,  Paris,  i8oo,in-ia.  — Un 
autre  Alciwous,  philosophe  stoïcien, 
est  rite  par  Pbiiostrate,  dans  les  fies 
des  Sophistes  grecs.  D.  L. 

ALCIOiMUS.  /'or.  ALCYomns. 
ALGlPfiRON,  sophiste  grec  du  3*. 
«u  du  4°-  siècle ,  dont  il  nous  reste  des 
lettres,  supposées  écntes  par  des  jiê- 
cheurs,  des  gens  delà  campagne,  des 
parasites,  des  courtisanes,  etc.  Le 
style  en  est  en  f-énéral  assez  nature); 
ce  qui  pourrait  faire  supposer  qu.'Ald- 
phron  vécut  à  peu  près  à  l'époque  de 
LucÎMj.  Au  reste ,  sa  vie  nous  est  abso. 
hiffle&t  inconnue;  la  meilleure  ^tion 
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de  ces  Lettres  est  celle  qu'ÉL  Bergler 
eiiadomice,  eu  grec  et  eu  latin,  ayec 
des  notes très-saTanteSjLeiprig,  ["^og,' 
J7i5;  elUtrecht,  1791 ,  in -8".,  et 
re'imprimée ,  avec  quelques  additions , 
par  les  soins  de  M.  Wagner,  Leipzig, 
i798^in-8''.  j^Tol.  LesavaatM.Bast 
a  trouvé  quelques  lettres  iDc'ditcs  et 
défi  variantes  très-impoitantes  dans 
les  raaniiserils  de  la  Bibliothèque  im- 
périale ,  et  il  est  à  souhaiter  qu'Û  donne 
uae  nouvelle  édition  de  cet  auteur  dont 
l'ouvrage  ,  sans  «tre  bien  imporlanl, 
renlèrmfrdcs  détails  sur  les  mœurs  des 
anciens  Grecs ,  qu'onaurail  de  la  peine 
à  trouver  ailleurs.  Ces  lettres  ont  été 
traduites  en  français,  Paris  ,  ijQS  , 
in-i  t.,  3  vol. ,  par  l'abbé  Bicbard,  qui 
n'j  a  pas  nns  son  nom.  L'évéque 
Berkley  a  fait  un  livre  intitule  :  u^lci- 
pkron,  ou  le  Petit  Philosophe  ;  c'est 
nue  apologie  de  la  reli^on  cLrétienae. 
—  Un  autre  ÂLCipaRon,  pbilosopbe 
de  Magnésie,  el  dont  Suidas  fait  men- 
tion, vivait  au  temps  d'Alexandre-le- 
Grand.  C— R. 

ALCIPPUS,  Spartiare,  n'éuitpas 
moins  distingué  par  sa  bravoure  que 
par  sa  sagesse.  Ses  ennemis  l'accusé- 
rent,  devant  les  épbores,  de  vouloir 
cËanger  les  lois  de  la  république,  et 
le  firent  esilcrj  non  contents  de  cette 
vengeance ,  ils  empêchèrent  Damocre- 
ta ,  son  épouse  et  ses  deux  Elles ,  de  le 
suivre ,  et  confisquèrent  tous  ses  biens. 
Les  deux  fîUes  d'Alcippus  furent  néan- 
moins recherchées ,  àcause  delà  haute 
considérationdontleurpèreavaitioui: 
Jes  ennemis  d'Alcippus  firent  défendre 
qu'on  les  demandât  en  mariage.  Alors 
Daraocreta, poussée  au  désespoir,  sai- 
sit l'occasion  d'un  jour  de  fête  solen- 
nelle, où  les  femmes  des  principaux 
habitants  se  réunissaient  wiur  des  cé- 
rémonies rdigieuses  ;  elle  se  rendit 
dans  le  temple  avec  ses  filles ,  et  mit 
le  feu  au  bois  qu'on  y  avait  ramassé 
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pour  la  ce'rémonie.  Tout  le  monde  étatrt 
accouru ,  elle  égorgea  ses  deux  filles  , 
les  jeta  dans  le  feu  ets'j  précipita  elle' 
même.  Les  Lacédémoniens  jetèrent  les 
corps  de  ces  intortunées  hors  de  leur 
territoire.  Cet  événemHit  tragique  ar- 
riva peu  de  temps  avant  la  5*.  guwrre 
de  Messène,  G— -n. 

ÂLCMAN ,  poète  grec ,  né  à  Sardes» 
en  Lydie,  vers  l'an  670  av.  J.-C  , 
obtint  le  titre  de  citoyen  à  Sparte.  Il 
s'est  servi  du  dialecte  dorique;  sod 
nom  même  d'AIcmaa ,  qui  serait  Alc- 
mxon  ,  dans  la  langue  commune ,  est 
entièrement  dorien.  On  trouve ,  dans 
Athénée  et  dans  Plutarque,  quelques 
fragments  d'Aicman  qui  altesteci  sa 
passion  pour  Mi^alostrate,ieiiune  d'es- 
prit qui  faisait  fort  bien  des  vers.  Ces 
tragments,  conservés  par  H.  Etienne, 
dans  son  recueil  des  lyriques  grecs, 
àlasuitedePindare,  t56o,in-i5, ré- 
imprimés fréquemmentdepuis;etpaf 
Fulvius  Ursinus,  à  la  suite  de  Car- 
mina  novem  illustrium  feminarum, 
Anlwerpiaî,  i568  ,  in-S".  ,  ont  été 
traduits  dans  ïeé Soirées  liuêraires, 
tom.yiI,  p.  55.  Cet  auteur  avait  fait 
une  pièce  intitulée:  lesPlongeusesivÏM 
ne  nous  est  pas  parvenue.  Il  se  livra 
avec  escès  aux  plaisirs  de  l'amour  et 
de  la  tableV  et  mourut  de  la  maladie 
pédicutaire.  Horace  doit  beaucoup  à  ce 
poète,  et  en  général  à  tous  les  lyri- 
ques ,  doDt  il  a  traduit  ou  imité  une 
foule  de  pièces.  —  Un  aulie  ALdUN, 
de  Mcssènc ,  s'exerfa  aussi  dans  la 
poésie  lyrique.  A— -D — b. 

ALCftLEON ,  fils  de  Mégaclès  ,  de 
la  famille  des  Alcrnseonides.  Au  milieu 
des  factions  qm  divisaient  la  r^- 
blique  d'Athènes,  A  était  à  la  tèt&  de 
ceux  (tui  ne  voulaient  aucun  change- 
ment dans  le  gouvernement  j  ce  qui  le 
mit  en  butte  aux  deux  autres  partis , 
qui  vinrent  à  bout  de  le  faire  éxikr , 
sous  prétexte  que  son  père  étaitsouiUc 
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des  meurtres  de  Cyton  et  ilc  ses  par-  est  au-deâans  de  l'oreille;  car  il  n'y 

tîsanst  Cet  eiii  ne  fut  pas  de  langue  'a  que  les  corps  vides  qui  soient  so- 

durée.  Alcmxoa  revint  lorsque  Salon  Dores.  —  C'est  par  la  chaleur  et  l'hu- 

eut  rétabli  l'ordre  ,  et  il  eut  le  com-  miditédeUlangueqiienQusdiscernans 

mandement  des  troupes  que  les  Alhé-  les  saveurs,  —  Lesiégedel'ameestau 

iiiens  euvoyérent au  secours  des  Am-  cerveau  ,  d'où,  par  aspiration,  nous 

phictyoïis ,  dans  la  guerre  de  Cirrha ,  prenons  connaissance  des  odeurs.  — 

vers  l'an  Sga  av.  J.-C.  Il  fut  exilé  de  Cest  la  lête  qui  se  forme  la  première 

nouveau  par  Pisistrate,  l'an  570  av.  dans  le  fœtus,  et  ce  fœtus  aspire  sa 

J.-C-,  et  se  relira  à  Delphes  avec  ses  nourriture  par  tout  son  corps,  de 

fiis.  H  rendit  quelques  services  aux  même  que  l'éponge  boit  Ij  liquide  qui 

t>jdiens  que  C-rœsus,  avait  envoyés  l'environne. — Le  sommeil  est  causé 

consulter  l'oracle ,  et  ce  prince,  l'ayant  par  la  retiaite  du  sang   ans  veines 

.  fait  Tenir  à  sa  cour ,  le  renvoya  com-  coniluentes  ;  et  l'c'vcil ,  par  la  diftii- 

Mê  de  présents.  Alcmxon  mourut  peu  sion  de  ce  liquide  :  son  absence  to- 

de  temps  après,  dans  un  âge  avance,  taie  donne  la  mort.  —  L'isonomie, 

laissant  un  fils  noinmé  Mégaclès.  ou  équilibre  des  facultés  corporelles  , 

C— B.  c'est-à-diie  du  chaud,  du  froid;  de 

ALCM.EON,  de  Croione,  fils  de  l'bumide,  du  sec;  du  dom,  de  l'a- 

t'erithus ,  fut  un  des  disciples  de  Py-  mer,  etc.,  constitue  ta  santé:  l'équi- 

Aagore,  vers  les  di-rnicres  années  du  libre  rompu,  survient  la  maladie;  car 

(ijndateurdela  secteilalique.il  seiivra  la  faculté  prédominante  corrompt  tou- 

particulièremcni  à  l'e'tude  de  la  phy-  tes  les  autres.  Du  reste ,  la  cause  des 

sique  et  de  la  médecine,  et  ne  larda  maladies  est,  ou  efficiente,  par  un 

pas  à  jouir  d'une  grande  réputation,  excès  de  clialeur,  de  sécheresse;  ou 

Le  premier  ,  au  rapport  de  Cliaici-  matérielle  ,  par  surabondance  ou  de'- 

dius ,  il  essaya  de  disséquer  les  ani-  faut  d'un  principe  alimeataîre;  ou  by- 

iiiaus,ets'occupabeaucoupdelastrui>  droslatique  ,  par  l'altération  ou  les 

turedel'ceil.  Undes  premiers  encore ,  pwtiirbationsdusang,de  la  bile,  des 

du  moins  dans  la  grande  Grèce,  il  humeurs;  ou  bien,  enfin,  die  dépend 

écrivît  sur  la  NaUtre  des   Choses,  de  causes  extérieures ,  par  l'influence 

Aristote  le  réfulaj  mais  le  livre  du  pé-  du  climat ,  des  eaux,  etc.  »      D.  L. 

ripatéticien  est  perdu.  Voici ,  d'après  ALCOCK  (  Jeak  ) ,  savant  et  pieux 

Plularque  et  Stobcc ,  l'exposé  des  Dpi-  évfque  anglais,  était  né,  vers  le  milieu 

nions  d'AIcmasoD  :  Les  clémeuts  ^  ou  du  1 5'.  siècle ,  à  Beverley  ,  dans  le  , 

qualitcsdeschoses,  sonldoubles,op-  comté  d'York.  Après  avoir  éiudjé  à 

poses,  contraires,  —  Les  astres  sont  C.ambridge,  où  il  prit  le  degré  de  doc- 

desêtresdiïins.  — Lalnneaja&rme  leur,  il  parvint,  par  sou  seul  méiite, 

d'une  nacell^f  sa  lumière  est  étcroelle  :  aux  premières  dignités  de  l'^Use  et  de 

lorsqu'elle  disparaît*,  c'est  que  la  na-  l'c'tat ,  ayant  été  nommé  successive- 

celle  se  retourne.  —  Les  planètes  se  ment  c'vêque  de  Rocbester ,  de  Wot- 

meuvent  à  l'opposite  des  étoiles  fixes ,  cester  et  d'Ély ,  ambassadeur  près  du 

c'est-à-dire,  doccident  en  orient.  —  roi  de  Casiille,  et  grand -chancelier. 

L'ame  est  immortelle ,  et  mobile  par  A  ses  connaissances  littéraires  el  poli- 

sa  nature;  son  mouvement  est  sans  tiques  ,  il  joignait  uo  talent  distingué 

fin,  comme  celui  du  soleil, —L'audi-  en  arvhiiecture,  attesté  par  plusieurs 

tion  s'opère  par  le  moyen  du  vide  qui  beaux  édifices  élevés  sur  ses  dessins* 

I.  3» 
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Ce  talent  lui  valut  h  surintendance  des 
bâtiments  royaux.  C'est  à  lui  qu'on 
doit  la  Tondation  du  collège  de  Jésus  à 
Cambridge  ;  il  obtint ,  du  roi  Henri  VII, 
la  permission  de  l'ëtablii  dans  un  cou- 
Teot,  alors  habite'  par  des  religieuses , 
ti  connues  par  leur  incontinence  .qii'ou 
appelait  leur  communauté'  spirilua- 
liuia  meretricum  cœnobium  ,  qu'on 
peut  traduire  par  communauté  reli- 
gîêitse  ûeJUfes  publiques.  Parmi  les 
écrits  qui  restent  de  lui ,  se  trouvent 
tes  suivants  :  I.  Mons  perfectionis  ai 
CaTibttsianos,'Loaâ.rti,\5o\,\a-!^'.; 
II.  GaUi  cantus  ad  confratres  suos 
ouratos  in  synodo  apua  BaraweU, 
25  sept.  1498;  Lundres^  '498, 
în-4°.;  m.  Abbatia  spiràiis  sancti 
in  purd  conscientid  ,fandaia ,  Lon- 
dres ,  i55i  ,'\u-^".;\y .les Psaumes 
de  la  pénitence  ,  en  vers  anglais;  V. 
ffomilice  vulgares  ;  VI.  Meditalio- 
ties  yicE  ;  Vil.  le  Xariage  d'une 
Fierge  avec  J.-C. ,  1486,  in-4°. 
Alcock  mourut  en  iSoOiâWisbeach, 
«  fut  enterre  dans  une  chapelle  qu'il 
avait  îsêt  bâtir  pour  lui-même.  ^~d. 
AIXUIN,  écrivain  célèbre  du  8^ 
siècle ,  né  en  Yorkshirc ,  ou ,  selon 
d'autres,  près  <Ie  Londres,  fut  élevé 
par  le  vénérahln  Bè<ie ,  et  pr  Echert , 
archevêque  d'Yorck ,  dont  il  fut  le 
bibliothécaire ,  et  devint  abbé  de  Can- 
torbéry.  Sa  réputation  passa  les  mers  ; 
CharlemacDc ,  qui  avait  eu  occasion  de 
]e  voir  à  Parme,  l'engagea  à  venir  en 
France;  «I,  pourl'ynser,  lui  donna 
les  abbayes  de  Ferriëresen  Gâlinois, 
de  Sl.-toup  a  Troyes ,  et  le  petit  mo- 
nastère de  St.-Jossc.  Voulant  le  tenir 
anpr^  de  la  personne ,  il  te  fit  son  au- 
mônier ,  -et  prit  de  lui  des  leçons  de 
rhétorique^  de  dialec^que  et  des  au- 
tres arts  Kbéraus,  C'est  de  cette  épo- 
que (  'jSo  )  qu'il  faut  dater  J'établisse- 
nient  de  l'école  noramée  Palatine  , 
parce  qu'eUe  ae  tenait  daiis  le  palais 
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même ,  où ,  sous  la  direction  d'Atcuip^ 
les  plus  habiles  instituteurs  du  tempï 
formaient  l'élite  de  la  jeunesse  de* 
l'empire;  école  qui  fleurit  sous  se»  suc- 
cesseurs ,  el  k  laquelle  l'université  dé 
Paris  se  rattache  par  une  succcssioit 
de  maîtres  non  interrompue.  A  cette 
école,  Alcuin  joignît  une  uibliothëqiie  . 
et  une  sorte  d'académie,  dont  Charle- 
magne  ne  dédaigna  pas  de  faire  partie, 
et  dont  chaque  membre  emprunta 
le  nom  d'un  petwuuage  de  l'antiquité. 
Charlemagnc  y  piit  celui  de  David, 
et  Alciu'n, celui  de b'iaccus  Albinos.  Al- 
cuin repassa  en  Angleterre ,  ou  il  fit 
un  séjour  de  trois  ans;  mais  il  revint, 
«u  792,  eo  France,  pour  n'en  plos^ 
sortir.  Ce  fui  alors  qii^il  fonda,  sous 
les  auspices  du  prinw,  plusieurs  écoles 
florissantes,  à  Ais-la-Chap!le,  à  Pa- 
ris, etc.  Bientôt,  il  joignit,  au  titre d« 
restaurateur  des  études,  celui  de  dé-* 
fenseur  de  la  foi  contre  Elipand  ,  et 
Félix,  évêque  dljrgel,  qui  renonre- 
laient,  en  Espagne,  les  erreurs  du  nès^ 
toriauisme.  U  eut,  dans  le  même  temps, 
l'abbaye  de  St.-Martin  de  Tours.  Al- 
Juiu  se  trouva  puissamment  nche,  el 
c'est  sans  doute  au  nombre  des  scrts 
des  monastères  dont  il  était  le  chef, 
qu'Ëlipand  de  Tolède  ^t  allusion ,' 
torsquil  lui  reproche  ,  d'avoir  yingt 
mille  escbves;  mais  l'éclat  de  ces  rr- 
chesses  n'éblouit  ni  ne  corrompit  Al- 
cuin. Après  avoir  servi  utilement  son 
prince dansles  n^oriations, et  l'avoir 
accompagné  au  concile  de  Francfort, 
en  794,  il  ne  cessa  de  demander  »a 
retraite  ,  sans  poyvoir  f  obtenir;  lors- 
qu'en  799,  Charlemagne  l'inyitaà  le 
suivre  à  Rome ,  il  s'en  excusa  sur  son 
grandàge  et  sesinfirmités.  £n8o), 
au  retour  du  monarque ,  il  ne  repa- 
rut àla  cour  que  pour  le  fdiciter  sur  la 
CQuroime  impériale  que  ce  prince  rap- 
portait de  Borne,  et  sollicita  son  congé 
avec  de  nouvelles  instances.  L'ayant 
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cn^B  «btenu ,  il  se  retira  dans  son  ab- 
baye de  St.-Marim  de  Tours,  et  ouvrit 
une  école  ,  où  sa  réputation  attira  un 
crand  coocours  d'auditeurs.  Quoi- 
qu'éloigiié  de  la  cour,  il  y  conserva 
toute  la  considération  dont  il  avait 
joui,  entretiut  une  correspondance 
suivie  avec  l'empereur  et  les  princes- 
ses ,  et  n'usa  de  son  rrc'dit  qiK  pour  se 
^pouillcr  dq  ses  bénéfices.  Délivré 
alors  de  tout  soin  temporel,  il  se  livra 
cntifef  ement  II  la  prière  ctà  l'étude,  et 
lit,  de  sa  main,  une  copie  correcte  de 
l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament.  Ce 
fVitdans  ces  pieux  exercices  qu'il  raou- 
rnt ,  le  19  mai,  804,  âgé  de  près  d« 
^o  ans.  Il  avait, par  humiLité,  voula 
rester  diacretoute  sa  vie. Ses  OEuvna 
«Bt  étë  recueillies  à  Paiis,  en  r6i7,< 
in-fol.,  par  André  Duchesne,  qui  » 
.placé  à  la  tête  la  vie  de  l'auteur.  De- 

Eiis,M.Fnib»,  prince-abbé  de  St.- 
nunerande ,  en  a  dénué  une  édtti<HL 
plus  ample,  Ratisbonne,  a  vol.  k-fel., 
1777.  Le  P.  Ghi^t  a  aussi  publié 
UB  écrit  intitulé:  la  Confession  à' jil- 
cuin,  i656,  in-4''-,  qac  D.  jUaliil- 
tou  prouve  être  de  ce  savant  tbeelo- 
gien.Fr.  Pitbou  a  place,  dans  sou  Be- 
ciuU  des  Bhéteurs,  «on  Didogue 
siir  la  JKbclorique ,  dont  les  iotcrlocu- 
.  teurs  sont  Alcuin  lui-même  et  Char- 
lcmagn«.  Tbiiologien ,  pliiloso^e  ,, 
orateur,  historien,  poète,  luathémali- 
cien,-  Alcuin  savait  te  latin,  le  grec 
et  V'hébrcu ,  et  réunit  toutes  les  con- 
naissances de  son  temps.  Sans  doute 
ses  écrits  se  ressentent  du  goût  de  son 
siède,  et  ils  sont  loin  dcjustilicr  ou- 
îôurd'hui  l'estime  de  ^s  conlepipo- 
raius,  qui  l'appelaient  le  sanctuaire 
des  arts  libéraux,  artium  libira- 
lium  sacrariuni  ;  mais  il  est  juste 
dussi  d'insister  sur  les  services  qu'il  a 
rendus  auxlettrss,  dans  la  nuitpro- 
ibnde  dont  les  te'ncbres  couvraient 
alors  toute  r£urope,  el  sur  le  noilile 
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usageqii'H  fît  delà  confiance  de  Charr 
lemagne.  On  nous  a  conservé,  de  sua 
intimité  avec  ce  prince  ,  des  détails 
qui  prouvent  qu'il  était  capable  de 
dire  la  vérité,  comme  le  monarque 
était  digne  de  l'entendre.  Cbarlemii- 
gnedisaituajour,ensoupirant:giPlût 
B  à  Dieu  que  je  trouvasse  douze  hcon- 
»  mes  aussi  savants  qne  Jérôme  et  Au-> 
Kcustin!— Comment,  repondit  Alcuin, 
»  le  Oéateurduciel  et  delaterre,  J.-C, 
»  pour  aHDoncer  son  nom ,  n'a  eu  que 

■  deux  hommes  de  cette  supéiiotité  j 
»  et  vous ,  Sire ,  vous  osez  en  dcman-^ 
»  dcr  douze!»  Le  trait  suivant  sem- 
blerait fbii'e  peu  d%<«ineurà  sa  mo^ 
descte ,  à  l'on  ne  devait  pas  plutôt  y 
voir  une  preuve  de  son  discernement. 
Un  jour,  ^rendait  compte  à  l'empereur 
des  soins  qu'il  donnait  à  l'instrucbon 
de    ses  su)ets  ;  a    Je   ne  prodigue 

•  pas  k  tous,  disait-d,  tes  trésors  que 

*  je  possède  ;  je  les  partage.  Je  &ott« 
»  !«a  lèvres  de  l'un  du  miel,  des  sain- 
B  tes  écritures  ;  j'enivre  l'autre  du  vin 

■  vieux  de  l'hist»ireancienne;jenour- 
«  ris-  un  troisième  des  fruits  de  la 
»  grammaire  ;  je  fiiis  briller  aux  yeux 
»  du  dcraier  les  scintiilaiions  des  étoi- 
»  les,  Cbacun  a  son  lot,  et  dmt  s'en 

■  CMiteuter.  »  M— 1.. 

ALCÏONÉE ,  6U  d'Antigone-Go- 
natas  {■foj'.  ce  nom). 

ALCYONIUS  (  Pie.m)  ,  naquit  à 
Venise,  de  parents  pauvres  et  d'une 
basse  naissance,  vers  ta  fin  du  i5*. 
siècle.  11  est  probable  qu'Alcyonius ,  ou 
Aleionio,  n'était  point  son  nomde  fa- 
mille, mais  qu'il  le  prit  dans  la  suite, 
selon  l'usage  de  son  temps ,  pour  se 
donner  un  air  d'antiquité.  L'étude  des 
langues  latine  et  grécquefiit  la  prind- 
pale  occupation  de  sa  jeunesse.  La  pau- 
vreté le  força  de  se  faire  correcteur 
d'imprimerie  chez  Aide  Manuce.  Il  so 
présenta,  en  i5i7  ,  pour  remplir  la 
chaire  qus  Man^illbuonis  ^  son  m^tre  p 
5o.. 
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laissait  Tacaiite;tnais  il  MFobdfltpas,  quMa'  't  trouvé,  dans  une  bibliodlê- 
malgre  soa  profond  savoir  dans  les  que  de  i^lipeuses  dont  il  élait  mëde- 
deux  langues  ,  peut-être  à  cause  de  sa  cin,  le  seul  manuscrit  qui  existât  en- 
jeunesse.  Ds'exerçait  continuellement  core  du  Traité  de  Gcérou/^e  Glorid; 
k  traduire  du  grec  eu  latin  les  harau-  qu'il  l'y  avait  pris  ,  en  avait  fondu  les 
gués  d'Isocrate ,  de  Démosthènes  ,  et  plus  beaux  passages  dans  son  DiaJo- 
plusieurs  ouvrages  d'Aristote.  Ces  dcr-  gue ,  et  l'avait  ensuite  supprimé,  poue 
nières  traductions  ont  e'té  imprimées  qu'il  ne  restât  aucune  trace  de  ce 
àVenise,en  1 5a  i  ;  celles  des  haran-  larcin.  Paul  Manuce  fiit  le  premier  à 
gués  ne  l'ont  pas  été.  L'dégance  du  former  cetteaccusalion,quifutrépe'te'e 
Etyle  est  remarquable  ;  mais  on  repro-  par  Paul  Jovc  ,  et  ensuite  par  plu- 
che  à  Fauteur  de  nombreuses  inâdéli~  sieurs  autres  auteurs.  Quelques  -  uns 
lés.  Le  savant  espagnol  Jean  Genesio  aussi  ont  défendu  Âlcyonius,  surtout 
Sepulveda ,  qui  était  alors  â  Bologne,  dans  ces  derniers  temps.  Le  judicieux 
les  releva  dans  un  ouvrage  qu'il  iit  im-  Tiraboschi,  entre  autres,  après  avoir 
primer.  Alcyoniusfut  si  sensible  à  cette  examiné  la  question ,  dans  le  \",  vol. 
critique,  que,  pour  l'empêcher  de  se  de  VH'utoire  de  la.  Litcerautre  ita- 
répaûdre ,  on  ait  qu'il  en  acheta  tous  lienne ,  a  démontré  que  cette  accusa- 
les  exemplaires  et  les  jeta  au  feu,  et  tion était dépourvuede vérité, etmême 
non  pas  son  propre  ouvrage ,  comme  de  vraisemblance.  Mencken  a  fait  ré- 
quelques écrivÙDS  l'ont  dit.  Il  passa ,  imprmier  le  traite  De  exilio  en'i  707, 
en  i5ai , de  Venise  àFlorence,  oùil  in-iï,à  Leipzig,  avec  les  Traités 
«btint  ,  par  la  bveur  du  cardinal  de  Valérianus  et  de  Tollius  sur  le 
Jules  de  Ûédicis  ,  ta  chaire  de  langue  malheur  >des  Gens  de  Lettres  ,  et 
grecque,  avec  des  conditions  très-  d'autres  écrits  sur  le  même  sujet, 
avantageuses;  le  cardinal  y  ajouta  »ne  sous  le  titre  commun  SAnalecia  de 
pension ,  pour  qu'il  traduisît  en  latin  calarmtate  litleralorum.  Alcyoniu^ 
le  bvre  de  Galien  ;  De  parlibus  ont-  était  d'un  caractère  mordant  et  satiri- 
muiûini.  Jules  étant  devenu  pape  sous  que,  et  d'un  amour-propre  excessif, 
le  nom  de  Clément  VU  ,  Alcyonius ,  qui  lui  firent  beaucoup  d'ennemis.  Gi- 
rempli  des  plus  hautes  espérances ,  le  raidi  a  dit  de  lui ,  dans  ses  Dialogues 
suivit à6cHne;maisiln'ye'prouvaque  sur  les  poètes  de  son  temps  ,  qull 
-des  di^âces.  Kessé  d'un  coup  de  n'était  pas  moins  impudent  qu'impru- 
mouSquet,en  iSa^,  lorsqu'il accom-  dent,  Ifec pudens magis  ouam pni- 
pagnaitlepa^edanssaretraiteauchâ-  dens.  Pour  prendre  une  idée  juste  de 
teau  Sl.-AÎige,  et  voyant  que  Clément  ce  littérateur,  il  ^ut  lire  l'arbcle  très- 
Vn  ne  l'en  traitait  pas  mieux  ,  il  se  soigné  que  lut  a  consacre  le  comt« 
jeta  dans  le  parti  des  Colonne  ,  en-  Ma^uchelli,  ^us  ses  Scrittori  ita- 
nemis  du  pape;  mais  il  ;nourut  cette  liani ,  et  le  ^ssage  de  Tirabosclii, 
année4à  même ,  1 5»7  -,  m'étantâgé  que  dont  nous  avons  parlé  plus  haut, 
dg  4°  '"i^-  l'C  P^"^  célèbre  de  ses  ou-  G— e, 
Trages  est  son  Diakigue  intitulé:  Me-  ALDEBERT.  f^qj'.  Adïlbeut. 
diceslegabis,  sine daexilio.'ua^Timé  ALDEGAT1  (  Mine  -  Astoihe  )  , 
d'ïbord  à  Venise,  chez  Aide,  i5a'2,  professeurdepoésîelalineàfiavenne, 
JB-4°.  L'élégance  avec  laquelle  il  est  en  i483 ,  a  laissé  quelques  poésies 
écrit  donna  lieu  i  une  accusation  inédites.  On  cite  une  él^ie  latine ,  un 
grare  contre  l'auteur  ;  on  prétendit  poëme^Bussi  latin  ^  en  douze  livres. 


îuiitul^  :  Gigaaiomachia ,  tonservé 
k  liante  lie ,  dans  )a  famille  desAlde- 
gali ,  et  le  coiarnenccmeot  d'un  autre 
poème  intiinle  :  fferciileidos  ,  à  la 
luuange  du  duc  ^  Fcirare ,  Ilerrai- 
le  I",,  dont  le  manuscrit  est  à  Mo- 
dène,  dans  une  bibliothèque  particu- 
lière, Eitfîn,  la  bibliotlicque  I^nren- 
tienne  ,  à  Florence ,  possède  de  lui 
quatre  livres  d'elëpes ,  dont  le  cha- 
noine Bandini  a  donne  une  notice 
csacte,  et  quelques  eiitraits,  dans  son 
Catalogue  des  Manuscrits  de  cette  Bi- 
bliothèque. Cet  auteur  a  cependant 
échappe'  à  l'attention  de  MazzucIielU. 
G—i. 
ALDE-M4NUCE.  Fqr.WitnjcE. 
.  ALDEGR^lF.ouALDEGREVËR 
(  Hehiii  ) ,  peintre  et  graveur ,  né  à 
Soest,  en  Weslphalie  ,  en  i5o2,  fut 
clève  d'Albert  Durer  ,  et  un  de  ceux 
qui  ont  le  mieux  imite  la  manière  de 
ce  maître.  Préférant  la  gravure  à  la 
peintiu:e ,  il  abandonna  en  quelque 
sorte  le  pinceau  pour  le  burin.  Doué 
d'iia  ge'uie  fécond  ,  presque  toutes  ses 
estampes  sont  d'après  ses  composi- 
tions :  il  en  a  seulement  grave' quel- 
ques -  unes  d'après  des  peintres  alle- 
mands. Son  (EUVrc  ,  formée  d'aboftl 
par  h  bourgmestre  Sx,  et  comple'iée 
j)ar  MM.  Mariette ,  est  composée  de 
'tiçp  pièces ,  y  compris  quelques  sujets 
doubles  avec  des  difTérenccs  ,  aux- 
quelles on  a  joint  quelques  copies.  Cet 
œuvre  s'est  vendu,  en  i8o5,  chei 
M.  de  Sl.-Yves ,  660  fr.  Les  sujets 
les  plus  recliercbiïs  d'Aldegi'ever  sont 
les  Quatre  Évangélistes ,  la  Lucrè- 
ce ,  ÏHislolre  de  Suzanne  ,  les  Tra- 
vaux d'Hercule  et  le  Porlrait  de 
Lucas  de  Leyde.  On  regrette  qne 
ses  dernières  années  aient  «te  cm- 
plijyées  à  graver  différentes  planches 
pour  les  orfèvres.  Cet  artiste  a  peint 
plusieurs  tableaux  dans  sa  ville  natale , 
qui  sont  en  général  d'une  asscs  bonne 
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coaleur.  On  7  remarque  turtout  nne 
Nativité,  qui  n'est  pas  sans  mérite  , 
mais  où  l'on  trouve  le.i  marnes  dé&ut« 
que  dans  toutes  tes  productions  de  ses 
compatriotes  contemporains  ,  c'est-à- 
dire ,  beaucoup  de  sécheresse,  et  ur 
mauvais  goût  de  dessin.  Cet  artiste 
mourut  k  Soest ,  en  iS58  ,  dans  une 
situation  voisine  de  l'indigence.  H  est 
mis  aurangdes  graveurs  qu'on  appelltt 
petits-maîtres ,  tels  que  Bebam ,  Théo* 
dore-de-Brie,  etc.,  à  cAus«  du  grand 
nombre  de  petits  sujets  qu'ils  ont  gra- 
vés. P— E. 

AI.DERETE  [Diego  Ghaciam  de), 
fils  de  Dii%o  Garcia ,  l'un  des  grands 
officiers  de  la  maison  de  Ferdinand  et 
d'Isabelle,  naquit  àla  fin  du  |5^  siècle', 
et  mom'ut  à  l'âge  de  90  ans ,  sous  le 
règne  de  Philippe  II.  Son  père  l'en- 
voya, très- jeune,  faire  ses  études  à 
Louvain ,  auprès  de  Jean-Louis  Vives. 
Sous  un  tel  maître,  il  fit  des  progrès 
extraordinaires  dans  les  lettres  grec- 
ques  et  btines ,  et  dans  la  philosophie. 
Charles-Quint  le  fit  son  secrétaire  par- 
ticulier, fut  conservé  dans  la  même 
qualité  par  Philippe)!,  et  jouit  d'une 
grande  considération  à  la  cour.  C'était 
un  homme  doué  d'une  grande  piété  et 
d'unegrandesagesse,  unvraiphtloso- 
phechrétien. Il  épousa  JeannedeDant- 
zig,  fille  de  l'ambassadeur  de-Pologne 
auprès  de  CIiarles-Quint,  avec  laquelle 
il  vécut  long-temps  heureux  ,  et  qui 
lui  duuua  plusieurs  enfants ,  qui  tons 
lui  firent  beaucoup  d'honneur.  On  ■ 
de  lui ,  en  espagnol  :  I.  une  Traductioa 
él^ante  des  ouvrages  de  Xénophon, 
qui  parut, pour  la  première  fois,  à  Sala- 
manque,en  i552,in-fel;lI,de3Trft- 
ductious  delapluparfdesouvragesde  . 
Plularque ,  d'lso(Tate,deDyon  Ghry- 
sostôme,d'Agapet,  diacre,  des  Offices 
de  S.  Ambroise  ;  III.  une  Traduction 
de  Thucydide,  Salamanque,  »5'4t 
in-fol.  Elle  passe  pour  un  des  q  <n- 
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leurs  ouvrages  d'Alderele,  qui  a  aussi 
composé   une  Histoire  de  la   Con- 

Îrie(ç  de  la  ville  SAfriime  ,  sur 
t  cèle  de  Barbarie.  Il  a  laisse'  une 
collection  d'ouvrages  militaires  grecs, 
latins  ,  français  ,  traduits  en  espa- 
gnol ,  pour  l'usage  de  ses  compa- 
triotes ,  et  une  Traduction  des 
Arrêts  de  la  Cour  d'Amour.  Son 
goût  ponr  les  lettres,  et  la  considc'ra- 
lioti  dont  il  jouissait,  eurent  beaucoup 
d'influence  sur  les  progrès  de  la  litté- 
rature espat;nole.  G-— ^— *. 

ALDERETE  {Joseph et  Bernard}, 
deux  frères,  nés  h.  Malaga,  suivireut 
les  mêmes  éludes  de  belles  -  lettres  , 
d'antiquités  el  de  droit ,  avec  ntie  ar- 
deur égale  et  une  égale  distinction.  Ils 
entrèrent  tous  les  deux  dans  l'état  ec- 
désiastique  ;  leur  taille  et  leur  figure 
e'taieut  si  ressemblantes ,  que  le  fa- 
meux poète  GoQgora  les  appelait  les 
burettes;  et,  pour  les  distiuguer,  di- 
'  sail-il ,  il  faut  les  flairer.  Cette  mau- 
Taise  plaisanterie  faisait  allusion  à  l'ha  ■ 
leine  forte  de  l'iin  d'eux.  Joseph  ob- 
liut  un  canonicat  de  Cordoue ,  qu'il  ré- 
sina bientôt  en  faveur  de  Bernard, 
,.  pour  entrer  dans  la  société  des  jésui- 
tes, et  devint,  quelque  temps  après, 
recteur  du  collège  de  Grenade,  IT  a 
imprime',  étant dqà jésuite,  i  vol.in- 
4°. ,  sur  \ Exemption  des  Ordres  ré- 
guliers ,  Sévillcj  i6o5,  el  un  autre 
De  religiosd  disciplina  tuenda ,  in- 
4°.,  Se'ville,  i6i5.  Bernard  ,  son 
ftèie  ,  fut  choisi  pour  graad-vicairc , 
par  l'archevêque  de  Séville,  don  Pe- 
dro de  Castro;  mais  il  obtint  la  per- 
mission de  demeurer  à  Cordoue.  H 
e'tait  un  des  Espagnols  les  plus  sa- 
vants de  son  temps  et  les  plus  res- 
pectes ,  à  cause  de  sa  probité  el  de  sa  , 
modestie.  H  éuil  très-profond  dans  le 
grec ,  dans  lliébreu ,  dans  les  langues 
oiienlales  et  dans  tous  les  genres  d'an- 
tiquités. On  a  de  lui  deux  ouvrages 
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très  -  estimés ,  écrits  en  espagnol ,  [e 
premier  :  Origen  de  la  lengua  cos- 
fe/Zand, Rome ,  i6û6,in-4''.,  i68a  , 
in-fol.;il  avoiie,danscet  ouvrage,  que 
son  frère  Josephlui  a  fourni  de  grands 
secours  pour  sa  composition  ;  l'autre 
estintitulé:  farias  antigue^aties  de 
Espana  Africa  y  otras  provincias  , 
in4"'., Anvers, 1614.  On  a  encore  de 
lui  une  Lettre  au  pape  Urbain  F'ZIIf 
sur  les  reliques  de  quelques  martyrs  ; 
Cordoue,  i65o,  in-fot.,  et  enfin  uno 
collection  de  Lettres  surT Eucharis- 
tie. Il  avait  composé  une  Bcetica  illus~ 
trata  qui  est  perduej  et  les  savants 
espagnols  croient ,  avec  raison  ,  que 
ce-  serait  un  trésor  pour  leurs  anti- 
quités. Josepb  était  ué  en  1 56o  ,  et 
mourut  en  1616.  Nous  ignorons  l'an- 
née de  la  mort  de  Bernard.  C — S — a. 

ALDERETE  (  Behuaud  )  ,  né  à 
Zamora  ,  dans  le  royaume  de  Le'on  , 
sur  la  fin  du  règne  de  Philippe  II , 
entra,  très-jeuue,  dans  Tordre  desjc- 
suiies,  et  se  fit  de  bonne  heure  distiu- 
grandes  connaissances 
théologie ,  qui  était  atois  CD 
vogue  ,  et  dont  il  derinl  premier  pro-  > 
iésseur  à  Salamanque.  11  s'acquit  dans 
cette  place  une  grande  réputation  ,  et 
fiit ,  djt-^n ,  le  premier  jésuite  auquel 
l'université,  jalouse  de  la  pm'ssance  de  J^ 
cet  ordre  ,  consentit  â  donner  la  di^ 
gnité  de  docteur.  Alderete  mourut  i 
Kalamanque,  en  165^.  Les  ouvrages 
que  l'on  a  de  lui ,  sont  :  I.  Conoftenr- 
taria  et  disputationes  in  tertiam  par- 
tem  Sancti  Thomte,,  de  incarnati 
verbi  myslenis  el  pèrfectiombus ,  a 
vol.  in  -  fol. ,  Lyon ,  1 65^  ;  II.  des 
Traites  séparés  2)e  visione  et  scien~ 
tia  Dei ,  De  voluntate  Dei,  De  re- 
probatione  et  prœdestirtatione  ,  im-  ' 
primés  ensemble,  Ljou,  i66a. 

G-S— A. 

ÀTiDESTAN.  Vùy.  Atelstaw. 

ALDHEtM.  Voy.  Amuie. 
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ALDIM  (ToBiE),médecinetl)0-  P™!  Ilirappela  àBome.et  lefitsuo- 
bniste  iulieu  de  Cesèue  ,  dans  le  17''.  cessivement  avocat  consistorial^avo' 
siècle, élaitmédeciu  du cardin.OdoaM  c:it  du  lise  et  de  la  chambre  apostoU- 
Farnèse ,  qui  l'ctabbt  directeur  de  son  que.  Paul  IV  voulut  aussi  l'avoir  pour 
î^i'din  botanique.  Aldini  en  fit  imprî-  un  de  sescoiueils.AldobFandimioou- 
nicr  une  description,  sou»  cetitre:  i'utaRome,eai558,à  l'âge  deSSans, 
Descriptio  plantarum  AorCt  Famé-  Mazmchelli ,  dans  ses  Scriuori  ttal. , 
siani,  Romx  ,  i6j5  ,  in-fol. ,  cia»  tout.  1 ,  part  a ,  a  donne  fort  exacte- 
Iii^.'a8,pjusconnusouslcnomd'fforv  ment  les  titres  de  ses  ouvrages  deju- 
lus  ;Fiim«fMnus.  Aldiaiadonnéd'ai*  risprudence,  et  rapporte  tes  m.ignifi- 
Eez  bonnes  figures  de  quelques  -  unes  ques  éloges  que  plusieurs  écrivains 
(ic  ces  pbirtes,  et  des  descriptions  ont  faits  de  lui.  Il  laissa  plusieurs  en- 
exactes;  mus  surcharnies  d'érudi-  fants,presquetouSdistingu^par]eur 
tiou.  Dans  ce  nombre,  il  y  a  au  aea-  savoir;  eatve  autres  H]rpolite  Alds- 
cia  ,  Ou  mimosa  ,  aiiqud  on  a  cou-  brandïiii,  d'abord  cardinal,  et  ensuite 
«ervéle  surnom  de  Fameiùma ,  qai  pape,  son»  le  nom  de  Clément  FUI, 
rappelé  la  reconnaissance  que  l'on  qui  fit  élever  à  son  père  un  magni- 
doit  h.  la  mémoire  du  cardini^  farnëse,  fiquc  mausole'e  dans  l'église  de  la  Mi- 
protecteur  et  ami  des  savants ,  et  qui  nervc ,  et  Thomas ,  qui  est  l'objet  d« 
indique  le  jardin  où  cet  arbre  a  été  eut-  l'artide  luivant.  G — £. 
live'  pour  la  premiire  fois. U  est  an-  ALDOBRANDINI  (THostis),  fils 
juurd'itui  naturalise'  en  Italie  et  dans  de  Sylvestre ,  et  frère  du  pape  Clé- 
les  contrées  méridionales  delà  France,  ment  VllI.  Unignore  les  circonstances 
L'auteur  avait  promis  de  publier  beau-  de  sa  vie  )  on  peut  seulement  coujec- 
conp  d'autres  figures  ;  mais  elles  sont  lurer ,  d'après  des  lettres  de  nticlques- 
resûies  ioédites.  11  paraît  qu'Aldïm  ne  uns  de  ses  contemporains,  qu'elle  fut 
fut  que  le  préte-nom  de  cet  ouvrage ,  asseï  agitée  sous  te  pontificat  de 
et  qu'il  était  rcellemeut  de  Pierre  Gis-  Pie  IV  j  sous  celui  de  Pie  V  ,  il  fut 
telli,  médecin  de  Rome,  qui  dit  ex-  plus  tranqniUe,  et  remplit ,  auprès  de 
pressémentdanslapréface.qu'ilatout  ce  pape,  l'emploi  de  secrétaire  des 
écrit  :  Omnia  scripsi.     D — P— s,  brefs.  Il  mourut  encore  jeune ,  avant  ~ 

ALDOBRANDINl  (  Stlvestiie  )  ,  ifavoir  pu  mettre  la  dernière  main  à 
Florentin ,  professa  quelque  temps  le  sa  traduction  latine  des  Fies  des  an- 
droit  à  Pise ,  oii  il  s'e'tait  formé  à  la  ju-  ciCTu/'At/ojo^/tej,deDio|;èneLaërce, 
risprudcnce  à  l'école  de  Philippe  De-  avec  de  savantes  notes.  Cet  ouvrage 
cio  et  d'autres  habiles  maîtres.  Il  se  lut  pubbé ,  à  Rome ,  en  i5g4,  in-fof., 
liouva ,  par  la  sirite ,  enveloppe'  dans  grec  et  latin  ,  par  le  cardinal  Pierre 
les  discordes  civiles  ijui  s'élevèrent  à  Âldobrandini ,  neveu  de  l'auteur.  Plu- 
Florence.  Ayant  toi^urs  été  du  parti  sieurs  savants  ont  fkitréloge delà tra- 
opposé  aux  Médicis,  quand  cette  la-  ductionetdescomnientaireSjentreau- 
mille  resta  maîtresse  de  ta  république ,  très,  Isaac  et  Héric  Casaubon.  On  trou- 
Aidobraodini  fut  forcé  de  sestter  de  ve,dansIeslettresdePierreVetton,des 
sa  patrie.  DépouiUé  de  tous  ses  biens ,  traces  d'un  autre  ouvrage  de  Thomas 
il  mena  une  vie  errante ,  et  remplit  Aldobrandini  :  c'état  une  paraphrase 
difTérentsemplois  d'auditeur,  de  gou-  latine  du  dernier  livre  d'Aristote,  D» 
VL'meur ,  de  conseiller  de  phtstcurs  phxsico  aadita.  Thomas  avait  en- 
princes  et  de  plusieurs  cardinaux,  voy^  à  P.  Vettori  ce  traiail ,  pour  lai 
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demMuAer  ses  cooselis,  et  Vetlorl  Iiii  GuillaumeideHalinsburypr^leDdgu'il 

répood,  en  date  du  mois  de  ^vricr  iiedutcettefâveurqu'à  la  subornation. 

J  568 ,  en  lui  donnant  de  grands  clo-  Le  pajve  ,  informe  de  celte  ^monie  , 

gcs.  On  compte  plusieurs  cardinaux  monlia  beaucoup  de  répugnance  à 

du  même  nom  et  de  la  mêsie  famille,  confirmer  la  nomination  du  roi.  La 

G— ^.  conduite  politique  de  l'archevêque  Al- 

ALDOBRANDINO,et,parabréïia-  dred  ne  fut  pas  plus  eiempte  de  re- 

tion,DINO,  florentin,  vécut  aux  i5'.  proches,  et  la  versatilité  de  sesprin- 

cl  i4'.  siècles,  et  mourut  à  Florence,  cipes  parut  clairement  lors  des  re'vo- 

cn  iS^i^.Il  avait  étudié  en  médecine,  lutiousqui  ein'cntlieu  pendant  la  dc»- 

à  Bologne,  et  y  professa  ensuite,  jus-  nitre  partie  de  sa  vie.  Apeine  Edouard 

qu'à  ce  que  l'envie  des  autres  proies-  fut-il  mort ,  qu'AIdred  appuya  les  pré- 

seurs ,  dont   on  désertait  les  écoles  tepiions  que  Harold  formait  sur  la 

Jour  lasienne,  le  força  d'en  sortir,  et  couronne.  Après  la  victoire  remportée 
'aller ense^ner  à  Sienne  , d'où  il  ne  surcepriace, par  Guillaume  de.Nor- 
Toulut  plus  revenir.  11  composa  plu-  mandie,  a  la  fameuse  journée  ^Has- 
sieursouvrages,  particuiièremenlpoiir  lings,  Stigand,  archevêque  de  Gaotor- 
expIiquerAvicennc,Galienetle'n'aite  !béry,ayantrefuséde  couronner  le  vain- 
d'Hippocrale ,  De  la  nature  dufœlus.  queui-,  Aldred  se  chargea  de  cette  cér«- 
Jean  Villmi ,  qui  raconte  sa  mort ,  au  rnimie.  Lorsque  les  habitants  d'Yord^ 
livre  X  de  sou  Histoire ,  fait  un  grand  et  des  comtes  du  Nord ,  appuyés  d'-QO 
eloge  de  son  savoir  et  de  ses  qualités  corps  de  dsnois ,  se  déclarèrent  en-  fa-> 
morales.  Il  cultivait  aussi  les  lettres.  Teurd!£donardAtheIiQg,^dred,soit 
OnadeluiunCommentairedelacelè-  par  ch^rin,  soit  par  crainte,  tomba 
lire  chajiEon  de  Gui  Cnfo&dnji ,  sur  malade,  et  mourut,  l'an  io6g.  On 
l'amour.  Le  savant  abbé  Lami  parle  trouve,  dans  un  panégyriste  d'Alfred, 
AeXmAAnms  NoweiUiUuéraires  ,  que  ce  prélat,  qui  avait  lui-même 
1748.  Foy.ataû  les  Élaees  des  il-  consacré  les  prétentions  deGuiikume, 
htstres  Toscans,  tom.  1  de  l'éditioa  eut  ensuite  le  courage  de  lui  adres- 
âeLucques,  1771.  G — é.  ser  en  fece  de  violents  reproches, 
ALDRED  ,  prélat  anglais  du  11',  lorsque  ce  prince  abusa  de  .wn  pou- 
siècle,  fut  le  premier  des  évêques  de  voir;  mais  cette  anecdote  n'est  rap- 
son  pays  qm  entreprit  le  voyage  de  portée  par  aucun  des  bons  historiens 
Jérusalem.  Edouard'le- Confesseur  lui  oe  l'Angleterre ,  et  elle  est  démentie 
confia  ensuite  une  ambassade  impor-  d'ailleurs  par  le  caractère  connu  de 
tante  près  de  l'empereur  Henri  U.  Al-  Guillaume.  "  D— t, 
dred  resta  un  an  en  Allemagne  ,  et  rc-  ALDRETE.  f^oy,  Aldeiietï. 
Tint  dans  son  pays,  où  il  possédait  de  ALDRIC  (S.),  fils  d'un  gentil- 
riches  bénéfices  (  mais  son  ambition  homme  sason  et  de  Gerilde  (fc  Bâ- 
tie s'en  contenta  pas.  Quatre  ans  avant  vière ,  tous  deux  issus  du  sang  TOyal , 
son  voyi^e  de  Jérusalem ,  il  avait  oh-  mais  sujets  de  l'empire  iran; ais  ,  ns- 
lenu  l'évéché  de  Worcester  ;  il  se  fît  quit  vers  Tan  800 ,  et  passa  ses  pre- 
donnerencorel'administrationdeceux  mières  années  à  la  cour  de  Charl&- 
àe  Wilton  et  de  Hereford ,  et  ensuite  magne.  Sa  vocation  pour  l'état  eccicti 
obtint  l'archevêché  d'YorcL ,  avec  la  siastique  le  fit  renoncer  aux  chargea 
permissiDndeconserver,commecom-  importantes  que  voulut  lui  conÇêret 
ncpdaiojie ,  l'évêche'  de  Woi'cester.  Louis-Ie-Bcbonnaire,  U  quitta  U  c(>ujf 
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d*Aix-ta-Ctuipelle,  se  rendit  à  Metz,  .      ALDEnCH  (HEmi),  savant  théo- 

«ù  i]  entra  dans  le  clei^e;  maisTem-  logien  anglais,  né  à  Westminster,  en 

pereur  l'appela  Ji  la  cour ,  et  le  nomma  i64^t  cçDsacra  une  grande  partie  de 

son  chapelain  «t  son  confesseur.  Kn  sa  Tie  à  l'iDStrucIion  de  la  jeunesse  , 

•B3i& ,  il  passa  à  l'eVéchc  du  Mans ,  oii  pour  laquelle  il  a  publie  plusieurs  ou- 

îl  resta  paisiblement  josqu'ii  la  mort  vrages  utiles.  11  réunissait ,  à  ses  con-* 

de    Louis  -  le  >  Débonnaire.  Lothaire  naissances  théologiques  et  littéraires  , 

Fen  chassa  ;  il  ne  iut  rëlalili  que  par  des  talents  peu  communs  comme  ai- 

Chaijasll,aprèslade'fàîtedeljôthair#,  chitecte  et  comme  musicien.  C'est  sur 

en  84i- Aldricemployalereposdont  ses  dcssios  qu'ont  été  bâties  h  cba- 

il  jouit  depuis  ,  à  rétablir  la  discipline  pelle  du   coL^e  de  la  Trinité  et  1» 

du  clei^e'  de  son  diocise  ;  il  le  gou-  place  de  l'ecLwater ,  à  Oxford,  ainsi 

Terna  avec  beaucoup  de  sagesse  ,  l'é-  ,  que  l'église  de  Tous-les-Saints.  Il  a  ^ 

difîa  par  ses  vertus;  il  assista  â  plu-  laissé,  pour  le  service  de  l'église, diiTé- 

sieurs  conciles  ,  et  mourut  de  paraly-  renls  ouvrages  en  musique  estimés  de 

sie  *  le  7  janvier  8HG  ,  après  :i3  ans  ses  compatriotes.  Ses  principales  pro- 

d'episcopat.  Il  avait  fait  un  Recueil  de  ductions  Uttéraires  sont  :  I.  j^rtis  lo- 

Canons  ,  tirés  des  Candies  et  dç$  Dé-  pcœ  eoitfiendium  ;  D.  des  Eléments 

crétaies    des  papes  ,  pour  servir  de  â'.^rcAitec(ure(eulatin);  lll.  deux 
.règleandergd.Onrcgrettelapertede      Traités  sur  l'Aàcration  de  J.'C. 

ce  précieux  monumeut ,  connu  sous  le  dans  l'Eucharistie;  IV.deus  Poèmes 

notn  de  Capitutaires  d^Alàric;  le'  latiosestimés,qu'onimprimadanslcs 

9°.  siècle  n'avait  rieâ  produit  d'aussi  Musx  Artgîicana ,  l'un  sur  i'avène- 

aavant  ni  d'aussi  judiaeus  dans  ce  ment  de  Guillaume  III  au  trÔDed'An- 

genre.  Il  ne  nous  reste  de  ce  saint  glelerre;l'aulre,  surlamortduducdB 

Évêque  que  trob  Testaments ,  et  quel-  Glocestei;ir^n  doit  aussià  AIdrich  des 

ques  Règlements  de  discipline,  publiés  éditions  .de  difTérents  auteurs  grecs, 

par  Baluze.  Sa  vie  a  été  écrite  par  Bol-  avectaversionlatine,  composées  pour 

landus.  T — □.  l'usage  de  ses  élèves.  Il  fut  cnargé ,  avec 

ALDBICH  (Bobebt)  ,  savant  évé-  l'évoque  Sprat ,  de  la  révision  et  de  la 

que^  anglais ,  né  à  fiumbam  ,  dans  le  publicalion  dcVffistoire  de  Claren- 

GOqsté  de  Buckingham,  vei's  la  un  du  lAin.  On  voit^  par  quelques  pièces  de  lui, 

j5'.  siècle.  Il  occupa  le  siège  épisco-  qui  sesont  conservées, quesamuses'é- 

pal  de  Carliste ,  sous  les  règnes  de  gayail  quelquefois  sur  des  sujets  peu 

Henri  VUI ,  d'Edouard  VI  et  de  la  conformesâlasévéritétLêologique,et 

reine  Marie  ,  circonstance  qui  suiEl  l'oupeutciterpouresemplerépigram- 

Sour  (aire  connaître  son  caractère ,  en  me  suivante  : 

émontrant  la  flexibilité  de  ses  opi-  sib«.q.idn.™=i.»M«»i.i,ai.T«wi>..ii, 

nions,  selon  le  temps  et  les  intérêts.  Ho.piiLi»dïfiioi.,prBMimiin,.iq.ii(oni«, 
II  est  auteur  de  divers  écrits ,  parmi 

lesquels  on  distingue  les  suivants:!.  Henri  Aldiich  mourut  en   1710,  It 

Epistola  ad  GiiUelmum  Barman'  Oxford ,  Sgé  de  63  ans.  Il  avait  de- 

itum  ;  W.Epip'ammata  varia  ;]Xi.  mandé  à  être  enterré  ,  sans  aucune 

Xtécisions   diverses  sur  les  Sacre-  pompe  ,ni  monument,  dans  la  cathé- 

■m.ents;\Y. Réponses àquélquesptain-  dralc  de  cette  ville.  X — w. 

tes  concernant  les  aius  de  la  Messe.         ALDEIGHETTJ,  raddecin  de  Pa- 

}1  mourut  en  i555.  %—ii.  doue,  enseigna  pendant  34  ans  avec 
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célébrité  dans  l'université  de  cette 
Tille.  II  a))andoiuia  les  travaux  da  pro- 
lessoraf  pour  se  livi'er  exclusivement 
i  ta  pratique ,  que  reclamait  la  peste 
qui  infestait  son  pays.  11  eit  fut  atteint 
)(ii-iti£me,  et  mourut  en  i-63i,  âgé  de 
SSans.  llafàit  imprimer  uaT'rcu'ff'def 
Maux  vénériens ,  d'njirès  les  iostmc- 
tions  du  professeur  Hercule  Saxooia, 
sons  ce  titre  :  Luis  veaerea:  perfec- 
tissimus  traclatus  ,  ex  ore  HercuUt 
SaxonicB  ,  Patxwini  tnedici  Claris- 
■  simi ,  ht  academidPatm'ind,ordi- 
nario  locoprofessorU,  exceptas ,  Pa- 
laïit ,  1 597 ,  in-4''.      C.  et  A—». 

ALDRINGEB  {  Jzab  ) ,  feld-marè- 
ctial  sous  le  règne  de  rempereur  Fer- 
dinand H,  était d'unefamifiepauvreet 
«bscure  du  Luxembourg.  Aprfes  avoir 
été  (pielque  temps  domestique  à  Pa- 
rn,  il  alla  en  ttafie,  et  devint  secrétaire 
du  comte  Jean  Gaudentius  de  Ma- 
druz ,  qui  commandait  un  régiment  à 
Milan  fil  entra,  peu  de  temps  après, 
dans  la  maison  de  Charles  de  MadruK, 
«véquede  Trente.  Forcé  d'en  sortir, 
il  se  rendit  k  Inspruck,  décidé  à  se 
foire  soldat.  Des  reeruteurs  Tenrâlè- 
,  r;irt,  et  sa  bravoure  ,  ses  talents,  le 
firfTit  monter,  de  grade  en  grade,  jtis- 
ilpi'à  celui  de  colonel.  L'empereur  lui 
confia  alors  plusieurs  emplois  impor- 
tams,-cn  iGa5,  il  fut  &it  seigneur  de 
Bosctiitz.^t  commissaire -général  au- 
près de  Formée  de  Waliens[ein,  dans 
fa  basse  Sax«  ;  en  1629,  il  fut  en- 
i^oyé,  avec  le  titre  d'ambassadeur, 
aw5  R^ocidioBs  de  Lubeck.  Il  passa 
en  Italie  poor  bixe  la  guerre  au  duc 
deMantoue,et  s'enrichit  par  le  butin 
qull  fit,  en  i'63o,  à  la  prise  de  celte 
ville.  De  retour  en  Allemagne ,  il  ser- 
vit dans  l'armée  de  Tilj y  et  dans  celle 
àc  Wallenstein,  se  sépara  bientôt  de 
ccdcrniei-,  etfituûeiiTuption  en  Ba- 
vière, où  il  emporta  d'a.ssaut  Lauds- 
berg  et  Guntzbourg.  Après  la  mort  de 
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WaRenstein ,  Fefdinand  s'étant  rendu 
lui-m^eà  l'armée,  Aldringer  vouliit 

~  défendre,  contre  les  Suédois,  le  pas- 
sage de  t^er,  prèj  de  Landsbut  :  il 
n'y  réussit  pas;Landshutfiit  emporté, 
l'armée  impériale  prit  la  fuite ,  et  AI- 
dringer  se  noya  dans  Plser.  On  ignore 
si  sa  mort  fut  volontaire,  ou  s'il  fut  tué 
et  jeté  du  haut  du  pont  par  les  enne- 
mis. G— T. 

ALDEOVAWDE  (Ultsse  Aldro- 
Vawdi),  professeur  à  Brfogne,  né  en 
jS-i"] ,  aune  &mille  noble  de  cette 
Tille  qui  subsiste  encore ,  et  mort  le  4 
iaai  i6o5,à  l'âge  de  ^Sacs.rutl'un 
des  plus  laborieui.  et  des  plus  zélés 
naturalistes  du  i6°.5Îècle;ilcmploya 
presque  toute  sa  longue  vie,  et  con- 

.  suma  sa  fortune  entière  à  rccuâilir  leC 
matériaux  de  sa  grande  Histoire  na-- 
turelle,  voyageant  en  diOërcnts  payj 
de  l'Europe ,  et  entretenant  à  ses  Irais 
plusieurs  pdji^s  et  graveurs.  Ou 
croit  assez  généralement  qu'il  moumt 
aveugle  dans  l'hôpital  de  fieh^De; 
mais  on  3  contesté,  depuis  peu,  ceHe 
dernière  circonstance.  En  effet ,  3 
■l'est  pas  probable  que  le  sénat  de  Bo- 
logne ,  &  qui  it  légua  son  cabinet  et  , 
ses  mannscrits,  et  qui  consacra  des 
sommes  considérables  pour  terminer, 
après  sa  mort,  la  pubncation  de  soit 
ouvi'sge,  l'ait  laissé,  de  son  vivant, 
tout-à-fait  sans  secours  ;  sa  veuve  té- 
moigne même  expressément ,  dans  la 
dédicace  d'un  de  ses  volumes ,  qu'il 
fut  honoré  et  soutenu  par  les  ma- 
gistrats. On  conserve  encore  au  ca- 
binet de  Tittstilut,  à  Bologne,  plu- 
sietirs  des  morceaut  qui  composaient 
lesién^  Ton  y  voit,  dans  latùblio 
tbèque  publique ,  tes  manuscrits  ipfih 
a  laissés,  et  dont  te  nombre  est  im- 
mense; mais  le  Recueil  des  peintures 
qui  ont  servi  d'ordinaux  aux  gravu- 
res de  son  ouvrage,  a  été  transporté, 
pendant  U  révuution ,  wi  M>u^'>» 
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d'Histoire  natarrfle  de  Paris.  VHÎs- 
tmreNataTeUeâ'Alàrovaitde  est  en 
treize  roL  in  -  fol, ,  dont  il  o'a  pu- 
blia lui-même  qiie  quatre;  savoir; 
trois  sur  les  oiseaux,  qui  parui'cnt  en 
iSgg,  en  1600  et  en  i6i>3,  et  un 
sar  les  insectes ,  en  1603.  Sa  veuve 
publia  le  volume  des  duires  animaus 
à  sang  blanc,  immédiatement  après 
ta  mort,  en  1606.  Corneille  Uierve- 
rius,  son  successeur,  natif  de  Deift, 
eaHollande,  rédigea,  sur  ses  manus- 
crits ,  le  volume  des  solipfedes,  celui 
des  fâeds  fourchus ,  et  celui  des  pois- 
sons et  cétacees.  Thomas  Demsier  , 
gentilhomme  écossais,  également  pro- 
fesseur à  Bologne  ,  travailla  ,  après 
Uterverius,  à  celui  des  pieds  four- 
chus. Un  autre  des  successeurs  d'Al- 
drovande,  Barthélemi  Ambrosinus, 
s'acquitta  du  même  devoir  pour  (es 
volumes  des  quadrupèdes  digilés  , 
des  serpents ,  des  monstres  et  des  mt- 
ne'raux;  et  Kontalbanus,  pour  celui 
des  arbres.  Tous  ces  volumes  paru- 
fent  succès  si  vemenl  à  Bologne  ,  en 
di^rentes  aDoees.  Ils  y  ont  été  re'im- 
(ffimés ,  ainsi  qu'à  Francfort ,  et  il  est 
dilBcile  de  les  avoir  tous  de  la  même 
édition;  qudqiies-unsmème,  comme 
cehû  des  minérans,  sont  beaucoup 
plus  rares  que  V%  autres.  On  ne  peut 
considérer  les  Kvres  d'Aldrovaade 
que  comme  une  énorme  compilation 
sans  goût  et  sans  génie  ;  encore  le 
plan  et  la  matière  en  sont-ils ,  en 
psnàt  partie,  empnmtés  de  Gessner. 
Buffon  dit ,  avec  raison ,  qu'on  le  ré- 
duirait an  dixième,  si  Ton  eu  âtail  toutes 
les  inutilités  et  les  choses  étrangères  à 
son  sujet.  «  A  Toccasion  de  l'histoire 

•  naturdie    du   coq  ou   du  boeuf, 

>  ^oute  ce  grand  naturaliste,  Aldro- 
»  Tande  vous  raconte  tout  ce  qui  a 

>  jamais  été   dit   des    coqs  et  des 
»  iKEnK ,  tout  ce  que  les  anciens  en 

•  ont  pepsé ,  tout  ce  qu'on  a  imaginé 
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■  de  leurs  vertus ,  de  leur  caractère  , 

■  de  leur  courage,  toutes  les  choses 
n  auxqueiks  on  a  voulu  les  employer  , 

■  tons  les  contes  que  les  bonnes  fem~ 
»  mes  en  out  iails,  tous  les  miracles 
B  qu'on  leur  a  fait  faire  dans  certaines 
V  religions ,  tous  les  sujets  de  supers- 
n  tition  qu^ts  ont  fournis  ,  toutes  les 
D  comparaisons  que  les  poètes  eu  ont 
B  tirées  ,  tous  les  attributs  que  cer- 
B  tains  peuplés  leur  ont  accordés, 
B  toutes  les  représentations  qu'on  en 
>  fait  dans  les  hiéroglyphes  ,  dans  les  ' 
n  armoiries,  en  un  mot,  toutes  les 

B  histoires  et  toutes  les  febles  dont 
»  on  s'est  jamais  avisé  au  sujet  des 
»  coqs  ou  des  bœufs,  n  Néanmoins, 
cet  ouvrage  est  encore  nécessaire  aux 
naluralistes ,  à  cause  de  quelques  figu- 
res et  de  quelques  détads  qui  ne  se 
trouvent  point  ailleurs.  Les  planches 
en  sont  toutes  en  bois ,  et  assez  gros- 
sières. C— V— B. 

ALDRUDE,  comtesse  de  Berliuoio. 
(  Fojr.  Adelabds.  ) 

ALDtJIN.  Tqr-  AoDonr. 

ALËAT40BE  (Jéhoue),  cardinal, 
naquit,  le  i3  février  t48o  ,  à  U 
Motte,  dans  la  Marche trévisane,  vers 
le  Frioul.  Son  père  était  médecin  de 
prolcssion ,  mais  descendait  des  an- 
ciens comtes  de  Landro.  Aprfes  avoir 
étudié  à  Venise  et  à  Pordcnone ,  Aléan- 
drc  étant  revenu  ,  en  1497  ,  dans  sa 
ville  natale,  fit  un  défi  au  professeur 
qui  y  enseignait  publiquement,  le con- 
TainqiHtd*jgnoraTice,  et  obtint  sa  place. 
Il  ne  savait  encore  que  le  latin;  it 
apprit  depuis  le  grec,  l'hébreu,  le 
chaldéen  et  l'arabe  ;  il  apprit  auïsi , 
d'un  vieux  prêtre  padouan ,  l'astrono- 
mie, et  même  l'astrologie  ju^ciaire,  à 
laquelle  il  eut  le  malheur  d'ajouter 
foi.  n  se  rendit  à  Venise ,  où  il  ex- 
pliquâtes 7V<icufanfifdcCicéron,avec 
un  grand  concours  <Faud!teurs.  Le 
ppe  ^exandre  VI  le  chargea  d'ajier. 


4:'<                 ALE  jW,E 

FQ  Hongrie  négocier  quelques  afiairFS;  attaquait  Ae  tous  les  siens.  Après  là 

mais  iUomha  malade  en  route;  il  fut  mortdelie'euXiilscrenditenE^paguc, 

oliligéde  revenir  à  Venise,  et,  sa  ma-  auprès  d'Adrien  Vi ,  son  suc 

ladie  s'e'tant  prolongée,  de  renoncer  à  et  accompagna ,  en  Italie ,  le 

cettemission.ilcotitiniiades'instruii-e,  pape,  qui  l'en  re'compensa  par  une 

cl  d'instruire  les  autres  ;  il  avait  k  pension  de  5oo  ducats.  QémL-nt  VU 

peine  34  ans ,  et  il  était  déjà  regardé  lui  donna  l'archevÊché  de  Brindes ,  et 

comme  un  des  plus  savants  bommes  le  nomma  en  mente  temps  son  nonce 

(le  son  temps.  Il  joignait ,  il  ses  autres  auprès  de  François  1'''.  Aléandre  alla 

connaissances,  celles  des  mathémati-  trouver  le  roi  dans  son  camp,  près 

ques  et  de  la  musique  :  il  se  lia  d'ami-  de  Pavie.  I^  bataille  se  donna  peu  de 

tié  avec  Aide  Manuce  et  avccÉrasmc,  jours  après  (  le  a4f^"W  i525):ily 

qiitserenditalorsà  Venisepour  foire  accompgna  François  I".,  en  habits 

imprimer  ses  ^/ffag-ex.  Âléandre l'aida  épiscopaus,  se  tiut  toujours  à  chev^ 

beaucoup  dans  cetravail;  ils  se  brouil-  auprès  de  lui,  et  fut,  comme  lui,  ^t 

lèrent  dans  la  suite,'' mais  Érasme  ne  prisonnier  :  il  fiit  remis  en  liberté  le 

cessa  point  de  rendre  justice  à  ses  2  mars ,  moyennant  une  rançon  de 

grandes  qualités  et  à  son  savoir.  La  5oo  ducats.  Après  avoir  fait  un  voyi^e 

i-eput^tion    d'Alc'andre    Arancliit   les  à  la  Motte ,  dans  le  Frioul ,  et  k  Venise , 

monts;  I^uis  XIÏ  l'appela  en  France,  il  se  rendit  à  Rome.  Il  y  était  quand 

rn  i5o8,  pour  professer  les  belles-  cette  ville  fut  saccagée' par  le  parti  des 

lt?ttres  dans  l'université  de  Paris,  11  y  Colonne  et  par  les  Impc'riaux,  le  20 

impliquait  le  malin  les  auteurs  grecs ,  septembre  1 5^6  ;  il  se  reth'a  au  châ- 

rt,  le  joir ,  Cicéi'on  ;  ses  succès  y  tcau  St.-Ange  avec  le  pape;  mais  sa 

furent  si  écUtanM  ,  qu'il  devint  rec-  maison^brùldcetpiliée,  en  quelque 

leur  de  l'universiie',  malgré  les  statuts  sorte,  sous  ses  yeus.  Le  même  paps 

qui  escitiaicnt  les  étrangers.  La  pesie  lui  confia  ensuite  deux  nouvelles  iion- 

Voblîgea   de    quitter  cette    capitale,  ciatures.l'uneen  i53i  ,enAllcniagcc, 

/près  avoir  s^ourne'  dans  plusieurs  l'autre  à  Venise,  où  il  c'tait  eucom  au 

TÎIIesde  France,  il  s'attacha^  Ërard  mois  de  mai  i535.Paul  Illlefîtidon 

do  la  Mai'ck ,  évêque  et  prince  de  revenir  à  Rome  ,  èl  le  iiomma ,  tn 

Liège,  qui  le  fTt  sou  chancelier ,  et  lui  i53S,  cardinal  du  t^tre  de  S.  Gry- 

conSra  un  dés  canonicais   de  son  socone.  Benvoyé  en   Allemagne,  la 

église.  Envoyé  à  Rome,  par  ceprélat,  même  année ,  en  qualité  de  légat,  il 

en  i5i7,  il  y  fut  retenu  parle  pape  e'taitderetoiir  à  Borne,  où  il  s'occupait 

LéonX,  quilefii,  deuxansaprès,bt-  de  la  rédaction  d'un  ouvrage  sur  ta 

bliotbécaire  du  Vatican.  Ce  pontife  convocation  d'un  concile  ,  et  peut-être 

l'-envoya,  en  i5ao,  nonce  en  Aile-  d'nn  autre,  dont  parie  Paul  Jove, 

magoe,  pour  s'opposer  à  l'iiérésic  de  contre  tous  les  auteurs  des  noimll«3 

Luther. On  peut  voir,  dans  l'^iîtotre  doctrines,  lorsqu'il  fiii  attaque'  d'une 

duConcilede  Trimicpar  lecardinal  fièvreleute,  dont  il  mourut ,  le  i". 

Pallavicini ,  le  zële  qu'Atéandre  dé-  février  i54a,âgéde6a  aiis,  moins 

ploya  dans  celte  mission,  et  les  succès  treize  jours.  Paul  Jove  dit  qu'il  eut  la 

qu'il  y  obtint.   Ce  fut  alors  qu'il  se  faiblesse  de  témoigner,  en  mourant, 

brouilIaenlièrementavecÉraame,qui  un  regret  profond   de   n'aToir   pu 

soutenait  de  tout  son  pouïoiretde  tous  alleindre  l'âge  climatérique  de  63  an^ 

ses Ulents la réformalton, qu'Atéandre  Mais  cela  est  sans  TraisènbUttc^ 
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CDinine  le  prouve  sou  ^piUpKc  ,  qu'il  qu'A^andre  a  laissede  plus  important. 
coniposahii-méaicenversgi'ccSidont  D  contieat  des  lettres  ,  et  d'autres 
les  aeus  derniers  sigoificut  :  ff/i;  juû  écrits  relatifs  à  ses  nonciatures  et  à  ses 
vtort  sans  répugnance  ,  parce  que  le'galions ,  contre  l'hére'sie  de  Luther, 
je  cesserai  d'être  témoin,  de  bien  des  Le  mcrile  de  ces  letti'cs  est  sulBsam- 
choses,dontlavueétaitplusdouloit-  meut  prouvé  par  l'usée  que  lecardi- 
reuse  pour  moi  que  la  morLhe  même  nal  Fallaviduo  eu  a  fait  dans  sou 
Pauljoveprétend  qu'il  avait,  par  mal-  Histoire  du  Concile  de  Trente  :\k 
heur  pour  lui ,  quelques  connaissances  premiers  livres  sont  en  graude  partie 
en  médecine;  qu'il  s'occupait  trop  de  sa  tiic's  de  ces  lettres  et  insti'uctiuns,qu« 
naiité,  prenait  trop  de  remèdes,  les  le  cardinal  a  soin  de  citer  en  mai^e  ; 
elioisissait  mal,  et  qu'il  avança  ainsi  e[,pourmieusammersonrédt,ilmet 
lui-même  l'instant  des91nort.il  laissa  souvent  ce  qu'il  en  a  tiré  dans  la 
une  riche  biblioUi^ue,  qu'il  légua  au  bouche  d'Âléandre  lui-même.  G — É, 
«ouveiitde  Sle.-Marie  dcH' Orto,  i  ALÉANDBE  (Jébome),  qu'on 
Venise.  11  avait  écrit  un  grand  nombre  appelle  le  Jeuhe,  pour  le  distinguer 
d'ouvrages,  dont  la  plupart  n'ont  du  cardinal,  était  fils  d'un  neveu  de 
point  vu  le  jour.  Les  seuls  qui  aient  ce  dernier ,  qu'on  nomme  ordinaire- 
été  imprimés,  sont  :  I.  Lexicon  gr^F-  ment  l'ANCuin.  Il  naquit ,  comme  lui , 
co-latiniim,  fans,  i5i2,in-fol.,  de-  à  la  Motte,  en  i^"]^,  et  fit  ses  études 
venu  très-rare.  Cest  une  compilation  à  Padoue ,  où  il  se  fît  connaître ,  dès» 
faite  par  six  de  ses  écoliers  ;  il  n'y  eut  l'âge  de  19  ans,  par  des  poésies  la- 
d'autre  part,  que  de  revoir  et  corri-  tineset  italiennes;  ce  qui  l'a  fait  met< 
ger  leur  travail  sut'  les  dernières  Irc,  parBailIct,  aunombre  des  En- 
épreuves ,  et  d'y  faire  un  grand  nom-  fants  célèbres  par  leurs  études  H 
bre  d'observations  et  d'additions.  II.  n'en  suivait  pas  avec  moins  d'ar- 
Tabuhe  sanè  utiles  gnecarum  Mu-  deur  celle  du  droit,  et  il  n'avait  qus 
sanan  adyta  compendio  ingredi  vo-  36  ans  quand  il  publia  un  Commcti- 
lentibus,  Ar^entorati,  iSiS,  10-4°- 1  ^^^e  sur  l'ancien  jurisconsulte  Caïus. 
réimprimé  depuis  plusieurs  fois.  Ce  11  était  aussi  très-versé  dans  les  an- 
n'est  qu'un  abrégé  delà  grammaire  tiquités.S'etantrcndu  àItomc,Iecar' 
grecque  de  Chrysoloras;  III.  Une  pièce  dinal  Octave  Bandini  le  piit  ponr  sc- 
en  vers  latinselégiaques  intitulée  : -^li  crctaire;  Aléandre  remplit  pendant 
Juliumet  If earram,  dans  \e  Recueil  vinct  ans  cette  place.  Urbain  VIIl 
deMatb.  Toscaniis,quiapourtitre:  l'enleva  au  cardinal  Baudim,  pour 
Carmina  ilbistriumpoëtarum.  itedo-  l'attacher  au  cardinal  Fr.  Barberini , 
ram.  Elle  suffirait  pour  prouver  que,  son  neveu ,  avec  lequel  il  l'envoya  en 
s'il  s'était  livré  à  ce  genre  d'écrire,  il  y  France.  La  &ible  santé  d'Aléandre, 
aurait  réussi.  Le  traité  De  coTicilio  qui  avait  réàsté  aux  alignes  du 
habendo  ,  qu'il  ne  put  achever  ,  et  voyage,  ne  put  résbter  de  même  à  la 
dont  il  n'avait  écrit  que  quatre  livres,  bonne  chère  qu'il  fit,  soit  à  Paris,  toit 
fit  cependant  utile  après  sa  moit  :  on  à  Borne ,'  après  son  retour,  avec  de» 
U  consulta  souventavec  &uilau  cou-  amis  qm  étaient  dans  l'usage  de  se 
die  de  Trente.  On  conservait  de  lui ,  rasSMnblEr  tous  les  trois  jours ,  et  de 
dans  ht  bibliothèque  Vaticane ,  un  au-  se  donner  chacun  à  son  tour  Àt  bons 
tre  manuscrit  plus  précieux  ,  et  que  i^epas.  Le  dérangement  total  de  son 
HaaucbelK  regarde  foême  «owia»  c«  « tonuc  ia^  îuÏTt  i'uae  bugw  ma- 
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bdie,  qui  l'enleva  le  9 -mars  i6ig,  etàiOsMainicheUi,  Scrittori  itmiitt» 
à  l'âge  Oe  55  ans.  Le  cardinal  Barbé'-  ni,  tom.  I,pârt.  i.  Ëu£u,  Aléandt-ea 
rini  lui  fit  faire  des  fune'raiiles  magni-  laisse'  un  assez  );rand  nombre  de  ma- 
nques, auxquelles  assista  l'acadéoiie  DiiscEits,quiétaientcon»erTesàRonte, 
des  Vmoristi,  dont  il  était  membre,  et  dans  la  bibliotliéque  du  'cardinal  Bar- 
dont  il  avait  même  été  président.  Ce,  berini,  et  dont  Font^nini  (  AmùUtt. 
fiirentdes  académidens  qui  portèrent  difeso  )  avait  promis  de  donner  hdc 
lecorpssurleursepauleSijiuqu'àsasé-  édition  :  en  voki  les  titres  :  Comment 
pulture,à  St.-Laui'ent, hors  des  mun,  tarim  iniefemd^  seFviùitibus  ;  Ob- 
où  le  cantal  lui  fit  ériger  un  tom-  seri/atioTies  varite  ;  Commentarius 
beauavec  son  buste,  et  une  épîlapbe  advetuskaUndarîamRomtoumtsub 
honorable.  Plusieurs  écrivons  de  sun  F^tdenUimperatorescriptumîEpis~ 
temps  ont  fait  de  grands  el<^es  de  son  tolarum  latinaram  centuritephàvs  ; 
savoir,  de  ses  talents  et  def«légance  PoëmataliOinnviiria;  Anacreoati- 
de  son  style.  Fontanini ,  dans  son  çorum  liber  i  Disaertaùoms  ;  ludi- 
jimiiUa  difeso,  et  dans  sa  Siblio-  caruMcarmimtmvi>l»men;Dedom» 
Aitpte  italieTme  y  sen^c  viiiu- teu-  Ûocenicalibridito.  G — b. 
.  chéri  sur  ces  louanges.  Les  principaux  ALËGAMBl*^  (Pbilippe),  jésuite, 
ouvrages  d'Aléandr&JeJeuue  sont  :  né  k  Bruxelles  ,  le  aa  janvier  iSga, 
l.PsàlmipienitentiaieSfVersibuseler  n'avait  point  encore  aobevé  sea  études 
^iacis  expressi  ,  Tarvisii ,  1 5gi ,  lorsqu-'il  passa  en  Espagne  poar  être 
111-4'.;  n.  Caii,  veleris  jariscon-  attai^  auducd'Ossone,^4laeeoIB- 
5u2fî,  institiUiomirà  fragmenta  eum  pagna  enSidte,  Après  avoir  pnsl'habît 
Commentario,  Venet iis,  1 6oo,  in-4"-  i  ^  jésuite ,  a  Palerme ,  il  alla  e'tudier  la 
HT.  E.tpUcalio  antiqwe labuiœ  mar-  théologie  à  Sqoië,  et futensuileeava^ 
mor&s  ,  solis  effigie,  symbolUque-  à  Graiz ,  pour  y  ADseignM  la  phâoHH 
exculpUe ,  etcT^ooix,.  i6i6,ui-^".f  phie.  Il  parcourut  essuite  l'Europe 
cetouvrage,  relmprimp'plusieuvsfois,  avec  le  jeune  piinee  d'^gemberf;  y 
etinséi'édaus  le  Thésaurus Anliquit.  dontilétajtgauvcrneur,etsefixaeii&a 
JtotiMK.  de  Grœviat,  est  celui  dans  3BoiBe,oùilfulDOinBié  piéfcl  de  U 
lequel  l'auteur  a  montré  l'érudition  la  maison  professe  des  jésuites  ;  il  mourut, 
pluséteadueetlaphiss(dide;[V.(^ar-  en  cette  ville, le  ti  s^t.  }^i,à6o 
tnûui  Varia,  imprimés  avec  r^  des.  ans.  Alegambe  (»t  coaun  par  uae  JBi< 
trois  Amalthée-,  dont  i  était  neveu  bliolhè^desÉcrii'aios  jésuites.  Cet. 
fu-  sa  mère,  et  dont  il  Cl  lui-même  ouvrage,  dont  Uibadioicûa  avait  déjà 
imprimerlesaoïvres;  Vewse',  1637,  donné  une  ébauche,  fut  io^hiiië  à 
iu-S'.  (  j^oj.Ahaltbëe);  V.  Le  La-  Anvers,  eu  i64^)>>i~^  Uest  remar- 
grime  eli  Peaitensa,  ad  imitazion»  quableparsftnexactitudej^uoiqael'ott 
de'  seite  Salmi  penkenûaU,  Borne ,  y  ti-«uv«  quelques  traces  de  pattialit» 
i()a5,  in-â°.  L'auteur  assuie,  dans  pourTordredes  jêstùtesjila  étecâiu-t 
sa  dédic^ ,  qu'il  avait  cuupgsé  cet  pniué,  avec  les  additions  de  Sotwel ,  k 
ouvrage  à  i6ans>  Le  Quadrio  en  loue  Rome,  1696,  petit  in-fol.  Alfegiuiilie  a 
beaucouplèméntepoéûpiectlc»^},  éciit,cn»utrc,  spérialeraent  ta  vie^da  ^ 
VL  Difetadeil'.^one,ppt7tutdel  plusieurs  religieux  de  le  même  société.*, 
^nc.  jt/<tnn«,.  etc. ,  Venise ,  itJaQet  I.  VitaJ.CarâinL,^omt,  i64o,iii-> 
i63oi..Voycz  les  titres  thèses  autres  i^iM-Mortes  illustres  et  gestaeo- 
ouvragesdÀaslc P.I4;iceroii,t.XXIV;,  rumdesçciel. Jesu ^ui,ia odiu^.^ 
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iei,ahhœreticUvelalas  occisi iuat,  avaient  bntde  confiaiiceeii  lui,  qu^iî 

Some,  i65^,iu-{u!.  ;  III.  Heroes  et  ferait  pacveau  au  commaDdemeot  en 

victinue  charitatis  sacietatis  Jésus ,  chef,  silamortnereqttroptôtarréui 

Rome,  i658i  lii-4°- C'est  ta  li^t«  des  dans  sa  brillante  carrière.  L«sd'Alègre 

jésuites  qui  ont  sacrifié  leur  vie  pour  »efirent  remarquer.dansleiô'.sitcle, 

HGOurir  les  pestiférés.    Le  P.  Aie-  par  plusieurs  meurtres,  d(Hit  ils  furent 

gaqibe  était  aile' jus^'eu  1647;  Jean  autews  ou  victimes.  Ces  ^^ts ,  pcudi' 

âadasi,  qui  publia  cet  ouvrage,  le  gnesderbi£tmre,oiiteiicoreétéaggra- 

eentiDua  jusqu'en  1657.      I)— g.  vespai'quelquesbii^aplies,quieiionl 

ALÈGBË  (ïr£S,WoDB'),d'uD«  fait  une  famille  d'Airee  et  de  Thieste. 

BBcieDDe  maison  de  l'Auvergne,  sui-  Celui  deces  faits  qu'on  peutconsidt^et 

vit  Charles  VIII  à  l^i  eonqucle  du  comme leplus authentique, est  l'assa»- 

rojaume  de  Naples,  en    i4^^-  Ca  sioat d'Antoine d' Alègre,  ^  son  cou* 

priBce  le  fit  gouverneur  de  la  Basi<  sin  Duprat ,  baron  de  Viteaux ,  qui  le 

lio^,  et  Louis,  Xli  lui  donna  ensuite  prit  en  traître  au  moment  où  il  sortait 

le gouveineweBt du  duché  de  Milan.  duLuavre,  en  iS^i.             B— «. 

Compagaan    d'armes    du    cltevalier  ALf^GBE  (  ïv£s,  marquis  d'), 

£iiyai'd,et  deGostou  del'oix,  duc  maréchal  de  France ,  se  distingua  à  la 

de  J^emoiirs,  il  aocoupagna  ce  der-  bataille  de  Fleurus,  eu  tCgo,  servit 

nier  Aaxi&  i/m   cipéditidn  contre  1«  ensuite  en  Allcma<;u«  jusqu'à  la  paix 

pape  Jules  11,  et  £il  bit  gouverneur  deftswick,et,  aprèss'ètresignaléàla 

de  Bologne,  e»  i5ia.  La  même  an-  )owruée  de  Nimécue,  défendit  Bonn 

kée,  il  jécida  la  victoire  à  la  bataille  eoatre  les  alliés.  Il  fiù  ^  prisonnier 

de  fiaveoM),  où  Bajard  et  Gaston  eu  Flandre  ,  lorsque  les  lignes  de 

lIlaiMt  âtoe  «Bveloppés  par  les  Es-  Tirtemont  fiK«Dl  forcées ,  et  conduit 

panels ,  s'il»  ifavaient  été  secoiuus  ce  At^let«rve.  Il  ne  fcbIyb  en  Fronce 

pard'Alègre.  An  moment  où  il  se  si-  qi/à  k paix,  servît,  an  171a, au  sie'- 

gulûl  par  un  sibeau  dévouement,  il  (^  de  Douay ,  pnt  ensuite  Btnidiain-, 

ipprend  que  wa  âb  vient  d'être  tué  fit ,  l'année   tuivante  ,  la   campagne 

«D  combaitanl  à  oàlé  du  duc  de  Ne-  dTAltemagne  ,    couvrit    l'armée    qui 

BiQurs.  D^  il  avait  perdu ,  queltpte  força  le  camp  des  Impériaux  près  de 

taQ)tsau|Kutavwt,)iBS)tti«  fils;  il  se  Frà>ourg  ,  et  reçut,  en  1724)  l°^^''"i 

prt  sMTvtvre  i,  celte  seconde  perte  1  de  muéchal  de  France.  Envoyé  en 

•  Je  voM suis,  mes  eu&Dts,s*écn«-l-il  Bretogoe'paar  y  commander  en  chef, 

■  d'uMvoixduuluureiiseI)i(4,sepTÔ-  il  posida  l'assemblée  de«  États  du 

QpitaniMi  isilieu  des  batai^ons  enner  celte  province,  en  qualité  de  com- 

Bua,il^  tiOHve  ta  mort  qu'd-ohcr-  missajreduroi.etmourutà  Paris, on 

eluit.G'étadUQdesBlt)sn»tueuxetdei  1753,380x11.                   &^-«. 

^babUes  capilaioes  deseatemps.  ALEMAGNA  (Givsto  d'),  pvin- 

Cnfiien, comte deMoB^Ksisier, ne per>  tre,est  atrieur  d'une  fresqueque  l'ou 

ditleroyauoMdeNapleS'qtK  pour  s'a-  -voit  encore  sur  un  mur  du  couvent  de 

voirpas9uivise3cau«ls.Oi*lai  aro-  âanta-Maria  di  Castello,  k  Gênes,  et 

proche  trop  d'opiniÂtrcté  dans  ses  q»  représente  une  Aimtaiciatifm.  Le 

projets ,  et  c'est  en  grande  parbe  à  travail  en  est  soigné  et  fini,  comme 

c«idé£tat  qu'on  Mtiih^  ta  dé^te  de  cdù  d'usée niniatwe.  L'ange  Gabriel, 

Gérignole;  nuiis  ses  talents  ékiiraX  si  quoique  d'im  style  un  peu  gotique, 

géuéralemeJit reconnus,  ctlestroupea  est  dans  une  attitude  <{ià  ne  auBqiie 


,lb;C00*^IC 


4&0  AI.E  êLE 
pas  d'élégance.  La  pûiiture  porte  cette  â  rétablir  ladisdpline  âansUder^f 
inscription  :  Justus  de  jHemaifiti  et  à  instruire  le  peuple.  Il  mourut  il 
•pinxit,  143 ■■On  donne  commune-  Salon, en  i45o,  àl'agede^oans.Ea 
.inent,eDltaËe,  le  uom d'AIemagna  k  iS'i-],  le  pape  Clément  Vil  béatifia 
ce  peintre  j  mais  nous  croyons  ){u'il  cet  archevêque,  dont  le  corps  fbt 
«'appelait  seulement  Juste ,  et  qu'il  alors  transporté  dans  la  ville  d'Arles. 
était  ne'  allemand.  A  cette  époque ,  on  D — t. 
ne  signait  que  son  nom  de  baptême;  ALEMÂN  (Matsigu),  néàSé- 
on  y  |oignail  quelquefois  celui  de  son  ville,  vers  le  milieu  du  1 6*.  siècle.  Ait 
pays.  Lés  dominicains  de  Ste.-Marie  employé  comme  un  des  surintendants 
ont  fait  couvrir  cette  f^sque  d'uue  et  contrôleurs  des  finances,  par  l«  roi 
glace  épaisse,  qui  la  garantit  de  l'air  Philippe  U  qui,  se  fiant idifficilement  à 
de  la  mer  et  des  injures  du  temps.  une  seule  personne ,  divisait  souvent 
A— D.  entre  plusieurs  hommes  les  attribu- 
ALEMAN  (Louis),  carénai,  né  lions  d'un  seul  ministère.  Ayant  servi 
«I  i3go,  d'une  famille,  noble,  du"  plusieurs  années  avec  honneur,  l'a- 
fiugey.  Entré  dans  les  ordres  ,  il  mourdu  repos  et  des  lettres  lui  fît 
parvint  par  degrés  à  l'archevêché  demander  sa  démission  qu'il  obtint, 
a  Arles.  En  14^3  ,  le  pape  Martin  V  On  ignore  l'année  de  sa  mort,  mais 
l'envoya  à  Sienne  pour- diriger  la  on  présume  qu'il  vécut  encore  pen- 
translation  du  concile  de  Pavie  dans  dant  uné'^rtle  du  règne  de  Phi- 
cette  ville;  peu  après,  Aleman  lut  lippe  IlL  On  est  égalçmmt  peu  in- 
chargéde  réformer  la  poUce  dans  la  iormé  des  motiis  qui  le  firent  aller  au 
Bomagne.  Louis  UI,  roi  de  Naples  Mexique,  où  il  ét^  en  ido^p^MHpie 
'et  comte  de  Provence ,  avait  un  grand  à  laquelléil  y  puUia  son  wtogn^a 
respect  pour  Aleman.  A  saqoDsidéra-  ',^(is(e2Ziin,Mi'4''.,  ouvrage  rare  au- 
^on,  il  confirma  les: privilèges  qne la  )onri$hui,  et  qui  jouit  de  qaelqiieri^ 
ville  d'Arles  avait  obtenus  sous  les  rè-  ,putation.  Aleman  avait  publié  a'Sé- 
gnes  précédents.  Le  pape  l'honora,  en  viltè,  en  1604,  in-^-"- ,  une  Fie  de 
1436,'de  la  dignité  de  cardinal,  et  le  S,  Antoine  de  Padoue,  en  espagnol, 
fit  camerlingue  de  l'église.  Après  la  accompagnée  d'un  Encomiaslicon  ni 
mort  de  Martin  V,  Aleman  se  brouilla  eumdem,  en  vers  latins  qiù  ne  mati- 
avecle  pape  Eugène,  au  sujet  du  c<w-  quentpas  d'élégance.  Ce  hvre  a  étérei»- 
die  defiâlequele  cardinal  présidait,  primé  à  Valence,  eni6o8,in-â''.L'oiA 
Dans  ceconoile,  Eugène  futdéposé,  vi'agequil'afaïllemietixeonnaîtteyest  . 
■eti'onélut,  àsaplaceiAmcdéeVIIl,  celui  gui  a  pour  titre  :  21^ '^ûla>' A«- 
doc  deSavjjie,  qui  prit  le  uom  deFé-  chosdelPicaro  Gùtinande  Alfar» 
tixV-Eugène,desoncoté,  excommu-  ,che,  imprimé  pour  lapr'emièrefoisi 
-  nia  le  cardinal,  et  le  déclara  indigne  Madrid, en  1 599, in-4°. Quoique cei* 
de  posséder  aucun  rang  dans  l'église;  man  ne  soit  pas  comparable  k  cdtii  de  *- 
mais  lorsque  Fe'Hx  eut  cédé  la  tiare  k  Z^onQuicAofe,  il  peut  en  être  regardé 
Nicolas  V,  l^ilime  successeur  d'En-  comme  le  précursiur.  Son  succès  firt 
gène,  lenouveaupaperendtl  A  Aleman  pro^gieus;  en  peu  d'anaées,  il  eut 
toutes  ses  dignités^  et  l'envoya,  dé-  sis  éditions  espagnoles,  el  fut  traduit 
roré  du  titre  de  légat,  dans  la  basse  en  italien  et  Ai  français.  Voici .Fingli- 
j^llemagne.  Â  son  retour ,  Aleman  se  caiimi  des  traductiens  françfùes  :  F. 
retira  dans  soa  diocèse,  w  il  s'occupa  4iuzman  ê^Alfarachfffaict  eafrat^ 
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&tii,parG.  Ch^puis,PSiii&,  1600, 
îo-iS)  II.  le  Gueux,  ou  la  Fie  d« 
Giamaa  à^ Ayaradte  (  traduit  par 
Chapelain  ) ,  iG52,  deus  parties  in- 
8".;  lu  Fie  de  Guzmttn  aAlfara- 
che  traduite  par .  Gabriel  Brernood  , 
i&)6,  5  vol.  in-ia,  1709  ,  3  vol. 
ÎB-ij;le  tmlucteiir  retiancba  quel- 
ques aveotures  et  eu  ^oiita  d'aulies} 
IV.  Jlv&ttures  de  Guziaan  £AlJa- 
rache ,  par  Le  Sage.  C'est  une  imita- 
tion plutét  qu'une  traduction  de  l'ou- 
Trage  d'Alcman  ;  et  ee  u'est  qu'un 
abrégé  de  l'ouvrafic  de  Le  Suge  qui 
a  £te'  publie'  (  par  Alletz  ) ,  sous  le  titre 
^jiventures  plaisantes  de  Gusman 
d'Ayarache,  177'J,  a  vol.iu-i'i; 
1783,  'i  voL  in-i8.        C~S— A. 

ALEMAND  (  Louis -AuonsTiB)  , 
né  à  Grenoble,  en  1 643,  après  avoir 
abjuré  ta  religion  protestante ,  ie  fit  re- 
cevoîi-4octeur  en  médecini.'  àla  (acuité 
d'4tx,  dapïTcspoir  d'obtenir  lin  bre- 
vet de  médecin  du  roi  sur  les  vais- 
sea^K.  Ses  démarches  ayuit  âé  vai- 
nes ,  il  se  rendit  à  Paris.  Pélisson  et' 
le  P.  BouLoiirs  furent  amis  d'Ale- 
mand  ,  qui  perdit  l'amitié  du  dernier 
«lobteuaDt,  de  l'abbé  de  La  Chambre, 
le  nianuscrit  des  nouvelles  observa» 
ttODS  de  Vaugclas  ,  qu'il  publia  sous 
ce  litre  :  Souuelles  Bemarvjues  de 
M.  de  Faugelas  sur  la  Langue 
française ,  outrage  posthume ,  avec 
des  observations,  de  M.  H...,  Paris, 
1690 ,  in- 1 2.  Alemand  mourut  à  Gre- 
noble, en  1723.00  a  de  lui  :  LiV^oii- 
velles  Observations ,  ou  Guerre  ci- 
vile des  Français  sur  la  Langue, 
1688,  in^iaî  c'était  l'essai  d'unDic- 
lioiinaire  historique  et  critique  des 
Mots  :  l'Académie  française  en  arrêta 
l'impression ,  se  disposant  à  publier 
le  sien;  lï.  Histoire  monastii/ue  d'Ir- 
l<mdfi,  i6yo,  in-  la;  HL  Journal 
historique  de  l'Europe  pour  Cannée 
1^1  Strasbourg  (Paris],  1695, 
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in-i  3  de  600  pages  :  on  peut,  ïue  cet 
ouvrage  ,  .consiilter  les  Nouveaux 
Mémoires  de  rabbéd^jértisi^,tom. 
l". ,  pag.  282  ;  in.  une  traduction  de 
ta  ^édecine  statique  de  Sanctorms. 
Alemand  se  proposait  de  publier  un 
l'railé  de  l'ancieunelé  des  mnlecius 
méthodiques  ,  et  un  ouvrage  où  il  es- 
sayait de  démontrer  que  les  protes- 
tants ne  sont  pas  toujours  inutiles  à 
la  religion  catholique,  "—  Son  Irère, 
avocat  au  parlement  de  Grenoble, 
ayait  dédié  au  P.  La  Chaise  un  ou- 
vrage à  peu  près  semb'able  ,  conte- 
nant un  nouveau  système  contre  les 
protestants.  A.  B — t. 

ALEMANNi  (NrccoLÙ),  antiquaire  : 
ses  parents  étaient  grecs  et  originaires 
d'.Andros;  il  naquit  à  Ancàne,  te  11 
janvier  1 583 ,  viat  à  Borne  en  1 5g2 , 
et  fut  élevé  dans  le  collège  fondé  pur 
Grégoii«  Xin  pour  les  jeunes  grecsf 
il  y  fit  de  grands  progrés  dans  les 
sciences,  et  surtout  dans  les  langues 
latine  et  grecque.  Comme  il  .se  des- 
tinaità  l'état  ecclésiastique,  il  prit  1è 
sousrdiaconat'  dans  le  rit  grec,  et  en- 
suite dans  l'église  romaioe:  Il  enseigna 
U  rhétorique  et  la  langue  grecque  dans 
le  collège  où  il  avait  reçu  son  éauca■^  ' 
tion  ,  et  où  l'on  a  conservé  son  por- 
tait. Il  eut  pour  élèves  plusieurs  per- 
sonnes distinguées,  entre  autres  Léon 
Allalius  ou  Allacd,  François  Areudî,  et 
Scipioue  Cobelluti.  Celuin^i ,  étant  dé- 
venu, secrétaire  des  brefs  du  pape 
Paul  V,  le  fit  entrerjen  quahtéde  se- 
crétaire, chez  le  cardinal  Scipionefior- 
ghèsc.  Alemanni  ne  remplit  pas  cet 
emploi  s  la  satisfaction  du  cardinal , 
qui  eut  souvent  à  se  plaindre  des  dé- 
fouts  de  son  style,  du  peu  d'usage  qu'il 
avait  des  manières  du  monde ,  et  sur- 
tout de  ce  qu'il  mêlait  toujours  du  grec 
dansscs  lettres  latines,  llluilit  pourtant 
obtenir,  en  itii^^  la  place  de  gardo 
de  la  bibliothèque  du  Vatican ,  À  k- 
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quelle  son  cnidiiioii  le  rendait  sipro  S'.'pli-  Sùnon  Asseuuui.  ËHeaété  {tu' 
pœ.  En  i6'i3,  Alcmanni  publia, à  LIieepar JcauBottah,el(.'Ueestprâ:e-■ 
]'yon,  eu  un  voltinie  in-folio, le  t)'.  dée  d'une  notice  sur  sou  auteur.  Mazzii- 
livredes  Histoires  de  Procope,  qu'it  chelli  fait  encore  insniion  d'un  aolre 
accompagna  d'une  traduction  latine  et  ouvragcd' Alemanni, qu'il  dit  eusleren 
de  notes  tiis  -  savantes.  Cet  ouvrage  a  manuscrit,  sousce titre  :  De  principts 
étiirâmprim^ranBée  suivante  âRoœe,  apostoloruntsepalcro, ■mùsoniaavre 
aussi in-fol.;  à Helmstacdt,  en  i654,  oùilapuîsecetténotice.Alemaniuasû- 
iii-4°.,et  à  Cologne,  en  1O69,  in-ful.  renieiit  composé  plusieurs  des  notes 
On  le  trouve  aussi,  mais  sans  les  notes  sur  l'Odegon  d*Ânastase  le  Siaa'ite  , 
critiques  d'Alemanui,  dans  les  Œit-  qui  a  ete' publié  par  Jacques. Gretser; 
vres  complètes  de  Procope,  Paris,  il  dit  lui-même  avoir  com^sé  une 
i665  ,  in-fol.  Mauuclielli  dteencore  dissertation  De  Ecclesiasticorum 
une  édition  donnée  à  Borne,  en  i5a4;  prmlatione;  mab  on  doit  surtout  re- 
mais  c'est  une  faute  typographique ,  gretter  qu'il  n'ait  pas  achevé  et  pu- 
puisqu'à  cette  e'poquCiAlemannin' était  blié  son  grand  ouvrage  sur  tes  ^jiii- 
pas  ne'.  Les  notes  d'Alemanni  sont  <pùtés  ecclêsiastûmes ,  dont  il  pack 
i:rJtiques,Iiistoriques,ettrès^stimées;  lui-même  en  plusieurs  occasions.  Le 
mais  on  lui  reproche  d'avoir  été  quel-  véritable  nom  de  cet.  auteur  est  ^^- 
quefois  trop  hardi  dans  sa  maniirë  de  maruii,  c'est  ainsi  qu'il  L'écrit  toujours 
tiaduire  )  il  a  exdté  de  vives  réclama-  lui-même,  et  non  pas  Alamamd, 
tiuns,à  causedescrimesdont  ilcharge  comme  on  le  trouve  dans  pluAÎeurs 
la  mémoire  de  Justinien  (^oj.  Pao-  ouvrages. Cetteleçouvicieusea trompe' 
COPE  ,  JcsTiniEET ,  EcaELins).  Deux  Jules  Negrt ,  qui  le  compte  parmi  les 
ansaprès.Alemaumpubliacncoreune  écrivains  nés  à  Florence,  et  parmi 
Description  de  St.-Jean-de-Latran,  les  membres  de  l'ancienne  et  iUactre 
eu,  apris  avoir  trace  f  histoire  de  celte  '  famille  Âlamanni.  On  lui  doit  es- 
célébre  basilique,  il  en  décritles  mo-  core  une  édition  d'une  donation  ^te' 
SMques  et  lesautres  monuments,  et  en  à  l'élise  de  Malte,  par  Boger,  caml« 
'  axplique,avecunegrandesagacîté,les  deCalâbre,  avec  U  traduction  du  grec 
inscriptions.  Cet  ouvrage  est  curieux  en  latin ,  Kome ,  i644T|in-f*>l-]l'uou' 

Sour  l'histoire  civile  et  ecclédastique  rut  à  Rome,  le  a4  juillet,  1626,  à  l'âge 

u  moyeu  âge  ,et  pour  celle  des  arts  de  43  ans,  victime  de  son  zèle  pour 

^is  la  même  période  ;  mais  l'auteur  une  mission  qui  lui  avait  été  confiée  : 

s'est  attiré  de  vife  repioches  de  la  part  c'était  de  veiller  a  ce  qu'on  n'enlevât 

des  écrivains  Itançais  ,  et  principale-  rien  d'une  terre  oii  se  trouvaient  des 

mentde Le  Blanc,  dansson  Traiiédes  ossements  de  martyrs  ,  et  que  l'on  (xA 

Monnaies  de    Ckarlejâagne ,  pour  obligé  de  fouiller  pour  élever  des  co- 

avoir  dit  que  les  empereurs  n'avaient  lonnes  dont  on  voulait  orner  le  grand 

jamais  exercé  dans  Rome  de  souverai-  aoiel  de  l'élise  St.-Pierre.  A.  L.  H. 
Heté,  et  qu'ils  n'avaient  agi  qu'an  nom         ALEMBERT  (Jeas-le-Roito  n'), 

du  ptpe,  et  comme  ses  représentants.,  l'un  des  hommes  les  ^us  cdébres 

Ceiauvrap;eaétérâmprimédansIeH'.  du  iS.'siède,  naquit  à  Paris  ,1e  16 

tomtdu  Thésaurus antiguilalum lia-  novembre  iTin.etful  exposé  sur 

lia.:  Il  en  a  paru  une  nouvelle  édilionà  les  marches  de  Saint-  Jean-le-Boiid, 

Borne, en  i^56,in-4''.,avecdeuxdis-  église  située  prés  Notre-Dame,  et 

4çl4tioiis  da  César  Rasp oui  et  de  Jo-  détruite  maiotenaiib  L'utsteaoe  de 
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Kt  enfantparut  ûfrèlc,  que  le  tva-  par  i^eiTéritcs  absolues,  et  trompa  i'i-s' 
tnissairede  police  qui  le  recufiliit,  au  pcrance  de  ses  maîtres  en  reiionçant 
lieu  de  l'envoyer  aux  Enfants  IrouTtîs,  .  pour  toujours  aux  discussions  tbcolo- 
crut  ue'cessaire  de  lui  faire  donner  des  ciques.  En  soilant  du  colle'ge ,  il  prit 
Boius  particuliers ,  et  le  confia ,  dans  le  grade  de  maître  es  *  arts ,  étudia 
■  en  droit,  fut  reçu  avocat;  mais  il 
n'eu  continua  pas  moins  de  se  livicl' 
aux  mathématiques,  a  Sans  maiii'c , 
»  presque  sans  livres ,  et  sans  mémo 
B  avoir  un  ami  qu'il  pût  consulte^ 
H  dans  les  difTicultés  qui  Farrétaieiit, 
B  il  allait  aux  bibliothèques  publi- 
t  ques  ;  il  tirait  quelques  lumières  ge* 
.11  néralos  des  lectures' rapides  qu'il  y 
>  faisait,  et,  de  retour  chec  lui,  il 
B  cbercbait  tout  seul  les  demonslra' 
l>  lions  et  les  solutions  ;  il  y  réussi!' 

■  sait  pour  l'ordinaire  ;  il  trouvait 
•  n^e  sou^nt    des  propositions 

■  importantes  qu'il  croyait  nouvelles  ; 
n  et  d  avait  ensuite  une  espèce  d< 
B  chagrin ,  mêle  pourtant  de  satis'  ^ 
B  faction ,    lorsqu'il    les  retrouvait 
v'  dans  les  livres  qu'il  n'avait  pas  con- 

Ce  passage  d'un  mémoire 


erïte  vne,  à  )a  fetnme  d'un  pauvre 
trier.  Peut-êfre  avait-il  déjà  quelques 
iustrudious  poiu'  agir  de  la  sorte; 
car,  quoique  les  parents  de  d'Alem- 
bert  ne  se  soient  jamais  fait  connaître 
publiquement,  peu  de  jours  après  sa 
Haissanee ,  ils  réparèrent  rabandqii 
DÛ  ils  Payaient  Idssé  t  son  père  lui  as- 
sura I300  livres  de  rente  ,  revenu 
auffisant  alors  pour  le  mettre  au'des- 
Mis  du  besoin.  Le  temps  a  de'cbirê  le 
twle  dont  ils  ont  voulu  se  couvrir  : 
An  sait  aujourd'hui  que  d'Alembert 
«tait  le  fils  de  madanle  de  Tencin  , 
femme  célèbre  par  son  esprit  et 
par  sa  beauté  ,  et  de  Destoucbes , 
(toimnissaire  -  provinrïal  d'artillerie , 
«u  nom  duquel  on  ajoutait  le  mot 
eaTion  ,  pour  le  distin^er  de  l'auteur 
da  Glorieux.  D'Alembert 


bonne  heure 
le  Faprfical 


e  grande  facilité  et     que  d'Alembert  n 


non  à  l^âge  de  quatre  ans ,  il  n'eu  avait  Tidée  quM  nous  donne  des  dîfBciiltés 
encore  que  dix,  lorsque  le  maître  de  que  cet  homme  îDuslre  a  eues  à  sui^ 
cette  pension,  homme  de  mérite,  dé-  monter;  mais  parce  qu'il  montre 
clara  qu'il  n'avait  plus  rien  k  lui  ap-  combien  il  s'en  fallait  alors  que  kl 
prendre  ;  ce  ne  M  néanmoins  qu'à  moyens  ^étudier  les  sciences'  fussetit 
■  3  ans  qu'il  passa  au  collège  Maza-  aussi  multipliés  qu'ils  le  sont  mainte- 
lin  ,  où  il  entra  en  seconde.  Ses  dis-  nant.  Les  amis  qui  dirigeaient  la  con- 
positions  avaient  frappé  ses  maîtres,  duite  de  d'Alembert,  rengageant  à 
au  point  qu'ils  espéraient  trouver  en  choisir  un  état  qui  pât  le  """-"  *• 


luirai  nouveau  Pascal  pour  le  soutien  quelque  aisance,  il  se  déddapourla 

tle  la  cause  diijansénisme  à  laquelle  médecine  ,    comme  une    profession 

ils  étaient  fortement  attachés.  Il  fît,  moins  étrangère  aux    sciences  que 

dans  sa  premiire  année  de  philoso-  toute  autre  ;  cependant ,  afin  d'e'viteP 

phie ,  un  commentaire  snr  fc'pître  de  les  distractions ,    il  voulut  éloiguer 

S.  Panl  aux  flomains ,  et  cofimença  ,  de  lui ,  pour  un  tem^s ,  ses  livres  de 

dit  Condorcet,  comme  Newton  avait  malhémaliques  ;  mais,  poursuivi  par 

fini;  mais  lorsqu'il  eut  étudié  les  ses  idées ,  tournées  sans  cesse  vers  ce 

"tnatbématiqiies ,    il  prit  aussitôt  pour  sujet ,  il  les  reprit  tous  im  à  un ,  bien 

i^es  le  goût  qu'dies  inspireut  à  ceux  avant  le  terme  qu'il  s'était  Û\é  :  il 

-«[tii  ne  peuvent  captiyer  leur  esprit  que  cessa  donc  de  résister  Â  son  goût  ;  tt 


m        Aj.  E 

K  conuo»  entièrement  k  la  sdenro 
«à  il  devait  paraître  au  premier  rang. 
Un  mémoire  sur  le  mouvrauent  det 
corps  solides  à  traTers  on  fluide,  un 
autre  lur  le  calcul  intégral ,  présentés 
1  f  Acadëuiie  des  sdences  en  i  ^3g  et 
•  1740,  le  firent  cuuu^tre  de  cette 
compagnie,  qui  l'admit  au  nombre  de 
ses  membres  en  i74>  ï  et.bieotôt  (en 
1 743  )  i!  publia  «on  Traité  de  dyna- 
mique ,  où ,  par  un  principe  qui  n'est 
qu'une  heureuse  énonôation  d'une 
condition    du   mouvement  ^identa 

Sar  elle-même  ,  il  est  parvenu  à  té- 
uire,  aux  lois  de  l'équilUtre  d'ua 
■ysifme  de  corps  la  ^temiitiatioB 
des  mouvements  que  ce  système  doit 
prendre,  appelant  ainsi  ■  une  mé- 
thode uniforme  la  mise  ca  eqitation 
des  oroblêmeit  de  Ce  genre,  qu'on  iai- 
lait  dépendre  de  principes  iticohe'reats, 
et  plutôt  de^és  que  démontres ,  ii 
.  mit  fin ,  dit  M.  Lagrange ,  aux  es- 
pèces de  défis  que  lés  géomkres  sV 
dressaient  alors  sur  cette  matière.  £n 
\']k,lif,-çxpA\»  prenii^  édition  de  son 
Traûé  deajlaides,  faisant  suite  i  ce- 
lui'doutje  viensdaparier.  11  fut  en- 
core ob^é ,  dan*  cet  toit ,  An  s'a^ 
treindre  aux  hypothèses  par  lesquel- 
les Jean  et  Damei  Benwuilii  étaient 
parvenus  i  rendre  le  monvemeiit  des 
Suides  aooessible  au  calcul  ;  mais  en 
ippuyant  ses  sdntious  lur  le  prin- 
ape  qu'il  avait  appliqué  à  la  recher- 
che du  mouvement  des  oorps  solides, 
il  rectifia  qudques  erreurs  Muppéa 
à  ses  illustres  devanciers,  et  mit  à 
l'abri  de  toute  difficulté  ce  qu'ili 
«vaient  trouva  d'exact.  A  cet  ouvrage 
succéda  la  pièce  qui  a  remporté ,  en 
1746,1e  pni  proposé  par  1  Académie 
de  Beriin ,  sur  la  théorie  des  venta , 
et  où  se  trouve  le  germe  de  l'a^ilica- 
tion  rigoureuse  de  Fanage  au  mou- 
vement des  fluides.  La.  soàété  savants 
^ui  Tenait  dacouromiarâ'jhleabert. 
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l'adopta  par  acclamation  au  nombn 
de  ses  membres.  Paimi  les  mémoires 
qu'il  lui  adressa,  trois  ont  p^irticuliè- 
rement  contribué  aux  progrès  de  la 
science:  ceux  de  l'^^ti  et  de  1749 
sur  l'analyse  pue,  et  celui  de  174^ 
sur  les  cordes  vibrantes.  Ce  dernier 
a  fixé'  l'atteidion  des  géomètres  sur 
le  calcul  intégral  aux  difTérentiellc» 
putielles  ,dout  Euler  ne  s'elait  occiqté 
qu'en  passant,  et  sans  en  Èireaucuna 
applicatiou.  D'Alembert  prenait  pa- 
iement part  aux  recherches  qui  ont 
complété  les  découvertes  de  Aewtou 
■UT  fe  mouvement  des  corps  ce1»t«5^ 
et  achevé  de  changer  en-  théorie  ce 
qu'on  n'avait  d'draid  appdé  qi^im 
système.  Pendant  qu  Ëukr  et  Glairatit 
Benoceupaient,ilremit,  dès  174^,4 
rAodémie  des  sciences, un*  SMutio* 
du  proUétne  des  trois  corps;  pro- 
blème dont  UImiI  est  de  détemuncr 
les  dérangements  que  les  attracgoax . 
réciproques  des  planètes  causent  dans 
]e  mouvement  elliptique  qi^elles  exé- 
cuteraient autour  du  soleil ,  si  elles- 
n'obôseaient  qu'à  leur  pesanteur  Tcn 
cet  astre.  ly^nibert  stûvit  ces  tra- 
vaux avec  assiduité  pendant  plusieurs 
annAis;  ils  produisirent  l'ouvrée 
mot  fouTÛtTe:iUcb»r^its  sar  dif' 
Jiraas  points  ùnponaitts  dasystéma 
du  monde;  le  pnnikr  volume  parut 
en  1754)  et  le  trCMsiàne  en  1756. 
Les  Sechervies  sur  /«  prêeessi<m 
des  éguinoxes ,  publiées  en  1749  > 
contiennent  la  première  applieatioB 
de  l'analyse  à  la  détenainatioB  géu^ 
raie  du  mouvement  de  rot^n  d'aa 
corps  de  figure  quelconque,  et  font 
époque  dans  k  dynamique ,  auwi  inem 
que  dans  l'astronomie  physique.  L'£j- 
sai  surla  résistttnte  dêsfitides  fut 
envoyé  pour  concourir  au  prix -^o> 
posé  en  i^So  par  l'Académie^  Sa<- 
lin  ;  mas  ce  prix  ayant  été  toois , 
d'Akuibetl  aeiin  H  iwèsv  ^  b  fu- 
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Itlia.  L'oubli  dans  letfocl  est  tombée  et  qai  reparut  bientât  Itirsqae  ,  après 

celle  qni  fut  couronnée  l'année  sui-  ses  pins  ûn^tortantes  découvertes ,  les 

vante ,  prouve  que  les  tracasseries  Kl-  .  recherches  niatbéniatiquca  ne  Im  offri- 

térairi-s  influent  quelquefois  sur  c«s  reDtplusunemoissoiiaussiabaiidaate 

■    décisions ,  malgré  le  vraie  où  s'enve-  de  vérités  nouvelles ,  ou  qu'il  sentit  le 

loppent  les  concurrents  ;  car  il  n'est  ^soin  de  délasser  son  esprit  de  ces 

pas  permis  de  douter  que  de  misera-  profondes  méditations.  C'est  ce  mèms 

sles  démêlés  ne  se  soient  élevés  en-  'goùtquidoBDaitàsespréracesl'kiterét 

tre  Enler  et  d'Alembert,  et  n'aient  qu'elles  présenlentpresquetontes,  par 

empêché  celui-ci  d'obtenir  le  pris  qui  les  remarques  que  ion  y  trouve  sur  la 

lui  était  àù ,  non  pour  avoir  rest^  la  philosophie  et  la  métaphysique  de  la 

question  proposée ,  puisqu'elle  est  en-  science  ;   mais  c'est  par  le  Discours 

core  à  résoudre, mais  pour  avoir  posé,  prâimioaire  de  V Eruyclopédie  qu'ils 

le  premier,  les  fondements  delà  théo-  commencé  sa  carrière  littéraire;  et' 

rie  mathématique  et  ligoureuse  du  ce  morceau ,  ou  plutôt  cet  ouvra^^ 

mouvement  des  fliùdes  ,  et  ouvert  la  demeurera  le  modèle  du  style  dont 

route  de-  fajn^cation  du  caloil  diffé-  il  faut  écrire  sur  les  sciences  poiur 

rentiel  partiel  à  la  physique.  La  causa  unir  U  dignité  k  la  piédsiwi.  D'Âlem- 

de  CCS  démêles  nesi  pas  bien  con-  berty présenta, dit-il, taquîntessencc 

vae  fumais  il  y  a  tout  lieii  de  penser  des    connaissances   mathématiques  , 

qu'ils  devaient  leur  naissant»  aux  pré-  philosophiques  et  littéraires  qu'il  avait 

tentions  exagérées  de  Maupertins ,  et  acquises  pendant  vingt  années  d'é- 

à  sa  querella  avec  Voltaire ,  qu'£uler  lude  ;  et  il  faut  ajaBEH:  que  c'était 

avait  épousée.  Il  n'éproiwa  cependant  aussila  quintessence  de  tout  ce  qu'on 

point  à  l'Académie  des  sciences  de  savait  alors  sur  ces  diffàrents  sujets, 

fans  la  même  dcfàvenr  qu'il  avait  Drédigea,  enontre,  lapartiemalhéma- 

attirée  à  d'Alembert  Quoique  cdui-ci  tique  de  ÏEncjdopéMe,  pour  laquelle 

connût  la  cause  du  peu  de  succès  de  il  composa  un  grand,  nombre  d'arti-.. 

son  ouvrage,  il  détermina  sa  com-  des,  aontbeaucoup  sont  remarqua- 

pagnifl   à  ne  pas  remettre  un  >riz  bks  par  une  énonôation  précise,  uns 

qu'Ëvler  devait  remporter.  Les  ^é-  discnssion  approfondie  ,  et  souvent 

rents  écrits  dont  je  viens  d'indiquer  un  dénoûment  très  heureux  de  qud- 

lommairement  l'ot^et  ,■  et  qui  n'ont  que  difficulté  métaphysique  de  cetJs 

occupe  qu'environ  quinze  années  de  science.  En  attachant  son  nom  à  c4 

fct  vie  de  d'AlcndKrt,  tracent  une  car-  grand  ouvrage  ,  il  en  partagea  en 

rièrebrillante,qu'il  acheva  de  fournir  quelque  sorte  la  destinée,  et  se  vit 

par  de  nombreux  mémoires ,  insérés ,  lancé  dans  le  monde  httéraire ,  oii  ka 

pour  la  plupart ,  dans  ses  huit  vo-  b^casseries  ne  sont  peut-être  pas  [du 

lûmes  d'O^Ui«u/ef.  Qs  roulent,  en  vives  que  dans  le  monde  scientifique* 

eénérfd  ,  sur  des  dtfveloppements  ou  mais  sont  plus  fréquentes  et  plus  pr»? 

des  additions  à  divers  points  âe  ses  iongées,  k  causadu  grand  nombre  d'ft-^ 

ouvrages,  et  contiennent  beaucoup  mourvpcopres  qiù  peuvent  y  prend» 

de  vues   importantes.  La  pronièrâ  part.  Engagé  par  ce  premier  pas ,  ' 

ferveur  de  son  goAt  pour.  les  ma-  d'Alembrat,  qui  fut  bientôt   refu  à 

thématiques  ne  fit  que  suspendre,  ce-  l'AcadénûC'fruifaise ,  continua  d'al- 

lui  qi^il  avait  moub^  pour  les  bdleS'  lier  U    cullore   des   lettres  k  celle 

btfr»,  dau  1k  cou»  d«  m  études,  des  BoÛiéiiMlifiKh  Se»  cents  Utté-  - 
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rairca,  constamment  difigés  y*rs  le  pTeiiited'untraisonsupmearê,etreU 

pei'fectianaemeDt  de  la  •raison  et  la  pirent  famotu'  de  L  justice ,  la  Itaùie 

propagation  des  idées  exactes ,  furent  des  préjuges  ;  mais  celle-ci  contenue 

gaûtéî  par  tous  les  bons  esprits.  Au-  dans  les  bornes  d'une  scrupuleuse  loo- 

cun  de  ces  ouvrages  u'ett  de  longue  deration.  Ce  n'est  que  dans  sa  cotres -• 

Jtaleioe;  maUtous  »ont  remarquables  pondance  avec  Voltaire,  publiée  après 

par  une  dîclioD  pure ,  un  style  net,  la  mort  de  l'un  et  de  l'autre ,  que  le 

et  des  pensas  fortes  ou  piquantes,  fond  de  sa  pensée  a  paru  k  décou-- 

L'Essai  sur  les  gens  de  lellres  les  vett  ;  mais  son  ame  s'était  de)à  1^ 

rappelleàceqn'ilssedoivenldansleurs  conualtre  par  un  grand  désintenesse- 

relations  avec  les  grands  ;  la  conduite  ment.  Atteint  par  la  persécurïon  sos-. 

de  l'auteur  ne  démentait  pas  sesprin-  citéeàt'£n(;^cfe/w(/r>,etdédaign^par 

lûpes  ;  il  ne  flattait  point  I^  bommes  le  gouvernement  de  sa  patrie ,  il  re- 

en  place ,  et  l'un  de  ses  ouvrages  est  fusa  néanmoins  la  présidence  de  VA-< 

^édié  à  un  ministre   disgracié.  Les  cadémiede  Ber1in,et  le  roide  Pnisse 

Eléments  de  philosophie ,  ttks  sa^  la  laissa  vacante  tant  qu'il  eut  l'espé- 

pléments  que  l'auteur  j  a  joints,  sur  rance  dé  Fattirer  auprès  de  lui}  ilcé- 

l'invitation  du  roi  de  Prusse  (  Frcdé-  sista  de  même  aux  pressantes  soUiô- 

iicll),étaienlbienprapi'esàfairesen'  tations    de  l'impératrice   de    Itnssie 

lirleTidedecequ'onappelait^^oursds  (Gatbcrine  II) ,  qui  lui  e'crivît-de  sa 

Philosophie ,  dans  tes  collèges.  Les  propre  main  pour  l'engager  à  se  cbar- 

Séflexioni  sur  l'Elocutian  oratoire  ger  de  l'éducation  de  son  fils.  Les 

ttle  style,  \gâiQbservaiiOTts  sur  Tari  étrangers  avertirdd  sa  patrie  de  toul 

de  traduire;)»  Traduction  de  tjuel-  ce  qu'il  valait ,  eureçut  une  pension 

^aes  morceaux  de  Tacite ,  les  JïfeX  du  roi, de  Prusse  ,  lorsqu'on  lui  re-. 

tnoires  de  Christine,  reine  de  Suède,  fiisait  encore  celle  de  l'Académie  des 

et  plusieurs  articles  de  littériOure  et  sciences ,  à  laqudle  il  avait  tant  de 

de  grammaire ,  sont  des  morceaux  très  droits.  Son   revenu  ne   sortit  jamais 

judicieux  eldignes  d'attention.  Dans  le  des  bornes  de  la  médiocrité ,  et  pour- 

Mémoire  sur  la  suppression  des  Je-  tant  it  fit  un  grand  nombre  d'actes  de 

suites,  ila  but  ^alementiustîce  d'eux  bienfaisance.  11  passa  plus  de  3â  ani 

et  de  leurs  adversaires  ;  et  tes  gens  nées  cbra  la  femme  qni  l'avatl  âen , 

rtusonnables  ne  peuvent'  que  lui  en  menant  la  vie  la  plus  simple ,  et  m 

■avoir  beaucoup  de  gré.  Enfin ,  les  quitta  ce  domicile  que  contrant  par  sa 

éloges  qu'il  a  faits  ,  tant  de  quelques  santé  d'en  cbercher  un  plus  sain.  On 

savants  que  des  membres  de  l'Acadé-  a  prétendu  que  ,  parce    qu'il   avMt 

mie  irançaise  dont  it  était  secrétaire ,  cultivé  les  sciences  abstraites ,  et  qu^ 

écrits  d'aburdd'un  style  ferme  et  soi-  ventait  que  la  raison  et  la  vént^,  as 

gné,  ont  pris  plus  d'abandon ,  lors-  moins  ceDe  des  sentiments,   servis- 

iju'en  avançant  en  âge ,  il  s'est  cru  sent  de  base  à  toutes  les  prodnctioiii 

plus  de  droits  à  la  bienveillance   du  littéraires;  on  a  prétendu,  dB-je, 

pubLc.  On  lui  a  reproché  de  tomber  qu'il  était  df^pourvu  de  scnsibïGtt) 

dans  la  familianté  ;  en  reconnaissant  mais  les  détaiU  de  sa  langue  a^ctioi 

'Ccdéfautdanslesderniers,on  ne  peut  pour  Mlle,  de  Lespinasse r^wndenl à 

cependant  s'emp&her    de   convenir  ce  reproche,  et  prouvent  qufU  «Sait 

que  céux-U  même  sont  remplis  de  Susceptible  de  l'attachement  le  pbs 

traits  piquants.  Toiis   portent  l'em-  déEcat  et  le  plu$  aoUde.  Glidrissat 
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Fimîi^peiiiuicc ,  il  évitait  la  société  KÎtïcration.  Il  e'tuit  uiciufaw  de  toutes 

des  grands ,  des  gens  pn  place ,  et  ne  les  socie'tcs  savantes  de  TEurope  5  et 

recherchait  que  celle  où  il  ponv^t  se  plasieurs  ont  rendu  des  hommages 

livrer  à  toute  la  gaîtê  et  la  franchise  publics  k  sa  mémoire.  Son  éloge  .^nit 

de  son  caractère,  qui  prenait  quelipie-  par  Condorcet,  pour  l'Académie  des 

fois  une  légère  teinte  de  causticité,  sciences,  est  un  des  meilleurs  qui 

D'Alembcrt  avait  de  la  malice  dans  soient  sortis  de  ta  plume  de  cet  écri- 

l'csprit.et  de  labontédansle  cœur,  vaio.  L'AcadAnie  française  propos* 

ditLaHarpe,qui,d'ailleurs,linaccorâe  l'éloge  de  d'Alembcrt  pour  sujet  du 

dans  la  littérature  uji  rangtrès-distin-  prix  de  1^87  :  il  ne  fiit  pas  remporté; 

gué.  Le  jugement  favorable  d'un  cri-  mais  il  donna  occasion  à  Marmontel , 

tique  aussi  sévère,  et  qui,  dans  ses  dans  la  séance  publique  du  a5  août 

dernières  années ,  attaquait  avec  tant  de  cette  année,  de  peindre  d'une ma- 

d'amertiime  l'esprit  du  siècle  où  brilla  nicretouchanteleméritcetles  grandes 

d'Alembert ,  est  bien  propre  à  réduire  qualités  d'un  confrère  dont  il  avait  été 

\  leur  juste  valeur  les  censures  de  Tami.  Le  roi  de  Prusse  témoigna  de 


ceuTquionttraited'he're'sieslittérairei  Téritables  regrets  en  apprenant  la 
les  préceptes  sages  d'un  écrivain  qui  mort  Je  d'Alembert,  qu'ilavail  connu 
ne  pardonnait  3  aucun  genre  de  de'*  personnellement,  lorsqu'aprèsla  paix 
damation.  Le  crédit  dont  il  jouissait,  de  i^GS,  ce  savant  aUa  le  remercier 
son  attachement  constant  pour  Vol-  de  ses  bienfaits.  D'Alembert  et  Fré- 
taire,et  sonpropre mérite, lui  attiré-  dcric entretinrent unecorrcspondance 
tent  beaucoup  d'ennemis  ;  cependant  qui  fut  publiée  après  la  mort  du  mo- 
il  eut  la  EUigesse  as  ne  pas  répondre  narque  ,  et  dont  la  lecùire  est  très- 
aux  attaques  qu'on  lui  port.iit  :  on  ne  piquante.  Les  ennemis  de  d'Alembert 
connaît  de  discussions  littéraires  de  ont  voulu  l'apprécier  par  une  espèce^ 
liri,quece!lequ'ileulavee  J,-J,Bous-  de  bon  mot,  en  disant  qu'il  était 
seau ,  à  propos  de  l'article  consacré  à  grand  géomètre  parmi  les  littérateurs , 
la  ville  de  Genève ,  d.ius  VEncj-clopC'  et  bon  littérateur  parmi  les  géomè- 
A'e.  Quant  aui  disputes ,  il  s'y  refii-  très  :  la  vérité  est  qu'en  géométrie,  il 
Mit ,  et  se  réf  jgiait  alors ,  duait-il ,  fut  au  premier  rang ,  et ,  au  second , 
dans  sa  cbèregéométrie.  Cette  mode-  en  littérature';  mm,  par  l'influeuce 
ration  était  eu  lui  le  fruit  de  la  ré-  qu'exerce  le  style  sur  le  sort  des  écrits 
flexion ,  car  ses  vivacités  allaient  quel-  de  tous  genres,  les  Traités  deMalké- 
<Tiiefois  jusqu'à  l'emportement  ;  mais  malique  de  d'Alembert  auront  été  his 
il  les  réparait  aussitôt,  lors,  même  moins  long-temps  que  ses  productions 
qu'elles  lui  étaient  arrachées  par  les  littéraires.  On  n'oserait  placer  au- 
longues  souffi-ances  qui  tenninërent  dessus  de  lui  aucun  des  géomètres  ses 
!3  vie.  II  mourut  de  la  pierre,  sans  contemporains^  quand  on  cousidèr* 
s'être  fuit  opérer ,  à  l'âge  de  66  aiis  ,  les  ^fûcultés  qu'il  a  Taiucucs ,  la  va- 
le  3g  octobre  .i'j83. 11  institua  pour  leur  intrinsèque  des  méthodes  qu'il  a 
■es  exécuteurs  testamentaires  Condor-  inventées,  et  ta  finesse  de  ses  .iper- 
«t  et  Watelet ,  et  laissa  l'un  des  çus  ;  mais  cette  finesse  qui  parait  foi^- 
portvaits  que  Im  avait  envoyés  Frédé-  mer  le  trait  caractéristimie  de  sou  la- 
lic  II ,  à  M"',  Destouches ,  veuve  de  lent,  le  jetait  souvent  ^us  des  voies 
(on  père,  et  qui  lui  avait  toujours  détournées,  et  l'empêchait  sans  douts 
"daanedesiaarqueEd'aiiiitiéBtdecon-  de rechei-i^er  le mérito  d'une  expo- 
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si:iaa  lumineuse  et  £icile.  Cest  petit, 
^re  par  cette  raisoD ,  et  non  par  une 
n^ligsBee  qui  ne  saurait  s'allier  avec 
le  TEfitable  amour  de  la  gloire ,  qu'en 
ge'néral,  il  a  peu  soigne'  les  detaib  de 
ses  ouvrages  nalheinatiques,  si  l'on 
en  excepte pourtautson  Traitédedy- 
Tiamiifae ,  dontil  a  donne'  une  seconde 
e'ditioD,  Dans  cet  ouvrage  même ,  la 
tournure  des  ^nonstrations  et  des 
calculs  s'éloigne  beaucoup  de  la  mar- 
che,  à  la  fois  simple  et  fëuoade  , 
qu'Ëuler  a  tenue  daus  tous  ses  écrits; 
de-là  vient  que  tes  découvertes  de 
d'Alembert  ont  pris,  dans  les  écrits 
d'Euler  et  de  ses  successeurs  ,  une 
forme  nouveUe ,  qiii  détourne  de  plus 
en  plus  de  la  lecture  des  traités  où  elles 
ont  paru  pour  la  première  fois.  La 
simplification  des  méthodes,  à  mesure 
qii!elles  se  généralisent ,  &!(  vieillir 
assez  fH'ompIement  les  ouvrages.de 
géométrie  et  de  calcul';  et  la  lecture 
des  originaux  devient  un  travail  d'é- 
rudition. Sous  ce  rapport ,  à  méiite 
^gal ,  les 'grands  écrivains  oui  l'avan- 
tage sur  les  pfemiefs  savants  :  on  ne 
fait  plus  que  citer  les  doios  de  ceux  • 
ci ,  et  on  lit  loujoun  ceux  -là.  Que 
les.  Hommes  dcuc  qui  vci^nt  proloo- 
grr  le  suocës  de  leurs  écrits  dans  les 
sciences  ,  ne  se  bornent  pas  i  les  en- 
tichir  de  découvertes  ;  qu'ils  ne  né- 
gligent ni  la  clarté  du  discours ,  ni 
f  élcgance  des  méthodes ,  s'ils  vedent 

.  parier  loitg-lemps  eux-mêmes  à  la 
postérité.  Les  œuvres  mathématiqaes 

.  de  d'Alembert  ne  sont  point  reunies 
en  coliectitm  ;  ^es  se  composent , 
i°,du  Traité  de  Py/tami^e,  in^"- 
I  vol.  dontia  première  édition  est  de 
1 743  )  *t  '3  seconde  de  i  ^58  ;  il  y 
en  a  une  réimpression ,  Paris ,  1 796. 
a".  Traite  de  ^é^uUibj^  et  du  mou- 
pement  des  Fluides  ,  in-4''.,  i  vol. , 
dont  ta  première  .  édition  .  est  de 
1744?  ^  Usecovde  d«  1770,  3<*. 
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HMexîcns  sar  l*  cause  ffénàtale  ies 

Feras ,  in-4°.  1 747.  4°*  Beeherchts 
sur  la  procession  de!  é^moxes  et 
sur  la  natation  de  l'axe  de  la 
terre,  in-4°.  '749-  5°.  Essni  d'une 
nouvelle  théorie  sur  la  résistance 
dcsjlaides /m-^'.  l'jSi.  6°.  Bêcher' 
ches  sur  différents  points  importants 
du  ^sterne  du  Monde ,  3  vol.  in-4''- 
1754,  1756.  On  doit  joindre  à  cet 
ouvrée  les  NoweUes  tables  de  la 
lune ,  et  fi'ova  tabuîarum  bmarium 
emendatio.  7°.  Ofoiscules  mathëma- 
tiques,  8vol.  in74°.,  1761-64-67- 
G8-73-80,  A  ta  suite  des  écrits  précé- 
dents se  placent  les  Eléments  de  mu- 
sique théorique  et  pratique ,  suivant 
les  principes  de  M.  Hameau,  éclair~ 
cis ,  développés  et  simplifiés ,  i  vol. 
in-â*.  Cet  ouvrage  3  eu  quatre  éditions  ; 
la  4". 'été  imprimée  à  Lyon  eu  177Q, 
Les  productions  littéraires  de  d'Alem- 
bert sont:  1°.  Mélanges  de HtténUnre 
et  dt:pkilosophiejMo\,  in-iu ,  râm- 
primés  plusieurs  fiis.  2*.  Sur  la  des- 
truction des  Jésuites,  1  vol.  in-iQ  , 
ï  765,  avecua  supplément  soos  le  litre 
de ieUw, etc.,  i7(>7.  y. Eloges  lus 
dans  les  séances  de  V  Acaàétniefran- 
c/iwe,6vol.in-i3,  i-('}9-87.4°.  ^»- 
creï;nulAum£5 ,  publiées  par  M.  Pou- 
gens  ,  2  vol.  in-13  , 1 7(^.  5°.  Quelques 
opuscules ,  teb  que  l  Elo^e  demilord 
Maréchal,  1 77g,iQ'i  a;  Dissertation 
sur  le  Goût,  i77G,in-8°.;  j^pologte 
de  l'abbé  de  Prades ,  175a,  in-8"., 
5parties,etCiOnarâmpnméàparttesi 
morceaux  de  Tacite  avec  d'autres  tra-- 
ductions  ,  :i  vol.  in-i 3 ,  i ;84-  Enfia 
tous  ces  écrits  ont  été  rassemblés  dans 
les  Œuvres  phihsophimes,  hist^i- 
quesetlit(éndresded'Alembert,Téx- 
nies  et  publiées  par  M.  Bastien,  1 8  vd. 
in-S".  Paris ,  iHo5.  On  y  trouve  plu- 
sieurs morceaux  inédits,  et  la  corres- 
pondance de  d'Alemb^  avec  Voltciic 
•t.  aTM  k  TOI  de  priasse,      'Lwx. 
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ALESÇON  (CHiRLES  DE  Valois,  ALESÇON{Rehe,  duc  d')  fils  du 
comieD'],  frère  du  roiPliilippcdeVa-  pF^édeut.  Louis  Xt,  qui  le  haïssait,- 
lois.fiitialigedelabraucliefAlençOD  supprima  ses  pensions,  le  dépouilla 
«teinte  90US  François  !"■.,  en  iSaS,  U  de  ses  biens,  lui  fit  craindre  des  peree'- 
Câmbatlil  avec  courage  à  la  bataille  de  cutioDS  plus  violentes  encore,  et  lui  fit 
Moutcassel  contre  les  I^amands ,  y  fut  donner  de  faux  avis  pour  l'alarmer  et 
dangereusement  blessé,  pi'it  ensuite  le  perdre.  Le  duc  d'Alençon  allait  se 
plusieurs  places  en  Guicnnc  sur  les  An-  rcnigier  chez  le  duc  de  Bretagne,  lors- 
is,  etmttué,  eu  1346,  àlabataille  qu'il  fut  arrête  et  enfermé  àChinon, 
Cre'ci,  où  il  commandait  l'avant-  dans  une  c^e  de  fer,  oiiil  ne  recevait 
garde.  Alençon,  qui  ne  fut  d'abord  h  manger  qu'à  travers  les  barreaux, 
.qu'un  comté-pairie,  fut  érigé  en  duclié  Peudaut  trois  mois,  il  éprouva  celrai- 
en  fiiTeur  de  Jean  l".,  petit-fils  du  tetnent  barbare;  jugé  enfin  par  le  par- 
comte  d'Alcnçon.Cè  dernier  lut  tué  en  lement,qui  voulaitle  sauversansirri- 
i4i5,  àlabatailled'AzincouL't.  £ — p.  ter  le  roi,  il  ne  fut  déclaré  coupable 
-ALEKÇON{jEÂiiir,  ducD*)  sur-  que  de  désobéissance,  et  recommandé 
nomméZe £eau,  filsdcjéani".,  na-  àladémencedumonarque;  maisilne 
quit  eu  1409.  Il  aimait  le  Ëisle  et  la  fiil  rétabli  dans  ses  titres  et  dans  ses 
bonnechèrc,  availlesplusbeauxche-  biensqueparCbarles  VIIL  Ilmourut 
vaux,  et  l'éqriipage de  chasse  le  plus  le  ("novembre  i^Q^-  B— P. 
brillant  qu'il  y  eût  nlors  en  France.  ALENÇON  (GbÀrlesIV,  ducn'), 
Fils  et  petit-fils  de  princes  morts  pour  fils  du  précédent,  né»  1489, suivit 
leurpatrie,  il  sert^  aussi  l'état  avec  LouisXIIeuTta)ie,setrouva,en  i5og, 
gloire,  fut  Ciit  prîMfeer  à  la  bataille  à  la  bataille  d'Âgnade),  et  épousa,  la 
deVcTOeuil,  eu  1^1^;  cl,  maitre  de  même  a  Doée,  Marguerite  d'Angoulême, 
recouvrersallbertécntrailantaveclcs  depuis  reine  de  Navarre,  sœur  unique 
Anglais ,  il  préféra  la  captivité  au  dés-  de  François  1",  qui  fit  reconnaître  le 
bouneur.Mïus,  ayant  eu  l'imprudence  duc  d' Alençon  pour  premier  priocedu 
de  s'attachpr  ensuite  au  dau^in ,  de-  sang.  Marguerite  n'eut  jamais  que  du 

Euis  Louis  XI,  et  deti-aiter,  à  la  sol-  méprb  pour  sonmari,  dont  laficUreet 

citatioD  de  ce  fils  dénaturé,  avec  les  le  mérite  ne  répondaient  ni  à  sa  dignité 

Anglais,  contreCharlesVlI,  iliût  le  niàsourang.AupaisagederËscaul,en 

premier  prince  du  sang  condamné  à  1 5^ i,  François  l°Mui  donna  la  ccn- 

mort  par  le  roi  dans  sa  cour  des  pairs,  duitede  t'avant^arde,  honneur  quiap- 

li'-arrltfut  rendu àVend6raceni 456.  partenaitauconnétabledeBourbon,  et 

Cfaài-Iês  VU  lui  fit  grâce  de  la  vie,  et  le  ce  liit  une  des  principales  causes  de  la 

fit  transférer  au  château  de  Loctes,  d^fe^on  de  ce  dernier,  qui  fiil  bien  ven< 

d'où  il  ne  sortit  qt^à  Tavènement  de  géàPavie,  parla  bomedurivalqu'on 

Louis  XI.  Ayant  ensuite  eu  des  intel-  fui  avait  préféré.  Au  lieu  de  voler  au 

ligences  avec  Cbarles-le-TémérEure,  secours  du  rOi,  dans  celle  journée  fc- 

duc  de  Bourgogne,  un  second  arrêt  taie,  avecrailegauchequin.'avaitpoiDt 

de  mut  fut  pronoitcé  contre  lui  en  encore  donné,  le  duc  d'Almçon  ^ou- 

1 474 1  ^  commué  encore  en  une  pri-  Tifnté  fit  sonner  la  retraite ,  et,  par-là, 

■on  indéfinie  au  Louvre ,  où  il  resta  fut  cause  de  laperte  de  la  bataïue  et  de 

J7mois.  Louis  XI  lui  rendit  encore  laprisednroi.  LesmurmuresdetoutA 

ane  fois  la  liberté  en  1 47  5 ,  et  il  mou-  la  France  indignée  contre  lui ,  les  re- 

rut  l'année  suivante.            B— p.  proches  dont  ududuflsed'ADgoul&aft 
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l'arcabla  puliliquemcnt,  le  firent  mou- 
rir de  honte  et  de  douleur  à  Lyoa ,  le 
^1  avril  ^j5.  11  fut  le  deraief  prince 
delabrancbed'Alençon.  Ce  duché  fut 
donné  depuis  en  apanage  au  5'.  fils  de 
Henri  II.  (  F'qy.  Anjou  François  de 
France,  duc  d'AnJGu.)  B-p. 

ALENÇOH  ( d'  ) ,  eiaii 

filtd'uQ  huissier  au  pail émeut  de  Pa- 
ria ,  et  avait  ëte  re(a  dans  la  même 
charce  ;  mais  il  la  faisait  exercer.  Il 
était  Dossu',  et  derore'  de  la  passion  de 
passer  pour  homme  d'esprit,  quoiqu'il 
n'en  eût  que  nédiocremeut  ;  aussi  l'ab- 
hé  de  Pons,  autre  bossu,  disait  de 
lui ,  avec  une  espèce  d'indignation  : 
«  Cet  aQÎmal-là  dédionore  le  corps 
»  des  bossus.  •  D'Alençon  est  auteur 
de  deux  comédies  Jouées  au  Thcâ^'e 
italien:  la  f^engeaace  comique,  ea 
1718,  et  le  Mariage  par  lettres  de 
change,  en  1730.  Elles  ne  sont  pas 
imprimées,  lladonné  une  édition  des 
OEueres  de  Bnuys  el  Palapral , 
5  vol.  in- 1 3. 11  avait  recueilli  les  O^u- 
vres  de  Ba-ière  Di^reti^  ,  impri-, 
me'cs  en  1747?  6  vol.  ia- ts,  et  les 
pièces  fuatives  de  l'abbé  Poos ,  qui 
fiirentpubliéeSjen  17  36,  sous  lu  titre 
de  Œuvres  de  l'abie  de  Pons,  avec 
son  éloge ,  par  MeloD.  D'Alençon  est 
mort  au  mois  d'aoât  1 7^4-    A.  B— t. 

ALEOTTKJuk-Baftism),  ne 
dans  l'état  du  Ferrare ,  d'une  Jamille 
pauvre ,  lut  mis  en  ap|«eiibSsage  chez 
uu  maitie-maçon,  s'y  distingua  par 
ses  dlspositioDs  pour  l'architectifre , 
e'tudia  les  mathématiques,  cultiva  les 
belles-lettres ,  et  finit  p«r  être  en  état 
d'écrire  sur  ces  matières .  Il  piu>lia  quel' 
ques  ouvrages  à  l'oceasiaii  des  inouda- 
tions  ipii  ravagèrent  les  états  de. Bo- 
logne, de  la  Bomagnc  et  de  Ferrare, 
vers  le  commeocunent  du  1 7^.  siècle, 
(I  il  proposa  des  moyens  d'arrêter  ces 
j^aslalions.  Le  pape  Clément  VIL  le 
charge»  de  cOmlmire  ht  citadelle  de 
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Ferrare,  etTonvoit  à  Man^fc',  Mo- 
déne,  Parme  et  Venise,  plusieucs  mo- 
numents  exécutés   sur   ses  dessins. 
Alcotti  mourut  en  i63o.       C — s, 

AI.EB(PiUL),  jésuite, né  en  i65^ 
àSt.-Guy,  dans  le  Luxembourg,  fit  ses 
étudesà  Cologne,  et  entra,  en  1676, 
dansl'ordre de  S.Ignace.  Ilfijt  proiés- 
seur  de  philosophie,  de  théologie  et  de 
belles-lettres  dans  la  même  rille  jus- 
qu'en 1691  :  appelé,  en  1701 ,  à  l'uni- 
versité de  Trêves, il  y  donna  des  cours 
dethétilogie,et  futnommé,en  1703, 
régent  du  gvmnase.  Ses  supérieurs  lui 
ctnifièrent  1  organisation  et  ta  direction 
des  gymnases  de  Munster,  d'Aachea, 
de  Trêves  et  Ae  Joliers;  il  mourut  ea 
1727,  àDueren,  dans  le  duché  de  Ju- 
licrs.  Ses  principaux  écrits  sont  ;  h 
Tractatus  de  anibus  humants.  Trê- 
ves,  1 7 1 7,  in-4".  ;  H.  Philosaphùe  iri~ 
partitx,  pars  i.  sivelogica,  Çaào<'., 
i']io,pars  2.  ^a physica,  1715, 
pars  3 ,  seu  f^Êf  «'  meta/Arsica  , 
i724j;1II.  GrSbs  ad  Pamassvtm, 
Cet  ouvrage  estdevenu  lelivre  ele'men-^ 
taire  dont  se  servait  les  écoliers  qui  étn- 
dient  la  poésie  latine  :  il  a  eu  un  grand 
nombre  d'édiUonsj  IV.  plusieurs  trag^ 
dieslat)nes;/o.ce/ift,  Tobie,ajc.  G— t, 

ALES,  ou  HALES  (Almaborï), 
théologien  anglais  du  1 3°.  siècle ,  vint 
à  Paris,  et  enseigna  avec  éclat,  dans  IV» 
cole  des  frères  Mineurs ,  chcE  lesqueb 
il  fit  profession  en  lï'ia.  Il  est  auteur 
d'un  corps  de  théologie,  Sumnut  Théo- 
Zoï^ÙF,impriméàNurcmbergeo  i^\, 
réimprimé  4  Venise,  en  1575,  en  4 
vol.  io-fol.  Il  a  fait  de  plus  un  Commen- 
taire sur  le  3°.  livre  des^entenc^sdeP. 
lombard.  Venise,  1475, io-lbl.  Ardent 
défenseiu'  des  prétentions  ambîtieu.scs 
des  papes,  il  a  soutenu  que  les  sujets 
d'un  roi  apostat  étaient  déliés  4u  ter- 
meut  de  fi^  ité,  et  que  lapuîssance  tem* 
pOTcUe  est  suhor^nnée  à  la  puissance 
spiritucUo,  S(B  (^^tempo^ail^ll^  init 
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ionné  lèPtitres  absurde»  de  Docteur  .maics;lesdeu5à'fiinot3iée,cclleàTitp; 

infaiilil^,  defoniaine  dévie,  etc.;  des  Traités  de  controverse  sur  J.-C. 

il  mouCHtlct".  sept.  1345.    X— i».  considère  comme  unique  médiateur, 

ALES  (Alexabore),  né  à  Edim-  contre  Osiander;  sur  fa  Trinité,  con- 

bourg ,  9ti  1 5oo ,  d'une  femiQe  qui  se  tre  Valeotin-Gentilis  ;  sur  la  divinilé 

prétendaitde  la  race  royale  d'Ecosse,  de  J.-C.  .contre  Servet;  une  Béponjc 

écrivit  d'abord  contre  Luther;  mais ,  aux  53  articles  des  docteurs  de  Lou- 

»yant  Toulu  disputer  contre  Patrice  Tain,  etc.  —  Un  aulre  Ales  (Jean), 

liamiltonpourleraineDeràlarelîgion  naquit  à  Osford,  en  i584;  d'abord 

catholique,  ilsetaissalui'mémeébraD-  calviniste,  il  se  Gt  calliolique,  et  fut 

ïer  sur  sa  propre  croyance,  11  était  cha-  gardé  comme  un  bon  théologien.  Il 

Doiue  de-la  métropole  d'Edimbourg,  composaplusieursécrilsremarquablcs 

Le  prévôt,  mécontent  de  la  maniÈrc  parunesageto]érance;entreautres,ii!i 

dont  il  censurait  le  dergé,  le  fit  met-  Traité  dit  Schisme,  et  mourut  en 

tre  en  prison.  Aies  trouva  le  moyen  i656,  à  ^2  ans.  T— d. 

d'en  sortir,  et  il  profita  de  sa  liberté        ALESIO(MATBiEr-PiEiiiiE),pciii- 

poDT  aller  faire  profession  du  lulliéra-  tre  et  graveur,  né  à  Boinr,  fiitetcvir 

«isme  en  Allemagne.  Lorsque  Henri  de  Midiel-Ange ,  et  eut  assez  de  génie 

'Vni  se  iiit  constitué  en  état  de  scliis-  pour  bien  saisirla  manière  de  ce  grand 

me ,  Aies  revint"  à  Londres ,  et  y  en-  artiste.  Jeune  encore  ,  il  alla  en  Es- 

«ejgna  publiquement,  sous  la  pratec-  pagne  pour  y  exercer  ses  tatenls  :  il 

lion  de  l'archevêque  Cranmer.  La  dis-  commença  par  faire  un  giand  nombre 

Çijce  de  ce  prélat  l'i^faUgea  de  retour-  de  dessins ,  dout  il  grava  plusieurs  à 

ver  en  Allemagne,  ^HMevint  profes-  l'eau -forte,  pétant  fixé  à  Scville  ,  il 

*eur  de  théolo^e  à  ^Bncfort-sur-l'O-  peignit  à  fresque ,  dans  la  calhédralc 

der.  Choqué  ensuite  de  ce  que  les  ma-  ■de  cette  ville ,  nn  S,  Christophe ,  fi- 

gisirats  refusaient  d'étabHr  une  çeine  guregigatttesque,deDtlesîaiid}esont, 

contre  les  fbmicateurs ,  il  se  retira  h  dans  leur  plus  grande  largeur,  plus  ^ 
Leipzig ,  où  il  remplit  les  marnes  fimc-     4  pieds.  Cette  figure  excita  l'admira- 

tionsjasqu'àsamDrt.arrivéeen  i565.  tion  générale  ;  finie  avec  soia  dam 

Aies  était  grand  ami  de  Mdanctbon;  toutes  ses  parties ,  elle  ollrc  un  très- 
ilassista,  aveclui,en  i554,auxcon-  grand  caractère,  et  le  dessin  en  est 
férences  de  Marhourg  ,  où  il  s'agissaît     d'une  rare  correction.  Le  carton  en  fiil 

d'apaiser  les  querelles  tbéologiques  de  long-temps  placé  dans  U  grande  salle 
la  Prusse,  et,rannéesuîvante,  à  celles  du  palais  de  Séville.  Quelques  éloges 
clèNauembourg,  convoquées  pour  iâire  qu'Alésio  ait  reçus  pour  ses  ouvrages, 
cesser  les  dissensions  excitées  par  les  et  surtout  pour  cette  figure ,  sa  fran- 
discifdes  d'Osiandcr.  L'électeur  de  cbise  et  sa  modestie  étaient  teDes,  qui! 
Brandebourg  l'avait  député,  en  t54i',  reconnaissait  la  supériorité  du  peintre 
auxconférencesdeWormSjOÙIecaPdi-  espagnol  liOuis  de  Vàrgas  ,  son  con- 
iial  Granyelle ,  qui  y  présidait  pour  teniporain.  Conteinplant  un  jour  un 
<lbarles-Quint,ne  voulût  pas  hii  per-  tableaud'^^/dmet^t'ê,  par  cet  artiste, 
metirede  disputer.  Aies  a  compose' un     il  vanta  surtout  le  raccourci  d'une  des 

frand  nombre  d'ouvrages  qui  firent  du  jambes  d'Adam ,  et  dit  que  cette  Jambe 
mit  dans  le  temps.  Ce  sont  des  Com-  seule  valait  mieux  que  tout  son  S, 
mentairessurlesPsaumes,surrÉva&-  Christophe. II  fit  plus  encore  lînalgrtf 
^ilc  ^e  S.  3em ,  fnr  fËpîire  aat  Ro^    Vestim»  gétiérale  dont  il  jouissait ,  ft 
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prit  ie  parti  de  retouroer  en  Italie ,  dilJon  dont  ce  Ëvre  «t  ren^ ,'  àToà 

parce  que,  disait-il,  on  n'avait  pas  be-  s'est  motpie' ,  arec  raison ,  des  prrttre* 

■oin  de  ses  talents  dans  un  pays  qui  de  créduKte'  que  l'auteur  j  donne  en 

avait  donné  le  jour  A  un  aussi  grand  parlant  des  sortilèges ,  des  ap^itîons 

maître  que  Louis  de  Vargas.  Alesio  d'es|»its ,  et  de  l'expticatiaii  des  son- 

mourut  eu  1600,  D-^t.  ges.  Tirabo$d)î  se  tient ,  à  son  ordi- 

ALESSANDUO    ALESSANDRI  naire ,  dans  un  sage  milieu  entre  h 

(  Alexander  ab  ^lexartdro  ) ,  juriS'  louange  et  le  Mâme ,  en  parlant  de  cel 

(MMuuIteiiapoIit3iii,s'estrendticâèbre  ouvrf^e  singulier.  •  On  peut  le  ojat'   . 

pqr  ion  ouvrage  intitulé:  Geniaiium  aparer,    dit-il  ,  k  un  grand  ma- 

tiieruM  libri  VI.  Il  était  de  l'andenDe  ■  easiu ,  Ou  l'on  trouve  des  marcban- 

ctuoble  Ëunilledes  AlessandrideNa-  «dises  de  toute  espèce  ;  pamû  la 

[■les.  Ké  vers  fan  1461  «  il  étudia  à  >  confusion  et  le  aésordre    qui  -j 

Borne  sous  trois  habUcs  maîtres  ,  Fr>  ■  régnent ,  et  au  mUieu  de  beancoop 

IHiSelphe,  Nicolas  Perotti  et  Calderino,  »  d'objets  feux ,  douteux  ou  supposé^ 

Il  exerça  d'abord  à  Naples  la  profcs-  ■  on  en  trouve  auui  de  très-pnScieQs; 

uon  d'avocat  ;  mais  il  y  renonça  bien-  smaisilTaut  unemain}iabileet  espé- 

tât,degaA(é,  disail-il,  par  l'iniquité  ■  rimeiitée  pour  les  choisir,  les  lepo- 

ârs  jugements ,  plus  que  par  les  diffî-  ■  lir ,  et  en  &ire  un  boa  usage.  >  Ia 

cultes  de  la  science  des  lois.  Il  se  li-  première  é^on  parut  &  Borne ,  es 

vraentitrement  aux  lettres,  surtout  à  i5aa,in-fol.,  sous  ce  titre  :  ^i«r«i- 

laf^ilologv^et àl'étudedefautiqiàle.  aride  Alexandro  dies    Gematet. 

Sajle  s'est  trompé ,  dans  son  Dictirm-  André'  lïraquqa^'fn  donna  un  docte 

noire  critique ,  en-  disant  qu'il  avait  commentaire ,  û^lhile'  Stmestria ,  qui 

â^protonotaire  apostolique.  II  all^e  flil  imprimé,  ^t^  la  première  ftû,! 

l'aatoritédePancyrole,danïsoD<Fraité  Lyon,  en  i58G,  in-fol.  CbristajAt 

De  ciarii  Ugum  irtterpntibus ;  mais  Colerus  et  Denis  Gotefrid,  on  Gcde- 

Pancjrole  dit  qu'Alexandre  fut  proto-  froj ,  y  ont  fait  aussi  de  savantes  n>- 

notaire  royal,  et  non  pas  apostolique,  tes.  Eues  ftrent  imprimées  ,  arec  le 

On  ignore  Fepoque  de  sa  uabsaoce ,  Commentaire  de  Tiiaqueau  ,  i  FranO' 

et  l'on  a  beaucoup  varié  sur  celle  de  fort,  en  i594,  aussi  in-fbl.  On  estimi 

ca  mort.  Le  savitat  Apogtolo  Zeno  Va  l'édition  de  Paris,  i58a;iBaât'laiDEB> 

fixée,  d'après  un  renseicHementposi-  Icure  de  tontes  est  celle  de  Leyde, 

lîf,  au  ï  octobre  i5a5(  Voy.  Disser-  1673,  3  vol.in.8''.,  où  foa  a  réunîtes 

taz.  VosMne,  tom.II,pg.  186).  troisConimeDtairesci-dessus,etq(Kl- 

Alexandre' mourut  à  Bome,aràge  de  ques  autres.  Alexandre,  avant  ce  S- 

fo  ans,  !1  était  alors  abbé  commanda-  vre,  cuaValt'publiémi  autre  àltoBe, 

faire  de, l'abbaye  de    Carboune  de  ia-fi'.j'mxaiAé-.'AUxandriJ.C.If»- 

l'ordre  de  5.  Basile ,  situw  dans  cette  pùtitani  Dissértatïones  ^utàuùr  4 

partie  de   l'andenne  Lucauie  qu'on  rebâs  admirandis  ;  vtc. ,  sans  à^te  ^    . 

BmaBie  la  Bmilicatet  Son  livre,  Ga-  sans  nom  d'imprimeur.  I«  reste  èi 

ni»lMm  dierum,  est  un  ouvragçd'é-  titre  anHottce  qu'il  yparte  dcsdiosn 

rudibon  et  de  pbîlolt^ie ,  bit  sur  le  admirables  arrivées"  aermèrancBt  a 

modèle  des  IVuits  aUimtes  d'Aulu-  Italie ,  des  songes  qui  se  sont  irâîfiA, 

Celle ,  àea  Saturnales  oeHacrobe,  d'après  les  rapports  fhomiliês  £gBti 

du  F«Ucraticus  de  Jean  de  Saris-'  deloi",  de  JimiànMaîas,gi^ùlâfails« 

Iwry,  elciûa  a  beaucoup  loué  l'cca-  pr^dessosses^dead' 
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tUiop^les  hommes  par  de  faiissEsap'  envut  aussi  dans  les  galeries  deNa- 

Siritions  ,    de  quelques  mnisons  de  pies  et  de  Florence.  Les  ouvrages  de 

ome    regarde'es  comme    in^ines  ,  oe  maître  manquent  au  rouse'e  Napo- 

paroe  qu'il  y  revient  souvent  des  es-  léon.  Il  imita  beaucoup  Tenmesla ,  el 

prits  et  des&otômes,  que  l'auteur  lui-  prilde  lui  sa  manière  piquante  d'éclairer 

même  a  vus  presque  toutes  les  nuits,  les  objels  :  il  est  rest^  cependant  infé- 

Ce  prenùer  ouvrage,  dont  onpeuiju-  rieur  à  ce  peintre.  Alessio  mourut  vers 

ger  sur  ce  seul  titre,  a  ete'  entière-  1740.  après  avoir  travaillé  à  Borne 

ment  fondu  daus  le  second.  Les  livres  quelques  années.  Il  faut  prradregarde 

Gertialium  dierum  ne  sont  point  du  deeonfondre les  compositions  d'^Uessio 

tout  rares,  mais  les  quatre  Disserta-  aveccclIesdeZuccherellîqui,danssoii 

tions le  sont  beaucoup,  parée  qu'elles  premi^  style,  eut  beaucoup  de  celui 

n'ont  jamais  été'  réimprimées  à  part ,  et  d'Alessio  ;  mais  alors  Zuccherelli n'était 

ellesne  méritent  d'étrerechercbées  que  pas  dans  la  force  de  sou  talent.  A— d. 
pour  leur  rareté.                   G-é.  AL^XAC^DBA,  mèredeMariamtie. 

ALESSi(GALÉAs),  architecte,  né  (f,  HEBODE-LE-GaAm>,) 
iPe'rouse,en  i5oo^  suivit  le  style  de  ALEXANDRA,femmed'Alex3ndT« 
Michel-Ange,  qu'd  sut  heureuscjnent  Jannée.  {F".  Alesakdbe  Jannxe.) 
imiter.  Depuis  long-temps  célèbre  en  ALEXANDBË,  -fils  d'Amyntas, roi 
Italie,  il  fut  appelé  à  Gènes,  eni55a,  de  Macédotne,  que  sa  magnificence  fit 
pour  y  élever  r  église  de  âte.-Marie-de-  surnommeric  Riche ,  tua ,  du  ^i^ut  d< 
Carignan,  qui  passe  pour  un  des  plus  son  père,  deseuvoyés  persans  quïs'é- 
beaijx  morceaux  d'arcoitecturedecette  taieut  permis  d'insulter  sa  mère  et  ses' 
ville,  Vasari,dansla^i«ffe£eonZrà-  sceurs.  Etant  monte  sur  le trâne,  l'an 
w,  parle  de  plusieurs  ouvrages  impor-  5oi  av.  J.-C,  îlse  présenta  aux  jeux 
tants  d'Akssi.  CiprienPallaviciiii,  ar-  olympiquespour  concourir  à  lacourse 
cher^uedeGâoes,  lui  fit  construire  des  chars;  comme  les  Grecs.pouvaient 
lacoupoledelacatliédrale,  et  ordonna  seuls  y  être  admis,  on  lui  fit  qudques 
que  le  cliœur  fût  refait  à  neuf,  sur  ses  dillicultés ,  maiï  il  prouva  qu'il  était 
dessins.  On  doit  à  Alessi  le  palais  Gri-  Grec  et  originaire  d'Argos.  Il  suivit 
maldi  et  le  palais  PallaVidni ,  dans  la  Xeicès  dans  son  eipédibon  contre  la 
même  ville.  nbâlJt  aussi,  àSt.-Pierre-  Grèce.  Ce  prince  étant  retourné  ea 
d'Aréua,  le  palais  impérial.  On  a  grâvé  Asie  après  la  bataille  de  Salamine, 
à.Auvers,  en  i663,quelques-unsdea  Mardonius,  qu'il  avait  laissé  en  Eu- 
UMumuents  élevés  par  Alessi,  et  dont  rope  ,  envoya  Alexandre  aux  Athé- 
Bubcnsluî-mèmeavaitfaillesdessins,  siens,  pour  les  détaclier  des  autres 
Cet  architecte  mourut  k  Férouse,  en  Grecs,  eu  leur  faisant  les  offres  les  [4us 
iS-]'!;  on  trouve  des  détails  exacts  sur  avantageuses;  maisles  Athéniens  se  r^  . 
Ksouvragesdansia^ieffei /'ein^ref,  fusaient  àces  propositions.  Toujoun 
diesSculptairs  et  des  Architectes  mo-  attaché  aux  Grecs,  Alexandre  eut  smn, 
4ernef,deLéouPascoIi, Borne,  1750,  ta  veille  de  la  bataille  de  Plutds  , 
■  736,  a  vol.in-4".  A— n.  d'avertir  Pausanias  qu'd  serait  attaque 
ALESSIO,  dilMABCHlS,néàNa-  le  lendemain.  Devenu  trfes-rïcbe  par 
pies  en  1700,  étudia  la  peinture,  et  UlibéraliteduroidePersc,ilenvoya, 
s'attacha  particulièrement  à  composer  k  Delphes  et  à.Olympie ,  plusieurs  sta- 
des paysages.  La  galerie  deWeymar  tuesdor.Uattiraàsa  cour  Pindare,ie 
possède  plusieurs  de  ses  tableaux  :  on  poète  lyri^e,  ainsi  ([ue  les  musiciess 
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Ipspluscelckrcsdesfia  temps.  11  iiioi>  ptJai,  dont  lu  reprocha  Palamw* 
l'Ut  vers  l'an  4^  av.  J.-C,  et  eutpour  .  retit  :  il  s'eyada  avec  ses  gardes  ,  err»' 

successeur  Perdiccas,  son  fils.  O — b.  sembla  une  armée.  Ce  fut  alors  que  le 

ALEXANDRE  II,  fils  d'AmyntasU,  général  thébab  eut  rimuradence  de 

monta  sur  le  trône  de  la  Macédoine,  venir,  poiti  traiter  arec  lui,  sans  es- 

l'aii567  avant  J.-C.  Étant  pass^  dans  corteetsaiisarmes.Letyran,leTOTaat 

la  Thessalic ,  à  l'invititioD  des  Alen^  aiusi  sans  défense,  le  fit  plonger  dans 

âes,qiii  voulaient  renverser  Alexaa-  uncacliot,  etneleremiteulibM'teijae 

dre,tjr3u  de  Phares,  il  reprit  Larinc  lorsqu'Epaminondas  ,  à  la  tète  d'une 

etGruoon,ety  mitgaraisoDpoursoa  nunvelle  armée,  viat  le  menacer  de 

con^te.  Rappelé'dans  la  Macédoine ,  la  vengeance  des  Tbébains.  Il  recora- 

par  la  révolte  de  Piotémée  Alorites ,  il  mença  à  Dccocier ,  et  on  lui  accorda 

perdit  bientôt  ces  deux  places ,  qui  lui  une  trêve ,  a  condition  qu'il  n'entrc' 

furent  enlevées  par  Pélopidas;  et  il  se  prendrait  plus  rien  contre  la  liberté 

vit  même  obligé  d'appeler  ce  général  à  des  peuples  ;  mais,  à  peine  les  Tbébains 

son  seconrs.  Pelombs  ût  rentrer  les  furent-Us  éloignés ,  que  le  tyran  reprit 

rebelles  dans  le  devoir ,  et  contracta  les  armes ,  et  rcnouvda  ses  -  violences 

une  alliance  avec  Alexandre  ,  qui  lui  ei  ses  cruautés.  Il  eUre  dans  ScMusie , 

donna  en  otage  Philippe  son  frère.  Peu  ville  de  la  Tbessalie,  convoque  une 

de  temps  après  son  départ.  Alezan-  asseinbléegénéraledescitDjeiis,et,les 

dre  fut  assassiué,auinilieu d'une  fête,  ayant&itentourerpaisestraupes.les 

par  Ptolémée  Alorites ,  i l'instigatitHi  Eâittousmassacrer.IiaTSledeMéUbce 

(l'Eurydice ,  sa  propre  mère ,  dont  ce  éprouva  le  même  sort  Pdopidas  ,  np' 

Ptolémée  était  l'amant.  Il  ne  régna  pel^par lescrisd'uneDatiaBauâéseS' 

qu'un  an.                               C— b.  poii,  arrive  avec  7  millie  homoMs,  et 

ALEXANDRE,  tyran  de  l'bércs,  niarche  contre  Alexandre,  qui  lui  eu 

^lait  filsdepolydore,  que  IcsThessa-  oppose  20  mille;  malgré  cette  in^bé 

liens  avaient  choisi  pour  chef,  con-  de  forces ,  Pdopidas  obtint  plusieurs 

iotntement  avec  son  frère  Polypbron.  avantages,  et  défit  complèteineDi  le  tj- 

Ce  dernier  ayant  assassiné  Polydore  ran  dans  la  plaine  de  Gynoc^hate; 

ponr  gouverner  seul ,  Alexandre ,  sous  mais  il  périt  lui-même  au  railîea  de  sa 

prétexledeveogerlamorldesonpère,  victoire.  Alexandre,  a0àîb]t  etvaîucn, 

tua  lui-même  Polyphron ,  s'empara  de  fut  obligé  de  rendre  toutes  les  places, 

l'autorité, l'an 368av. J.-C., et cbercha  et  s'engagea,  par  serment,  à  ne i^us 

bientôt  à  subjuguer  toutes  les  villes  de  prendre tesarmesoontre  les Thébains, 

la Tbessalia.  Magnifique  daossesdons,  quinelui  laissèrent  que  la  seule  vtSe 

terrible  dans  ses  v^geances,  d'us  de  Ehérès.  ^N'osant  plue  ^e  la  guerre 

caraaèretrès-belliqueax,ilsefit,de  surterre,  il  se  livra  à  la  piraterie,  et 

tous  les  hommes  pervers ,  d'avides  et  envoya  dés  vaisseaux  poorfavagerlts 

(elés  partisans.  Les  dépouilles  des  ci-  Cydades  ;  défit  les  Atoémens  près  de 

toyensfûrent  lepartagedesessoldats.  '  Péparetos,  el  eut  l'audace  d'aller  piUtr 

I^sThessaliens,accablésd*unlel)oug,  le  Pirée.  Devenu  odieux  même  à  sa 

eurent  d'abordrecoursàAlexandrel),  famille  ,  il  fut  assassiné  par  ses  beaui' 

roi  deMacédoine,  et  ensuite  aux  Thé-  frères,  que  sa  femme  Thâtéintrodui' 

bains,  qui  leur  envoyèrent  Pélopidas  sit,pendant'la  nuit,  dans  la  chambre 

avec  une  armée.  Le  tyran  fut  réduit  k  où  il  était  couché  et  endormi.  Quoi- 

renir  embrasser  les  geaoux  de  Pélo-  qu'elle  lui  eût  ôtÉ  tqit  épée  ^  ses-friM* 
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Irisitaimt  âe  frapper  ;  maiselle  les  me- 
naça de  l'éveiller ,  et  de  lui  tuut  dëvoi- 
htr  :  ils  IVgorgferent  l'an  35^  ar,  J,-C. 
Ge  monstre  se  plaisait  à  faire  enterrer 
des  hommes  vivants ,  et  à  Ucher  des 
dûcns  afiames  snr  des  malheureux  co  u- 
Terts  de  peaux  d'ours  et  de  san^^iers. 
Il  conservait  avec  vénération  la  lance 
avec  laijuelle  il  avait  tutf  son  oncle  Po- 
lyphron,  et  lui  oflrait  des  sacrifices 
comme  à  une  divinité.  Un  jour  qu'il 
assistait  k  une  représentation  de  la  tra- 
gédie des  TrojreTtnes  d'Euripide,  il 
quitta  brusquement  le  théâtre;  et,  com- 
me on  hii  en  demandait  la  raison  :  a  Je 
»  serais  hoDteux,dit-il,  si  l'on  mé  voyait 
»  iJeurersurlesmalheursd'Androma- 
D  queetd'fiecube,moiquÎQ'ai}amMs 
»  eu  pitié  de  personne,  d  K. 

ALEXANDEE-LE-GRAND,  filsde 
Phihppe ,  naquit  à  Pella ,  le  6  du  mois 
hécatombceon  de  la  i'*.  année  de  la 
to6\  olymp.  (  le  3o  sept. ,  356  av. 
J.-G.)ilaDU>tniSmeque  fui  consumé  le 
tem^ede  Diane  ik  Ephëse.  Ildescendait 
d'fiercnle,  par  son  père;  et  sa  mère, 
Olrmpias,  fille  de  Néoptolème,  roi 
d'Ëpire ,  était  de  la  race  des  £addes; 
Né  avec  les  dispositions  les  plus  heu- 
reirtcs,  dès  son  en&nce,  il  annonça 
un  grand  caractère.  Les  ambassadeurs 
du  roi  de  Perse  étant  venus  k  la  cour 
de  Philippe,  loin  de  les  questionner 
sur  des  uivolites,  comme  on  devait 
l'attendre  d'un  enfant ,  il  s'informa 
de  ce  qui  concernait  l'administration 
de  ce  royaume,  de  sa  topographie,  de 
ses  forces,  du  caractère  du  prince  li- 
gnani;  et,  ce  qu'il  y  a  de  plus  remar- 
quable, du  nombre  des  journées  de 
marches  de  la  Macédoine  à  Suze. 
Comme  on  le  pressait  un  jour  d'en- 
irer  en  Kce  pour  disputer  le  prix 
d«  la  course  aux  jeux  ol^piques  : 
«Oui  ,  r^pondit-il,  si  j'ai  des  rois 
»  pour  concuiTenls.  v  Les  victoires 
de  Phil^pefattrûtaîent.  <iMo;i  pcrc, 


ALÏt  foS 

*  d)sai^îl,a^x  eufànlsdesoB  âge, ni 
»  me  laissera  donc  rien  h  &ire  ?  * 
De  pareilles  dispositions  avaient  ht- 
soin  d'être  cultivées,  et  Philippe  ne 
négligea  rien  pour  cela.  11  lui  donna 
pour  gouverneur  Lconidas ,  parent 
a'Olympias ,  connu  par  la  sévéritéde 
ses  mœurs,  et,  pour  sous-gouverneur, 
Lysimaque  d'Acarnanlc,  a  qui  oo  at- 
tribue les  vices  que  la  flatterie  déve- 
loppa dansLisuitecheï  ce  prince  ;mais 
Aristote  iiit  celui  qui  prit  le  plus  de 
part  i  l'éducation  d'Alexandre.  Le  sé- 
jour d'une  cour  étant  peu  propi-e  aux  . 
études  sérieuses ,  le  philosophe  se  re- 
tira, avecson  élève ,  dans  un  lieu  con- 
sacré auxnymphesl  près  de  MiwaiSur 
les  bords  du  Strymon.  Du  temps  de 
Plularque,  on  y  voyait  encore  les  siépe» 
de  pierre  sur  lesquels  s'étaient  assis  l« 
maître  et  le  disciple,  et  les  allées  d'ar- 
bres à  Tombre  desquels  i1^  s'étaient 
promenés.  Aristote  lui  fit  parcoiu'ir 
tout  le  cerde  des  connaissances  hu- 
maines ,  sans  en  excepter  la  médecûie, 
science  dont  Alexandre  eut  pluMéurs 
fois  occasion  de  faire  usage  ;  il  s'ap- 
pliqua surtout  &  finslruire  dans  les 
sciences  nécessaires  à  un  souverain , 
et  composa  pour  lui  un  Traité  sur  l'art 
de  régner,  dont  on  ne  saurait  tl'^  re- 
gretter la  perte.  Comme  la  Macédoine 
était  entourée  de  voisins  dangereux,  et 
que  le  souverain  d'un  pareil  royaume 
devait  ?tre  victinie  de  la  guerre,  s'il  ne 
s'élevait  par  elfe  sur  les  mines  de* 
autres  états ,  Aristote  chercha  à  inspi- 
rer i  Alexandre  tes  vertus  guerrières, 
par  de  fréquentes  lectures  de  l'Iliade, 
il  prit  même  )e  soin  de  revoir  le  texte 
de  ce  poème  ;  et  cet  exemplaire ,  cor~ 
rigé  par  Aristote ,  était  le  livre  ctiéri 
d'Alexandre,  qui  nesecouchaîl)amaîs 
sans  en  avoir  lu  quelques  pages.  Ces 
études  ne  lui  faisaient  pas  ni^liger  les. 
exercices  du  corps,  dans  lesquels  U 
maotratt  beaacnup  jadcesse.  Tiwt  ic 
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noude  sait  comment ,  jeune  encore,  fe7[|)à]ttioD  de  Perse.  Be  retoor  en 
il  dompta  le  cheval  fiuc^phab ,  <^ue  Maccdoine,  il  apprit  que  les  UlyricDs 
personne  n'o»ait  monter.  Il  u  avait  etlesTi'ihalInafaiMieniquelquesnou' 
que srixe ans, lorsque Pbilippe,  obligé  vcments  hostiles,  et  j  ne  voulant  lait-- 
de  prdr  pour  &ire  la  guerre  aux  )^  ser  derrière  lut  aucun  sujet  d'ioquié- 
Eantins,  le  chargea  de  gouverner  en  tude  ,  tl  marcha  contre  ces  peuples; 
SOD  absence.  f:c.s  M^dares,  sujets  des  mais  les  Tliraces,  dont  il  fallait  tra- 
rois de  MacedoÏDCj  pleins  d'un  injuste  verser  le  pays,  s'opposèrent  à  son 
mépris  pour  la  jeunessed'Alesandre,  passage.  Alexandre  tes  défit,  entra 
crurent  le  mmnenl  favorable  pour  re-  chesles  Triballes,  et,aprésles  avoir 
couvrer  leur  indépendance.  Alexandre  vaincus,  traverse  de  nuit  le  Danube, 
prit  leur  ville,  les  en  chassa,  et,  après  sans  y  jeter  de  pont,  court  attaquer 
l'avoir  repeuplée  ,  lui  donna  le  nom  les  Oètes ,  chei  qui  s'était  retiré  le  roi 
£Alexandrop(^s.  11  fit  ensuilu  des  des  Triballe* ,  rav^e  leur  pays ,  ré- 
prodiges de  valeur  à  Gbéronée,  oiiil  pand  partout  la  terreur  ,  et  revient 
eut  la  gloire  d'enfoncer  le  bataillon  en  îlljrie,  ou  il  n'éprouve  gtière  plus 
sacré^cs  Thébaibs.  sHon  Sis,  lui  de  résistance.  Le  biuit de  sa  mort  s'é- 

■  dit  Philippe ,  en  l'embrassant  après  tant  alors  répandu  dans  la  Grèce ,  le* 
»  la  bataille,  cherche  un  autre  royau-  Thébains  ,  qui  frémissaient  au  non 
*  me;  celui  que  je  te  laisserai  n'est  pas  d'un  maître,  prirent  les  armes,  et  les 

■  assezgrand  pour  toi  !  a  Cependant  Athéniens,  excités  par  Démosthéues, 
la  discorde  survint  dans  la  mnsoude  semblaient  disposésàsejoindre  à  eus. 
Philippe,  lorsque  ce-prince  répudia  Alexandre,  ne  voulant  pas  laisser  à  ces 
Olympias  pour  épouser  Oéopâtre.  peuples  le  temps  de  combiner  leurs 
Alexandre  avant  pris  la  défense  de  sa  efforts,  revint  sur  ses  pas,  et  envahit 
mère,  de  vives  querelles  s'élevèrent  la  Bcotie.  «Marchons  d'abord  contre 
entre  le  père  et  le  fils.  Dan«  un  ac-  v  Tbèbes,di[-i]  à  ses  soldats,  et,  lors- 
cès  de  colère,  Philippe  fut  sur  le  point  ■  que  nous  aurons  soumiscette  viJIeor- 
de  tuer  Alexandre,  qui,  pour  se  sous-  n  gueilleuse,  nous  forcerons  Dëmos- 
traire  à  son  ressentiment,  se  retira  n  thène»,  qui  m'appcUe  unenfnrt,  à 
en  Épire  avec  Olympias  ;  mab  il  ob-  >>  voir  un  homme  dans  les  murs  d'A- 
ttnt  bientôt  son  pardon,  et  revint  au-  »  ihèncs.»  Arrivé  aux  portes  de  Tbè* 
près  de  Philippe.  Peu  de  tetupsaprès,  bes ,  il  invita  les  habitants  à  se  son- 
il  marcha  contre  les  Trîbatles  avec  mettre,  espérant  qu'ils  changeraieid 
sou  père  ,  et  lui  sauva  la  vie,  en  le  de  sentiments  il'aspectdès maux  pi-ès 
couvrant  de  son  baudier,  dans  une  de  fondre  sur  eux;  mais  ils  prirent 
mêle'c.  Philippe,  nommé  généralis-  sa  modération  pour  de  la  (mainte,  et 
aime  des  Grecs,  se  préparait  à  porter  l'altaquèrent  eux-mÉraes.  Alexandre, 
la  guerre  dans  les  états  du  roi  de  ksayantdéfaits,pritctrasaleurvitl& 
Perse,  lorsqu'il  fut  assassiné  l'an  357  Six  mille  habitants  furent  passés  an 
av.  J.-G.  Alexandre,  qui  n'avait  pas  fil  de  l'épée,  et  trente  mille  rédnttt 
encore  %o  ans,  monta  sur  le  trône,  en  esclavage  ;  les  prêtres  senls  con- 
fit punir  tous  cenx  quiavaientti'empe  scrvcrent  la  vie  et  (a  liberté;  Alexan- 
dans  l'assassinat  de  son  père,  se  ren~  dre  fit  aussi  épargner  la  lamille  de 

.dit  ensuite  dans  le  Péloponnèse,  et,  Pindare,  et  la  maison  où  cç  poète 

ayant  rassemblé  les  Grecs ,  se  fit  dé-  était  né  fut  la  seule  que  f  on  n'abanit 

ccrncrlecommandeiaeiitgàiéralpaur  |hs.  Cette  sdvérild^fraj^  de  terreur 
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te  reste  de  la  Grèce,  ct,dïsioni,lM  Tattcndaient  de  l'aulrecittédu fleuve 

partisans  d'Alexandre  osèrent  seuls  se  avec  ■io,o3i5  liomihes  d'infanterie  et 

noatrer.  Les  historiens  rapportent  unpareiluombrede  cavaliers. Parmé- 

que  ce  prince  eut  toujours  devant  les  'nion  e'tait  d'avis  de  ne  traverser  te 

yem  les  tnalbeurs  des  Thebains ,  et ,  fleuve  que  le  lendemain ,  dans  l'ospé^ 

lorstjue ,  dans  la  suite,  il  éprouva  quel-  rance  que,  pendant  Uni]it,lcs  eaDemis 

«jue  revers ,  il  l'atùibua  chaque  fois  â  se  disperseraient.  «  11  serait  liontens , 

sacruaatreBvetscemiJheureuxpeu-  »  répartit  Alexandre,  qn'aprb  av«w 

pie.  Les  Athéniens  n'éprouvèrent  pas  »  traversé  si  £(cilement  l'Heliespont, 

"'  '   " "'  "  ' ' fussions  arrêtés  par  un  niis- 

»  11  prend  aussitôt  le  cont,- 

les  plus  acharnas  mandement  de  l'aile  droite,  qu'il  fait 

contre  lui.  On  attribua  cette  iudid-  entrer  dans  Je  fleuve;  et ,  après  avoir 

gence  à  son  amour  pour  la  gloire,  niisenfuiielesbarbaressuicepDint,il 

qui  lui  faisait  ménager  une  nation  dont  court  au  secours  de  l'aile  gauche,  re- 

■    ■    ■   s  étaient  les  organes  de  la  poussée  par  Meranon  de  Khodes,  le 

Se  disposant  à  passer  en  plus  espe'iinienté  des  généraux  de  Da- 


■Asie,il  nomma  Antipater  son  lieute-  rius  ;  apercevant  Mithriiate  ,  gen- 
liant  en  Europe,  et  se  rendit  à  Co-  dre  de  Darius,  qui  s'avançait  à  latèlo 
■rinthe,  où,  dans  une  assemblée  gdne'-  d'une  troupe  de  cavaliers,  il  pousse 
raie  des  peuples  de  la  Grèce,  sa  qua-  son  cheval  contre  lui,  et  le  tue  d'ua 
lité  décommandant  suprême  fut  con-  coupdelance.  Au  même  instant, Rhte- 
£rmée.  Il  tint  à  £gé  un  grand  conseil  sacès  vient  l'atlaquer  par  devant,  et 
■de  guerre,  où  l'invasion  de  l'Asie  lut  Spithridatc,  par  derrière  ;  Rhœsacès, 
définitivement  arrêtée,  et  il  partit  au  d  un  coup  de  cimeterre,  abat  une  par- 
printemps,  334ans  av.  J.-C. ,  avec  3o  tie  de  son  casque;  mais  Alexandre  le 
mille  hommes  de  pied,  et  cinq  mille  renverse  d'un  coup  de  tance ,  et  Cli- 
chevaux.  Alexandre  était  alors  âg^  de  tus  coupe  le  bras  de  Spithridate ,  au 
■aa  ans,  11  mit  30  jours  pour  arriver  k  moment  oii  il  le  levait  pour  frapper 
Seslos,ofiil  traversarHclIespont.Par-  Alexandre.  Les  Macédoniens,  excités 
venu  à  Ilium ,  i)  offrit  un  sacrifice  h  par  l'exemple  de  tant  de  bravoure , 
Minerve,  oignit  d'huile  le  cippe  du  mirent  en  fuite  la  cavalerie  persanne , 
tombeau  d'Achille,  et  courut  nu,  au-  et  toute  l'armée  traversa  le  fleuve  sans 
tour  de  ce  monument ,  avec  ses  amis,  obstacle,  II  ne  restait  plus  que  les 
-      '    '  ■           "        "           lideP. 


n  te  couronna  ensuite  de  fleurs,  et  .Grecs  à  la  solde  du  roi  de  Perse,  qui, 

félicita  AchiHe  d'avoir  eu,  peudant  sa  fDrmésenplialange,sepréparaientàM 

vie,uaamicommePatrocle,el,3pr^  défendre.  On  les  attaqua  en  inéms 

•a  moEt,  un  chantre  tel  qu'Homère.  H  temps  avec  l'infanterie  et  la  cavalerie  ; 

fit  aussi  des  sacrifices  aux  mines  de  ils  fiirent  taillés  en  pièces,  à  l'excep- 

Priam.  Descendant  d'Achille,  par  sa  tion  de  deux  mille,  que  Fon  envoya 

bière,  et  combattant  comme  ce  héros  dans  la  Macédoine  comme  esclaves, 

pour  détruire  un  empire  asiatique,  il  Alexandre  fil  faire  des  obsèques  magni- 

voulut  conjurH*  la  haine  dout  il  pen-  Gques  aux  Macédoniens  qui  avaient 

sait  que  l'ombre  du  monarque  troycn  péri ,  et  accorda  des  privilèges  à  leurj 

devait  être  animée  contre  lui.  En  ap-  pères  et  k  leurs  enfants.  11  envoya  au% 

procbant  du  Grauiquc,  il  apprit  que  Athéniens  trente  arnuires  perses,  pour 

ptwievï  «atrape*.  du  »(  d»  Fv^f  ^IreplacÀesdansletempiedelffiiterve, 

I,  "        5a  • 
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avec  cette  insaiption  :  DépouilUs  4'' qulDerlcs  plaines  de  l' Assorte, elt 

'odefées  aux  barbares  de  l'Asie,  l'irapriideoee  de  s'engager  dans  un 

par  Alexandre  ,Jîls  de  Philippe,  et  pays  montagneuse,  et  viut  camper  avec 

les  Grecs  à  l'exception  des  Lace'-  5oo  mille  hommes  4  Issus ,  entre  la 

'  ^émoniens.  La  plupart'  dés  villes  de  mer  et  les  montagnes.  Alexandre  s'e'* 

fAsie  mineure,  et  Sardes  elle-même ,  tant  présenté  aussitôt  pour  ie  comhat- 

'quî  en  Aait  le  faoïdevart,  ouvrirent  tre,  Darius  iîit  ^Uge  de  ranger  ses 

kurs  portes  aii  vainqueur.  Hilet  et  troupes  Sur  ce  champ  de  bataille  ret- 

'Halicarnassefirentplusde  rcsistaoce.  serre',  où  l'immense  supériorité' du 

Ce  fiit  après  ces  conquêtes  qu'Alexau*  nombre  ne  fut  pour  lui  qu'uue  cause 

dre  détruisît  lui-même  sa  flotte,  qui  lui  d'embarras  et  de  confusion.  Alesan- 

"iftait  devenue  inutile  ,  et  qui,  malgré  dre,mcprisantuntel ennemi,  nccrai- 
de  grandes  de'penscs,  restait  toujours  gnitpas  d'étendre  sa  ligne  de  bataille 
inférieure  k  celle  des  Perses.  Étant  à  depuis  la  mer  jusqu'aux  montagnes. 
'ËpliËse,  il  y  rétablit  la  démocratie.  Ses  deux  ailes  étaient  composées  de 
ainsi  que  danstouies  tes  villes  grecques  soldats  d'élite;  se  plaçant  lui-même  ï 
del'Asieiniacure.ÂGordïumjilvouliit  la  droite,  il  renverse  J'aile  gauche  dos 
voir  le  nœud  connu  sous  le  nom  da  ennemis ,  où  était  Darius ,  la  met  en 
■nœud  gordien;  il  était  si  difficile  À  .futte,  poursuit  le  roi  de  Perse,  et  re- 
délicr  ,  que  l'empire  de  l'Asie  cla;t  vient  sur  ses  pas  au  secoursde  Par- 
promis  ,  par  les  deslius ,  à  celui  qui  me'nion  qui ,  a  U  tête  de  l'aile  );auche, 
y  parviendrait  ;  Alexandre  n'ayaqt  luttait  diCddlement  contre  5o  mille 
pu  en  venir  à  bout ,  le  coupa  avec  Grecs  a  la  solde  du  roi  de  Perse.  Rien 
sou  épéc.  Il  conquit  la  Lyrae,l'lonie,  ne  put  résister  à  la  phalange  macér 
là  Carie,  la  PampbyIie,IaCappadoce,  aomenue,  encouiage'e  par  la  pré^îence 
en  moins  de  temps  qu'uu  autre  n'en  d'Alexandre  qui,  malgré  une  blessure 
eût.misàles  parcourir;  mais,  s'élaut  .à  lacuisse,  seportaitpartoutoùlepé- 
Laîj^né,  tout  couvert  desueur,dansle  ri!  était  le  plus  graud.  Les  Grecs  auiir 

'  Gydnus ,  il  fut  arrêté,  un  moment  par  ^liaires ,  pris  à  dos ,  furent  laijlés  en 

Une  dangereuse  maladie-Toutle  monde  pièces,  et  cette  victoire  Ct  loniberen- 

désespera de  saguéiison ,  àl'exceptîi m  jre  les  mains  d'Alexandre  \«s  \xtsms , 

Ou  médecin  PhtlippcCc fut  danscette  ainsi  que  la  mire,  In  femme  et  la 

urcoustancequ'Alexaudremontratout  .enfants  de  Darius,  qu'il' traita  avec 

l'héroïsme  de  son  caractère.  Au  mo-  une  extrême  bonté.  Il  ne  poursuivit 

mentoù  Philippe  allait  lui  présenterua  point  ce  prince  qui  s'était  enfiii  vers 

breuvage,  ce  prince  reçoit  une  lettre  l'Euphrate;  et,  voulant  luiôter''toulf 

de  Parméniori,  annonçant  qUe,  ga-  communication  avec  la  mer,  il  entra 

gnepar  Darius ,  Philippe  doit  empoi-  dans  la  Gélé-Syrie  et  daps  la  Phéni- 

ïonnerson  maître.  Alexandre  remet  la  cie,  où  il  reçut  des  lettres  du  roi  de 

lettre  à  son  médecin ,  et,  en  même  Perse ,  qui  lui  demandait  sa  tànùlle 

temps,  il  avale  lé  breuvage  salutaire,  prisonnière,  et  lui  témoignait  le  désir 

Cette  nol^e  confiance  fut  suivie  d'une  de  faire  la  paix.  Alexandre  répondit  à 

pliompte  gu^rïson.  A  peine  rétabli,  Dariusque,s'ilvoulaitvenirlclrouTer, 

'  il]exandre  s'avança  ^ers  les  déûlés  de  non  seulement  il  lui  rendrait  sans  raa< 

la  Cillcie.  La  mort  de  Memnon  venait  çou ,  sa  mère,  sa  femme  et  ses  en&sti, 

de  le  débarrasser  d'un  adversaire  dan-  mais  encore  son  royalime  :  mie  pa- 

gereux;  elDarius,  qui  n'aurait  jamais  reiller^oi^e  ue  pouyait  po^utafW  . 


»iby  Google 
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de  i^tet.  La  vjcioiiB  d'IlBns  ouvrik  «çut^AkMMbecemmeiiulibAmtnt. 

tous  les  passager  aux.  Sboedooiatt»;  A'oûhfctiaMurar 'M 'jlKsinatioti  ,  il 

Aleundre  euvoya  à  Datnàs  un  dc'ta-  wtt.^diMitciMntiréliâilirlrB'nfmDtres 

diemeot  qui  se  s«sit  du.lratormytll  iwutiÀMi^MikKeréaiOniMWtlif^iies 

de  Pcne,  et  il  marcba  en  .pcitwne  irfiiliMparhtf'lfwsye^afiB'd'yt»»- 

Dour  s'assurer  des   tîUge  jiwtttÛB»  MT-MBinainunMM'i^tàbte,  il'ifhoisic 

le  long  de  U  ffi^àaaauiàci  MHtM  iiii'«spaMd«itlo«wlM«nH«t*mtT-Vt 

celles  ]]ela  Ph^nici^  s/t  MaÀreptyii  iBs>Palwi))l'o^i^i0^3'»>^A(«iaé- 

fnceptîondeTyr,4iii,fiin4asa4«>-  ilrie,  om  daviK  aneda  prèMlèEes 

jùtkn  au  milieu  de  la  merV&EBwla  filluffD<iHUiide.rU  •ll>'«iMtedalt9 

resdiutiou  de  se  àékadre,  Akundn  4t8  ^^itvIs-iiwIaiL^ii» ,.  u«Hàllui>4^ 

çnfîl  lcHege,;et.,&BnnMUtitâ«SidiC-  .nule .de'dapiM-^ADBDmi.  <^ât«fWs 

GcuIte'siDcroy«I»les,iilFeiuntauitaa^  iustoijeiu  nrtiprélvndn' qoe  et  dî«b 

jKiit,  par.uiMcbwsieev'r'iB'dantila-  JftncafniiM  pour  son'filsjijM'ien'^t 

quelle  cette  ville  était  silujée.j)|ii3i0un  iMnlénuiK' ■qu'Alexandre  le  {«ImtiHa 

ibis le& assiégés,  et  Lajwà:.tlle-D»4aM:,  -tai^àt*  Attm  iOivims ,'*ll-^ltO?^t 

Miiii6ircaistsD!avaa^iiVuismi^»de  -ntisftitHle  w^rripônse.  D'ktdiHtiTOf^ 

tuusle$ul»tades  ,fit^:riU«^$nieh  «i^Mj  ifondéi;  sur  ttn  passa^»^ 

Jfitis  scptjutns  d'eSocte'Jhintriideia  igirabbnyiaiit'H^,  «onmie'-de^lfii- 

réatA^c^JlcxandrelaïAâmiisù^Qii^  Ùe*,>*Ht>Ke^'SiAiTacâïife''^f«^ 

nmeul,flt  rqiidit  gConLOie  èaHans,  vwf!^  Aù  .PAour  du    prÛtMip^, 

Um  Iqi  bàbhants  qù  VaToient^iM  -Afai^dwr  <tftoh  Burtfartto^jiw  Ta 

éch^pçrpar  la  fujte.QlidqnBsJiimm-  £bAieievipiDut-«Met'>cherc)ier'0arilM, 

ri«ftspcéteadeiitqu'ftdi^t>pfi!B^!b»»  ^uiaWlîAwnimieiiouvellcrBnréeeii 

WJ^cnwSftina^Wieo  ^:PiiilflEqnè  Awtjwli!.  H->iiï9Bt  aWs  de-ce  pHnac 

iiVfWleiitp9t>ll''anseenM«>dimienf  i'omx  d'une  de  tes  fiËes  en  iimfftgé, 

neiedingea  ^wuite^.laj^aleatine^  mec- dis  nWe  latents  (  54  mSibns-) 

dont  loi) tes  Iqs  viUesis&  reddiitant,  Ji  jM>BrJBrao9»*i4esa£iDrifle,«tla  cei^- 

reiçepbande  Gwj^ù'Bèutut  on  swB(fetMlcfA!^)iMqtt'àl'Euphra<^. 

siége^qÙ^pQniIuêrwt^eçiitiMiAiiles-  .MtXBBdK  eomnuBi(^a  la  t^ttre  de 

sare«#W  graTc.Xeai^^i^iitsJ'uKBt  ftaôùà  k  *M;  principavs  't^Sclerg^ 

triliiÂs^jlWUprèsceiDtDtfteniKdeï^,  « jTatcwitf w» ,  dit Pwménioti-,  si-Cë- 

^kG^nawtaMaDtBAi»,  attaché  far  kl  «-tais-  Ateûidra.  ~  Et  -moî'  aussi , 

UJoqs«u^i»rdu.^Mf(j*eur.^luttrainé  »  i^p^rd*  aiscffidre^  st^f^C^  Par- 

si}H»,le»l»Ms4eila  xÎMttMuneati-  >'Mém«Ki>  Sa  répAose  a&  >m  de 

Irefofsl^V  ,  «Qitg  ies  seispaEts.dB  £em6  à«  bwàsKRt  aiicnne'  espâ^nce 

Ti)oy^  Çtuvapt  l'bistui!^  JoMplae ,  dattpBunolesint ,  les  d4ux  arm^s 

A^%n4rpidlae4$uitei}râtnB)epi,et  te  tiràcaikrtréiit  biéntôt'A'/Giauga- 

^.^^  des  sacnâces.diM  k  temple  mile  ^bewrçirainD  de  la  ^i<"9^i<. 

'iviBitlfr- 


.  J«^iWd-pr:4tEeJaddi»it^eTMitlft-  beBe,.e4fiA*si!lrie,&  ijurftpe'disfancé  ■ 

ifi^)  )i  »e  .  piotiitww  ,  >hii  aMMra  h  de  l'fit^iMKt-dusùn  évalue-les  farcet 

pcop)>âieâëDaûcl,q«ilHiini8<Frait  deOaTHis^^''^'^"'*^'^''''"^'^^''^* 

la.  («Qj^Ùfe  de  la  Pwpe.^lmais  «  tene;M'lf«>«',ooodecavaler)<;H]ai) 

voj^  «'lést  attesta  <pe  |iai'i*iiiBt»-  Diodore  de  Silcile ,  Amen  et  Plutar- 

|i«B  yu^,  tO^urs  prÂfaisaliir.  ce  qui  que, disent  que  ce  monarque  avait 

pe^t^Pnwquelque^4^àaaJnatiDn.  plus  d'un  million  d'hommes,  et  Sou 

{t'É^pte^buM  dn  jfWg  ilcPasus,  cL^u  annéj  de  tmx.  Ëtottnâ  à 
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U  luu  iTuii]  I il  ni  HwJirf  tiir ,  \m  ^tn/jtM.S»  catderie ,  rsng<!é  der^ 

eàiénnx  macéloBMiu  «uicU  d'avis  mb  dur  qu'eUa  ToubJt  di^fendre,  est 
Se  oonbattn  pcsdast  la  ntôt,  pour  taillée«Bpi^s,«t  les  mourants  toni' 
uiiteF  aux  s«mats  Viaién.onli  ée  leur  bent  à  ses  pieds.  Fris  d'être  pris  lui' 
iwinbre.  «JeiiciiBi  pu  accMitvmé  mime,  il  se  |ett«  sur  un  cteval,  et 
wkiétoba  la  notoire,  ■  r^adil  écbame  an  vainqucar  par  la  fuiie, 
AlexaMlre.  B  doBoa  se»  ordres  poor  abaMcnnant  smi  année,  ses  équipa;- 
kkndenuân,  ctalkse  rep<»er  dans  ges,eldM  trésors  immense*.  Cette 
aa  tente.  QuoiqM  mH*  bataille  dût  fraude  TÏetni'e  mettait  toute  l'Asie  an 
décider  de  «on  sort ,  il  ne  t^oîgna  au-  pourcir  d'Aleiandre.  fiaby  tone  et  Sor 
.<«ne!iliqm^tude,'et,  ■l'heure  mar-  se,  aitrepôtdesricliessesderOricnt, 
.  qn^,  pou?  riB^  l'année  en  bataille,  ouvrirent  leurs  portes  au  vaiiMpienr 
•es  genëraui  le  trouvtrem  plongé  qui  dirigea  sa  raarclie  vers  Persé- 
dans  un  profond  stNnmeï.  Apni  les  polis.  Les  défilés  appelés  I^^es-Per- 
noir  enTO^és  à  leur  poste,  il  piit  sidaa,  seid  passée  pour  pénétrer  en 
jtvnariBve,  fit  paraître  lederiKAiis-  Perse,  et  regaidës  jusqn'^ers  comme 
.-tndre,  qui  prédit  à  Tannée  le  luC'  ioMcessibles,  e'taientenctHvdeinidui 
«^  le  dus  complet;  pms,  «émettant  par4o,ooohoiiiii>M,  sous  les  ordres 
^rla  t£te  de  sa  cavalerie,  il  s'avança  d'AriobarHut«.ÂIexandresutlestoutk 
^sns  la  plaine,  suivi  de  ta  pbalHtge.  -ner,  et  pr«idreit  dosParmée^'Ario- 
ivant  le  premier  cboc,  r«raiit-farde  banane,  qu'il  tailla  en  pièras.  11  fit 
des  Perses  prit  la  fmK.AkvMidEepDar-  afers  son  entrée  triomphante  à  Pers»- 
Mivit arec ardew  Itt  fuytaM,  et  les  polis,  costale  de  l'empire.  Id  finis- 
i«nversasurlecorpfdeMtailk,-D«iI>  sent  les  jours  les  plus  glorieux  d'A- 
.fon«Tent  l'épouvantei  Cetitduuce  lexandre  :  possesseur  du  pins  grand 
WoqHBtqu'il  apprit  que  son  mlegsùcbc'  foyaume  du  monde,  ildevieutl'esclavft 
^Uît  enfoncée  par  la  cavderie  persane  de  ses  passions ,  se  livre  à  l'or^^ueil ,  à 
qui avùt pénétré  josqu'aux équipages,  ladébaûohej  sfemoutrein^atetcfuel; 
f  armépioD ,  qui  ccBunaaitait  inr  ce  et  c'est  àa  sefav  des  voluptés  qu'il  or- 
point,  lui  ayant  fint  deuMmder  des  donne  la  mort,  on  qu'il  verse  lu{-tn£me 
recours,  a  Dites-lui ,  répondit  Alésai»-  le  sang  de  ses  plus  bmves  capitaines. 
>dre,qne  nous  ue  niuiqimtHi*  pas  Jusqu^iorssiAre  et  tempérant,  oehé- 

•  d'équipages  lorsque,  imnis-  senMs  ros,  quiaspirait  àégulerlesdiempaf 
.vVaiuqveuM  des  P^rstft;  et  que,  si  ses  vertus,  et  ^  se  disait  dieu  tm- 

•  npuis  sommes  vaincus ,.  mhis  n'en  méme,'-semble  serapp:ocher  du-vutr 

•  aiiiofis,p«s  besoin.»  Gene£itdoitC  ûire  des  hommes,  eu  se  livrant  aux 
qu'wrès  avoir  enfonce  le  cerps  de  dernier»  exc^  de  llntempéranre.  Un 
MlaWE  de  ^arius  ,  qu'il  fit  dégager  jour,  plongé  dans  l'ivresse ,  il  quitte 
f  s^éniç».  Se»  pniuâpal'.de^'  e'iait  la  saUa  du  festin,  surlaproposîtioa^ 
depi;^!tdreoudetuer.lêroidePetse,  Tba'is  ,  courtisane  athénienne:/ ^ , 
qu'oq  voyait  sur  un  cbK'-(al<'P^at>  vu-  pmtavtconune^eunetorcheenflaiEt- 
lieode  SUD  escadron  ri^aL  Les  gardes  méC',  'ilimet  le  feu  au  palais  royal  d« 
idé  Darius  le  défendirectd'^bevdaVec  PersépoUs,'^,  construit  presque  en 
couragejsiais,  voyaotAlexandreren-  entiEr 'de^cidte',  passait  pour  ta  mer- 
Terser  tout  ce  qui  se  présentait  devant  veille  du  monde.  Honteux  lui-mteie 
lui,  ilsptwentlafuite,ctleroi  de  Perse  de  cet  axcis^,  'il  répondit  àsescourti' 
n  brouTa  E0tfi<t[^  da  (ffctulc  1<  plut  |anf  i^  U  félicitaient  d'avoir  ainq 
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>cage  la  Grëce  :  «Je  peDïc  fut  Tons  sm  cDnpBtEtMa  «antre  1m  Maeëdo- 

»  âurieï élé  Diieui  venges  en  contem-  meas,aTajtf6rtiéiiBurmeeda3ajAao 

»  ^aut  votre  roi  assis  sur  le  trôile  de  lieiiigies.Iia  Grèoecaltère  ctMu-aitam 

■  Xerxès  que  je  vicus  de  detruini.  a  armes  pour  teceucrk  joiig  d'Aluaii- 

II  sortit  bientôt  de  cette  TiHe  Jiktète  dxe,lorïqii'ABlipBtK,soStir»roi,M 

de  sa  cavalerie,  et  ee  mit  à  la  pour-  hâtad'aiTéterUQiBouremeDtsidaiige' 

suite  de  Darius,  qu'il  était  impatient  reui.Ill)Trabatailleà^itavec4o,ooa 

d'avoire&sapuissauce.ApprenaQlque  homiaes;  leroide  Sparteiiitdé&ittl 

Bessus ,  satrape  de  la  Bacti-iaue ,  ye-  tue ,  la  ligue  des  ûrscs  dissoute,  <t  in 

naît  de  priver  ce  monarque  de  ta  lï-  furtuse  d'yUexandre triompha,  même 

berti( ,  a  le  menait  euchainé  à  sa  suite,  aux  liens  où  il  n'était  pas.  Il  parcourait 

il  accéléra  sa  marcbe,  dans  l'espoir  de  alan,  aumilieudei  anges,  avec  unt 

lesauvcr.Plutarqueassorequ'ilât i32  rapidité  incroyable,  la  Bactriaoe  et 

lieues  en  moins  d'oaxe  jours;  mais  il  d'autres  contrées  du  Nord  de  l'Ane, 

ne  put  arriver  à  temps;  Betsus,se  n'étantarrêtêui  par  le  Caucase,  tù  par 

Tçyant  serré  de  trop  près,  fit  tuer  rOxus.Lerégicidefies$us,qu'Âpoiir- 

Darius ,  qui  le  gênait  dans  sa  fuite,  suivait ,  lui  ayant  été  livré ,  fut  rens; . 

^rivé  sur  les  confins  de  la  Bactriane ,  entre  les  mains  d'OsaIrès ,  frère  de  Da- 

Âleiaudre  aperçoit,  sur  une  durelte,  rius,  qui  le  fit  mourir.  Alexandroveu- 

unhommecouvertdeblessiires:c'é(^t  lut  fonder  une  viUe  sur  les  hves  àt 

Darius  qu'on  venait  d'^orger.A  sx  rYaxarthe,  et pàiétra jusqu'à  la  mer 

spectacle,  le  héros  macédonien  ne  put  Caspienne,  inconnue  jusqu'alors  aux 

retenir  sesIarmes-Âprèsaroirlaitren-  habilauts  delà  Grèce.  Josafiabb  de  . 

dre  aux  restes  de  son  ennemi  tous  les  glfiire  et  de  conquêtes ,  il  poctak  ses.  - 

honneurs  funèbres  usitéscliez  les  Per-  anues  au-delà  de  l'Yasartbe,  et  ail» 

SCS ,  il  se  remit  en  marche ,  subjugua  attaquer ,  dans  leurs  déserts ,  les  Iik- 

l'Hircanie, lcpaysd«sMarscs,laBac-  des saovages  des  Scy^tes,  qui, avant  . 

triaue,  et  se  fit  proclamer  roi  d'Asie.  Il  d'en  venir  aux  mains ,  lui  eavoyéicut  : 

formaitdesdesscins^us  vastes  encore,  des  députas.  Qùntp-Curce  leur  lail^co- ., 

lorsqu'une  conspiration  éelatadans  son  noDceruneharauguede«enuecelètoc^<. 

propre  camp.  Les  historiens ,  quoique  etdanslaquellc  il  a  très-bien  s»si  U 

peu  d'accord  sur  les  détails ,  convien-  style  sentencieux  et  fi|;uie  des  nations 

nent  tous  que  Philotas,  fils  de  Parme-  sauvages.  LesatrapeSptlamène^  l'ii» 

nîon ,  y  fut  enveloppe.  On  le  chargea  de  ceni  qui  avaient  livré  Bessus ,  s'é> 

de  chaiDes,.et,  sur  ses  aveux  obtenus  lantrcvolté,  Alexandre  reviut  sur  ses 

au  milieu  des  tortures,  il  fulcondamné  pas,  et  le  força  de  se  réfuter  ehez  les- 

à  mort  La  chute  de  Philetas  entraîna  Scythes,  où  il  pe'rit.  Le  vainqueur 

celle  de  son  père,  et  Parméuion ,  qui  revint  à  Bactres  pour  y  passer  l'hiver. 

cotqniandait  en  ]!fIédie,,futtué.eB  tra-  Maître  absolu  du  vake  empire  des 

h^jovar  ordre  d'Alcxaudre  :  ce  qui  Perses,  elvoulantaccoutamuàsador 

ext^lun  grand  méconleuiement  dans  miDationles-peuplesjqu'i]  avait  soumi», 

l'armée,  a  Ils  murmuraient  tous  hau-  iladaptacupartielesmceursetlesuss- 

■  teroent ,  dit  Justin ,  redoutant  un  pa-  ces  asiatiques ,  ^itle  vêtement  mède, 

n  reil  sort.  »  Dans  ce  même  temps,  la  h  tiare  des  Persans,  se  forma  unsé- 
puissance  d'Alexandre  en  Grèce  cou-  rail,  s'entoura  d'eunuques ,  et  se  fit 
mit  les  plus  grandsdai^ers.Agis  ,roi     adorer,  au  moins  par  le?  barbares,  ce 

Ak  Sj^-ule^^goepar  D»nu9 ,  excitant  •  guiiadispo.salffSIaeodoaiei»!  tltaïaii^. 
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5o3:  AIE*  AIE 
drcM-ffiAtât  de  c*iifMdi«- «hoi  les"  sentlS<MeftTUtlni-inême,parle|)oisoD, 
Taio^Muri  arec  Ira  Tonctis,  «t  d'é-  àcesoâieiixtraite:tfïnts.  Lepriuleuips 
toufr^r  l'anlipaâMdafl'dêtiK  nations;  suivant, Alexan^,  n'ayant  pltis  fm- 
mais  la  fierté  MaMidonimtiï  apporta  neiBÎS'deVRnt  lui,  voulut  en  atliarcher- 
degTMid*  obttaclei  àct^pntjn,  «t  le  cber  plus  loio.Lès  vastes  r^ons  de 
mecontcntemeiit  dr- l'erio^  donna  l'Inde,  dont  lé  nOm  état  à  peine  conmi, 
limiàk  fcènc depIoràMedmt  Qitus  iQiparuretttaneconipiêtedigBedesoa 
futvietiatfl^  AleKaadpe,  dont'H  avait  amwiaiij  et  il  en  St  prendre  la  route 
biMse  l'atgùeii,  le  tua  âe  sa  propre  àsonannëe,  Aprèïavoirpassrfrindnï, 
main,  au  tmlîeD  d'one  oi^e  :  tf Aait le  il«ntraddnslepaysdeTaXile,piini» 
frère'deMDOurriMj  l'un  denses  ptds'  indieti,  âdutT^iance  lui  procura  me. 
fidèles«iiii&,et^seBliHil(Mir!;gëii^  armdé  auxiKiirect  i3o  él^bants. 
rauxf  Toutefois  le caraotëred'Aleian-  GuidéparTàsi)e,U'inarc}ieversfH^ 
die  ti'^taiepaa 'encore  leUeineM'dian-  daspe,  dontPorns,  aitti«roidenii&, 
gé,  qu'il  pAtcMOaiettre'nDe'aelion  si  gardait  lé  p^lssa^  avec  tontes  sestroo- 
odnote  sans  éprouver  dé' remords.  pés.PonU  combattit  avec  courte,  mais 
Ihawit  emyante ,  il  reprit  !e  cours  de  ne  put  éviter  sS  dilate.  Ge  fiit  ati  pas- 
ses con^êtM ,  et-i)  acheva  de  soumet-  sa^e  përittenxde  rH;f  SaSpe  qu'AIexan- 
trelaâogdiMie.Oxyaïlé,  l'undeceui  dre,  s'eiposart  aiiï  plus  grands  din- 
qin  avaient  ^tvriEBffisas,  etquia'ëtait  gers,  ditceTnottjiii  explique  touie'sa' 
revohe'enea^e,  avait  mis  sa  famille  en  vie:aOAtli4niens!  à  quels  dangersje 
sûreté  dans  une>forta>e$se,  snrunro-  »  m^xpose  pour  *(re  loué  par  vous!» 
cher  estarpé.  Jais  BUcMonieDs  par-  Porusétantl(ntibéeBSOupDUToir,3)e 
viDrei<àËsca)BdercerocIier,etsem-  retabbt  sursoiitrèae,etparci>utatcft- 
parèrent  àe  la  place.  Parmi  les  cap*  silite  flnde,  moins  en  ennemi  qvVk 
tives-^' était  Roxane,  Me  d'Oxjartc,  maître  delaterre.  II établit,  dans MHe 
l'uiM  des  pins  briles  personnes  de  yA-  partie  du  monde ,  plusieurs' coloiiW 
sie.'AJfXandre  ne  veuhlt  point  abuser"  créâmes ;et,  sdon  nôtarque,  lemà^ 
de  Mi-droits,  et  il  IV^usa.  Lors-  brédes  vHles  qt^ilyfitbsnr  s'âmil 
qa'Oxyartvlesut,  i)  ce  rendit  ôè  non-'  à  plus  de-^o.  CeUe  de  Biic^pBâUedat 
TOiu  a  Alexandre,  qui  le  traiia  avec  son  nout^u  éhevalquecepfriiiirieffmt 
beaucoup dodiflinctiffli.'Itï'evinf  en co'  toujours  thonti!  et  qui  avait  lélétoé» 
repasserl'hive/'iBactresîetc'estalors  pSssâgedel'Hydaspe.Ivrediiitfitie- 
qu^enntdaiis ,  arr"êtéetinteiTOgé,  s'a-,  cita,  et  ne  mciîaiitpiùs  dé  teratc^eoB 
vonackefd'uneoonspiration,etaccusa  ambition,  il  se  dispo^it&p^EsâÀ'.fl!^ 
CalfotheBffl  et  beancotip  d'autres  per-  pbase,  dans  l'espoir  d'aller  }iu^M 
sotioages  distingués ,  d'itre  ses'onn-  Gatige,  lorsqu'il  lut  arrtté'pafksjMr- 
idices.  llsfurenttous  misàmonsur-  mures  de  son  armée,  qm  pKVdltfe 
le-cbamp,  à  l'èxeeptidn  deGaflisHiè-  cajacttre  d'une  véntalile  «IT""*''' 
,  nés,  pèsent  à  un  sort  plus  cruel.  Ge  '  Alex'^tidrecéditeni'Anis4atil,H^ 

philosophe,  dont  le  plus  grand  crime     laht  au  moins  marquer  le'tet^ll 

était  d'avoir  montrétropd'attachDment"  conquêtes   il  GT  construire  ^«irift&nil 

auxmœursdesGrecs,  etd'avoirfi'ou-  orie«lid  do  fleuve,  "diJnuiihâÂms 
détropooverteinentlréridfcalesetles"  aiftels,  semblables ï des  t.cwvs^McM^ 

vicesÂiéonquérant;- fut  horriblement  s^O^s  aù^'  donse  piïmtfHlîz.'  Sifa. 

mutilé,  éttraînéft  la  suite  de  l'armée,  '  Sin  retcriir'fif  envu^nn^âè'âfbinrs^ 

dB«**Mf*«gedefer,  juSiii'à  ee  qu'il!  Revttufa  rïfr*a!péit»t^]BSOT^l68 
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ann^surptiisdcd^èuximlleslArqnes,  gnorait  pas  toutes  les  éifiiculles  qu'of- 
et  il  descendit  vers  la  mer,  au  mi-  &aicDt  les  passages  par  la  Gédrosie; 
lien  des  acclamalions  des  peuples  Toi-  mats,  ayant  ouï  dire  que  Sâniramis  et 
sins,  qtii  acconraienl  de  toutes  parts,  Cyrus  y  avaient  perdu  leurs  arme'es, 
^toDB^  delà  nauveauti5de  ce  spectacle,  il  prit  cette  rouie  pour  les  surpasser. 
Arriva  à  la  jonction  de  rflvdaspe  avec  Ses  troupes  furent  divisées  eu  trois 
l'Acésines,  Alexandre  débarqua  ses  ciirps;  il scmitcnmardiedaaslepays 
troupes,  et  alla  birelagnerreaux  Mal*  des  Chitbes  et  la  Gedrosie,  s'avauçant 
liens  et  a'uï'Oxydraques,  quin'avaîent  dàus  dimmenses  déserts,  où, ne  trou- 
pas  Toulu  se  soumettre.  Assiégeant  là  vant  ni  eau  ni  subsistances ,  son  ar- 
ville  des  Oïydraqaes,  il  monta  le'pt-e-  roée  resta  pour  la  plus  grande  partie  * 
imer  à  l'assaut  ;  mais  les  échelles  s'é-  enseveHe  dans  les  sables.  Il  ue  rame- 
tant  rompues ,  itresta  seul  sur  lé  niur,  na  en  Perse  qije  le  quart  des  soldais 
en  butfe  aux  traits  des  eiineinis.  Ses  qdi  l'avaient  suivi  dans  Hude,  A  son 
soldats  luS  tendaient  lés  bras .  et  lui'  arriréeàP'asagarde.ilchâtiadessatra- 
criaient  de'se  jeter  aii  nnlieu  <7eux;  il  pes  prévaricateurs.  A  Suze,  il  épousa 
aima  mieux  s'élancer  dans  Fintiîrieitr  Barsiiie,fiUe  de  Darius,  fite'pouserla 
de  la  ^ace,  et  se  vit  bientôt  assaâii  ^  sCeur  de  cette  princesse  à  Epbestion , 
paruAéfonled'ennemis:  il  se  défendît  sop  jrfns  cherami;  et,  le  même  jour, 
«eul  iong-Iemps ,  reçût  une  grave  bîes-,  fit  célébrer  les  noces  de  1 0,000  Mace- 
sare;  et  il  aurait  fini  par  succomber,  si  dûuiensavec  1 0,000  PersauBes.  Ayant 
les  Macédoniens  ne  Itissent  parvenus  ensuite  assembla ,  de  toutes  les  parties 
Â  ^emparer  de  la  ville.  Alexandre  uetar-  de  son  vaste  empire,  3o,ooo  jeune* 
dapasiserélablir;maissessoldats,ne  gens' qu'il  nomma  èoigones  ,  cesl-à- 
levoyantpasparaîire  durant  plusieurs,  dire  successeurs;  il  lesfilhabiller,  ar- 
jours,  crurent  qu'il  était  mort;  cl  la,  mer  et  exercer  suivant  la  coutume  des 
consternajiondevintsigraiide,qu'ilfiit  Macédoniens.  lie  mécoutentenient  de 
obligé  de  se  montrer.  Il  siœjugna  en-  son  armée , ,  concentré  depuis  long- 
suite  les  Malliéns,  fit  prisonnier  Oxy-  temps,  éclata.enfin,  lorsqu'arrivé  à 
can  qui  s'était' déclare  contre  lui,  et  Opis,  surleTygre,  il  déclara,  après 
tomba illittpfoviste  sur  Mu.sican,  au-  avoir  payé  les  deîtos  de  ses  sold&ts, 
trepriitceiiâien,qm,lbrcédesesou-  qUe  son  intention  était  de  renvoyer  les 
métlrc,  etayànt  repris  les  armes,  fut  invalides,  et  de  ne,  garder  auprès  de  l 
vaincu  et  mis  en  croix  par  son  ordre,  inique  les  hommes  de  bonne  volonté, 
avec    les  brachtnanes  qiii  l'avaient  Cette  déclaration. parut  nêlre  que  Iq',' 
engagé  S  se  révolter.  A  l'arrivée  des  jwétexted'unvéritablelicentienient.êt", 
Mac^cntieiis'  dans  lâ  Pattalènc,  l'O  elle  réwilla  toutes  les  anciennes  plaiu-'.' 
céans'offîtpourla  première  fois  à  leurs  tes.  Des  murmures,  onpi^saauxpro-  ' 
r^DQds;et,lefIuxetreflu]:delamei:     pôs  ofTensanls ,  et  la  révolte  .finit  par',,; 
fa|Mbht  entièrement  inconmi,  ils  n'y     éclater.   Le  discours  que   leur  tint  ^ 
virent qné3espodïg|és,etunindiGede     Alexandre  n'ayant  pu  les  apaiser,  ce  , 
la  colère  dés  iHeùx.  Véarque,  com-    prince  saisit  lui-même  doiize  des  .plu»  , 
mandant  de  la  flotte,  partit  néanmoins     sâbfieux  ,les  fait  condniraau  suppUœ,.  ' 
desbouChésdeTliidQSpourserendre,     et,  par  des  reproches  es  priinés  aviic'  ' 

Kmetj'aucolièPersique,  tandis  qn*A-    courage  et  éloquence,  il  tbrce  les  au*  ^ 
indré"  iilfiùt  reprendre ,  par  terre ,     très  au  repentir.  ^  vétérans  n'hési- 
ta route  dé  Bàbylonc.  Ce  prince  n'i-     tèrtut  plus  alots  h  s'en  aller,  et  plus 
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de  10,000  partirent  pour  la  Grice,  trei,dedetin5 {cependant DcioDDa'aU' 

comlflés  d'honneurs  et  de  biens.  Qn  dieocê  àuu  grand  nombre  d'ambassa- 

cvalue  à  5oo  millions  les  dons  faits,  deurs  ,  parmi  Icsi^ucis  on  distii^iuit 

à  plusieurs  reprises,  par  Alexandre  ceux  delà  Grèce.  Les  projets  tpi'ilinédi- 

à  ses  soldats,  muniËceace sans exem-  tail^taient plusgrancUenoorequetoat 

Ïle  dans  Thistoire.  H  se  reDdaitàBa*  ce  qu'il  Tenait  d'exécuter  ;  il  Toolaît 

ylonc ,  OLi  rattendaicût  les  ambassa-  avoir  une  flotie  de  tuille  navires ,  plus 

dcurs  de  toutes  les  nations ,  et  où  tous  forts  quelestrirèmes^lairecreusei-des 

les  peuples  venaient  se  prosterner  de-  ports  et  construire  des  arsenaux;  il  vou- 

Tant  le  m^trede  ta  terre.  En  passant  lait  se  venger  des  Arabes  qui  avaient  re- 

i  Ecbatane,  il  perdît,  presque  subite-  fusédese  soumettre,  subjaguerensuite 
ment,  son  ami  Ephestion,  à  la  suite'   Carthage,  la  Lybie  ctribérie  ;  en- 

d'une  orpie,  La  mort  de  ce  favori  le  fin ,  il  TOuliùt  tout  envalur  jusqu'au^ 

Slongea  dans  l'affliction  laplusproibn-  Colonnes  d'Hercule,    Arrien    pense 

e,  ctil  se  portaàdesexcci  de  fureur  qu'Une  se  serait  point  arrête,  tant  qu'il 

et  de  mge.  Selon  quelques  auteurs,  il  lui  serait  reste  quelques  riions  à 

fit  pendre  le  médecin  Glaucias ,  parce  conquérir.  L'orgueil  qui ,  selon  Boc- 

qu'il  n'avait  pu  guérir  son  ami;  mais  sa&  ,  monte  toujours  ,  poussait  ses 

Arrien  tcvoque  ce  fait  en  doute.  Réso-  desseins  jusqu'à  l'cxlrav^ance  ;  nuis 

lu  d'accorder  les  honneurs  divins  à  E-  le&  longs  rêves  de  l'ambitioa  allaient 

ptiestion,Alex3Ddrcsepropo5aitdcdé-  s'évanouir;  le  rôle  éclatant  et  terrible 

penser  i  o,oao  talents  pour  sa  pompe  qu'avait  joué  Alexandre ,  touchait   à 

funcbrcetp(iuvsonton>beau;maistous  sa  fin.  A  peine  rentré  à Babjlone ,  il 

cesgrandsprcparalilsnefurentquede  meurt  d'intempérance,  l'an  5:^4  •*• 

vains  projels,  et  les  articles  elles  mu-  J.-C.  (  le  ag  thargcllon),  igé  d'en- 

siciens  qu'il  avait  rassembles  au  nom-  viron  irentenJeux  ans ,  au  milieu  des 

bre  de  3,ood  pour  célébrer  les  jeux  dcliiuches  et  des  dissolutions  de  toute 

funcbresdcsiin  favori,  servirent  pour  espèce,  après  avoir  vu  mourir  des 

ses  propres  fune'railles.  fietenu  par  mêmes   excès  la   plus  grande  par- 

de  sinistres  présages,  il  balança  quel-  tie  de  ses  courtisans  ;  il  meurt  au  bout 

que  temps  a^enti'çr  à  U.ilivlune.  Les  de  onxe  jours  de  maladie;  et  cet  e^ipire 

Srêtres  chaldéens ,  secondant  les  vues  si  vaste ,  que  soutenait  seule  nnc  main 

es  salrapes  prévaricateurs  ,  avaieut  puissante  ,  tombe  avec  lui,  et  devient 

fai*jiarleraIeiirçiél*oracledeBélus,el  un  the'^e  de  guerres  sans  cesse  re- 
ilsflijsaicnt  totisIeurseQi>rlspourtenir  .  naissantes,  une  proie  que  s'arraclient 

Alexandre  éloigne  de  Babyluue ,  dans  et  se  partagent  ses  lieutenants,  plutar- 

laminte  que  ce  prince  ne  les  dépouillait  que  combat ,  par  de  fortes  raisons ,  (es 

deleurs  ncbe!iscspourrebîlbrIëteni-  soupçons  de  l'empoisonnement  d'A- 

plê  deBélus.  Alexandreerra  aux  envi-  lexandre,  attribue,  par  quelques  his(o. 

rons  de  cette  viile,  plein  dincerlit udc ,  riens ,  ^  Àntipater ,  et  mèra»  a  Aristote, 

et' livre' &  la  plus  lidiculc  superstition.  Le  journal  de  sa  qialadie,  qu'il  rap- 

Aiiaiâique  et  d'antres  pbîfosopbes  ,  porte  ,  ainsi  qu'Arrien  ,  suffit  pour 

l'ayant  feit  rougir  de  sa  faiblesse ,  il  la  prouver  qu'elle  n'eut  pas  d'autre  cause 

surmonte  enÇn'j  niais, à  peine  es l-il'  queriutempérance.Umourutsansdé- 

rentre'dansBabyîonequ'ils'enrepcnt,  signer  d'héj-itier.  Quelques   auteurs 

et  s'emportecontreceutqiji.lelui  ont  prétendent  qu'interroge'  par  pes  amis 

«oi'SïilK.  Son.  paUis  se  remplit.  d,cpr^-  à  «jui  y  liiissêeiiit  ^n  empiré,  îlf^ 


pondil  :  «  Au  plus  puisuut  n  ;  d'autres 
sflîi'ment  qu'il  ajouta  :   n  Je  pre'yois 


»  que  ma  mort  sera 
»  sanglantes  funérailles.  B  Aprèsbe 
coup  de  troubles  et  d'agitaliniis , 
généraux  se  décidèrent  à  reconna 
pour  rai  Aridce ,  fils  de  Philippe , 
et  d'une  courtisane  de  Thcssalie  , 
et  se  partagèrent  entre  eux,  sous  le 
nom  de  Satrapies ,  les  provinces  qui 
formaient  alors  l'empire  macédo- 
nien. Antipaler  eut  la  Maceduine  et 
la  Grèce;  Ptolémee,  fils  de  Pagns, 
l'Egypte  ;  T^ome'don ,  la  Syrie  ei  k 
Plienicie  ;  Auligoue ,  la  Lycle ,  laPaiii- 
philie  et  la  grande  Phrygie  ;  Cassan- 
-  der,  la  Cane;  Philoias,  h  Glir.ie; 
Le'onatus,  la  petite  Phrygic,  jusqu'à 
rHeliesponl  ;  Mdleagre ,  ta  Lydie  ;  Eu- 
mène ,  la  Cappadoce  et  la  Paphjago- 
nie;  Python,  la  Medie;  Hysimaque, 
la  Thrace.  Les  provinces  les  plus  âoi- 
gnces,  depuis  l'Assyrie  jusqu'à  l'Inde, 
furent  laissées  à  oququïles  avaient 
reçues  d'Alexandrft^wdicas ,  a  qui 
ce  prince  avait  donné  son  anneau  en 
mourant^  fut  nomme  premier  minis- 
tre d'Aridiîe,  trop  jeune  pour  gou- 
verner par  lui-même  D'après  la  der- 
nière volonté  d'Alexandre,  on  de- 
vait porter  son  corps  dans  le  temple 
de  Jupiter  -  Ammon  ;  mais  Ploldmcc 
s'en  empara,  el  le  fil  inbumer  à  Alexan- 
drie, dans  un  cercueil  d'or. On  la^ren- 
dit  les  honneurs  divins,  non -seule- 
ment en  Egypte,  mais  dans  le  reste 
du  monde  j  et ,  tel  fut  l'ascendant  de 
ce  ge'nie  extraordiufdre ,  que  les  peu- 
ples de  l'Orient  et  de  l'Occident  le 
regardèrent  comme  un  Dieu.  Parmi 
les  historiens  du  vainqueur  de  FAsie  , 
les  uns  t'ont  mis  au  rang  des  Dieus  , 
par  ses  vertus',  et  les  autres  l'ont  fait 
descendre ,  par  scS  vices ,  au  commun 
des  hommes.  Ceux-ci  veulent  que  la 
fortune  ail tonl-failpour lui,  et  ceus- 
lÂ ,;  qu'il  ait  tgut  iàit  pour  saîortmic. 
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Sdon]tfoute5quieu,  ce  fut  pour  éten- 
dre les  limites  de  la  dvilisalion  qu'il 
entreprit  de  renverser  toutes  les  barr 
rières  que  la  nature  semblait  avoir 
mises  entre  l'Europe  et  l'Asie,  a  Ce  fiit 

V  pour  réaliser  ee  beau  dessein,  ajont» 
u  Montesquieu,  qu'il  résista  à  ceux  qui 
D  voulaient  qu'il  traitât  les  Grecs  com- 
D  me  maîtres  ,  et  les  Perses  comme 
»  esclaves  ;  il  ne  songea  qu'à  unir  les 
»  deux  nations ,  et  à  feire  perdre  les 

V  distinctions  du  peuple  conquérant 
t  et  du  peuple  vaincu.  11  abandonna, 
M  après  les  conquêtes,  touslespréju- 
>  gês  qui  lui  avaient  servi  à  les  iâire  ; 
»  d  prit  les  meeurs  des  Perses  pour 
»  ne  pas  désoler  les  Perses,  en  leur  fai- 

II  santprendrelesmceursdes Grecs 

»  Unelaissa pas seulementaui peuples 
«vaincus  leurs  mœurs;  il  leur  laissa 
»  encore  tenn  lois  civiles  ,  et,  souvent 
»  m£me ,  les  rois  et  les  gouverneurs 
B  qu'il  avait  trouvés....  Il  voubit  tout 
n  conquérir  pour  tout  conserver  ;  il 
»  respecta  les  traditions  annennes,  et 
»  tous  les  monuments  de  la  gloire  ou 
»  de  la  vanité  des  peuples,»,  et ,  quel- 
»  que  jwys  qu'il  parcourût,  ses  pre- 
B  mières  idées ,  ses  premiers  desseins, 
«furent  toujours  de  faire- quelque 
u  chose  qui  pût  en  augmenter  |a  gloire 
s  et  la  puissance».  Ces  considérations 
sur  le  conquérant  macédonien ,  n'ont 
pas  pru,  à  ses  délracteuis  ,  di(;nes 
de  la  Mgadté  de  Montesquieu,  etfo- 
pinion  de  M.  de  Ste.-Croix ,  qui  l'a 
traité  avec  plus  de  sévérité ,  a  trouvé 

'un  assez  grand  nombre  de  partisans. 

'  S'il  slllustra  par  quelques  vei-tus  ,. 
par  des  actes  de  générosité  ,  et 
par  des  vues  profondes ,  il  finit  aussi , 
par  des  excès  de  luxe,  de  prôdi-, 
gaUté  ,  de  dâiauche  ,  et  même  de 
cruauté  ,  que  t'histoire  ne  lui  a  point 
pardonnes.  Son  intempérance  nabi-  . 
tuêlle  (  Atliénçe  ei  Justin  rapportent 
qu'AltxandfC  s'enÎTra  cinq  joura  de 
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suite,  et  qnc  huit  jours  après  il  en  tiér  consacre'  a  Aieiandre;  mais  wl  ■ 
fil  encore  aulatrt  ) ,  ses  débauches  ëciiTain  a  emplby^e  de  mauvais  mc- 
atcc  l'cunuqQe  Bagbas,  le  meurtre  de  moires;  Plutarqne,  d'après  son  pbn  , 
Oitus  ,  l'assassinat  de  Pannéniôn  ,  le'  dôus  a  donné  plutôt  la  biographie  de 
supplice  de  Cdlisthënes,  16  sâc  de  ptu-  ce'  prince  rfue  son  histoire.  (Juinte- 
sieurs  villes  indiennes  ,  U  massacre  Cui'ce,  le  plus  connu  de  tous  ceus  qui 
des  Li^achUiaiiès,  sont  des  taches  élcr-  nOÙs  restent,  a  ecrif  en  rhéteur  élo- 
nollês'à  saniémoirc.  Si,  dans  l'espace  qUent  plus  qu'en  historien  exact  ;  mais 
de  dît  ata$  ,  il'foiida  un  empire  aussi  11  faut  lui  rendre  là  justice  d'avoir  dis- 
vaste qtiri  cduî  que  les  Romains  âevè-  tiiigue'  les  belles  qualités  qu'Alexandre 
rentendixsièeles,]a'chutedcccmËme  devait  à  la  nature ,. d'avec  lés  vices 
empire  fnt  aiissï prompte  et  aussi  dé-  qu'il  avait  contractes  dans  une  [vos- 

Eiorable  que  sa  naissance  avait  étébril-  périte'  sans  exemple.  Les  récits' de  tous 

inte  et  rapide.  Altxandre  avait  les  ces  historiens  ont  clé  discutés ,  avec 

traits  r&ijiiers,  le  teiut  beau  et  ver-  beaucoup  de  sagacité  et  de  profondeur, 

meiï,  le  nez  aqûilin,  les  yeut  grandi  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Examen  ai-  - 

et  pleins  defeu'j  les  cheveuX'btondi  tiâue  des  anciens  historiens   à'A~ 

ct'bouclés,  la  t^tË  haute ,  mais  un  peu'  Ie;ra>uIr^,parM.deiSte.-Groii'(i). 
penchée  Vers  l'épaulé  gauche,  la  taille  Ht— d, 

mbyetïneetd^sgSe.lecorpsbjenpro-         ALEXAWDRE  ,  fils  de  Polyper- 

portioniié,  etfôilifiêpar  un  exei-cicé  ch'on  ,  joua  un  rôle  assez  important 

continuel.  San  poHrait  est  maintenant  dans  la  Grèce.  Se  trouvant  à  la  tête 

connu,  grâce  à  urihérmès  sur  lequel  d'vncài'mée considérable,  il  s'empara 

est'  son  nom ,  trobvé  daiis  uhe  fouille  du  Péloponnèse,  etVilson  alliance  suc- 

prè^de  Tivoli,  et  CTusérvé  au  mil-  eessivemeat  recherchée  par  Anitigone 

sée  Napoléon.  Cet  hêrmès  a  £ut  re-  etpiir'Cass|tndrc  ,  qui  âaïentà  latêie 

trouver  1^  pftrtrait  du  htfros  macédo-|  des  deux  factions  contraires.  It  venait 

nien'dans  un  camée  et'sur  plusieurs  de  conclure  un  traïle.avêc'le  dernier^ 

médàtliés  ,   d'après  lesqùellçs  a  été  lofsmi'il  fut  assassiné  au[vès  de  Si- 

gravé  le  portrait  de  là  collection  de  cypne,ràn'5i4aV;J^-C..)Par  Alexion, 

M.  L'andbn,  que  l'oii  peutjoiudre.à  et  quelques  auti'cs  qui  leignaîeiit  d'être 

cei  ouvrage.  L'iiisléfrè  d'Alexandre  dé  soo  Dai^i.  ,  ,  C — r. 

a  éré  écrite  par  un  grand  nombre'        ALEXANDRE,  fil^d*AJDestris, 

d'auteurs^  mais'ce  prince  sémblaft  '  miied'Héraclée,etdcLysi(nàque,l'iin 

prévoir  6é  qiii'lyiàririTérait, lorsqu'il  des  lieutenants  d'Ai^andre,  fiitélévé 

enviait  à  Achille  lé  boiihcur  d'avoir  â  lai  courdcsonpcrè.à  quilaThrace 

eu  utichanirc  tel  qu'Homère.  Les  plus.  etlaCherson^  étaient  échues  en  par- 

an'cîéhnés  histoires  "  d'Alexandre  sont  tage.  Après  1^  mort  d'Agàthotilîs ,  ne 

perdues, 'et  il  parait,  pir'cequedH  ,  croyant  plus  pouvoir, y  i^s^' en  su- 

Arrîeif,  àiiè'celteS'dcPtolcmèeet  d'A^'  j-ete,  il  s  enfuit  avec"Wsandrâ,  veuve 

ristobidé  sont  les' sèiites  à  regrettérj  de' ce  prince',  chez  ^téueiw  ,  rai  de 

quoiqu'ils  cùs&énf  plulljt  ëcrit  des  mé-  :  Syrie,  IWsimaqiic  ayant  étË  tui^  dans 
moircsqiie 'des histoires. Pàrmilcshisr  ,' la ^^alàîlle'  contre  Seléiicûs,  lijexan- 

toricns'qiii  nous  rêstcntVArriéd  passe'  dre ,  à  force  de  prières ,  phtmt  sou 

pour  avoir'  écrit ' avec  ,1c '{4us  d''un- .  corps  de  Lysaucue;  et,, l'ayant  em- 

^'''fifJ'Jtéi: "■•,''!■  "■'.    (o««..ii..t-ïi.-*i.ii.».-- 
\rc  de  Uiodore  de  Sicile  est  tout  en-  '.  iitW,;ujK»TuiH.ciuicr. 
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pftrte  dam  la  ChecsoBèse ,'  3  lui  fil  de  ses  troupes,  et  Mexanflfe  s'empara 

ériger  un  tombeau  entre  Cardie  et  de  tonte  la  Macédoioe:  mais  Dâne- 

Paûye.  II  fut  l'un  des  trois  corapeti-  trius,  aVant  ràiïemblë  uile  nouvelle 

teursqui  se  disputèrent  le  trône  de  la  armdé.le  d^pouilia  non  seulement  de' 

AlaGédoÎQcaprËslatnortdeSostliènes,  sa  coixj^aSie',  biâiS'encorË'de'sèsuro- 

l'auï'^S,  av.  J.-C.;maisiln'yre'nssit  près  états.  Alexandre' se  réfugia  dans 

pas,e[onignorecequ'ildeviQt.G— H.  l'Àcarna»re,d'oti  il  fut  bientôt  rappelé" 


ALEXANDRE,  troisième  fils  de'  j^  lesEpirtites:II%>ôUsa  Olymj)ias, 

Persee  ,  dernier  roi  de  Macridoine ,  sa  sœur,  et  en  eut' trois  enKnts,- 

etak  encore  dansl'âgele  dus  tendre,  Pyrrlius,  Pt()|cmée  ,  etPlifhië qui fnt' 

lorsque  Persée  fut  défeit  par  Psul-  mari»îe  àlWhie'triHS ,  roi  de  Mace'- 

Ëmile,  l'an  168,  av.  J.-G.  Alexandre  doine;  \]i  étalent  encore  foM  jeune» ' 

iiit  confie',  avec  sa  sowjr,  avant  la  ba-  lorsqu'il  mourut ,  et  Olympias  ,  leur' 

lùile,àlagardedeJondeTliessalotii-  nierc,  gBûtèi'dai'Epireen leui'  nomi;' 

quç,un  des  favoris  dû  roi  de  Macédoi-  Ali;X3)id^e  avait  lait,  siii*  la  tacliquc,  no' 

ne  ;  mais  ce  Macédonien  infidèle  ,  oiiWage  qû'Arrienet  Elieri  citent  avec' 

voyantsonmaîtrevaincu,elfuyamde-  éloge,  mâiï'qûi'uc  nous  est  pas  par- 

■vantlesRoniains,IeuriivraMsenfantS.  venu.  C — r- 

Les  jeunes  princes  furent  conduits  à  '       ALEXANDRE,  roid'Ëpirc,'fifsde' 

Bome,  ainsi  que  toute  leur  femille,  et  '  Néoptoli^ê  etfrtre  d'Olyiupias,  alla' 

marchèrent  devant  Persée  ,  k  la  suite  trts-)eiinë  k  la  cour  de  Pbilijipè ,  son 

du  cHar  dé  Paul-Ênile.  Laviie  de.ces'  bfeau-frere^Lorsqu'ït  fut  parvenu  à  l'3gé' 

jeunesenfants  attira,  dit Plularqae  ,les"  de  20  an*,  PÏiBppeléfitroidèl'EiHre,, 

regards  de  tous  les  Romains,  et  excita  sôil  eu  détrônant  Arymbàs,  soif  après' 

une  pitié  universelle.  Aleiandre  filf  la  mort  de  ce  prince.  Il  lui  donna  en-' 

d'abord  conduit  à  Albe,  oii  on  legsr-  suite  en  mariage  Qéôpîflré  sa  fille,  et^ 

dait  étroitement,  avec  son  pi*e;  mais,  futtuélûi-mêinédansletflStesqu'ilc^ 

après  la  mort  de  cedemier,  il  revint  '  lébraàcelté'occ^ioii.NolréAléïandri^" 

à  Rome  ;  il  y  apprit  le  métier  de  cise-  nùn  moins  ambitieux  que  son  neveu  ,. 

leur  et  de  ■tourneur ,  et  se  fit  distin-  ayant'éte  ajipde ,  par"  les  Tareiifins ,  à' 

guerpariadditateSseetlefiaideses  leur  secour's,  contre  lés  Bhrtliens,  se| 

ouvrages.  La  langue  romaine  lui  de*  Mtades'yrendre,esj^*iàBt"dèjàs'erii-, 

vintbiefffôffamiliere,  el  il  obûnt  uue  '  parer  de  toute  l'Italie.  II  eut  d'aobnl' 

charge  de  greffier ,  dans  laquelle  il  '  quelques  avaiitages  ;  mais  leè  Liiça^ 

mérita dtô  louées  par  son  zèle  et  son  niens  et  les"  Brutliens,  s'è'tant  réniûs., 

intelligence.  Tèh'  furent ,  jiis^u'à  sa  '  lui  livrèrent  im  combat,  dans  lequel  4^ 

mortj^les  obscurs  succès  et  le  triste'  fût  tùc,  l'an  528,aï.  J^.AlcXand^c^^ 

emploid'unpiincequipouvâithéritèr'  le-GrànÔ' se  préparait^  entrer  dànj^ 

du  trine  d'Âlesàndre-le-ûrând.  l'Byrcanie  ,  lorsqu'on  lui  aiinonça'là^ 

L-^^— e;  mort  dé  son  oncle;  il  en  fit  porter îi, 

ALEXANDRE ,  fils  de  Pjfthus  ;  d^uU  à  son  armile.  C-^C   » 

roi  d'Epiri; ,  voidant  venger  la  moil'  ALEXANDRE^  troisième  fils  dS 
de  sohpére,  entra dansla  ]Vfa<!^doine'  (Jassandré ,  roi ' dé  Maccdôiné,  dis^^ 
avec  une  arme'c,  pendant  qii'Anligoue  '  puta  le'trôneà'An(ipatcr,-son  frcré^ 

était  occupé  dans  la  Grèce j celui- ci  après  la  mort  dé  Pliilime  léur'am^ 

étant  revenu  pour  le  combattre  ,  fut  Antipatçr, croyant. qiiéTtessalonrcéj^ 

abandonnii''p'ar  la  plus  gi-ande  parlie  leur  mère|  favôrisnii  les  proicutiona' 
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de  son  frtre ,  les  fit  monrir  ie  la  ma- 
nière la  plus  barbare;  et,  comme  il 
ëlait  so  utemi  par  L jsimaque,  son  beau- 
ptre,  Aleuudre  eut  recours  i  Pyr^ 
Ans,  roi  d^jrire,  et  à  DeWtrius  , 
fils  d'Aatigone.  Le  premier  vint  sur- 
le^^bamp ,  et,  après  s'âtre  fait  pajer&a 
proteclioB  par  la  j^ssioa  de  quelques 
provinces ,  il  força  Antipaler  à  en  ve- 
nir il  UD  accommodement  avec  son 
frère.  11  ne  se  fut  pas  plutôt  retire, 
que  Demëtrius  arriva,  Alexandre, 
embarrasse  de  sa  pi'ésence,  cbwctia, 
dit-on,  à  le  aire  assassiner,  et  Udmé- 
irius  le  prévint,  en  le  faisant  tuerlin- 
méme,  ainsi  que  toute  sa  suite,  l'an 
395  av.  J.-C.  Alexandre  avaitëpouse 
Ljsandra,  fille  de  Ptolémce,  fiU  de 
Lagns ,  et  d'Eurydice.  Après  l'avoir 
akisi  assassine',  Démétrius  re'unitl'ar- 
mêe  utacedonienne  à  la  sienne,  et  se 
fit  proclamer  roi  de  Mace'doine.  G — n. 
ALEXANDRE  <  Baus  ) ,  roi  de 
SfHe  ,  se  disant  fils  d'Antiocbus- 
E^nphanes  ,  n'e'iait ,.  selon  les  meil- 
leurs bistoriens  ,  qu'un  aventurier 
et  un  fourbe ,  étranger  à  la  race  des 
Sâeucides,  î.a  poUtique  et  la  baiue 
Se  servirent  de  lui  pour  renverser 
Démétrius  Sotcr,  roi  de  Syrie,  qui 
s'était  rendu  odieux  k  ses  sujets  et  ku% 
rois  ses  voisins.  De'méirius  avait  con- 
tre lui,  non  seulement  les  rois  dcCap- 
^adoce ,  de  Pergame  et  d'Egypte, 
xnais  encore  le  sénat  romain,  et  sur- 
tout un  certain  Héraclide,  frère  de 
lïmarquc,  gouverneur  de  Babylone  , 
quil  avait  exilé  k  Rliodes.  Cet  bonime 
audacieux  et  rusé,  se  concerta  secrtte- 
jnent  avec  les  ennemis  de  Déme'trius , 
pour  lui  susciter  un' advcrsaii'e  dan- 

ferëux;  il  cboisit  a  RLodes  un  jeune 
omme  d'une  extraction  basse,  nommé . 
Stdasi  et,  après  lui  avoir  appris  à 
Jouer  le  r61c  auquel  il  le  destinait,  il 
K  fit  passer  pour  fils  d' Antiochus-Ëpi- 
]^ues,  et  réclama  ses  di'oits  il  la 
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de  Syrie.  H  conduisit  Balas 
à  Rome  avec  Laodice,  véritable  fille 
d'Autiochus,  qui,  s'étant  laissé  gagner, 
servit  à  donner  à  l'imposture  lin  air 
de  vraisemblance.  Le  sénat,  charma 
de  ti-ouver  une  occasion  de  se  venger 
de  Démétrius,  reconnut  Balas  pour 
fils  d'Antiochus ,  lui  permit ,  par  un 
décret,  de  faire  valoir  ses  droits,  et 
recommanda  aux  allies  du  peuple  ro- 
main de  Taider  dans  cette  entreprise. 
Polybe,  qui  alors  se  trouvait  à  Rome, 
assure  que  toute  la  ville  était  convain- 
cue de  l'imposture  de  Ralàs ,  et  que  la 
surprise  fut  exlri^melors  dclapublî- 
cation  du  décret  en  laveur  de  cet  aven- 
turier. Précédé  en  Syrie  par  les  or- 
dres du  sénat  ,nmposteur  fut  joint 
bientôt  par  des  troupes  nombreuses, 
que  lui  envoyèrent  successiremoit 
Ariarathc ,  Ptolémée  et  Âttale.  I/>n- 
qu'il  se  fut  rendu  maître  de  Ptolé- 
ma'ide ,  les  Syriens  mécontents  vin- 
rent encore  grossir  son  arm^e.  Dâné- 
tiius  marcha  contre  lui ,  et  gagna  la 
première  bataille  ;  mais  l'imposteur, , 
reçut  de  nouveaux  secours,  et  sou- 
tenu par  les  Romains  et  par  Jonatbas, 
grand-p'èlre  des  juifs  ,d  marcba  Im- 
même contre  Démétrius.  Dans  une 
seconde  bataille,  l'an  i5i  av.J.-C-jil 
lui  arracha  la  couronne  et  la  vie,  et 
resta  maîtrcduroyaumesyrien.  L'heu- 
reux imposteur  envoya  aussitôt  une 
ambassade  à  Ptolémée ,  roi  d'Egypte, 
pour  lui  demander  ta  mariage  sa  fille 
Cléopàtre  ,'qiii  lui  fiit  accordée.  Eni- 
vré alors  de  tant  de  succès ,  il  ne  son- 
gea plus  qu'à  satisfaire  sonpencbaDt 
Îiouv l'oisiveté,  le  luxe  et  ladâtauche, 
aissant  tout  le  poids  des  aJEaires  à 
son  favori  AmmomuS,  bomme  om- 
brageux et  féroce ,  qui  fit  géibir  les 
Svriens  sous'un  despotisme  cruçL  Le 
fils  de  Démétrius  profita  alors  de  pa- 
diguation  pubfiqne  pour  rallier  ime 
foule  de  mccoatcnts.  Il  se  lût  en  de- 
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Voir  de  Eurcber  contre  rusurpaleur'T  riaqu«,  sigiufie  eic/iwe  acheté,  n'é- 
qui,  effraje  de  la  défection  des  Sy  tait  qu'un  imposteur,  fils  d'un  frip- 
riens ,  se  Mta  d'appeler  à  son  secours  pier  d'Alexandrie,  ijue  Ptole'mee  Phy»- 
Ptolàn^,  son  beau-père.  Ce  prince  coq,  roi  d'Egypte,  suKÎla  contre  D^ 
s'avança  en  Syrie  avec  une  annfc  métrius  Nicanor,  roi  de  Syrie,  en 
puissante  ;  mais ,  arriTé  à  Ptolëmaïde ,  haine  de  ce  prince  qu'il  voulait  d  AriW 
il  s'empara  de  cette  place  et  de  plw-  ner.  Zabinas,  soutenu  par  le  roi  d'Ê- 
■ieun  autres ,  et  se  déclara  contre  son  gTpte ,  eut  l'adresse  de  se  ^e  passer 
gendre,  qu'il  accusa  d'avoir  attenté  k  pour  tils  d'Alexandre  Balas,  dont  il 
ta  vie.  Les  historiens  sont  partagés  reclama  l'héritage.  Tout  favorisait  son 
■urcettccirconstance.Lcsunscrayent  imposture,  son  âge,  sa  taille,  sa 
à  la  realite  de  ce  complot;  d'autres  as-  traits ,  et  le  gouvn'nement  tyraimiqoa 
siu-ent  que  Ptolémée  uefutdiiigéque  de  Déraétrius.  Dès  qu'Alexandre  pa- 
par  l'ambitieux  projetde  réunir  sur  rateQSyFie,lespcuples,quide'siraieBt 
sa  tête  les  conroimes  de  Syrie  et  d'É-  un  changement ,  se  déclarèrent  en  m 
gypte.  Quoiqu'il  en  soit,  s'étant  uni  feveur,  sans  approfondir  ses  droits, 
au  jeune  Détaétrius ,  il  &t  épouser  k  dont  le  plus  réel  fut  une  victoire  qu'A 
■on  nouvel  allié  sa  EËe  Cle'opâtre,  qui  remporta  prto  de  Damas ,  sur  De'mé- 
abandoiuia  sans  pdne  Fimpoitteur  Ba-  trius ,  qui  se  réfiigia  à  Tyr ,  où  il  fiit 
las,  contre  lequel  les  halutants  d'An-  assassiné.  L'imposteur  monta  sur  U 
tioche  se  reVÔlttronL  II  était  en  Cili-  trdne.l'aii  i^ôav.J.-G.,  aux  accè- 
de, lorsqu'il  apprit  à  la  fois  l'iofidé-  mations  des  peu[Jes,etg'emp«'ad'ua> 

.Ute'  de  son  épouse,  la  perfidie  dePto-  partie  de  la  Syrie;  mais  tétant  cm 

lémée ,  et  la  révolte  d'Antioche.  U  asses  puissant  pour  ne  pas  s'assujé- 

rassemtiU  i  U  hâte  une  armée  ,  et  tir  à  la  honte  d  un  tribut  annuel  qnt 

.  s'avança  rtn  la  ca^ntale  ;  mais  il  lut  Ptidémée  Physcon  exigeait  de  lui  pour 

vaincu  et  détrôné,  après  un  règne  de  l'avoir  aidé  k  monter  sur  le  trâne,  et 

quatre  ans,  et  fut  ensuite  poignarde  re&s  irrita  le  roi  d'Egypte,  qui  prie 

par  un  chef  arabe ,  auprès  duquel  il  aussitôt  le  parti  d'^itiocliuft^ipha-' 

était  aile  chercher  un  asyle ,  et  sa  t Ae  «es ,  roi  tesilime ,  et  entra  en  Syrn 

.  £it  envoyée  â  Démétrius.  L'auteur  du  avec  une  puissante  armée.  Zabioas  fut 

premier  livre  des  Mtickabèes ,  pa-  vaincu,  et  forcé  d«  serefngterà  An- 

raît  croire  qu'Alexandre  fialas  était  tiocbe.N'ayantptusa'orsdequoipayer 

réellement  le  fils  d'Antiochus  IV,  et  ses  soldats,  il  leur  permit  de  pîIlerU 

Folybe,  qui  pense  le  contraire,  était  templede  U  Victoire,  et  ptitiui-mâma 

Tami  de  Démétrius  Soter,  ainsi  qu'il  la  statue  de  Jupker,  qui  était  d'or 

l'a  dit  lui-même.  Au  reste,  il  est  sAr  massif.  Irrités  de  ce  sacril^e,  kt 

qu'Alexandre  Balas  n'était  pas  sans  habitants  se  révoltèrent  contre  Zab^ 

mérite.  Il  aimait  les  leUres,  et  s'en-  nas ,  et  le  chassèrent,  au  moment  où 

trctcnait  fréquemment  avec  les  savants  Ptolémée  Physcon  s'avançait  vers  An- 

el  les  philosophes  :  ce  qui  doit ,  an  tioche ,  k  la  tête  d'une  armée  ;  lei 

mi^s,  iâire  su|^oser  qu'Héraclide,  troupesdeZabinasn'osèrentpointh»- 

.  avant  de  le  tnettre  en  scène ,  avait  sarder  une  seconde  bataile ,  et  se  di»- 

.  loignoisemont  yeiHé  à  sou  éducalioii.  ^wrsèrent.  L'imposteur    abandunné  -y 

B-^-v.  s'emibarqua  sur  un  petit  navire  qui 

ALEXANDRE  II,  roi  de  Syrie,  inâtaitàla  voile  pour  la  Grèce;  mais 

raraoraintfZuifiAs,  mot  qui,  m)S£-  il'AprùwiKr  paf  uocorsatre,  «t 
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.livré  au  roi  d'^yrrte ,  qui  le  fil  inov-  .«oiiirelesjilift  rebdlu.qi^fc^  m 
.rir,dprè'suiir^Deaeq>iatreaii5.£— p.  -pftces.Um  fit  crucifier  8do  le  même 
ALEXANC^^JANNÉE  ,  roi  des  loiir,  et,  au  même  moment,  on  ^orgai 
.yà& ,  troUitue  ûïs  d'Qircas,  cucceda  levts  femmes  et  lenn  eniants  :  ces 
it  son  frère  Atiatolivle,  l'an  103  a».  ainHatù  s'exerçaient  pendant  nn  fi»- 
J^,et  prit j.cQKime  lui.  Je  Utre  de  tin  qi^Âlesaudre  donnait  à  ses  ctin- 
joi,  qu'ilr^uBitàtadigiùledegranil-  -«ul^ines,  dans  ud  pavillon,  d'où  ell« 
{ir£tre.  Voy4i)t]aâjrrieenproiei<l<0  .pinnt  repaîtce  leurs  regards  de  cet 
;gbierres  civiles  ,  il  voulut  l'enviât-;  irarnble  spectaEle.JosepheavHrteqoe 
uutisilsevitEwce^eleverle^iégede  .«e  dernier  tnûtfitiAonner  a Aleundw 
Ptolénuide ,  pQur  aller  4ôf«idre  stfi  :le£umom  de  TJtraâde,  ou  Thrace, 
propres  sujet»  centre  Pt<t^«'e  La-  -panple  fameus  par  sa  barbarie, 
.thyre,  roi  d^Egpfde  ,  quiile  défit  sur  Alexandre  ayut  etou^  la  rtï>eliion 
Jes  bords  du  Jourdain.  Al<ixaadre.fi*t  par  la  terreur,  recoBimesça  ses  in- 
MaHicuparl^  propreja^redeiPtql^  -cursioas  au  debors ,  et  conqnît  en 
mee.  qui  ypuj^it  fLélrôaer  stm  Cls;  jtroîs  ans  un  pand  nt^nbredc  placfs 
il  mit  la  PAJ^Be  'n  çou^4rt,de  toute  «n  Svrie  ,  en  Pliémcîc ,  m  Arabie  at 
invasiop ,  ^  le  âé^  ^  GgiA  ,  qu'il  .es  Idumée.  A  revint  à  Jérusalem ,  où 
voulait  pqnÎF  }  tt ,  ^yont  pris  par  il  fiit  reçu  en  vainqueur ,  cc^rit  le 
tralûscp.oeltcwiUieurGVSeville,  ïl.aD  -cours  de  ms  «wqnétes  ,  et  aourtt 
égoi^ea  les  b»b>l40ts,  4t  rUin^iait  d'intempérante  :deVaDt  le  ciiâtean  de 
«1  cendies.  A  ïpnxetQur -à  Jérusalem,  -Bagaba  ,  dont  il  (itiiait  le  siège,  Fan  76 
il  fut  insulté  parlas  habitanU,  ^  ap  -ax.^.-G.,  après  un  règne  de  37  ans. 
.voulant  plus  coqfier  U  garde  )lc  sa  Ji  iaisaa  deiut  fila,  Hircan  «t  Aristo- 
.persoDoefàup.pei^Itt  qu'il  aepoHVfà  Jwte , A  remit,  en  mooraiit,  les  rênes 
(li  inttpvdor  m^gov,  il  pfil  «  sn  .derétatàsafemmcAlexandra.  fi — r. 
»olde  6qoo  ^mffoa.  Akiabdre,  ia-  ALEXÂNDBË ,  ûls  d'Aiistobule  B, 
jDguéparlescl^^Ësdwméwtitents,  roi  de  Jixlée ,  fait  prisonoier  avec  son 
Mtftitd«4fômule«ipoHrA|lerporterUi  .ptr«,  et  amené  àfiome  par  Pompe'e, 
^erra  en  Ar^iib  ^  n'y  fut  pat  Iteii-  s'évada  ,  repunit  «n  Judée,  et  re- 
reuK,  et,.v  dst^te  ayapt  augmenté  jiouvria  une  ^«xeiimèite  aux  juife. 
raudaoe  4es  «éeantents  „ils  jSP  réfroU  £elte  oationétùt  alors  gouvernée  par 
tèrent,  et  Aleucuine  tRuolu  cpntce  iiîrcan ,  que 'PaoupA  avait  mis  sur  le 
«es  propi^vsâu^-.CttlegueEie  civile  .trône.  Alexandre^  ayantràsscmbdé  une 
durasixa«»,M0OÙlala  vieà  ^lude  armée  de  io,ot)o  fe^ktassins  et  de 
5o,oQo  iiHÙt  (i.i«ii\is  pçrjesjjvu-  i5oo«hevaux,s'£iapara  depliisienrs 
IMS  joyales,  las  rebelles  ivq)lor«Teiit  iÔEteresscs  au  pied  des  Bioatacnes 
ie  secwiw  de  IlàaétRus  Ëucaérus,  de  l'Arabie,  et  Et  de-là  des  incurvons 
jqui  pantt  en  Judée  a^vec  mie  armée  «n  Judée.  Hiccan ,  bon  d'élal  de  ré- 
furmidaUe.Ou  eawttàuocbtfaiUe,  sistei' ,  implora  le  secqurs  des  Ko- 
dans  la^ujle  ^«Modt'e  fut  ysineu,  imains.  HarE-Antotne,  eatvjé  par  Gi- 
W<mk  oélât  deJoufilu.quiues'ao  binius,  çoi^vtraei^  de  Syrie,  dcÉt 
«flfde  pv  avec  il'a\itour  du  ^'.  livre  Alexandre  pris  de  J^s^ia  ;  tt 
des Jlf0fiA>4^'efTB^vaM lequel Alexau-  jcaphnoe, vaincu, sccndenna  dûsla 
dre  fut  vaiaijufur.  Qwn  qu'il  «n'aoit,  viUe  d'Alexandrion,  oùGabintus  Pas- 
la  retraite  dunoîd^  Syrie  peamit-à  MiigBa.  Maxandrfc  £t  alôM  des  pro- 
Alexandïe  de  mart^er  de  noHKua  fositiuiis  dis  paix' qui  furent  accrf- 
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,t^;  pliais,  «yaat  repris  .les  arm^  -tJiad'^DrdàtyiiTpmpKe^anfiltadop- 

ponr  servir  la  cause  <le  César,  q^  .^,  fii^s  pr^t4Stsd«. diriger  «m ido- 

*  aTHÏtfdàcbé  A^st(J]t)le,>pD,Qère,.il  -<^tio,n;,&Iaiiij^a  s'y.a|),posa.fQite[Qeal; 

remporta  d'abord  q^uclquus  avanti^;çg  ,  sou  asccoda&t  sur  son  £U  (tiffisait 

.SUT     le  parii  de    Pompée  ;    ahaq-  poiu  de'Uuire.ies  mirais  ekemples 

donne' ensuite  piir  une  pa^tfe  de  s^s  ^,qt,f^s,maiimesp»nicfeiuesdeJ3C0iB', 

troupes,  et  ^rrëdeprè»,àsou  tpjir,  _et.paur  iospirer  ^u.iewe  Akxandra 

.par  Gabinius,illi^$ardapL:èsdu;Qto«t  despicnse«sdigii«sdei>aJiAuteiurtune. 

TaBor,  aTéceov|i:pii5p,ooo  bf^gap^  ^He1ipgp)}alecon(ut^i8ooiitreluiuDe 

qui  lui.rcstaîeiit ,  ^uebal^'lc  ^uiliiijt  tellç  Jiaiue,  qi^il  ess«ya  de  le  &ipe,pé- 

par  la  del^tc  ((j^le  des  juiis  ,  ^oj^  rir  par  le  poison.  .TciwpédajU  cede- 

4ixmî]leiDrçnttués.Âlcsjuidre  toqiiia  icslabie  pcnjet  par -la  yi^ance  dé.Ma- 

quelque  têmp&ji:)piès  au  pouyi^ir  de  ni*a,  il  L'attaqiu ,  peu  cqirès,  onrer- 

Me'telliis  §dpiQfL,qui)iù  Gt  lraTieli*r  _[»uepl;iHaû,]B  jeune  Alexandre  s'était 

,1a  tête  à  Anttpqlie ,  l'aii,49  av.  j.-C.  .tellement  concilié  la  &ve«r de  11  garde 

Brhr-  ,prétorieape  ,  qu'elle  prit  îles  arlnn 
^I3XAfIpB,ESÉy^E(JlMCHS     poHT  Jedéftniiîe.  Ses  nenaces  d»^ 
AuBÉuusSÈvEftDsAi^XiWEftjjem-     rout  l'cjnnerew  de  neair  au  caii^,-et 
jpereur  ,   ayâit.pour   aom  de  i^StiUe     i<'  se  r^ifflgiUer ,  CUi.iostBS  en  appa- 

.^/eiw[iyj.-U.pafti(jtà4irpo,,çB,PW-  .EWce,ayeC'$wiâl3ai^itif.Cesappn)-  . 
iùùfi ,  y^  fan  309 ,  ^t  eut  po^r  .gère     c^^eatfarce.nepnuvaititre  durable  ; 

_Oéiij!siip^ijçianus ,  de  giU  09  «e  -Hçliogaliaie  complQtait  la  mort  S'A.- 
sait  Hep ^,sicenWqu'ii,ç'tait^iien,     lesapdte,  lorstft'flfiH  taëiiif-ai£m«. 

etquIlJi^cot^ui.Sam^.^IllUinKa,  .^ij^i  que  sa  mèfe.'dABB  Une  slidiiM» 

était  .^Ué.dp  J^œsa,  et  «(sur  deâiB-  -à^.fÇ>ld#laprctociens,^e1i5vi;rcntaus- 

niias,  mi^e  4'yél'iogal>4«  ;  de  .sQi'fc  -pi!^  WeMndreilaidtpiiteimpOTale, 

qu'Alexij^us  et^l,  cou^n-^enuainde  ^n  2i3>lifkYmt  alocs  tâana.  Le  bàmi 
.cet  Ë[Qpeceur-.Qifçii^i(ç  dliW /«oniife  cqofirmaea'dttitiK.OBoffritA  Akxar- 
cpnnue  parla d^solutiop de  ses.i|)osic),  4r.ek  nom  d'AutQBÎu  ^mais  il  le  nSasa. 
Mamxa  §e  faisait  rji^pecler  par  «n     p4r  piodHIte  ;  et  la  même  défiance  de 

granaca^açtèr^, , étonna ci'Ciyaitraânie  .^s^içrce*,  portée beawooupiMp  loin, 

afiâsh^iê  .a%%  ^g^sffS  dui  christiar  i^tqu'ilHti^daDaa.radanstrationde 

i]isme.j^e,p)it  f>ea|if»upde  wins^  ,1'état  à  sa  niÈreeti  soifleule:tonte- 

dévclo^j^  chez  son  fijsjes .qualités  de  ^is,  l'empire  jt'euï  point  à  se  plaindre 
l'esprit,  an^bieiiquecellfS'ductKps,  de  û  manière  dont  elles  exereèrcnt'te 
et  if^,e;|c^,i}^  Impositions  .du  léwœ  pouvoir  jupeême.  hts  grandes  places 
^exi^  sç^n^iirfipF  pardittunent  ses  iÂirenl  données  à  des  hominm  dignes 
intentions.  Lô^ye  les excèsâ'Hétio-  de  ks  occuper;  >le  cdèbre  juriscoii- 
gaba|e  ^r^nt  çpnceTQÎr  l'espérance  sidle  Ulpien  fui  pcéfct  du  prendre, 
qu'il  tçrimoecait  bienlqt  sop  .odieuse  JHanuea  yeiUa  plus  que  janiait  sOr 
carrière,  ^^sâi  sQQ  aïeule,. eut  l'a.-  Alexandre  ,  désirant  que  cet  cm)>e- 
dresK  delui  fairp  adopter  son  couùn,  reur  fût  en  tous  piânts  le  mod^des 
i}ui  n'ptoil  que  ip  quelques  aimées  Jsons  princes  ,  et  c'est  dans  le  portrail 
plnsi^ineqUjeJuirllIenomtaCésar,  qu'en  a  tracé  ûSibon  ,  d'après  lés 
et  chingea  le  np;K  d'Alex>anus  eu  ce-  hbloriens-  l^ius ,  que  l'on  peut  v^ 
lui  d'Alexandfe,  auquel  qn  iqouta  ie  à  qud  point  die  y  e'tail  parvenue. 
surui>j«  ds  âçjècc,  l^ogabalé-t^ec-      «  Akundte  Sérére  ,  1^  cet  esxA- 
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■  lenl  Iiiitorieii ,  se  levai  de  bonim  »  inUit  «n  on  peiîi  BOtabre  f  sn^ 

•  keBtejyconsaeraitlespreBÎmiaB-  «cbmsii  ,  hommes  iastniits  et  ver- 
»  meaXa  du  jour  à  des  actes  de  pété.  »  tueui ,  jiarmi  lesqaels  IJlpien  avak 

>  Le  lien  oà  il  s'y  Urrsit  ébil  rempli  >  consiaimaent  sa  place.  Leur  conver- 
»  des  images  de  ces  grands  hommes  »  sation  Aait  &milière  et  inetnictive, 

•  qui,  en  amâiorant  ou  en  réformant  »  et,parinte^vaBes,ilssefoisaietItIë- 
•  la  rà  bumum,  ont  mërite'  le  res-  »  dlrr  quelque  ouvrage  iolër^sant, 
»  ped  et  la  reconnaissaBre  de  la  pas-  >  au  lien  d'appeler  des  danseurs  ,  dec 
»  térité  ;  mais ,  regardant  les  serricM  »  comëdieus,  et  même  des  Radiateurs, 

>  rendus  k  rhnmanité  comme  ce  qdi  »  comme  il  arrivait  si  sonvcnt  dans  les 
]*estlepl)isaf^caUeauxDieui,ilpa.i-  »  fêles  dis  Romains  opulents  etadon- 
»  sait  dans  son  oonMÎl  la  plus  grande  ■  n<^  an  luse.  L'hatnllemeiit  d'Alesan- 

>  partie  des  heures  de  la  matinée;  il  ■  dre était  décent  etmodeste;  sa  cuh- 
T  disoAait  et  décidait  les  Maires  pu-  »  duile  pc^e  et  afi^le.  Aux  heures  in- 
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piesetpailiculi^«i,  avec  une pfr-  adiquees  ,  son  palais  était  ouvert  i 

a  tieDOeetimeiutelligencefnpérieures  >  tous  ses  sujets;  mais  un  ciieur  pu- 

»  à  son  âge.  Il  charmait  la  sécheresse  >  Uic  se  faisait  entendre ,  comme  dans 

•  desaSàires  par  les  agréments  delà  ^  lesmystèresd'Elensis.et  prononçait 

>  littérature ,  et  réservait  toujours  une  ■  la  m&ne  observation  salutaire  :  Qim 
'  ■  portioa  de  son  temps  pour  ses  étu-  '  personne  n'entre  dans  Ifinténeor 

■  des  favorites  de  poésie ,  d'bisleire  et  ■»  de  ces  saintes  muraiile^  s'il  n'tst 

■  sdephilosophie.LesouvrageedeVir-  »  sllr  d'avoir  un  cmur  plMn  d'inno- 

.>  gile  et  d'Horsee,  la  Réputiique  de  ■  cenca eti/«/>ureE^.vUnedesi[iKig«s 

»  Platon  et  cdle  de  Cicéron  formaient  qui  décoraient  sa  chap^e  particulière 

»  son  goèt  ,  étendaient  ses  connais-  cuit  celle  de  J.-C.  ,  près  de  laquelle 

«sanœs,  et  lui  donnaient  les  plus  no-  on  voyait  celles  d'Abraham  ,   d'Or- 

«  blés  idées  sur  les  hommes  et  les  gau-  phée  et  d'Apollonius  deTymes.lIfent 

.  a  reniements.  Les  exercices  du  corps  observer ,  pour  qi/on  ne  conçoive  pas 

.  »  succédaient  i  ceux  de  l'esprit ,  et  une  trop  hante  idée  de  la  dignité  de 

•  Alexandre ,  qin  état  grand  ,  act^  et  caractère  qu'Alexandre  montra  dans 
,  s  robuste,  surpassait  la  plupart  de  ses  nn  Jige  si  tendre,  qu'on  grand  nombre 

>  compagiups  dans  la  gymnastique,  de  ses  amusements  était  if  une  espace 
»  Aprfes  a^ir  rniolivelé  ses  forces  moins  lou^le  et  plus  enfantine ,  lek 

•  par  l'usage  du  bain  et  par  un  légn  que  des  combats  de  petits  diiens  et  de 
a  lUner ,  il  reprenait  avec  vigueur  les  petits  cochons ,  de  coqs  et  de  perdrix; 

.  a  travaux  de  la  journée  ;  et ,  jusqu'à  bmîs  il  est  prob^Ie  qu'il  ne  se  détas- 

>  l'heure  du  sonner,  repas  principal  sait  ainsi  de  ses  txavanx  que  dans  Ici 
-»  des  Romains,  il  avait  près  de  lui  ses  premières  années  de  son  règne.  Son 

H  secrétaires ,  lisait  avec  eux  le  grand  respect  pour  sa  mère  alla  jnsqn'^  la 

»  nombre  de  lettres,  de  mémoires  et  iaiblcsse,  etBérodirn  en  rapporte  no 

.  a  de  pétitions  qu'on  tni  adressât  de  trait  remarquable.  Mamxa  lui  avait 

attRites  les  parties  du  monde  sou-  donné  pour  femme  SnlpîdaMepimia, 

a  mises  k  ses  lois  ,   et  y  faisait  ré-  fiUe  de  Sulpidus  ,  personnace  cànsn- 

a  poose.  Sa  table  était  servie  avec  la  laire  ;  mais,  devenant  jklOBSe  ae  son  in- 

a  simplicité  la  plus  frugide  ;  et,  toutes  finence  sur  lui.  elle  lafitchasserdupo- 

B  les  fois  qu'il  était  libre  de  consulter  lais.Lebean^)ere  de  l'ôupereur , ^é- 

a  fjk  propre  iacUoatioD ,  sa  KKiâécon-  tant  plaint  «n  lena«s  énergifiMS,  fiit 
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tAiBà  Bortpw ordre  de  MtuaKa,qtri  fil 
cdëiiuer  sa  fille  en  Airique,  sans  qu'A- 
lesaadres'yof>p»sât.HeradieQ accuse  - 
aussi  Alexandre  de  ttiuidiie,  el  cetie 
accu&alioB  ii'est  que  trop  justiftée'  par 
l'impunile  des  &ét[ueatcs  miitinenes 
des  [H'éttH-ienii ,  qui  ailèrent  jusqu'à 
massacrer  Ult»en  dans  ie  palais,  eu 
la  prince  B>èine  d'Alexandre ,  et 
forcèrent  Dion,  l'iiîstixien,  à  se  refu* 
gier  en  Bythinie.  CepeikUnt,  un  jour 
qyelafieditiou  était  aiicomUeiÂJeXân. 
Àe  se  conduisit  avec  fetuele,  it  ré- 
duisit les  mutins.  U  est  pvobalile  qu'a- 
vançant  en  âge ,  il  prit  eufin  celle 
force  de  caractère  -qui  setde  parai»stil 
lui  manquer;  il  eut  ausu  la  faiblease 
de  chercher  à  cacher  son  origine  sy- 
lienne ,  en  CilHiqaant  une  (;éD&tlogie 
qui  le  laiiait  descendre  de  l'tUuati'eta- 
nille  des  Me'teliusi  Le  prtudpal  év*- 
nement  pubNc  de  «en  r^ie  (ut  la 
guerre  avec  Artaxerce,  roi  de  Verse. 
Ce  prince  s'dtait  révolté  contre  son 
souverain  Artaiian,  roi  des  Panhes, 
et  avait  rendu  la  sopréMatic  à  s.!  -na- 
tioa.  Il  succéda  à  l'inimitié  iuvétar^ . 
des  Pwthc»  contre  les  Romaius ,  et  se 
disposa  à  envahir  la  Alo'sopotainie.etift 
^rie.  Aiesaudce  lui  envoya  une  am' 
batsade.pov  l'eiborler  à  cesser  las 
hosliliteK  lie  9iipra>b&  Arttierce  la. 
traita  a.vcc  nwprts,  entra  aussitôt  en  - 
Mésopotamie  i' et  étendit  ses  raAj^M' 
)usqu  en  Caj^adooe.  Alors  Alexandre 
se  bâta  de  faire  du  préparatifs  pour 
^opposer  à  cette  rêdoutaLle  attaque. 
U  assembla  une  armée,  comiiosée  des  - 
cardes  prétoriennes,  et  d'une  particdes 
lirions  de  l'Europe ,  encouiagea  ses  : 
troupes  par  d'abondantes. largesses., 
et  quitta  Rome  vers  l'an  q5',^.  Dans  sa 
nurchs,U  fit  observer  une  dit^oif^ne- 
aévére,  cfc  conserva  en  mênK:  teinps  ' 
l'attMbemeHtdeses  sridats,  parla  plus 
YigUa«te  atteuti  unàtousleurabesotus, 
d  W  wanièteA  les.  plus  affables^  Une. 
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se«oiuIe  ambassade,  qu'il  envc^aair 
iBOt)acq«epiT6aa,ii'oliliut qu'ave  ré-  ' 
pOBse  arr^aote.  Nous  n'avona,  sur 
les  operatious.xiilitaireB  qui  s'ensui- 
virent ,  que  des  rapports  ïaguM  et< 
coulradictoires.  Hërodien  assure  qu'A<. 
jeKaodre  vit  échouer  tous  ses  projets,' 
e»  qu'il  rstouriLnigaotuinieusementà 
Afitiochr,  avec  la  haine  el  le  méfii» 
de  ses  soldats»  Lampride,  auconiratrc, 
parle  d'une  victoire considerablequ'i 
l'emporta  sur  Artaxeroe  ,  dont  les. 
troupes  élrtient  aussi  uomlKeuses  que 
l'avaieiit  été  autrcfoi^ceiles  de  Darius. 
Alexandre  lui-ntÉme,  de  retour  à 
Btjrae,  se  vanta  de  ue  succès  dans  le- 
rëcit  qu'il  fit  au,»éoat.  Le.ifiom|)iie'' 
qui  lui  fol  deqerué  par  ce  sorpi ,  do- 
IKiis  si-  |ong-re[Dp£  asservi ,  n'est  pat 
iine  pi-euvedu.fait;  mais  }e  restiittt 
deceUe.giierrefuI  qu'Artaxeree  sortit 
de  la  MéM^tamie,  et  de«eura  tnm- 
quiite  davs.  ses  états.  Ales;indre  resta 
peu  à  Homo  :  il  lut  oiA\f,é  de  quitter - 
catie  ville,  àla  nouvelle  d'une  iiictu*- 
siou  des  Germains,  qui  avaient  passé  - 
le  Uliio-etallaqué  la  Gaule.  Il  marcha 
contre  eus,  cii  ^34,  avec  unearoiée 
nombreuse.  Il  était  accMnpqgaé  de  sa  - 
mère ,  qui  conservait  sur  lui  toute  sou- 
inHiienoE^et  oiri-ii  encocelafftnrreou- 
la  paix  aux  Barbares,  moutrant  i'io- 
tentiim ,  selon  Herodien ,  d'âcbflter  la 
paixà  prii. d'argent.  Quelques dé«oa' 
dres  avfnt  «u  lieu  parmi  les  légions 
dp  la  Gau^ç ,  AleS|-Hvl r«: fucnia  l'catre- 
prise  lUu^vcuie  de  les  apai&er,'et 


e-Xijijuui- 


d'iutroduire  pariai.  < 
reuse  i:Usci|>iiue.  11  y  avait  alors  dans 
l'arméu  un  barbare , jté  en  Tbrace^p. 
p^'MaxJJniu.  U'al|Drd,stm|^.S(^at^. 
cet  homme  avait  été  ^ommé,  par 
.Alexandre  qoi  aimait  sa' kravâure, 
cbef  d'un  corps  de  tannomens,  :et 
s'était  concilié  l'aAéctiun  des  soldats. 
n  profita  du  mécontenlcioeBt  que  leur 
iaspiriicat  les  ellbru  d' Alexandre  poyr 
"   55 
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rétablir  la  dÏMÎpliiie,  et  les  enflam-  pbyn^m^e.  CepeDdantAktxmdrtGt 

n«  Am  tdpcànt.que,  daiMuiM  se-  dusscr  ceae|»iilce3M,  et,  cn^nanl 

dîlion  Madame,  ils  le  proidaiBimt  qHelep«itp(ese&VDrt»âtCon«antiii, 

«nperenr,  lU  coorunat  ausàtdt  ven  qn étut  aModii  à  t'cmpire,  ilioninl 

AltiUBdre,qiriiiepats«dâmdn,ct  fâre mutiler  ce iemepiiBce.  Seseoar- 

6ilmasMGré,aâi3iqu«um^e,lei9  liHBsknépi(^reBlce«riEae,eiilà 

mars  ^5  de  J.-C  II  n'avait  alors  KpTrisantaDtqneCoiistantiiicbittrsp 

que  aâans,  et  avait  èC^  matid  troii  faâtle  pour  vivre  lang-^cHips,  d  qui! 

fois;  ilue  laifM  point  d'eidaBU.  Le  valait  nâeux  bssaeràiaDatairelesmn 

•e'nat  et  le  peufde  fiirml  sinctremeDt  de  le-ddivicrde  oe  rival.  Xjepcnduit 

affilés  de  niant,  et  lui  dderèrait  Als>aiidfe,pajr90iiia»rudence,ilUii 

des  MMiMurs  eimordinaûes.  Quoi-  alùvr  k  l'evpira  de  ^ngcrtns  amr- 

qu'îl  fSt  doné  d'ocallenleaqiialiles,  mis.  fiimÀMB,  roidesBi^artt,  hifl 

•afàiblaMetsonirr^s<dttlioa  nepciv  pn^pMer  de  renooreter  tes  trùtéi qn 

BKitetit  pas  de  le  plaoer  au  rang  dm  Tes  onperean  grecs  avaiesl  condni 

fjrands  princes;  L'avarice  et  l'ambî-  avee  lui;  Alexandre  f«çiit  les  aoilui- 

tiftii  de  sa  mère ,  qu'il  nit  la  faiblesse  sadenrs  avec  tné^m,  et  ernt  ks  d- 

d'écouter  trop  souvent,  ont  souillé  fravcr  par  devùnes  bravades.  LcrN 

une  partie  de  son  règne.  Alexandre  ae  bn%are,  irrite,  rusanfab  tooia  m 

montra  favor^le  au  diristianisme ,  ferces,  êtsenr^pu^afondrefnrres- 

dont  il  parait  avoir  adimré,'Sous  pive.  Alexandre  ne  «il  point  les  mm 

qMl([ues  rapports.  Les  prindpu,  sans  qu'il  avait  causés;  k  moittumiiUili 

avoir  jafflus  témoigné  le  désirdel'em-  n  juis  912,  une  vie  funeste  àrct3(,il 

brasser  :  en  retour  de  cette  bienveiU  dégradée  par  les  nces  les  plus  km- 

lance,  les  écrivain»  chrétiens  l'ont  teux.  Itavaitrégnéun  ânet^gîoaiSf 

pcHit  avec  des  conteurs  très-flatteuses,  il  ne  paraît  pas  qH'il  ait  laisse  d'à- 

D-^.  fints.  L— S-& 

ALEX  ANDRE,  (anpereurdY)rient,      .  ALE^KANDR£(&)^  éréquedt)^ 

naquit,  versran87o,  del'nnpereur  rmislem,  occupait  ui'tî^ifMnpi 

Basile-le-MacédoniBB ,  et  d'Eadocie.  en  Ga]»padoce,    hrsqne  <  Haro»  i( 

Léon^e-nûlosophe ,  &-»«  aîné  d'A-  choisit  pur  son  «oa^letw-dsas^ 

,lex«Ddre,  led^ignapour  son  sucées-  de  Jénûalem.  Cect  li  |n  luBri  te 

Mur,  en  911,  et  moumt  peu  de  jours  qu'il  est  parlé,  daiu  Yhattinfli^ 

après:  Alexandre,  ifUL^tiflqu»4àavûiété  tfmuUofi  d'nn  év£<pie  iwk  ità 

rotenudanslesbornesdudevoirparh  s^ge,«t  de  la  nmainari*»  tTËBMi' 

crainte  quelniiinspirsàt son frëredont  juleur;  maisil&utobsenrerqiN*''' 

9  n'élait  pai  ahné ,  "ne  se  vit  pas  plu-  exception  auK  rè|^ei  tkauàifamt^ 

tâtnuttr«de  femptrc,  qu'il  s'abair-  fbndéesurFesCrteievieillesaedali*' 

donnaàteutessïsniKiaM;  les^nis'  cissc,  plus  que  cmUnaii»,  tt^J* 

IrMdesesplai^sdevîitTCntlcsmattres  eut  lieu  dans  u&  coBciltt-dét  MfiM 

de  l'état.  Il  fit  déi^ér  e^aocaUer  de  de-  Palestiiw ,  -  convaqnés  -t  ce.  S^ 

trattenients  ighomitiieux  Is  pntriRrcbe  Al^andre  avait  été  ieconàk^llÊm^ 

Entywc,  «  rendit  le  si^e  dé  Cous-  rigène;  il  fatw»JéfeiiseW-,wWi» 

tMitino^le  i  H«»)a3-i  qui  l'aTail  perdu  à  pr^dier  tonqn'il  n'étak  naMi* 

■onsle'tignedeLéoa,paur-s'éfreop-  l»qiK,  et  fordoina  prêtre,  Atay 

p^sriauxquatriëmes  noces  de  ce  prince  sentemeut  dts  év6{ues  de  GifpH'''' 

ni'si:  Zoe,  m«re  da  Constantiit-Fur-  Il  avaU  formé  a  Jérnsalwi  wM* 
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bi])Uotlièqiie,  qui  subsistait  encore  âi» 
temps.  d'Euièbe,  à  qui  elle  fournit 
beaucoup  à«  ressoui'ces  pour  la  corn- 
poûbon  du  son  Histoire  eceîésiasti- 
AK.  Ce  saint  ëvéque  arait  confessé  la 
K>t  ea  ao4  *  ^  ^^  l'C^  7  aos  dans  les 
fenj  il  fut  airétéuDf  seconde  fois  souv 
la  poKcution  de  l'emperear  Dèce,  et 
mourut  de  micère  m  prison  à  Césa]<êe,' 
•n  25 1 .  De  toutes  les  lettres  qu'il  avait 
•entes,  il  ne  nous  reste  que  les  frag- 
metits  de  quatre ,  conseirës  par  Eu- 
«èbe.  T — ». 

ALEXAIfl)BE  !<".  (S.),  élu  pape' 
«B 1 09,  succéda  à  S.  Evariate ,  et  meurt 
rang.  Fleury  convient  que  les  dates 
démette  époque  sodI  incertaines ,  mais 
que  la  succession  des  ponttlés  est  liors 
de  doute.  On  ne  conoait  aucunes  parti- 
ctdarites  de  ta  vie  de  S.  Alexandre. 
Les  Épitres  imprimées  sous  son  nom 
paraÎEsent  supposas,  D — s. 

^  ÂLEXANDHËlI.élupaFeeniaâ), 
s'appelait  AhmiiMe  de  Badage  ou  de 
Sagio,  d'une  iamille  aoble  et  ancienne 
du  Milaïuiis.  n  montra  de  bonnelieurc 
des  talents  etdes  vertus,  et  Ait  hono- 
re de  deux  lotions  par  Ëlienne  IX 
«t  Nicolas  II,  l'uàe  dans  le  Mila- 
nais, et  l'autre  eu  Mlemagne;  il  de- 
vint .eotuiie  évèque  de  Lucqncs.  Ce 
fcit  sers  cette  époque  que  parureul 
deux  bonmcs  ee'ftltrcs  dans  fhistwre  ;' 
Uewt  IV ,  roi  de  Germanie ,  depuis 
«mpereur;et  Hildebrand,  connu  en- 
suite »ous  le  00m  de  Gr^gmre  VII. 
L'élc'vatioa  du  nouveau  pontife'souf- 
Jrit  quelques  lenteurs  ;  les  Bomiùns 
étaient  partagés.  Us  envoyèrent  vers 
Heari ,  âge'  âors  de  dix  aiu ,  et  'vers 
l'impératrice  sa  m^e,'Aguts,  le  car- 
dinal Etienne ,  auqucï  on  refiisa  tout 
accès  ;  il  rapporlascs  lettres,  qu'on  n'a- 
vait pas  daigné  ouvrir.  L'arcLidiacre 
fiilddu-afad  ôiaignit  qu'un  plus-  long 
délai  ne  ^etât  encore  ^us  de  Svision 
dans  Jej  esprits  ;  il  tint  comeil  avec  leï 
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cardmaux  et  les  nobles-romains ,  et  ce  . 
iiit  après  trois  mois  de  vacance  qu'An- 
selme fiit  élu ,  et  prit  te  nom  d'Alexan^ 
dr^ll.  On  espéraitqrfil  serait  agréable 
àla  cour  d'Allemagne ,  oùilétait  comm; 
on  se  trompa.  Didier,  cardinal,  abbé 
dû  monfCassin,  et'RiAert  Ginscard', 
duc  de  la  PouiUe ,  appuyèrent  crtie  no- 
mination  ;  mais  Guâ:«rt ,  chancelier  Ait 
royaume  d'Italie,  excita  les  ^jques  de 
Lombardie,  la  [^npart,  dftHeufT; 
simoniaques  et  concnbinaires,  et 'fe^ 
détermina  à  lin  autre  choix.  Itspasst; 
reut lesmonts,  portantuneoouronne 
d'or  pour  le  jemie  Henri,  avccroffi'd 
de  la  dignité  de  patrice.  Cette  démar- 
che les  fil  accneitiir  de  l'impA-atrice- 
mëre.  On  tint  une  assemblée  ou  di^te 
générale  k  Bâie ,  dans  laquelle  on  ap- 
prit l'élection  laite  à  Rome  sans  le  con- 
sentement de  l'empereur.  Ce'  défaut 
déforme  paru!  une  infore,  etl'widiit 
Pierre  Cadalous,  évéque  de  Parme,- 
sousIenoilid'HonoriusII.  Ce  prélat, 
de  mmurs  scandaleuses ,  avait  été  ex- 
communié dans  troi  s  conciles  dijférents  .■ 
Le  dé&ut  de  consentement  de  l'empe- 
reur, pourl'électiondupapejh'était  pas 
un  incident  nouveau  dans  les  annales 
eoclésiasfiques.  S.  Etieinïe,S.Cornpi!- 
le ,  S.  aément ,  S.  Alesandre ,  S.  Pierre 
lui-même,  n'a-vaienl  pas  été  âus  par 
lesemperenrs  de  leur  temps. D'ailleurs, 
dans  ta  rirconstance  actuelle,  toutes  les 
démardi  esnécessaires'avaientété  faites 
ponr  t^tenir  ce  consenteramt;  c'était 
le  silence  af&cté  de  la  cour  d'Allema- 
gne qui  avait  forcé  les  Bomains  de  pas- 
ser outre.  Ces  raisons  étaient  exp<wécs' 
avec  beaucoup  d'énergie  dans  un  écrit  , 
de  Pierre  Damien ,  l'un  des  hommes  tes 
plus  âoquents  et  les  plus  vertueus  dé 
son  siècle.  Cet  écrit  était  destiné  à  être 
lu  dans  le  conseil  d'Osbov,  en  Saxe. 
où  Cadalous  fiit  déposé.  Cependant  cet 
anti-pape  voulait  souteDii*  son  dection' 
par  la  force  des  armes.  Ce  lut  dans  cK 
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appareil  qu'il  te  fréseata  k  l'impro- 

Tiste  devant  Kume,  lei4avTil  io6a. 
Ses  troupes  eurent  d'tibord  quelque 
xvanUge  ;  mais  (iodeii-oy ,  duc  de  Xçt- 
caiie,  i/iant  vcuu  au  secours  d'Atexan- 
di-e,  Cadalous  se  trouva  tclkment 
presié,  qu'il  ne  pût  se  sai)ver  qu'à 
Kirce  de  prières  et  de  présents.  11  re  - 
Vui'ua  à  Parme ,  saas  renoucer  toute- 
iais  à  son  entreprise.  OMidâmne  de 
DouTaan  conuue  siniooiaque,  par  }e 
ouicile  de  Mantuue ,  il  voulut  juindre 
(a  ruse  à  U  force  ;  et ,  après  avoir  ga- 

ré  quelques  [  ruupes  par  des  prese  u  ts, 
K  glissa  de  nuit  daus  la  cite  Léo- 
nine,  et  s'empara  de  i'cglisc  de  Saint- 
tierre.  Le  peuple  y  accourut  en  foule, 
et  les  soldats  dé  Gadalous  furent  tcUe- 
meitt  épouvantes,  qu'ils  se  dispersè- 
rent ej  coururent  se  cicher;  Cadrions 
Lui-même  se  réfugia  dins  le  cliâteau  ât.- 
Ange,  auprès  de  Ccnciu5,lïls  du  pré- 
fet, tnécliaalliomme,dcvoucau  parti  de 
rempcreur,ctqueronvit  eocvre  figurer 
f ous  le  poiitiGcat  de  Gregoire  Vil.  Les 
partisans  d'Alexandre  tinrent  Gada- 
lous assie'cé  pendant  deuxaus ,  au  bout 
desquels  il  parvint  à  s'écbapper  dé- 
guise' eu  pèlerin,  après  s'être  racheté 
a  pris  d'argent  des  mains  de  Cencius 
lui-même.  Cet  intrus  survécut  peu  à 
cette  catastrophe..  Cependant  Alexan- 
dre était  toujours  méi»nuu  par  Henri. 
ParvenuàTâgedeiSans,  ce  jeune  em- 
pereur annonçait  des  passions  violen- 
tes, auxquelles  il  sacrifiai;  toutes  les 
I)ieuséances.  Fleury  le  peint  comme  le 
plus  méchant  des  borames.  La  scduc- 
l)on,  le  rapt,  étaient  les  moyens  les 
plus  doux  qu'il  employât  pour  satis- 
£ûre  ses  désû's  inconstants.  11  voulait 
répudier  Bertlie,  fille  du  marquLsd'lia- 
lie ,  quil  avait  épousée  depuis  peu.  La 
diète  assemblée  à  Worms  lut  avait  re- 
iusé  son  approbation  ;  il  écrivit  à 
Alexandre,  qui  envoya  pierre  Damien 
"•uiiine  i^at  au  cuucilç  de  Majence^ 
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conTo^oé  pour  prouoDcer  sur  cdb 
grande  querelle.  Le  divorce  fultéfM 

de  la  manière  la  plus  humiliante  poV 
ÏÏcnri,  dont  le  ressentiment  tntdct 
causcquences  si  Ëcheuses  soos  lï 
poutifi<:at  du  successeur  d'Âl^xaudiA 
Ce  fut  vers  cette  époque  que  Guil- 
kumc  de  Normandie  entretint  la 
conquête  d^  l'An{;)eterre.  U  crut  de- 
yoir  se  rendre  le  pape  favorable,  * 
envoya  vers  luj.  Alt:xandf«lui.dwaa 
un  étendard  ,  c^inmc  une  tnanfue 
de  la  .protection  de  S.  Pierre.  Api» 
l'espéiiition  ,  Guillaume  donna  an 
pa]>e  l'étendard  d'Harold  qu'il  aiiil 
vaincu;  tl  y  ajouta  de  grandes  sqiuM 
en  or  et  en  argent  pour  le  deoierilf 
S.  Pierre,  et  ceUe  union  limwat 
cimentée  par  les  sdns  que  le  pape  » 
donna  pour  assurer  la  primatie  àl'ar- 
chevèché  de  Cantorbêry  ,  oceupéatm 
par  Lanfranc.  Alexandre,  aidf.dts 
conseils  d'JJildebiand,  et  detTuUS 
de  Pierre  Damieu ,  entreprit  dt  i^  , 
primer  la  simonie,  et  de  cerngcrlis 
mœurs  du  dci^é.  Le  scandale  de  cts 
abus  était  alors  à  son  comble ,  sarioC 
en  Allemagne.  Eu  Frauce ,  il  fit  (^ 
gicr  plusieurs  objets  de  disciplinï;  A 
loua  les  évéqutf  banfais  de  s'ep- 
puser  au  massacre  dfs  juifs,  qi^nt 
zèle  ioLumain  livrait  au  fer  des  IwV' 
reaux,,  Apt^ès  1 1  ans  6  moi^  d  S> 
jours  de  pontificat,  Alexandre mwnlT 
le  ao  avril  io^3,  regretté  uniwod- 
lement.  un  lui  atlrdjua  plusieoB  ■' 
racles.  U  eat  resié  45  LeOres  deUt 
toutes  relatives  à  des  points  de  diw- 
pline  et  de  morale  rcbgietise.  X>-r*- 
.  ÂI,ËXAI4LREIll,éuitdeSciiK, 
et  se  nommait  Boua^D  RAiKua-Si- 
bord  chanoine  de  Pise,  il  Sol  a|^ 
a  âome  par  le  pape  Eugène,  iw  1^ 
combla  de  distiupiions ,  etle.fil.wV~ 
celicr.  ■  Car  il  était  «loqueal,,  A 
B  tleury,  etbien  i,astruit  des  tjww 
«  divines  et  bùioaities.-  Élu  pape  ^ 
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Î  septembre  nSg,  après  la  mort  des  nea^s  contraires,  dans  dei 

Adneu  IV,  son  élection  fiit.tFoablée  circonstances  semlil^les,  avec  càisà 

par  des  violences  inconnues  jusqu'à-  différeve  qn'ici  le  pape  ébir  devenu 

lors.  De  vingt-ciaq  cardinaux,  qui  y  souverain  de  Rome ,  et  qu'il  s'agissait 

cMicouruFcnt ,    tr  is    lui  refusèrent  d'annuller  une  action  faite  par  la 

kurs  suffrages ,  et  shoisirentOctavien,  rénwtmi  des  pouvoirs  poHâques.  Quin 

Tun  d'entre  eax,  sous  le  nom  de  Vio  qu'il  en  soit,  te  concile  de  Pavie,com- 

tor  ULÂlexandre  était  ddjàrevëtu  de  pose d'e'vêques  de  LonibanUe et  d'Ale 

la  chape  écàrlate,  iersque  Victor  la  lemagoe,  et  où  FrédéricvinI,  aprèf 

1  ui' arracha  i  un  des  «énatenrs  [véscDtS  avoir  phs  et  brùteOrême  qu'il  aggi^ 

s'en  saisit;  Victor,  aidé  de  son  àia-  ^ait,  confirma  l'élection 4r  Vi^tort 

pelatn,  s'en  empara  de  nouveau,  et,  Alexandre  y  iiit. déposé,  èls'en  ven- 

Tonlaiit  s'en  revêtir  avec  precipitattan,  gea ,  en  excoinninaiant  Ft^e'rtc,  dans 

dit  FIdury,  il  la  mit  à  cfintre-sens  :  une  assemblée  d'év^nes  et  de  card»- 

ce  qui  EL  dire  qu'il  avait'  été  éki  à  naux  tenue  k  Anagni.  11  déclara  les 

rebours:  Cette  scène  indécente  et  ri-  sujets  de  ce  prince  déliés  du  senDeM 

âicide  obligea  Alexandre  et  ses  amis  de  fidélité'.  Persécuté  avec  acbanw- 

de  se  retirer  dans  lirTorteresse  de  St.-  ment  par  l'emperenr   et  par  l'antl- 

Pierre ,  où  ils  demeui^reiit  neuf  jours,  pape ,  Alexandre  se  réftigia  en  France, 

«ufermc's  sous  la  garde  des  soldats  où  régnait  Louis-te- Jeune,  iJors  en 

stq»endie'spai' le  parti  de  Victor.  Près-  pierre  avec  Henri  il,  roi  d'Angle- 

sés  par  les  clameurs  du  peuple,  les  terre  et  duc  de  Normandie.  Arnould^ 

teoUers  teansportërent  leurs  capti&  évêque  de  Liâeux,  cgnçut  le  proiet 
ans  une  prison  plus  étroite  au-delà  de  faire  reconnaître  Alexandre  p«r<les 
du  Tibre  ;  mws,  au  bout  de  trois  jours',  deux  mouarqnes ,  ce  qui  s'exécuta  d'a- 
ils fiireot  délivrés,  à mainarmée,  par  bord  dan&  deux-assemblées  pardciv- 
le  peuple,  qui  avait  à  sa  tête  Heaor  lières  ,  l'une  du  clergé  ang^ii,  i 
Frangipane  et  d'autres  nobles.  Cet  Londres, obdesévéï^esnornuuidsau 
«vénement  fut  accompagné  des  signes  pays  de  Caux  jl'autre,  dii  dci^ é  de 
d'une  joie  universeUe.  Alexandre,  cou-  France  à  Beauvais;  et  enfin  dans'uo 
difit  k  quelques  milles  de  Bomcj  au  concile  ^nécal  k  Toulouse ,  après  la 
lieu  n<»nmc  Sancta  ïfympka ,  y  flit  conclusion  de  la  paix  entre  les  deux 
sacré  par  six  évoques;  tons  lejcardi-  couronnesv  Alexandre  se  fit  é^/à»- 
naux  de  son  paiti  et  le  peuple  romain  ment  reconnaître  en  Palestine  par  Is 
en  foule  assistèrent  à  cette  cérémonie.  puissancedescroiiés.CefutenFranoe 
Victor ,  de  son  côté ,  trouva  avec  peine  qu'Alexandre  connut  Thomas  fiecket , 
trois  évoques  qui  voulussent  coopérer  archevêque  de  Gantorbéry,  dont  le 
k  son  sacre.  Les  deux  adversaires  meurtre  excita  tant  de  trouble  et  d'in- 
écrivirent, chacundeleurcôté, à  Fré-  dignation.  La  canonisation  du  saint 
déric  Barberousse,  pour  avoir  son  martyr  ,  et  l'absolution  d'Heeii  U 
Approbation.  Cet  empereur  les  manda  furent  l'ouvrage  d'Alexandre.  Gepea- 
l'un  et  l'autre  au  concile  de  Pavie,  dant ,  Victor ,  après  avo^  obtenu 
qu'il  avait  dessein  d'asseqibler  pour  quelques  partisans  en  Italie ,  lootvut 
prévenir  le  schisme,  ^xandre  pré-  à  Lucques,  où  les  chanoines  de  ^ça- 
tendit  qu'un  concile  ne  pouvait  être  ihédrale  et  ceux  de  St.-Frigldien  rcfu- 
convfHpié  sans  la  partidpation  de  Te-  sèrent  de  l'enterrer  diez  eux,  conuu» 
^lts«  ronuine- Cependant,  il  y  avait    intrus  et.schismatique.  Frédécic  ae 
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luiealItpaïuainsdoDiwtuii  aucMi-  quelques  faàiiaiûiu,  la  ràetniciKalûn 

seur,  qui  fut  Gui  ite  Crime ,  l'im  des  5e  fit  à  Venise ,  de  b  inaniire  b  plus 

<:ardiD:iuxsecUteur.sd'0(MTiea,etqui  solensctie.  Qa^gne» historiens oatifa- 

fVit  le  DOiD  de  Pascal . Jll.  Alexandre  conte^  de  cette  minioa,  des  détails  ia- 

do^na  des  laroKS  ^ux  eriews  et  à  b  jurieux  pour  Alexandre ,  et  hunuiianti 

piert  d'Octavieii.  ï;<eiUHiv<!laati-|>aiie  pour  Frédéric;  il  est  sûr  qu'il  ne  s'^ 

n'exista  pas  loi^-t«nps,' etfntiein-  passa  pu  aqtre  chose  que  ce  qui  avait 

place  par  Jean,    abbe  de  Sturme ,  eu  lien  entre  ce  même  empereat  et 

(pie  l'on  Doauoa  Calixie  UL  Cduinî  Adrien  IV,  et  ce  qai  s'est  pratiqué 

^juia  hientot  sa  iàute ,  etrâ^Ciejer  los^-tBoips  apr^  dans  de  pareilles 

ter  aux  pieds  d'Alexandre  ^  qui  le  reçut  entrevues.  Alexandre  rentra  avec  gloire 

Avee  joie  et  le  traita  avec  bonté.  En-  ^ns  la  capitale  du  inonde  cJirétieB. 

Bu,  quelques  . siJiiaatatisqiKs ,  à  U  Son  premier  soin  jiit de  rnuédicr  aux 

place  de  Jean  de   Sturme,  élurent  inauxcausesparunlongscbisme.il 

liindo  Sitino ,  de  la  bnille  des  Franr  assembla  le  3°.  concile  de  Latran.  Ce 

gipaoe»,   qu'ils  .  BoauBcrent   lono-  randle,  où  assisterait  tous  les  dépu-  . 

iXutlH.Uncberalier.frèredel'oDd-  tes  d'Ocddent,  et  où  l'Orient  Ait  aussi 

pvpc  Octavien,  prit  le  nouyel  intros  sepnilsenté,'  s'ocuuju  de  réformes  ai- 

faas  sa  protection,dit  Flenry,  en  haine  icessaiies  dans  toutes  les  parties.  C^es 

d'Alqsaxidre,  et  lui  detma  une  foite-  qui  concernent  la  discipline  seraient 

jesse  qui  lui  appartenait  près  de  Bomp.  trop  loi^;i]es  à  rapporter  ;  mais  on  peitt 

Aleuodnt  l'en  tira  par '  la  suite,  et,  renurquerlerégleiueDtparleqiielilest 

nialgie  sa  souansjion,  le  traita  comme  «tatue  qu'à  l'aTenir.lesdenx  &ersde* 

iWi'tëdiliciix.IllefiteBléciDer  àCava.  voix  des  cardinaux  suffiront  pour  l'i>- 

Xa  plupart  des  historiens  ent  dédai-  lection  du  pape.  Alexandre  étendîl 

-ffié.  de  s'occuper  de  lui.  Alexandre,  ses  soius  partout  où  il  y  avait  deser» 

'triomphant  ain^  soccessiveioait  de  rcurs-àcombattre,  etdes  maux  àgue- 

„ses  eonqMtJlears ,  était  Eetouroé  en  rir.  Le  mauvais  état  des  afisùes  de 

Italie,  où  le  vœu  général  l'arait  rap~  Palestine  l'engagea  à  publier  une  noo>- 

'pelé.  Il  restait  dans  Anagni,  daigné  velle  croisade,  qui  fiât  acceptée  par 

de  Borne,  où  la  division  des  partis  Philippe  Auguste el  par  Heui^II,  rOi 

J'empêcbait  eiKorede.reatrerjilavait  -d'Ânglderre.  S.- Bernard  Ait  canoni^ 

'  elicoTe  à  vaincre  l'inimitié'de  Frédé-  se  par  Alexandre,  et  ce  droit,  par- 

.rio.  Cet  empereur,  qui  avait  conçu  le  tagé'  lïabord  par  les  métrt^x^tuns, 

projet  de  la  monarchie  universelle,  .fut  réservé  depuis  exclusivement  an 

M^aitaloES  le  bonhear  de  ses  armes  pape.  AleiandresemoutrainspÎFépu' 

troublé  par  la  révolte  de  la  Lombar'-  ces  grandes  vw.s  qui  honorent  la  pioli- 

die,  et  par  la  perle  de  la  batmlle  na-  tique,  et  font  aimer  lareligion.  Ce  fol 

vàledeljgnauo,  gagnée  par  les  Vc-  lui',  dit  le  président  Hénault,  qui, 

•^tiais.  Ce  fut  en  Qiéiùoiie  de  cet  an  nom  du  troisième  concile  de  La- 

-^nucment,  qu'Alexaadre  donna  son  tran  ,    déclara   que    tous    les  ehré- 

'ann«»u  au  doge ,  en  lui  disait  de  le  tiens  devaient  être  eserapts  de  la  ser- 

'jeter  dans  la  mer,  qu'il  lui  donnait  vilude,  ou  plutôt,  suivait  Flenry,  de 

-peur  épouse.  Telle  est  l'origine  de  U  fesciavage,  parce  qu'il  ne  p«it  être 

-  cérémonie  qui  se  renoiwehut  tous  les  ^uesliou  ici  que  de  l'ancieu  étal  polH 

aui  à  Vemsc.  Frédéric  songea  idors  à  tique.  Il  mourut  te  5o  août  1 1 8 1 ,  ii 

ae  rapprodher  4'AIexaBdr^)  el,  après  Gttadi  Caftc]lo,aprôs'Tingt'4ouX3i)s 
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'd'an  pottdficat  pénible  et  i^oiicui. 
ilexandre  III  montra  nue  grande 
krmUéâam  sam£ltmm,icliiat- 
dération  dans  la  prospà^ ,  d«  In- 
ioihns  dans  l'adminùtratian  ,  une 
tlowxur  érangâïque ,  et  quelquefois 
nue  juste  et  sage  séwéthé  envers  ses 
eanemis.  On  a  beaucoup  parlé  de  sdn 
Ufoir  et  de  son  eloquenee  ;  mus  on 
M  dit  point  qu'il  ait  laisse' d'onrrageB. 

'  ALEXANME  IV,  e1u  pape  ]  k 
KaJes,  le  aS  octobre  1254.  Il  «"ap- 
'pmtt  RiHAU),  état  iie<ren  dn  pape 
Gr^oire  IK ,  et  dr  la  ËuniHe  des 
■comtes  de  Signi.  Son  oncle  Faraitâit 
Radiitid,  piris  ev&ped'Ostie,  en  1 35 1 . 
i  son  avktemen tan  pontificat,  lesder- 
niers  rejetons  de  la  famSIe  de  Souabe 
-trarailWat  à  reeouTrer  leur  héritage 
dans  les  royaumes  de  Naples  et  des 
Deui-Koiies.  M3infroy,:filsnaturride 
l'empereur  Frédéric  il,  et  que  l'on 
MupçbianHt,  peut^tre  injustemeM, 
d'iroir  empoisonné  son'frfereOoorad, 
traraiUait  avec  succès  à  «xécutw  celle 
-grande  en trepttse,  et  pour  lui-mfaae, 
Et  poor  le^etine  Conraditt ,  son  neveu. 
Quelquefiiis  it  avmi  négocié,  ponr  cet 
«8èt ,  avec  le  prédécesseur  d'A- 
jesaadre,  Innocent  IV;  mais,  [dus  sou- 
Tent,  )i  l'avait  combattu,  llsorrit  la 
istkae  marche  arec  le  nouveau  pape , 

Ïe  ses  prc^rts  victorieux  obfigèrànt 
retourner  à  Rome.  Alexandre  fit 
•S'irleroyannc  de  Sicile  à  Edmond, 
fis  du  roi  dVmdeterre,  Henri  III'; 
mm  ce  pr c^et  demeura  sans  exécu- 
tion. Ge  n'était  pas  à  lui.  qu'il  était  ré- 
servé d'abattre  de  tels  cnnemM.  liste 
poursuivirent  jusque  dans  Rome.  Une 
iaetiou,  dirigée  en  secret  par  Wân- 
froj,  ofajigta  le  pape  de  se  réfugier, 
tantôt  k  ViUf  bc,  et  rtttt^t  dans  Aoagnt. 
fendant  le  cqnrs  d'an  pontificat  aussi 
sfflté,  il  ne  iaissa  pas  de  s'occuper  de 
fadn^iôAratiw  ecdcïiasUqiie  ;  il  ren- 
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dît  aux  Grires  préclieurs  des  fooctmntet 
àes  prmLéges  que  leur  avaitôtés  Inno- 
cent IV,  sur  les  plaintes  de  l'uinver- 
site  de  Paris,  etfit  conâamoerlelivte 
de  Gmllanme  de  St.- Amour ,  intitiilc  : 
Des  PérUs  des  éendvrs'  temps ,  et 
VEfangileélemeides  JVurcûcmûk. 
Ce  fut  sons  le  pontificat  d'Alexandre 
IV,  en  1 3S9 ,  que  parut  en  Italie  la 
tecKèes^n^Uants,  qni,pour-ex- 
pier  tes  vkes  et  les  désordres  de  leur 
temps,  donnaient  en  public  le  spec- 

'tade  d'une  pénitence  non  moins 
scandaloue  que  cmeHe.  Ces  ^uati- 
ques  ne  tardfcrent  pas  à  devenir, 
pour  toutes  les  puissances,*et  même 
pour  la  «nn- de  Rome,  nn<dqetde 
mépris  et  de  proscription:  Alexad- 
dre  IV  mvoyaàS.  Louis  des'isqai- 

-  siteurs  que  le  roi  lui  avait  demandés. 
L'hiMmren'a  point  disaûnnlé  ce  dan- 
gereux excès  de  Eète-de  la  part  du 
mtmarque.  Alexandre  luiécrivait,  dans 
une  de  hes  btdies ,  «  qu'enwr*  qne  le 
»  royaume  de  France  soit  au-desnu  de 
»  tons  les  antres,  par  m  noblesse, 
B  S.  Louis  le  rdëve  plus  '  haut  par 
»  féaUtde  ses  vertus,  etc.  •  U  mou- 
rBtàTiterbe,le^5m3iii6i:'Atexïn- 
dre  IV,  dit  Fkwry,  était  jneni ,  ap^ 

fliqné  à  la  prière ,  et  pratiquant 
abstinmce  ;  mais  il  pâmait  pour 
écoarer  avec  trop  de  iâoUté  les  flaf- 
tenrs.  Le  poids  des  affatre?  politiques 
que  ses  prédécesseurs  lui  avaient  im- 
posé, n'était  pas  de  mesuft  avec  la 
faiblesse  de  son  caractère.  Il  ent  des 
ennemis, et  destealheurs,  auiquebil 
-ne  sut  Opposer  ni  assez  de  force'  ni 
asseE  de  dignité:  D— s. 

ALEXANDRE  V  se  iwmmait  Pbi- 
LARGx.  Né  dans  l'Ile  de  Candie ,  de  pa- 
rents pauvres  ol  inconnus ,  il  passa  ses 
premières  années  à  mendier  son  pats 
de  porte  en  porte.  Ut>  frère  mineur 
îtftli'fn,  remarquant  en  hii  d'heureuses 
dIspo$itit>iis,lc  lit  recevoir  dans  50& 


•rdfe.Swsnperiennl'enyoyn-entper- 
fectionnur  ses  études  à  Oiibrd  et  à 
Pans.GaléasVùctmttlefitpr^pleur 
'  de  s«n  fils ,  et  lui  ^irociira  ensuite  fé- 
lêtbé  de  Vicence ,,  puis -celui  de  Nc- 
vaiTc,  et  enfin  l'a«cKev«dié  dA  Milan. 
.  Inoocwit  VII  le  rerètil  de  la  pourpre, 
«tilavait^uansbrsqirilfQléieveïiir 
'  le  siéga'  de  Rome ,  par  le  concile  de 
-Pisc-,  ie  16  juiu  iJ^ocf.  C'était  ponr 
Imr  4e  schisme  d'Occident ,  et  pour 
-opposer  un  adTersaire  respectable  à 
.  fienait  XHl  et  à  Grégoire  Xli ,  qu'A- 
lexandre V  avait  ele'  élu  ;  mab  il  se 
.rt^ndit  pobi  anx  espifranec»  que 
s»  jeunesse  arait  données;  il  se  laissa 
eondtire  par  les  conseils. di)  catdittal 
G>SSB ,  qui  l'empêcha  de  se  rendre  à 
- JtoQp ,  et  t«  détermina  a  rester  à  Ho- 
l&gfte ,  ou  il  était  plus  sûr  de  le  ^b- 
vemer  àsongre.  Benoît  XUI  et  Gré- 
foire  Xll  méprisèrent  sa  laédiacrittf, 
et  persistèrent  dans  leur  iusubordiiia- 
tioD.  Alexandre  V,  par  ui  Seabment 
â'bnniilité,  et  par  reconuaissaucepour 
MB  premier  état ,  rendit  au\  lol^ietix 
menoiaotsdcs  privil^esqutblêssaient 
Jes  intérêt?  et  les  dr(nl»de  ruuiyersité 
de  Paris,  ainsi  que  le  décret.du  con- 
etie  général  de  Tjatrau.  Ces  priTileges 
fuTHit  bientôt  révoqués  parle  succes- 
seur d'Alexan  die,  Jean  ?fxill.  Alexaa- 
dre  ne  fit  rien  pour  la  réformation  de 
l'égide.  Oh  a  loue  la  pureté  de  ses 
mœijir*'  On  garde  le  silence  sur  ses 
^utrea-  qualités.  11  moif  ut  à  Bologne , 
le  5  mai  i4io,  après  dii  mois  et 
buit  jours  de  pontificat.  On  soupçonna 
le  (Midinal  Cossa  de  l'avoir  empoison- 
né, ce  qui,  peut-être  f  n^eut  d'autre 
iondement  que  leboafaeur  qu'il  eut  de 
le  remplacer  immécliatemeut.  l>~s. 
ALEXANDRE  Vï  ,  né  i  Valence 
en  Espagne,  l'an  i45oou  i45i,du 
pape  en  i493-  Il  s'appe'ait  Roderic 
îiKHzroiii ,  mais  il  prit  le  nom  de  fion- 
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du  ppe  Caliste  III ,  et  d'une  hacâii 
très  ancienne  et  très  illuslve.  Oepea- 
dant,  Ses  médailles  dn  temps  de  son 
-pontificat  le iiomment encore  Lenzuo- 
■  ii.  Sa  jeunesse  fiit  signalée  par  de 
'  grands  taieots  et  âe  grands  desordres, 
il  eut  pour  maîtresse  tme  femme  cé- 
lèbre par  et  beauté,  nommëc  Bosa 
\iiaank.  Cinq  enfants  naquirent  de 
cette  union:  François ,  duc  de  Gandie; 
César,  d'abord  évoque  et  cardinal, 
.  puis  duc  de  Valeutinois;  Lucrèce, 
^î  fut  maric'e  qnatre  fiiis ,  et  que  l'on 
soupçonna,  de  liaisons  incestnenset 
«ec  son  père  et  ses  frères  ;  GuSy, 
prince  de  Squilkce;  le  nom  dn  do-  ■ 
.  qatème-  est  reste  ignore.  L«  p^>e  Ca- 
'  listeappelâàRomesonnevcu'Radnie, 
qu'il  fit. cardinal  en  i4â6  ,  et  qu'il 
con^^  de  biens.  Ces  avantage»  le  dé- 
terainèrent  à  quitter  un  moment  Ve- 
noKa,qni  ne  tarda  pasàleisuivre  se- 
'crètement  en  Italie.  Ce  fut  à  Venist 
.  qu'elle  se  réfugia  ,  en  atteodant  des 
circonstances  plus  favorables.  Rodetic, 
que  l'va  flattait  de>l'espoir  de  succéder 
à  son  oncle ,  affecta  des  mœurs  fim 
.  régulières.  Caliste  mounil  en  1 4^ 
Pie  II  lui  succéda, et  ensuite  SixtelV', 
qui,  séduit  par  l'hypocrisie  «I  les  ta- 
lents de  Roderic ,  i'envwfa  enijaièlé 
de  légat  auprès  des  rms  d'Arragoit  tit 
de  Portugal ,  pour  r^i^  leurs  dif- 
lërends'au.sHJet  de  la  Ga^e.  Bodoic 
ne  [ut  pas  beureux  dans  set  n^oda- 
tions  ;  il  1«  Fut  encore  smins  dans  son 
Tetoui' en  Italie^il^tDaufr^e,  et  man- 
qua de  périr  sur  la  côte  de  Pise.  land- 
cent  VIII,  qui  occupait  alèrsle  fâége 
pontifical ,  fil  délènse  &  Rodmc  de 
quJRer  Rome;  mais  cehii-ci,  maigre 
les  ordres  du  pape ,  alla  r^oindre  â 
Venise  Yenoua ,  qui  ne  tarda  pas  à 
yenir'le  retrouver  dans  cette  capitale 
du  monde  chrétien ,  où  de  plus  grands 
évéuements  allaient  fixer  le  sort  da 
Rod^ic.  I4  santé  d'Innocent  VUlc^i* 
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'cKnait  viiiblaineiit.  Bodéric  se  m*- 
-iittgea  ,  ou  plutôt ,  suivant  d'autres  , 
.«cheta  les  sn&ages*  des  oardinaux 
Sforïe  ,  Biario  et  Cibo.  Le  premier 
surtout  eut  une  grande  inftumce  dans 
l'élection  qui  suivit  la  mort  d'Inno- 
«ent  Vin.  On  prc'tendit  que  ce  litt  le 
TKullat  d'un  nurcbe  fait  avec  ce  car- 
dinal  et  sa  fàcbon  ,  et  que  cinq  cardi- 
naux Tefiisèrent  de  prendre  part  à 
fintrigne.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Roderic 
fut  «hoisi  et  déclare'  pape  le  1 1  août 
1491,  sons  le  nom  d'.ycxandre  \'J. 
.four  se  faire  une^uste  idée  de  son  sys- 
t«ne  d'adnjinistration  ,  et  des  projets 
^nt  it  poursuivit  l'eiécntion,  il  est  né- 
cessaire de  se  rappeler  succinctement 
,)a  situation  où  se  troùvûent  alors  les 
.âiTaires  en  Italie.  Le  long  séjour  des' 
.  papesà  Avignon  ,lestentatives  dupeu- 
pledeBoDiepour  recouvrer  sa  libo'tt; 
municipale,  les  concessions  obtenues 
-{taries  barons  romains,  vicaires  du 
£aint~âege,  soit  des  empereurs  ,  soit 
de  quelques  prédécesseurs  d' Alexan- 
dre VI,  sur  les  terres  appartenant  au- 
.}>anTant  aii  domaine  de  l'Église  , 
avaient  Gonsid«'ablemcnt  afl^b  l'air- 
toiite  du  souverain  pontife,  etdimi- 
«ae  le  ti'ésor  public.  Alesandre  appli- 
qua toug  ses  soins  à  recouvrer  ces 
avantages.  Il  Voithit  principalement 
dêpcuiller  des.  vùsins  puissants ,  <j[u'il 
envisaf^t  icomilie  des  usurpateurs. 
Tels  étaient  les  princes  d'Est  à  Ft- 
rare;  Jes  Benlivoglio,  à  Sologne;  lei 
M^atesta  ,  à  fiiminijles  Manfreddt  à 
FamMj  lc«  Colonne, dans  Oslie;  les 
Montefellri ,  dans  Urbin;-  les  Orsiui , 
les  ViteHi ,  les  fiavelli,  et  plusieuts  en- 
cwe ,  dans  d'aiitres  aoulre'es  de  l'It^ie. 
En  faisant  rentrer  le  sainl-»e'ge  dan» 
ses  anciens  droits,. Alexandre  travail- 
lait à  Mévatian  de  sa  faiaiUe,  qui  le 
«ecogdait  dans  ses  entreprises,  et  ce 
fut  ainsi  qn'en  se  servant  de  moyens 
^rtosnels  poaf-l'acçtuDplissenient  de 
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ses  projets ,  il  coirrrair  son  intéiiêt 
particulier  dit  voile  de  l'intérêt  public.  , 
IjOts  de  son  avènement  au  siège  pon- 
tifical, le  roi  de  Kaples  était  celui  de 
tous  ses  voisins  quilui  portait  le  pli» 
d'ombrage.  Alexandre  avait  tbnnécoo- 
tre  lui  une  ligue  avec  les  Vénitiens 
et  avec  Ludovic  SfcHze,  duc  de  Mi- 
lan ,  ou  plutôt  régent  de  cette  soit- 
verainete'  pendant  ta  minorité  de  Ga- 
léas ,  son  ueveu  et  son  pupille ,  dont 
il  roolait  se  dé&ire  pour  envahir  son 
patrimoine.  Mais  Ludovic,  se  défiant 
de  la  sincérité  d'Alexandre,  et  delà  lo- 
^rete  des  Vénitiens ,  chercha  un  allie 
plus  puissant,  et  le  trouva  dans  (Par- 
les VUI,  roi  de' Ftanoe,  jeune  princ» 
rempli  de  valeur ,  et  animé  du  de«ûr 
defeire  valoir  lesdroitsdelaLranchtf 
d'Anjou  sur  un  trône  dont  ta  f^nUlti 
d'Arragon  l'avait  dépoudloe.  Alexan'<- 
dre  sentit  qu'un  tel  auxiliaire  ne  tai- 
deraitpas  à  devenir  redoutable  à  luii- 
mèrae.  Il  aima  miieiix  s'en  faire  nk 
ennemi  ,  et  se  rfieta  du  côie  d'Al- 
phonse ,  qui  vettatt  de  saccéder  a  Fet^ 
ditiand,  son  p^,  au  trône  de  Na> 
plés ,  et  qui  d'ailleurs  baissait  dans  L»- 
dovic  l'oppresseur  de  Galéas,  auquel 
il  avait  marié  sa  fille.  Alexandre  M 
manqua  pas  de  faire  payer  à  Alphonse 
cette  nonvelle  alliance.  Il  obtint  que 
-Ginlïy  Bôrgia ,  Fun  de  ses  iUs ,  aurait 
la  principauté  de  Squillaçe  et  le  comte 
dfrCariati ,  et  qu'il  épouserait  D.San- 
cia  ,  l'une  filles  de  ce  mona'que.  Il 
fit  donner  une  riche  dotation  en  béné- 
fice à  César  fin^  ;  à  François  Bot- 
(^a,  duc  de  Gandie  ,  des  revenus  inSr 
menses,  ainsi  que  l'expectative ,-  pflur 
toils ,  des  premières  cliargesdu  rcyaur 
me,  et  du  commandement  des  armées. 
Ce  traité  d'union ,  ce  mariage  ,  le  coi^ 
ronnemenl  d'A]phouse,dannJ:retit  lieji 
à  des  fêtes  qui  (iirent  celelirées  s  Rome 
avec  nue  magnificence  extraorditaire, 
et  iacomiue  aux  preoiors  tuccesseuis 
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ds  S.  Piem.  La  fille  naMrele  d'A-  tanrnaàBome,où]epapeIet«çntarei; 

lexandre,  haerice  ,  Foraement  ha-  joie.  Charles,  disshnulaBt  »on  cour- 

bîtnd  d»  cts  foeiueuMe  iwprrfscnta-  roux  ,  «t  rometUnt  sa  vengeanoe  k&at 

(•oos ,  n'en  étaitfaa  le  moindre  son-  momeots  plus  favorables ,  poursunâ 

âale.  AkxmdrecMKfaMtâeseimeBi»  rapidem^  ses  aranta^g  ;  à  aoa-af- 

m  roi  de  FrsBce  JDsqiie  sur  les  rive*  proche,  AIp1>on5es'eniuitenSit3e,<t 

do  Bosphnv.  Il  neç;ociak  avrà  Baja-  laissa  i  Ferdinand  ,  son  fib  j  te  eom 

■et ,  dont  le  frèce,  nomme  Gemme  de  défendre  Naples.  î^es  dUntt  de  te- 

-ttu  Zhâme,  avait  testé  imitilemeiit  de  bii-ni  fnreat  également  iinitîleft;l>ca>l- 

-ledétr^ier.  GEieane|uince  était  akirt  quête  fnt  adirrée  aTeC  ntie  mCDne^ 

réfugie  il  Borne ,  où  il  s'étail  mis  tous  vaille  fedlité.  Alexandre  disait ,  «'qoe 

la  protection  daprédecesseui'd'Ateian-  »  lea  Français  l'avaient  Êke  avec  det 

are.  Cdoirci  se  servait  adroilemmt  de  ■  éperons  de  bois  ,  rt  rpi'Sn  n'aVàeM 

«ette  circonstance  pour  mettre  le  si^  •  mtque  marquer  leurs  logemratt  t 

taudaas  ses  intérêts.  11  taisait  cndodre  «la  cratc.  »  CependaM  ,  Alesaodrk 

«n  outre  à  B^azet<]ne  les  François  ,  ne  perdait  pas  dc-me  «es  grHidfpm- 

-usc  fois  maîtres  de  Naples ,  ne  tmr-  jeta  contre  Charles.  Césarle  seCtmn^ 

tassent  Uurs  anaes  contre  liii,  et  ce  animé  par  les  insultes  que  VtttàoM, 

projet  était  avoué  asseiheulement  par  sa  mère,  avait  reçues  dfe  qitdqnea 

■Ctiarles  )ui-«i4mB.  Cependant,  le  roi  Français  pendant  karséionrï  Boum. 

■de  France,  apràs  avoir  vaincu  ondi»-  Gens  (pli  y  étaient  restés,  ei  leur  pw- 

«pe  tons  les  dÂUties  ipii  s'oppo-  tisanS  , éprouvèrent  des  outrages, « 

saient  à  son  passage,  s'avançait  en  plusieurs  y  pndîi'rnt  la  vie.  Ce  n'Mt 

triomphe  auxportesdeBontt.JUtxaB-  que  le  pi-élude  des  grands  «rages  [M»' 

dre  efirayé  essaya  d'abord  la  voie  de  litiques  pris  d'édater.'  Vense  se  re- 

lan<^oùation;niaîs'le  V3in<|ueBrexi-  pciitait  d'avoir  laissé  nn  Aranger  re^ 

^a  une  soamisf ion  absolue.  A Iphon-  doUtsbIe  ^inlrodnireen  Italie:  Loda- 

«e,qiH  étfltveiiH-in  secours  de 80-  -tic,  qui  avait 'dé}A donné  dé  ptfUs 

'me ,  fiit  oMi^  de  se  retirer  avec  Ms  saupçcms  stir  sa  fidélité  ,'cOTttmnitril 

tMuqtescwnrdéfendresoo  prqiret^^  i  ciaindre  dans  Charles  nn  ûaà  tn^ 

ritoii-e.  Les  convmlions  eonclnes  en-  unissant.  Alesand^  se  hSta  de  nettK 

ireChariesVIIietlepapeflirentjOom-  i  profit  ces  disposJHons  faanéMstiï, 

ine  il  arrive  toujours  dans  dépareilles  et,  dans  une  assmdil^'de  ^HlqtRs 

drconstatlcet, dictées  parlaTorce,  et  eardinaus,  iT proposa  «fit  rtww» 

consenties  pai'  la  crainte.  La  prinei'-  onc  ligue  composa  da  pape  ',  âeffti»- 

Sale  Tut  finvestilui*  du  royaume  de  pereur  Maximilien  ,  d"»ia  n^nUq* 

aples.  Alesandri!  remit,  entre  Its  de  Venise  etdudncdeMilaB , 'MM &■ 

-tnahisde(ïiarles,Kiîme,qmmDiirut  c^ilté  aux  autres  princes  d'y  aoDÉkf', 
huit  jours  aprïs  de  Udyssenterie  ,  et  sons  les  coa^tiiWig <fiii geratiéia aewSen 
que  beaucoup  d'hiBtarienscroientavoH-  par  les  preimers  -conSSitéréa.  CuiMl 
■été  cnlpoisonaé  à  l'avance.  Ce'sar  Bni^  Sentit  le  danger  dâriffl- Ant  me^Ké. 
gia,  alors  cvêque  et  cardinal ,  seus  le  Ses  troupes,  af&3)ïe«'par  le  s^ïoardé 
nom  de  Valentiij ,  suint  Chaînes  en  Nà];^s ,  comme  ceBe9  tf AnnOd  f* 
qualitéd'otac;e.  Mais,  peu  de  joMs  après  les  déli<iés  Ae  Cttpo&e,  nedeDMBdMtt 
le  départ  de' l'armée  française  pour  qii'à  retourner  en  Fï»ice;  41  w  Ufe 
Sapfes  ,  it s'échappa  dncampiûifa-  d'effectuer  ce  projt*;  En  rapauafltl 
vcuf^'uadégttiiemtDt  igooÙe ,  et  re-     Itoioe ,  ï  n^miuva  pMut  JUextndR:, 


C(K«IC 


ALE 
^  sVtail  retire  à  Orviette ,  suivi  de 
ses  partisans.  Charles  ne  reslA  que 
trais  jours  à  Rome  ;  il  se  porta  rapi- 
4emmtea Toscane, et,  delà.dausle 
duché  de  Parme ,  où  ks  confëdérés , 
rassemU^s  à  Fornoue ,  loi  opposèrent 
des  forces  et  des  obstacles  dont  ta  va- 
leurfraDçaisepouvaitseule  triompher. 
Débai'rassé  de  ce  formîdabie  ennemi, 
Alexandre  ue  songea  plus  qu'à  Fac- 
comphssemcnt  de  ses  prt^ets  contre 
les  barons  romains  ,  dont  la  ^upart 
avaient  aussi  JaTOrise  les  armes  lran< 
f  aises.  Plusieurs  furent  dépouillés  sans 
jre'sistance.  Les  premiers  exposés  à 
son  ressentiment  iiirentProsper  et  Fa- 
brice Colonne.  Les  Orsbi  lui  oppo- 
sèrent plus  de  vigueur.  Makre'  tous 
les  eSurts  du  duc  de  Gaudie,  qu  Alexan- 
dre avait  Êiil  nommei-  général  de  l'É- 
glise ,  ils  échappÈrenl  pour  ce  moment 
i  sa  colère,  et  conclurent  un  accom- 
modement avanl^eux.  Dans  ces  cir- 
constances ,  le  duc  de  Gandie  mourut 
assaasiué;  son  corps  fiit  trouvé  dans 
le  Tibre.  On  soupçonna  de  ce  meur- 
tre César  Borgia,  devenu  jaloux  de 
rëlévation  de  ^ou  frère.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  Alexandre  ne  parut  pas  l'en  ac- 
Cuser.Tonte  sa  tendresse,  au  contraire, 
se  toiftva  vers  C«sar.  11  lui  fil  quitter 
]a  pourpre  de  cardinal  et  la  dignité 
d'évêque ,  pour  l'élever  à  de  plus  nau- 
tes  destinées,  se  proposant  de  lui  faire 
épouser  la  fille  de  Frédéric,  alors  roi 
de  Haples.  Cette  princesse  était  en  ce 
moment  à  la  cour  de  Fraace ,  sous  la 

Srotection  de  Louis  XU,  qui  venait 
a  monter  sur  le  trône ,  api'ès  la  mort 
de  Charles  VUL  Aiex;indre  députa 
vers  lui,  pour  obtcnii'  sa  coopération 
«t  sa  bienveillance  eu  faveur  du  mariage 
projeté.  Louis  parut  y  consentir  avec 
}oie  ,  etfitàson  tour  au  pape.trois  de- 
mandes auxquelke  il  attachait  une 
ride  importance.  La  première  était 
l'assister  dans  l'cxpcdition  jju'il 
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méditait  contre  le  duché  de  Mihn ,  su 
lequelil&isaitvaloir  ses  droits,du  chef 
de  Valentine,sona'ieule;  la  seconde 
était  de  consentir  h  son  divorce  avec 
Jeanne  de  Fraace ,  pour  qu'il  put  épou- 
ser Anne  de  Bretagne ,  veuve  de  Char- 
les VUl  ;  la  troisième ,  enfin ,  était  uu 
chapeau  de  cardinal  pour  Geoi^es 
d'AÔiboise  ,  son  ministre  favori.  Ces 
demandes  ayant  été  accordrâs  par 
Alexandre  ,  il  en  résulte  "une  nouvdk 
liaison  pidttique,  qui  changea  toutes  ses 
ancimne*  restions,  même  a'vec  Frédé- 
ric ,  qu'il  abandonnabientôt  après ,  par 
-les  modis  que  nous  allons  expliquer, 
11  ne  loanquait  k  cette  alliance  entre 
Louis  Xn  et  Alexandre  que  la  solen» 
nité  des  cérémonies  d'apparat.  Elles 
eurent  Ueu  avec  le  plus  grand  luxe. 
César,  que. Louis  XÛ  créa  duc  de  Va- 
lentiuais ,  lit  son  entrée  publique ,  a 
fut  re£u  à  la  cour  de  France  avec  del 
-honneurs  extraordinaires.  CepéndMit, 
la  fille  de  Frédéric  le  refiisa  avec  mé- 
pris, Alexandre  l'en  vengea  en  prtf- 
nonçant  la  déchéance  de  Frédéric ,  et 
Louis  J'en  consola  en  lui  bissnt 
épouser  la  fille  d'Albret ,  roi  de  Na- 
varre. Louis ,  qui  venait  de  conclure 
uu  accord  avec  Ferdinand-le-Catfac^ 
Ijque  pour  le  partage  du  royaume  de 
Naples  ,  avait  besoin  de  l'amitié  d'A- 
lexandr^pour  accomplir  ses  desseins , 
et  celui-d  jugeait  très  bien  qu'à  la  fii- 
veur  des  succès  du  roi  de  France ,  S 
adièverait  aisément  de  détruire  ou  de 
dépouiller  une  mukitudcde  princes  on 
de  seigneurs  particutien,qui,  sous  le 
titre  de  vicaires  de  l'église,  s'étaienten- 
richb  de  ses  anciens  domaine».  Ct 
projet  d'Alexandre  fut  découvert  par  . 
Ludovic  Sforee ,  qui  fit  saisir  le  Cou- 
rier et  pubSer  les  dcjjêches.  Tousceus 
^i  fiirent  soupçonnés  d'avoir  co- 
«pére  à  cette  révélation,  fiirent  en 
bûlte  au  ressentiment  d'Alesandrë.  lis 
SE  réfugièrent  chexle  cardinaiCidaïuie, 
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mieux  s'enfiûr  iver  eux  que  d-'or ,  somme  ëaor^  ponr  mt  terapt 

luA  II vi'cr.  Toute  la  colère  d'Aleiaii'  oùrAmeriffue  n'aratt  pas  encoreven^ 

drc  lumba  lur  &pra,  e'vêquedePe-  en  Europe  le  produit  de  ses  mines.  Ce 

saru  ,  qiii  fiit  emprisonne',  et  mourut  nouveau  monde  venait  d'être  décou' 

.auboutdcdeux]uurs,de  la  îr»jem  'ert,etdéjà  sa  possession  eïcitahdi» 

.dont  il  avait  ete  saisi.  Vers  ce  temps-  différends  entre  les  rois  de  CastiUe  et 

là  environ ,  i^  complot  fut  traW  <ie  Pottegal.  Aieianiire  le$  termioa  en 

.contre  les  joursd'Alt'iandre  par  m  traçant  à  ces  souverains  une  ligne  <U 

certain  Tonia»iio  ^qtà  dcyait  l'eropc»-  partage  et  de  démarcation.  A  ce  prix , 

sonner.  Cet  homme  fut  trahi  par  ub  u  obtint  d'eux  de  reconnaître  César 

de  ses  amis, etles  conjures  fiirentniB  comme  duc  de  la  Bomagne,  ce  qn 

en  prison.  L'histoire  n'ajoute  point  avait  déjà  été  £ïit  pr  les  Vénitiens  et 

que  le  p»e  portât  pliu  loin  la  ven-  le  roi  de  Hongrie.  Alexandre  ne  ne^ 

geance,  Auxaudre  n'eu,  fut  que  plus  geait  pas  d'autres  moyens  de  grossir 

aident  à  poursuivre  ses  violentes  re-  >on  trésor.  U  vendit  les  indulgence) , 

veodicatioBS ,  enélevaatsafàmiUesur  s'empara  de  b  succession  des  csrdi- 

Usruinesdeloutesles'autres.Pendaiit  naux  de  U  Rovère ,  deCapone  et  de 

que  C^r  prenait  Facuui,  et  joiguait  à  Zeuo  ,  au  mépris  des  dispoMtiom  tes^ 

CCS  autres  titres  celui  de  duc  delà  Bo-  tamentaires  qu'ils  avaient  faîtes,  et 

magne ^  taudis  qu'il  s'eisparait ,  soit  cous  pre'texte  qu'elles  l'avaient  àé 

par  ruse, soit  pariforce,  du  ducti^  sans  son  consentement.  Ces  excès  delà 

,d'Url>iti ,  de  Bologne  et  d'auti;es  do-  cour  de  Rome  eicilèreni  surtout  W 

maiue;  qui  e'taituC  l'objet  de  sou  am-  zèle  de  Savouarolc ,  relipeux  domint- 

Jtiitiou ,  Alexandre  en  disait  coudam*  cain  de  Florence ,  quj ,   dans  de  foo- 

lier  à  Bume  Içs  titulaires  paribs  tribti-  gueuses  prédications  et  des  écrits  no- 

Qauxquiliiiélaiealdcvuués,ctlesvaiD-  lenli,  essaya  de  soulever  les  peiqJes, 

eus  se  trquyaîont  toujours  coupaUes  et  d'obtenir  la  réforme  entière  de  ït- 

oudefelonie-oud'i^iirpations.  Ce  fui  glise,  et  la  déposition  f  un  ptmtii* 

dans  ces  circonstaiioes,  qu'Alexandre  qu'il  tiisait  eavisagn'  comme  »imo- 

j-cvêtit  Luaèce  du  gouvernement  de  niaque.  Cet  homme  avait  commence 

Spolette  :  elle  était  veuve  alors  d'Aï-  Lidher ,  mais  il  n'eut  pas  Vadrcssede 

phonst  d'Arr^ofi.;  Alexandre  lui  fit  mettre  des  puissances  dans  son  parti, 

«pouser  Alphonse  d'Est ,  fi^  du  duc  AlexandreTescommunia,  etlniinter- 

de  Ffrrai'e.  Bodiiguc  d'Arragou,  Gl*  dit  ta  prédication.  11  continua  cepen- 

^c  Lucrèce,  eut  le  duché  de  Seiino-  danl  d'écrire;  il  proposadese'prenves, 

HfU  ;  le  du<:hé  de  Nepi  fut  domié  à  qu'ensuite  il  voulut  âudo".  La  mnlti- 

Jean  Borgia,  que  quelques  uns  sup-  tude  se  tounia  contre  lui.  Son^octe 

posent  aussi  ûis  naturel  d'Alexaudre;  lui  fut  fait  par  le  général  de  son  wdi^ 

jnaisti'unc.autrefemme  que  Venooa,  l'évéque  de  Romolino  et  les  déprtéi 

etqme  l'on  désista  dans  l'investiture  d'Alexandre.  11  fut  condamne  k  ètn 

«omme  Gis  de  Ccsar.  Pour  subvenir  pendu  et  brûlé,  et  la  sentence  fut  eic- 

juix  fi-ais  immenses  de  toutes  ces  eo-  cutée.  La  mêsintelligeoce  s'étant  niM 

tit-prists ,  Ali:xandrc ,  sous  prétexte  à  Najdes  entre  les  Français  et  le»  £s- 

d'unc,  croisade,*  imposa  des  'taxes  pagnols  ,  le  pape  commençait  dqài 

énormes  sur  tous  les  états  de  la  chré-  se  dégoûter  de  l'alliance  de  Louis}ÏI^ 

tienté.  Dans  le  seul  territoire  de  Ve-  il  témoignait  quelques  incertilades, 

liUe,^esâoanèrent7ggliYr«?pefiaiit  lorsqu'il  mourut  le  iSaoût  i5o3,  Jg* 


»ibv  Google 


ALB 
âe  ^4  3it3  environ ,  apr^  1 1  années 
et  quelques  {oars  de  pontificat.  Quel- 
ques historiens ,  à  Texemplc  de  Gutc- 
chardin  ,  prétendent  qu'il  s'empii- 
Bonna  lui-même ,  par  méprise ,  d'un 
breiiva};c  qu'il  avaS  préparé  pour  le 
.cardinal  Adrien  Corneto  et  pmsieiirs 
autres ,  dont  il  roulait  enVaÉr  les  ri- 
chesses. Mais  ils  ne  sont  point  d'acr 
cord  sur  les  dates.  Ils  ajoutent  que 
César  pensa  périr  vittime  de  la  même 
erreur.  Ainsi  finit  cet  homme  qui  de's- 
honora  la  tliiare  par  ses  vices  ,  sans 
illustrer  son  gouverncnient  par  aucun 
acte  génércus.  On  ne  peut  lui  refuser 
des  talents  pour  l'sdmhiisli-atiou ,  du 
savoir ,  de  l'éloquence  ,  de  l'habileté 
dans  la  politique  ;  et ,  comme  il  parta- 
gea toutes  ces  qualités  avec  César  Bor- 
gia,  il  doit  partaçer  aussi  avee  lui  le» 
louanges  de  Machiavel,  Alexandre  VI 
ne  fit  point  usage ,  comme  les  Gré- 
goire VU ,  les  Bonilâce  VllI ,  etque^ 
([ucs  autres,  de  ceaanathêmes  religieuï 
qui  appelaient  les  pcnpies  à  U  révolte 
en  proscrivant  des  souverains  légi- 
times. Ces  mesures  commençaient  à 
perdre  de  leur  puissance  :  il  n'avait 
d'ailleui's  i  revendiquer  que  des  droits 
de  propriétés  domaniales  ;  mais  il  y 
mêladcsvucs  persomielles  d'ambition 
et  de  cupidité'.  Il  porta,  l'oubli  des 
mœtirs  jusqu'au  scandale ,  et  la  jalou- 
sie du  pouvoir  jusqu'à  la  pins  odieuse 
sévérité.  11  employa,  il  est  vrai,  be'Su- 
coup  de  fermeté'  et  de  vigueur  à  la  ré- 
pression du  brigandage  et  an  rétablis- 
sement de  la  justice.  Mais, ce  qui  estun 
sujet  d'éloge  dans  un  bon  prince,  n'est 
souvent  qu'un  artifice  dans  un  souve- 
rain anime  par  des  haines  particulières. 
On  ne  peut  nier  que  ee  ne  fût  là  le 
mobile  principal  de  toute  la  conduite 
d'Alexandre ,  et  le  trait  dominant  de 
son  earactÈre,  Mais  il  n'est  pas  égale- 
ment avère'  qu'il  ait  employé  tous  les 
jnojens  qu'on  luiattrUiue.  Les  «nne- 
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misqullsefii  pendant  sa  vie  lui  ont 
aldcé  de  la  part  de  ses  contemporains  - 
des  diatiibes  sanglantes  ,  que  d'antret 
écrivains  sesontpluà  copier etàTe- 
pe'ter ,  tontes  les  fois  qu'ils  veulent  dé- 
crier l'autorité  pontificale.  Gordon  est 
le  plus  remarquable  de  ces  eciivains  ; 
il  a  recueilli  avec  soin  tontes  les  sa  - 
tires  de  ceux  qui  l'ont  précédé ,  et  les 
accusations  d'empois  onueme  ut  contre 
Alexandre  se  mullîplient  sous  sa  plume 
avec  une  profusion  qui  devient  sus- 
pecte. Le  feil  le  plus  frappant  en  ce 
genre  est  relatif  à  ZÎ7Jme,  irèrc  de 
Bajaret.  Ce  malheureux  prince  mou- 
rut ,  suivant  l'aveu  de  Gordon  lui- 
même  ,  quelques  jouri  après  avoir  élrf 
rerais  entre  les  mains  du  roi  de  France, 
£i  la  suite  d'une  dyssenterie,  maladie 
très  ordinaire  et  presque  inévitable 


npeo 


norobreiLse , 


.  climat  quilui  est  étranger.  Cet 
historien  assure-  néanmoins  que  Zi-^ 
zime  périt  de  l'effet  d'nn  poison  qui 
lui  avait  été  donné  quelques  jours  au- 
paravant. 11  ajoute  qu'Alexandre  com- 
mit ce  crime  à  l'instigation  deBajtfZct, 
qui  hii  promettait  3oo,ooo  ducats , 
s'il  le  délivrait  ainsi  de  son  frèi-e.  Gor  • 
don  avoue  que  les  lettres  de  Bajazet , 
où  ces  propositions  étaient  contenues,  ■ 
furent  interceptées  '  par  le  gouver- 
neur d'Ancône ,  qui  les  envoya  k 
Charles  VUI ,  de  manière  qu'.4lexan- 
dre  ne  dut  pas  les  conoattre.  De  tout 
cela  il  résulte  une  obscurité  qui  aurait 
du  rendre  lès  copistes  plus  défiants  , 
et  leur  faire  observer  h  tous  la  réserve 
du  président  Hënault ,  qui  raconte  cet 
événement  comme  un  bruit  public,  et 
ne  le  donne  point  comme  un  fait  posi- 
tif. Les  circonstances  prétendues  de  la 
mort  d'Al^andre  q'ont  pas  excité 
moins  de  doutes.  Voltaire  luj-méme  , 
qu'on  ne  soupçonnera  point  de  par- 
tialité en  faveur  d'un  pape  ,  réclame 
contre  celte  asseitiou  avec  U  plu 
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grande  reliemence  dans  sa  disserta-  lamoitd'InnocenlX,  le-arril  i655. 

tion  SOI  la  mort  d'Hniii  IV  :  «  .Cms  Ia  focreUe  devée  au  sttjtt  du  lirre  d« 

».dveiGtûcelia(diQ,^ecric-t-3,rEa-  Jiaséiâas  »nt  occupé  t«  deux  par^ 

«  npe  est  trompée  par  tous  ,  et  vous  déccsseurs  d'Alexandre  Vil  :  cette  aÊ- 

»  farex  été  par  votre  passion  ;  tous  faire  eut  aussi  ses  premiers  soins.  II 

t  éùfx  t'ennemi  du  pape,  tous  ea  confirma  d'abord,  par  une  bulle  de 

»  avez  trop  cm  votrename  et  les  ac-  i656  ,  celle  d'Innoceut  X  qui  corv- 

t  tîons  de  sa  vie.  H  avait,  à  la  vérité,  damnait  !•  cinq  propositioDS.  Oiis'ë- 

»  exercé  des  vengeances  crueUes  et  tàt  occupé  ensuite  de  faire  coustâter  , 

n  perfides  contre  des  ennemis  aussi  par  un  acte  particulier,  que  ces  cinq 

s  cruelsetaussiperridesquelui,elc.ii  propositions  étaient  contenues  dans 

Ce  peu  de  mots  d'une  discussion  his-  le  livre  de  Janséoius.  Cet  acte ,  appelé 

torique  qu'il  est  inutile  de  citer  toute  le  Formulaire,  devait  être  signé  indi- 

entitre ,  parce  que  cbaque  lecteur  est  viducllemcnt  par  chaque  eccl^iasti* 

à  .même  de  la  vérifier ,  contient  le  que  séculier  ou  rt^ulier.  Il  aTait  été 

jugement  impartial  qu'on  peut  por-  proposé  et  rédigé  par  une  assemblée 

teK  sur  Alexandre.  Terminons  d'un  ductergëdeFraiice,en  tG56;Alnun- 

seul  trait  ce  qui  le  concerne.  Les  faits  dreleprescrivilparuaebullede  i665, 

prouvés  contre  lui  suffisent  pour  ùire  qui  change  quelques  termes  à  ce  for  mu - 

kûrsa  mémoire,  sans  y  joindre  des  laire,  mais  qui  en  conserve l'csseace. 

inculpations  dont  l'incertitude  élève-  Louis  XIV  fit  enrepstrer  ces  deux 

ndtdes  soupçons  sur  des  points  non  bulles  au  parlement.  Une  aSàlre  d'un 

contesta.  L^istorieu  peut  bien  louer  autre  genre,  l'insulte  faite,  par  la  garde 

ov  absoudre  sur  la  foi  de  lémoignagen  corse,  auducdeCréqay,3mb3ssad<^ir 

imposants;  mais  il  ne  doit  condamner  de  France,  donna  beaucoup  de  chagriu  ' 

qu  à  l'unanimité  des  suffrages  ,  ou  d'.i-  à  Alexandre  ;  Louis  XîY  exigea  des  ré- 

prèsdesmonuments  authentiques.  Les  prations  proportionnées  à  l'outrage; 

bistoriensprincipauxquiontécrilsiir  le  cardinal  Cnigi  ,  neveu  du  pape, 

Alexandre VI, sontGuJcchardin,Biir-  vint  faite   des  excuses  au  roi;  les 

cbard,  Tomas-Tomasi ,  Paul  Jove  et  Corses  dirent  chassésde  Rome,  ctccttâ 

Gordon.  D  —  a.  punition  fut  attestée  par  une  pyramide 

ALEXANDRE  VII,  né  à  Sienne  ,  élevée  devant  leur  ancien  corps-de- 

le  la  février  ,  iSgg,  appelé  Fabio  garde.  Louis  XIV  consentit  que  ce 

Gsroi,  et  de  l'illustre  famille  de  ce  monument  fût  abattu, souslepontifi- 
nem,  fiit  .d'abord  nonce  en  Ailema-  cat  de  Clément  IX,  âqui  il  rendit  aussi 
gne,  inquisiteur  à  Malte  ,  puis  vice-  A^gnon,  dont  il  s'éiait  emparé,  après 
légat  à  Ferrare ,  évêquc  dlmola  ,  et     avoir  obtenu  des  restitutions  pour  se " 


enfin  cardinal.  Il  avait  fait  cancevaii'  alliés,  les  ducs  de  Parme  et  de  Mo- 

qadques  idées  heureuses  de  ses  ta-  dbie.  Alexandre  VII  rendit,  en  i665, 

tents  et  de  son  caractère,  particuliè-  une  bulle  contre  les  censures ,  faites 

rement  pendant  les  négociations  rela-  par  la  faculté  de  théologie  de  Paris , 

tires  à  la  paix  de  Munster,  et  on  lui  deserreursdeVcmantetdeGuiBaunie 

cnyah  unegrandçsévériléfleprinei-  deMoya;cn  1667,  il  donna  une  autre 

pes,  parce  qi^il  déclamait  contre  les  bnlle  au  sujet  de  l'allrition.  Il  reçut  à 

abus.  Lecardinatdelletz,quip3rlede  Rome  la  fameuse  Gluîsline,rrine  de 

lui  dans  ses  Mémoires  ,  ne  contribua  '  Saède,  qui  avait  précédemment  abjuré 

pas  pcn  il'dever  k  la  tiare,  «près  ieluthérianîsme,pouretBbras5crlai'e- 
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Tî^ii  catlioliqiif.  Il  canonisa  S.  Fr.tn-  tous  les  papes,  depuis  Urbaio  VllI, 

çois-de-Sales,  et  S.  Thomas-de-ViiIc'  avaient  contribue  ï  ton  élévation,  tt 

lieuve ,  archevêque  de  Valence  ;  ein~  t'avaient  employé  dans  les  affiiires  les 

beltit  Rome  par  des  édifices,  dépensa  plus  importantes.!!  succéda, le  iGoct. 

beaucoup  pour  achever  le  collège  de  1689,  à  Innocent  X!,wua  le  pontificat 

la  Sapience ,  qu'il  orna  d'une  belle tii-  duquellemarquisdeLavardinjainbK- 

bliolhèque,  etnommale  savant  AUacri  sadeur  de  Louis  XIV,  avait  souteuu^ 

(^.Ai.i.Acci)bibliot)ic'caireduVaucan.  avec  untdefenneté,  le  droit  de  fem- 

Ilaima  les  lettres,  et  les  cultiva  lui-  diise.Ladiscnssion^étantenvenimée. 

même  avec  quelque  SUCCÈS.  On  a  de  lui  le  roi  s'était  emparé  f  Avignon.  Il  le 

un  volume  de-pîiésies,  imprimées  au  rendit  aunouTeaupapc,e$nérantolde- 

Lonvre,  i656,  b-fol. ,  intitulé  ;  Phi'  tût  de  lui  plus  de  compUisauce  sur 

Ibmathi  Muste  Juvéniles i  il  les  avait  cepoinI,surceluide1arégale,etsurks 

composées  dans  sa  ieuness« ,  loisqull  quatre  articles  delà  fameuseasscmblée' 

était  membre  de  fAcadéioie  des  Pbi-  dudei^é,  en  i€83. Innocent  XI  avait 

lomali  de  Sienne.  Alexandre  eut  des  refuse   des   bulles  aux  prélats  qin' 

ennemis  qui  raccusèrent  de  peu  de  avaient  assisté  à  cette  assemblée;  un 

sincérité; ceqnitcbait  pent-étremoius  grand  nombre  d'évËchés  étaient  va- 

k un  vice  de  cour  quà  la  versatilité  cints;Louis XIV menaçait  dcrétablîr 

de  M  conduite  ;  en  effet,  il  démentit,  la  pragmatique  sanction.  Il  espérait 

«ir  la  fin  de  sa  vie ,  la  grande  aasté-  qu  Alexandre  VlIIseraitplusSesible, 

rîtéqn'ilavjiit  Sabord  amchée.Il  avait  et  il  se  ti'ompa.  Après  de  vaines  négo-' 

fint  mettre  un  cercueil  sous  son  lit,  ciations,  le  pape  s'était  déterminé  i 

pour  s'habituer    aax    images  de  la  rendre  une  buUe  contre  les  quatre  atli- 

nort;  ce  quinercmpêchap<nnt  dcse  des,  et  la  mort  seule  en  empêcha  In 

livrer  ensuite  à  une  sorte  de  luxe.  I^e  publication.  Cette  conduite  a  oié  bll-. 

népotisme  obtînt  de  lui  de  grantJcs  mée   par  la  plupart  des  liistoriens' 

fcveurs ,  aprfes  n'en  avoir  essuyé  que  français.  Alexandre  s'éiait  fait  plus 

des  refus.  Le  cardinal  de  Betx,  k  son  d'hooneiv,  dit  Tua  d'eux,  en  ciin- 

sccond  voyage  â  Borné,  prétend  qu'il  damnant  précédemment  le  péché  plii- 

trouva  les  choses  bien  changées.  Ce  losophique,  par  un  décret  de  iligo, 

prélat,  dans  ses  mémoires ,  a  tracé  le  Alexandre  Vllt   secourut,  avec  de- 

portrût  d'Alexandre  VII ,  avec  son  grandes  sommes  d'argent,  les  Véni- 

Ktyle ordinaire,  souvent l^er et mor-  liens  et  l'empereur  Léopold,  dans 

dant.  Ce  fiit,àta  vérité,  un  homme  leurguerrecotitrelesTurks.Sonpo»- 

minutieux  ,  trop  confiant  dans  ses  tificat  a  duce  trop  peu  pour  fournir 

forces,  et  bien  au-dessous  du   râle  beaucoupd'événements à  l'histoire,  11 

dont  il  s'diait  chargé  ;  mais  sa  con-  n'occupa  le  St.-Si^e  que  seize  mois, 

duite  morale  et  religieuse  ne  le  rend  et  mourut  le  1".  février  1691  ,  dans 

pas  indigne  d'estime.  Alexandre  VIT  la  8'2°.  année  de  son  âge.  Dans  ses 

mourut  le  i6mars,  iGG'j ,  aprcs  la  derniers  moments,  il  assembla  safn- 

»DS  de  pontificat.                  D — s.  mille  et  ses  amis,  pour  leur  exposer 

ALEX.\NDRE  VIII  était  vénitien,'  les  motife  de  toute  sa  conduite.  Il  avait 

et  Ois  du  grand^hancelier  de  la  repu-  du  savoir,  de  l'éloquence,  de  Fhabi- 

llliquc;  son  nom  érait  Pierqe  Otto-  lete  dans  radmiDislratton.  Sa  figure 

BORt.  Né  le  10  avrU  1610,  ses  pic-  était  noble ,  ses  manicres  engageantes, 

miii-es  étudra  avaientété  briltanics;  la  conversation  agréable,  avec  un  pe« 
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de  pencbanl  à  la  raillerie.  Il  fut  Nsara  '  see  h  Alexandre  de  fiysan'ce,  contre 
'  Kbériil  envers  les  pauvres,  et  beau-  les  cvèque^  qui  avaient  reçu  Anus  à 
coup  trop  euversses  proches,  qu'il  se  leur  communion,  après  qu'il  avait  été 
liâtail  d'enrichir,  à  cause  de  soDgrand  ciiccommiiuie'  au  conale  d'Alexandrie, 
ige.  u  11  est  àé^  vingt-trois  hcui'ts  et  6orrale  nous  a  conserve  la  circulaiie 
«  demie!»  s'ccriail-il  queiquefuis.  Il  dont  il  a  été  fait  mentioD  ,  et  CottcCer 
ilistribua  en  mourant,  à  ses  neveux,  a  publié,  dans  ses  notes  sur  les  cous- 
tout  ce  qu'il  avait  amassé  d'argent,  ce  titulions  apostoliques,  une  troisième 
qui  tit  dire  à  Pasquin  «  qu'U  aurait  épitie  de  ce  saint  pielat.  T — ^d. 
»micnx  valu  pmir  l'Oise  Être  sa  ALKXANDBE,évêque  Je  Ijincdo, 
s  nièce  que  sa  Hlle.  D — s.  au  lî'.  siècle,  neveu  de  Roger,  évè- 
ALEXAMDRK  (S.  ),  patriarche d' A-  que  de  Salisbury,  était  né  en  Nonnan- 
Icxaiidrie,  succéda,  en  3i5,  à  saint  die.  Il  fut  élevé  sur  le  siège  épâscopal 
Achillas.  Arius,  qui  avait  eu  des  pré-  Tan  1 135.  Ce  prcli;taimait  lamagm& 
lentit.iis  sur  re  siège,  devint  furieux  cenw,  et,  un  an  avant  de  mourir, 
de  la  préfc'rence  donnée  à  Alexandre  ,  S.  Bernard  lui  adressa  tino  lettre  oà 
et,  ne  pouvant  l'aitaqurr  sur  ses  moeurs,  il  l'e^borlait  à  ne  pas  se  laisser  éblouir 
il  le  calomnia  sur  sa  doctrine,  en  en-  par  l'éclat  des  grandeurs  mondaines, 
scignant  lui-même  une  doctrine  nou-  Alesandi'e ,  selon  l'usage  des  bwons 
velle  et  toute  contraire.  Le  saint-évé-  et  de  quelques  évèqu es  de  son  temps, 
<[ue,tuur1tédesj>rogt%sdercrreur,  n'y  dépensa  des  sommes  cousidéraLIts 
opposa  d'aburd  que  des  voies  de  dou-  pour  construire  des  châteaux  :  il  ea 
^tu*,  d'cxboiiation  et  de  persuasion,  avait  jusqu'à  trois  qui  ctaient  des 
dans  l'espoir  de  le  ramener  par  sa  forteressesitnposaiites;ceqaifitc7iiB- 
modération,  qui  fut  même  blâmée  dre  au  rot Étlenue, qu'ils  ne  fussent 
par  quelques  catholiques ïcle's ;  mais,  âcflinésà  soutenir  les  prétention» de 
n'ayant  pu  rien  gagner  sur  son  es-  i'irapératriœ  Mathilde  qui  lai  dispa- 
prit,  il  le  cita  devant  une  assemblée  taitia  couronne,  et  le  détermina  as'» 
au  dcrgé d'Alexandrie,  et,  sur  le  re-  emparer.  Après  quelque  résistance,  b 
fus  de  I  hérésiarque  de  renoncer  i  ses  château  de  Newark  se  rendit,  etfé- 
crreurs,  iU'excommunia  arec  ses  sec-  vfque  fut  emprisonné  pendant  qitil- 
latenrs.  Cette  sentence  fut  confirmée  ques  muis.  L'an  1 1 4^,  il  alla  à  Rose, 
parprèsde  cent  éviêqucs,  dans  leçon-  et  revint  en  Angleterre  avec  la  qùaGle 
çile  d'Alexandrie,  eatuo,  dont  il  deiréat,  etié  pouvoir  d'assemblerua 
notifia  le  jugement  au  pape  S-  Sylvcs-  synode  pour  régler  les  affaires  de  fÉ- 
Irc  et  k  tous  les  évéques  catholiques ,  glise.  H  fit  un  second  voyage  à  Roik, 
par  une  lettre  circulaire.  Le  célèbre  vint  ea  France  l'an  1 14^  >  *t  ™™" 
()sius,  chargé,  par  l'cm perçu r  Cons-  nit,  n'son  retour, d^ns  son  pays  luHaL 
lantjn,  d'aller  prendre  des  informa-  Alexandre  litaussibâtirdeux  moius- 
tions  sur  les  lieux,  approuva  sa  con-  tères  ;  et,  la  cathédrale  de  LiocdB 
duite.  S.  Alexandre  assista  au  condle  ayant  été  bi-uiée,  il  en  fit  conslrm 
général  de  Nicée,  oîi  il  se  fitaccom-  une  autre,  qu'il  mit  à  l'abri  d'tmSïB* 
pagiier  par  S.  Âtbanaso  ,  qui  n'était  blable  accident,  au  moyen  «Tus  toit 
«ncore  que  diarre,  et  il  mourut,  le  depierre.  C'estundes  caificesies^ut' 
36  février  826 ,  après  avoir  désisté  remarquables  de  l'Angleterre.  D— i. 
Athanase  pour  son  successeur.  On  ALEXANDRE  NEWISKI, 
trouve  dans Ibéodoret  sa  lettre  adi'ci-  ouNEWSKOI,  saint,  et  héros  mot- 
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COTÎte  ,  ilii\  fils  du  grand-dnc  Ynros-  sie  du  tribut  que  lui  avaient  imposé  les 
af,  et  naquit  en  1  a  1 8.  A  celte  épo-  successeurs  de  Gengis-Khâa.  Alexan- 
qiie,  la  Russie  e'tait  pressée  de  tous  dre  mourut  k  Gorodetz,  près  de  Ne* 
côtés  par  de  combreus  ennemis  ,  et  vogorod  ,  et  la  reconnaissance  de 
particïiJièrementauimdi,  parles hor-  ses  compatriotes  l'éleva  au  rang  des 
«es  tatars.  Afin  d'être  plus  à  portée  saints.  PieiTC  I".  sut  habilement  pro- 
de  leur  résister ,  Taroslaf  quitta  No-  filer  de  la  vénération  que  ce  héros 
Togorod,lieudesaréstdence,etbissa  avait  inspirée  am  Susses,  et  bâtit^ 
SCS  deux  fils  ,  Fédor  et  Alexandre ,  non  ItHn  de  Pétersbourg  ,  un  très- 
pour  j  commander  en  son  absence.  A  beau  monastb'e ,  au  lieu  même  ou 
la  mortdeFédoF,  Alexandre  eut  seul  Alexandre  avait  remporté  sa  plus  glo- 
le  pouvoir,  U  épousa  nne  princesse  de  rieuse  victoire  ;  il  institua  de  plus , 
la  prorioce  de  Polotzk,  et,  naturel-  sousle  nom  de  S.  Alexandre  Newsko^ 
Icment  guerrier,  défendit  avec  beau-  un  ordre  dechevalerie  qui  brille  main- 
coup  de  vigueur  sou  gouvernement  tenant  d'un  grand  éclat.  Ï>—t. 
-coDtreleiennemis.  llétablituneligne  ALEXANDRE  I".,  roi  d'Ecosse, 
de  fortSjlelongdehrinfereSlielonia,  fils  de  Malcom  III,  succéda  à  son 
jusqu'au  lac  Ilmen,  pour  résister  aux  frère  Edgar,  en  hut.  L'impétuosité 
ïncuisioDs  des  Tshudes  ,  ou  Estho-  de  sou  caractère  lui  fît  donner  le  snr- 
DicDS.  En  1339,  tandis  que  Yaroslaf  nom  de  Farouche.  Avant  de  parvenir 
Aait  engagé  dans  la  guerre  contre  les  au  trâne ,  il  avait  tellement  su  cacher 
Tatars,  une  armée  combinée  de  Sué-  scsniauvaisesquaUtés,qu'aussitâtqu'il 
dois  ,  de  Danois  et  de  chevaliers  de  les  dévoila ,  elles  surprirent  et  mécon- 
Tordre  Teutonique ,  entreprit  une  ex-  tentèrent  tout  à  la  lois  ses  siqets.  Le 

E^tion  contre  Novogorod ,  et  dé-  nord  du  royaume  fut  bientât  rempli 

arqua  sur  les  bords  de  la  Neva.  Fiers  d'insurgents;  mais  Alexandre  les  défit 

de  leurs  forces  ,  ils  prirent  envers  successivement, etassurasapuissance 

Alexandre  le  ton  de  la  supériorité ,  et  par  la  mort  de  leurs  principaux  chefs. 

lui  enjoignirent  de  se  soumettre;  mais  Bevfenu  dans  lemidideses  états,  il  re- 

ce  prince  courageux  préféra  coorir  çutunjourlesplaintes  d'uneveuvcquj 

les  chances  d'une  bataille.  Elle  fut  san-  lui  dénonça  le  jeuue  comte  de  Mearns , 

glante,  et  Alexandre  mît  les  ennemis  comme  ayant  fait  mettre  à  mort,  sans 

ea  fuite,  après  avoir  tué  baaucoup  de  jugement ,  deux  de  .'cs  vassaux ,  l'un 

Dionde,et  blessé, dit-on  ,desa propre  ^poux  ,  l'autre  fils  de  celte  feinme. 

iiiain,}eroideSuède.Ladescriptionde  Alexandre  fit  pendre  le  coupable  en 

cette  bataille^  l'un  des  événements  les  sa  préseiu:e.  îks  assassins  s'étant  in- 

l^usremarquables  de  l'histoire  de  Rus-  traduits  dans  sa  chambre  k  coucher 

cîe,  est  ornée  d'une  foule  de  circonstan-  pendant  la  nuit,  il  saisit  ses  annes, 

ces,  qui  sont  probablement  des  fiction  s  tua  six  de  ses  aggresseurs,  etparvint 

d'unsiècleetd'un  pays  peu  éclairés.  Ce  à  s'échapper.  Après  avoirrétablil'or- 

futdunom  delà  Neva, près  de  laquelle  dre  dans  son  royaume,  il  rendit  uns 

J'action  eutlieu,qu'Alexandrereçut  le  visite  h  Henri  I°%,  roi  d'Angleterre, 

surnom  honorable  qui  lui  fiit  alors  ï  quiillùtutye,enterminantuneipie- 

dotiné.  Il  passa  le  reste  de  sa  vie  k  dé-  relie  élevée  entre  ce  prince  et  les  Ir- 

fendre  son  pays  avec  une  valeur  ex-  landais.  Le  reste  de  son  règne  fut  paî- 

traordinaîre ,  défit  les  Tatars  en  di-  sible.  Il  mourut  sans  avoir  été  oarié, 

Tersengagenunts^aaflraDchitlafiut-  cnjia4j>F^^'i^^"7^^>^ 
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ent  pour  successeur  David,  mid  frère  fille  de'Henri  III,  roi  d'Anglderre. 

puîn^.  D— T.  Ce  roi  enfant  fut  alors ,  aiusi  que  sa 

ALEXANDItE  II,  roi  d'Ecosse,  ièmme,  garde  comme  en  prison  par 

fils  de  Guillaume-Ie-Lion,  naquit,  en  lesCuraings,   f;imi!le   puissante   en 

î  198,  et  succéda  i  son  père  k  l'âge  Ecosse.  Henri  s'avança  Tcrs  ce  pays 

de  16  ans.  Il  eut  bientôt  une  guerre  pour  leur  rendre  la  Ëierte',  et  y  par- 

i  soutenir  contre  Jean ,  roi  d'Angle-  Tint,  lorsque  ses  émissaires  t'eurent 

terre,  et  lit  une  irruption  dans  cette  rendu  paître  ducbâteaud'Édimbourg, 

contrée.  De  son  côte' ,  Jean  pénétra  en  ,  Cependant,  jusqu'à  ce  que  le  roi  fût 

Ëcosse,et  y  commit  de  grands  dégâts,  en  âge  de  tenir  lui-mfme  les  rênes  du 

Dansnneseconde expédition,  Aleian-  gouvernement,  d'autres  troubles  eu- 

dre  prit  Carjisie,  et  pénétra  jusqu'à  rent  encore  lieu.  En  1365,  Haqnin, 

Bichmond.  L'année  suivante,  il  vint  roideHorwfèce,  qui  avait  des  preten- 

à  Londres ,  sur  l'invitation  du  prince  lions  sur  les  îles  occidentales  de  t'E- 

fraoçais,  l^ouis,  fils  aîné  de  Philippe  cosse,  partit  avec  une  flotte  considé' 

Auguste,  pour  prêter  son  secours  au  rable,  se  rendit  maître  d'Aire,  ets'a-' 

parti  qui  s'était  révolté  contre  le  roi  vança  dans  l'intérieur  du  pays-  Alexaii' 

Jean.  Lorsque  ce  roi  se  fut  réconcilie  dre  alla  au  -  devant  de  lui,   et  ils  se 

avecle  pape,  le  roi  d'Ecosse,  qui  re-  rencontrèrent  à  Largs,  ou  fiil  livrée 

Tenait  ^ns  ses  états  à  maîn  armée ,  une  bataille  sanglante.  Les  Norné- 

fiitattaquédanssaretraîte,  etcuurntde  giens,  totalement  de'faif s ,  y  perdirent 

grands  dangers,  auxquels  il  échappa  16,000  hommes.  Euchanan  donne  à 

Erlamort  de  Jean.  Lespillagesqu'A-  Alexandre  Stuart  l'honneur  de  cette 

tandre  avait  exerces  sur  sa  route  journée,  etparalldoutcrqueleroieùt 

portèrent  le  pape  à  mettre  le  royau-  été  piésent  à  l'action.  Haquin  mourut 

nie  d'Ecosse  en  interd^  En  1211,  peudetcmpsaprès;  et  son  successeur 

Alexandre  épousa  Jeanne,  sœur  du  Magnusrenonça,moyennantu]iesom- 

roi  d'Angleterre,  Heiui  III  ;  ce  ma-  med'ai^ent,  àtoule  prétention  sur  les 

riage  maintiiit  la  pais  entre  ces  deux  tles  qui  avaient  été  le  sujet  de  la  guerre, 

royaumes  pendant  18  ans.  Après  la  L'amilié  de  ce  prince  avec  Alexandre 

mort  de  Jeanne,  des  dissensions' s'é-  devint  encn^  plus  étroite,  par  le  ma- 

levèrent  entre  les  deux  rois;  mais  elles  riage  d'Éric,  prince  de  Nornège,  avec 

lurent  apaisées  par  la  médiation  du  MargueriR,  ûUe  d'Alexandre.  Eric, 

comte  de  Comouailles  et  de  l'arehevê-  devenu  roi ,  fut  toujours  intimement 

que  d'York.  Alexandre  épousa  en-  lié  avec  son  beau^ère ,  et  vintlejoin- 

■uitelafilledeCouci,  baron  français,  dre  à  la  tête  de  5,ooo  hammes,  lors- 

'    Quelques  troubles  s'étant  élevés  dans  qu'Alexandre  eut  à  corabaitre  ses  ba- 

FArgyleshire,  Alexandre  s'embarqua  rons.   Le  roi  d'Ecosse  assista,  avec 

Cmr  ce  pays;  mais,  étant  tombé  ma-  toute  sa  famille,  au  couronnement  d'E- 
de,  il  fut  porté  à  terre  dans  une  des  douard,  roi  d'Angleterre,  et  au  par- 
ties de  la  côte,  et  y  mourut,  en  1349)  liment,  tenu  en  laSa,  a¥ec  laquaKlé 
i  l'âge  de  5i  ans,  ne  laissant  qu'un  de  premier  pair  d'Angleterre.  Il  perdit 
fils  de  sa  seconde  femme.  D — r.  successivement  tous  ses  enfants ,  et  il 
ALEXAND&E  III ,  fils  du  précé-  ne  lui  resta  qu'une  petite-iille  en  bas 
dent, naquit  en  ti4o>  ctmonLisurle  âge,  née  de  la  reine  de  Norwège. 
trône  à  l'âge  de  8  ans.  Peu  de  temps  Comme  il  était  veuf,  les  états  insis- 
a^rèSiOnlu)  fit  e^ouiec  I^guerite,  tèrent  pgur  qu'il  contractât  un  second 
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'  mariage  ,  et  il  e'pousa  une  française  sur  les  bords  du  Niémen  :  il  n'eut  que 

nommée  lollette  ,  fille  du  comte  de  leicmpsdetémoignersa  joie,  enlevant 

Dreux  ;  mats ,  peu  de  temps  après ,  il  les  yeux  et  les  mains  au  cid ,  et  il  ex- 

përit  à  la  chasse,  l'an  1^85,  entraîne'  pira  à  Wilna,  le.  1 5  août  i5o7,  k^5 

par  son  cbeval  dans  un  précipice,  U  ans.  Ce  prince,  taciturne  et  melancu- 

élait  âge' de  43  ans,  et  en  avait  régné  Jique,  indolent  et  faible,  iastueux  sans 

37.  Ses  sujets  le  regrettèrent  vive-  magnificence,  et  prodigue  sans  être 

ment ,  tant  à  cause  de  ses  bonne.^  qua-  ge'ncrcus ,  régna  1 4  ans  en  Lithuanîe 

lités  (|ue  de  la  situation  critique  où  sa  et  cinq  ans  en  Pologne;  il  eut  pour 

mort  laissaitile  royaume,     D — t.  successeur  Sij^ismond  !"■.     B — p. 

ALEXANDREJAGELI-ON,mde  ALEXANDRE  (  Bewoit-St  a  sis- 
Pologne, troisième  fibde  Casimir  IV,  las),  fils  de  Jean  Sobieski,  roi  d« 
sncce'da  à  son  frère  Jean  Albert,  en  Pologne,  naquit  àDantzig,  en  16771 
i5oi ,  étant  «"aDd-duc  de  LitLuanie,  Donnant  l'exemple  d'une  contradic- 
ce'qui  lui  fit  donner  la  préférence  sur  tion  singulière ,  il  se  mit,  en  1697} 
Ladislas,  roideBoliême,sonconcur-  sur  les  rangs  des  prétendants  à  la 
rent.  La  diète  et  les  grands  se  décidé-  couronne  de  Pologne,  et  la  refusa ,  en 
rentenfaveur  d'Alexandre,  dans  l'es-  1704,  lorsque  Otaries  XII  laluiof- 
poird'éteindre  les  haines  sifuuestesà  la  frit.  Le  motif  de  ce  refus  était  Fexclu- 
Lithuauie  et  à  la  Polc^ne ,  en  formant  sion  qu'on  avait  donnée  à  son  frère 
unmêmecorpspolitiqucdedeuxpeu-  aîné^ mais ,  à  la  diète  de  1697,  il  fut 

Elessilong-tempsrivauï,  Eu  effet ,  les  un  des  concurrents  les  plus  actifs  de 

Ithiianiens,  ûattésde  revoir  U  cou-  ceméme  fi-ère. Ce  prince  versatilemon- 

ronnesurlat^edelenrduc,  consen-  rut  à  37  ans,  à  Rome,  où  il  s'était 

tirenlà  la  réuniondes  deux  états,  à  jeté' dans  la  dévotion;  il  avait  pris,  un 

condition  néanmoins  qu'ils  auraient ,  peu  avant  u  mort,  l'habit  (]e  capn~ 

ainM  que  les  Polonais  ,  droit  de  suf-  ciD.Lepa^bfitenterreravecpompe, 

fragc  a  l'élection  des  rois  de  Polo-  auxdépens  de  la  chambre  apostolique, 

gne.  1.0  nouveau  roi  commença  son  "                       B — p. 

règne  par  une  perfidie  :  au  lieu  de  se-  ALEXANDRE  DE  MÊDiaS.  F. 

courircomme  allié  Schamatei,  chef  des  MÉnicis. 

Bulgares,  il  se  saisit  de  ce  prince,  con-  ALEXANDRE  FARNÈSK  rqy. 

tre  le  droit  des  gens ,  et  le  retint  pri-  FabwÈse. 

sonnier.  Les  historiens  polonais  pré-  ALEXANDRE  SAIÏLI  (Le  Bieh- 

t«ndent  au  contraire  que  le  chef  des  heureitx).  f.  Sauii. 

Bulgares  voulait  trahir  le  roi  de  Polo-  ALEXANDRE ,  surnommé  Polt- 

gne.  Quoiqu'il  en  soit,  le  sénat,  deson  histob,  à  cause  de  sa  vaste  e'rudition ,  . 

cdté,  respect^  peu  la  bonne  foi  et  la  et  Corkélius, parce  qu'il  était  affran- 

justice  pendant  le  règne  d'Alexandre ,  chi  de  Cornélius  Lentulus ,  fut  disciple 

qui  avait  abandonné  les  rênes  du  gou-  de  Cratès,  et  à  la  fois  philosophe ,  géo- 

vernement  à  Gttuski.  Cefavurifit,  de  graphe  et  historien.  Selon  Suidas,  il 

son  faible  monarque ,  un  instrument  était  originaire  de  Milet;  mais,  selon 

de  ses  caprices  et  de  ses  vengeances.  Etienne  de  Bizance ,  il  était  né  àCoup, 

Alexandre,  maladeet paralytique,  tou-  ville  de  la  Phrygie.  llfiit  fait  prison- 

çhait  à  ses  derniers  moments,  lorsqu'il  nier  dans  les  guerres  de  Mithridaie , 

apprit  que  les  Tatars  venaient  d'être  et  acheté  par  Corn,  Lentulus ,  qui  lui 

taillés  en  pièces  par  l'armée  polonaise  confia  l'educatiou  de  ses  enfants.  It 

34.. 
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avait  Ëxé  son  sqour  k  Rome.  On  ne  ApKrodisÀ ,  TÎUe  de  )a  Carie ,  tct* 
doit  pas  le  confondre  arec  Alexandre  la  fin  du  3*.  siècle,  se  Lvra  à  la  plu- 
deLatîee,erainmairien,  du  règne  de  losophie  péripatetideDiie  ,  qu'il  ita- 
Harc-Aurète,  et  par  conséquent  moins  dia  sousnerminus  et'sous  Aristodès 
ancien  qae  Polynistor ,  qui  vivait  da  Messéuien ,  et  fut  un  de  ceux  qui  con- 
tempsde  SyHa;  environ  85  ans  av.  nurent le  mieuila doctrine  d'Aristoie, 
J.-C  Le  feu  ayant  pris  à  sa  maison  de  et  qui  ont  le  mieux  explique  ses  eo' 
Laurente,  il  p^ril  malheureusement  vragesjmais  il  ne  nous  reste  point 
au  milieu  de  l'incendie;  sa  femme  Hé-  de  détails  sur  sa  vie.  Nousavonsde 
lène  ne  voulut  point  lui  survivre ,  et  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  qui 
s'étrangla.  Peu  dliomraes,  selon  le  sont,  pour  ta  plupart,  des  Gonunen' 
lémoienaged'Eusèbe,  ont  réuni  an-  taîressurAristote,  savoir:  I.  i^ff/tUo, 
tant  a'e'rudition  et  de  talent  qu'A-  dequeeoquod'innostrapotestateest, 
texandrePolylilstor.  Ilavailécrit^-  peut  Traite  dédi^  à  l'empereur  Car»- 
rant»denx  ouvrages  sur  divers  sujets,  calla  ,  imprimé,  pour  la  première 
particulièrement  sur  l'histoire  des  fois,  engrec,  chezleshéritiersd'Alde 
peuples  de  l'Orient,  dont  il  ne  nous  Manuce ,  en  iS35,  in'fol. ,  à  la  suite 
reste  que  des  fragments.  Etienne  de  des  ouvrages  de  Xhe'mistius.  BiE. 
Btzance  cite  ses  Traités  sur  la  Bi-  Grotius  l'a  traduit  en  latin  dam  w 
tbyme,  la  Carie,  la  Syrie,  1%  de  Recueilîntitulë: feterum^AïZtucpAo- 
Œypre,  l'Egypte,  la  PapUagonie ,  mm  sententiœ  de  fato,  Parisiis, 
kLibye,  le  Pont-Euxin  et  l'Europe.  i648,in-4''.;enfiD,  il  a  étéiinprimé 
Adtéuée  (ait  mendon  paiement  d'une  en  grec  et  en  latin ,  Londini ,  1 688 , 
Descrijrtimid^ïiUde  Crète,  et  Plu-  in-ix  :  c'est  un  petit  volume  peu  corn- 
tarqne,  d'nne.ffistoire(fe;^iuicien5  mun.  II,  Commentarius  in  piinuan 
de  Phrygie,  du  même  ^leur.  Dio-  tibrumpriontm  anafyticQrum  âtù- 
gène  Laërce  lui  attribue'Âux  autres  iotelis  ,  grxce,  Venetiis  ,  i48g,  <t 
ouvrages,  l'un,  intitulé  :  De  tordre  jild. ,  i5ao,  in-fol.,  et  h  Florence, 
dans  lequel  les  philosophet  se  sttccè-  i5ai  ,  iu-4°.  ;  et  en  latin  ,  de  la 
dent  les  uns  aux  mitres,  etïeiecond:  traduction  de  Jos.  Bern.  Ifelicianiui, 
Des  Commentaires  de  Pjtkagore.  Venetiis,  i54a,  i546et  i56o,iiH 
S.CIémentd'Alexandricdtecedeniier  ibl.  ;  Ul,  Commentarùts  in  f^III 
ouvrage  sous  le  titre  de  Symbole  de  Toptcorum  Vbros,  Venetiis  ,  Aldu, 
Pyihagore ,  et  fait  mention ,  en  ou-  i  S 1 5 ,  traduit  en  latin  par  Gol.  Do- 
tre,d'un  Traite'  sur  les  juifs  ,faT  le  rotheus,  Venetiis,  i536et  i54t,et 
ttiémeauteur,dont  on  trouve  des  frag-  Parisiis,  i54a,iD-foI.,  oupar  J.-B.IU- 
ments  dansleSynceUe,etqn'£usèbe  sarius  ,  Venetiis  ,  i563et  i5^5,iit- 
a  insérés ,  presque  en  entier ,  dans  sa  fol.  ;  IV.  Commentarii  in  Elenehos 
PrépariUion  évangélique.  Pline  cite  sophisiicos ,  grœce  ,  Venetiis,  ii- 
b^- souvent  Polytustor;  et  S.  Cyrille,  dus,  iS^o,  in-fol.,à  Florence,  arec 
dans  son  Kvre  contre  Julien,  rapporte  le  n°.  Il,  i5ai,  in-4°-;  en  latin, 
■on  opinion  sur  le  Déluge  et  sur  la'  trad.  par  J.-fi.  Rasarius  ,  Venetiii, 
tour  de  Babel  ;  enfin.  Suidas  lui  t55-j,iu-Iol.;\.  In  libros  XII Me- 
attribue  cinq  livres  sur  la  ville  de  ti^hysicorum  ex  versions  Jos.  Ge- 
fiome.  Aucun  de  ces  écrits  n'est  par-  nesiiS^>idf^d<e,Rotax,  t5a7,  Paii- 
Tenuîusqu'à  nous.  M-^  siis,  1 536,  Venetiis,  1 544  et  i5€i, 
Al.Ë}Ul4IffiED'ApKiioDisû,né4  in-fol.  Le  texte  grec  n'a  jamais  Aé 
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imprimé  ,  ^Doiqu'il  se  trouve  roa-  Catalogue  de  la  fiibliotlièque  impé* 
Dnscrit  dans  la  fiibliothèiiue  tmpe-  riale,  un  livre  Z)«  nutrttioneef  oug- 
riaIedeParJs,elda]is  plusieurs  autres,  nurtto,  qui  c'est  poiot  dasi  b  listo 
VI.  In  librum  de  sensu  et  us  qiue  de  ses  écrits.  Tous  ce*  Commentairea 
sab  seusum  cadunt,  en  grec,  i  la  sont  irès-rarM,  surtout  en  grec,  et 
suite  des  Commentaires  de  Simpli-  peu  de  personnes  ont  le  courage  de.les 
CHU,  sur  les  livres  De  anima,  Ve-  lire.  Ils  sont  cependant  fort  utiles 
netiis,  Aldus,  i537,iD-fol.jeii  laiia,  pour  l'histoire  de  l'aucieiHie  pUloso- 
par  Ladlius  Philotlixus  ,  Veoeiib,  pliie.  C— k. 
i544,i549,  i554,  iSSgetiS^S,  ALEXANDRE  de  Tballbs,  sa- 
in-foi,;VII./n-^m(o(eii5Jtfe£eoroIi>-  vanl  médeciii  et  philosophe,  naquit 
gica,grœce  ,  Venetiis,  Aldus,  iSï^,  à  Tralles,  dans  l'Asie  ntineure.  Son 
in-fol. ,  latine  ab  jHexanâro  Pico-  père,  médecin  luiifliémc, eut  cioq  fila 
lomineo,  i54o,  i548,  i5']'i,  in-  qui  se  distioguèrent  tous  par  leurs 
Ibl.  Quelques  auteurs  prétcadent  que  coonaissances ,  et  dont  les  deux  plus 
ce  Commentaire  n'est  pas  d'AIesan-  célèbres  furent  celui  doatil  s'agit,. et 
dre  d'Apbrodisee  ;  mais  Urucker  croit  Anthémius  ,  architecte.  Alexandre  , 
qu'il  est  de  lui,  VIII.  De  Mistione ,  après  avoir  voyage  pour  son  instruc- 
en  grec,  avec  le  précèdent;  IX.  De  tion,.  dans  les  Gaules,  en  Espagne  et 
anima  libriduo.  En  grec,  à  la  suite  en  Italie,  se  fiia  à  Borne,  où  il  ac- 
déThemistius  ,  avec  le  n°.  I.  Latine  quit  une  réputation  justenent  méritée, 
ab  ffieron.  Donato ,Yejieûis,  i5oa,  vers  le  miUeu  du  6'.  sièda,.  sous  la 
i5i4,in-f<)l.;cesdeutlivresformeat  règne  de  Justinien.  On  peut  leconsi- 
deuï  (raite's  sépares  ;  ,X.  Physica  dérer,  avec  Arétee,  comme  un  de> 
Sckoîia ,  dubitaiiones  et  soludones ,  meilleurs  médecins  grecs  d^uis  Hip- 
Ubri  duo ,  grcece  ,  Venetiis ,  Trînca-  pocrale;  il  décrit  exactement  les  ma- 
vellus,  i536,  in-fol,, /ntine  ab  Hie-  Iadies,et  mérite  d'être  cité,  tant  pour 
Tonjrmo  Bagolino ,  Venetiis ,  1 54 1 ,  la  justesse  de  ses  ùlees,  que  pour  l'élé- 
t549,  1^53,  i55ç),  in-fol.;  XI.  gauce  de  son  st;Ie:il  sut  Cernent 
Problemaùim  medîcorum  et  physi-  ^éloigner  d'un  dogmatisme  exclusif  et 
corum  libri  duo.  La  meilleure  édition  d'un  empyrisme  aveugle.  Cependant , 
en  grec,  est  celle  que  Sylburge  en  a  ilfutpolypharmaqueexagéFé,partagea 
donnée  dans  celle  des  Œuvres  £A-  toutes  les  errcuis  de  son  temps,  et 
ristote,  dont  on  parlera  à  l'article  de  crut  aux  amulettes  et  aux  enchante- 
ce  philosophe.  On  croit  que  ces  pro-  ments  :  il  pratiqua  le  premier  la  sai.- 
hlèmes  sont  d'Alexandre  de  Tralles,  gnéedelajugulairejcetutluiquidoaiM, 
et  non  de  celui  dont  nous  parlons;  aussi  le  premier  le  fer  en  substance.  Il 
XU.  Libellas  de  Febribus,  latine ,  y  a  plusieurs  éditions  de  ses  œuvres  ; 
Georaia  falla  interprète,  dans  un  l'une  en  grec,  à  Paris,  in-fol.,  1^48, 
flecueil  de  divers  ouvrages  latins,  tra-  chezBohert  Estienne,  aveelescorrec- 
duits  par  ce  savant  ;  Venise ,  i4B8,  tionsde  Jacques  Goupil:  ce  fut  P.  Du- 
in-fol.  On  croit  que  ce  Traité  est  aussi  chatet ,  évèque  deMâcou ,  et  grand-ait- 
â'Alexandie  de  Tralles  ;  il  n'a  pas  été  mônier  de  France ,  qui  communiqua 
imprimé  en  grec.  Alexandre  avait  en-  ses  manuscrits  à  Goupil.  Une  vieilli 
core  &it  d'autres  ouvrages ,  dont  plu-  et  barbare  traduction  latine  ,  que  Fa- 
sieurs  existent  en  arabe ,  et  peut-être  bricius  dit  avoir  été  faite  sur  quelque 
mente  en  grec;  car  on  trouve,  dans  l«  Tertîon  arabe,  intitulée:  j4le'tmdri 
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ialrospractica,cuiaexpositione^os-  d'un  ulcère  à  la  jambe  ,  à  70  ans. 
SX  interlinearis  JatxAi  de  Partibus ,  Lucîcd  nous  a  Uisse  son  Hûtoire  et 
et  Simonis  Jamtensis,  Luf^duni  ,  son  portrait;  ^est  un  morceau  tr^s- 
1504,  iit-4°-)  Papia;,  i5ia,  in-^".,  bii^a  écrit  et  ({iii  mérite  d'être  lu  :  on 
Taurini,  i5ao,  in -8°. ,  Venctîis,  serait  tenté  de  U  recarder' contmc  un 
\Sii,  in-fol.  Albanus  Taurinus  re-  roman,  si  elle  n étiit  jusiifice  par  des 
loucha  cette  Yieille  traduction,  mais  médailles  d'Antonio,  de  Marc-Aurèle 
sans  consulter  le  grec ,  et  donna  une  et  de  L.  Vérus.  Vainement  quelques 
nouvdle  édition  des  Œuvres  d'A-  personnes  raisonnables  s'élevèrent 
'  tcxandre  ,  à  Bâle ,  in-fol. ,  en  i5S5,  conti-e  tes  fraudes  d'Alexandre;  ce 
sous  ce  titre  :  De  singularum  corpo-  charlatan  leur  fermait  la  bouche  en  les 
rUpanium,abhoTniniscoronu{e  ad  traitant  d'épicuriens  et  de  cbrétiens, 
iimim  calcaneum,  vilih,  tegriludi-  tnantraot  un  serpent  qu'il  avait  adroi- 
Ttibus  et  injuriis ,  Ubri  quinque.  En  temcnt  fait  sortir  d'un  œuf,  et  qu'il 
1541  I  d  imprima  m£me  à  Bâle  un  disait  être  le  dieu  Esculape  ;  et  faisant 
Commentaire  sur  tous  les  livres  de  miUe  autres  tours  de  ce  genre,  alors 
ce  médecin.  Jean  Gontbier  d'Auder-  inconnus;  il  avait  séduit  la  multitude  , 
nac  a  fait  mieux  qu'Albanus ,  il  a  tra-  et  s'en  ciait  fait  un  appui.  K. 
vaille  sur  le  grec,  et  sa  version  latine  AL£XANDREnEBeHHAr,surnom'- 
a  été  différentes  fois  imprimée.  On  ménE  PABis,néàBernaf  euNorman- 
trnuve,  dans  les  Œuvres  de  Mercu-  die,  vers  le  milieu  du  12°.  siècle,  est  ua 
riali ,  un  petit  Traité  sur  les  vers ,  at-  des  auteurs  du  roman  ff  Alexandre  , 
inbué  à  Alexandre.  Edouard  Milward  traduit,  ou  plutàt  imité  de  Quinte- 
a  donné ,  en  anglais  ,  un  Abrégé  Curce ,  de  la  Viedu  conquérantmace- 
des  ouvrages  d'Alexandre  ^  Lon-  donien  attribuée  à  Caltisthène,  et  de 
dres,  t754,in-8°.;  eulin  ,  S^aslîen  r.^/eriini{riaifedeGaultbierderisIe 
Colin  a  traduit  en  français  une  par-  ou  de  Châtillon.  Ce  roman  est  écrit  en 
tie  de  ces  Œuvres.  On  attribue  à  vers  de  douze  pieds ,  et  c'est  de  là , 
Alexandre  de  Traites  quelques  ou-  dit-on  ,  que  ces  vers  ont  été  appela 
vrages  dont  d'antres  personnes  croient  alexanàrins ,  du  nomdubéros,  et 
qu'Alexandred'Aphrodiseeestauteur.  non  de  celui  du  poète,  qui  n'en  fiit 
foy.  Alexandre  d'Aphrodisée.  que  le  continuateur.  Le  grand  vers 
Cet  A— iT.  étaild^àen  usage  au  temps  delà  nais- 
ALEXANDRE ,  li  PAPHLAOoniEiT,  sance  d'Alexandre  de  Paris ,  et  l'on 
imposteur  et  magicien ,  né  à  Abono-  peut  fixer  l'époque  où  11  fut  employé 
tique,dans  l'Asie  mineure,  élève  d'un  pour  la  première  fois  ,  à  peu  près 
f^Hatan  de  Tyaues ,  qui  av'ait  connu  vers  1 1 4o.  Alexandre  commença  k  se 
lecelèbre  Apollonius,  courut  le  monde  ikire  connaître  par  les  romans  d'flèiu, 
avec  un  autre  fourbe  ,  vendant  des  mère  de  S,  Martin,  et  Brison ,  &it 
prophéties  et  des  secrets.  U  accrédita  par  le  commandement  de  Loyse  ', 
ses  impostures  par  quelques  cures  dame  de  Créqui-Canaples  ;  et  par  ce- 
heureuses  ,  surprit  la  coufiance  de  lui  d'>^fys  et  iVi^/ii/ias ,  qui  se  trou- 
Marc- Aurële,  qui  l'appela  à  Rome,  ve  parmi  les  manuscrits  delaBiblio- 
l'an  174  de  J.-C.  ,  se  fit  révérer  thèqueimpëriale,n°. 'jiçi  ,in-ibl., 
comme  le  dispensateur  de  l'immor-  et  que  l'auteur  annonce  avoir  traduiî 
talilé,  prédit  qu'il  périrait  à  i5o  ans  du  latin.  Il  continua  Je  roman  â^A- 
d'uu  coup   de  fuudce  ,  et  mourut  l^xorufr? ,  commencé  par  Lambert  li 
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Cors  [le  court,  le  petit  ),  je  Château-  Mustace  qui  translata  Veivre;  mais 

duD.  Le»  vers  suivauts  ne  laisseront  on  ne  sait  si  cet  Eustaclic  est  le  même 

aucun  doute  sur  ce  fait  :  que  l'ïutcur  du  romau  du  £ruf;  oi^ 

5lj'_'"ii*'*«iiùioiMù»auiiiy.i.i.t.  celui  à  qui  l'on  dpit  le  roman  AuRou. 

«^i'd"ûui.i.""Lt°ï°MBSÏ^'ili'BÎiî.!!!',"'''  IV.   la    Fengeance  d'Alexandre, 

^'T'p",\î°"aK'iKmttI^7''t\ù°"'  c'est-à-dire,  h  vengeance  quesonfils 

Qiiisiiti>i«ii»ni>iciLiiB))enmiii«.  Alliénor  tira  de  sa  mort ,  par  Jehan 

Les    manuscrits    mie  fai  examines  '"^  Vendais ,  que  Fauchet  et  ses  a>- 

«l'ont  feil  connaître  neuf  poètes  qui  P''"^  ""^  ^PP"'^  ''  Mi-eloûi  V.  le 

«nt  coopéré  aux  diverses  branches  [<"*^^  ^«°''..  «F"  "ulient  trois 

ou  continuations  de  cette  collection  ;  branches  ,  savoir  -ksMcoyhsse- 

mab  ces  manuscrits  n'ont  pu  m'indi-  "'*'"^  ^^  ^""^  ^  ^'«'"'  '=*  ^'^ 

quer  la  partie  qui  leur  appartient.  ""^^  ^'  ^*  ^*'""'  C"J'alili«eraenl) 

Ainsi  nous  avons  :l./eromnn<f^-  **"  -P'W'» ,  manuscrit ,  fonds  de  U 

lejcanâre  ,  par  Lambert  li  Cors  et  y^'''"'  •  °"-V>}  t  '""f»'- .  «'  ^^'Mf 

Alexandre  de  Paris     manuscrits  n°'  '""'l"-  *^"^  dernière  partie  est  de  Jc- 

7>9o,7'9o-i,,,yo-a,,,qoA.B.,  tan  Brbe-Barre ,  qui  mourut  vers 

7 190-5  ,  7498-3  ,  6087  ,  fol.  164,  '  5aO;  If  s  autres   écrivains  qm  ont 

«t,  du  fonds  de  l'abbaye  St.-Germain,  coutr.buéacettecollection,  sont  -,  Guy 

n°.  7633  ;  de  St.-Victor ,  n".  8q4 ,  et  ^'^  Cambray  ,  Simon  de  Boulogne  ^ 

de  celui  de  Can^é ,  n'.  i4q8  ;  H-  le  f» """"■""i^  ^   '^'"'^  (  ^^  savant,  le 

reslamenld-^fca-flmirr par  Pierre  i*^"'"^'  ■^^'^l"**  **  Longuyou  et  Je- 

de  St-Cloud  (Perrot  de  Sainct^oot),  °^  ^'^  '".""'.''^^-  ^-^  '"■"'?  <^  ^f^'^^ 

fonds  de  Cangé  r  «''^  '"'  ^n*'  '  ouvrage  des  poètes  lej 

Lir^Keeit»ferm«e.».iiec«>rt.D  p'"*  famcux  du  i3'.  sièclc.  Les  prc- 

A-iricc  •  Ici  iici  qui  monu  tOeVt  »  jni^ ,  mièrcs  parlM||i(p3rurent  vers  l'an  1210, 

p*"id<  s^iÔ'cV  iïoM  u^'m  r.Mriî'ur""'  sous  le  règne  de  Philippe-Ai^juste ,  et 

Qu=  m.».<«  li  .cb».  doDii.  f»i.  H  ■«„»,  non  sous  celui  de  Louis  Vil ,  comme 

m.  Il  Roumans  de  tûte  Chevalerie ,  on  l'a  dit.  On  y  remarque  des  allu- 

ou  la  Geste  d^Alisandre ,  par  Tbo-  sions  fialleuses  sur  les  événements  du 

mas  de  Kent,  n°.  /igo-fijOu  fonds  règne  de  ces  deux  princes  ,  et  il  est 

delaVallifere,  n°.  2703,  in-fol.parvo:  très-bien  e'critpour  le  tempsouilpa' 

VaiboBiiiM  cB  iiùafiacHiuiniiitcniiiit ,...  Fut  j  il  renferme  un  assez  bon  nom£re 

Q„iM„«  .>,.  d™..d, ,  Ti»«...i  PO.  de  ÉL.PU...  ^p  yers  harmonieux  et  pleins  de  sens; 

Cet  ouvrage  curieux  est  écrit  dans  le  les  descriptions  en  sont  animées  ,  le& 

langage  fraudais  introduit  en  Angle-  récits  naturels;  mais  ces  beautés  ne  se 

terre  par  Guillaume-Ie-Couquérant,  rencontrent  en  général  que  dans  la 

etqiû,  déjà  corrompu  en  Norman-  premièrepartiejlestyledescontinua- 

die  ,  par  l'ancien  idiome  normand,  teurs  est  Uche  ,  faible  et  languissant, 

s'altéra  encore  par  celui  de  l'anglo-  Au  iG'. siède,ilaparunn*^&regeV[i 

saxon.  Il  paraît  que  Thomas  de  Kent  Homand' Alexandre, im^T,  à  Paris, 

n'a  fait  qu'achever  cet  ouvrage  qui  au-  chez  Boufons ,  sans  date ,  sous  le  titre 

rait  été'  commencé  par  un  autre  poète  ;  à'Histoiiv  du  très-noble  et  très-vaii~ 

du  moins  la  citation  suivante,  qui  se  lotit  roi  Alexandre4e-Grant,  jadit 

Irouve  au  (ol.  44  >  verso  du  manus-  roi  et  seigneur  de  tout  le  monde , 

crit ,  le  fàîl-elle  présumer  :  La  conclu-  avec  les  grandes  prouesses  qi^îl  a 

lioa  dd  livrtAlixandre  etde  mestre  faites  en  son  temps.           R— t. 
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ALEXANDRE,  ou  ALEXANDEH  pràtdent  P^ot,  et  rantretmibaen-^ 

ofrALEXANDRO.  Foy.  Aussardro.  ti«  les  nuiiu  de  H.  de  Mannerille , 

ALEXANDitE(NoEL],savanthi^  chaDoine  de  la  cathédrale.  L'ouvra^ 

torien  ecclésiastiqne  dcl'ordredeSt.-  »aiitpani  dtiDsIelempiidesdetnSlcs 

Dominique ,  n^  à  Rouen ,  le  i  g  janT.  àe  la  cour  de  Rome  arec  la  cour  de 

i639;docteurdeParis,en  iS^S^pro-  France,  au  sujet  de  la  r^ale  et  da 

fesseur  de  philosophie  et  de  thiïolc^  quatre  ariides  du  clerj^ ,  on  fiit  cbo- 

pendant  laansdanssonordre^provin-  que  à  Rome  de  voir  l'auteur  s'y  dé- 

cialeni'jo6;euléeii  i'yo(),àQiâtelteH  dar»  ourertemeut  pour  les  întà'éli 

rault,  pour  avoir  souscrit  le  ûmeus  de  la  France;  Innocent  Xl  le  pn»- 

Cas  de  comciencei'pvii  A.ei»-çi'a~  cnvit  par  un  décret  du    i5  juitiel 

sion  sur  le  clergé,  en  1723,  àcâuse  16Ô4,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  ooD- 

de  son  opposition  à  la  bulle  un  wem  (tu;  tbuer  son  traTaîI ,  et  d'y  ajouter,  e» 

mortà  Paris,  leaiaoàt  1734, après.  i6êg,  l'Hûtoire  de  l'ancien  Tasta^^ 

avoir    perdu  la  vue  quelque  temps  ateoLhe  tout  a  été  re'uni  ea  8 roi. 

auparavaut ,  par  suite  de  son  grand  in-ibl, ,  reimpriinà  en  1749  ^  Vc* 

travail.  11  joignait  a  une  profonde  éru'  nite,  parles  soins  duP.  Mansi,  aug- 

dilion,  toutes  les.  vertus  d'un  pariait  mentes  de  phmeurs  lettres  dcl'auteor^ 

relipeux.  Ses  sentiments  sur  le  jansé-  de  la  réfutation  des  remarques  de 

nisme  ne  rempéchtrent  pas  de  con-  ltasnage,etdesavan(esttole$de  Cons* 

server  jusqu'à  la  'fin  l'estime  de  fie-  tantin  RoUcaglia^  Le  P,  Alaandi«  y 

nottXIll,  qui  ne  l'appelait  que  son  réduit,  en  abrège',  sous  certains  cfaeft 

maître,  des  cardinaux  les  plus  savants  prininpaus,  ce  qni  s'est  passé  de  plm 

de  la  cour  romaine ,  et  des  plus  illus-  considérable  dans  l'é^se ,  et  il  disente, 

s  prélats  de  l'église  de  France.  La  dans  des  dissertations  parliciilières  j 
d'hbtoi' 


faculté  de  théolosie,  en  reconnaissance  les  points  contestés  d'hbtoirl;  ,   de 

de  l'honneur  qu  illui  avait  fait  par  ses  chronologie,  de  critique,  etc.;  le  style 

doctes  écrits,  voulut  assister  en  corps  Mi  est  &ciIe;leton  avec lequelil  com- 

à  Ses  funérailles.  Choisi ,  par  M.  C(H-  bat  ses  adversaires ,  sage  et  modeste, 

bert,  pour  être  dn  nonûire  des  ha-  GomiDe  son  but  mincipal  était  de  foar- 

biles  gens  chargés  de  fidre  des  confé-  nir  aux  bachelier»  en  Keence  tmirs 

rences  à  son  ëÏs,  depuis  archevêque  matières  toutes  digérées  ,  il  suit,  danis 

de  Rouen ,  il  y  conçut  l'idée  de  son  ses  dissertations  ,13  méthode  scholas- 

f(ïIoire£'ccZé5i(Uti^ue, qui  parut  en  tique,  &tiguaQtepourlecommmi  des 

34  roi.  in-tJ". ,  depuis  1676  jusqu'en  lecteurs  ,  mais  très  -  commode  pour 

1 686.  Cet  ouvrage  en  était  au  4°.  siè-  ceux  que  l'auteur  avait  en  vue.  Cette 

cte ,  lorsque  son  libraire  fut  instruit  Ifistoire  fut  suivie,  en  1695 ,  ffwnt 

que  le  docteur  Le  Fèvre  faisait  impri-  Thèoîogie  morale  ,  selon  fordieda 

mer  à  Rouen  des  Animadversions.  Cathèchisme  du  concile  de  Trente, 

Craignant  qu'elles  nenuisisseni  au  dé-  dont  la  meilleure  édition  est  celle  d« 

bit  de  l'Histoire,  il  remboursa  tous  lés  Paris,  170? ,  in-fol. ,  2  vol.;  et,  peu 

frais  du  libraire  de  Rouen  ,  et  anéantit  detemps  après,  de  ses  Commentoùvs 

.tellement  la  critique,  qu'il  n'en  est  surle Noimau  Testiwtait,é^sieaiait 

resté  que  deux  exemplaires  impar-  enavrf.in-foL  Cesavantrel^euxest 

bits,  formés  des  feuilles  qui  se  trou-  encore  auteur  de  plusieurs  autres  Virils 

valent  chez  les  épiders,  dont  l'un  fut  moins  considérables.  Ce  sont  des  disseis 

mis  diios  la  bibiiotUèquc  du  premier  tatioas  estimées,  cootre  le  P.  FrasSen, 


«ibvGoogIc  - 
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«nsujetdelaTidgate,  contre  Lanaoi,  deiix  onyrages  :  I.  la  Médecine  et  la 
pour  prouTer  que  S.  Thomas  est  au-  Chirurgie  des  Poutres, ï^t>s,m-ï^j 
teur  de  la  Somme  Théologique  qui  i^SSf  H-  Ûit^tomtaire  botarUqae  et 
porte  son  nom;  contre  les  Bollandis-  pharmaceutique,  in -S".  Le  t".  ren- 
tes, poiir  revendiqua  au  même  doc  ferme  des  remèdes  choisis,  pen  cou- 
teur  l^OfftceduS.SacremenUPiiaâ  tenx,  et  Ëiriles  à  préparer  pour  les 
ses  autres  écrits  ^  qui  firent  du  bruit  maladies  internes  et  externes;  le  a': 
dans  le  temps ,  il  ^ut  compter;  I.  la  expose  les  princijiales  propriétés  des 
Dénonciation  dm  Péehé  plùlosophi-  sunérâus,  des  Tégétaui  et  des  ani- 
^ue,-  il.  des  Lettres  sur  le  Thomisme  mam  employés  daus  la  médecme.  On 
adressées  aux  jésuites,  contreceliesde  ne  peut  qw''>Dplaudir  au  zèle  louable 
leup  P,  Danid,  et  qui  ont  été  Iron-i  de  l'auteur;  mais  la  médecine  a  trop 
quées  dans  l'édition  de  Lyon,  où  elles  souvent  àgémirde  la  confiancequ'ins- 
fiont  réunies  avec  celles  de  son  anta-  jurent,  à  des  ge  ■.  peu  instruits,  les 
goniste  :  Louis  XIV  imposa  gilence  connaissances  puisées  dans  des  ouvrd- 
aux  deux  partis  ;  III.  ïJlpologie  des  ges  aussi  incomplets.  G.  et  <!.— n. 
Dominicains  missionnaires  de  la  ALEXANDKINÏ  de  KstrsTAin 
ChineilV.h  Conformité  des  ceré-  (Jul»),  néàTrente,  dansle  lÔ'.sié- 
tnonies  chinoises,  avec  T  Idolâtrie  cle,successiTementmédecindesempe< 
des  Grecs  et  des  Bomaim.linlonaiït  reurs  Charles-Qumt,  Ferdioandl".  et 
le  P.  Alexandre  d'avoir  combattu  for-'  Maximilienll.CeprisceTaléludiDaire 
tement  en  toute  Occasion  les  maximes  le  combla  de  bienfaits  et  de  grands 
ultramontaines ,  oar  rapporta  l'auto-  honneurs,  et  lui  pa'mit  même  de  les 
rite  qu'elles  attribuent  aux  papes  sur  transmettre  à  ses  enfants,  quoiqu'ils 
les  princes,  on  ne  peut  lui  pardonner  ne  fussent  pas  légitimes.  Aleitandrinî 
de  s'être  dédaré  gTec  la  même  force  mourut  dans  sa  patrie ,  vers  1 5go , 
Ml  faveur  des  prineés  qui  ont  employé  à  l'âge  de  84  smi.  Ses  ouvrages,  écrits 
le  fer  et  le  feu  contre  les  Albigeois.  Sa  tantôt  envers,  tantôt  en  prose,  sont. 
Défense  de  la  missionde  S.  Denis  pourla plupart,  desConnientairesde 
f^reo/rogine  en  France,  dont  tous  les  Galien.llaiaissédeplusunouvragesuF 
bons  oiliques  étaient  alors  de'sabusés ,  l'hygiène  :  Sahtbriutn ,  si^e  de  sam- 
Ëtpeud'honn^ràs^i  jugement,  ainsi  tatetuendd,  libri  trigmtatres,  Co- 
que celle  de  l'arrivée  de  I,azare  en  lonin,  i575,  in-fol.;  un  autre,  sur 
Provence.  Peut-être  y  entra-t-il  quel-  l'éducation^eseof^uls,  i'iBt^fropAirf, 
que  intérêt  de  corps,  pour  maintenir  Tiguri,  i55g,  in-ti".,  eu  vers;  nu 
la  tradition  des  dominicains,  quipré>-  autre,  sur  ta  philo Sopkie de k  méde- 
teudaient  en  posséder  les  reliques  âae,  de  MedioindetMedico  diaio' 
dans  leur  couvent  de  St.-Masimin. On  aw,  T^ori,  i53i),  in-S".;  et  des 
trouve  la  liste  des  autres  Opuscules  Commentaires  sur  le  Traité  des  Es' 
d'Alexandre,  dans  le  tame  aXXUI  prits  animaux  d'Acto^us;  et  sou 
àes  Mémoires  de Nicéron ,  tAAaai\e  Melhvdus  medeadi,  Vnùse,  i554^ 
IV.da  Nécrologe  des  plus  célèbres  in-S".  Dansions  ces  écrits,  Alesa'n- 
Jéfenseurs  de  la  Foi.  T~d.  ■  drini  fait  preuve  d'un  bon  esprit ,  et, 
ALEXANDRE  (Nicolas),  béoédio  le  premier,  il  indiqua  le  rappert  in-- 
tiade  la  congrégation  de  St.-Maur,  terue  qui  existe  entre  les  nnavements 
ne  à  Paris ,  en  16^4  ,  et  mort  à  de  l'ame  et  ^organisation  du  corps^ 
Slv-Dcnis,  en  1738,  est  connu  par                        .            C.etA-^v,    " 
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ALEXINUS,  né  daus  T^e,  fiA  lion  Jontief  des  Francs  (c'A^mmî 

disci[rie  d'ËubuUde,  de  la  secte  de  quelesGrecsdesiguaiestaJorsIespeu- 

Megare,  et  l'eimcini  de  presque  tous  pies  occidentaux),  nonune'  Oursel  ou 

teus  de  ses  cODtemporains  qui  étaient  RugéUus ,  mit  bienlôt  les  deux  frères 

distingués  par  leurs  talents ,  tek  qu'A-  dans  le  plus  grand  danger.  Isaac  tomba 

ristote,  Zenon,  Ménédéme,  Stiipon,  entrclesmamsdesTurks.  Alesis.avec 

et  l'historien  Ëpbore;   il  se  permit  nue  faible  esoirle,  retounui  à  Con^ 

wÉme,  contre  Aristotc,  les  imputations  tantinople,àtraTers  mille  périls,  pour 

les  plus  calomnieuses ,  et  écrivit  un  y  chercher  la  rançon  de  son  frère;  et 

livre  de  prétendues  conversations  en-  il  la  rapportait  aux  Turks  ,  lorsqu'il 

tre  Alexandre  et  Philippe ,  sonpère,  reucontra,àAncyre,I$aac,d  "' 


ponr  déchirer  la  mémoire  de  ce  phi-  en  liberté^  mais  il  leur  fallut  encore 

losophe.  Plein  de  vanité,  il  se  retira  courir  de  grands  dangers  pour  rega- 

JiOlympie,  pour  fitw1cr,disat-il,  une  gner  la  capitale.  La  jalousie  de  l'em- 

secteàlaqueUeilvoulaitdonnerlenom  pereiir  et  des  ministres  les  y  relint 

d'oJKntpii/ue;mais,  comme  cette  ville  dans  l'inaction.  Cependant,  Oiirselde- 

était  très-malsaine  el  presque  déserte ,  venant  tons  1rs  jours  plus  redoutable, 

excepté  à  l'époque  des  jeux ,  tous  ses  et  les  armées  de  l'enipereur  ayant  es- 

ttisciplcs  rabandnnnèrent.  Kn  se  bai'  suyé  des  dé&ites  réitérées ,  on  jeta  les 

gnant  dans  l'Alphée ,  il  fut  blessé  par  yeux  sur  Alexis  qu'appelait  la  con- 

la  pointe  d'un  roseau,  el  en  mourut,  fiance  des  troupes.  Pnvé  de  ressources 

O— s.  et  de  moyens,  il  employa  tour  à  toup 

ALEXrS  I".  (  GoHnÈRES),  em-  la  ruse  ,   la  politique  el  la  surprise 

percur  de  Constant  inople,  néen  to^B,  contre  m  ennemi  habile  et  aguerri, 

éiail  le  troisième  des  cin^  lîls  de  Jean  qu'il  parvint  enfin  à  se  faire  livrer  par 

Comnënes,  frère  de  l'empereur  Isaac  le  tutac,  général  tnrk  :  ce  dernier  ve- 

(jul  voulut  en  vain  faire  passer  la  cou-  naît  de  s'allier  avec  Oursel,  etleven- 

ronne  qu'il  abdiquait  sur  la  tête  de  ce  ditpourunesommed'argent,  qu'Alexis 

frère  chéri.  Jean,  effrayé  du  délabre-  persuada  aux  habitants  d'Amasée  de 

ment  de  l'empire,   refusa  le  sceptre  payer.   11  ramena   sou  prisonnier  à 

STee  fermeté,  et  ce  ne  fut  qu'après  les  Constautinopte,  en  le  traitant  avec  )ine 

règnes  de  Constantin  Ducas ,  d'Eudo-  géne'i-osité  et  une  douceur  que  i'em- 

ric,  de  Romain  Diogëues,  de  Michel  prreur  Miche)  n'imita  point.  Lesoep- 

Parapinace   et  de  Nicephore>.Boto-  tre  allait  échapper  ace  lâible  prince; 

'    niate,  qu'Alexis  ressaisitThéritagede-  BryenBe,gouverneurdeDyrrachium, 

daigné  par  son  père,  et  dont  ses  ta-  avait  levé  l'étendai'd  de  la  révolte; 

lents  retardèrent  la  ruine.  Cependant,  Alexisestcnvoyécontrelnietrepousse 

avant  de  rendre,  comme  souverain,  ses  attaques;  Michel,  reconnaissant, 

■quelque  gloire  à  l'empire  d'Orient,  accorde  au  vainqueur  la  main  dircne, 

Alexis  le  servit  en  suicl  fidèle  et  en  ha-  petite-fille  de  Jean  Diicas.  Mais,  au 

bile  guerrier;  sa  valeur,  sa  prudence  taime  moment  ,   Nicephore-  Bolo- 

et  sa  politique  sauvèrent  l'état  de  pli»-  niale,  commandantdes  troupes  d'Asie, 

sieurs  crises  dangereuses.  Ce  fut  sous  est  proclamé  eaq>ereur  à  Nicée;  Cous- 

le  r^e  de  Miijiel  Parapinace  qu'il  lantino^Ie  s'agite;    Alexis  donne  en 

commença  sa  carnëre  militaire,  sons  vain  des  conseils  vigoureux  à  m» 

les  ordres  de  son  frêne  Isaac ,  qu'on  prince  incertain  et  effrayé;  Botonialc 

•envoyait  contre  les  Turks.  La  défec-  marche  vers  1«  Bosphore;  Michd  s» 
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démet  de  l'empire,    et  Alexis  lui-  del'administratioD  Asa  propremcrc, 

même  £iit  au  nouveau  souverain  la  Anne Dalascène, prince  scd'ungraud 

soumission  la  plus  noble.  «  Ma  fidë-  mc'ritc.  La  situation  de  l'empire  ré- 

»  lîté  envers  voire  prêde'eesseur,  lui  clamait  toute  l'actiTitd  et  tous  les  la- 

u  dit-il,  vous  répond  de  celle  que  je  lents  d'Alexis  ;  d'un  câle',  les  Turks 

V  vous  }ure  aujourd'hui.  «  Le  nouvel  ravageaient  l'Asie  ;  de  l'autre,  Robert 

empereur  Topposa  sur-le-champ  à  Guiscard,  ducdePouîlIeetdeCalabre, 

Bryeune ,  qui  poursuivait  ses  projets  et  et  fils  de  Tanerède  de  Hauteville ,  avait 

s'avançait  à  grandes  journées.  Alexis  porté  ses  armes  dans  b  Grèce,  sous 

luiîivrabatailleàCalabrya,  enïbrace;  prétexte  de  rendre  la  couronne  à  un 

la  victoire  fut  long-temps  balancée;  imposteur,  qu'il  faisait  passerpour M- 

mais  enfin  Bryenneliitiàitprisonnier.  chel  Parapinace.  Guiscard  assiégeait 

Alexisnefutpasmoinsheureuxcontre  Dyrrachium  ,  que  défendait  Georges 

Basilace,  nouveau  rebelle  qui  venait  Paléologuc,  undesmcilleursgcnéraux 

de  surprendre  Thessalo nique.  L'an-  d'Alexis.  L'empereur  vole  au  secours 

iice  suivante,  il  étouffa  encore  la  ré-  de  cette  ville ,  engage  les  Vcuitiens  à 

volte  des  Palzînaces ,  peuples  habi-  faire  une  diversion  en  sa  faveur,  et 

taats  des  rives  du  Danube.  Tant  de  parvient  à  affamer  le  camp  de  son  en- 

fici'vices  ne  firent  qu'exciter  la  baine  nemî;  mais  il  cède  à  l'impatience  de 

des  vils  ministres  qui  entouraient  Bo-  livrer  bataille ,   et  Robert  Guiscard 

toiiîatc;onrésolut,  dans  le  conseil,  la  ta^le  en  pièces  la  fleur  de  l'armée 

pei'lc  de  Comnènes,  Alexis,  provenu  grecque,    prend  Djrracbium,  et  fait 

de  ce  qui  sepassaît,  et  de^à  excité  par  venir  de  nouvelles  troupes  pour  cun- 

l'impératrice  Marie,   consulte  Pacu-  linucr  ses  conquêtes.  Alexis,  sans  se 

rien  ,  officier  plein  d'expérience ,  qui  laisser  abattie,  rassemble  les  trésors 

lui  propose  de  partir  sur-le-cbamp  de  sa  famille,  s'empare,  non  sans  es- 

pour  l'armée.  Alexis,sonfrère,«t  quel-  citer  quelques  troubles,  del'aigeiil  des 

quesaiDÎs,  sorlenllelendcmainmatin  églises;  obtient  d'Henri,  empereur 

îe  Constantinople ,  et  se  rendent  à  d'Allemagne,  d'attaquer  l'Italie,  et, 

Zurule ,  ou  était  le  camp;  la  noblesse  par-là ,  force  Robert  à  y  retourner, 

je  Constantinople  et  le  Césai"  Jean  Ccpcudant  Bohémoud,  lus  do  Guis- 

Ducas  se  joignent  à  eux,  et  Alexis  eard,  continuait  [es  cocquÊtes  de  son- 

3St  proclamé  empereur,  en  id8i  ,  du  père  en  lHyiie;  il  battit  deux  fois 

iionsentemeutd'isaac,  son  aîné.  Son  Alexis,  qui  eut  a  son  tour  plusieurs 

premier  soin  fut  de  marcher  à  Cons-  avantages.  Robert  accourut  fiirieuxj 

.antiDOpIe.  La  ville  fat  surprise  le  jeudi  mais  les  Vénitiens  et  les  Grecs  ledé- 

•aiat,  et  livrée  k  un  pillage  bornl)lc.  firent  complètement,  et  ^  bientôt  après, 

Pour  adoiicir  l'odieux  que  ce  désastre  la  mort  délivra  l'empire  de  ce  dâige- 

L'tail  sur  lui,  le  nouvel  empereur  en  reux  ennemi.  DjrrraMiium  et  les  autres 

.cinoîgna  un  vif  repentir, etse  soumit  places  enlevées  par  lui  retournèrent 

I  uBcpéiutencepubUque.Botoniatcfut  sous  la  domination  d'Alexis,  quisou- 

■eléguéd.'jnsuiicloître.Entourédefac-  tint  aussitôt  une  nouvelle  gucrrecon- 

ions  et  d'ambitieux,  Alexis  fut  obligé  Ire  les  Scythes,  dont  une  multitude 

le  créer  une  multitude  de  grandes  di-  innombrable  avait  passé  le  Danube,  et 

rnîtes,  pour  satisfaire  ses  rivaux ,  ses  ravageait  laTbrace;  ils  battirent  suc- 

larenls  et  ses  partisans^  il  fit  ensuite  cessivemeni  les  généraux  Pacurien , 

xturonner  Irène,  et  confia  une  partie  Crânas,  et  l'empereur  lui-^m&ne,  qui 
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finit  néanmoins  par  les  défaire  entier*'     sence  dans  sa  capitde,  se  liata  de  &âli- 
ment,  elles  forcer  à  la  paix. Déjà  l'Asie    ter  leur  passage  en  Asie  ;  flcoooHiivt 
avait  besoin  de  sa  présence.  Tzachas,    même  avec  eux  à  la  prise  de  Nicéé , 
,chef d'unparll turk,»'étaitdeclareî))-     et  aux  premiers  conîbats  livres  anx. 
(  lép«ndaut,  et  avait  pris  M^tilène  et    maboinétans  ;  mais  les  croises  se  |4aï- 
l  lusienrs  autres  villes,  Alexis  envoya     gnirent  bientôt  de  ce  qu'il    gardait 
oontre  lui  Jean  Ducas ,  qui  le  combat-    adnâlenieQt  l«urs  conquîtes ,  et  de  ce 
tîlt  sur  terre,  tandis  que  l'amiral  Da-     qu'il  les  laissait  manqoer  de  TÎvra. 
laâsène  l'attaquait  sur  mer,  et  menaf ail    Cependant,  Tatice,  général  d'Aleùi, 
.tes  ports.  Tiacbas,  pressé  de  toutes    coopérait  laiblement  avec  les  amsês; 
|Mirts,  se  soumit  au  sulthau  son  beau-     à  la  véiité ,  l'empereur  avait  eficwt 
piSre,  qui  le  fit  assassiner  et  signa  en-    les  Turks  à  repousserdu  cœur  de  ses 
suite  la  paix  avec  Alexis.  Les  Scythes,     états.  Jean  Ducas  tes  battit  |vèsd'E- 
réroltés  de  nouveau,  donnèreià dans    pbise;  Alexis  fit  alws  un  armemeat 
un  piège  que  leur  tendit  Acalasée,  offi-  '  considérable  pour  secourir  les  croisés; 
cier  grec;  ilj  y  perdirent  leurs  prin-     mais,  en  apprenant  leur  triste  posi- 
cipaux  chefs  et  leurs  meilleares  trour     tion  dans  Antioi^ ,  où  ils  étaient  as- 
pes.  L'année  suivante,  ils  revinrent     sièges,  il  jugea  plus  prudent  de  ser*^ 
encore,  et  perdirent  deux  batailles,     tirer.  Les  écrivains  latins  lui  ont  vive- 
Alexisput  se  flatter  enfin  d'avoir  pro-    ment  reprocbé  cette  perfidie;  et,lars- 
eiiré  quelque  repos  à  l'empire;  il  re-     que  les  clieâ  européens  eurent  aAe- 
vint  àConstantiiiople,  où  il  distribua    vé  la  conquête  et  le  partage  de  b  Sy- 
une  partie  du  butiu  aux  militaires  qui    rie  et  de  la  Palestine ,  Alexis  ayant  lé- 
s^étaientle  plus  distingués.  Maisundes     olamélesplacesquiluiaTaieniéléjnTi- 
plusgrandséTeDemenlsdoDtriiistoire    mises,  elles  luifiuvnt  refiisées,  et  Bo- 
xait conservé  le  souvenir,  ^Uaitmettre    hémond  lui  déclara  la  gnerre.  Tatice 
AlexisdanslapositiontaplusdiEfïcile.    et  Cautacuxeiies ,  généraux  d'Alexis, 
Il  appritjd'abordavccjoie,  mais  bien-     battirent  les  troupes  de  Bofaânondct 
-     tôt  avec  une  extrême  inquiébide ,  la     la  fiotte  des  Pisaos  ,  ses  alliés.  Bdw- 
nouvelle  de  la  première  croisade.  En     mond  lui-même  fut  sur  ie  point  f  ftn 
loçfi,  il  vit,  dans  l'espace  d'un  an,     pris  dans  I^odicée;  mais,  s'étântédap- 
toute  l'Europe  armée  se  diriger  vers     pé ,  il  courut  eu  Europe  cbercher» 
ses  états,  et  les  chefs  des  croisés,  tan-     nouveaux  secours  contre  l'emperar 
tôt  solliciter  son  appui ,  tantôt  l'bsul-     grec,  et  bienlôc  il  débarqua  prèsdeDf 
ter  dans  son  propre  palais,  commettre    raccbium,  devant  laquelle  il  mit  le  à^ 
mille  dégâts  autour  de  Constautînoplé ,    La  ville  fut  vaillamment  défendue ,  rf 
le  menacer  d'une  guerre  dai^ereuse,     Alexis ,  à  la  tête  d'une  armée  ^obstr- 
oa  lui  demander  impérieusement  des    v^on ,  coupa  les  vivres  de  Txmét 
recours ,  qu'il  leur  promit,  pour  s'en     ennnoie,  et  réduisît  Bohémond  iNC 
délivrer ,  qu'il  ne  put  pas  toujours     teUc  extrémité,  que  ce  fier  croisé lil 
leur  donner ,  et  qu'il  leur  relusa  peut-     obligé  dedetnander  la  paix.  Les  Tab 
être  aussi  quelquefois ,  dans  l'intenr     ayant  ravagé  de  nouveau  FAâe  Bf- 
lioa  de  faire  échouer  des  alliés  si  dan-     neure ,  Alexis  les  battit  encore  ;  1  «B 
gereux(i). Alexis, eflrayédeleurpré-    aussi  â  combattre  les  Maiàéiéasi, 
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tlont  il  avait  voulu  réprimer  les  er-  annonçait  un  caractère  sans  ('nerçie, 

rotrs;  on  lui  reproche  k  c«tte  occa-  et  les  ambitieux  qui  remplirciitt  de 

sion  quelques  traits  d'une  excessive  troubles  les  courts  moments  de   son 

sévérité.  Gepiendant  Alexis,  en  d'au-  apparition  sur  le  trône,  eurent  aoin 

très  circonstances ,  montra  beaucoup  de  l'abrutir,  en  l'excitant  au  vici  tetà 

d'humanité';  il  fit  grâce  à  plusieurs  Findolence.  L'impératrice-mère^par- 

conspirateurs  qui  attentèrent  à  sa  vie.  tageabientôtl'autorite'aveoie  prol  ose- 

L'amour  de  ses  sujets,  que  ses  talt^nts  baste  Alexis,  son  amant  ;  mais  i  I  se 

et  ses  grandes  qualités  lui  avaient  d'à-  forma  des  partis  contre  la  régent  î  et 

bord  acquis,  s'âait  refroidi  dans  ses  contre  le  favori  ;  tous  s'appuyaient  'du 

dernières  années,  et  la  longueur  de  nom  du  jeune  empereur.  Maiie,   sa 

son  règne  semblait  avoir  fatigué  lapa-  ïaeur,  femmedeCe'sar  Jean,  excitai  an 

tience  de  Coustantinople.  llmum'ul,  grand  tnmulte  dans  Constantinop)  e; 

l'an  iii8,  d'une  goutte  qu'un  froid  Androuic  Comnènes  profita  de  ces  i  le- 

très-vif  fit  remonter  dans  la  poitrine,  sordres  pour  s'ouvrir  un  chemin  ,an 

A  ses  derniers  moments,  l'impératrice  tiône;  il  s'avança  Vers  la  capitale ,    j 

et  sa  fille  Aune  Gomuènes  le  sollici-  fiit  reçu  comme  un  dieu  tutélair  c, 

tèrentvivement  d'exclure  du  trÔHeson  s'empara  de  l'autorité  ,  et  cependa  pt 

fils  Jean  Gomuènes,  et  de  mettre  U  fit  couronner  solenneUement  le  jeui  le 

couronne  sur  la  tête ,  de  Bryeunc  ,  Alexis ,  auquel  il  ne  laissa  que  la  1  t- 

mari  d'AfiUe  ;  il  le  refusa  constam-  berté  de  chasser ,  et  de  se  fivrer  h  toi  b 

meut.  Son  règne  avait  duré  S"}  ans.  les  excès.  Le  malheureux  enfant  v  <t 

Les  historiens  qui, ont  parlé  de  ce  périr  successivement  tous  ceux  qui  h  li 

priuce  l'ont  peint  sous  des  couleurs  étaient  attachés,  et  enfin  sasceur  et  s  a 

bien  différentes;  sa  fille,  Anne  Com-  mère,  dont  il  fut  contraint  de  sigm  T 

aines,  qui  a  écrit  sa  vie,  divisée  en  Varrât.  C'était  un  crime  in^rdonn;  »- 

1 5  livres ,  cherche'à  justifier  toute  sa  ble  de  lui  parler  des  affaires  de  Téb.  t, 

conduite  :  il  est  certain  néanmoins  Alexis  avait  é[é  fiance  à,  Agnès  (  Le 

qu'il  eut  trop  souvent  recours  aux  ar-  France  ;  mais  le  mariage  ne  fui  p  m 

tificesd'unepolitiqueinsidieuse;  mais  consommé, et  Andronicluifitépous'  s 

bCûblesse  de  ses  états,  et  ladifËcuhé  sa  fille  Irène.  Bientôt  le  jeune  emp  e- 

des  circonstances  dans  lesqudles  il  se  reur  entendit  tout  le  peuple,  cxci  lé 

trouva,  peuvent  servir  àjustifier  cette  par  des  manouvrcs  secrètes,  lui  d  e- 

conduite  tortueuse.  Les  histnres  de  mander  d'associer  A  l'empire  son  pc  r- 

Zonare  etdeC^ycasfiniBsentaurègne  fide  beau-père.  Alexis  avait  trop  pi  n 

de  ce  priuce.  Ij— S-~£.  d'expérience  pour  ne  pas  croire  à  e  tt 

ALEXIS  II  (  CoHHÈNzi),  empe-  enthousiasme  apparent ,  et,lelend(  >- 

leur  de  Constantinople ,  aaquit  dans  main  ,  il  reçut,  au  pied  des  autels,  i  b 

cette  ville,  en  1 168;  il  était  fils  de  sennenl  d'Andronic  Cette  ccrémoni  's 

Manuel  Comnènes  et  de  Marie ,  fiUe  était  à  peine  ai^evée,  que  ce  dangereu  K 

de  Eaiœond, prince  d'Antioche, Cette  collègue  le  fit  déclarer  incapable  d  c 

princesse,  qui  avait  pns  dans  un  cou-  régner,  et  tout  le  conseil  fiitbienti  I 

vent  le  nom  de  Xèna,  se  fit  procla-  d'accord  sur  le  danger  qu'il  y  aurai  t 

merr^enteàlamortdeManuel,  «se  S  lui  laisser  la  vie.  Trois  assassins  eu  - 

disposa  il  gouverner  l'empire  sous  le  Irèrenl  U  nuit  dans  son  appartement  , 

nom  du  jeune  Alexis ,  qui  se  trouvait  et  l'étranglèrent  avec  la  corde  d'ui:  i 

al^daû  «a  la',  aiuéc.  Ce  prince  aicjsatèiefutjetéedansunèfossedcs  • 
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tinécauxaiminels,  et  son  corps,  mis 
dans  UD  cercueil  de  plondt ,  fut  con- 
duit en  pleine  mer,  oùonleprccipitaj 
la  barque  charge  du  dépôt  san- 
glant portait  des  musidens,  dont  les 
chants  et  les  instruments  semblaient 
célébrer  un  triomphe.  Ainsi  pe'rit  ce 
malheureux  prince,  en  1 183.  D  avait 
porte  irob  ans  le  nom  d'empereur. 

ALEXIS  m  (  l'Aboe),  empereur 
d'Orient ,  usurpa  le  sceptre ,  en  1 1 9S, 
sur  son  frère  Isaac  l'Ange,  que  ses 
TÎce^,  sa  faiblesse,  ses  imprudences, 
«t  les  revers  dont  l'empire  était  ac- 
cable', avaient  (ait  détester  des  Grecs. 
Isaac  avait  comblé  son  frère  d'hon- 
neurs et  de  richesses  ;  mais  l'ambi- 
tieuï  Alexis  convoitait  le  trône ,  et  ses 
manœuvres  secrètes  aigrissaient  les 
esprits  contre  un  prince  qui  les  avait 
tous  aliénés  par  son  odieux  caractère. 
Pendant  qu'Isaac  était  occupié  d'une 
partie  de  chasse  ,  ses  officiers  et  les 
chefs  de  l'armée,  d'accord  avec  Alexis, 
proclaraèr«nt  ce  dernier  empereur. 
Isaac  s'enfuit  Jl  Stagyre ,  où  il  fut  ar- 
rêté ;  le  nouvel  empereur  lui  fit  cre- 
Ter  les  yeux ,  et  le  retint  dans  la  cap- 
tivité la  plus  dure.  Alexis,  maître  du 
trône  par  un  crime ,  voulut  s'y  affer- 
mir par  des  largesses;  les  trésors  de 
Fctat  furent  dilapide's  ;  les  militaires 
obtinrent  des  congés,  et  l'empire  se 
trouva  sans  défense  contre  les  irrup- 
tiens  des  Barbares.  Cependant,  les 
dispositions  du  peuple  de  Conslanti- 
nople  étaient  incertaines;  en  vain  l'im- 

Eératrice  Euphrosine  prodiguait  toutes 
'S  ressources  que  lui  fournissaient  sa 
beauté,  son  éloquence  et  son  adresse; 
le  nom  de  l'Ange  était  méprise'  ;  on 
tirait  contre  Alexis  des  présages  d'un 
accident;  on  favorisait  secrètement 
quiconque  proclamait  la  révolte  ;  un 
Eux  Alexis,  qui  se  disait  fils  de-Ma- 
suel ,  et  que  le  sultban  d'Aucyre  ap- 
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ptiyait,  6t  des  progrès  tnqniétants  ; 
un  assassinat  domestique  de^vra  l'ei 
pereur  grec  de  ce  compétitcuc  ;  nu 
Tes  Turks  continuèrent  de  ravag 
l'empire ,  que  les  Bulgares  attaquaie 
d'un  autre  côté.  IjCS  pirates  infestaimt 
les  côtes,  et  le  désordre  inlerieur 
e'iait  à  son  comble  ;  l'iatrigue  e!  U 
vénalité  disposaient  des  pUuxs,  Eu- 
phrosine voulut  empéclier  ces  abus; 
OD  irrita  l'empereur  contre  die,  au 
point  qu'il  Ht  massacrer  Vatace,  &Ti>ri 
de   cette    princesse.    Llmpératrice, 
aprb  une  disgrâce  momentanée ,  te-   , 
couvra  son  crédit,  et  s'efforça  de  sap- 

Eléer  à  la  faiblesse  de  son  e'poux  ;  mats 
:s  invasions  et  les  révoltes  se  midii- 
pliaient  ;  les  Bulgares  elles  Valaqns 
désolaient  la  IVIacédoine  et  la  Thratx;  ' 
Alexis  n'opposait  à  ses  ennemis  que 
des  tentatives  incomplètes ,  et  bioilgl 
abandonnées  Lâchement.  Cepeadast, 
un  orage  plus  violent  s'amoncdaitsw 
sa  tête.  En  1 303 ,  les  priuces  d'ûco- 
deut  se  rassemblèrent  à  Veidse  pou 
une  nouvelle  croisade  ;  un  jeune  fils 
d'Isaac  l'Ange,  Alexis,  implora  leur 
secom-s  contre  son  oncle  ;  il  prMHt 
de  faire  cesser  le  schisme  d'Orient ,  a 
les  croisés  l'aidaient  à  remonter  sur  k  | 
troue.  Cet  espoir  diimérique,  dontlcs  | 
princes  chrétiens  s'étaieut  laissé  1»^  ' 
certant  de  fois,  les  détermina  à  pm- 
dre la routede Constantinople,  anben  i 
d'attaquer  d'abord  l'ï^ypte,  conwe  ! 
ils  en  avaient  formé  le  plan.  Au  mois 
,de  juin  1 3o5 ,  les  croisés  et  le  jeuoe 
Alexis  parurent  devant  CanstaimDO- 
ple.  L'empereur,  livre  aux  plaisin<t 
à  la  dissipation ,  n'avait  fait  aucun  pré- 
paratif  de  défense  ;  Lascaris,  son  ffo- 
dre ,  rassembla  des  troupes  et  Mta 
de  disputer  le  passage  du  Bosphoix; 
les  Grecs  furent  battus  à  U  Tne  àt 
leurs  concitoyens ,  et  le  siège  o 
mença  aussitôt.  Les  Latins  deplo^ 
rent  une  valeur  qui  supplû  à  léc 
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petit  nombre;  cependant  leur  camp  contre lesempereurs  AIe5isIV,A)esis 
«tait  menacd  par  lafamin«,  et  insulté  Murzuphie ,  Baudouin  et  Henri.  Alexis 
à  tous  moments,  soit  par  des  partis  ayant  fait  réclamer  inutilement,  par 
répandus  dans  la  campagne  ,  soit  son  allie',  le  sulthan  d'icdne,  lacoii~ 
par  les  sorties  des  assises  ,  auxquels  tonne  que  Lascarïs  ne  devait  qu'à  son 
te  brave  Théodore  Lascaris  inspirait  courage ,  marcha  conire  lui  avec  des 
une  partie  de  son  courage.  Enfin,  l'as-  forces  considérables;  mais  Lascaris  le 
saut  général  eai  lieu ,  les  croise'»  pé-  défit ,  s'empara  de  sa  personne ,  et 
nétrèrent  dans  la  ville;  m;us on  com-  tua  le  sulthan.  Alexis  fui  confiné 
battit  encoiT  dans  les  rues,  et  les  dans  un  monastère  de  Nicée,  où  il 
succès  forent  partagés  sur  différents  finit  uncviedéshonoréepar  des  vices 
points.  La  nuit  vint  suspendre  le  odieux,  et  pacune  tâchelé  nonmoins 
xombat. L'empereur,  effrayé  des  pé-  honteuse,  L — S— e, 
Tils  de  cette  journée,  s'était  réfugié  ALEXIS  IV  (le  jErm),  empe- 
-danssonpalaisjdescouriisanncset  de  reur  de  Constantinople,  était  fils  al- 
lèches flatteurs  lui  conseillèrent  la  rc-  saac  l'Ange ,  qui  fut  détrâné  et  privé 
traite.  Il  prit  secrètement  ce  parti, se  delà  vue  par  âleiis  lILL'usurpêleur 
jeta  dans  une  barque  avec  ce  qu'il  crut  que  ce  crime  sufOsait  pour  as- 
putrassemblerdesestrésorselsafille  surer  le  sceptre  dans  sa  main,  et 
Irène,  et  se  réfugia  à  Zagora,  ville  de  laissa  le  malheureux  Isaac  jouir  de 
-Thrace,  abandonnant  ainsi  le  sceptre,  quelque  liberté;  ce  prince  en  profita 
l'impératrice  et  ses  autres  enfants.  On  pour  former  des  relations  avec  les 
tira  Isaac  de  sa  prison  ,  et  ce  fut  lili  princes  d'Occident.  Ce  fut  le  jeune 
qai  reçut  soQfiUdans  Consta»tinople.  Alexis ,  son  fils ,  qu'il diai^ea  de  troit- 
li'usurpateur  détrôné  fît  quelques  ef-  ver  des  secours  et  des  vengeurs, 
forts  pour  recouvrer  l'empire ,  et  s'a-  Alexis  sortit  de  Constantinople ,  en 
vança  avec  des  troupes  jusqu'à  Andri-  isoa,  à  la  faveur  d'und^uisemenl, 
noplejmais  cette  tentative  n'eui  point  et  se  rendit  d'abord  en  Sicile,  d'où 
de  succès.  En  1204,  Alexis  Mur-  il  implora  l'appui  de  sa  sœur  Irène, 
zuphle ,  que  les  Latins  avaient  chassé  ^li  avait  épousé  Pbilippe ,  empereur 
du  trâne  de  Constantinople ,  vint  se  d'Allemagne  et  roi  de  Sicile.  Dans  ce 
joindre  au  fugitif  Alexis.  Celui-ci  ne  moment,  les  chefs  de  la  cinquième 
vil  dans  Murzuphie  qu'un  compcti-  croisade  étaient  rassemblés  dans  l'é- 
teur  de  plus ,  et  lui  fit  crever  les  yeux,  tat  de  Venise,  plusieurs  avaient  des  res- 
"Alexis,après  avoir  erré  dans  ia  Grèce,  sentiments  particuliers  contre  Alexis 
'  «t  vu  successivement  détruire  toutes  UI.  Le  jeune  Alexis  les  trouva  dispo- 
ses ressources,  fiit contraint,  en  1 2o5,  ses  à  embrasser  sa  querelle-,  et,  après 
de  se  remettre  k  discrétion ,  avec  sa  quelques  oppositions  de  la  part  du 
femme  Euphrosine  qui  l'avait  rejoint,  pape  et  de  plusieurs  croisés,  la  flotte 
entre  les  mains  de  Boniface ,  marquis  mit  k  la  voile  et  cingla  vers  Constan- 
de  Moniferrat,  alors  maître  d'une  tinople.  Elle  arriva  à  la  vue  de  cette 
grandepartie  de  l'empire.  L'empereur  ville  au  mois  de  juin.  Les  premiers 
détrôné  fut  relégué  dans  la  Lombar-  succès  des  crobés  les  rendirent  maî- 
.  die  ;  mais ,  après  la  mort  de  Boniface,  très  du  détroit  et  du  port.  Cependant 
il  obtint  sa  liberté,  et,  en  1210,  il  se  leur  nombreélail  inférieurà  celui  des 
rendit  en  Asie,  où  Théodore  Lasca-  assiégés,  chez  qui  la  haine  contre  ks 
ris  s'était  maintenu  successivement  Latins  suppléait  au  peu  d'attachement 
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qu'ils  STaient  pour  leur  prince.  Le 
jeune  Aleiis  Toulut  tenter  un  accom- 
modement; on  le  reful  à  coups  de 
flèches.  Enfin  ,  après  des  combats 
multipliés,  les  Français  et  les  Véni- 
tiens se  rc'solurent  à  livrer  un  double 
assaut  par  mer  et  par  terre.  Tie  brave 
Dandolo,  i  la  tite  des  Vénibens, 
pcnètredans  la  ville,  et  y  met  le  feu, 
qui  s'étend  avec  fureur,  et  sépare  les 
combattants  par  un  mur  de  flammes; 
Théodore  Lascaris  profite  de  ce  mo- 
ment,  rassemble  les  Grecs, et  marche 
contre  les  Français.  A  cette  nouveOe, 
les  Vénitiens,  arrêtés  par  l'incendie , 
se  rembarquent  pour  porter  du  se- 
cours à  leurs  aUiés  que  les  Grecs 
menaçaient  ;  ceux-ci  n'osèrent  attaquer 
les  T>atins,  et  renlrèrenl  à  la  nuit 
dans  Constantin ople.  Le  lendemain , 
ie  jeune  Aleib  et  les  croise's  apprirent  ? 
avec  au^nt  de  joie  que  d'étoimement , 
que  le  tyran  eflrayé  s'était  sanve' pen- 
dant la  nuit,  qvisaac  avait âé  tire  de 
prisonet  remis  sur  le  trône,  et  qu'A- 
lexis était  aUendu  pour  le  partager. 
Avant  de  prendre  le  sceptre,  le  jeune 
prince  se  vit  forcé  de  renouveler  les 
])romesses  qu'il  avait  faites  aux  croi- 
sés pour  les  engager  à  le  secourir. 
Ceux-ci  demandaient  à  grands  cris  Tes 
sommes  qu'on  sVtaii  engagé  à  leur 
payer  ,  et ,  comme  l'épuisement  de 
l'empire  ne  laissait  pas  la  possibililé 
de  les  trouver  sur-le-champ ,  il  fiillut 
consentir  ^  ce  que  ces  hâtes  turbulents 
prolqngeassent  leur  s^ourdans  la  ca- 
pitale «{  ^^.os  l'empire,  et  y  exerças- 
sent toutes  sortes  de  vexations.  Cepen- 
dant, Alexis  entreprit  une  expédition 
contre  le  tyran  détrân^j  mais,  après 
l'avoir  poursuivi  qudque  temps,  il  ren- 
tra dans  Gonstautinofje ,  où  il  se  livra 
aux  plaisirs  et  à  l'indolence.  Sa  fai- 
blesse ,  presqu'^^e  à  l'imbédllité  de 
son  père  Isaac ,  les  subsides  qu'il  ùl- 
Jut  lever  pour  satir ûire  les  Latins ,  la 
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condescendance  que  leur  temcnrauk 
Alexb ,  indignèrent  les  Grecs.  Atexli 
D  uc^s ,  surnom  mé  Murxupkle,  homme 
dévore  d'ambition ,  et  qui  s'était  insi- 
nue dans  la  faveur  du  jeune  empereur, 
se  déclara  contre  les  Latinsjilponsu 
les  deux  empereurs  à  des  entreprises 
imprudentes  contre  les  croisés  :  eSes 
échouèrent  honteusement  ;  mais  la 
haine  des  Grecs  redoubla  contre  leurs 
foibles  souverains.  On  agita  tout  haut 
leur dépo£ition;Alexis, toujours  trabi 
par  MurzupKIe ,  fit  demander  en  se> 
cret  des  secours  aux  Latins  ;  mais,  b 
nuit  suivante,  il  fut  arrêté  par  son  per- 
fide favori;  le  vieil  Isaac,  à  cette  nou- 
velle, mourut  de  saisissement  On 
donna  deux  fois  du  poison  an  jeune 
Âteiis  ,  deux  fois  il  éviu  la  inorf. 
MurzupUe ,  impatient ,  descendit  Ini- 
m£me  dans  son  cachot,  le  B  févHer 
iao4;  et,  après  avoirdîne  avec  sa  vic- 
time ,  il  l'âran^a  de  ses  propres 
mains, ^  lui  brisa  ensnile  les  os  à 
coups  de  massue,  pour  faire  croire 
que  le  prince  était  mort  d'une  dmle. 
Alexis  n'avait  régaeqne  six  mois;  il 
prouva ,  pendant  ce  court  intervalle , 
qu'il  n'avait  aucune  des  qualité  n^ 
cessaires  aux  souverains.  L — S-^ 
ALEXIS  V,  onperenr  de  C(HIstaI^- 
tinople ,  surnommé  MimzuPKLE ,  1 
cause  de  l'cpaissenr  de  ses  sourcils , 
était  de  Mustre  famille  des  Dncas. 
Son  caractère  ambïtieax  et  perfide  lut 
fit  entrevoir  la  possibiUté  de  monter 
sur  If  trône  chancelant  de  Constanti- 
nople,  où  se  succédaient  rapidement  les 
faibles  empereurs  di  nom  de  V^ngi. 
Alexis  IV  venait  d'y  être  replacé  avec 
son  père  Isaac ,  pa  ries  chè&  latins  de 
la  5*.  croisade.  MunnpUe  dieidia  k 
-s'insinuer  dans  l'esprit  du  jenne  em- 
pereur ,  pour  être  !nieux  1  portée  da 
le  perdre,  en  profitant  de  ses  butes. 
Alexis ,  placé  entre  ses  avides  protee* 
teors  et  ses  si^e    tirbuleuls ,  dont  k 
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Iiairie  pour  les  Latins  cgaWl  Timpru-  avaient  commis  des  dilapîilalions.  Peu 
dence  et  la  lâcheté,  avait  lui-même  sûr cepcDdaut  de l'affectioD  et  du cou- 
trop  de  ^blesse  et  d'iadédsiou pour  rage  des  Grecs,  il  teuta  encore  d'eo-. 
se  tirer  d'iiu  pas  aussi  dilficHe  ;  Mur-  tauier  une  ne'gociation  avec  le  doge, 
ziiphie  se  de'dara  ouycrtemcnt  contre  Dandolo,  Celui-ci  proposa  des  condi- 
les  croisés ,  et  engagea  Alexis  à  les  ir-  tions  que  Muriiiplije  rejeta;  l'une 
ritcr  par  des  trahisons  ou  par  des  at-  d'elles  était  la  soumission  des  Crées, 
laques  imprévue»  ,  que  le  perfide  con-  à  la  communion  latîjie.  Tout  accom- 
Ëdent  faisait  échouer  secrètement,  et  modement  devenant  impossible  ,  les 
dont  il  se  servait  pour  deprier  l'empe-  chefs  latins  convinrent  entre  eux  du, 
reur  auprès  des  Grecs  mécontents,  partage  de  l'empire  d'Orient ,  et ,  le  9 
XJn  incendie  terrible,  qui  dévora  Gms-  avril  iao4,  ils  livrèrent  le  premi^, 
tântinople  pendant  huit  jours ,  en  assaut.  Les  Grecs ,  animes  par  Mur-. 
i2o3,  et  dont  les  Latins  furent  la  luphle,  et  rassures  par  la  force  dp 
première  cause,  porla  l'aigreur  à  son  leurs  murailles,  soutinrent  vigoureu- 
comble;  le  ïSianvier  i3o4ilc  P^T^c  sèment  l'atlaifue ,  et  repoussèrent  les 
s'ameula ,  et  força  le  sénat  h  déposer  croisés  ;  après  quelques  jours  d'incer- 
remjiereur,  et  àelîreunjcunehofflme  titude  et  de  découragement,  ceux. -ci 
nomme'  Canahe.  Alexis,  effrayé, fit,  donnèrent  un  assaut  plus  furieux-en- 
par  le.  conseil  de  Murauphle  ,  deman-  core ,  et  s'emparèrent  des  murs  et  des 
aer  en  secret  du  secours  aux  croi-  principaux,  quartiers.  Murzuplile ,  ré- 
srfs  ;  mais  Murzuphle  profita  de  cette  iiigié  au  palais  Bucoléon ,  s'y  barri- 
déuiarche  pour  répandre  une  alarme  cada;  mais,  au  milieu  de  la  nuit,  ils'é« 
Sénéràle;et,  lorsque  la  nuit  fut  venue,  vada,  ft  sortit  de  la' capitale,  empor- 
il  se  rendit  au  palais ,  épouvanta  l'em-  tant  avec  lui  ce  que  le  palais  contenait 
pereur,  afin  de  le  déterminera  sortir  déplus  précieux,  etaccompagoéd'Ëu- 
par  une  secrète  issue,  où  l'attendaient  phrosine,  femme  du  vieil  Alexis  III, 
dessatelUtes  qui  saiûrent  ce  prince,  et  et  de  sa  fille  Eudocie,  queMurzuphie 
lè  jetèrent  dans  un  cachot.  Le  lende-  avait  épousée.,  quoiqu'il  fût  de'Jà  ma- 
main ,  Murzuphie  se  fit  couronner  j  rié  deux  fois  sans  avoir  été  venf.  Il  ne 
Cannbe  lui  fui  livré.  Maître  du  tiâue,  s'éloigna  de  Constantin opie  que  d« 
Alexis  Murauphle  songea  d'abord  à  se  quatre  jouioées;,  et  tâcha  de  se  foi-mer. 
défaire  d'Alexis  et  de  son  père  (  P'oy,  un  parti  dans  la  Thrace ,  ou  son  beau- 
Alexisiv).  Ces  malheureux  princes  père  Alexis.s'était  réfugié  pareillemeaL 
jierdirent  la  vie  ;  cependant  ils  laissé-  La  nécessité  rapprocha  ces  deux  mi- 
rent des  vengeurs  inquiétants.  Mur-  sérahles;  après  quelques  pourparlers. 
zuphle  eordoya toute  son  adresse  pour  auxquels  ta  défiance  «t  la  trahison  pr^ 
se  rendre  les  croisés  favorables  ;  majs  sidaient,  Murzuphie  se  fendit  avec  ses 
ses  ruses  furent  inutiles  ;  les  chefs  la-  troupes  à  Mosynople,  dont  Alexis  était 
tins  reçurent  ses  propositions  avec  in-  maître.  Ce  dernier  fit  à  son  gendre  et 
dignation,  et  se  préparèrent  à  atta-  à  sa  fiUcun  accueilbienveillant;  mais, 
quer  Constanliuople ,  que  Murauphle  quelques  jours  après ,  il  les  invita  k 
lie  songea  plus  qu'à  bien  défendre  ;  venir  prendre  le  bain ,  et  Murzuphie 
il  en  fit  réparer  les  fortifications;  et,  fut  à  peine  entré,  (jiie  des  soldats  se 
pour  se  procurer  l'aident  qui  lui  man-  jetèrent  sur  lui ,  et  lui  arrachèrent  les 
quait,  il  força  à  des  restitutions  tous  yeux,  malgré  les  cris  d'Eudocie,  qui 
«eaxqni,  sous  les  i^es  des  l'Ange,  accablait  s^n  père  d'iraprccations, 
I,  55 
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MunupUe,  abandonDé  des  siens, 
Erra  pendant  qiiel<{ue  temps  ,  et  se 
disposait  à  passer  en  Asie,  lorsqu'il 
■fiit  arrélri  et  conduit  devant  Bau- 
âoinl'".,  empereur françab d'Orient, 
qui  [e  fit  juger  pal'  ses  barons  ,  comme 
coupable  du  meurtre  de  son  souve- 
rain. MuTEUphle  se  défendit  avec 
audace  :  il  n'en  fut  pas  moins  con- 
damna à  être  précipita  du  baut  de 
fe  colonne  que  le  grand  Tbéoduse 
avait  fait  élever  sur  la  plaoe  Tau- 
rus  ,  à  GoQstantinopte.  Cet  ^ve'nemeut 

ALEXIS  (  le  Faui  ) ,  imposteur , 
qui,  sous  le  règne  d'Isaac-rÂugejcn 
1 191 ,  profita  do  quelques  traits  de 
ressemblance  avec  Alesis  II ,  et  voulut 
tv  faire  passer  ponr  le  fila  de  Manuel 
'Eomnèues (  fq^.  AlexisII  ).  Le  roe'- 
pris  que  s'attirait  Isaac  pouvait  un 
moment  accréditer  cette  fable,  et  le 
faits.  Alexis  la  deliita  avec  assurance  à 
la  cour  d'Axeddin  ,  sulthen  d'Tcone  , 
4ont  il  sollicîta  le  secours.  Le  maho- 
tnetan  le  lui  promit  d'abord;  mais,dë- 
Irompé  par  TambassadeOT  dlsaac,  il 
■e  contenta  de  permettre  au  rebelle  de 
f^îre  des  levées  dans  ses  ^tats.  Le  faux 
Alexis  rassembla  8000  bommes,  se 
fit  proclamer  empereur  à  la  tête  de 
cette  petite  arrae'e,  et  vint  porter  le 
ravage  dans  les  pays  voisins  du  Méan- 
dre. La  faiblesse  de  }a  cour  deCons- 
tantinoplc  Itd  laissa  remporter  quel- 
ques avantages ,  et  son  parti  grossis- 
sait de  jour  en  jour;  mais  ses  soldais 
indisciplinés,  et  kplupart  musulmans, 
commettaient  d'affreux  ravagea ,  et  né 
respectaient  pas  les  temples  chrétiens. 
Un  prêtre  d'Asie ,  ind^ne'  de  tant  de 
■acnl^es  ,  pénétra  dans  la  chambre 
d'Alexis,  un  jour  que  cet  imposteur 
était  assoupi  par  les  fumées  de  vin  ;  et , 
ayant  saisi  une  épée  suspendue  au  die- 
Tet  du  lit,  il  lui  coupa  la  tête,  ce  qui 
mit  uu  à  la  rébellion.       L— S— e. 
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ALEXlS-MICHAÉLOWITZ,etar 
de  Russie ,  et  (ils  du  tzar  Michel  Féo- 
dorowitz,  naquît  en  i63o.  A  la  mort 
de  son  père,  en  ifJ4G,  >1  fut  cou- 
ronné par  les  soins  de  son  gouverneur 
Moi'osou  ,  qui  devint  son  premiei' 
ministre  ,  obtint  sa  confiance  ,  et 
essaya  de  le  détourner  des  affiures 
publiques.  Il  lui  fit  épouser  la  fille 
d'un  noble  -  peu  ricEie  qui  dépen- 
dait de  lui ,  et  prit  lui-même  pour 
femme  la  sœur  de  celle  jeune  person- 
ne. La  mauvaise  adnûnistration  de  ce 
&vori  lout-puissaot  et  de  ses  ^eats 
subalternes,  occasionna  une  insurrec- 
tion dans  AIoscow.  Les  mécontents 
obtinrent  la  punition  de  plusieurs  des 
coupables ,  et  ce  lîit  avec  peine  que  la 
ozar  parvint  à  sauver  Morosou,  eu 
intercédant  lui-même  en  sa  fàvem-. 
Alexis  ayant  ensuite  pris  les  rênes 
du  gouvernement,  donna  de  grandes 

Ëreuves  de  vigueur  et  de  capacité.  Il  fit 
L  guerre  aux  Polonais ,  et  recouvra  lés 
places  et  les  provinces  qui  leur  avaient 
été  cédées  A  la  dernière  paix.  Lorsque 
Otaries  Gustave,  roi  de  Suède,  fit  une 
îuvasiouén  Pologne,  Alexis  conclut  lins 
trêve  avec  le  souverain  de  ce  royau- 
me, en  i656,  et,  peu  de  temps  après, 
tourna  ses  armes  contre  Charles ,  qui 
s'était  emparé  de  ta  Litbuanie.  Les 
succès  furent  balancés,  et  la  guerre  se 
termina,  en  1661,  par  le  traité  de 
Carlis.  Pendant  le  cours  de  ces  guer- 
res ,  le  czar  porta  ta  pins  grande  at- 
tention ^ramélioration  et  3la  prospé- 
rité de  ses  ^ats;  et,  quoique prive'aes 
avantages  d'une  bonne  éducation ,  3 
moiiira  un  esprit  vraiment  éclaire';  il 
fil  traduire  en  russe  un  àbr^  de  di- 
verses sciences ,  et  prit  un  graml  plaisir 
à  étudier  cet  ouvrage  ;  il  rassembla  eu 
tin  seul  corps  toutes  les  lois  des  diffé- 
rentes provinces  de  sou  empire ,  et  iei  ' 
fit  imprinicr  ensemble  datis  la  langue 
russe;  idée  heuicuse  eo  icgislatioii,. 
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taaisqui,  vu  TcL^t  encore  à-deim^bar-'  tioti  ne  fut  entièrement  apaisa  quVo 
bare  du  pays  que  gouvernait  Alciis,  i<i7i;SteiiLDfutaIors  IWié  au  czar, 
pouvait  à  peiue  rien  produire  de  mitus:  et  mis  à  mort.  Les  aiDûres  de  Pologne 
qu'une  compilatitm  imparfaite  et  mal  donnàrent  lieu  à  quelques  diSVrends 
difçerée.  ïl  introduisit  plusieurs  noû-  entre  leczar  et. le  grand-se^neur.  Ce- 
Telles  maauJËictuiies  dans  son  pays  ,  lui-ci,  dans  sa  coirespondanee,  donnait 
particulièremeDtpourlasoieellaloilej  a  AleûsleàttedehospodaT'chrétiek, 
ajouta  deux  Wbourgs  àMoscow,  et  b  j-  tandis  qu'il  .se  donnait  à  lui-méàie  celui 
tit,  dans  divers  disâict»,  des  villes  à  de  rot  de  tout  l'univers,  fjeczar,irn' 
marchés, q-u'il peai>Ia deTofonais  etde  Irf,  répondit  n  qu'il n'éttit pas  fait  pewr 
Lilhuaniens.  Il  ât  défricher  pinsieurs  n  se  soiHnetlre  à  un  chien  de  niahp- 
Vastes  de'serts  par  des  prisonniers  de  «  ntetan ,  et  qne  son  sabre Talâit  bien 
giTêrrequ'ilyétabl^t.  Uformaausst  le  nie  cùneterre  du  grand- seigneur.  « 
oesseia  d'introduire  des  flottes  sur  ta  Telles  étaient  les  relationc  dipltrmati- 
.'mer  Koiie  et  sur  la  mer  Caspienne,  et  qaesdcce  temps-là  dans  ces  contre. 
envoya  chercher  des  constructeurs  de  Cependant  Alexis,  qui  désirait  engagea 
TaisscanmHoUande.IIreçutdesan-  tous  les  princes  chrétiens  dans  une 
bassadeurs  de  la  Perse ,  «k  la  Chine ,  ligne  contre  les  Turks ,  fit  porter  à 
et  d'autres  pays  de  l'Asie,  et  fut  ie  Itome  des  paroles  plus  dignes  de  lui; 
premier  czarqidmtretintime -carres-  mais  son  ambassadeur  refusa  de  baiser 
poudance  suivie  avec  les  jmndpates  '  U  muic  du  pape.  Malgré  ee  refus,  il 
-puissances  de  l'fwirope.  Désiraai  aug-  fut  parlai  temeot  accueilli ,  et  obtint  de 
menter  le  pouvoir  de  la  conronne ,  il  grandes  promesses  ;  mais  rien  de  |Jiùi 
suivit  ce  projet  avec  la  arconspecticm  jlexis  s'unit  eitSidte  auxPolonùsj  et, 
Nécessaire  dans  on  pays  où  donnnjit  par  la  diversion  qu'il  ope'ra  centre 
une  aristocratie  puissante:  11  institua  lies  musolwatis,  eontribua  beaucoup 
une  chambre  partieuli^  pour  juger  à  la  jaémorable  victoire  que  Jean 
!âes  offenses  commises  contre  lui ,  et  fit  Sobiesky  remporta  sur  eus  prfes  de 
presijue  toujours  «sécuter  la  justice  en  Vienne,  Quand  la  couronne  de  Polo* 
.  secret.  Ses  revenus  n'étaient  pas  consi-  gne  devint  vacante,  Alexis  proposa  son. 
drâablcs,  cependant,  p»r  son  ccone-  Sis  pour  roi,  ainsi  qu'une  union  entre 
nie,  il  parvint  k  avoir  une  cour  ma-  k  Pologne,  la  Lithuanie  et  la  Russie; 
tnifique ,  une  armée  Doaiin'euse ,  et  à  mais  smi  offre  ne  tut  point  accepte'ei 
lûuer  un  ridie  tr^r.  Une  rébellion  Durant  la  guerre  contre  les  Turks ,  il 
formidable  vint  'meltrei.  des  obsta-  s'cteva,  enn'e  les  Busses  et  les  Polo- 
des  !i  ses  plans  de  prospérâé  pdJi'  nais,  dilTérents  sujets  de  i^ousie,  et 
que.  Cette  révotte,  eicitee,  en  1669,  ics  Polonais  s'emparèrent  de  toute  l'D- 

rStenLo  Razin,  chcfdes  cosaques  kraine.  Alexis  mourut,  en  i&7^,  Agé 

Don,  fut  d'abord  souifleu  par  de  de  ^j  ans  ,  laissant,  de  sa  pretnicïu 

grands  actes  de  barbarie,   et  long-  femme,  deuxSlsetqualreËUeSj  etde 

teaips  soutenue  par  ta  fortttf  c.  Sienko  la  seconde ,  une  fiUe  et  un  fila.  Ce  der^ 

s*'assur3d'Astracan;  etj^tantjiintpsr  nier  fol  Pierre -le -Grand,  dont  la 

une  midtitude  de  paysans  qui  avaient  ^ire  surpassa cefiedeSou  pire,  Sdns 

msi<l)arélenrssdgnêars,ilréanitjus-  h  &iM  d^rei".                    D— T. 

qrfà  aoo,ooo  rebelles  sous  tes  arsies.  ALEXTS  (PÉinovujit),  filsdn  raOT 

Alexis  se  montra  lusû  violenCet  aussi  Pierre-tt^fond  et  d'Euâoxie^fjapous-' 

«ruel  que  les  révoltés;  nuis  Iji  iédl-  kin,«>^il>MotCoi¥,en  lôgSjCIfiit 

5«.. 
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iiiané,àngedei6an$,&CIi3r1ottGâe  rinnl  surlaroue.  Eudoxie,satlth«r 

foanswick-WolfciibutcliSceurdcriiii'  fut  enfermée  dans  un  moDastère  pi-é» 

pérttriced'AUvnagQe,  épouse  de  Ch*T-  du  lac  Ladoga,  el  b  princesse  Marie, 

les  VI-LamaDJère  odieuse  elbari>are  soeur  de  Pierre,  dans  la  forteresse  de 

dont  il  traita,  celte  princesse,  affaiblit  Schlusselbour^;  leczarowitzlai-inême 

l'iuletêt  qu  inspirent  ses  propres  mal  ■  fut  condamBç  à  mort,  camme coupable 

heurs  {Fùy.  Cbahlottb DE Bnuics-  du  crime  de  lè£e-majesté.  Pour  don- 

■  WiCK  ).  Alexis,  né  avec  un  caractère  ner  i  cet  arrétbarbare  une  apparence 

dur  et  sauvage ,  élevé  par  sa  mère  d'éqnité ,   on  força  le    matfaeureux 

dans    un   attachement  superstitieux  Alexis  d'e'crîre,  4^  sa  main,   a  que 

pour  tes  anciens  usages  de  sa  nation ,  «  sH  y  avait  eu  dabs  Tempire  des  Té< 

et  dans  un  mépris  ^surde  pour  tes  ■  voltés  puissants  qui  l'eussent  appelé, 

arts  des  peuples  civilisés,  montra,  dans  »  il  se  serait  mis  àienrtéte.a   Cette 

ses  desseins  et  dans  ses  discours,  une  étrange  déctaratiou  fut  admise  comme 

^position  constante  aux  réformes  eO'  preuve  dans  un  procès  criminel ,  et 

treprises  par  Pierre-lo-Grand,  Ce  mo-  la  seule  suppo^tioo  d'un  cas  qui  »*é- 

Darqoe, craignant qu'unpareilsucces-  tail  point  arrivé   futjugée  un  atten- 

.»èur  ne  détruisît  son  ouvrage,  réso-  tat  Aruc  du  dernier  supplice,  dans  le 

lut  de  le  désliériter  j  et  leczarowitz,  fils  d'un  einpereur.  Sou  arrêt  et  sk 

foil  lâclieté,  soit  dissimulation ,  pamt  grâce ,  qui  lui  furent  annoncés  pre»< 

tui-même  renoncer  à  l'espérance  du  queennîémetcmj»,  lui  causèrent  une 

trâne.  Cependant,  à  peine  Pierre-le-  révolution  si  liolmte,  qull  monmtk 

Grand  eut-il  commencé  le  second  de  jour  suivant.  Le  ezar  manda  à  ses  mî- 

Hs  glorieux  voyages ,  que  sou  Ois  nistres    dans  les  cours   étrangères, 

quitta  secrètement  la  Russie,  et  se  qiiesonfilsétaitmort  d'uneapoplexie 

retirad'abordà  Vienne,  eniuiteilns-  causée  par  le  saisiasemeut  qu'il  avait 

prucV  et  à  Naptcs.  Cette  imprudence  épronvé.  Quelques  personnes  préten- 

fiil  r^ardée  comme  un  crime  par  te  dent  [{ue  le  ctar  dit  au  cbirut^n  qui 

sévère  réformateur  des  Moscovites  j  fot  appelé  pour  saigner  le  prince  t 

maisl'histoiren'y  découvre  pas  la  plus  «Comme  la.  révolution  a  été  terrible, 

légère  preuve  du  projet  v^gue  dont  »  ouvrei  les  quatre  veines.»  Ainsi  le 

Alexis  fut  accusé.  Rappelé  par  leciar,  remède  serait  devenu  l'eiœcution  de 

i!  obéit  sans  hésiter ,  et  vint  se  remet-  l'arrêt.  Le  corps  du  czaromtz  fut  ex- 

treentrelesmainsd'unpëreiti&esible:  poM,  à  visage  découvert,  pendant 

arrêté  à  son  arrivée,'  il  fut  obligé  de  quatre  {ours,  à  tous  les  regards,  en* 

renoncer  solennellement  à  l'empire ,  suite  inhumé  dans  la  citildelle  de  Pé- 

devant  les  principaux  membres  de  la  tersbourg  ,  en  présence  de  Pierre  et 

noblesse  et  du  clej^é  russe.  Pierre  ne  de   l'impératrice  Catherine  l".  Cet 

se  borna  point  à  cette  mesure ,  qui  événement    tragique    se    passa     en 

semblaitsufItsaDtepOHrassurerlesuc-  1718.  Alexis  était  alors  âge'  de  a3 

ces  de  ses  grands  desseins  :  sa  justice  ans.  Sa  mort  déplorable  a  fourni  le 

eyt  presque  toujours  le  caractère  de  la  sujet  d'une  tragédie  à  Itf.  Carrion  de 

vengeance.  Les  confidents  et  les  amis  Nisas.  E — d. 

de  son  fils,  ceux  qui  favaiettt  suivi         ALEXIS,  poète  comique,  était  ni 

dans  sa  fuite,  ceux  qu'il  soupçonna  il  Thurium-,  colonie  des  Adiéniens, 

d'avoir  entretenu  le j^iKi.,priace  dans  dans  la  Lucanie,  et  vint,  dès  sa  )ëd- 

sea  idées  et  daoi  se6,fif^aa«^,  p^-  nssie,  \  Athènes.  U  éuit  oncle  de  M^ 
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bandre,  à  qui  il  donna  d«S  leçons  de 
eomposiiion  théâtrale.  U  eustnt  du 
temps  d'Alexandre,  yess  l'au  563  av. 
J.-C,  et  vécut  fort  vieux.  Comioe  il 
traînait  sa  débile  existence ,  quelqu'un 
lui  dit  'un  jour  :  a  Que  faites  -  vous , 
»  Alexis  ?  —  Je  meurs  en  détail,  b 
Dans  .le  recueil  de  Crispiuus ,  intitule  : 
f^etusUssimoram  Autkorum  grceço- 
rum  Georgica,  Sucolicael  Gnomica 
poëmata  ,  etc.,  i5^o;  in-iG,  on 
trouve  les  fragments  d'Alexis  ,  dont 
M.  Coupéa  donne'  une  traduction  dans 
ses  Soirées  Littéraires ,  t.  V,  p.  i"5o. 
—  Un  autre  Alexis,  de  Tarenle, 
écrivit  sur  la  phitospjjiie  de  Pytha- 
gore.  —  Un  ûvisième,  statuaire  de 
récole  de  Polyclète,  et  natif  de  Sicyo- 
ne ,  florissait  dans  le  5°.  siccle  avant 
l'ère  vnlp;aire.  A.  B — t. 

ALEXIS  (Guillaume),  sur- 
nommé LE  Bon  MoiK£,  fut  d'abord  re- 
ligieux bcciédictin  de  l'abbaye  de  Lyre, 
dans  le  diocèse  d'Evreux ,  sa  patiie, 
ensuite  prienr  de  Bussy  ou  Bujù , 
dans  le  Perche.  Ou  ignore  les  dates 
de  sa  naissance  et  de  sa  mort  ;  mais 
on  est  certain  i^u'll  vivait  encore  eu 
l5o3.  Partageant  son  temps  entre 
tes  exercices  de  pieté  et  le  culte  des 
inases ,  ce  relipeux  a  composé  plu- 
sieurs ouvrages  en  vers  et. en  prose, 
qu'on  lit  peu  à  prient ,  mais  dans  les- 
quels on  trouve  de  la  grâce  et  de  la 
naïveté  ;  les  plus  estimés  et  les  plus 
connus ,  sont  :  1.  le  Grant  Blason 
des  Faulces  -Amours ,  Paiis,  i493, 
îtt  -  4°.  î  souvent  réimptime'  depuis  : 
on  le  trouve  encore  à  la  suite  des 
éditions  des  Quinze  Joyes  de  Ma- 
riage ,  la  Haye,  1716  et  1554, 
avec  des  commeiUaires  ,  par  Jacob 
le  Ducbat.  Le  même  éditeur  a  auss) 
orné  le  Po'éme  du  Moine  de  hyre , 
d'une  préface ,  composée  av£C  les  re- 
.ina^ques  que  La  Monnoyc  lui  avait 
«onimuniijuées.  II.  le  Fmse-temps  de 
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tout  Somme  et  de  tmieFemiÊu.avae 
Vji.  B.  C.  des  doubles,  lotout  envers, 
Paris,  in'4''.,  sans  date,  réimprime ptu' 
sieurs  foif,  Ce.titre  sembierail  aanoa- 
cer  de  la  gailé  et  un  poème  amusant; 
c'est  pourtant  un  ouvrage  trcs-sérieux, 
et  une  traduction  libre  dVn  écrit  latin . 
en  trois  livres  [  De  Filitate  Suma- 
nce  conditionis) ,  attribué  au  pape  In- 
noceut  ni  ;  l'auteur  n'y  parle  que  des 
mépris  .du  monde ,  et  des  misères  hu- 
maines. Alexis  nous  apprend  lui-même 
qu'il  l'acheva  en  i48o;  il  pirait  que, 
peu  de  temps  après  la  publication  de 
cet  ouvrage ,  Guillaume  Alf  xjs  eptre- 
prit  un  voyage  à  Jérusalem  ,  et  qu'il 
y  était  en  1 486.  Ce  fut  à  la  prière  des 
personnes  qui  l'avaient  accompagna 
qu'il  composa ,  dans  cette  ville ,  le  Dior- 
logue  du  Crucifix  et  du  Pèlerin, 
Paris  et  Eouen,  m-4°-.  s^s  date; 
ouvrage  moral ,  dans  lequel  il  y.abeaiir 
coup  moins  de  prose  que  de  vf^'S.. 
C'est  à  tort  que  l'auteur  du  Contre- 
Blason  des  Faulces  Amours ,  poëme 
attribué  ,  sans  fondement ,  à  Guil- 
laume Alexis,  a.  dit  que  ce  rel^euX 
avait  été  mis  à  mort  par  les  infid^es, 
à  Jérusalem.  Il  est  certain  qu'il  revint 
en  France ,  et  qu'il  publia  encore  plu- 
sieurs autres  ouvrages ,  sur  les  titres 
et  les  dates  desquels  on  peut  coosidter 
les  Bibliothèques  françaises  de  La 
Croix -du -Maine ,  de  Du  Verdier  et  de 
l'abbé  Goujct.  Toutes  le$  productions 
de  ce  moine  sont  avouées  par  la  dé- 
cence, et  il  n'a  jamais  perdu  de  vu* 
les  obligations  de  son  état ,  chose  dign* 
de  remarque  dans  le  siècle  où  il  a 
vécu.  La  Fontaine ,  qui  admirait  le  tour 
vif  et  aise  de  la  poésie  d'AIesb  ,  vou- 
lut ,  pour  marquer  l'estime  qi/d  eu. 
faisait ,  essayer  une  petite  pièce  en  ce 
genre,  qu'on  troure  dans  le  rccuâi  d» 
ses  coûtes.  ..      R^t, 

.  ALEXIS  (DELAiico),peiDtreespa- 
jpol,  est  ansù  cojuui  sous  u  uoqi 
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i/Bl6om)H.t.6  DEPtacDi,  i«reeqa*il 
élût  Mord  et  muet,  et  que  Pereda  fiit 
Bon  mahre.  II  naqmt'à  Madrid,  l'an 
i6ï5.  On  peut  trooTer  estraordiaaiTe 
cfueceibonime,  si  craellemest  trailë 
par  la  nature  ;  soit  parvenu  à  lAtenir 
UB  rang  astez  distingué  parnû  les  artis- 
tes de-son  pays,  Toiitefbis,  il  ne  mon- 
tra na«  supririoritédécid^  que  dans  l« 
portrait;  et  l'on  crrâra  San»  peine  ce 
qu'ajiKile  Paioodao  Velasco,  qu'il 
rduSsissait  beaucoup  jnoius  bien  dans 
l'histoire.  Gebiographeu'aiirail  pas  dA 
alorsTSitter,  commeillefait,  laftel/e 
ordonnance  des  comportions  d'A- 
lexis, puiiqae  <^est  surtout  dans  te 
genre  faistorique  que  l'on  peut  se  mon- 
trer  habile  en  cette  partie  de  l'art, 
r  Quoi  qu'il  en  soit,  Alesis ,  bon  dessi- 
nateur et  habile  coloriste ,  fh ,  outre 
un  grand  nombre  de  portraits ,  plu- 

.  sieurs  iMeaûx  d'église  pour  sa  ville 
natale.  Ou  cite  avec  ehge  «ne  ^)- 
Smnption  et  use  Conception ,  exfx^n- 
t^ ,  torlqu'il  était  encore  très-jeune , 
pour  te  doitre  des  Trinhaîus  d^haus- 
sâ.  La  chapelle  de  Notre-Vame-de- 
la-Novena,  aiçartenant  aux  comé- 
diens ,  fut  pemte  en  entier  de  sa  maîu , 
et  la  diapelle  del  Santo  Chrlsto,  dans 
l'ëglisè  de  Saji  Salvador,  possède  de 
lui  une  Ste.  Thérèse.  Atesis  mourut 
àMadrid,  en  1700,1  l'âge  de  ^5  ans. 
D— T. 
ALEYN(Ga4BLEs),  poète  anglais, 
dn  règne  de  Charles  I". ,  fiit  dere  au 
collée  de  Sidney,  à  Cambridge,  et 
TÎut  ensuite  à  Londres ,  0(1,  en  i65i, 
il  publia,  en  stances  de  6  Vers ,  deus 
Poëmes  sur  les  batailles  de  Poitiers 
eldeCrecy.  Il  composa:,  en  i638,  uu 
autre  ouvrage,  égalemeni  en  vers,  en 
tTioiineurduroiHenriVIl,  sousceti- 
tK-.ffistoirerlusa^edteUretixpriri- 

■  ce  Henri  f^Il'.dunotn, roid'AngU- 
tene,  avec  la  fameuse  bataille  don- 
Hêu entre ceroi  et Rîchartilfl,  prêt 


AIT 
Hê BosntirA.  Outre  ces  trms  poftnes,  ' 
il  composa  des  vers  qui  fiirent  im- 
primés en  tête  des  ouvrages  de  quel- 
ques antres  écrivains  :  on  les  trouve 
snrtout  dans  les  premières  éditioBs  des 
nièces  dramatiques  d^  Beaumont  et 
fleicher.  En  i65g,  il  publia  l'his- 
toire d'Euriala  et  de  Lucrèce  :  cette 
histoire,  qui  n'est  qu'une  traduction, 
se  trouve  pwira  les  épîtres  latines 
d'£neas  Sylvius.  Aleyn  mourut  en 
1640.  E— T. 

ALEYBAa  ^(ïr.DALEïRAc. 

ALFAKABIUS,  le  premier  desplii^ 
tosophes  arabes,  naquit  à  Fâràb,  au- 
jonrd^ui  Othrâr ,  v^e  de  la  Tran^. 
sOTiane.  C'est  du  lieu  de  sa  naissance 
qu'il  a  pris  le  surnom  sousteqnd 
nous  le  connaissons.  Son  '\Taî4<Di  e;<t 
MoBAamD.  Turk  d'ori^ne ,  \l  s'é- 
loigna de  sa  patrie  pour  acquérir  une 
par&iteoonnaissauce  de  l'arabe,  et  des 
ouvrages  des  philosophes  grecs.  B  vint 
d'abord  à  BaghdJd,  où  il  ^udia  ta 
philosophie  sous  un  célËbre  docteur, 
nommé  ALou.  Bacbar  Mattey,  qui  ex- 
pliquait Aristote.  Après  un  eomt  sé- 
juiv  dans  cette  ville ,  il  se  rendft  à 
Harrin,  où  Jean,  médecin  chrétien, 
prefessait  la  logique  avec  un  grand 
succès.  Alfarabins  sivpassa ,  en  pco  de 
temps ,  ses  meilleurs  disciples  ;  il  vint 
ensuite  à  Damas ,  de  là  en  Egypte ,  et 
retourna  enfin  à  Damas ,  où  le  re-t 
tinrent ,  jusqu'à  sa  mort ,  les  bienfaits 
de  Se'if-ed'Daàlah  ,  prince  de  cette 
ville.  Alfeiabius,  dont  tous  les  mo-. 
ments  étaient  consacrés  à  l'étude , 
connaissait  pen  les  usages  de  la  so- 
ciété, et  encore  moins  ecux  de  la 
cour.  Ijorqirïl  se  présenta,  pour  la 
firemière fois, devant  SiSf-ed-Daùlab, 
il  manqua  aux  usages  pratiquée  alors. 
Ce  prince,  qui  voulait  ?egayer  anx  déi 
WKs  ia  pMosojilie  ,  fit  part  de  ses 
intentibns  a  ses  gardes,  dans  une  lanr 
gue  étrangïre  ;  mais  sa  surprise  hit 
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exUr&ne,  quand  Alfarabifls  lui  eut  «fl^ùni)  OùlId«uneuneBOlk«ct  iine 

prouve  que  cette  langue  lui  était  cou-  défîoitionprecisedBlDutesIesscieuccs 

One,  et  lorsqu'il  eut  affirmé  qu'il  en  et  de  tous  les  artS)  cet  ouvrage  se 

parlait  70  autres.  La  coByersattoB  trouve  manuscrit  à  i'Ëscui-ialjrautr* 

âatit  torâb<fe  enauite  sur  ks  sdences  est  un  IVaite  Ae  musique  très-célèl>rs, 

«n  génial,  A)&rabius  s'expliqua  avec  où  il  explique  les    semûneals  des 

tant  d'drudition  et  d'éloquence,  que  4lie'e«cieng ,  &it  voir  les  progrès  de 

les  savants  qui  étaient  présents  fu-  cliactm  d'eux,  corrige  leurs  erreurs, 

rem  réduits  au  silence,  et  se  mirent  à  et  supplée  à  l'iisperlêclion  de  leur 

écrireson discours. LeprincCiCbarmé  doctrine.  Dirigé  paries  lumières  de 

de  son  nouvel  liôte ,  et  voulant  k  dis-  la  pbjsicpie ,  il  met  dans  tout  son  joui* 

traire ,  fit  venir  ses  plus  habiles  mu.  le  ridicule  de  l'opinion  des  py  tbagori- 

siciens  ;  mais  lenrs  instruments  pa-  ciens  sur  les  sons  plaitâaires  et  l'bar- 

rurent  si  peu  d'accord  à  l'oreilte  Mi-  monie  céleste  ;  nàin  ,  il  prouve ,  par 

c-ate  d'AUarahios ,  qu'il  ne  put  s'en^^  cette  même  pkjnque  ,  fiftClneiice  des 

cher  d'en  témoigner  son  impatience,  vibrations  de  l'air  sur  lu  sons,  et 

Le  princeluidenBndas'iljoigaaiten'  donne  des   r^cs  certaines  sur   k 

core  à  taules  ses  connaissances  cellede  forme  et  la  oonslructiou  des  instn^-    . 

la  mq|||ue.  a  Oui ,  piince,  r^on-  .Mcnts.  Il  faut  se  rqtorter  au  temps 

»  dit-il,  et  j'espère  vous  le  prouver,  D  où  vivait  AUaribius  pour  apprécwr 

Alôrsil  prit  on  luth,  dont  il  joua  avec  ses  principes.  La  plupart  de  ses  ou- 

taDtd'habi]eié,qu'ilexdtatouràtaur,  vra^s,dont  Casirinous  adonnéla 

dans  Pâme  de  ses  auditeurs ,  la  joie ,  nomendatiu«  (Sibl.  arab.  hisp.  1. 1, 

latristesseetrabattemait.Se'if.e^J>aû.  p.I,pag.  i<}o),  existent  en  holireii, 

lah  se  voulut  plus  dés4on  se  séparer  C'est ,  vraisen^ablement ,  d'après  ces 

d'Al&nibtus,  et  lui  fit  donner  diaque  verstonsque  les  Européens  ont  connu 

iour^uatre<b-agmes,jusqn'àsamait,  les  écrits  d'Atfarabius.  Oua  imprimé, 

arrivée  3i  Damas,  l'an  ^5()  de  t'bég.  I.  dans  les  QEiwns  pkUost^hi^ues 

(gSode  J.'C).  aAUarafaius,  dit  un  i^jivieoBte,  publiées  à  Venise,  en    - 

B  bi(^;rapbe  arabe ,   menait  une  vie  1 4^9 ,  son  Traité  Se  inleUigeatiis  ; 

a  tr^relirée,  nuprisaitlemonde,  et  11.  daas  criles  d'j/mtofe,  avec  les 

»  ne  prêtait  aucun  soin  d'acqnécir  Commentaires  d'Averroés,  son  pe- 

■  desri(^sses;ilavait  trouvé  l'art  de  lit  ouvrage  £'e  ciHUis ,-  IIL  et  enSn, 

*  charmer  sa  viepar  son  ardeur  poor  à  Paris,  en  i638,  ses  O/iWiîa/afa- 

a  rétude.  n  Le  grand  nombre  d'où-  ria.                   •                  J— n. 

vrages  composés  par  ce  philosophe  at-  ALFiBO-Y-GAMON  (  Jdab  *'  )  , 

teste,  eneSkt,  son  érudilion  et  son  peintre,  naquit  à G3ridau»,  «n  i64&. 

infk^f^le  activité.  Il   s'tttoit  eseiwé  U  reçut  de  Gaslillo  les  pr«nièreslé- 

sur  la  phik>sa^ie,k  logique,  la  phj-  çons  de  son  art,  et  acheva  dé  TéW- 

sique,  l^tronemicet  lesinathémiiti'  dieràMadrid,  dans  l'école  de  VcIm- 

qKS,  11  av»t surtout  une prédilecrien.  qiiëz,damti1imitad'abcirdlamfuiièff , 

-particdiire   peur  Aitsi«te,  dont  il  principalemetit  dans  les.  portraits..  Çc 

avait  lu ,  disait-il ,  qa»ante  ibis  la  dernier ,  étant  pretnier  peintre  du  «pi 

raGtaphysii|He ,  sans  en  av-oir  pleina-  d'Espagne,  lui  facilita  les  ^oyens  je 

me«  sotû  le  sens.  Deux  ouvrages  oqt  travailler  d'après  les  tableaux  qui  d^ 

TKÎBc^aleBKBt  établi  sa  réputation;  enraient  les  maisoos  royales,  Alfj^ 

1^  «5t  ene  eocydopëdit  {iksô^-  étudia  de  pn^mce  lek  aidmivabfea  - 
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poitraits dn  Titien,  de  Bubenset  ât  long  et  ràiible;  il  coinptait sur  Hios' 
Van  Dyck.  Plusieurs  de  ses  ouvrages,  piulîte  de  sel  compatriotes,  et  sur- 
parùctdièremeiit  ceux  de  petite  pro-  tout  des  religieux,  ,aODt  les  demeures- 
portion,  se  rapprochent  de  la  manière  étaient  toujours  ouvertes  aux  Toya- 
tadle  et  savante  de  ce  dernier  maître,  geurs  indigents.' Arrivé  enfin  àMa- 
Traitant  avec  supériorité,  tant  ■«  drid,  Use  reudità  l'hôtel  deTaminiL 
i'fauile  qu'en  miniature  ,  le  genre  lu-  Soit  à  cause  de  son  ext^ieur  misë- 
cratif  du  portrait  ,  Al^ro  semblait  rable ,  soil  pour  tout  autre  motif,  ob 
devoir  Rassurer,  par  ses  talents,  une  lui  refiisa  la  porte,  et,  malgré  sa  per- 


nistence  agréable:  il  nen  lut  cepeu-  sévérauce,  il  ne.  put  jamais  parvenir 

dant  pas  ainsi.  Palomino  Vclaseo  dit  être  admis  en  présence  de  celui  qui 

quedeslucommodités,  dontil  avait  été  l'avait  autrefois  aime  et  prot^é.  Al- 

affligé  dès  sa  jeunesse ,  finirent  par  lui  faro ,  profondément  blessé  de  ce  re- 

âterles  moyens  detravaiUer,  et  qucla  fus,  et  dénué  de  toutes  ressources, 

mclancolje  £11  il  tomba  le  fît  périr  à  ne  trouva  pas  dans  sou  caractère  assez 

Fige  de  i}o   ans.  L'anglais   Richard  de  force  pour  luttw  contre  ses  infor- 

Cumbcrland ,  qui  a  écrit,  sous  le  titre  tunes,  et  mourutquelques  jours  après. 

S  Anecdotes,  etc. ,  un  ouvrage  sur  Ainsi  périt,  en  iGBo ,  à  l'JcB  de  4o 

les  plus  célèbres  peintres  d'Espagne ,  ans ,  un  des  plus  bailles  p^T' 

attribue  la  mort  d'Alfàro  à  une  cause  l'Espagne  ait  prodoil.  Non  a 

particulière.  Voici  la  substance  de  son  AUàrotittunbonartiste:maisueGnvi( 

récit,  dont  les  détails  ont  un  grand  encore  sur  son  artavec  succès.  Palo- 

caractère  de  vérité,  et  peuvent  d'ail-  mîuoVelascoavouoquesesNoticessuT 

leurs  se  concilier  facilement  avecce  la vieducélèbrcVeIasquez,deCespè- 

que  rapporte  Palomino  Vdasco.  Alù-  des«t  de  BeceFra  lui  ont  été  trè*-utSes. 

TO,  s'élit  lié  d'une  étroite  amitié  avec  Cordoue  possède,  d'Al&ro,  une  Incar- 

l'amiralde  Castille,  demeura  dans  sa  nation ;il[aAï\à,aa  Ange  Gardienet 

maisonjusqu'àl'époqueoiicessigneur  un  portrait  de  DonPedrù  C/tldcrtm 

fut  exilé.  Desespéré  de  cetévénément,  de  la  Barca,  placé  au-dessus  de  son 

l'artiste  ne  pUl  plussupporter  le  séjour  tombeau,  dans  l'églisede  St.-Salvador. 

de  Madrid,  et,  en  i6^B,  il  se  retira  G;  dernier  morceau  doit  surtout  at- 

dans  sa  ville  natalci  Vers  ce  temps ,  tirer  l'attention ,  si ,  comme  tout  l'as- 

un  édit  fisa  le  prix  des  tdilcaus  ;  Al-  nonce ,  il  représente  l'un  des  plus  fâ- 

jfàro,  déjà  malade  du  chagrin  que  lui  meus  poètes  dramatiques  de   l'Ës- 

causaient  lesmalh0trsdesonanu,fiit  pagne.  D— t. 

ind^ne  d'un  acte  administratifs!  pro-         ALFENUS  VARUS ,  jurisconsulte, 

TgT*  à  decoi^ager  les  artistes,  c[  ne  célèbre  à  Home,  vers  l'an  ^54  de  là 

-toucha  plus  à  ses  puceaux,  quoiqu'il  répubUque.  11  naquit  â  Crémone,  d'un 

'  efitai^uis déjà  uiie  grande  réputation,  cordonnier,  dont  il  quitta  la  bouti- 

ietqu'ilflît  dans  toute  la  force  de  L'âge,  que  ,  jeune  encore,  pour  vetiir  étu- 

(fet'âballdoti  de  lui-même  l'avait  ré-  dier  àRome,  sons  ScrviusSulpictus, 

duit  à  une  grande  détresse,  lorsqu'il  dont  il  fut  bientôt  le  meilleur  dlsaple. 

apprit  que  son  ami  était  rentré  en  II  y  eut  pour  compagnon  d'école  Ôe- 

■  faveur.  U  prit  sur-le-diamp  ta  route  lim  Tubfro.  Alfenus  Varus  avait  on 

de  'Madrid  pour  l'en  féliciter,  sans  jugement  profond,  des  inœU'S  pures. 

")onger  que  ses  facultés  ne  lui  permet-  Ces  qualités-,  jointes  à  ^  connais- 

taÉestpas  d'entreprendre  ou  voyf^e  6aiicesUèfr;étésdue3,luiaofoii^tutw 
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si  grande  réputation,  qu'il  parvînt  4  le  mettent  au  nombre  des  juriscon- 
la  dignité'  de  consul.  C'est  à  lui  qu'on  suites  les  plus  distinguc's  de  sou  siècle, 
doitles  premières  colleciions  du  Droit  Ses  contemporainseurentpourluiune 
civil,  auxquelles  il  donna  le  nom  de  si  haute  estime  ,  que  ses  funérailles 
Digestes  ;  Aulu-Gelle  en  parle  comme  lurent  célébrées  aux  dépens  de  la  ré- 
d'un  hommequi  avait  de  grandes  cou-  publi<pie.  M — x. 
naissances  de  l'antiquité,  et  le  juris-  ALFEBGAN  (  Ahmed -beb-Kot- 
consulte  Paulus  a  lait  un  Abrégé  des  sAia} ,  asti'onomc  arabe ,  fut  nommé 
«juarante  livres  de  Digestes  compo-  Alferganï,  parce  qu'il  était  né  à  Per- 
ses pai-  Alfenus  :  qudqucs  auteurs  ont  gbanah ,  ville  de  la  Sogdjanc.  Il  cxcel- 
conlondu  Alfenus  Varus  avec  plu-  lait  tellement  dans  les  calculs  astrono- 
sieuTS  autres  personnages  du  même  miques,  qu'on  lui  donna  le  surnom  de 
Bonj,  qui  ont  vécu  à  peu  près  à  la  CiLcuLiTEUH  {Hdvib).  On  ne  peut 
mêi^  époque.  M.  Dacier  croit  que  déterminer  d'une  maniire  précise  l'é- 
c'estde  ce  jurisconsulte  que  parle  Ca-  poque  de  sa  naissance,  ni  celle  de  sa 
tulle,  dans  une  de  ses  Épigrammes ,  morl^  On  sait  seulement  qu'il  vivait 
et  Vircile,  dans  plusieurs  de  sesËgIo-  sous  le  règne  du  Lbalyfe  Al-Mamoun, 
giies  ;  le  jâémc  savaut  pense  que  c'est  mort  en  833.  Alferganeslauteur  d'une 
à  A]feBu[pie  le  poète  de  Mantoue  eut  Introduction  à  l'Astronomie ,  divi- 
l'obligation  de  ne  pas  voii'  ses  terres  sce  en  3o  chapitres  :  c'est  Fabrégc  de 
partagées  entre  les  soldais.  Il  serait  l'astronomie  grecque,  qui  commen- 
|>ossible,  quoiquela  chose  ne  soit  pas  {ait  à  se  naturaliser  diez  les  Arabes , 
prouvée,  que  le  consul  Alfenus  eut  vers  le  temps  où  Aiïergan  parut.  Le  dé- 
rendu  ce  service  à  Virgile;  mais  il  nombremeut des  étoiles ycst,  comme 
n'est  certainement  pas  l'Alfenus  dté  dans  fjilmageste,  de  1 022,  et  la  pié- 
{tar  Catulle  dans  sa  dixième  Épigram-  cession,  d'ui].degré  eu  ceut  ans;  mais 
me.  On  doit  croire,  dit  Bayleà  ce  su-  l'obhquité  de  l'écliptique  n'y  est  que 

Î"ct,  qu'un  homme  qui  s'appliqua  à  de  aS".  35'. Il  existe, dccet  ouvrage, 

'etnde  du  droit  avec  tant  d'ardeur,  trois  traJuciions latines;  la  première, 

que  non  seulement  Û  efiâça,  par  ses  de  Jean  Hispalensis,  faite  dans  le  13'. 

privés,  la  honte  du  métier mécani-  siède,  impriméeà  FeiTare,en  i^qS, 

que  qu'il  avait  exercé  à  Crémone,  et  réimpriméeà Nuremberg, en  i53j, 

mais  qu'd  succéda  à  ServiusSulpicius,  avec  une  préface  de  Mélanchton;  la 

le  plus  grand  maître  de  jurisprudence  seconde  ,  de  Jean  Christman ,  d'après 

r.  fut  dors  à  Rome,  que  cet  homme,  une  version  hébra'iquepubliéeàFranc- 

-)e,  a  été  asue/  grave  pour  n'être  pas  fort ,  en  i  Sgo  ;  et  la  troisième ,  de  Go- 

lirf  d'intimité  avec  les  compagnons  de  lius,  1669,  in-4''.lll'a  enrichie  de  notes 

de'bauehe  de  Catulle,  et  n'être  pas  cité  savantes,  que  la  mort  ne  lui  a  pas 

parluicommeuudesescomplaisants.  permis  d'achever.  Alfergan  a  encore 

(kl  ne  peut  pas  non  plus  expliquer  composé  deux  autres  ouvrages ,  l'un , 

l'humeur  d'Horace  contre  Alfenus ,  sur  les  cadrans  solaires ,  Tautre,  sur  la 

ftbj«u  [     n      iB**''""'  *)*/■••  ""tlbt  construction  de  l'astrolabe  etsouusage. 

SDUin»,  •^ie>iiiip<r><>ieiiFt>iiiiuviiiDu  II  en  promit  un  sur  l'ubliquitéde  1  é- 

E.i.)pa^.ï,  •.cniiuiu dîptiqne,  et  sur  la  manière  de  l'obser- 

Alfenus  Varusn'était  pointmse'jtous  ver  chaque  siècle;  mais  ce  traité  no 

les  historiens  s'accordent  à  dire  qu'il  nous  est  pas  parvenu.  Son  introduc- 

ne  dut  sa  fortune  qu'à  son  mérite  ,  et  tion  à  l'Astrcaouiie  est  fort  supcrfi- 
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cielle;  elle  ne  renferme  rien  que  ce 
qu'on  lit  parlout,  à  l'exception  des 
uoins  arabes  de  quelques  (slotlcs ,  des 
domiciles  de  la  lune,  des  dis  lances  des 
filanèlcs  et  des  e'toiles  à  la  (erre,  et  de 
leurs  diamètres.  Il  supposait  que  tes 
«cbites  des  planètes  étaicnl  disposas 
do  manière  que  la  plus  petite  distance 
d'nne  planète  quelconque  était  égale 
à  la  plus  grande  distance  de  la  planète 
inférieure, et  la  plus  grande  disfmce, 
^ale  k  la  plus  petite  de  la  planète  su- 
périeure; ainsi,  toutes  les  orbites  se 
tiiucbaient ,  et  l'orbite  de  Saturne  tou- 
chait la  apbère  des  étoiles  fixes, 

D— L— E. 

ALFES  (IsAAc).  rabbiu,  né  en 
Afrique  ,  dans  un  village  près  ip  Vex , 
Fan  lOiS.Délait  Sgcde'jSans.iors- 
qu'âla  suite  d'une  qnereHe,il  fut  oblige 
de  se  retirer  en  Espagne,  rt  vint  d'a- 
bord à  Cordoue.  Il  ajouta  ,  par  sa  doc- 
Vine ,  uu  nouvel  éclat  à  l'académie  de 
celte  T^le,  et  mourut  à  Lucène,  en 
1 1  o5 ,  à  rage  de  90  ans.  Ce  fiit  là  qu'il 
composa,  sur  le  Talmud ,  un  ou- 
vrage qui  en  est  l'abrégé  très-cxactj 
lesjuifs  en  font  la  plus  grande  estime , 
le  eoDsultciit,  l'éludicnt  plus  qu'au- 
cun autre ,  et  l'aMellent  le  Petit  Tal- 
mud. On  en  a  fait  un  grand  nombre 
d'éditions;  quelques-unes  n'offVentque 
le  texte  seul  ;  mais  on  a  }oiut  des  com- 
mentaires à  II  plupart;  la  première  . 
et  la  plus  rare,  est  colle  de  Gonstao- 
tinopfc,  i5o().  Sabioueta  en  3  donne 
une  autre  à  Venise ,  i55i;<^est  une 
des  plus  complètes  et  des  [Jus  estimées. 
D— T. 

ALFIERI  (  OttEB  ) ,  d'Asti ,  en  Pié- 
mont, écrivit, au  iS'.siècle, une  His- 
toire ,  ou  Chronique  de  sa  patrie;  il  y 
raconte  brièvement  le»  tiits  les  jJus 
mànorabics  des  temps  anciens  ,  et 
ï'e'tcnd  un  peu  davantage  sur  les  mo- 
dernes, jusqu'à  l'année  1294,  sans 
s'dltacher  cependant  à  suivre,  rigou- 
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reosemenl  Tordre  des  temps.  Crtt» 
Chronique ,  que  Tauteur  dît  avoir  re- 
cuntlie  de  chromqnea  plus  aMCteonet, 

a  ét^  insérée  dans  la  grande  collec- 
tion de  Muratori ,  Scr^t.  ner.  itaL, 
tdI.  XI.  Il  est  TrMsemblable  que  cet 
AJfim  était  im  des  aoeètres  de  llioiDine 
mléfare  qui  fait  le  sujet  de  l'arlid* 
suivant-    ^  G — £ 

ALFIERI  (  Victor  },  poète  italien , 
qui  a  puissamment  coniTibne,  dam  ie 
18'.  siède ,  à  soutenu  l'honneur  litté- 
raire de  sa  patrie,  et^i  lai  a  m^aie 
procuréune  gloire  nouvelle,  «nvéant 
pour  die  un  genre  de  poésie  qui  hi 
manquait.  H  a,  lui-même  ,  laisse  ia 
matériaux  suraimudaiits  pour  b  partie 
historique  de  cet  article  jifjJÊ^  v»  ou- 
vrage imprimé  après  sa  imBRù  il  sp- 
rint A  désirer  qu'il  n'eiltfaîtentrerqDe 
des  faits  dont  sa  mémoire  et  fhistoire 
littéraire  pussent  s'enrichir.  H  naquit 
àAslien^émcntJe  fj^anvter  fj^g, 
de  parents  nobles,  honnêtes  et  riches. 
Il  n'avait  pas  eocore  nn  an  iorsquU 
perdit  son  père ,  Antoioe  Alfinri.  D  eut 
pour  tuteur  son  onde  PeU^Tioo  Al- 
ueri,  goDVernenr  de  ia  ville  de  Coni> 
Cet  oncle  k  £t  entrer,  en  i']5S,  àTa- 
cad^mie  ou  collège  des  nobles,  à  Ta- 
rin,Du  résidait  la  faimlledesa  mère, 
qui  était  de  la  maison  de  Toureon.  Il 
j  fit  principalement  conSe  aox  soins 
du  comte  Bent^t  ^eri ,  cousiude  Ma 
père,  qui  était  premier  architecte  du 
roi.  Le  jeune  Aifteif  n'avait  fait  que 
très-fàibleraent  ses  premièies  And». 
Il  ne  fit  aucun  progrès  h  l'ocadônie. 
Des  maladies  dcgoâtantes ,  on  carac- 
tère violent  qu'elles  aigrissaient,  et  tes 
désagrémeuts  que  ce  caractère  lui  H- 
lirait,  remplireut  fort  tristeoMiU  les 
premiers  moments  de  sa  jeunesse.  La 
raort  de  son  tuteur  l'ayant  rendu  tôt»' 
le  ment  libre,  et  maître  de  sa  fbttinKài 
16  ans,il,sortit  de  l'académie  ,  à  peu 
prè3  ^ans  KiitBt.  d'^noraoce  où  â  J 
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ALT 
Aait  eutré,  sans  avoir  pris  aucun  goât 
même  aux  exercices  agréables ,  excepté 
à  l'éqiiitatioD.  Sa  première  passion  fut 
celle  des  -voyages ,  mais  sans  aucun 
^itrebut  que  te  mouvement  elle  clian- 
gement  de  lieu.  D'abord ,  en  moins  de 
deux3D5,il  parcourut  nnegraniîe  par- 
tie de  l'Italie,  vint  à  Paris,  passa  en 
An^eteire  ,  selouxtia  en  Hollande ,  et 
reyint  en  Piémont,  sans  avoir  cher- 
ché à  rien  connaître ,  à  rien  e'tiidier , 
k  rien  voir.  Son  second  touT  fut  encore 
plus  étendu  et  plus  rapide;  en  iSmois, 
il  parcourut  l'Allemagne  ,  le  Dane- 
'  niarck,laSuède,laRuss!e^ la  Prusse, 
revint  par  Spa  et  parla  Hollande  en  An- 
gleterre. Son  second  sqour  à  Londres 
uo  fut  iQOTae'  que  par  des  firfies  d'a- 
mour, et^hr^avenluresscandaleuses 
qui  en  furent  la  suite.  Il  y  resta  sept 
mois,  et  reprilsa  course  parla  Hollande, 
U  France ,  l'Espace ,  le  Portugal ,  d'oïl 
il  s'i^nça ,  avec  toute  la  Rapidité  des 
cbeyaux  de  poste ,  k  travers  l'Espagne 
cïla  France,et/ut  deretoUrà  Turin' 
le  5  mai  1773.  Un  amour  violent  et 
mal  placé ,  quoiqu'il  eàt  pour  objet  une 
}'Mndedainedecepays,rabsorbato«t 
cutier  pendant  deux  ans;  mais  cette 
}>assion  eut  pour  hiiflieiifeux  effet  de 
lui  inspirer,  pour  la  première  fois, le 
poût  de  la  poésie,  et  te  dfeir  de  faire 
des  vers.  Après  quelques  faibles  essais , 
il  parvint  à  composer  une  espèce  de 
tragédie  de  Cléopâtre ,  qui  fut  jouée  à 
Turin  le  i6)mn  1775, avec  unepc^te 
pièce  (les  Poêles),  ail  ïavttear  se  mo- 
quait iui-mfme  de  sa  tragédie.  T>c  suc- 
cès de  ce  double  essai ,  quoique  borné 
à  deux  représentations,  décida  du  sort 
d'Alfieri ,  et  ce  fut  pout  lui  l'époque 
d'une  nouvelle  vie.  Il  ne  savait  alors 
que  méiSoerenlent  le  français,  pres- 
que pas.  l'italien ,  et  point  du  tout  le 
latin.  11  entreprit  d'oublier  «itière- 
nieut  la  première  tangue,  d'apprendre 
pftrfaitemeiil  la  seconde,  et  asscï  la 
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troisième  pour  entendre  les  auteurs 
da.^siques.  L'étude  du  latin  etdu  tos- 
can pur;  etla  composition  dramatique,' 
selon  u-n'flouveau  plan  qu'il  conçut,  et 
de  nou^les  idées  qu'il  se  proposa  de 
suivre  dans  toutes  ses  pièces ,  rempli- 
rent alors  .son  temps ,  foumii'ent  un 
diluent  à  l'activité  de  son  esprit ,  et  fi- 
rent, de  l'faomme  le  plus  oisif,  l'homme 
le  pins  laborieux  et  le  plus  occupé. 
Philippe  //et  Foiinice  furent  sesdeux 
premières  tragédies  :  Anligone  suivit 
de  [M'es;  puis,  à  différents  intervaUes. 
A^amemnon,  Firpnie  el  Oreste; 
la  Conjuraliondes  Pazzietdoh  GaV' 
cia;  Rosmonde,  Marie  Stuart,  Ti- 
moteonet  Octavie ;  Sférope  el  SaM  ; 
cette  dernière  en  1782.  C'était  i/y 
tragédies  en  moins  de  sept  ans  ;  encore 
l'auteur  avait-il  écrit  plusieurs  aub'es 
ouvrages,  soit  en  prose,  coinme  la 
Traduciionde  SaUuste,  et  le  Traite' 
de  la  T^anme  ;  soit  en  vers ,  comme 
le  poëmc  dt^VÉlrurie  vengée,  en  4 
chants ,  et  les  cinq  grandes  03es  sur 
la  Bévoîutioïi  d'Amérique.  Il  avait 
été  de  plus  détourné  par  des  déplace- 
ments et  des  voyages ,  dont  un  en 
Angleterre,  seulement  pottr  acheter 
des  cbevaus  ;  enfin ,  par  les  agitations 
d'une  passion  vive  et  constante  pour 
une  femme  distinguée  par  son  mérite 
et  par  son  rang.  Siparés  en  Italie  par 
divers  obstadcs ,  ili  se  rejoignirent  en 
Alsace,  oiî  Alfieri  reprit  le  cours  de 
ses'travaus.  11  y  fit  Agis,  Sophonishe, 
Mirrka ,  et ,  dans  un  autre  voyage , 
Bnaus  l".  et  Brutus  II.  Malgré  son 
peu  de  goûl  pour  la  France,  il  vint 
alors  à  Paris,  pour  y  faire  imprimer 
son  théâtre,  eu  même  temps  qu'il  fai- 
sait imprimer  à  Kehl  d'autres  ouvra- 
ges ,  on  vers  et  en  prose ,  qui  auraient 
éprouvé  des  diiBcuItésenFrance,  en- 
tre autres  le  Trailédela  Tyrannie, 
et  celui  du  Prince  et  des  leUres , 
qu'il  avait  fait  depuis.  H  était  i  Paru 
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depuis  près  de  troU  ans  avec  son  amie ,  rence  le  8  octobre  1 8o5.  Peu  de  tnnp 
qui,e'tantdeveDuelibre,s'éUilreuiiie  avant  sa  moit , TOiilaot ,  disut'îl,se 
à  lui ,  el  tte  l'a  plus  quitte'.  Ses  éditiuns  recompeuser  lui-même  d'avoir  réussi, 
tl«ieut  presque  termiDees  ^i^uid  la  après  tant  de  peines,  à  apprendre  le 
rerolution  éclata.  L'odequ'Àl'fitsurla  grec,  il  imagina  un  collier  d'ordre, 
prise  delà  Bastille  {Parigi  Sbasti-  sar  lequel  devaient  £tre  gravrâ  k* 
gZiii(o),prouveas5eEdequel(EiliIvit  nouu  de  viogt-trois  poètes,  tant  an- 
cet  évéDcmeut;  mais  bientôt  lus  cir-  cieus  que  modernes ,  et  dont  il  voabtt 
CODStaBcesdeTinrentplusditficiles,et,  se  décorer.  Ce  collier  devait  £tre  esé- 
après  u.i  assez  court  voyage  eu  Angle*  cute'en  or,  en  pierres  dures,  eieBci- 
terre,  le  lo  août  1 792  ayant  donne  chi  de  pierres  précieuses.  Un  camée, 
à  Paris ,  à  la  France  et  à  la  révolution  représentant  Homère,  y  était  titaeU, 
un  aspect efirayantgAlficri  etsonamie  et,à l'exergue,  e'taient  deuxTersgrecs 
partb'etit ,  avec  des  difficultés  nées  de  de  La  composition  de  l'auteur ,  qui  les 
ce  moment  de  trouble ,  regagnèrent  traduisit  ensuite  en  italien  ;  mais  il 
précipitamment  lltalie,  et  se  fixèrent  dissimula  eu  partie  dans  sa  traducrà 
a  Florence.  On  commit ,  après  son  l'orgueil  du  texte  |;rcc.  11  sksifie  lin»- 
départ ,  l'iDJustice  barbare  de  traiter  ralement  :  «  AlSeri ,  etiJittipaiit  fn- 
eu  émigré  cet  étranger  célèbre,  de  mêmechevalierd'Homè^^|pentaiui 
saisir  et  de  confisquer  ses  meubles  et  ordre  plus  noble  (  plus  £m)  qoece- 
ses  livres,  La  plus  grande  partie  de  M  lui  des  empereurs,  u  H  fut  entené 
fortune  était  placée  dans  les  fonds  de  dans  l'i^lise  de  Sainte-Croix .  où  rc- 
France,  il  la  perdit.'ll  ne  sauva  enfin  posent  un  grand  uonibre  d'bomntf 
de  tout  ce  nau&ageque  las  ballots  de  célèbres.  I^a.  respectable  amieqid  là 
la  belle  édition  de  son  théâtre ,  sortie  nu-vit.  loi  destina  aussitôt  no  ton^Moa  ; 
des  presses  de  P.  Didot  ;  ceux  qui  magnifique  «  en  marbre,  doitf  le  cé- 
contenaienl  ses  éditions  de  Kehl  se  lèbre  Canova  &t  le  dessin  ;  on  le  vcit 
perdirent,  et  n'ont  îastais  été  retrou-  gravé  en  tête  du  seomd  volume  de  la  ' 
vés  depuis,  De-là  vint  celte  baine  ira-  vie  d'Alfieri ,  écrite  par  lui  -  même, 
pliicahlequ'il  conçut  contre  la  France,  Canova  l'a  exécuté  avec  une  pn^BcboB 
qui  n'a  fait  que  s'accroître  ensuite  par  digne  de  son  talent,  et  il  csidigneMt 
lesévénementssurvenusdanssonpays  place  dans  cette  ^lise,  entre  le  tta- 
même  ,  et  qu'il  n'a  cessé  d'exhaler  beau  de  Machiavel  et  celui  de  BbM- 
dans  tout  ce  qu'il  a  éciit  jusqu'à  la  fin  Ange.  Alfieriavait  &it 
^  de  sa  vie.  Le  travail  était  devenu  un  son  épitaphe  : 

^   ItKnÎTÉ  nnnr  lui   Parmi  If»^  ptiirlp43jiT-  _ 


besoiu  pour  lui.  Parmi  les  études 

quelles  il  se  livra  dans  ses  dernières  Vici^i'io^ALFlEiim^iSTiwHt 

années,  il  lâut  mettre  celle  du  grec,  Mosasdu.  aide* 

qu'il  entreprit  à  48  ans,  et  qud  ne  "Veïitiu.  TiKt 

cessa  de  suivre  avec  une  ardeur  inia-  Dû«>i<iBTiBu 

tigable.  Des  traduciions  du  grec  ,qael-  '  ,^'4,31,9 

ques  nouvelles  compositions  drama-  Moli 

tiques ,  des  comédies  d'un  genre  nou-  eo.  qcod.  kclla. 


Qui 


,  _ju,  des  satires,  occupaiE 
desontemps.il  s'excc'dàenGnde  tra- 
vail; des  erreurs  de  v^me  achfvè-  Nehik. 
leat  de  l'épuiser ,  et  il  mourut  a  Fia-           mm.  mmuse.  stai«ei.  ira. 
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la    Tyranme  (par  un  anonyme): 

ABirorDÔmHi.  ».  n.  ctiç.'".'...  ^  OEufres  dramMûfues  du  eomla 
■■'     '  Alfieri,  tradailes  pai'  C  B.  Petttot, 
Ses'œuTres  posthumes,  que  l'on  com-  ParU,  Gigoel  tx  Micliaud,  1802,  4 
nteoça  de  publiM-  d^s  rannée  saivante,  vol.  iu-ft",  ;  Ifl.  fie  de  Fictor  M- 
«t  qui  n**]it  pas  idoids  de  treize  ro(u-  fieri,  ittiXt  par  lui-même ,  et  traduite 
mes,  1804 et  SUIT,,  Londres  ( Floren-  par  M***,  Paris,  H.  Sicoile,  1809, 
ce  ) ,  contiennent  un  drame  d'j^bel ,  ti  vol.  in-S".  AFieri  était  d'une  taillé 
auquel  il  a  doonéle  sin^^iier  titre<le  liiiuteetBo)jIe,d'unefiguredisliDgu^ 
Trainelogëdie,  genre  dans  lequel  il  mais  peu  imposante,  qnoique  son  air 
avait  compté  en  composer  plusieurs  iiit  habitueUément  dédaigneux  et  haii- 
autres;  une  traduction  de  lAlceste  taio;  son  front  était  grand  et  ourect; 
d'Euripiàe,etuneautrc-^/ceï(«desa  ses  cheveux  épais  et  bien  plantés, 
composition ,  qu'il   appelle  Alceste  mais  roux  ;  ses  jambes  longues  et 
seconde)  les  Perses,  traduits 'd'£s-  nuigres.  Il  aimait  passionnément  le> 
chjle,  le   ?Ai7oc(èto  deSopl»ode,et  cbevaux-:  il  en  a  eu  jusqu'à  douse  ou 
Im  GrenoftSUes ,  d'Aristophane  ;  seize  treize  à  b  fois ,  presque  tous  lins  et  de 
satires ,  dôtit  plusieurs  sont  fort  cour-  prix.  Il  se  plaisait  peu  dans  le  monde, 
les,  et  qui  lie  remplissent,  tonWs  en-  et  ne  prenait  aucun  soin  pour  y  plaire, 
semble,  qu'un  très'petitv(dume:  elles  La  qualité  distinctive  de  son  esprit  et 
sont  principalement  dirigées  contre  Mp  de  son  ame  était  l'élévation:  son  de- 
Français,  mais  on  peut  dire  qu'elfes  le  faut  dominant  était  l'orgueil.  Ce  fut 
«ont  aussi  centre  tout  le  monde;  latra-  par  oi^ueil ,  plutôt  que  par  pencbanl , 
dnction  de  Salluste,Ùltek  loisir, re-  cefutponr  exciter  l'admiration,  pour 
touchée  avec  soin ,  et  digne  en  font  de  être  le  premier  en  quelque  chose ,  pour 
son  auteur;  une  traduction  complète  vivre  dans  la  postérité,  qu'il  devint 
en  Vers ,  des  comédies  de  Térence  ;  poète.  Au  milieu  de  ses  succès  poéli- 
ffiriniJtfdeVirgile, aussi  traduite  en  ques  et  littéraires,  il  eut  un  granâ 
vers,  ouvrage  qui  n'en  est  pas  un,  et  malbenr  :  c'est,  k  ce  qu'il  par^t,  de 
'livré à l'impresûon  dans  un  étatd'im-  n'aimer  véritablement  ni  la  poésie  ni 
perfectioD' qui  lait  peine;  sept  comé-  les  lettres.  Ses  passions  étaient  ar- 
dics  d'un  genrebizarre, satirique,  po-  dentés.  Ou  l'aurait  cru  peu  sensible; 
btique  si  l'on  veut,  mais  peuplaisant;  il  l'était  pounant  en  amitié;  il  y  était 
un  petit  recueil  de  sonnets ,   pour  aussi  très-fidèle.  Uans  d'autres  affec- 
JMudre  i  ceux  que  l'on  trouve  dans  tions,  il  fitsouvent  de  mauvais  chois; 
sesfeuvres  divises;  «t  enfin,  sa  Fie,  mais,  dès  qu'il  eut  trouvé  une  femme 
qui  remplit  tes  deux  derniers  volumes,  digne  de  l'attacher,  il  fut  constant,  et 
llparaîtqu'on  n'a  rienlaissé  inédit,  si  le  fut  pour  la  vie.  Sa  réputation  littc- 
ce  a'esi  le  Misa- Gatlo  (l'ennemi  des  raire  sestéiablie^évecpeine.  On  tron- 
Français),  dont  il  est  souvent  parlé  vut  à  son  style  des  défauts,  qui  ont 
dans  sa  vie.  On  ne  voit  pas  trop  pour-  été  regardés  d^uis  commL-  dn  qita- 
qwn  cette  exception  ;  il  est  difficile  lites.  U  n'écrivait  pas  comme  tout  le 
que  l'auteur  soit  plus  anti-français  monde;  on  t'en  blâmait;  mais  tout  le 
danssonilfiVo-CaUo.quedansaavie  monde,  ou  du  moins  tous  les  poètes 
et  dans  ses  satires.  On  apublié  en  tragiques  ont  Gui  par  vouloir  écrire 
fraQcatcoiiiU'aduaM'Bsd'Alueri.I./'â  aonme  loi.  Le  lystétoe  dramatique 
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qu'iLaintroduil  eu  Italie  est,  qiiolqull  a];iFè9,  pariaprotection  delà  reine.  iJ' 

en  ait  dit ,  celui  de  France  :  il  n'a  ^it  ford  se  retira  dans  la  province  de  L 

qu'essayer  d'en  cwriger  tes  tangue4rs  castre, oùlespccupationsde son  mii 

et  les  taugtieurs.  IL  a  supprime  lescon-  tra^lui  laissèrent  le  loisir  de  recuei 

fidents  et  presque  tousles  personnages  les  matériaux  pour  a  on  Histoire  ec<^ 

secondaires  :  il  en  résulte  j^sde  Tt-  «iastifiMdcti'i^d'^ngIettfrr«.  Étant 

gueur  sans  doyte,  et  une  action  plus  repassé  sur  le  continent  en    i65a  , 

serre'e,  mais  aussi  moins  d'épandte»  pour  les  mettre 'Cn  ordre,  il  mourut 

meots,  de  la  sécheresse  et  de  b  rot-  la  même  année  à  St.-Omer  :  mais 

deur.  Nôtre  l]téâtre  est  d(^  raakre ,  son  travail  ne  fut  pas  perân.  Il  est 

auprès  de  cein  des  Grecs;  cehii  d'Al-  auteur  d£s  trois  ouvrages  suivant]  : 

fieri  est ,  à  l'e'f^d  du  uâre ,  presque  !•  fie  de  S.  Winefrid ,  traduite  J» 

dans  la  même  propwtioB.  Il  parle  ra-  latin  de  lio6ert,prieur  de  .Sfttva» 

renient  au  cœur;  mais  il  est  âwfueM  bury ,  ^OAS ,  sous  le  nom  de  Jea» 

xl  nervetix  dans  les  passbns  fartes  ;  il  Flood;  IL  Sritannia  illustrala,  sire    < 

a  de  la  grandeur,  et,  dans  ses  idées  Lucii ,  ffeiaruE,  Constantini  patrit 

comme  dans  sMt  style,  il  aspire  lot»-  etjides,  Anvers,  16^1  z  IIL  jin- 

jours  au  snUise;  ses  caractères  ont  mUei  eccUsiastiei  et  càj^Ê  Britm- 

de  l'énergie,  ([^lelqucfois  aux  dépnn  norum, S axoraim,  etc. ^^t/^,  i663, 

de  \3  vérité  historique  et  inéme  dra-  4  v^-  Crenv  a  beaucoup' prc^té  dt    ; 

~iiiati^e;ne  donnant  rien  aux  ^enxM  eet  ouvrage,  dans  son  Sistoire  eeelt-    j 

peu  au  ciBur,  il  fait  peu  d'effet  ju  fiattitme  T— ■>. 

théiltK,  mais  il  eu  faitbeancoup  k  la         ALFRED, £T.FBËD,  ouALnUD, 

lecture.  Son  diategue  est  souvent  un  lumommé  le  Gbahd,  6".  roi  d'An- 

mod^  de  précision,  de  {«stesse  et  gieterrc  de  l'<r-ifnastie  saxoee,  Ie[din 

d'argomentalioD  dramatique.  La  coape  jeuae  des  riuq  IHs  du  roi  £theltm)f , 

dcgetTersestsavanteetbamonieuseï  leur  sDccttssear  dans  fempre,  etToB    . 

maissonsljle,  toujours  tort,  est  quel-  dea  monarques  q«  ont  le  plus  honin^    ! 

qnefbis  un  pou  dur.  Il  en  sera  de  lui  te  tr^nc  et  l'humaiiité.  Petit -fils  d'£f^ 

cemnte  de  la  plupart  des  inventeurs  :  bept ,  qm  n'avait  réuni  sous  an  scepùe 

d'antres  Italiens  feront  luiein  q«e  lui,  unique  tes  sept  royaumes  de  IflciÀir- 

mais  en  l'imitant;  ils  iront  plus  Iran  ,  cbie,  que  ponr  avoir  à  les  défendre 

iBais  en  MÔvant  la  rontc  qu'il  leur  a  contre  les  invasions  etlacimidile  trop 

tracée.  &— s.  heuren^ des Danùs,  Alfred,  àpeine 

ALF0N5Ë.  r.  les  art. ALPootUB.  CMvonné,  en87i,  àl'âgede  riSau, 

ALFOBD  (  IHncHEi,  ) ,  cité  quel-  eut  à  combattn  ces  fiers  et  cruels  00- 

quefois  sous  les  novs  de  Floos  ,  ou  presseurs  de  son  pays ,  contre  lesqDell 

de  GniTnTn,  était  tin  jésuite  anclaîs,  il  avnît  d^lt  déployé  savatenr  sousk 

'  né  à  Londres ,  en  i583.  U  étuoia  ta  rigne  de  sou  Mre  jEllielred.  ïi  pem- 

'  philosoplùc  à  Séyille,  la  thédogie  à  portad'aborddesvictoires,  foteneiAc 

Tionvain,  fut  cinq  ans  pénitencier  à  accablé  par  le  nombre,  sévit  mime 

Konte ,  puis  coadjuteHr  dn  sup((rieur  abandonné  des  siens  dans  Imr'décoft- 

du  eoHége  anglaie  de  Liège;  enfin,  ragement,  résolut  de  ne  pas  les' An- 

tecteut  de  la  maison  des  jésuites  de  donner  dans  leui-  malheur,  McOBÇM 

Gand.  Ayautéte  envoyé  en  Angleterre,  tout  à  coup  l'étrange  projet  de  ks  sM* 

Uriitarrétéetmîsenprison,cndébar-  verpar  safiiite,  et  d'aller  s'cnsevelB' 

quanta  DoDvre»,  et  dlilirré,  aussitôt  duu  one  retraite  igpor^,  poory  at' 
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(«tube  le  inomeDt  de  se  remoati^r.  tème,  lIioDDeuc d'être  sod filleul,  et 
Ge  moment  arriva  bi«itôt.  I^e  comte  U  faveur  de  devenir  son  vassal  dans 
deDevon,  qiii  seul  avait  ie  secret  de  âne  principauté  tributaire.  Alfred  lui 
sonmalb'e,  fit  parvenir  un  signal  d'es-  'Secorde  toutes  ses  demandes,  l'établit 
pérance  dans  la  cabane  solitaire  oii,  roifeHdatah^delaNortlinmbrieelde 
près  du  cooflneut  de  la  Parret  et  de  la  l'Est- Aogle ,  sous  la  suprématie  du 
ToDe,  le  royal  fiidtif  était  depuis  six  monarque  anglais,  comble  de  libéra- 
mois  Ir  sei-viteiir  d'un  pâtre.  Instiuit  Htés  tes  seigneurj  danois  qni  avaient 
que  quelques  reunions  étaient  prêtes  suivi  lenr prince ,  et  gagneks  iluspae 
à  se  former  contre  tesDauoia,  et  que  sa  mnniteencc,  tandis  qu'il  continue 
la  division  commençait  k  se  mettre  à  dompter  les  autres  par  son  active 
parmi  eux  ,  Al&ed  songe  a  s'iiibi>-  intrépidité.  Uae  nouvelle  irruption  do 
duire  danslenrcamp,  poBryappren~  barbares  menace  fiodiester  :  Alfred 
dre  à  les  connaître  et  à  les  vaincre,  accourt,  fait  lever  le  Siège,  et  chasse 
Il  avait  reçn  sa  première  édncatiou  les  barbares  sur  leurs  vaisseaux ,  ou 
i  Rome,  sous  la  tôtdle  du  grand  pape  bientôt  il  doit  les  atteindre.  lia  ville  de 
IJéon  lY,  qui  l'avait  nurqué  de  i'onc-  Londres  était  encore  occupée  par  eux: 
tion  sÛD^.et  appelé  do  nom  de  son  AUred  l'assiège,  lapresd,  la  fortifie, 
fils  chéri,-  %  y  était  retourné  depuis  et  la  met  à  Tabri  de  toutes  leurs  atta- 
avecsonpère,et,eHypuisant]escon-  ^es.  Des  vaisseaux  leur  restaient: 
naissances  précieuses  poiir  les  fonc-  AUted  construit,  équipe,  arme  une 
tiottsqa'ildevaitremplirun)our,  n'a-  flotte  qui  soumet,  dissipe  ou  prend 
v»t  pas  dédaigné  les  arts  d'agrément  i  la  leur.  Enfin,  ses  négodatious,  sou 
il  excellât  dans  la  musique.  Unehaqte  bdnleté,  plus  quetontes  ses  vertus  lut 
à  la  main ,  déguisé  en  espèce  de  berg«  &nt  des  sojets  volontaires  de  la  plu' 
troubadour,  Alfred  entre  dansle  camp  part  des  Danois  que  son  bras  n'a  pas 
danois.  Il  est  conduit  ans  gébéraus,  «tcore  frappés ,  et  il  force  les  autres  à 
cbarnMleursor«illes,u'excitepasJeur3  PadmirationetAlareconnaîasance,  en. 
soupçons,  peut  errer  parmi  les  soldats  leur  laissant  la  m>ertéde  se  retùerdaus 
commeparmi  ie$«faefs,  assbte  k  leurs  leur  pays  natal  ou  «uiginaire,  sous  la' 
repas,  entend  leurs  pn^ets  et  leurs  coadtiited'unchefqu'ilinetàleurt^«. 
touereiles,  examine  leur  position,  vole  Tnnquilleaudedans,  sanscraintedu 
dans  les  Ih'ss  du  comte  de  Dévou ,  et  dehors ,  Alfred  est  assis  sur  un  trôr.c 
revient  avec  lui  porter  la  terreur  et  inébranlable,  et  ne  s'occupe  pins  que 
une  destraetion  totale  dans  ce  mène  de  la  civilisatioi)  et  du  bonheur  de  seft 
«arap  qu'il  charmait  tout  à  l'heure  par  peaples.  La  divisim  de  toute  l'Angle- 
>es  accords  mélodieux.  A  la*  nouvelle  terre  en  comtés,  districts  et  cantons'; 
de  son  râi  yaiuqueur ,  l'Angleterre  se  un  code  de  lois  âv^s  ;  des  lofc  pêaa- 
ranime,  etsemUe  ré«usci(er  toute  eu-  les ,  rtmaripiafatn-  par  le  soin  avec  1»- 
tifere.  D'heiire  en  heure  Se  nouveaux  quel  l'humanitéytempéraitla  justice, 
bataillons  joignent  l'armée  royale,  en  mâme  temps  que  la  justice  y  pmir- 
après  avoir  signalé  leur  marche  par  voyait  à  h  sûreté  publique  ;  entête  d« 
quelque  actioD  éclatante  de  patnoti4-  toutes  ces  lois,  l'înstitatiou  céleste  du 
me  et  de  loyauté.  Des  bataiUohs  da-  fflgeraent  par  jury,  qn'Alii-ed  eut  a\i 
noiss'^raHicHtbientâteux-mémeSjIM  moins  la  gloire  de  <:»DSolider,  si,  con(- 
de  leurs  priuoes  vient  dans  le  camp  Me  le  pensent  quelques  écrivains ,  illa 
4' Alfred  lui  dema^BiJer  la  grâce  du  bap-  trouva  déjà  exiaittM }  l'usage  des  fat- 
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lements  AabK  en  statut  fondamental  ',  et  prodanuit  dans  ses  loU  «  qne  ,1a 
ft,  par4ji,  les  drûn  pobtlques  de  la  rûson  et  l'intelligMice étant  les  àgn« 
nationiionDHMiisassurésqtteiesdriHts  prÏTÎlégws  de  l'espèce  humaine,  c'é- 
dvils  et  naturels;  la  création  d'une  tait  la  dé|;rader,  c'était  se  révolter 
marine,  de  kipielle les  Aaglais  datent  contreieGréaieur,qued'èterà  sâplos 
kurs  prétentions  an  domaine  de  l'O-  noble  crealure  l'exercice  des  facultés 
céan;  le  commerce  de  l'Egypte,  de  la  par  lesquelles  il  a  disthigiié  l'faomme 
Perse,  des  Indes,  de)j[  ouvert  à  l'au-  de  la  bèf.  0  Enfin,  r^i  religieux,  il 
dace  de  leurs  pilotes  et  à  l'industrie  ibnda  toutes  les  bases  et  de  finsiruc- 
delenrsnëgodantsjenfin,  la  fondation  tion  et  de  la  législation  sur  le  chris- 
de  cette  tUustrt  université  d'Oxfbrdct  tianisme,  sur  le  respect  pour  lesmi- 
de  sa  bibliothèque  :  tels  sont  les  bien-  nisires  comme  pour  les  préceptes  de 
bits  qui,  toujourssentb,  toujours  pré'  l'Évangile;  pour  la  hiérarchie  comme 
Kuts,  et  devant,  parleur  nature,  du-  pour  le  caractère  de  l'apostolat,  de- 
rer  autant  que  l'Angleterre ,  y  font  et  puis  le  chef  suprême  de  l'Èglisè  jns- 
'  y  feront  bénir  d'âge  en  âge  le  nom  du  qu'au  dernier  de  ses  pasteurs.  Mais 
psnd  et  bon  Alfred.  Il  n'eut  pas  une  il  gagna  les  cœurs  par  sa  doctrine  uiûe 
vertD,  ne  posséda  pas  un  genre  de  à  sa  vertu,  et  ne  contrajoit  pas  les 
conBatssance,  qu'il  ne  fli  servir  à  la  conscieaces  par  le  glaivnpki  quoisa 
félkilé  de  ses  sujets.  Cuhivatetir,  ar-  religion  fut  plus  éclairée  ,  et  sa  gran- 
chitecte,  géomètre  autant  qu'on  l'était  dei^r  plus  parfaite  que  celle  de  Charie- 
tlore,  i)  leur  apprenait  h  féconder  magne.  On  a  souvent  compare  ces 
leurs  diamps  et  à  les  enclore ,  à  se  deux  princes  ,  qui  vécurent  à  un 
bâtir  des  maisons  plus  solides  et  plus  siècle  l'un  de  l'autre ,  et  qui  ,  pour  le 
commodes,  i  construire  des  forts  pour  bonheur  de  l'buniaDité  ,  auraient  du 
leur  défense,  etdes  temjdes  pour  leur  être  contemporains.  Joignant  tous 
culte.  Excellent  historien ,  il  travail-  deux  à  la  valeur  guerrière  de  grandes 
bitàornerleuresprit  etàexciterteur  vertus  civiles  et  râigiejises,' tous  deux 
émuUtion  par  des  ouvrages  d'histoire  fidèles  observateurs  des  fois  ,  et  géne'- 
nationale  ou  étrangère,  que  tantôt  il  reux  protecteurs  des  libertés  na&>- 
coittposait,eltant^  traduisaitdulatin.  nalesde  leurs  sujets,  fondateurs  des 
Il  eut  Blâme  recours  à  la  poésie  pour  lettres  et  des  sciences  dans  leurs  em- 
les  enflammer  davantage;  et,  eu  Usant  pires  respeclifs,  animds  d'une  ferveur 
quelques-unes  de  ses  produclions  bis-  égale  pour  la  propagation  de  l'église 
toriques  (pi'on  a  eu  le  bonheur  de  Gon-  chrétienne,  et  pour  le  maintien  de 
server ,  on  regrette  d'autant  plus  vive-  l'autorité  apostolique  de  son  chef, 
ment  la  perte  de  ses  poëmes,  cités  AUredeutunepietédoucecomniesan 
dans  In  anoenne*  chroniques  comme  cœur,  et  un  zèle  juste  comme  ses  lob: 
les  meiUenrs  de  son  temps.  Boi  ri-  Charlemagne  avait  cru  servir  la  cause 
toyen ,  il  avait  pour  axiome  favori ,  et  de  Dieu ,  en  répandant  des  dt^nges  de 
il  le  consigna  dans  son  testament,  que  sang  idolâuc  :  Alfred  instniiàt  de* 
les  jinglais  devaient  être  aassilibres  miss  ion  naires,  Charlemagne  avait  ar- 
fiM  leurj/MASMi.  Roi  philosophe,  il  médesbourreaux.  Lemt^iarquè&an- 
vouUitquel'iutrnctioiifutunbiencom-  çais  avait  été  l'orgueil  de  sdn  armée  et 
-  inunàtOussessiijets,punissaitpardeâ  lehécoS  de  son  siècle;  le  soiArerain 
amendes  les  parents  qui  n'envoyaient  .anglais  se  contenta  d'èire  le  libéraienr 
Diuleiirsen&ntfauiéiiokspubU^ues,  -^eSonpays,  et  le  père  de  sou  peuple: 
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tan  avait  eu  plus  de  sujets  ,  l'witi'e  fit  Cette  TÎUe ,  In  chauoines  se  pràendi  - 

plus  d'heureux.  La  ^oira  du  preinier  reottmuUësiwDdaDtlesnuiUparson 

iutsaos  bornes,  celle  du  secood  est  .«ff>hletpirdetif(AmiMemeiits,  qui  leur 

restée  sans  tache  ,  et,  de  ces  deux  faisùeot  ccniclure  que  cette  sépulture 

grandes  puissances  ,  l'une  a  obtenu  en  lui  déplùsaîL  Par  ordre  de  son  âis , 

durée  ce  que  l'autre  avait  occupe  en  m  toBibe  fut  transportée  dans  l'égUse 

■  espace:  aAu[ègiied'Alired,adit4enos  de  ce  iwuveait  momutère ,  dont  il 

»  jours  lord  Litlletou  ,  commencent  n'avait  pu  compléter  la  fondatioii ,  A 

B  rhistoireetlaconstitutlonan^laise.»  ses  reste»  vé&erables  yontreposéeu 

L'an9oovitfinircerègne,sifécondeii  paix  jusqu'à  la  destruction  dés  mo- 

vertus  et  en  bonheur  ;  ce  monarque  naslères  par  Henri  Vlll.  A  cette  épo- 

adoré  eut  pour  successeur  Edouard,  que,  l'évëque  de 'Winchester,  Bidvd 

souÊIs  aiDe'(  r.ÈaavAnD  l'akcixh  ),à  Fox ,  recueillit  les  ossements  de  tous 

qui,parsontesiament,ilcecommaiidR  les  rois  suons  de  l'Anglelenre ,  les 

des'inbtuler,  ainsiqueluii  «Boiparla  enferma  dans  des  ct^res  de  cuivre 

■  grâce  de  Dieu ,  par  le  consentement  inscrits  du  nom  de  chacun  ;  et ,  pour 
»  des  seigneurs  et  du  peuple ,  ■  etc.  ■  les  préserver  de  tonte  profanation  , 
Nous  leriuiaerons  cet  article ,  un  peu  )es  déposa  dans  l'intérieur  d'uu  mur 
Entendu,  mais  auquel  il  £iut  en  sacri-  .artisteiHait  construit,  qui  servait  de 
ûer  beaucoup  d'autres,  qiwnd  on  écrit  clôture  au  presbyte  de  la  cathédrale, 
pouriustruire,  par  ce  mut  de  Voltaire,  ■>—  Les  ouvrages  qu'on  a.  eu  le  bon- 
aussi  vrai  que  irqtpant  ;  s  Je  ne  sais  heur  de  conserver  d'AMJred-le^rïad , 
V  s'il  ;  a  jamais  eu  sur  la  terre  un  outre  )e  eorps  de  lois  qu'il  rédigea ,  et 
<D  homme  plus  digne  des  re^tects  de  qui  ont  été  publiées  en  an^o-uzon 
»  la  postérité  qu'Al&ed-le-tirand....  par  Guillaume  Lombard,  dans  son 
>  Llustoire,  qui  d'ailleurs  ne  lui  re-  Apx'>°^°C'>«  •  Londres ,  i56d,  ■u-4°', 
M  proche  ni  défaut  ni  làiUesse,  le  met  sont  :  I.  une  Traduction  de  ZWûloire 
n  au  premiei^ang  des  héros  utiles  au  ecclésiastique  de  £ède,mpr,iCaia- 
»  genrel)umain,qui,saiiscesbonune}  bridge,  i644>i>^^'-T  l^-  uneTraduc- 

■  extraordinaires,    eût  toujours  été  lion  de  VHitiaire  «f  Onue,  impri- 

■  semblableaus,  bêtes  farouches,  s  Au  mes  avec  une  version  anglaise,  Lon- 
surplus,  Voltaire  s'est  trompé  en  di-  dres,  i']-jli,\a-%''.;\\\.Epistola  itA 
saut,  et  les  éditeurs  du  dernier  Oie-  fulfsigeumepisct^m,  insérée  dans 
tiojuuiire  histprltjue  se  sont  tram-  le«  recueils  de  Cambeo  et  d«  Vnka- 
pés  en  répétant  que  «  ce  prince  bâtit  nuis;  Al&ed  y  ditavoirtraduitdulalin 
»  keaucoupd'«^Usei,m3is  pasunseul  le  i'mforaZ  du  pape  S.  Grégoire;IV. 
B  monastère.B  Ma]aiesbury,Le1and,  Boelii coiuolalionis philosopfùca li- 
le Po^chrvmcon,\iBiogn^tUe bri-  bri  qainque , oHglo-staonice reddAi 
iaanitjue,  tous  les  auteurs  anglais  di-  ab  Alfredo  rege  .-.tel  est  le  titre  du 
sent  au  contraire  qye  k  non  seulement  volume  in-S".  impr.  en  anglo-saxon  ,  A 
îl  rebâtit  presque  tous  les  monastËres  Osfo[d,en  iGqO:  cependant  quelques 
détruits  par  la  fureur  des  Danois;  personnes  attnbueot  cette  traductiua 
mais  qu'il  en  construisit  plusieurs,  et  à  Alfrcd4e-Pfailosophe;V.  Traduction 
en  améliora  un  plus  grand  nombre.  >  de  quelques  psaumes  ,  puUiée  par 
]1  en  faisait  bâtir  un  àWiuchester,  Jean  Spilmann,  ûlsdelîenn,avcole 
lorsque  la  mort  le  surprit.  Son  corps  texte  lâlin,  Loij^es,  1640,  in-4''. 
a/ant  été  déposé  dans  la  cathédrale  de  11  parait  qu'AilJred  avait  traduit  tout 
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les  psam»  ;  on  dit  même  qn'd  avait  Edontrd ,  sôm  le  nom  dnqiid  il  était 
traçât  toute U  JiMc ;  VI.  &MI  Tes-  sâr  deré^er,  que  leTJf  etentrepre- 
ùujtera,  ÎDt^riiné  dan*  la  Vie  par  A»-  nant  Alfiîéd ,  qui  lui  faisait  redouter 
fôiiia ,  et  râiiqirinirf  à  Oxford ,  en  un  maître  impérieux  et  sévère.  Alfred 
tQo-j,iB'^'.«fKk»aoUtàBlA.Mm'  fut  assassine  ;  tîdonard,  appde  eu  Aa- 
ning ,  par  les  loiDs  de  M.  le  diem-  gteterre,  y  fut  fkil  roi  par  Godwin, 
lier  Croît.  Cest  daoi  ce  ttntatneDt  et  y  devînt  aussitôt  son  gendre  , 
qu'on  lit  ces  «ardes  mBaïquables  :  croyant  se  tnenager  im  appui  dans  tx 
«  Et  la  Anglais  doirest  être  aussi  Biariâge ,  et  le  regardant  comme  un 
»  Ifbresqneknrsp«DS^.i>  Pabriciuï  nouveau  bîen&il  du  comte  envers  hii. 
(BM.  lot.  jjud.at.  )  et  Cave  (  Sortpt.  D  avait  raison  ,  sons  le  rapport  da 
gCcLUst.  îkt.  )  parlent  df:  quelques  nx^edesajenne  ëpouse.  ModUede 
antnswivrBges.  ï'^nni  ceux  qui  ont  vertu  A  de  bétutë ,  Ëditlie  mérilait 
été  perdis,  étah  nae  naduclion  des  d'avoir  un  autre  pire.  Un  poète  a  dit 
QiMfrw  Diaio^aet  du  pofe  S.  Gré-  d'elle  ;  a  L'cpine  engendra  la  rose ,  rt 
goire.  La  Vie  df  AlfrW  par  Assérius  >  Godwin  engendia  Ëdithe  »  :  Spina 
A  été  imprimée  ni  earai^res  uielo-  rosatn'gemth,-genUitGotbtimaEJi- 
saxons,  in-bl.  de  quelques  pages  ,  rAani.  Les  auteurs  varient  sD^époqne 
rnisdatéjmaisqaelecBido^manu^  dn  tneortre  d'Al&ed  II ,  (flbme  sur 
(rit  de  Ift  fiifolMUièqDe  do  roi,  ditêlre  G«llè  de  sa  naissance,  dans  l'ordre  de 
de  iSli.  A  b  smtedela  Vie,  on  primsg4<iimrre.  Qbelqiies-uQs  le  Suit 
tnnre  lal^ttreà  Vulfsig,  Aisuon,  périr,nen  Seulementavantia  mortde 
avec  une  version  an^aise  ibterii-  Hardi -Canut,  mais  du  vivant  même 
■élire,  et OM  troduclion  latine.  de  H^r^d ,  fHs  du  premier  Canur ,  et 
L— T— T..  père  du  second;  mais,  à  toutes  lesd»- 
ALFRED  II ,  detoendant  d'Alfred-  tes  et  dans  toutes  les  versions  ,  Alfred 
^Gnnd  ,  tu  plaeë  par  les  uns ,  est  est  toujours  le  frère  sacrifia ,  Edouard 
CBiis  parles  aiitresdans  k  liste  des  roil  ie  frfcre  prâ^  ,  et  Godvrin  l'ambi- 
d* Angleterre  de  la  dynastie  saxone.  îieBX  crimind.  L — ^T— i- 
Fils  aîné  suivant  ktpremwrs,  pobié  ALFBËD,  sumommé  ixPniLoso- 
tuivantlesMeoudSidaroiËtlMiredn,  nx,  anglais  de  nation ,  florissait  vo^ 
«près  iéqud  troit  piinces  danois  œcu-  fan  1:170,  et  m^dKpIus  tôt,  s'il  est 
pîrenlsticoessivenMit  le  trône  britan-  Vrai ,  onnme  le  prfteitd  Lâab3,qne 
Mqne  i  ià  pdrdt  qu'Alfred  s' Aait  re-  fioger  Bacon  l'avait  6lé  dans  son  livK 
tiré,  avec  sonbiKËdooard,  en  NoF-  de  l'utffite  des Ungoes.  Alfred  s'a^- 
mandie ,  lorsque  leur  ntre  ,  veuve  qua  particulièrement  b  la  philosOpLî* 
d'Ethelred,  avait  ifpous^  en  secondes  ^Aristotc,  et  composa  des Conmcn- 
beoea  Canal  I».  I>e  flta  et  le  petit-fils  tains  sur  les  quatre  livres  des  Metéo- 
da  Canut  Aant  «lertt  ,  vers  l'année  m,et  snr  ceux  deSJ'fiWIej.  H  Glen. 
toi-i,  MHS  taisf»  aucun  rejeton  de  core  ime  dissertafbli  itir  le  nouve- 
leur  bmâfe ,  Alfred  se  bâta  d'accou-  ment  du  ccCur.  Pin.  lui  âUribue  d'w- 
rir  m  Angleterre  avec  «ne  flotte  de  1res  mnuneiliaires  sur  le  Trmité  de  U 
5o  voiles  ;  nuds  f unbiticnx  comte  Consolation ,  de  Boece  ;  mais  il  pf 
<jodwin ,  ainistM  et  beau  -  frère  du  h&l  qne  c'est  une  erreur  du  biogra- 
«onarquk  qui  venait  de  nourir,  s'était  phe  anglais,  qui  a  confondu  ces  an- 
déjà  lait.r^ut  du  Myanme ,  et  aimait  tendus  Conimentàres  avec  la  traQuo- 
liiui  mina  plactr  sur  btrànileCûble  tion  taxoneduBiitaefivrtâeBoiic*» 
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fiuteparleroi  Alfred- le -Geaad —  deSk-IgnaiefeUe esthète «ntrwer- 
Un  autre  Alfbed  ,  de  Mafanesbury ,  tin,  et  soutenue  par  des  cannes  de 
abbé,  pus  evêque,  composa  uu  Uvrc  ^«idre  corintliieB  et  de  l'ordre-coni' 
de  k  iVisairv  des  Choies.  D.  L>  posîte.  Gomœ  KXÀfOMr ,  PAlgarde  a 
ALGAGIDIN- f^.HAGAH-SArau.  &h,  dansUmiMTiUe,  pourl'e^ 
ALGARDI(ALXXÀin>u),qneiiOiu  de  SttMa  Mena  in  FaUicMa,  U 
i)anmons)'ALGiM«,sculpteiBrrtac-  sut«e  Ao  S.  Flù^pm  4e  Néri ,  et 
chiiKcta,  luqudiiBclogae,  en  iSgS.  pour  râ|^  ^  SL'^iicoks  de  Tolen- 
11  reçut  d'exoeUentB  dodmîIs  de  L<Miis  lin  ,  un  mahie  -  «Mal  qu'on  regiirdi 
Carrâche ,  et  ràut  dtus  une  grande  comme  un  cheif'd'<eune.£ette  der- 
iottiaite  avec  l'AUtsne ,  dont  les  en-  ntèra  église  .jmisenla  encoie  des  su- 
ants lui  servirent  de  modèles  pe«-  tuée  Kulplées  sur-  les  dessins  de  c« 
dant  quelque  temps.  L'Algarda  les  at-  maître ,  par  deuK  de  ses  ëlires ,  Ber- 
tirait  ckea  lui  par  des  caresses  cl  des  eide  Ferrmt» ,  et  Dmaieiquo  GuidL 
présenta, ellesmodelaitentsrrepout  Mais  la  plus  belle  œspoditîcn  db 
ses  études  paitiouliërcs.  Pline  park  l'Al^rde  est  à  SL-Piem,  sous  l'autd 
de  jeunes  gar; ûus ,  scul^és  par  Gési-  et  Lécui-lt^înmd.  Ëuie  deux  colon- 
pluodore,qui,dmsIews}eux,eBtK-  oes  de  granit  neir  onenial.,  on  Tojt 
Uffûcntléursbras,  ^semUaiBot iœ-  «on  fameux  bas-relief,  représentant 
{«imer  leurs  d«gtB  d^icits  plutôt  S.  Léoa  ipU  Âàfend  i  Attila  de 
dans  la  chaic  ^ue  dans  le  marbre,  g'^iprtx^ier  de  Borne  ,  et  qui  lui 
L'Âlgarde  se  'proposa  oonmMUtnent  montre  S.  Pierre  et  S.  Paul ,  irrités 
|H>urmodéleGeiilsdePraùtèle,£gB«  «entre  lui.  H  y  a  qudques  années 
néntier  de  ses  tsioits,  et  ses  ouvrîmes  qu'un  imprudent  a  cassé  un  morceau 
iiefitceutpasiuËricnrs,sousquelques  de  oe  bas-rfïef  qui  est  posé  trop  bas, 
riqiparts,  aux  beaax  morceaux  antiques  Hkh  portée  dû  persoiAes  qui  reu- 
quenousposséions.G'estaurtoutdaBB  lent  U  toudier.  Cette  sculpture  est 
les  statues  d'enfants  que  l'Algatde  a  d'une  gniiide  boBHÉé  ;  étendant  on 
ex)cd]é;oiiliiidoitaussid'aToirétaidB  ^MÔty  re|H«nibe -quelques  luconvc- 
r«rt  du  statuaire ,  en  ee  qui  coticeme  «jons.  Le  pipe  Innoèent  S  pi^  trè»- 
ks  &ia«5  portées  en  l'air  dans  des  ^àiéretisenienl  celle  production  ,  M 
Infrmiefc.  On  TOitdiâër«ntson>rrages  créa.l'^prde-dienlicr.  I^  de  temps' 
de  oeacdlpteur^ns  l'élise  de  iSwiltf  après,  onfaùoHlannBlaslBlBe  colo»- 
MariadeUa  Fita  ,  à  Bologne.  L'Ai-  ^e,enbroDie,qutrept4Mntecepon- 
garde  alla  à  jtome;  il  y  travailla  eom;-  4ife  asaia,  et  qu'm  Toit  encore  au  ' 
me  ardiitEcte  et  comme  scul^iir':  smsée  daCapitole;  l'artiste  fit  cet  ou- 
coase  ardntède  ,  Û  fit  eiécuter  te  ^nge  anc  beanooup  de  sein ,  et  &it 
casimdebiT^Paffiyihili.Gettemigni-  priaeipaleBient  animé  dn  dénr  de 
fifpie  muson  de  plaisasce,  aluée  i  monlreriaate  sa  recomimsâncepour 
l'endroit  oiiâaieKt  les  jardinsde  Galba,  son  hicrfiitcnf.  L'Al^arde  mourut  en 
au  coomeneemcnt  de  la  voie  Aurélia,  i654  ;  ii  tient ,  parmi  les  sonlptetirs, 
«st  une  dés  |dusbelles  vUl»  de  Berne,  le  rang  que  l'Attune  tient  parmi  les 
Le  casin  a  été  orné,  par  l'Algarde,  pemires.  Il  n'a  p»  été  mauéré  comme 
de  statnes,  debuitcs-etde  bas^-elieb'  Le  Bemin,  mas  il  i^a  pas  atteint  le 
«Bliqnes  d'un  grand  prix ,  et  qu'il  a  sn  grandiose  de  Jean  de  Bologne,  et  il 
l^Kàeir  avec  discemranent.  On  doit  sentie,  dans  ses  ouTi^es  soigna  et 
■u«là-«tutitte,U&çadtdcL'é^iM  -finis^iiToirpirtksIiireflWtttndiattbé 
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legeBredflHputatioD  qu'arait  délai-  fort  mal  traduit  par  DuperroadtC» 
foé  Hiebri-AB(;e.  A— n.  t«a,donllayerMoti,inal  A!rite,etsi»- 
'  ALGAROITI  (Fb&hçois  ),  rnn  des  vent  infidèle ,  ne  peut  donner  qu'me 
autcnTsitatien•dDI8^»tclequiarAt>  feiu»  id^  de  l'ourrage  ;  et  c'est  su 
ni,  arec  )epIiiBdentecis,r^de'des  cette  vefsîon  seule  que  pIusieuncÂ- 
■ciences«xa«ies  à  la  culture  des iettrei  tiques  firançaisen  ontjug^:  c'est  ira 
et  des  arts.  Il  naquit  à  Veni»e ,  le  1 1  la  m^ne  Tersion  qu'il  fut  tradait  a 
deeenibre  19  lit  Son  pta%,  riche  n^<  dtemand,  et  même  en  anglais.  Algi- 
cociant ,  eut  deux  autfM  fils  et  Iroii  rotti  avait  cuttiVé  la  po^  dis  h) 
fiUes.  L'uD  des  deux- fils  mourut,  en-  premières  années;  aprèi  dlmnoi 
«or0  enfant  ;  Fautre ,  Bonomo  Alga-  essais  dans  le  genre  lyrique ,  il  a» 
xoin, a Ttoi honorablement, chargé,  posa  plusieurs  ëpttres  en  vers Qm 
éeam  la  mort  du  pire ,  de  tons  Tes  {sciotti) ,  sur  différents  sujets  de  son- 
soins  de  la  famille ,  et  a  sanécu  à  son  ces  et  de  philosophie.  Gesépilrafr- 
irïre,  pins  jeune  queltti,  dont  il  a  été  rentrecaeilliesy  aTcc  d'antres  de^ 
l'exdeuteur  testamentaire.  Algarotli  fit  giaii«tdeBetaBelli,e(publié«saT(cdt 
«es  études  d'abord  il  fiome,  ennâtei  [wéKndues  Let&es  de  Virgile, DàPN 
rVsnise ,  et  enfin  ik  Bologne ,  sous  les  crânait  incouiidéràneut  IqlïaBK  tt 
deux  cel^ves  profesMurs  Ëustachc  PArwque.  Cette  puMîcatiaHtpia^ 
Hanfredi et  François  Zanotti.  Son  heu-  briHt  en  Italie,  rén^letfadminMK 
reux  naturel  laur  inspira  une  affection  de  ces  denxgrands  poètes,  elfiniM 
particulière,  et  ils  hîi  firent  &ire  des  des  armes  à-  leurs  dAracteiiTS.iip- 
progrès  rapides  dans  les.  mathéma-  rotti  protesta  hautement  coirtre  W 
tiques,  la  géométrie,  l'astrottotnie ,  Lettres,  dont  il  ignorail  fautearid 
la  philosopme  et  la  physique.  Il  se  li-  a  su  depuis  qu'dtes  etai«it  de  B**^ 
vraplus  pirticoltèmnent  à  cette  der-  netli.  Les  beaux-arts  serraient  de  d^ 
nière  science ,  et  à  l'analomie,  soui  lassenient  i  son  esprit  avide  de  M 
d'anires  habiles  mahres.  1)  n'en  avait  savoir.  II  dessinait  partàitetstal,  d 
pas  moins  ardemment  étudié  le  latin  gravait  en  taille  douce.  li  )wa»> 
-et  le  grec  ;nl  avait  aussi  donné  une  at-  l'Italie  avec  un'  peintre  et  desiiiuM 
tentian  particulière  a  la  langue  tos-  qu'il  s'était  attaché;  tonat  ce  ip'i  ' 
eane,  et  il  alla  s'y  perfectionner  Ji  écrit  sur  les  arts  marque  lutuit  dt 
'FloreiMe.  Dès  son  premier  voyage  en  connaissances  que  de  goât  FrédAV- 
■Fraoce ,  il  fiit  lié  avec  les  savants  les  le-Grand ,  qui  l'avait  reçu  i  IWa«- 
plus  illustees,  dont  il  dtaitd^Ji  con-  terg,Aanteacorepni>ccT«fsl,l<t' 
Du  par  d'excellents  Mânoires  htserés  'qu'AlgaroHi  revenait  de  St.-IVun' 
dans  le  flecueil  de  l'insirtntde  Bo-  bourg,  s^enipressa  de  l'a|q)d«rH|ris 
'  logne.  Il  se  retirait  souvent  k  la  cam-  de  luidiil  qrfil  fut  monte  sur  le  m^ 
pagne,etcefDtaumoi)tValérieRqu'd  AlgarMti^erendifde  Londres  i  Bots- 
écrivit,  en  1 733fSOn  Newtoriaaisvto  11  y  resta -jJusieurs  années ,  joùn" 
jwrZeZ'innejOÙilse  proposa  de  lOfA-  auprès  du  roi  da  la  iirveurlaphist»- 
treàtaportéedesdamesetdesgensdu  time.  Frédéric  lui  confna le  litie» 
monde  les  découvertes  et  le  systime  comte  du  royaume  de  Pmsse,  p** 
deNewton,  comme  Fontenelk  y  avait  lui,  sonfi'ère  et  leursdescewbib;! 
mit  ceux  de  Descartes.  Il  n'avait  alors  le  fit  ensoiteson  chambellaB,  ttde- 
que  1 1  ans.  Ce  livre ,  publié  l'année  valîer  de  l'ordre  du  méiite.  •Il""' 
tiuiv»it*,filb«aticoi^dibriût.Uaéttf  bia  depréseBts,'â'atteBtiaurdtl^ 


»ibv  Google 


ALG  AI*  G  565 
moîgaages  de  confiance. Lor9i]u'Alga-  sie,  que  par  orgueil.  L'épitaphe  est 
rottt  eut  quitté  Berlin,  le  roi  corres-  remarquable  par  une  beureuse  appli- 
pondit  avec  lui  pendant  a5  ans,  et  cation  du  nonomnis  moriar,  dno-> 
conserva  pour  lui  le  même  btërét  jui-  race  ;  Hic  jacet  Fr.  Algarottus  non 
qu'à  sa  mort.  L'électeur  de  Sase ,  roi  onmii.  Lé  roi  de  Prusse  voulut  qu'il 
de  Pologne,  Auguste  III,  te  retintausai  lui  fût  élevé  un  monumeDtplusmacni- 
qudquetempsàsacour,etled^radu  fic[ue  d^ns  le  Campo  SantOfée  Vhe, 
titredesonconseillerîntimïdeguerre.  et  que  l'on  joienît  à  l'inscription  or- 
Les  souvwains  d'Il^e ,  entre  autres  donnée  par  Algarotti ,  cette  seconde 
le  p»pe  Benoît  XIV,  te  duc  de  Savoie  inscription  latine  :  Mgarotto  Onidii 
et  Finfànt,  duc  de  Parme,  lui  prodi-  temulo  ,  Xtuloni  discipulo,  /ri- 
guèrent  tes  distinctions  tes  plus  flat-  déficits  rex  ;  à  quoi  les  tiéritiers  ne 
teuses.  Partout  la  bonté  de  son  carac-  firent  d'autre  changement  que  de  met- 
tére ,  ta  pureté  de  ses  mœurs ,  l'élér  tre  Fridericus  Maenus.  Les  CE»- 
ganceel  ta  pobtesse  de  ses  manières ,  vrei  ^ Algarotti ,  puMiées  d'abord  i 
et  cette  espèce  de  magnificence  qui  Livoume,  en  i^65,en  4^1-in~B''., 
entoure  uq  riche  amateur  des  arts,  puisa  Berlin, en  1773,  8  voLin-â"., 
contribuaient  à  ses  succès,  autant  que  ont  été  réimprimées  à  Venise,  en  l'j 
la  supe'riorite'  de  ses  talents  et  de  ses  vol. ,  pareillement  ii^8°. ,  de  1  ^gi  à 
lumières.  Dans  tous  les  paysoùilvoja-  1794-  C^tte  édition ,  complète  et  soi-: 
gea,  il  se  fit  aimer  des  grands,  des  gnée ,  est  orne'e  de  vigneùes,  et  de  c^ 
savants,  des  gens  de  let^es,  des  ar-  que  nous  appelons  cuIs-deJampe,dont 
tistes  et  des  gens  du  monde.  Le  cli-  le  plus  grand  nombre  est  d'après  les 
mat  d'Allemagne  ayant  senslUemeut  dessins  de  l'auteur.  On  n'en  a  parla 
altéré  sa  santé,  il  retourna  d'abord  k  jusqu'à  présent  dans  aucun  Diction- 
Venise  ^  il  se  fisa  ensuite  à  Bologne;  naire  historique  ;  c'est  ce  qui  nous  en- 
mais  la  phthisie,  dont  il  était  attaqué,  gaf^  à  donner  ici  l'aperfu  de  ce 
augntentanttoujourSgiljBuccombatin-  qu'elle  contient.  I".  volume,  Mémoir 
fin,  àPi8e,le5  mars  i764,<tl'%edeS3  res  sur  la  vu  et  les  ouvrages  d'Al- 
«ns.Q  vil  approcherla  mort  avec  une  garoui,- ses  poésies;  II*,  l'esposition 
résignation  philosophique.  11  passait  du  système  de  Newton,  et  tout  ce  qui 
les  iwiiBées  avec  le  même  artiste ,  a  rapport  au  même  sujet;  III*.  écrits 
nommé  Maurino,  qui  l'avait  accom-  sur  l'arclutectHre,  sur  la  peinturée! 
pagné  dans  ses  voyages ,  à  s'entrete-  sur  l'opéra  en  musique;  essais  divers 
uir  de  peinture,  d'architecture,  et  de  sur  les  langues,  sur  la  rime,  sur  plii- 
touslesbeauxans.L'apTèsHlîner,ilse  sieurs  points  d'histoire  et  de  phiior 
faisait  lire  ses  ouvrages,  qu'on  réim-  It^e,  sur  Descartes,  sur  Horace,  etc.; 
primBitalorsàLtvourne,etdantilre-  IV'.  écrits  sur  l'art  miUtaire,  sur  dif-  t 
voyait  et  corrigeait  l'édition  :  le  soir,  férentes  questions  qu'il  présente,  sur 
on  faisût  cIme  lui  de  la  musique,  qu'd  quelques  auteurs  qui  en  ont  traité ,  sur 
écoutait  avec  attention  et  avec  plaisir  :  quelques  Ëdls  d'armes  anciens  et  mo- 
(^est  ainsi  qu'il  s'éteignit,  sans  éprou-  de^aes,  etc;  VI",  Fqyages  tnRus^ 
vei^  ni  les  ennuis  de  la  nîaladie ,  ni  les  sie,  précédés  d'un  Essai  surJfhismira 
horreurs  de  la  mort.  Il  avait  fait  lui-  mélallitpie  de  cet  empire  :  le  reste  du 
même  le  dessin  de  son  tombeau  et  volume  est  rempli  par  le  ioli  opuscule 
taa  épitaphe ,  plutôt  par  une  suite  de  intitidé  le  Congrès  de  Cyûtere ,  pjr 
xm  goût  pour  KO  arts  et  pour  la  poe'-  l»  Vie  de  ^altapicini,  poète  it^eiî. 
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et  par  une  plaisanterie  contre  I«  abus 
deVeradilion ,  sous  ce  titm  :  Pmspec- 
tus  â'tme  introduction  à  la  JVeréi' 
■dologie,  ou  à  un  traite  sur  les  Né- 
réides; VU',  pensc'es  sur  différents 
Bujets  de  philosophie  et  de  philologie; 
"VIII'.  Lettres  sur  la  peinture  et  sur 
rarchitecture;  IX'.  et  X".  Lettres  sur 
les  sciences  et  sur  divers  objets  d'ém- 
diâoii.  Les  sept  derniers  volumes  con- 
tiennent la  suite  inédite  de  cette  cor- 
respondance avec  des  sawnts  et  des 
gens  de  Ittircs  dltâlie,  d'Angleterre 
«l  de  France;  la  dernière  moitié  du 
XVII'.  est  remplie  par  un  Essai  cri- 
tique, aussi  inédit,  sur  le  triumvirat 
de  Crassus,  de  Pompée  etde  César, 
ouvrage  resté  imparfah ,  mais  où  l'au- 
teur montre  beaucoup  ^érudition,  de 
Eainepolid(pie,et  de  philosophie.  Ses 
coiTespondantSjdouton  trouve  ici  les 
lettres,  étaient,  en  Italie,  Manfredi  et 
Zfrnotti,  ses  premiers  maîtres,  Fabri 
de  Boloçue, Métastase,  Frugouij  Bet- 
tinclli,  le  cel^re  mathématicien    et 

Shysicien  Frisi ,  Mazzucheiti ,  Para- 
is! ,  etc.  ;  en  Prusse,  le  roi  Fre'de'ric  H, 
plusieurs  princes  de  sa  famille,  Ka- 
cade'micien  Formey,  etc.;  en  Angle- 
terre, lord  Cbesterfield ,  Hervey,  ÎIol- 
lis  ,  Taîlor  ,  miîady  Monlaigu  ;  en 
rrance,Vohaire,Maupertuis,  «"".du 
Chastellel,  M™',  du  Bciccage,  etc.  La 
|ilup£rrt  des  lettres  adressées  à  des 
rrauçais  ou  des  Frauçaiscs,  sont 
écrites  dans  leur  langue.  La  Corres- 
pondance géne'rale  de  Voliaire  offre 
un  grand  nombre  de  ses  Icifres  à  Al- 
garotli;  on  trouve  ici,  dans  les  lettres 
ou  les  réponses  d'Algarotli,  le  com- 
plément de  cette  partie  de  la  corres- 
pondance. Voltaire  aimait  beaucoup 
celui  ffu'il  appelait,  à  rcxemple  de 
Fre'de'ric  II,  son  cher  Cygne  de  Pa- 
doue,  caro  Cigrw  di  Padova;  il  fit, 
mais  inutilement,  tous  ses  efforts, 
quand  il  le  sut  attaijué  d'une  maladie 


AI.G 
de  poitrine,  poirr  l'engager  k  venir  à 
Perney  prendre  le  lait  de  ses  vaches, 
et  se  mettre  entre  les  mains  de  Tron- 
diin.  Quelques  voyageurs  ont  juge  pen 
favorablement  le  caractère  f Aicanrtti , 
après  Favoir  vu  à  la  cour  âe  nuase; 
mais,  quoiqu'il  fit  aimé  du~roï,aiiUiit 
que  ceM-a  pôuvdt  aimer,  ce  n'est 
point  &  la  cour  des  rois ,  et  sartout  à 
(*ne  de  Frédéric,  que  Fon  peut  juger 
tes  hommes.  On  a  aussi  prononcé  on 
peu  l^èrement  sur  la  prétendue  E^è- 
relé  de  son  esprit  :  quoiijn'il  se  me- 
quâttrès-libremeat  des  pédants,  il  ne 
tenait  i^k  lui  de  l'être  :  beaucoop  le 
sont  avec  moins  de  savoir  ;  nuis  ^est 
dans  sa  îangne  qu^  faut  le  lire ,  et  non 
dans  de  plates  traductions.  On  pnt 
souscrire  alors  i  ce  jugemmt  qn^  a 
purté  le  dernier  éditeur  italien  de  ses 
œuvres,  a  Universalité  et  choix  exquis 
de  connaissances ,  fêcondite  S'miaà- 
nation,  vue^  lumineuses,  pensées  dé- 
licates et  brifiantes, traits  îngiénîenx  et 
oiiginauX,  philosophie  sévère,  emio- 
blie  et  adoucie  parles  grâces,  élaos 
poétiques  soutenus  par  les  forces  d'un 
véritable  savoir;  partont  de  la  clarté, 
de  la  préàmon ,  de  la  justesse  et  de  1* 
propriété  dans  l'expression ,  de  la  dé- 
cence dans  les  images ,  de  la  doucenr, 
de  la  fraîclicur,  de  la  variété'  dins  le 
crforis  :  telles  sont,  en  raccourci,  les 
qualités  qui  constituent  le  vrai  «rae- 
téredesesouvrages;  aussi  Ont-ils  jnslr- 
ment  obtenu  le  rare  avantage  d'occu- 
per, avec  un  plaisir  égal,  lesmédîlaâtnis 
sérieuses  du  philosophe ,  et  les  loisin 
agréables  de  Homme  de  goût.  «Cite 
partie  des  Osufrcs  d'jilgarottiaM 
trad.  en  français  ,  et  impr.  à  Berlin, 
l 'j  7 1 ,  8  vol.  petit  in-8"-  On  a  impri- 
mé à  part  ;  I.  le  ffewtanianisme  ia 
Dantef ,  trad.  par  Doperron  de  Cas- 
tera,  1762  ,2  vol.in-i2;  IT.  leCw«- 
grcs  de  Cj'lhère ,  Irad.  par  Doport- 
du-Tcrtre,  17^9  j '"-ïz;  et  sons  le 
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titre  ^ /tneitMec  de  Çfthèrt ,  ftt  scdeduncontTesafibîlosopliie.etlii 
M"'.Menoii,  i-]^,m-ii^  II].  Es-  combattit  dans  un  de  ses  onTrages  ,  ' 
sai  sur  l'Opér* ,  trad.  par  de  Chas-  intitslé  :  Destruc&a  destriKtionum 
letlux,  1773,  jii-8°.;IV.£m«(  mr  phihiaphice  Algaaeli  ,  et  qui  se 
lu  Peinture,  trad.  par  Fingeroi),  troufa  daus  te  9'.  toI.  des  OÈuvres 
i76g,ia-i3.  G--É.  (j'^rùl«t«,  aIttclecoIluneatai^ed'A' 
ALGAZ^LI  (  Amu-Hamed-Mo'  nerroas.  Ce  demitr  noas  a  conseiTé 
BAKHED  )  ,  philosophe  arabe  ,  né  à  dans  sa  réfaitatioB  ^u«ieaFs  passages^ 
Thoas,ran45oderh^.(io5^de.  du  livra  d'AlgazdL  J — n, 
J.-C.) ,  acheva  ses  ëludef  daqs le e<4-  ALGEB,  on  ALGEBUS ,  pieux  et 
lege  du  célèbre  Im^-Al-Haiïfiniey) ,  et  asTant  prÂlrc  de  l'cglisp  de  Lic^,  dans 
•y  acquit  en  peu  d«  teinp^  dç  vait»  te  13*.  sitde,  refiua  ,  par  qratwir  de 
conoaissauces.  Ce  docteur  dtaut  Baort,-  l'étude  d  par  goût  pour  la  retiwte,  les 
AlgazelifcrenditaupièftduvéïTrNéd-  t^ei  asamtageuses  de  piusieurE  évé- 
bam  El-mulk, ,  qui  le  cçmbb  d*hoti-  quca  d'Attedagne ,  qui,  sur  sa  grande 
nears  et  de  bienfaits ,  çl  ^  domiB  Ia  repufeitJoo  ,  cherchèrent  k  l'attirer  ao- 
direction  du  coUége  qo'il  aT«it  foodit  à  près  d'eux.  En  i  isi ,  il  alla  se  ren- 
Bagdàd.  Algauli ,  apiès  l'avoi*  divi|4  fermer  à  Qimi ,  où  il  moaiut ,  enviton 
pendant  quatre  ans ,  embrassa  la  tm  dix  ans  après ,  dans  la  pratique  exact« 
monastique.  Après  [Jusieurs  Tojrages  de  toutes  les  {^uerranoes  monasti- 
en  Syrie  et  en  Palestine,  il  s«  rendit  à  ques.  Nous  arivis  de  lui;  I.  un  Traité 
Alexandrie.  De  retour  d^S  «a  pairie,  de  ia  MitèrioOTde  et  dtt  laJustiee, 
il  ne  son^a  plus  qu'à  la  cpwpoûtioi^  nos  au  jour  p^  S.  Martannq ,  dans 
de  ses  ovfragcs,  jusqu'à  sa  aiQrt,  ar-  le  V.  tuae  da  ses  AnecdoUs.  Cest 
rÎTée  le  i4  (K  djoumai;^  ■>!'.  fjoS  de  un  recueil  àfi  passage?  d^s  Kvres  des. 
]'hég.(iiii  de  J.  -  G  )  On  trovva  saintsPP.,descaDOosetdcslettresdes 
dans  ses  papiers  un  Tiaité  de  s«c<»a-  papes,  accompagné  de  courtes  ré- 
position ,  où  il  censurait  lil^eiQCKt  flexions  de  l'auteur  qui  sont  presque 
ÏLtel^es  points  de  la  loi  QiaboRietaii£.  touiouzs  justes.  II.  Un  Traité  du  sa- 
et  ouyrageiiu  condamné,  el  otior-  crentaïaducavpietdusangdelf.,^., 
donna  que  toDtesles  copies  «n  âisse^  divisé  eu  a  liv.,  publié  par  Erasme, 
brûlées.  Algaieli  joifvaij,  à  (meraste  ea  lâSo,  àFnboun;,  inséré  depuis* 
érudition,  une  phiWopbie  £iusse  et  danslabiUiodiéqv'desPP.  D  semUe 
exagéréç ,  et  fil  souvent  seryir  ses.cou-  ecgarder  la  cammuoion  sous  les  deux 
naissancesàeuétaÛif  lefilEW^nneDts.  espèces  comme  étant  de  l'essence  du 
Il  a  laisse,  en  oj^tre,  un  gr^ftdnom-  sacrement;  mais  on  le  justifie  d'avoir 
bre  d'ouvrages  ,  dont  plusiûirs  ont  dit  que  le  pain  et  le  vin,  une  fois  cban- 
été  traduits  soit  en  latiq  soâ  m  kikma,  ^ ,  ne  sont  plus  sujets  i  corruption  ; 
et  se  trp.uTent  manuscrits  d4ns  labi-  IIL  un  opuscule  sur  le  libre  arbitre, 
Mioihçqi)e  du  sayaut  de  Jj^ssi.  Son  rendu  public  pa«&.  Bernard  Pe^dans 
Traité  d^  Si'ienfi^s  feligieiites{il^»  lé  IV'.  tuaedeie^jiaecdoteirGeat, 
oUmm  ed-dya),  Mt  tjrès-c^lèj)»  en  pourl^tcmpç,  un  p^til chef-d'œuvre 
Orient ,  et  a  é(^  i]0iajij,e9lë  par  plu-  de  prédsion  et  de  nettst^  sur  les  ma- 
sieurs  auteurs.  On  a  piddîé  à  Cigogne,  tiares  les  plus  déciles  de  la  théologie,- 
eo  i5q6,  in-4°-,  un  de  ses  ouvrages,  et  qui  contient  plusdectiosesquebeàu- 
saailvmiçàa Philosopbicet etiopca  coup  d'in-fol.  scWaitiques.  Algénis 
Algazeli.  Avcrroi}Siqi]i  vûttaprèi  lui,    avait  composé  beaucoup  d'autret  ou- 
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vrages  <pâ  ne  nons  sont  pant  parve- 
nut.  On  regrette  surtout  ses  Lettret , 
qui  avaient  pour  obiets  des  si^etstrès- 
iAiporlanlt ,  et  son  HisUtire  de  ïéglise 
de  Liège.  T— d. 

ALGHISI  Galçus»,  architecte  et 
fgiowitn  da  i6'-  sièole ,  néà  Carpi ,  a 
publie' un  ouTrageanr  les  fortifications, 
en  trois  liv.,  imprimé  avec  un  grand 
luxe  typographique,  à  Venise,  1570, 
iu-^t.TiM^a  grave', d'aprts lui, une 
estampe  qui  représente  un  grand  palais 
royal,  souslaaatede  1 566.  Plusieurs 
auteurs  ont  mis  à  contribiition  les 
(mivres  d'Algbisî ,  qui  fit  arcbitecte  du 
duc  de  Ferrare.  K. 

ALGHISI  (Thomas),  chirurgien 
de  Florence,  néle  i^  sept.  166g,  étu- 
dia l'anatomie  sous  le  eeljibre  Laurent 
Bellini,  et  s'appliqua  particuliÏKroent 
k  la  lithatomie.  Le  pape  Clément  XI 
l'eut  en  grande  coosidéralion ,  k  raison 
d'une  ppération  de  la  pierre  qu'il  fit 
avec  luccès  à  l'un  de  ses  officiers.  D 
inouiiut ,  le  34  sept.  1 7 1 5,  par  un  acci- 
dent (  une  arme  à  feu  lui  éclata  entre 
tes  mains  ) ,  regretté  des  savants ,  et 
ii'ayast  encore  publié  qu'un  Traite  de 
la  lithotomie,  en  ilalim  ,  Florence  , 
1705,  in^'-T^g-î  Venise,  1708; et 
i)ue  lettre  fart  savante  Se  vemù 
mciti  per  la  verga ,  adressée^  Vatis- 
(iéri,  des  mains duquelilavait  recule 
'bonnet  de  docteur  en  l'université  de 
padone.  C  et  A — n. 

ALGISI,  ou  ALGHISI  (D-Pahis- 
FKAnc£fiQa), fameux  conpositeurde 
musique,  uéàBrescia,  vers  l'an  1666. 
Après  avoir  été  organiste  dans  sa  ville 
natale ,  il  alla  i  Venise ,  oà  il  fit  repré- 
senter, en  \&çfo,  deux  opéras  :  VA- 
wor  di  Curzio  per  la  patria,  et  il 
Trioujb  délia  oontiaenza ,  ce  der- 
nier surtout  eu!  uu  succès  si  brillant , 
q)/il  fiit  repris  l'année  suivante  ;  hon- 
neur fort  extrattrdinaire  en  Itabe.  La 
vie  aitslère  de  cç  nuuicien  lui  acquit, 


ALH 

dans  sa  patrie,  la  réputation  d'un  saint* 
Il  mourut  ie  a<)  mars  1^35.  P— x. 
ALH AZËÎ4,  astronome  arabe,  dont 
les  noms  sont:ABOi[-At.T-Ai.-HA(Aii- 
BEN-AL&âÇAn,  était  natif  de  fiassorâh. 
Il  se  v«Dta  un  jour  de  construire ,  dans 
le  Nil ,  nue  machine  qui  mettrait  ks 
habitants  à  l'abri  des  inondations ,  et 
du  trop  grand  décroissement  des  eaux 
de  ce  fleuve.  Ce  mot  fiit  rapporte  k 
Hakem  ffi-AmrilUh,  Lhalyfe  F»< 
thémitc,  qui,  malgré  ses  extravagan- 
ces ,  prot^eait  les  savants  et  les  ras- 
semblait  à  sa  cour.  Il  fit  venir  Albann, 
sortit  à  sa  rencontre  lorsqu'il  fiii  près 
dn  Caire ,  le  combla  de  bienfaits  ,  lui 
finmit  des  ouvriers  ,  et  le  mit  en  étal 
de  remplir  sa  parole  ;  mais  lorsqu'Al- 
haïen  eut  parcouru  l'Egypte ,  et  recon- 
nu le  cours  du  Nil,  il  vit  limpossibilité 
d'exécuter  (K  projet,  qu'un  oi-gueilirrét 
fléchi  lui  avait  fait  concevoir ,  et  il  re- 
tourna au  Caire ,  couvert  de  honte. 
Comme  il  craignait  la  cotèrede  Hakem, 
il  feignit  d'être  fou ,  et  continua  de  jouer 
ce  rôle  jusqu'à  la  mort  de  ce  prince. 
N'ayant  aucun  moyen  d'existence  ,  il 
employât  les  moments  qu'il  dérobait 
k  la  <»>mposition  de  ses  ouvrages  ,  k, 
copier  des  livres  qu'il  vendait ,  et  îl 
passa  ainsi  le  reste  de  sa  vie,  se  con- 
tentant de  peu ,  et  travaillaut  beau- 
coup. Il  mourut  au  Caire ,  l'an  43o  de 
l'b^.(io58de3.-C.).  Alhasenacom- 
posé  un  graud  nombre  d'ouvrages, 
dont  Casui  nous  a  Conservé  la  Uste 
{Bibt.  Jrab.  fù;).,  lora.  I.p.  4'S], 
et  dont  une  partie  existe ,  manuscrite , 
dans  la  bibhothèque  Bodlelenne  et 
dans  celle  de  Leyde.  Sou  Traité  ^op- 
ftftte,  très-connu  en  Ëirrope,  a  été 
traduit  et  puUïé  par  Bisner,  sous  ce 
titre  :  AVtazen ,  ou  AUakea  oplîcm 
Thésaurus,  libri  7,  primant  editi, 
Ejusdem  liber  de  CrepuscuUs  etrat- 
bium  asceiuionibus ,  oum  eommen~. 
{(tn'ii  B^terii  Bf^U-Episc. ,  i^i^^ 
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ia-fol.  Le  Traita  des  crt^pmcules  avait  >  mai  la  place  qu'occupait  Aaron  an- 
ete  de'jà  donné,  par  Gérard  de  Cré- -  d  prèsdeMoïse?»  Alysetutetobât. 
mone,  en  i54a.  La  doctrine  d'Al-  Auretour  de  l'espéditiondeSyrie,  il 
liazeu  sur  les  crépuscules,  l'atiiios-  fut  charge  de  préober  aux  iiabitants 
phère  et  la  réfraction  astronomique  du  Yémen  la  WKtrine  du  Koran.  Le 
«st  particulièrement  louée  par  les  sa-  bruit  de  ses  eiploits  t'avait  dqà  de- 
vants, qui  prétendent  qu'Ole  a  beau-  vance,  et  il  conquit  en  peu  de  temps, 
coup  servi  a  Kepler.  J— ei.  soit  par  les  armes,  soit  par  la  persua- 
ALI.ouâLYBENâBT-THALEB,  sioB,cettebdlepartieâel' Arabie.  Tous 
le  dernier  des  quatre  Ualyfes  suc-  ces  services  déterminèrent  Mahomet 
cesseurs  immédiats  de.Mabomet.  Éle-  à  lui  donner  sa  ûlle  bien-aimée,  et 
Tc  dans  la  maison  du  prophète,  dont  il  semblaient  devoir  lut  assurer  le  kba- 
etaitlecaii5in,Udevim50nconfident,  ly&t  À  la  mort  du  prophète;  mais  sa 
et  l'un  de  ses  plus  zélés  sectateurs.  De  jeunesse  ,  la  haine  de  Aïchah  {f^.  ce 
son  côte ,  Mahomet  le  combla  de  bien-  nom  )  et  les  intrigues  de  ses  ennemis , 
faits.  Lorsqu'il  annonça  à  ses  proches  l'éloigoËrent  du  ûône ,  jusqu'en  656 , 
la  religion  qui  lui  e'tait  révélée ,  il  leur  e'poque  à  laquelleil  succéda  àOtsmân, 
demanda  qui  d'entre  eux  serait  son  dont  on  croit  qu'il  avait  dirige  les 
vizir;  personne  ne  répondait  :  B  C'est  meurtriers.  A  peine  eu  possession 
»  moi,  prophète  de  Dieu,  dit  Aly,  qui  d'une  autorite  mat  afienttie,  il  priva 
■  Veux  être  ton  vizir;  je  partagerai  Moanyah  et  ses  allies  des  gouvcme- 
»  tes  travaux;  j'arracherai  les  yeux  ments  qu'ils  avaient;  il  re&sa  même  à 
»  de  tes  ennemis;  je  leur  bris^ai  les  Zobéir  ctàThalhah,  deux  prindpaox 
n  dents,  et  leur  fendrai  la  poitrine.  »  Arabes  de  son  parti,  les  gouveme- 
Denombreuxexploitsréalisèrentbien'  ments  deBa&Sorâh  etdeKoufahqu'ils 
tôt  cette  promesse.  A(i  si^e  de  Klu'i-  lui  demandaient.  Cette  conduite  im- 
bar,  AbouBekretOmar  avaient  posé  politique  fut  la  source  det  guerres  qu'il 
deux  fois  l'étendard  sur  |a  brèche,  et  eut  ^  soutenir,  et  causa  la  ruine  de  sa 
deux  fois  ils  avaient  été  repoussés  :  maison.  Moawyafa ,  n'ayant  plus  rien 

•  Demain,    leur   dit  Mahomet,  je  à  ménager,  leva  l'étendard  de  la  ré- 

>  confierai  l'étendard  aux  mains  d'un  volte,5efitreconnaitreémyriDamas, 
»  brave,  ami  de  Dieu,  et  de  l'apétre  et  soumit  la  Syrie,  ZcbelretThalbah, 
»  qu'il  aime,  d'un  guerrier  intrépide  irrités,  se  retitèrent  i  la  Mekke,  et 

>  qui  ne  sait  point  tourner  le  dos  à  unirent  leur  ressentiment  k  la  haine 
»  l'ennemi,  n  Le  lendemalu,  l'éten-  d'Aïchab.  Cette  ville  devint  le  centre 
dard  fut  confié  à  Aly,  qui  monta  aus-  d'une  faction  où  était  admis  toutenne- 
sitôt  sur  la  brèche  où  il  le  planta.  Il  mi  d'Âly,  et  qui  prenait  tous  les  jours 
étendit  à  ses  pieds  ntlustreAIarhab,  de    nouveaux    accroissements.   Dep 

nrsuivit  les  juifs,  et  entra  avec  eux  Zobe'ir,  Tbalhah  et  la  vindicative  Aï- 

s  le  château,dontil  se  rendit  maître,  chah  s'étaient  emparés  de  Bassorâh^ 

Mahomet,  sur  le  point  de  marcher  qui  devint  le  pnnt  de  leurs  commu^ 

vers  la  Syrie,  confia  te  gouvernement  nicalions  avec  les  rebelles  de  Syrie  j> 

iAly,qmnetardapasâgémirderester  Aly  marcha  contre  eus  à  la  tète  de 

Uac^,  tandis  que  les  autres  musul-  3o,ooo  hommes.  La  bataille  fut  san- 

maus  moissonneraient  de  nouveaux  glante,  Zob^ir  et  Taihah  ayant  été 

IqurierS  :  nQuoiMui  dit  le  prophète,  tués,  la  victoire  se  déclara  pour  Aly, 

*  nfiisepe^-vouideremplirai^èsde  et  Aich«h  tomba  eu  son  pouvoir  i  il 
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nit  pour  elle  beaucoup  d'sgardi ,  «tU  «Mtre  Abou-Monca  il-&ctery,  hon- 

fit  reconduin  i  la  MekLe.  Ceaa  eâè-  œe  probe,  mais  ample.  Les  troupct 

bre  bataille,  où  périrent  i7,ooo.Ara-  delUoawyab  daignèrent  Àmron,  et, 

bes,   ec  donna  en  dinnuidy  3°.  do  aprts  cette  ^ecd<m,  jUy  et  Moawyafa 

l'an  56  de  l'hég.  (  4  «ovenibre  £56  se  relirenl ,  l'un  à  Kouiàh  ,  l'autre 

de  J.-C  )  Elle  est  appelée ,  ou  ta  ba-  i  Damaa ,  pour  y  attendre  leur  sort, 

taille  de  Ebai^bak,  du  Imu  où  dit  Amroù  ,  le  plos  rasé  de  ces  deox 

se  Lvra,  ou  la  bataille  du  ckameau,  arbitrcB,  Tint  à  bout  de  persuader  à 

parea  qu'Ajcbab  en  maotait  un.  AI7  Abou-Mouça  que  le  moyen  de  faire 

se  cotUeota  de  réprimauder  les  habi-  revivre  la  paix  «tait  de  de'poser  les 

tants  de  Bassorin  tur  leur  manque  dettxUuljtes.  Le  jour  più  pour  odte 

de  fidélité  tu  khaljrfe  ,  et  >e  reKdit  cérémonie,  katrouptssassànblùvnt, 

•I  Koufàb ,  dont  il  fit  le  siëge  de  m  bm-  et  Amroii ,  accompagne  de  son  cdl^ 

narijtie.  Moanyab,lotiid'âtre  i^batu  gue,  mtuita  à  )a  tribune;  mais,  affec- 

par  la  déiaile  de  i«s  alliés,  n'en  mit  tantimeprofendeT^ération  pour  loi, 

cpieplusd'aetivibiàfertifierson parti,  il  le  ibrca  k  s'expKquer  Is  premier. 

U  excitait  le  peuple  àlaréndte,  par  la  Alors  le  créduleÂbou-Moitçaprononfa 

vuedesTJttOMBtscBSaiigtHilàd'Ots-  la -déposition  d'Aï/.  Anmiiï  confirme 

uAu;  et,  setmii  par  la  celèbM  Am-  celte  Mposition;  mas,  au  lien  d«pr»- 

rou-Ben  cl-lM(f'.c«  Mm),  ilréumtun  noncer  ceMe  de  MoavTyab ,  îl  le  pr*- 

parti  nombreux.  AI7  dteréha  d'abord  dame  kha]^.  Cette  perfidie  fut  trèc- 

à  emptoyer  les  moyens  de  cfincitîaticm;  funeste  au  pouvoir  dAly,  et  il.per£( 

mais,n'a;vit  obtenu  aucun  succis,  il  âè»-k»s  beaucoup  dans  l'esprit  des 

marcha  ceatre  lui  à  la  tête  de  80,000  musolmaas.  Uncsecte puissante, cefle 

bommes.  Les  révoltés  n'étaient  pas  des  Khâiidjy,  s^eva  contre  lui:  cette 

aussi   nombreux.   Pendant  près  de  secte ,  dont  l'opimon  était  que  tout  p^ 

1 1  mois  que  le*  armées  restèrent  en  cbé  dispense  les  su^ts  (¥obcV  4i)  sou- 

|wes«nee,ilae  tvra  90  combats,  dans  verain  qui  s'en  est  rendu  coupable, 

I^quels  Hoainaii  perdit  4^,000  et  accosait  Aiy  d'avoir  abandonné  aux 

Aly,t5,ooo.  Enfin  ,  ce  dernier,  lasse  Lommeslejugementd'iiiidiffcrendsar 

du  carnage,  et  peot.étre  poussé  par  les  lequelDîeu  seul  devait  prononcer;  et, 

insinuations  seirètes  de  son  ennemi,  ^prèsccU,  elle  refusait  de  lui  obâr. 

lui  proposa  un  combat  singulier ,  pre-<  Aly,  forcé  de  combattre  oes  rebelles, 

lumt  Ihai  pour  arbitre  de  leur  &Sé-  fit  planter  un  étendard  hors  de  son 

rend.  Afoamyab  refusa  ;  mais  l'astu-  camp,etpromîllepardanàquicon(pte 

deuxAmronluisuggéraunstratagéme  viendrait  se  rancer  sous  ce  signe  de 

quileddlivrad'Alf .  Le  Korânordonne,  paix.  Ce  moyen  hii  réussit  :  nue  partie 

cRcasdeGDateslatian,dechdsirdeux  des  séditieux  se  dissipa,  l'autrê  fut 

arbitres  qui  la  jugent.  Amrou  fit  atta-  mise  en  fuite.  Peu  de  temps  après , 

cber  ce  passage  du  livre  sacré  aux  pi-  trois  de  ces  sectaires  ^lutiques  rcso- 

({ues.de  ses  soldats,^  décrièrent  :  lureotd'assassincr.lemême  jour,  ^7, 

■  Voidle  livre  qoi  doit  teminer nos  Moavryab, et  Amroii.Cesdeux derniers 

■  difierends.  b  Les  solifats  d'Aly,  pé-  échappèrent  à  leur  iatai  ;  mais  Aly 
iiétrés  d£  respect  pour  leKor^,  et  reçutuncottpdesabre5urlecrâne,an 
séduits  par  la  demande  juste  en  appa-  moment  où  il  appdait  le  peuple  k  h 
rence  de  leurs  ennemis,  aeceptërènt  pdèredant  lamos<]uéedeKonfali,  le 
la  proposition,  et  nranmèrent  pour  i7deramadhJtn4odeniég.(34}^T- 
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66i  ieJj-C.)  Transporté  dm  lui,  ■  Monryab,  que  fai  immoUpluMeurs 
il  assembla  ses  enfÀDtset  ses  anàs,  et  •  destiens,  et  que  tu  trouveras  en  moi 
leur  dit  :  ■  Si  )e  reriens  en  santé'  et  •  tu  ennemi  redeulabie,  mais  franc 
n  que  l'attentat  d'Abdet-flBbmdn,<noB  »ct  méprisant  la  tiabisoa.  »  Il  avait 
B  assusÎB,  ti'abrège  ma  vie  qoe  de  poitrsessâldatslateQdressed'unpire, 
»  qudques  jonrs ,  j«  tai  psthMioe;  etneleseonduisaitaucvtnbatquelors- 
«maii,  si  je  metin ,  (]u11  péiùse  à  qu'il  avait  épuise  tous  les  moyens  pro- 
»  l'instant,  afin  que  nous  comparais-  près  à  rauiener  les  rebelles  a  leurde- 
•  sions  eosflnbie  devant  le  maître  de  voir.  Son  esprit  ^tait  cultivé  par  l'e- 
»  Pimivers.  »  Peu  de  temps  après,  il  tude,  et  il  a  laissé  plusieurs  Becueils 
rendit  le  dernier  soupir ,  et  son  menr^  de  Sentences ,  de  Proverbes  rï  de  Poé- 
trier  expira  dans  les  plus  cnids  sup-  sies.GiAusetLettéoatpiibliedesfrai;- 
f&ees.  Ainsi  mourut ,  k  l'âge  de  65  ments  de  ces  sentences  ;  le  premier  k 
ans,  et  au  bout  de  4  ^^^  9  ^oi*  de  Lejde,eti  i62ç|,ellesecDDdesi'j48, 
règne,  un  des  plus  célèbres  héros  de  »  la  suite  du  poëme  de  fien-Zobair. 
rislamismc.  Son  corps  fat  enseveli  se-  Vatlier  a  traduit  en  français,  et  lait 
crètcme&ipar ses  fils,  pr^deKoufah.  imprimera  Paris,  cd  i66o,  celles  qui 
Ce  ne  £it  que  sous  le  règne  des  Ab-  ont  été  publiées  par  Golins.  Oeklej  a 
liaçydes  qu'on  découvrit  son^tombean.  donné,  dans  la  trointrae  édition  de  sou 
A<Uiad~ed-Daulah ,  le  bouïde ,  Ini  fil  Bisttire  des  Sarasins ,  ntie  version 
construire  un  !iupei4»e  monumeU,  qui  ançldse  de  lÔgSentedeesd'Aly.  Was- 
est  visité  par  tous  les  piens  cbytes.  nuitb  observe,  dans  ta  préface  de  sa 
U  fut  honoré,  pendant  son  vivant  et  Grammaire  arabe,  queTocherning 
après  sa  mort,  de  plusieurs  surnoms  a  pubUé  une  centurie  de  ses  Prover- 
pompeui.  Celui  àeMortkoAf,  c'est-  bes.  Qnantaux  Poésies  ,'*Guf(dagnoli 
à-dire,  agréable  i Dieu ,  a  été  cor-  estlepremierquilesaitpubliée5,avec 
rompu  parles  écrivains  occidentaux  nnetradaetionlatine,jiftofne,eni64^- 
en  âeità  de  Monus.  Beiske  l'a  corn-  Kaypers  en  a  donné  une  nonvdle  àii- 
paré  à  Auguste  pour  le  savoir,  àTra-  tûm  plus  correcte, Leydc,  I745in8". 
)an  pour  la  clémence,  à  Marc'Aurèle  Ce  recueil  contient  six  petits  poèmes , 
pour  la  philosophie  et  la  ptété,  et  i  dont  le  premier  avait  été  donne'  par 
Pompée  pour  la  valeur  et  la  lia  tra-  Golius,  à  la  suite  de  la  Grammaire 
^que.  Sans  adopter  ces  rapprodie-  d'Ërpenins,  Leyâe,  1656;  et  les  se- 
ments ,  ]4us  ingénieut  qu'exacts,  l'his-  cond ,  troisièmeet  quatnime ,  par  Aga- 
torien  impartial  est  forcé  de  reçoit-  pito,  à  la  suite  de  sa  Grammaire 
naître,  dans  ce  rélé  propagateur  de  arabe,  Rome,  1687.  ÀXj,  tantque 
I'islamisme,nuprincebr3ve,généreux  Fathimah  vécut,  n'eut  pas  d'autre 
et  digne  d'une  autre  fin.  Quoique  ses  femme  :  eUe  lui  d<Hina  trois  fils,  Ha- 
droits  au  khalyfat  teseut  incotrtes-  fan,HoçéTnet  Mohaçan,mortsen)>as 
tables,  il  n'employ  jamais  )a  fon^  âge.  Il  contracta,  après  sa  mort ,  plu- 
|nur  les  £iire  valoir ,  et  se  soumit  à  la  lieurs  mariages ,  dont  il  eut  douze  an- 
puissance  ,  comme  un  simjJe  musul-  très  fils  et  dix-huit  fiHeS.  Sa  postérité , 
mau.  Élevé  au  trâne  par  le  yctM  de  multipliée  h  l'infiDÏ ,  s'est  répandue 
eee  concitoyens,  il  montra  peu  de  ta-  danstoutl'Oriant.  Le  titre  vrai  ou  sup- 
ients  politiques,  parce  que  l'art  de  posé  d'^/^rfe,  ou  descendant  d'Aly,  a 
feindre  ne  pouvait  s'allier  avec  safran-  «nsaeré  le  règne  des  Almohades 
cbiJe.  «  Sou\icDS-toi,  écrirait-ii  i  d'Afrique  et  d'Esp^e,  des  Fathi- 
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miles  d'Egypte ,  des  Ismaëlieiis ,  des-  Détermine  enfin  par  lès  preuacies  soV- 

SÎDces  de  rle'men,  des  chérifs  de  la  liùtaticMis  des  nuisulmans  d'Espagne, 
ekke ,  et  d'une  fonle  d'imposteurs  ,  i)  Tint  à  leur  secours ,  en  1 1  ï  3 ,  mai» 
dont  la  puissance  passagh'e  ne  s'est  ne  fit  rien  de  mémoi'able  dans  pln- 
ifublie  que  par  le  meurtre  et  les  guer-  sieurs  campagnes  consecutiTes ,  et 
res  civiles.  I>a> morale  douce  et  fadle  daatladEriiièfefijltrès-inaUieureuse; 
d'A]y,  SCS  vertus ,  et  pent-ftre  ses  mal-'  il  perdit  le  sceptre  et  Une,  dans  une 
beurs ,  lui  avaient  gagne'  l'estime  et  grande  bataille  contre  Alphonse  d'A- 
l'amourd'nn grand  nombre  de  mttsul~  ragon,  en  iii5.  Ali  aimait  les  s<3en- 
mans,  qui  eoutrassèrent  sa  cause  avec  cesetleslettres.  C'est  tniquifit  Corner, 
chaleur,  ils  ne  vireut,  dans  l'élévation  par  une  société  de  savants  arabes ,  le 
des  trois  premiers  kJbalyfes,  que  l'u-  Becueil  des  ouvrages  d'Aviceone,  td 
surpation  d'un  pouvoir  qui  apparte-  que  noiw  l'avons.  B— p. 
nait  au  gendre  du  prophète.  Les  ALI-BEN-AL-ABBA^-AL-HAD- 
siamyUs  (orthodoxes),  ou  partisans  JOUCY,  célèbre  médecin,  était  d'oii- 
des  trob  praniers  kbalyles,  ne  les  giuepersanne,  et  magedereligioii.ll 
regardèrent ,  au  contraire ,  que  comme  est  auteur  de  l'ouvrage  connu  sous  le 
di'S  sâlitieui. ,  des  hétérodoxes,  qua-  nom  d'^j-Aamel, c'est-à-dire,  Traila 
li6cation$  exprimées  par  le  nom  de  complet  de  médecine,  et  A'Al-M»- 
chytes  qu'ils  leur  donnent  Les  deux  lekY ,  le  Livre  royal.  Ali  le  dédia  A 
partis  en  vinrent  aux  mains,  ctBagh-  Adbad  Ed-Daulab ,  prince  bouîde.Ce 
ddd  vit  plusieurs  fois  ses  rues  teintes  Traité  a  été  traduit  en  latin ,  publid 
du  sang  des  croyants.  Cette  distinc-  ii  Venise ,  en  1 49^.,  in-ibl. ,  et  rnm- 
lion  de  sunnyies  et  de  chyles  existe  primé  à  Lyon,  en  i525,  in-4°.  J— », 
encore;  leftTurks  «ont  sunnytes,  les  ALI-BEY,  chef  de  mamdoiu^s, 
Persans  sont  cbytes ,  et  c'est  une  des  naquit  vers  17:18,  dans  le  pa^  des 
principales  causes  de  la  haine  entre  Abaies,  ouAbares,voisiuduCaacase, 
ces  deux  nations.  Ains) ,  les  Persans ,  et  pépinière  des  soldats  et  des  beys 
comme  tous  ceux  de  leur  secte,  mau-  qui  tiennent  FÉgypte  sous  le  joi^. 
dissent  la  mémoire  des  trois  premiers  Ali-Bey  fut  amené  au  Caire ,  comme 
Ihaly&s ,  et  ne  reconnaissent  de  suc-  esclave ,  à  F^e  de  i  ^  ou  14  ans ,  et 
cession  Ultime  au  kbaly&t  que  dans  vendu  à  Ibrahim-Kiaya  ,  ou  chef  vê- 
la maison  d'Aly.  Ils  donnent  le  tilre  térao  de  janissaires ,  qiù  parvint ,  en 
i'Jmdm  aux  princes  de  cette  mai-  17(6,  às'emparerde  l'aotonte',  et  à 
son.  Ces  princes  sont  au  nombre  de  soustraire  cette  province  à  l'obéissance 
douze,  AlyenestlepremiertetMehdy  de  la  Porte  ottomane.  Elevé  près  de 
le  dernier.  (  f^oy.  ce  nom  et  celui  de  lui  dans  tous  les  exenâces  qui  assimi- 
Baçanqui  succéda  à  Aly,  son  père.)  lent  les  mameloucks  aux  jeunes  no7 
J—H,  blés  jles  temps-<le  la  chevalerie,  Ali- 
ALI ,  roi  de  Maroc ,  troisième  mo-  Bey  s'y  livra  avic  tant  de  pâulance  et 
Barque  Almoravide,  fils  de  Yusef,  ou  d'ardeur,  qu'il  reçut  le  sumom  4c 
Joseph,  lui  succéda  en  1 110.  Moins  Djendali  (le  fou).  Affranchi  à.  vingt 
gilerrier  que  son  père ,  il  négligea  ses  ans ,  il  se  maru ,  et  a«]qujt  le  privilège 
conquêtes  en  Espagne,  etne  s'occupa,  de  laisser  croître  sa  '  barbe.  Biegtôf, 
au  commencement  de  son  règne ,  qu'à  il  fut  mis  au  rang  des  viagVquatre  beys 
bircbAtirdesomptueuxédifices, entre  qui  gouvernent  l'Egypte.  La  mortd» 
autres  1;  grande  mosquée  de  Maioc.  ko.  protecteur,  Ibrabin,  w  1 76^, 
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loi  fit  ensnite  coi"«voir  les  p)us  hardis  succès.  Il  voulût  en  Tain  se  iaisir  de 

desseins.  11  sn.  ^«mba  d'abord  sous  Mohammed, quvs'eniiiitdansleSaïd, 

les  «Sorts  d'bne  faction  opposée,  et  d'où  il  revint  bientôt  avec  un  fort 

lut  exilé  dans  le   Saïd,    ou    haute  parli.  Ali-Bey,  défait  dans  une  escar- 

^ypte.  Il  y  demeura  deux  ans,  et  mouche, ausportesdu Caire, s'eufiik 

employa  ce  temps  à  mûrir  ses  projets,  vers  son  ancien  allie ,  le  scheik  Daher. 

Ed  t  766,  il  les  mit  à  exe'cutioa.  Son  Ajant  réuni  ses  forces  à  celles  de  ce 

adresse,  ses  intrigues,  le  portèreut  chef,  it  alla  faire  lever  le  siège  de 

aiirangdechefsupi'éme:  il  luaquatre  Sidon,  alors  investie  par  le  général    ' 

beys,  ses  ennemis ,  chassa  le  pactia,  turk,Osmanj  et,  dans  une  bataille  qui 

simulacre  de  l'autorité' l^;itime,  refusa  eut  Ueu  en  juin  >i  773,  les  deux  allies 

le  tribut,  et  Et  battre  monnaie  en  son  défirent  complètement  l'armée  turke, 

propre  nom.  La  Porte,  occupée  de  la  quoiqu'elle  fût  trois  fois  plus  nom~ 

cuerre  contre  les  Itusies,  fut  oUig^  breuse  que  la  leur.  Qs  piirent  ensuite 

de  temporiser,  et  Ali-Bej  en  profita  Jafik,  après  un  siège  de  huit  mois, 

pour  reprendre  un  port  du  Saïd,  Ah-Bey  sourrissait  toujours  l'cspé- 

aont  un  chef  arabe  s'était  emparé.  U  rance  de  dominer  de  nouveau,  et  de  se 

fit  même  sortir  de  Suez   une  flotte  venger.  Les  instances  pressantes  que 

rprit  possesMOQ  de  D)edda,  port  ses  amis  du  Caire  lui  disaient  de  re- 
la  Metke,  tandis  qu'un  corps  de  paraître;  l'indigna^on publique,  exd- 
cavalcrie,  commande  par  son  favori  tée  par  l'ingratitude  de  son  esclave; 
et  son  fils  adoptif ,  Mohammed-Bey ,  l'impatience  où  it  était  luiméme  de 
occupait  et  pillait  la  Alekke  même.  Un  cesser  de  vivre  exilé  et  proscrit,  le 
jeune  marchand  vénitien  arait  suggéré  portèrent  à  marcher  sur  le  Caire  avec 
i  Ali  le  pro^t  de  Êùre  reprendre  au  se$mameloucks,restesOdèles,et  i5o{» 
commerce  de  l'Inde  la  route  de  la  Jalfadiens,  commandés  par  un  fils  de 
Méditerranée  et  de  la  mer  Bouge.  Daher.  Mais  le  malheureux  Ali-Bey 
£n  17701  il  fit  aUiance  avec  le  fa-  courait  à  sa  perte,  et  tombait  dans  un 
meux  Scheik-Daher ,  révohé  contre  piège  :  il  était  attendu ,  dans  le  désert 
la  Porte,  en  Syrie,  et  projeta  la  coa-  qui  sépare  Gaza  de  l'j^ypte,  par  un 
quête  de  toute  cette  province,  ainsi  corps  de  1000.  cavaliers  d'élite.  Mou- 
lue delà  Palestine.  U  envoya  d'abord  rad-Bey  avait  juré  à  Mohammed  de 
un  corps  de  mamelouks  s'assurer  de  lui  livrer  Ali-&ey;  et  c'était  à  cette 
GsBa,  et  fit  marcher,  sous  les  ordres  condition  que  Mohammed  avait  donné 
de  Mohammed,'  la  plus  forte  armée  d'avance  la  femme  d'Ali  k  ce  jeune  et 
qu'il  pât  lever.  Ce  général,  s'etant  joint  fougueux  Mourad.  U  fondit  avec  sa 
dans  Acre  aux  troupes  de  Daher ,  troupe  sur  le  bey ,  qui  ne  s'attendait 
marcha  sur  Damas.  I)  livra  bataille  k  pas  à  être  attaqué  ;  Mourad  le  ren-- 
^*juin  17^1,  aux  forces  réunies  des  contra  dans  la  mêlée,  le  blessa  d'un 
pachas  turks,  et  resimovta  la  victoire,  coup  de  sabre  à  la  lèle  ,  le  prit,  et  le 
Damas  se  rendit,  et  le  château  venait  conduisit  à  Mohammed.  Celui-d  reçot 
de  capituler,  lorsque  Mohammed  re-  son  ancien  maître  avec  toutes  les 
tourna  tout  à  coifp  en  Elgypte.  Il  s'était  marques  du  respect,  se  disant  son 
laissé  gagner  par  le  pacha  de  D«nas.  esclave ,  baisant  la  poussière  de  ses 
Ali'B^,  déçu  dansstm  espoir, son-  jHtds ,  parce  tfu' il  m'ait  mangé  son 
fea  cependant  k  renouveler  cette  ex-  pain  et  son  sel;  mais,  le  troisième 
pédîtion  ;  mais  ses  etforU  fur«ut  sans  jourj  Ali-Bey  mourut  d«  poison^  ou 
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des  siHtes  de  sa  blessure.  Aînsi  pe'rît  «nmaissait  surtoatàfimâle  fiançaâ, 

ce  mamelouk  fatsetn ,  qui  fixa  qati-  ringhii  nfiirMiBil  Fofeéà prafes- 

que  temps  lesyrtixde  TEurope,  sans  ser  Ja rdigioa des  mnsaJmaEis,  ilresU 

avoir  tu  ni  conduite,  ni  moyens.  Ce  toujours  dérooe  aux  chrétiens,  et  3 

fiit  une  grande  idée  dans  AU-Bcy,  avait  même  pris  la  rrisntudon  de  k- 

«ouveraiu  de  l'Egypte,  que  feuayer  tourner  au  owistianisBe.  Il  voulait, 

de  faire  ,  de  Djedda,  l'eutrepât  du  ,pour  cet  e&t,  pkssn  en  Angleterre, 

commerce  de  l'Inde;  de  faire  aban-  ou  il  avait  des  lèltlions; mais  la  mort 

douner  la  voie  du  cap  de  Itoune-Es-  Tempêclia  d'tx.éaitet  son  projet  ;  il 

pérance,  et  de  rappeler  le  commercé  mourut  ji  Constanlinople,  en  iG^S. 

européen  à  l'aucienne  route  de  la  mer  On  a  d'Aii-Be;  des  Uémoires ,  enl» 

Bouge  et  de  la  Méditerranée  ;  mais  ,  tin,iurUtliturffaJgsTurks,surl«t 

avanllesriches9es,ilai'aitàintr«dnire  p^àrm*gesàliiM^gkke,e^.,  rédi|éx 

iestoisdmisl'ËgjptejildeTaitassurer  . i  là  demande  de  Tkomas  Saikh  ,  et 

le  nécessaire  aux  Egj^ens,  avant  de  puMies  par  TlMiines  Hyde,  dans  ses 

leur  promettre  le  superflu.  Aussi  les  éditiDn  de  Pèrisiel,  Oxford,  i6gi , 

peuples  ont-ils  beaucoup  moina  rendu  avec  Aes  notes  ;  une    Grammaàt 

|iisitœ  à  quelques  grandes  pensées  qui  turke ,  un  DicHomaire  turk  ,   une 

it'onlpaseu  d'ex^iion,  qu'ils  n'ont  TraÀiction,eabiA.,dmeatéchisiiit 

détesté  les  impàts ,  les  vexations ,  les  dngJaû,  une  TrMbieiitm  de  la  Bib/e^ 

folles  dépenses ,  et  les  prodigalités  de  dans  la  ménM  langoe ,  ratée  manui- 

réglées  de  l'ambitieux  Aii-Rey.  Cesl  crite,  etdéposée  à  labS^otlièqaede 

parce  que  feïjiédiïion  de  Djedda  loi  Leyde.  Se»  X>ialogi  Tm-dci,  et  sa 

avait  cei^é  36  millions  de  France,  et  Tradaetitm,  en  turk,  du  Jatuta  fe- 

qtie  la  poignée  de  son  candjiar  éuàl  pMrumde  Commatius ,  furent  en- 

estimcè  as5,ooo  fraiftt,  qne  U  fa-  voyes  numuicriti  ^  la  bibHothèqBe 

mitre  déliait  le  Caire,  «n  i^-ja  et  royale  de  Paris.  On «roM iqv'Ali'BCT 

1771.  Aussi  le  tusnetonk  ^Bey,  fournit  des  Hânnires  à  Bicirat  pov 

moÎRsJuste,moinsgrBndqu'ambitietix  son  Élat  de  Vanpin  Ottaitwat,et 

et  vain ,  ne  fnt  pas  un  maître  ^us  r^  Wit  fut  le  piiitcipal  antevr  de  la  ti«- 

gretté  âti  Egyptiens,  que  ceux  qui  otiMian  en  tangue  tiiAe  dn  Traité  de 

t'avaient  ^'eédé  o«  que  ceux  qui  te  Grottiis,  DeimTiUÊiertHgioais ehn$- 

suivi  Kent.  S— r.  iianœ.  C— ad. 

ALI-S^,ou  ALT~BETGH,pre-        tiiI,snrBanB>éCoDao«ieT,pBicc 

Diîerdrof^atadnsirilMaMalrametlV,  qu'il  était  fib  d'us  vtedcur  de  dur- 

naqibtà'LéàpoldieRPAtogm^,  souple  ^n.  L'asperew  AcAnct  II  l'ayaat 

noi!adefiotRQw)Ki,âucOmBDencetaetJl  rettoostrié,'eM(»e  «ifiat^  du»  no  Mi» 

(Ini7'.nccIe.£DlevéT)^jeuDepar1^  «très  d'Andinople,  lutlr^né  de  si 

TÈrlars,il  fetvend»  aux  Torkj.qui  b«irté,etkâtconduireds(nsIes*ail. 

révèrent  dans  le  s^ailjasqu'à  l'j^  IléiaitxltTemisAettf  aca  ,  tonqmla 

de  10  ans.  Il  accompagna  alors  nb  iaveMr  d'Adi&iCt  III  vmt  aiettre  k 

sêigtieiirtiTrk,qmseTetadaitenEgy}^-  GOndtle  k  sa  IbrtMW.  ComHMrgi  ^ 

te,  futiniS  par  lui  fenîaieMé,«t  revint  Vaitct^fiouitpKsqiwkkmi  grêles 

à  Constantino|fc,oà»-ÎUtooniroc(H-  grands-vizirs,  «vSM^ei^ponlt 

terprfele  du  grand-seigneer.  U  se  voua  qu'il  le  devint  lai-mâme.  Elevé',  ta 

dès-lors  à  l'éinde  des  langues.  On  pré-  1 7 1 4,  à  cettedignité ,  Charles  ÎOI  e« 

'  tend  qi/il-eo  apprit  dis-sefrt,  et  qu'il  f b  la  l'eiauiiii  le  fh»  )Hlîsi)ri«-i  m 
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intrigueset  à  içsinUiflUi  AUreliiM  L'année  «luvatite  ayant  ainen^  h  c1iul« 

coqstanunaat  de  servir  le  roi  de  Sufe-  de  cette  dernière  place  ,-et  la  néductiou 

'de,  et  le  força,  mdgrd  son  obstma-  de  l'île  entftre,  Ali-Pa<cfaa  pourvut  i 

tioD,  k  quitter  le  territoire  ottonian.  la  sûreté  de  sa  nouvelle  conquête  ^  et 

Ce  Ait  Ini  qo,  décida,  eo  i7i5,  la  allaravageretunite  lesîlesde  Candie, 

guerre  coidre  les  Ve'oibeus,  dont  ie  de  ZaBte  etâeCéphalonie;  apparte-- 

résultat ,  pour  leur  repuldique ,  fat  la  oant^orsBusYéuitieDS;  it  s'empara 

perte  de  lai  Morée.  Celle  inlraction  a#  ausnâeDojci^,  d'AniiTanetdeBii- 

traité  de  Catlowilxaineaa  la  guerre  de  dos ,  eu  Balmaiie;  mais  il  cehnaa  de<- 

i7i6,entrelaPorte.eirempir6d'Al-  vaut Gattaro,  Cependant,  Selimapnt 

lemague.  Coumonrgi ,  fier  de  comr  en  avis  dé  b  tigue  formée  entre  les 

mander  cent  cinquante  mille  hommet^  priiaces  chr^iis  contre  tes  Turks, 

et  croyant  que  sou  bonbeur  supplée^  ordonna  h  Son  amiral  de  porter  la 

rait  à  son  inexpâ'rtQce ,  entra  dani  guei>re  cbra  les  confédére'i.  Ali-Pacha 

la  Hongrie  poHf  y  combattre  le  princt  rcioit  en  mer  av«c  une  (lotte  de  aBo 

Eugène,    a  Je  deviendrai  un  pbR  galères,  et  ravagea  les  eûtes  de  Dal- 

■  graiid  ge'nëralquebii,  et  à  ses  de-  mutie,  â'istrie  et  cdies  d'Italie  avec 

■  peus.ndisaillepréiOinptneus  grand'  tanlde  fureur  ,qae  les  Vénitiens  trem- 
vizir.  Les  deux  aimées  se  rencontré-  blèrent  pour  leur  capitale.  ATi  qniiia 
rent  à  PeterWaradin  ;  les  Ottomans  enfin  la  mer  Adriatique ,  et  fît  vmie 
furent  consternent  bittus  ,  et  AU-  pour  le  golle  de  Liante.  Là,  il  ap- 
Gawnourgi  expira  deux  jours  après  prend  que  la  flotte  chre'iienne ,  anne'c 
cette  dé&ile ,  de  la  Mftedés  blessures  parles  Vëniliens,  les  Espagnols  et  les 
qn'U  avait  l'efues  eii't^ércfaant  à  rai'  princes  d'Italie  ^  s'avançait  sons  le 
lier  les  fuyards.                     S— ï,  eommandeUernt  ^e  dOn  Juan  d'Autri- 

AL^FFENfil,  oeàPbilippopo-  chc.  U  Mserable  aussitôt  un  conseil 

)is.4  en  Bidpiie,  ftorissait  sous  te  deguerre  peilr'd^bërer  s'il  lâut  ac- 

rèigne  dn  sqlâun  Sâib)  I". ,  et  publia  cepter  ou  refnwt  la  bataille.  Tous  ses 

une  bonne  ffiiloi'rv  des^a^eSal-  HeotenantS  Eoi)tit>r(%t  qn'il  n'y  avait 

thaits  Mahomet  11^  Bajaset  II,  Se-  aucune  bëcessité  d'en  venir  ii  une  sx- 

It'm  et  &>finiJM.  On  rctnarqne ,  dans  tion  d^cisivt;   tnaîs  fardent  amiral 

cet  ouvrage,  devtnit  tris-irare,  an  fM  d'avis  de  cntilbaffré  sans  ddar.  II 

Srandamonr  de  ta  T^fit^,  beaucoup  soitÎT dit  gotfeaVeCtoMe  sa  flotte,  ren- 
'eknguemeatponkillàtterie,  etsur-  contra  tes  galères  «br^tiennes  entré 
Inut  une  nodérafioà  envers  les  cbré-  Lépmte  et  MVas.  Ijà  Tut  Kvrée ,  le 
tiens,  peu ctmmtiBe an  historiens  de  7  octobre  1571,  lit  bâiaiRe  la  pins 
sa  nation.  Ali-Ëffiindi  fat secrAaire de  mémorable  doM  ces  mers  eussent 
la  trfeoretie  aous  le  deflerdar  Fuher-  Aé  le  tMKiï  depuis  la  jcuméé  d'Ac- 
Pacha.  ■  S — ï.  tiiHn.  M-Paehasonthit  aveciolrépi* 
ALI-PACHA,  oa|ntafr-p«eba  sous  dite  itneoMbïtin^l;  pendant  quel- 
le règne  du  sulàian  Sélin  II,  corn-  ques  henres,  il  retint  la  victoiie  en 
nantit  la  flotte ottonune  dans  l'ex-  suspens,  et,  ayant  aperçu  la  galère 
pédition  de  File  de  Chypre,  l'an  978  anurale  des  <%ré[iens ,  il  fondit  sur 
del'h^.  (iSjo  de  J.-C.),  et  tint  la  elle  avec  tant  d'impétuosité',  que  les 
■aer  pendant  que  le  grand-inar  Mus-  proues  de  l'une  et  de  f  antre  ie  bri- 
tapiha  assi^eail  les  Vënitieas  dans  sèrent  et  tombèrent  dans  la  mer.  Ce 
KiMsie,  <t  MSHÎts  tUos  F«aq;ou>t«.  csttilut  «nm  les  dnra  arainux  AiC 
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terrible  ;  enSn  In  galfere  d'Ali  fut  em*-  suy^  tes  plus  crneli  reproches  âe  son 

portée  à  l'abordage,  lepacba  fiittué,  ennemi.                                 S— T. 

el  sa  tête  expus^  au  boul  d'une  pique,  ALlAMBTfJicQiTEs),  graveur,  de    i 

coniine  un  signal  de  la  victoire.  Ce  l'Académie  de  peinture,  aé  à  Abbt- 

apectade  et  les  cris  de  joie  qui  s'de-  ville,  en  '3^8,  mort  à  Paris,  eO    | 

fîreut  dans  toute  la  fioQc  chrélienDe ,  1788,   se  m  connaître  d'abord  par 

firent  perdre  courage    au  reste  de»  de  petitt  siqrti  gravés  avec  goût,  et 

^ières  turkes  ;  la  pliipart    fiirent  établit  ensuite  sa  réputation  par  d«   I 

prises  ou  couMes  à  fond,  ou  brûlées,  ouvrages  [Jus  importants ,  et  qui  sont 

S — r,  fort  estimés ,  tels  que  ses  Estampes 

ALIÂDEULET,  filsdeZiinlcadir,  d'aprbBei^Iiem,Wouwermans,Ver- 

et  prince  d'Arménie ,  régnait  l'an  de  net ,  et  deux  des  seice  plaaclies  qui 

rhég.  9^0  (i5i 4),  sur  É  vaste  pays  représentent  les  batailles   des   CÛ- 

qui  s'étend  depuis  Amasie  .jusqu'aux  nois  contre  les  Tatars,  U  potta  l'irl 

confins  de  la  Caramanie,et  qui  tra-  de  graver  à  la  pointe  sicbe  à  une  pa- 

verse  le  mont  Taurus.  Sébm  I". ,  en  fiction  beaucoup  plus  grande  que  son 

voutaut  combattre  Cliah'Ismaël,sophi  maître  Lebas.  Sachant  parfaîten^nt 

de  Perse,  rechercha  l'alliance  d'Alia--  conserver  l'harmonie  des  teintes,  i 

deulet;et,  surla  foidecepriiice,  s'en->  blimait  les  graveurs  qui  poasseMttt 

gagea  avec  son  année  dans  les  déserts  noir ,  et  il  les  comparait  aux  acteurs 

qui  séparent  la  Perse  de  Fempire  ot-  qui,  au  lies  de  mériter  les  applaudis- 

.toman;  mais  Aliadeulet  craignait  éga-  semenis  des  gens  de  goât  par  l'ei' 

lemeut  ses  deux  redoutables  voisins  ;  pression  uaïve  des  passions ,  font  des 

il  désirait  que  leur  querelle  les  affaiblît  grimaces  qui  ne  peuvent  {daire  qn'i 

mutuellement,  et  que  les  succès  seba*  la  populace,  —  Son  frère  (Franfois- 

lau^assenL  Aussi ,  malgré  sa  parole ,  GÔmain  ) ,  aussi  graveur  ,  m^s  lûeik 

loindefoamirdesTivresiiSélini,qui  au-idessous  de  lui  pour  le  talent-,  t 

était  le  plus  puissant  des  deux  rivaux,  gravé,  à  Londres,   pour  Bojdéll, 

il  empêcha  tous  les  convois  d'arriver  d'après  les  anciens  maures  ,  et  aussi 

au  camp  ottoman.  Aliadeulet  ne  re-  d'après  quelques  peintres  anglais.  K. 

cueillit  pas  le  Cruit  de  sa  prfidie  :  Se-  ALIDOSIO II,  dlmola ,  fils  on  ne- 

lim ,  ajirès  la  victoire  de  Schaldîran,  ven  de  Petro  Alidosio  ,  surnomme 

revint  sur  ses  pas  punir  Je  crime  de  Pagaho  ,  était  arrière-petit-fils  d'Ali- 

son  allié.  Aliadeulet  se  défendit  dans  dosio  I".,  qui  vivait  en  1207  ,  et  que 

ses  montagnes  arec  autant  de  courage  l'on  croit  issu  d'^ffa^d ,  frère  de  S.Ro- 

que  d'habileté  :  la  dif&^té  du  terrain  muald,  de  la  Emilie  des  Onesti.  Pierre 

ne  permettait  pas  à  Selim  de  dévelOp-  Pagauo ,  Fun  des  nobles  les  plus  puis- 

per  sa  nombreuse  armée;  mais,  sul-  sants  d'imola ,  s'était  empar^du  goo- 

gré  quelques  succès  et  une  longue  ré-  vemement  de  cette  ville  ,  en  \v\v, 

sistance,  le  prince  arménien  fut  vaincu,  mais  n'ayant  pn  s'y  maintenir  qana 

chassé  de  monl^ne  en  montagne ,  et  an ,  elle  ïftait  retournée  sous  la  àatà- 

abandonné  de  tous  les  siens.  Réduit  i  nation  des  B<^nai$.  Alidosio  II  fat 

se  cacher  au  fond  d'une  caverne,  avec  plus  heureux.  Aidé  par  Maynard  P>- 

tous  ses  enfants,  il  y  liit  découvert  par  gano,  il  s'en  empara  de  nouveau,  en 

suite  d'une  trahison;  et,  conduitde-  isgi,  et  y  établit  si  bien  son  autoril^ 

vant  Sélim ,  il  ia\  envoyé  à  la  mort ,  que  ses  descendants  s'y  maîntinreat 

9Vec  toute  »  lamillç ,  apm  aT«i{  cst  jus^w  i4a4-  ^  igBore  l'époqni 
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it  m  mort.  —  Lippo  et  Gujr  Audo* 
lio,  ses  deux  fils,  assoâes  à  l'autorité' 
de  leurpHV,  continuèrent  de  gouver- 
ner  conjaintement,  et  reçurent  ensem- 
ble ,  en  1 5S I ,  du  pape  Clément  VI , 
l'ùiTestUure  d'imota ,  à  titre  de  vi- 
caires de  l'église.  Depuis  cette  époque, 
ils  testèrent  guelpbes  fidèles ,  et  fu- 
rent toujours  protèges  par  tes  papes. 
Lippo  laissa  uQ  fils  unique,  BoBERT,, 
deuxième  seigneur  d'imola,  qui  résista 
avec  succès  aux.  Visconti ,  seigneurs 
de  Milan ,  et  laissa  deux,  fils  héritiers 
de  sa  valeur.  >-~  Azzo ,  troisième  sei- 
gneur d'imola ,  se  distingua  dans  pre5> 
que  toutes  les  affaires  de  sou  temps, 
et  mourut  en  iS'jSjnelaissantqu'une 
fille  mariée  à  Anunm'ath  Torelli,  sei- 
gneur de  Ferrare ,  frère  du  célèbre 
Guy  II,  premier  comledeGuflstalla. — 
Bebtrand,  quatrième  seigneur  d'imo- 
la, connu  par  la  bataille  qu'il  avait  ga- 
gnée, en  1 53o,  sur  les  Mantouans ,  suc- 
céda à  son  frère  Azzo,  lej  sept,  1575, 
et  mourut  en  iSgg.—  Boois,  son  fils 
unique,  cinquiàne  seigneur  d'imola, 
régna  quelque  temps  paisiblement , 
aiméde  ses  sujets  et  de  ses  trois  entants, 
Tbiébaud ,  Jean  et  Lucrèce.  Il  avait 
marié  cette  dernière  à  Georges  Orde- 
laflî,seigneur  de  Foril,  qui  mourut  en 
i4aa',  laissant  son  fils  en  bas  âge, 
sous  la  tutelle  de  Philippe-  Marie  Vis- 
coud,  duc  de  Milan.  Lucrèce ,  s'aper- 
cevant  des  mauvais  desseins  du  t  uteur, 
envoya  son  fils  à  Louis  Alidosio.  Le 
4iK,  mécontent  de  c«tte  cunduite,  et 
de  ce  que  Louis  venait  de  fiiire  une 
aUiance  avec  les  Florentins ,  envoya 
un  GOEps  de  troupes  contre  la  ville 
d'Imçla,  où  un  transfuge  les  intro- 
duisit pendant  la  nuit.  Le  malheureux 
I»W  Alidosio  ,  surpris  ,  fut  conduit 
avec  son  fils  aîné  à  Milan.  Jean ,  son 
second  fils ,  seigneur  de  Cairt  cl  île  Rio , 
éfbappa  et  coniiniia  la  postérité  des 
Alidosio.  Le  duc  fit  enfermer  les  deux 
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prisonniers  au  cbâieau  de  Monta ,  et 
nepermit.àLouisd'ensortir  que  pour 
se  taire  bénédictin.  Ce  prince  malheu- 
reux finit  saintement  ses  jours  dans 
cet  ordre ,  à  Modèue ,  et  la  seigneurie 
d'imola  sortit  pour  jamais  de  la  la- 
tnille  des  Alidosio.  X. 

ALIBRAI,  r.GiuatiU. 

ALIBRANDO  (Fbakçms),  juris- 
consulte sicilien ,  vivait  au  1 7'.  siè^jc* 
Il  publia  quelques  ouvrages  savants 
de  sa  profession.  Os  ht  aussi  quelques- 
unes  de  ses  poésies  dads  les  recunis  i 
de  l'Académie  délia  Fuciiuf ,  établie  à 
Messine,  et  qui  publia,  pendant  ce 
siècle,  joueurs  volumes  de  prose  et 
de  vers.  G — e. 

AUGHIERI  (Daste).  F.TiASTE. 

ALIGNAS  (Beboit),  né  à  Alignan- 
du-Vent,  viUage  à  six  lieues  de  Péze- 
nas ,  à  la  fin  du  1 2.'.  siècle,  d'une  ta- 
mille  noble,  £it  élevé  dans  un  monas- 
tère de  bénédictins ,  et  prit  l'habit  de 
cet  Mdtej  en  (aa4i  ^  ^^i^  ^bbé  de 
ta  Grasse,  dans  le  diocèse  de  Carcas- 
sonne.  Il  rendit  de  grands  services  k 
Louis  Vin,  dans  la  guerre  des  Albi- 
geois, et  contribua  beaucoup  à  lui  sou- 
n)cttre  les  villes  de  Béziers  et  de  Car- 
cassonne,  qui  prêtèreut  senneut  de 
fidélité  entre  ses  mains.  En  1229,  il 
fut  fait  évjque  de  Marseille;  mais  il 
n'oublia  jamais  ses  vœux  monastiques , 
et  se  nomma  toujours  ^rpre  Benoît, 
évequ«  de  Marseille.  Dès  l'année 
133G,  le  pape  Grégoire  IX  le  char- 
gea de  la  réforme  des  moines  noirs, 
(c'est  ainsi  qu'on  appelait  les  Béucdlc- 
tios  )  de  la  province  de  Narbonne. 
Lorsqu'il  amva  a  Marseille,  en  13^ 
les  babitants  étaient  divisés  en  deux 
partis-,  à  l'occasion  de  droits  se^nea- 
riaux  qu'ils  avaient  rachetés,  et  aux- 
quels des  moines  prétendaient;  Alignai) 
termina  ces  diffw-ends.  Quelques  «n- 
nées  aprh ,  il  voulat  persuader  à  ces 
mêmes  babitants  de  rétablir  cette  mè- 
57" 
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me  sùgnetiria  qu'ils  aTÛMrt  ^tetnle;  gt  n'eut  rien  de  remarquable,  et  nt 

celte  seule  idée  indigna  les  ftlarscilkis,  dufaquedeuxans.En  ia64>  Alexu- 

el  les  Indisposa  tellement  contre  leur  dre IV chargea  AlignandeprècberuDC 

^rêque,  qu'il  se  croisa  et  partit,  eu  nouvelle  cnùsade.  Il  ne  restait  aui 

ia39,  pour  la  Terre -Sainte,  avec  cruîsés  ^e  lefort  de  Sapbet,  qui  (ut 

Tbibauld,  roi  de  Navarre  et  comte  de  bientôt  rendu,  par  la  trahison  et  ï'apos- 

Champagne,  Lorsque  les  croise's  re-  tasie  du  commandant ,  nommé  Léon. 

Tinrent,  Aligoan  resta  en  Syrie;  et,  Alignan,  après  avoir  prêché  cette  crw- 

par  ses  éloquentes  exhortations  aux  sade  qui  pre'parait  la  seconde  e%féàt- 

yiilenui,  les  décida  à  rétablir  la  for-  tionde  S.  Louis,Toulnt  expier  ce  que 

teresse  deSa^et,  pour  couvrir  le  pays  sa  vie  avait  eu  de  trop  mondain.  Il  cnit 

Esqu'à  SaintUjeaii-d'Acre.  Il  en  posa  devoir  renchérir  sur  ses  rcetix  mona»- 
première  pierre ,  après  avoir  dit  la  tiques ,  et ,  s'étant  démis  de  son  évê- 
mcsse  au  lieu  même.  Lorsqu'il  vit  le  ché,  en  1^66,  il  entra  chez  les  frères 
fort  dans  un  partit  état  de  déiense ,  mineurs ,  dont  la  règle  était  jdus  aos- 
il  songea  il  revenir  dans  sqn  diocèse:  tère  que  celie  des  bénédictins,  etmou- 
il  y  était  en  i^j'^-U  assista,  en  1^4^  t  i^t  eu  ia68,  A.  B — 1. 
au  concile  de  Lyon.  La  paix  était  ré-  ALIGRË  (ETiEnnen'),chaiicdier 
tablie  eutre  ses  diocésains  et  lui,  H  de  France,  originaire  de  Chartres, 
s'occupa  d'un  Traité  de  théologie  qu'il  était ,  en  1 SS-J ,  président  au  présidai 
avait  commencé  en  Syrie ,  et  qu'il  dé-  de  cette  ville ,  et  devint  ensuite  con- 
dia  au  pape  Âlesandie  IV.  Traclatus  seiller  au  grand  conseil,  et  intendaiit 
JUiei  contra  diverses  errores  super  de  la  m^son  de  Charles  de  Bourboo, 
litulum  de  summd  trinitoLe  etjtde  comte  de  Soissous,qiii  le  nomma  tu- 
catholica  in  decretalibus.  Le  manus-  tcur  honoraire  de  son  fils,  La  re'pnta- 
crit  de  la  bibliothèque  impériale,  outre  lion  qu'il  devait  à  ses  connaissances  et  à 
ce  iraité,  en  contient  l'/i/'ifom? ,  une  sonint^ite,  l'avait  fait  désigner,. pw 
«sposition  de  r  Oraison  domâûcaie  et  Henri  I V ,  pour  la  présidrace  du  pa^ 
de  la  Salutation  tmgeUqae  ,  et  un  Icment  de  Bretagne  ;  mais  Louis  X0l 
opusculesurlesdîmes.Baluzeapuhlié,  le  lit  entrer  dans  le  conseil  d'état.  Le 
dànsle  tome  VI  deses  JKisceH<tn««,  marquis  de  la  Vieurille,  qui  proté- 
4a  preùce  de  ce  recueil,  et  l'opuscule  geait  Etienne  d'Âli^,parvint  à  nuire, 
sur  les  dîmes.  On  trouve,  dans  un  ait-  dans  fesprit  duroi,  au  vienx  chanœ- 
tre  manuscrit  de  la  Bibliothèque  im-  lier  de  Sillery,  à  qui,  cependant,  Q 
.périale,  une  lettre  d'AIignan  au  pape  était  redevalne  de  sa  fortuqe,  et  fit 
JjiuoceiAÏV: De Hebus in lerràsanc-  donner  les  sceaux  à  son  pr<4^, 
jdgestis,  insérée  au  tome  VU  du  en  itiaji;  le  vieux  chancdier  étant 
Spicilegium  ^'AAeiy.  Aliguau,  oc-  mort  cette  inémeannée,d'Aligre, qui 
.cupédelapublication  de  ses  ouvrages,  lui  avait  enlevé  les  sceaux,  fvitencoR> 
et  retenu  d'ailleurs  par  la  teuue  du  revêtu  de  la  dignité  de  chef  de  la  nu- 
concile  de  Valence ,  ne  put  accompa-  glsti'ature;  mais  il  suivît  luî-mème  11 
gner  S.  Louis,  qui  s'embarqua  à  Ai-  fortune  de  la  Vieuville,quef(icbi£eu 
.gucs-MartG«poursapremitrecroisade,  supplaula  quelques  mois  après, IVAli- 
en  134^-  Ayant  eu  de  nouvelles  con-  gre  ,  privé  de  son  appui,  ne  resta 
tectationsaTeclesMarseiUais,enis6o,  guère  chancelier  de  France  que  deux 
il  uaiatt  que  cette  circonstance  le  dé-  ans.  Ce  fut  à  l'occasioa  de  l'cmpiùcm- 
4^ir«tournereitPakstiiicCev(^a-  nemept du mai-^cfaald'Omaiio, gourer- 
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Dcnr  de  Gaston,  frère  delouîsXIH,  mitr»  dienites,  Voytz  l'àf^tepiv- 

qu'd  fut  renvoyé  et  exilé,  te  jeune  cèdent.  11  était  |iré&iditit  à  iqoriier, 

prince,  indigné  de  rinsulte  faite  â  un  en    1768  ,   iorsijiie  Laverdy   le   fit 

fiomme  qu'il  aimail ,  ayant  renctmlré  agréer  au  roi  pour  la  place  de  premier 

d'Ahf!;rc,  lui  demanda  fitrem^tTaison  président  4u  parlemeui  de  Paris.  Oa 

de  l'emprisonnement  de  son  gouver-  s'étonna  de  voir  à  la  tête  du  premier 

neur.  0  Je  n'ea'sais  rien ,  monsieur,  corps  de  la  magistrature ,  un  homme 

■  dit  le  chancelier  interdit;  je  n'étais  encore  jeune  et  cehhataire;  Louis  XV 
B  pas  au  conseil,  et  je  n'ai  pris  au-  lui-même  en  fit  la  ré&exion.  Cepen- 
»  cune  part  à  cette  affaire.  ■  Ayant  dant  d'Aligre  remplit  cette  place  avec 
Ëiit  la  même  question  h  Richelieu ,  ce  distin(^i6n  ;  il  prononçait  les  arrêts 
minisTrealtierrépcmditaufrèredesoo  d'une  manière  a  la  fois  claire  et  pré- 
maître :  «  Moiisienr,  je  vous  répon-  cise.  Dans  le  cours  des  deu3  années 
»  drai  autrement  que  M.  le  chaocelier;  qui  précédèrent  la  reTolutîon,  il  fit, 

■  lui  et  moi  nous  avons  conseillé  au  il  la  tête  de  sou  corps,  plusieurs  re- 
»  roi  de  faire  arrêter  M.  le  maréchal  montrances  contre  les  impôts  et  contre 
>  d'Omano ,  parce  qu'il  le  méritait.  »  lesopérationsdu  ministère,  qui  lui  pa- 
Le  cardinal  affecta  de  blâmer  hante-  raissaient  saper  les  principes  monar- 
msnt  la  faiUesse  du  chancelier,  et  en  chiques  qu'il  défeudit  toujours  avec 
prit  prétexte  pour  éloigner  un  homme  courage.  On  cite  de  lui  un  trait  de  ca- 
qui  n'était  pas  sa  créature  et  ne  vou-  ractère  remarquable.  Aumbmetitoùle 
lait  pas  dépendre  de  lui,  D'.tligre  fiit  ministre  Necker  exerçait  le  plus  d'in- 
éloîgné  de  la  ceur,  et  relégué  dans  sa  fluence  sur  le  monarque  et  sur  le  peii- 
lerre  de  la  Bivière-du- Perche,  où  il  pie,  et  où  il  s'occupait  de  la  convoca- 

.  Guit  sesjours,  le  II  déc.  i635,âgede  tion  des  états -généraux ,  le  premier 

76  ans ,  laissant  la  réputation  d'un  des  pre'sident  suppha  le  roi  de  lui  accor- 

plus  honnêtes  hommes  de  la  robe;  der  une  audience  particulière  arec  ce 

mais  l'application  au  travail,  la  pro-  ministre;  le  magistrat,  dans  cette  au- 

bile  et  la  douceur  de  caractère,  n'é-  dience,  fitlectured'un  mémoire, dans 

(aient  pas  les  qualités  nécessaires  pour  lequel  il  annonçait  énergiquement  la 

se  mantenir  à  la  cour  où  régnait  Ri-  nature  des  événements  qm  se  prqia- 

chelieu. — Ëtienned'ALiGnE,  son  fils,  raient,  et  les  dangers  qui  menaçaient 

snccessivement  conseiller  au  grand  le  monarque.  Un  silence  absolu  iràia 

conseil,  inteuduit  en  I-anguedoc  et  pendant  et  après  cette  lecture;  et  le 

en  Normandie,  ambassadeur  à  Vc-  premier  président  ne  reprit  la  parolq 

Aise,  directeur  des  finances,  doyen  que  pour  remettre  sa  dcmission,  qu'il 

des  oon5eiUersd'état,garde  des  sceaux  avait  apportée.  d'Ormesson  de  Noy- 

ieni6^ï,etchaneeIierdeuxBns3près,  seau  lui  succéda ,  en  1 786.  D'Aligre 

modriit  estimé,  le  25  oct.  (6^7,  k  fut  un  des  premiers  Français  qui  émi- 

85  ans.                                 S— Y.  grérent;  il  se  retira  en  Angleterre  , 

ALIGBE  (ETretiKE-FBjitrçois  n"),  où  il  avait  une  fortune  de  4  millions 

Né  en  173...,  était  d'une  laroiUe  noble  et  demi ,  placée  sur  la  banque  de  Lon- 

et  ancienne,  qui  s'était  ^lingnée  dans  dres.  II  repassa  sur  le  conliuent  au 

le  service  militaire ,  et  qui,  depuis,  bout  de  quelques  années,  et  mourut 

embrassa  la  carrière  de  la  magistra-  à  Brunswick,  en  1798.  Sa  première 

tnre,  dans  laquelle  plusieurs  de  ses  femine,  dom  il  n'eut  point  d'en&nts, 

nwmbres  UM  été  nnrôtu*  des  pre-  était  la  dcctù^  descradaste  de  b  &• 
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mille  Talon.  Il  a  laùité  nn  Gb  et  une  tenir  une  résolutioa  si  extraorâioaîrc 

mie  de  sa  seconde  femme ,  soeur  de  pour  sou  âge.  U  avait  épouse'  Isabelle 

M.  Baudrj,  maître  des  comptes.  K.  de  Hainault,  fiUe  du  comte  de  Flan* 

ALIPE.  Vi^.  Alypius.  dre ,  dont   la    puissance    surpassait 

ALIPBANDI  (BuoirAMERTE),  de  celle  des  comtes  ^e  (Campagne  ;  ît  se 

Mantooe,  mais  d'une  fa&iille  origi-  servit  habilement  des  préteniioas  de 

naire  de  Monza,  écrivit,  en  lena  son  beau-père  pour  se  soustraire  à  U 

rima,  l'histoire  de  sa  patrie,  jusqu'^  tutelle  dai^ereuse  que  voulait  exercer 

l'au  i4i4-  ^Ue  n'est  recommaudable  sur  lui  la  Emilie  de  sa  mère.  Alix  se 

ni  par  le  style,  ni  par  lav^acite'.  Ce-  mit  à  U  têie  des  m&onlents;  elleap> 

rndanl,  il  y  a  plus  d'etaclilude  dans  pela  même  à  son  secours  HeRi-ilI,roi 
rcat  des  évcnements  dont  l'auteur  d'Aaglclerre;  ce  qui  n'était  pas  cri- 
fut  contemporain;  et  Muratori  en  a  minel,  à  une  époque  ou  les  rois  cî'An- 
publid  une  partie  dans  le  vol.  V  de  gletcrre,  grands  vassaux  en  France 
ses  Antiquités  italiennes.  G — E.  par  les  domaines  qu'ils  y  possédaient, 
ALIX,  4'.  fille  de  Thîbaud  IV,  avaienl.icelitre.Ie  dK.itd'interTemr 
comte  de  Qiampi^e  ,  épouse  de  dans  les  affaires  de  l'état.  Philippe  ne 
Louis  VII ,  roi  de  France ,  et  wkre  de  se  laissa  point  abattre;  par  son  cou- 
Philippe- Ai^uste ,  a  laissé  la  répnta-  rage,  et  suitout  par  son  activité,  il 
tlon  aune  princesse  accomphe.  Elle,  dissipa  les  mécontents,  et  traita  avec 
fiisfût,  par  son  esprit  et  ses  grâces,  sa  mère,  qui  craignait  autant  que  lui 
Tornement  de  U  cour  de  son  père,  de  voir  augmenter  la  puissance  dei 
quand  Louis  Vil,  devenu  veuf,  en  comtes  de  Flandre.  Cest  ainsi  que 
I  t6o,  de  Constance  de  Castille,  sa  Philippe  se  servit  de  la  jalousie  de 
■econde  femme ,  la  demanda  en  ma-  deux  maisons  redoutables,  pour  se 
liage,  La  nuîson  des  comtes  de  Cham-  soustraire  à  leur  domination  ;pohtîqu< 
pagne  était  alors  si  puissante,  qu'elle  admirable  dans  un  prince  de  1 5  ans, 
poitait  ombrage  au  pouvoir  royal;  et  qui  annonça  tout  ce  qu'il  devait  être 
Louis  Vil  donna  en  mariage  les  deux  un  jour.  Lorsqu'il  eut  Forme  la  résolu- 
filles  qu'il  avait  eues  d'Eléonore  d'A-  lion  d'aller  combattre  dans  Ja  Pales- 
quilaiiie,  sa  première  femme,  auxdeiix  fine,  il  assembla  les  grands  de  J'e'tat, 
frères  de  la  reine  Ahx,  et  rapprocha  et,  de  leur  consentement,  il  nomma, 
doublement  de  la  couronne,  des  vas-  en  1190,  Alix,  tutrice  de  rhéblier  du 
sauK  dont  l'autorité  balançait  la  sienne,  trône,  et  régente  duroyaume.  Ellegou' 
Ce  monarque  n'avait  pas  eu  de  fils  de  vema  avec  douceuf  et  sagesse ,  et  elle 
ses  deux  premiers  mariages  ;  Alix  fut  résista  avec  fermeté, aux  prétestionj 
quatre  ans  sans  lui  donner  if  héritier;  du  pape.  Elle  mourut  à  Pans,  le  4i*"!> 
mais,  le  l'i  août  1 16S,  elle  accoucha  1206,  respectée  des  grands,  et  sincère- 
d'un  fils  qui  reçut  le  surnom  de  DieU'  tuent  r^rettée  des  peuples.  Oa  ■vaysâlt 
Donné,  parce  que  tes  peuples  crurent .  son  tambeati  dans  rabbave  de  I^ûli^ 
VavoirobtenuducielparLeurspri^res;  gui,  en  Bourgogne,  fondée  par  fon 
il  régna  glorieusement  sous  te  nom  de  père.  —  L'hbtoire.^t  menlion  df 
Philippe-Auguste,  Lorsque  Louis  VU  plusieurs  autres  princes^  Aa  nom 
mourut,  Alix  réclama  la  r^encc;  d'AKx  :  l'une,  Slle  de  IIjairi-le-4eune, 
■naissonfils,  quoiqu'il  ne  fût  que  dans  comte  de  Champagne,  devint  leiaede 
fa  i5'.  année,  voulut  gouverner  par  Chypre,  ayaniépousé  Hugues  de  Lu- 
lui-mtinejetteiaaiitradign<dc$ou-  eiiffwiXf  et  ensuite  Boli^eiid  IY« 
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ju'inc*  (TAulricbe;  elle  motirut  m  hïstoritiue  de  la  France,  lai  atXiihné 
1 246-  —  Une  autre  épousa  Bectraud ,  mie  histoire  ilei'abba^ede  Su-Paul, 
romte  de  Toulouse.  —  Une  autre*,  oianuscrile.  Ses  con naissances  ne  se 
femme  de  Jean  de  Châlinon ,  comic  de  bornaient  pas  h  celles  de  son  élal  ;  it 
BI0ÎS,  fil,  avec  son  ëpoux,  le  voyage  avait  étudié  les  mathétnalrques  avec 
de  la  Terre-Sainte.  ■'— Une,  héritière  succès,  dans  un  temps  où  celte  science 
de  Brctacne  ,  fut  mariée  h  Pierre  de  ne  menait  ni  à  la  considération  ni*  à  la 
Dreux,  eut  Mauclerc. — Deux  filles  fortune,  et  il  avait  compose'  plusieurs 
de  Lonis  VU  portèrent  aussi  ce  même  traités  d'algèbre  qui  se  sont  perdus.  Il 
nom  ;  la  première  fut  mariée  à  Thî-  mourut  le  6  juillet  1 6^6.  —  Jacques 
haud,  comte  de  Blois,  et  la  seconde,  Alix,  son  frère,  avocat  au  parlement 
fiancéed'abordàBiclardd'AtigleteiTe,  de  Dote,  a  fait  imprîmer  quelques 
fut  la  cause  ou  le  prétexte  de  la  guerre  Oraisons  Ainèbres ,  elle  Panégyrique 
civile  qui  édata  entre  ce  mince  et  de  J.-J.  Boiwalot ,  cbevalier,  prési- 
Heuri  II,  son  père  (  Fby.  nEitai  II  dent  du  comté  de  Bourgt^e.  Be- 
et  KiCHASD  )- De  retour  a  Angleterre ,  sançon,  1667,  in~4".  W— s. 
où  elle  avait  été  envoyée,  Alix  épousa  ALIX  DE  SAVOIE.  /'.  Adélaïde. 
Guillaume,  comte  de  Pontbieu.  F — x.  ALKEMADE  (  Cornélius  van  ), 
ALIX  (Piebre],  né  k  Déle  en  .  tavaut  antiquaire  bollandais ,  né  en 
t6oo  ,  nommé  abbé  de  St .-Paul  de  i654i  publia  un  granduombre  d'oii- 
Besançon  en  i63:i,  et  'ensuite  cba-  vrages  pleins  de  rechercbes,ina^re  les 
noine  de  l'église  St.'Jean  de  labiéme  soins  qu'exigeaitsonemploidepremter 
ville ,  défendit  avec  courage,  contre  commis  des  convois  et  bceaces  de  Bol- 
le  pape  Alexandre  VII,  les  droits  de  terdam.  Il  débuta  ,  en  i6tig  ,  par  une 
son  chapitre  touchant  l'élection  des  Dissertation  sur  les  Tournois ,  dans 
ai-chevêques.  Il  publia  k  ce  sujet  plu-  laquelle  il  traite  des  cérémonies  usi- 
sieurs  petits  ouvrages  :  Pro  capitulo  tées  à  la  cour  de  Hollande ,  saas  les 
imperiali  Bisunlino ,  super  jure  e/i-  premiers  comtes.  La  troisième  édition 
gendi  suos  archiepiscopos  et  decu'  de  cet  ouvrage,  publiée  en  1  ^4»  sous 
nos  commentarius,  Besançon,  i67';i,  letltreOef'erhtâtdelitigoi'er'tKainp- 
in-4°.  ;  Befutatio  scripti  Romd  nu-  recht ,  par  Pierre  van  der  Scbelling , 
per  iransmissi  contra  jura  capituli  gendre  de  l'auteur ,  a  été  augmentée 
Bituntini ,  în-4°- ;  Synopsis  rerum  d'ane  Dissertation  sur  l'origin£ ,  les 
gestarum  circà  decanatum  majorem  progrès  et  la  cessation  des  tournois 
ecclesiœ  metropolitante  Bîsuntinm ,  _et  combats  singuliers.  Alkemade  fut 
ab  amu)  1661  ad  atiratm  1667,  ensuite  l'éditeur  de  la  Chronique  rimée 
1(1-4".  ;  Dialogue  entre  Porte-Noire  deMelis  Stoke,  intitulée  •.■îlolland- 
et  le  Pilori,  m-^?.  Ce  dialogue  sati-  scheJaarbœkenofBym-Krofnykva» 
riqne  fut  censuré  par  le  P. Doninique  M.  StoAe  ,  Leyde,  rôgi) ,  m-fol., 
Vernerey  ,  inquisiteur  à  Besattçon.  contenant  l'histoire  de  la  Hollande, 
L'abbé  Alix  lui  répondit  par  unebro-  jusqu'en  i'5'5^^ ,  avec  les  portraits  de 
chure  intitulée  :  Eponge  pour  effacer  tous  ses  comtes ,  gravés  d'après  les  an- 
la  censure  du  P.  Dow-  femerey,  ciens  tableaux  des  carmditesde  Bar- 
ète, inr4''.  Ce  petit  ouvrage,  écrit  lem.  Un  an  aprfes,  ce  laborieux  savant 
avec  beaucoup  de  force ,  est  fort  rare,  publia  Munlspiegel  der  Graven  van 
ainsi  que  tous  ceux  dn  même  auteur.  Ikïland,  etc. ,  Delft ,  1700  ,  în-foi. 
Le  P.  Ile  Long ,  iaiaia.BiHiaAèqut  Cest  un  recueil  cbroixrfi^quedeaJawB- 
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naies  frappas  DUS  le  r^e  des  Cùndcs,  pècc  tl'apologiie  d'une  coiitextnre  pai^ 
drpuù  tioris  IIJ  jusqu'à  Philippe  II.  ticu]îèi'e,coutc{tanliuie<3itique,  sou- 
Dans  sa  prêlate,  l'auteur  traite  des  fenttrès-plaï.tanteet  pleiue  dês«l,de» 
privilèges  ruouétaircs  sous  l'aDcieu  divers  états  de  la  sodété ,  tels  qu'ils 
gouvernement.  L'ouvrage  qu'Alkc-  étaient  dans  1«  moyen  âge,  peoddnt  le 
made  mit  au  jour  ensuite  ,  concemeles  régiote^dal.Toutcequ'onsaitd'Alk- 
Goutuoies  pratiquées  dans  les  iuhiHiia'  tuar,  c'est  qu'il  vivait  vers  l'an  i470t 
tions  :  Inleiding  lot  het  ceremonieel  et  qu'il  fut  gouverneur  d'un  duc  de 
der  Begraafnissen  en  der  Wapen-  Lorraine.  Eu  i^QH,  parut  àLubeck 
kimde,]iAn,  i^iSjin-S",;  ce  n'est,  là  première  édition  que  l'on  «mnaisse 
selon  l'auteur  lui-même ,  qu'une  es-  en  Fers  ricnés  du  Beinehe  :  elle  fyl 
quisse  destinée  à  engager  les  amateurs  mmpriméefort  souvent  à  Rostock,  à 
Â  des  recherches  plus  profondes.  Alke-  Franefiirt ,  à  Hambourg.  C'est  dans  la 
made  rendit  encore  un  plus  grand  préface  de  cette  édition  que  se  nomme 
service  à  ses  compatriotes  ,  en  pu-  H.  d'Alkmar;  et,  comme  elle  a  passé 
blîant  SCS  Nederlandsche  Displeck-  long-temps  en  Allemagne  pour  la  plus 
tigheden ,  t'jSî,  3  vol.  in-8".  ;  ou-  ancienne,  cepersounageapassé  aussi 
vrage  estrèmcment  curieux,  tant  à  pourrauteurdupoënje. Cependant, il 
cause  des  recherches  auxquelles  l'au-  se  trouve,  dans  la  biblioAèque  de  la 
leur  s'y  livre  sur  les  usages  des  an-  ville  de  Lubcck,  un  exemplaire  d'os 
ciens  Hollandais  dans  la  vie  civile,  ouvrage  du  même  titre,  elpresquedu 
que  par  le  grand  nombre  de  fif;ures  même  contenu ,  mais  moius  étendu  et 
dont  il  est  orné  ;  ce  livre  instructif,  en  prose,  imprimé  a  Delfl,  en  i485; 
qu'Alkemade  n'a  pas  eu  le  temps  on  a  même  découvert  une  édition  plus 
d'achever ,  a  été  complété  et  publie'  ancienne  ,  faite  à  Goudes  ou  'Ter- 
par  son  gendre.  Il  étii vit  aussi  :  Jon-  gow,  chez  Gérard  Leew,  en  i459- 
Ker  Frtaisen  Oorlog  ;  c'est  un  récit  Ces  deux  anciens  Reineke  sont  eutié- 
curieux  de  tout  ce  qui  s'est  passé  dans  reraent  semblables,  et  écrits  en  dia- 
U  guerre  singulière  entre  le  parti  des  lectehollandi-iis,  ouHamaud,  quidif- 
jftocksenetcelmdesSabbeljauwsen,  fêre  peu  du  dialecte  frison,  westpha- 
à  Rotterdam,  pendant  les  années)  488  lien  et  bas-saxon.  11  paraît  donc 
et  1489.  H  contribua  aussi  beaucoup  qn'Alkmar  a  simplement  versifié  et 
aux  deux  éditioiis  corrigées  de  Kat-  étendu  les  fictions  de  ces  andeas  Rei- 
wijkse  Oudked^n  Ae  Pars.  Alkemade  nehe.  En  effet,  il  dit  lui-même,  dans 
termina  sa carrièrelittéraireparla  des-  la  préface  citée,  «  qu'il  a  traduit  le 
cription  delà  villedeBi^l:  Rotterdam,  n  présent  livre  du  welche  et  du  frau- 
i^îO,in-iol.,elil  mourut  en  1737,  à  »  çais.  »  On  ne  sait  trop  ce  qu'il  en- 
rsgede83  ans.  U  est  du  petit  nombre  tend  pria  langue  welche  j  mais  com- 
des  antiquaires  qui  ont  su  présenter  me  il  ^igne  le  français,  son  lé- 
.sousdesformesintéressanteslesrésul-  moignage  est  d'accord  avec  les  faits 
tatsde  leurs  travaux.  D — a,  connus,  et  avec  l'opinion  exposée  par 
ALKENDl.  To^.  Alchmdus,  Le  Grand  d'Aussy,  dan.s  les  IVolices 
ALKMAR(Heneid'),  a  passé  pour  et  Extraits  des  manuscrits  de  labi- 
l'auteur  d'un  poëme  en  vieux  langage  bUothéque  de  Paris  {t.y.,  p.  249), 
allemand,  très-fameux  en  Allemagne,  savoir  :  «  que  le  poëme  du  kenardest 
et  dont  le  titre  est  Beineke  deFots,  ■  d'origine  française  ,  et  que  le  prc- 
ou  Raiiûer  h  Renard.  Ccst  une  es-  u  mier  auteur  de  cette  &ci!tic  fui 
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»  Pierre  de  St-Good,  qui  écmit  an 
«  commeDcemeDt  du  treizième  siècle 
■  un  Renard  en  prose;  ijue  le  poème, 
"  rimé  du  même  nom  (le  Nouveau 
«  Renard  ) ,  que.  publia  Jaqucmars 
»  Gelëe  ou  Giellëe,  à  LiUe,  yers  la 
»  fin  du  même  siècle  ,  n'en  est  qu'une 
■•  imitation.  »  On  doit  cependant  ob- 
server, qu'il  se  trouve  plusieurs  traits 
semblables  k  ceux  du  Eeineke  dans 
les  poètes  allemande  du  1 3'.  et  du  1 3'. 
siècle,  d'où  l'on  pourrait  inférer  que  le 
fonds  primitif  de  l'apologue  est  d'ori- 
sine  allemande  ,  et  plus  ancien  que 
l'ouvrage  de  Pierre  de  Sl.-Qoud.  Gel 
apologue  a  toujours  eu  une  grande  vo- 
gue en  Allemagne;  maisU  n'a  pas  ob- 
tenu autant  de  succès  en  Prance,  ou 
il  a  cependant  été  traduit.  £n^e  les 
nombmises  éditions  allemandes ,  on 
distingue  celle  dii  grammaiiien  Got- 
scbed ,  avec  une  introduction ,  une 
ÎDterprétation  et  des  planches.  Le  cé-^ 
lèbre  Goethe  n'a  pas  dédaigné  de  ra- 
jeunir le  texte ,  et  de  le  paraphraser 
en  heiamètres.  Lepoeme  de  Reinehe  a 
d'ailleurs  ététraduitdans  la  plupart  des 
Ungues,  en  latin ,  en  italien ,  en  danois , 
en  suédois,  en  anglais;  on  cite  une  édi- 
tion en  anglais ,  des  l'an  1 4^  ■ ,  donnée 
par  William  Gaston ,  i  Westminster. 
La  traduction  latine  de  Schopperus  est 
fort  élégante,  et  a  été  réimprimée  sou- 
vent. Dreyer,  syndic  de  Lubecli,  a  fait 
f  un  ouvrage  curieux  sous  ce  titre  :  De 
tusage^u  on  peut  tirer  de  l'excellent 
poème  Rainier  le  Renard ,  pour  té- 
lude  des  antiquités  du  droit  germa- 
mque,  1768.  I  vol.  in^".      V — s. 

ALLACCl  (  I.É0R  ),  en  latin  Alla- 
tius ,  l'un  des  plus  savatits  littérateur» 
italiens  du  17°.  sieele,  était  né,  en 
i5â6 ,  dans  l'ile  de  Cliio,  de  parents 
grecs  schigraattqnes  ;  mais  il  fui  trans- 
porté dès  l'âge  de  neuf  ans  en  Calabre, 
OQ  il  commença  ses  études  :  il  se  ren- 
dit jt  Borne  en  1600,  et,  après  les 
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avoir  fimes ,  3  t  ditint  plusieurs  em- 
plois. Le  pape,  Grégoire  XV,  l'euvoya 
en  Allemagne,  en  lôai,  pour  Eure 
trmsporter  à  Rome  la  bibliothèque  de 
Hcidelbei^ ,  dont  l'électeur  de  Bavière 
avait  fait  présent  à  ce  ponlife.  I.a  car- 
dinal Fr.  Baciieiini  le  fit  ensuite  sea 
bibliothécaire.  Enfin,  il  fut  nommé, 
en  1661,  bibliothécaire  du  Vatican. 
Il  mourut,  au  mois  de  janvier  i6(3<),  ',. 
âgé  de  83  ans ,  après  avoir  fondé  plu- 
sieurs collèges  dans  l'île  de  Cliio,sa 
pallie.  0  CétaitjditleP.Mceron,  ua 
»  homme  laborieux  et  iufàtigafale  , 
B  doué  d'une  mémoire  prodigieuse,  et 
9  qui  savait  beaucoup  en  tout  genre 
■  d'érudition  ;  mais  il  manquait  de 
»  justesse  etdecKtique,  et  l'on  remar- 
B  que  dans  ses  ouvrages  beaucoup 
B  plus  de  lecture  et  de  savoir ,  que 
B  d'esprit  et  de  jugement.  •  11  vécut 
danste  célibat,  mais  sans  vouloir  s'en- 
gager dans  les  ordres.  Alexandre  VII 
wi  demandait  un- jour  pourquoi  il 
ne  voulait  pas  les  recevoir.  «  G'est, 
»  lui  répondit  Allacci ,  poi»  pouvoir 
»  me  marier  quand  je  voudraL—Mai«, 
»  reprit  le  pape ,  peurqnoi  donc  n« 
»  vous  mariez-vous  pas  ?  —  C'est ,  ré- 
»  pliqi^  - 1  -  il ,  pour  pouvoir  prendre 
»  les  ordres  quand  la  fantaisie  m'en 
B  viendra.  «  Uu  trait  minutieux  fait 
voir  combien  il  était  constant  dans  ses 
habitudes.  On  assure  qu'il  se  servit , 
pendant  quarante  ans ,  de  la  même 
plume ,  et  que ,  Fayant  perdue ,  il  fut 
près  d'en  pleurer  de  chagrin^  Il  écri- 
vait si  vite,  qu'il  copia,  en  use  nuit, 
le  Diariurn  Bomanomm  PonUficum, 
qu'un  moine  cistercien  lui  avait  prêté. 
11  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvra- 
'ge&,  la  plupart  de  théologie  ou  de  li- 
turgie ,  et  dont  plusieurs  ont  pour 
objet  la  conversion  des  schismatïqnes 
grecs. Les  principaux  sont  :  I.  De  Ec- 
'  clesiœ  Occidentalis  et  Orientalis 
perpttudeotaemiORefiaio^iSf  164^ 


58i  A  M  ALL 

iti'4*.  ;  c'est  le  plus  cunsidtfrable  de.  pnmrf  dans  le  t.  X  d«  Antiijidtà 

ses  ouvrages  :  il  bV  propose ,  coDune  grecques   de  GrooOTÎjs.  L'auteur  , 

le  titre  rannoDce ,  de  prourerque  \'é~  ze1é  pour  l'hoaneurdc  sa  patrie,  pre'' 

):;litie]atiDe  M  l'ë^ise  grecque  ont  ton-  tend  qa'Homére  était  natif  de  Qiio.  11 

jours  été  unies  dans  la  même  foi;  II.  y  traite  durement  JidesScalîga',  pont 

De  utriasqus  eccUsiœ ,  eic, ,  indog-  se  venger  du  mépris  que  ce  famrai 

jrmte  de  pargatorio  c<^ensione  ,  critique  faisait  des  Oecs ,  et  prind- 

Itume,  i655,  in-S".;  IIL  Delibris  paiement  d'Homëre,  cp'il  jdaçûtaa- 

eccfcs jiMtJcJs  Gnrcorum,  Paris,  1645,  dessous  de  Virgile.  A  cet  ouvrage  est 

■   in-S".  ;  IV.  De  templisQrœcorum.  re-  jointe  une  piice  de  l'Allacn  ,  en  lers 

centioribus,  Cologne  ,  i645,  in^^.j  grecs,  intitulé  :  iViStafei  Homeriâ, 

V.  Qrtecim  orthodoxie  scriplores  ,  avec  la  traduction  latine  d'AsdrdB»- 

Borne,  i65a  et  lâS-j ,  3To!,!n-4''.f  jauo.;  'XUi.'^pes  UrbaBte,eU:.,  to- 

yi.PhiioByzanlinus  deseptemor-  me,  i653,  in-S'.^titre  empmnledes 

bis  spectaailis,  gr.  et  lai.  cum  notis ,  abeilles  qui  ét<iicnit  les  armoiries  d'Dr- 

Boote ,  1 640,  in-8°.  ;  Vil.  Eustathias  bain  VIII  ;  il  7  fait  rénomératiaa  de 

nrckiepiscopus  Antiochenas  in  exa-  tous  tes  savants  qui  fleurirent  à  Borne 

?iemeron;ejusdemdeEagastrirr\xtho  depub  1 65o  jusqu'à  la  Snde  i63a,<l 

in  Origeaemdissertatio;  Origenisde  y  ajointlecalaloguedelenrsonngcs; 

Engastrimxiho  in  prima  regum  ho-  ce  livre  a  été  réimprimé  à  HaïAmiig , 

mllitigr.et  lot.  ;addidit  in  Eastathii  en  1^1  i,iik-8°..parle5soiDsdeFabn- 

erahemeron  notas  vberiores  elc(^-  ciusjXIV,  eiiitalien,)a/)r0nM&tfS(«, 

lectanea  et  suum  de  Engastrimytho  Su  CMalogue  alphtAétique  dt  tuas 

syntagma,  Lyon,  1639  ,  in-4''.  Il  y  les  Ouvrages  dramatiques  itaUcK 

abeaucsup  d'crudilion  dans  ses  notes  pubilesjusqu'à sonUmps ^r&aptimé 

et  dans  sa  dissertation  sur  VEngastri-  en  r  -jSS ,  à.  Venise ,  ia-'^"- 1  avec  des 

mythe.  11  y  soutient,  arec  Ëiistalbc  additions  considérables  qvi  s'étendent 

t^ue  ce  ne  fiit  point  l'ame  de  Samuel  jusqu'à  celte mêmesHuée;  XV.Poêti 

(jui  apparut  à  Saiil  ;  mais  que -cette  antichi  raccolli  da  Codici  numos- 

Kppariiion  ne  fut  que  l'cfTet  des  près-  criii  dglla  SiblioAeca  faticatm  e 

li^es  de  ta  pythonisse  et  du  djabliu  Barherina ,  Naples  ,    1661  ,  îa,-9'. 

Vill.  Synuhika ,  sive  apuseulorum  rare.  Cest  un  recueil  précieux  d'an- 

gnecorum  ac  latinorum  vetusUorum  ciennes  poésies  italiennes  ,  jasqo'alars 

ac  receraiorum  Ubri  duo  ,  Colegqe,  inédites,  dédié  aux  académicteBs  de 

i653,  in-fbl.;  IX.Demensurâiem-  Messine , appelés rfrUa fi/cûid ,  doal  ' 

porum  anti^uorum  et  prœcipuè  grœ-  nous  avoDs^tarléàl'articIe  Alimlihdo, 

corum,  Coiffe,  1645  ,  in-8°.  ;  X.  elprécéded'unaTisdeVAHaeciaiixlee- 

Concordia  nationum  christianarum  lears ,  où  f  on  trouve  des  détails  im- 

Asim  ,  Africœ  et  Europte  in  ftde  tructife  sur  tous  ces  poètes  itatiei»  dct 

catkolicà  ;  XI.  De  octavd  Synodo  preiuiers  temps.  Le  P.  ^icnon  n'^a 

PAotii, etc. , Borne,  i66.i(^o^.daos  poii)t.parlé  G^É. 

le  p.  Niceron,  t.  Vlllet  X,laliste'        ALLAINVAL  (Lboho.-Ju». 

t(e  ses  autres  ouvrages  ).  Il  se  dâas-  Christinb-Soulas  d'),  abbé,  naont 

sait  de  ses  travaux  théologiques  par  àCWti'es,etmourulàPan<fârHa*(l> 

des  études  littéraires  :  00  a  de  lui ,.  Dieu,  le  a  mai  1753 ,  dans  la  ratee 

d^Ds  ce  genre  :  XII.  De  patrid  Bo-  misère  oii  il  avait  vécu.  On  racofli 

nteri,  Lugduni,  i64o,iu-8'>.,  râm-  qu'il  n'avait  aouveut  d'autre  asjit^ 
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pour  passer  I«s  nuits,  que  ces  cbaises^  femillR  nobie  àf  cette  province,  et  pa- 
ît'porteurs  qu'un  voyait  alors  an  «oîn  renld'mi  baron  d'AUaïs([iii  vivait  peu 
des  rues.  En  17^6,  il  commença  à  de  temps  après  lui,  et  fat  comman- 
travailter  pot»  le  théâtre,  et  donna  dant  des  armées  du  roi.  Prospeï  Mar- 
au  théâtre  Français  ;  Li  hausse  Corn-  nhand  a ,  dans  son  Dictionnaire  his- 
lesse,  VBooledei Bourgeois  ,  le«  Ré-  torique,  consacré  près  de  dis  pages 
joaissances  publi^fues ,  Oix  le  Gratis ,  k  Allais  ,  tout  en  disant  qu'on  n'eu 
et  le  Mari  curieux;  au  théâtre  Ita-  connaît  qu'imparfaitement  l'histoire: 
lien  :  VEmbarras  des  richesses ,  le  On  a  d'Allais  :  I.  Grammaire  mêtho- 
Tour  de  carnaval  et  Y  Hiver;  à  l'O-  diqu^ ,  contenant  les  principes  de  cet 
pe'ra  comique  :  liFée  Marotte.L'Em-  art  et  les  règles  les  plus  nécessaires 
barras  des  richesses  ttl'Ecole  des  de  la  langue  française ,  i68i  ,  in- 
Jiourgeois  sent  ses  deux  aieiUeurel  j-i ,  ouvj'age  vanté  par  l'abbé  de  ta 

Eièces,  11  y  a  on  intérêt  lonclmnt  dans  Boque  (dans  le  Joamal  des  Savants), 

I  premi^e,  qui  d'ailleurs  est'bieir  mais  où  l'on  trou vr.  plus  d'une  locu- 

conduiteetbiendénouéD;  VEcoledes  tion  vicieuse;  II.   Courte  et  métho- 

Bourgeois  reparaît  souvent  sur  la  scfr<  dii/ite  introduction  à  la  langue franr- 

ne.  K  Cette  pèce,  dit  La  Harpe,  a  peu'  caùs  (  Vn  anglais),  i685,in-i3: 

»  d'intrigue;  mais  il  y  a  du  dialogue  (^estun  abrégé  de  sa  Grammaire;  III. 

»  et  des  mœurs Le  naturel  et  lo  Histoire  des  Sevaranibes,  I".  pai- 

»  bon  comique  y  dominent  ;  on  y  rc-  tie,  1677,  2  vol.  in-ia;  II"",  partie, 

»  marquesurtoutuneexcdIeDtéscËne,  1678  et  1679,  3  vol.  in-ia;  non-' 

B  cdle  où  rbomme  de  cour  se  concilie  velle^ition,  Bnixellcs,  1683,  5vol. 

»  un  moment  M.  Mathieu,  ton  cAifP  in- 1  a  ;  Hollande ,   1716,  2  vnl.  in- 

■  oncIe.B  On aded'AUaiavalplusieurs  i2;re'imprimée  dans  la  collection  des 

aiiti'es  ouvrages  :***  Ana,  ou  Biga-  /'bj'dgejimflgtnaireî.in-S''.  Ce  n'est 

ritres  calotines,  ■1752— '35,  4  par-  que  dans  les  deus  premières  éditions 

lies  in  la,  rare;  Lettres  à  Milord*'''  qu'on  trouve  la  dédicace  à  5Herre-Paul 

au  sujet  de  Baron  et  de  la  demoi-  Kiquet.  L'Histoire  des  Sevarambes 

selle  Le  Couvreur,  1730,  in-i*;  estunromin  politiquejilaétctraduit 

Éloge  de  Car,.  1731,   in-laj-^i-  en  plusieurs  langues.         A.  B — t. 
tnanach  astronomique  ^  géograpki-         ALLAIS  DE  BEAULIEU.  Fojr. 

que ,  et ,  qui  plus  est,  véritable  ;fX  Beaulieu. 

Anecdotes  de  Russie, sous  PierreV.  ALLALEONA.  Foy.  Ai.*leowa. 
1745,  aparfies  in-ia.En  1759,1!  ALLAM  {Abdre  ),  souS-priucipal 
donna uncédition corrigée  et  augmen-  du  collège  de  St.-Edmond,  à  Oxford, 
tcedcl'ouvrageduP.Bigord,  jésuite,  se  fit  d'abord  connaître  par  des  édi- 
ayantpourtitrcîCowwiïJancede/iî  lions  de  plusieurs  ouvrages  de  ses 
Mythologie,  par  demandes  et  par  cOmpainoles,  qu'il  orna  de  préfaces 
répoifses;  et, en  [74^1  "''^  nouvelle  et  de  notes  iutéresslintes ,  surtout  par 
^ition  des  Lettres  du  cardinal  Ma-  celle  du  Théâtre  historique  et  chro- 
zarin,  a  vol.in-ia.  A — g— r.  nologique d'Eltficiis ,  augmente  d'un 
ALLAIS (DEinsVAiHASsED'),exis-  supplément,  Londres,  i6S7,iD-fol. Al- 
lait vers  ta  fin  du  [7*.  siède.  Selon  lam  publia  en  anglais,  la /'ie  (f/p^- 
lesuns,il  nes'appelait  Allais  que  parce  CTiitei ,  d'après  le  grec  dePlutarque  : 
qu'il  était  de  la  yille  d'Allais,  en  Lan-  il  aida  le  savant  Wood  dans  son  grand 
gucdoc  j  selon  les  autres,  il  était  d'une  ouvrage  de  Athena  Oxonicnses.  Sa 


584  ALL  ALD 

■DOitprànalaiÀ,  en  i685,  lorsjrfa  dâenUmû^psetUiprmmrtPrèsU 

n'avait  encore  que  3o  au,  Ttaûpêcha  ^fenti  au  parlement  du  Dauphmé. 

dfxëcuter  un   ouvrage  important,  iSgS  ;  VHI.  BecueU  de    leOres  , 

•    qu'il  «rail  entrepris  ,  sous  ce  titré  :  16^5;  \t.Iiobiliairedu  Dauphmé, 

SotUia eccîesiœ  an^licaniB.W  ^étaix  1671,10-11.  i6iy>;  X.  GénéaUifie 

aussi  occupe  de  la  controverse  avec  de  la  famiUe  Sirtùaàe ,  1697  ;  Xt. 

les  catholique*  et  les  presbytériens.  IliiloiTegénéalogiipieduDauphûié, 

Il  n'eut  pas  le  temps  de  livrer  au  4  ïol.iii-4'',  i6(j7,Cetouvragcïalul 

public  ses  Traites  sur  Ces  matières,  à  l'auteur  le  titré  de  Généalogiste  d» 

C«tait  un  homme  dont  les  vertus  et  Dauphine;  XII.  État  politique  de 

lamodwai.  égalaient  le  savoir.  T— -d.  Grenoble,    1698,  in-iî  ;  XTII.  les 

ALLAB]  (Giiv),neenDaupliiné,  Gouverneurs  et  LieutenraOs  au  Goa- 

avocat.coi- cillerduroi,  presidenten  vemement  du    Vtuiphiné  ,    1704, 

Felectiijm..   Grenoble.  Pour  soutenir  in-12.  — Aij.ard(  Marcellinî.autenr 

Ml  prncèï  -  ue  lui  suscitant  dcsenne-  du    17'.  siècle,  né  dans  le  Forf#,  a 

iijis,lliut  ibligéde  vendre  cette  der-  laissé  la  Gazette  Française,  i6û5, 

nière  cliwge.  Lorsqu'il  mourut,  en  in-8<'.,ballrt«D  Ungiiéforésienne  ,  ^ 

1716, doyen  dcsavocati,il  emporta  troisbergersettroisbeigères.A.B-T. 

lesr^rets  de  ses  compatriotes,  lloon-         ALLARD  { )  ,  célèbre  dan- 

«acra  sa  plume  à  la  gloire  de  la  pro-  seiise  ,  née  le  i4  août  1 738.  Ses  dé- 

vince  qui  l'avait  vu  naître.  Lors  de  sa  buts  à  l'Académie  royale  de  Musique , 

mort ,  il  travaillait  à  un  Traité  de  la  dans  la  danse  vive  et  enjouée ,  ftr«a 

justice,  de  lapoUce  et  desjinances  trèsirilIants;mais,(pioiqu'elleeûtâe 

de  France,  etitune  Histoire  eom-  reçue  en  janvier  176a,  à  ce  théâtre, 

plele  dit  conseil  delphinal  au  parle-  elle  fut  au  moment  de  demander  sa 

ment  de  Grerwble.  Il  laissa  de  nom-  retraite  ,  et  même  de  quitter  Paris, 

breux  manuscrits.  Void  la  liste  de  ses  en  17G3,  par  suite  d'un  èvéïmnent 

Ouvrages  imprimés  :  I.  Zizitne,  nou-  arrivé  chez  elle  à  un  grand  seieneor; 

Telle  historique,  1673,  1712, 1724,  cependant  cette  aventui-e  eut  le  sort 

iu-ia;  n.  Eloges  de  Des  Adrets,  de  toutes  celles  du  même  genre  dans 

Vupujr-Montbrun,  Colignon,\G-]5,  les  grandes  villes:    on  l'oublia,  et 

y^^^;l\\.les  Aïeules  de  madame  de  M"'.  Allard  n'en  jouit  pas  moinsde 

A>«rgogw,T677,in-ia;ÏV.i(<W<o-  la  faveur  du  public ,  jusqu'en  178a, 

Vteque  du  Daiiphine  ,  i68o,  petit  époque  de  sa  retraite.  Cette  danseuse 

m-1  a.P.-V.  Chalvet  donna ,  en  1 797 ,  était  d'une  taille  moycHoe  ;  elle  avait 

in-y?,,  une  nouvelle  édition  de   cet  à  la  fois  beaucoup  d'emboapoini  et  de 

«uvràge.CellenouTelleédilion,  ditle  légèreté,  et  ses  traits  avaient  moins 

savant  Merder-dc-Sl.-L^er  ,  est  mu-  de  r^larité  que  d'expression.  Une 

blee,  et  ne  rempbcepas  laprcmière,  de  ses  émules  a  dit  d'elle  :  •  Thalie 

qui  est  très-rare,  t'e'diteur  ,  dont  le  ■  semblait  lui  avoir  prêté  son  mwqae, 

livre  était  imprimé  sept  ans  avant  sa  u  sa  gaîté  et  son  enjouement  ;  Trap- 

publication,  n'a  consacre  aucun  article  n  .sichore,&«lt^îrete'  et  ses  grâces.  ■ 

ans  Dauphinois  illustre»,  mort»  pcn-  M  "=.  Allard  eut,  du  fameux  Vestris,  un 

daulcetespaceâetemps;ileûtpu{iire  fils,  non  moins  célèbre  que  son  père, 

iinSuppléroent;V.lcs/n«cn/i(iOfi«d«  sons  le  nom  d'Auguste  Vcsiris.  Celte 

Grenoble,  ,683 .  in-4».  ;  VI.  la  Fie  danseuse  est  mwte  le  i4  iaav.  i8oa. 
^£iumbertIl,imi;\ll.lesPrê-  ,       P— x.  ■ 
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.    ALLATIUS.  T^oy,  Aliaco. 

ALLÉ  (j£ftôiiE),Deà  Bologoe  v«rs 
la  fin  du  i6^  siède,  entra  dan»  la 
congr^atiou  de  S.  Jérôme  deFie'sole, 
(iKifessa  -la  théologie  à  fiolo(;iic  ,  sa 
pairie,  eiparvintaux  premières  digni- 
tés de  soD  ordre.  Il  joignit  l'étude  des 
lettres  aux  sciences  ecdi^iastiques  ;  il 
se  distingua  dans  la  prédication ,  et 
publia  des  Sermons  «l  quelques  ou- 
vrages en  ïcr»,  enti'e  autres  quatre 
Représentations,  comme  on  les  ap- 
pelait alors,  espèce  de  drames  pieus, 
où  l'un  mettait  en  actiondes  sujets  ti- 
rés de  l'Histoire  Sainte..  Ce  sont:  la 
Bienheureuse  Catherine  de  Bologne; 
l'Infortunée  et  la  fortunée  Clotilde  ; 
la  Contrition  triomphante,  ei  l'E- 
pouse inconnue  et  connue  de  5a/o-, 
mcn,  avec  les  intermèdes  deSam- 
son,  de  David  et  d'Ahsalon.  Elles 
forent  imprimées  succcsitemcnt  à  Bo- 
logne, de  i64i  à  i65o;  l'affectation 
antitiiélique  de  tous  c«s  litres  ,  tra- 
duits de  l'italien ,  annonce  celle  qui 
règne  dans  les  pièces  mêmes  ;  c'était 
le  stfde  à  la  mode  daus  le  temps  où 
elles  furent  écrites.  Vaioi  le  titre  d'un 
ouvrage  de  morale  du  même  auteur , 
que  nous  mettrons  en  italien  ,  en 
aïouant  qu'il  serait  difficile  de  le  tra- 
■duirc  :  /{  concatenato  sconcatena- 
mento  de  i  pensieri,  parole  et  altioni 
fnane,  che  letto  e  praticalo  concor 
lena  le  virtù  neW  animo ,  e  li  scon- 
eatena  i  vitii,  etc.,  Bologne,  i653, 
in-4°.  G— É. 

.  ALLECTUS,  tyran  de  la  Grande- 
Bretagne,  au  3',  siècle ,  dont  la  nais- 
sance etl' origine  sont  restées  ignorées. 
Devenu  le  confident  et  le  ministre  de 
1  usurpateur  Garausius ,  qui  renaît 
'  en  Angleterre,  il  finit  par  l'assassiner', 
afin  de  n'être  pas  recherché  pour  ses 
malversations.  Altechis,  revelu  delà 
poAirpre  impériale,  prit  le  nom  dAu- 
S^Uste,  l'an  2ij4;  et  malnlinl  pendant 


ALL  587 

trolS-at>s  son  autorité.  Constance^^o- 
re,  qui  régnai  t  alors ,  ayant  résolu  de  le 
HQumeltre,  fiinna  le  projet  de  faire  une 
descente  en  Angleterre.  Une  de  ses 
flottes,  commandée  par  AsClépiodotC, 
échappa,  à  la  faveur  d'un  brouillard,  à 
celle  d'AIIectiis,  qui  était  stationnée 
près  de  l'île  de  Wigt,  a  convainquant 
»  ainsi  les  Bretons,  dit  Gibbon, que 
»  la  supe'riorite  des  forces  navales  ne 
■  prot^erait  pas  toujours  leur  pays 
9  contre  une  invasion  étrangère,  » 
Asdépiodote  mit  à  terre  ses  troupes 
de  débarquement ,  vis-à-vis  Boulogne, 
et  Constance -Chlore  débarqua  lui- 
même  sur  un  autre  point  Allectus  était 
campe'  i  quelque  distance,;  mais  soit 
qu'Q  n'osât  point  en  venir  à  une  ac- 
tion décisive,  soit  qu'il  crât  plus  fa- 
cile de  vaincre  Asdépiodote  avant  que 
les  deux  corps  d'armée  eussent  pu  se 
réunir ,  il  quitta  le  poste  qu'il  occu- 
pait ,  et  alla  au  devant  du  lieutenant  de 
ConstanceOlure.  Ce  prince  mardia 
aussitôt  an  secours  d'Asclépiodote  ; 
mais  il  n'arriva  qu'après  la  bataille,  - 
dans  laquelle  AUerius  Ait  déiàit  et  tue', 
après  trois  ans  de  règne.  Il  avait  été 
sa  robe  impériale  pour  n'être  pas  re- 
connu, de  sorte  que  les  vainqucursne 
trouvèrent  qu'avec  peine  son  corps 
mutilé,  parmi  les  monceaux  de  bai^ 
bares  qui  avaient  péri.  Allectus  avait 
mérité  la  hûne  des  Bretons,  par  son 
avidité  et  par  la  dureté  de  son  gouver- 
nement. Sa  défaite  les  fit  rentrer  sous 
la  domination  romaine.         B — ». 

ALLEGRAIN  (Cbmstophe-Ga- 
criel),  sculpteur,  naquità  Paris,  en 
1710,  d'Etienne  Àlkgrain,  paysagiste, 
peintre  du  roi.  Cet  artiste  est  un  dt 
ceux  qui  ne  peuvent  être  bien  appré- 
dés,  si  l'on  ne  distii^ue  leur  talent 
de  leurs  ouvrages ,  c^est-à-dire  ce 
qu'ils  ont  fait,  de  ce  qu'ils  auraient 
pu  faire  dans  des  circonstances  plus 
Iieuieuscs.  De   son  temps,  le  plus 
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mauvais  goât  régnait  dam  l'ccole  fran-  in- 1 6;  II.  Décade  contenant  les  T'ia 

faisc,  et  y  était  eu  possessiun  des  de  dix  empereurs  (Trajan,  Adrien, 

recompenses  et  des  éloges.  Uu  homme  Anton in-Ie- Pieus ,  ijommode,  PctU- 

qiii,  comme  Allcgrain,  se  sentait  ca-  nax,  Julien,  Sévère,  Caracalla,  Hé- 

pable  de  suÎTre  une  meilleure  route,  liogabale,  Alexandre  Sévère),  Parts, 

qui  voulait  penser  et  trav^ei' d'après  Vasrosan,   i556,    in-^".,   et  '567, 

Im-oiéme,  devait  éprouver  bien  des  iu'^".;  cette  dernière  éditioD  se  joint 

^dif&cultcsi  et  ilen  éprouva  en  efiet,  an  Plutanp/e  d'Amyot ,   dn   même 

.   quoiqu'il  eût  épousé  la  SŒur  de  Pi-  imprimeur.    Cette    Décade ,    imitée 

g.il ,  dont  la  réputation ,  aujaurd'hui  plutôt  que  traduite  de  Guevare ,  se 

réduite  à  sa  juste  valeur,  était  alors  trouve  dans  les  édiboos  AePitUar^ue 

très-imposante.  Allegrain  ftit  cepen-  données  par  Brottier ,  VanvUtiers  et 

dant  reçu  à  Facadémie,  sur  une  figure  M.  (^vier,  a5  vol.  in-8°.    A.  B— t.    ' 

de  Ifarcisse.  Cette  statue  n'est  pas  ALLEGRETTI    {  Jacqcis),    de 

admirable,  comme  on  le  dit  dans  Forli,  poète  latin  et  astrologue,  an 

quelquesiJiograpl)ies,où,iieâonQant  i^'.  siècle.  Il  fonda  nue  académie  t 

sur  lart  aucune  idée  fixe,  on  ne  lait  Bimini,  où  il  s'était  rendu  pourensn- 

que  répeter  les  opinions  coiitempo-  gner  les  brites-letb^s  k  Charles  Mala- 

raines,  si  souvent  itidignes  delà  pos-  lesta,  qui  devint  ensuite  seigneur  de 

tente';  mais  eQe  est  supérieure  à  la  cotte  viÛe.  Coluccio  Sahilato ,  dans  unt 

plupart  des  sculptures  du  len^ps.  AUe-  lettre  en  vers,  où  il  le  détournait  it 

grain  travailla  ensuite  pour  M"".  Du  fasti-olo^e,  et  .dont  l'abbé  Melius  i 

fiarrjt  qui  fit  |^cer,  dass  son  jardin  |>arlc  dans  sa   fie  d'uir^roùe  le 

de  Luciennes,  [Jusieurs  statues  de  cet  Camaldule,  p.  5o8,  lAue  son  talent 

artiste.  On  vanta  beaucoup  sa  yémis  pour  la  poésie  latine  :  ses  ouvrages 


eniraini  tut  bain,  et  surtout  sa  Diane,  sont  restés  manuscrits.  Il  mourut  vers 

{lonr  laquelle,  alors,  on  épuisa  toutes  t/)0o.  Marcbe.si  a  écrit  sa  vie 'dais 

es  formules  d'doges.  Ces  deux  sta-  ses  fiUe  iUastrium  FofoUviensitm. 
lues  sont  aujourd'hui  placées  dans  la  G — i. 

galerie  du  Luxemboui^  ;  leur  examen         ALLEGBETTI  (  Allzgketto  tb.- 

prouve  qu'AUegraiu  aurait e'tédignede  GLT)a  écrit,  enitalîeD,uii  Joamalde 

paraiire  à  une  époque  où  l'affectation  Sienne  ;  Diarii  Sanesi ,  de  i45o  i* 

elles  systèmes  ont.  fait  place  à  l'étude  i4g6,  publié  par  Muratori,iScr^r(or. 

delà  belle  nature,  dirigée  par  celle  des  renan  Italie,  vol.  IKXIII.  On  voit, 

cliefs  -  d'œuvre    antiques.    Allegrain  dans  son  Journal ,  qu'il  fiit  hii-mêm' 

mourut  le  17  avril  179^,  à  l'âge  de  acteur  dans  plusieurs  des  faits  qi^'l 

83  ans,  ne  laissant  ni  eufauts  ni  élèves,  raconte;  qi/en  1483,  il  fut  faitmtn- 

D — T.  bre  du  conseil  du  peuple  ,  et,  l'annét 

ALLÈGBË  (Antoibe),  chanoine  suivante,  l'un  de»  conseillers  de  tonte 

deClermont,  natif  de  la  Tour,  en  Au-  la  république.  L'Ugurgieri  s'est  donc 

vergne,  a  traduit  de  l'espagnol,  de  trompé,  *ins  ses  Pompe  Saaesi , ta 

Antoine  de  Goevare,  évèquedeMon-  disantquecet  auteur  florissaiten  1 44°- 

duûedo,  et  confesseur  de    Chartes-  Muratori  avoue ,  dans  ta  pr«&ce  qu'il    1 

Quint:  i.  le  Sfépris  de  la  Cour,  et  la  a  miseà ses  J^inrïi,  qu'ils contienDeul    < 

iouange  de  la  Fie  rustique,,  Lyon,  des  particularités  minutieuses  et  san- 

Dolet,  1545,  in^".,.  édition  recher-  vent  iri voles.  G— i^    , 

Aé«  des  curieux;  et  Paris,  i55i,        ALLEGRI.  fo/.  ÇaBiics. 


AIXEGRI  (ALExiininE),  Fuji  des 
poètes  italiens  qui  se  distingua  le 
An& ,  vers  la  &n  du  i6°.  siècle, 
uns  le  genre  burlesque  ;  genre  plus 
sùmé  en  Italie  qu'en  France,  et  qui , 
\  la  vsite  ,  n'est  pas  toat-à>fftit  le 
n&ne  gansées  deux  pays.  Allegri  étùt 
léàFloreuce,  et, dan&sa  jeunesse, il  , 
HBWt  le  métier  des  armes  :  il  s'atta- 
ijia  ensuite  à  quelques  grands  ;  nuis 
tes  goûts  paisibles  lui  firent  enfin 
lo&Der  U  pre'ference  à  l'état  eccle'- 
«asiique,  Cest  ce  qu'il  dit  lui-même 
lans  UB  seul  vers ,  qui  est  le  dernia' 
i'oQ  dç  ses  soanets  i 

QjoigLaitjà  beaucoup  'de  connaissan* 
:es,  tiD  esprit  toujours  vif  et  agréable  ; 
es  charmes  de  sa  conversation  atti- 
raient dans  sa  maison,  située  à  Flore  oce, 
lac  la  place  de  Ste.-Marie-Nouvelle ,  un 
xrde  nombreux  d'hommes  de  lettres 
!t  de  savants.  Ses  Rime  pUuxvtdi 
n'ont  e'té  imprimées  qu'après  sa  mort  ; 
a  première  partie  à  Vérone,  i6o5; 
il  a'.,  ibid. ,  i6o'j  j  la  5%  à  Floh- 
^nce,  1608,  et  la  4°-  ^  Vérone  , 
i6i3.  La  plupart  des  pièces  de  vers  y 
tDot  précédées  de  morceaux  de  prose, 
|ui  ne  sont  pas  moins  facétieux  ni 
noins  bizarres.  Leloutestordinaire- 
l^nt  relié  dans  le  même  volume  avec 
es  trois  iettere  di  ser  PoiPedan' 
'4,  adressées  au  fiembo,  à  Boccace 
il  à  Pétrarque,  Bologne,  iCi3,  et 
iyec  \a  ^tuttastica  FUione  di  Parri 
h  Pozzolatico,  «dressée  au  Dante  , 
ÇiUcques,  même  année  iG.i3;  pièces 
laliriques  ,  oii  L'auteur  tourne  les  pé- 
rils en  ridicule ,  en  affectant  leur 
angagc.  Ce  volume ,  petit  ili-4°. ,  est 
xès-rare,  et  rechercné  des  curieux. 
On  a  réimprimé  les  Sime  piactvoU 
eni'}5^,  à  Amsterdam,  iaS".,  sur 
ie  fcrt  vilàùt  papitr,  et  avec  de  lart 
inauyais  coracteces  ;  mais  celte  édition 


■  l'avantagedepréseï    ' 
la  vie  de  l'auteur.  I 
beaucoup  de  poésies  1   . 
les  mains  de  sa  fami  1 
s'éiant  éteinte  ,    le: 
sont  perdus.  11  ava 
une  tragédie  intituléi 
,de  Crète;  le  sujet  et 
d«  ce  roi  ipunolé  par  ' 
te  savant  Carlo  Dati 
lue  ,  en  iàîsait  de  tr 
Le  Recueil  de  Poèta 
Florence  en  1719,' 
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beaucoup  de  talent  [ 
tine.  Elles  sont  dansl 
el  l'on  ne  s'y  aperci 
ton  habituel  de  son  : 
paraît  dans  toulesses  1 

ALLEGRI  (JÉBÔi  i 
miste  de  Vérone,  a 
siècle,  y  présida  Ion  : 
mie  iei  AlethophUes 
couvrir  les  erreurs  po 
valent  se  glisser  dan  : 
la  médecine  ;  mais  s' 
de  oette  institution ,  e  . 
rêveries  de  l'astrolo^  i 
losopliie  hermétique, 
l^aite  de  chimie,  i 
sur  la  poudre  d'Alga.  ' 
position  d«  lathériaqi 
ALLEGRI  (Gbec; 
teur  de  musique ,  né  à 
l'état  ecclésiastique,  t! 
et  admis,  en  1639,  ( 
dans  la  chapelle  du 
une  grande  réputatiM 
siteur  de  musique  sa 
productiomi ,  on  distii 
Ffl, qu'on  exécutait,  p< 
sainte ,  à  la  chapelle  S 
on  attachait  tant  d'in 
,  était  défendu  de  le  c< 
d'excommunication.  ' 
«lidéepar  Moiai  I,  qui 
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duiitn-clemf(iis,leretiBV«tcmpre-  d'un  Hvm,  iniitiile  :  Répabli^  ie 

(enti  uiie  copie  confornte  au  manus-  Leieester ,  l'accusa  d'avoir  cmptoy 

crit.  Ce  lonHUs  Miserere  fut  eoToyé ,  la  magie   pour  -  sn-rir  le   comtt  de 

«n  1773,  par  le  pape,  an  roi  Geor-  Leieester,  dans  SOD  proyet  A'épaaia 

ri  III  ;  dis  1771 ,  il  avait  e't^  );rav<f  la  relue  Elisabeth.  On  De  doit  pu 
LoDdi'e5,Ft  l'aétiià  Paris,  en  181D,  f  arrêter  à  imeintputation  si  absurde; 
dam  la  CoSection  des  cîassiqaes ,  mais  il  est  certain  que  le  comte  avdt 
recueillie  par  M<  Choron.  Allégri  était  tant  de  confiance  dan;  Allen ,  que  l'ira 
de  la  fairulle  du  Gurrège  ;  il  mouiirt  d'important  ne  se  faisait  dans  TÉtit 
le  ibférrier  i64n<Douéd'ui>egrande  sans  que  celui-ci  en  eût  counaii- 
piele,  il  visitait  souvent  les  prisons ,  wnce.  Allen  amassait ,  avec  une  p«- 
pour  y  prati^r  des  œuvres  de  cba-  séreraoce  îubtigitble, de  vieux  nusn»- 
litd  P— X.  critscoueemaut  i'bistoire,  l'antiqiiilt', 
ALLEIN  (  RiCKiKD  ) ,  ecclesiaft-  fastrosoinie,  la  philosophie  et fes ma- 
nque anglais ,  né^en  i6ii,iDttrliet,  tliématiques.  Plusieurs  auteurs  les  ont 
'élailj>Tesbjtâien-,m3isd*nncaract^e  cités  comme  ayant  formé  la  BOikh 
paisible,  et  ennemi  de  rintdérancereh'-  thèr]ue  jiiïenienne.  Outre  teseotlee- 
gieuse;  ce  qui  n'empêcha  pas  qu'il  ne  tions  précieuses  quecesavautalaisséFS, 
fitt  persécuta  et  dépouillé  oe  sa  cure,  on  a  de  lui  :  I.  Ptolotnei  Pebisietais, 
Onadeluides  sermons,  et  quelques  de  astrorum  judiciis ,  aut,  utvid^ 
ouvrages  de  piété,  qui  ont  été  souvent  vocànt ,  quadripartitte  canstnafh- 
réimprimés;    les  prindpaus   sont:  ms  liber  secartdus  ;  cum  expositioae 

I.  FindicSe  pietatis ,  1  (164  et  1 60g  ;  Thomœ  Alîern  -^"gH  Ororacruis  ; 

II.  le  Cielouvert , etc.,  j665;m.1a  U.  Claudii  Ptolomei  de  astrorum 
Crainte  religieuse  (  Godly  Fear  )  ,  judiciis  lib.  tertius ,  cum  expositioite 
■in-8°.,  1674;  IV.  une  Notice  sur  T'A.^UerfTi.llniounitjeii  i63a,daDî 
Jos^h  Allein,  Richard  Allein  mourut  un  âge  très-avancé.  II  est  à  regretter 
en  1681,  âgé  de  64  ans,— Unautro  qu'un  homme,  si  estime  de  ses  cou- 
Alleiit  (  Joseph  )  ,  parent  de  Ri-  temporains ,  et  regarde'  conuœ  Fin 
chard ,  est  auteur  de  plusieurs  ou-  des  premiers  mathématiàeng  de  sob 
vrages  de  reli^on  très  -  estimés  des  temps,  n'ait  pas  laissé  un  plus  grand 
presbytériens.                       X— n.  nombre  d'ouvrages  sur  la  scielfcc  â 

ALLEMANT,  Foy.  Lallemawt.  laquelle  il  s'était  livré.  —  Un  autre 

ALLEN(GtnLLAmiE).  f.ÀLi^,  Thomas  Allex ,  mort  en  i638,cst 

ALLEN  (Thomas),  mathémati-  auteur  d'un  ouvrage  intitule  :  Ob«r- 

den  anglais,  né  en  i54a,  à  Utoxe-  v'aliones  in libelbm  CkrysosUMim 

ter,  dansleStafTordshire,  étudia  dans  Esaiatn.                              X— F. 

le  collège  de  la  Triniié,  i  Oxford.  Le  ALL^N  (Jeait)  ,  ardiev^qoe  de 

comtedeNorthumberiand,  protecteur  Dublin ,  en  1 3'i8.  et,  peu  apris,  A^ 

des  maihcmatidcns ,  le  reçut  quelque  ceKer  dlrlande  ,  dut  sa  fnrtune  aa 

lempsclieilui,  et  le  comtede  Leieester  cardinal  Wolsey,  qu'il  avait  serviam 

lui  offrit  un  évéché,  qu'il  refusa  par  beaucoup  d'ictiviié  dans  la  budok»- 

amouT  pour  la  solitude  et  pour  les  sion  de  plusieurs  monastères,  éaàt  et 

travaux  qu'il  avait  entrepris,  Les  con-  .cardinal  employa  Vti  revenus  â  bdi- 

Haissanccs  d'Allen  en  matliématîques  talion  de  -dem-  calléges  de  son'osn. 

le  firent  considérer,  par  1«  vulgaire  LorsdelafrévolteducMntedeKâdHV,  ' 

iguoiant,  CQHUne.un  sorcier  ;  l'auteur  Thomas  E'it£-Gà'acd,-ffls  de  ce  coUc, 
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ù'ayatf  puo}i!i};er  Alka,  Sevena  son  Kien-Iong  (  1 760  et  1761  ),nolHint 

JrisaDtuer ,  11  fléchir  le  genou  devant  ces  états  de  population  du  Seoa-poit 
li,  lui  fit  ïauter  la  cervelle  d'un  coup^  (  tribunal  des  fcnaes),  et  les  traâui- 
de  massue,  le  118  juillet  i554,  ce  pré-  sit  lui-même  du  chinois.  L'original  et 
lat  étant  alora  âge  de  58  ans.  Le  lieu  la  traduction  furent  reçus  en  Europe , 
où  arriva  ce  meurtre ,  fut  entouré  de  en  1^79.  La  politique  des  cmqtie'- 
kaies ,  et  soustriûl  à  toute  espèced'u-  ranG  tatars  a  depuis  snppritoé  ces 
f  âge.  Le  peuple  regarda  la  fia  tragique  dénoriibrements ,  ou ,  du  moins ,  em- 
d'Allen  comme  une  punition  du  ciel,  péché  leur  pubKdl^,  dans  la  crainte 
pour  avoiï  détruit  quarante  mooajj-  quDs  ne  révélassent  atix  Chinois  le 
tireï,  et  les  mallieurs  qui  fondirent  secrefde  loura  forces.  Cette  pièce  est 
JEfuiis  tut  la  faaiiUe  des  Fits-GérMd ,  d'autant  plus  précieuse ,  tni'elle'confir- 
corame  une  autre  punition,  pour  la  me  tous  les  calculs  du  cââire  mission- 
cruaule  de  Thomas  ^  cette  occasion,  naire  Amiot ,  et  donne  1%  preuve  de 
Allen  était  un  savaal  canonisie;  on  a  l'aiigmenbtlion^tfegressiTedelapopu- 
de  lut  ;  l,  Epûtola  de  Pallii  sigtifi'  latiou  chinoise.  L'an  35  du  rè^ie  de 
calione  actifMelpMsiva;  il.  De  con-  Kien-long  ,  la  population  était  de 
sjtetudinibm  ac  slatutis  inluitioTiis  190,33^,9^^  âmes ,  et ,  dans  fann^ 
causis  observandis.  T — n.  ^,  elle  s'éleva  à  i^jH  ^,6n^.l,edÉ- 
ALLEON-DULAC(jEiii-Lotis),  nombrement,  procuré  par  le  père  Al- 
avocat ,  aé  a  Lyon ,  quitta  le  barreau ,  lerstain ,  se  trouve  inséré  dans  la  Des-- 
et  pritla  place  de  directeur  de  la  poste  eription  générale  de  la  Œirte,  page 
aux  lettres  à  St. -Etienne  en  Forez  ,  a85de  t'édit.  iu-4''.;ett.I,  pag.  420 
pour  pouvoir  s'adonner  k  l'étude  de  de  Védit  in-8'.  On  n'a  pas  la  Aate 
rhistoire  naturelle.  Il  e«t  mort  en  précisedelamort  deeemisMonnâre; 
1768.  Ona  de  lui  :  1.  Mémoires  pour  mab  il  avait  cesse" de  vivre  en  1777. 
servir  à  l'Bistoire  natureîte  des  G— k. 
provinces  du  lyonnais  ,  Foret  et  ALLESTRY  (Bigb«iU>),  ihét^o- 
Beauj<Àais  r  Lyon,  1765,  1  vol.  gien  angtûs,  néen  1619,  àUpping- 
petit  in-S".  ;  II.  Mélanges  d'Histoire  ton ,  dans  le  comté  de  Shrop ,  étudiait 
nittureUe,  176a,  u  vol.  petit  iu-W".,  avec  distinctoon  à  Osford ,  lorsque Ips 
reimprimesen  1763» 6vol.petitiD-8".  troubles  delà  guerrecivileengsgèreDt 
Â.  B— T.  la  jjuparl  des  élèves  de  l'université  à 
AIXERSTAIN,ouHALLE8STAlN  prendre  les  armes  pour  Charles  I".jU- 
(  le  Père),  )ésuite  allemand  et  mis-  lestry  se  montra  anssi  ardent  pour  ao 
gionnait-e  à  la  Chine,  Ses  connaissan-  quérir  des  connaissances  que  pour  dé- 
cès mathématiques  et  ses  talents  pour  fendre  Ucauseroyale,  etonlent  sou- 
Ttelroiumieie  firent  appeler  à  la  cour  vent  tenant  son  fusil  d'une  main  et  un 
de  Pékin,  oii  il  ne  tarda  pas  â  obtenir  livre  de  l'autre.  Il  avait  repiis  ses  étu- 
i'estime  de  l'empereur  Kien-long.  Il  des,  lorsqu'un  détachement  de  l'armée 
Alt  créé  màndann ,  et  nommé  prési-  républicaitie  entra  dans  Oxford  pour 
%IB»%  du  tribunal  des  mathéraatiqoes ,  f^Uer  lea  collèges.  Qnelqaes  soldats 
»>ate  qii'il,occupa  loag-t«nps  à  la  sa-  se  poitirent  dans  f  appartement  du 
isÊidioii  du  souveraio.  Nous  lui  de-  doyen, oùibrassembtèrenttoutceqai 
FOUS  un  dénombrement  des  habitants  s'ytrourtdtdeplus  prédeux,  et  le  ren- 
ie cliai|ue  province  de  la  (Miinc ,  pour  fermèrent  dans  une  chambre  dont  ils 
a  a5°.  et  la  au*,  année  du  règne  d«  empnrtèrént  la  clef.  Allestry,-  qui  le» 
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aTiktt  otneiTÀ,  trouva  moyen  d'en-  ùeurs  fatuSeï  TespttUÎAes ,  i/mt  i 

trer  dans  la  cliviibre  où  ëtait  reafer-  màriu  Festime  et  l'amitié.  SÛ  taknls 

wé  le  butiu  ,  s'en  em^n ,  et  alla  le  et  ses  prinàpes  itispirèreat  sue  1^ 

cadier  ailleurs.  Les  piltaids  ëtant  re-  confiauce  aux  parÙMos  de  la  fanifle 

Tenus,  et  se  troaraDt  frustws  deleur  rw^ale,  qu'il  nit  envoyé  dan»  àa 

proie,  se  seraient  venge's  çnieilement  u^gocialioBj  Korites  pour  inwiHii 

d'Allestry,  si  un  ordre  impreTu  n'a-  Qi^rles  H  sur  le  tr&e.  Apr«9 lares- 

Tait  rappelé  le  d^iadietnrat  à  l'armée,  lauraûon,  Allestry  revint  à.Oxrord, 

^estiy  reprit  de  ooureau  les  armes ,  oi|  il.  prit  le  degré  de  docteur  en  ibeo- 

et  se  trouva  À  la  bataille  de  KeintoD-  lope;    le  roi  le  aamina  prévôt  ia 

Field ,  dans  le  comte  de  Warwit^  En  collège  «f  Ëton ,  pUee  hicratiTc ,  mais 

retoumnDt  à  Osford,  il  iiit  fait  pri-  doot  il  employa  les  e'inolumenU  *f 

aODiiier  paion  parti  de  republicaint,  bieolaits  et  en  travaux  utiles  an  tA- 

et  conduit  à  BrougbloD-House;  mais  .  l^e.  Il  mourut  en  1681 ,  laissanljo 

il  fut  bientôl  ddivre  par  on  coips  de  Serinons,  infimes io-fol.  à  Oxfoid, 

toyalisics  qui  chassa  de,  ce  poste  lea  co  1 684 ,  et'  une  rqiulatiao  de  laleats 

re'publicaios.ûxfordetant  de  nouveau  et  de  lumières,  de  courage   et  dt 

tranquille,  il  reprit  la  robe  et  les  exer*  vertu,  qui  a  survécu  i  ses  ourr^ts. 

ciccs  du  a>llége;  mais  il  y  fiit  atteint  S  — B> 

d'une  maladie  pestilentielle  qui  faisait  AIXETZ  (Pons-AscusTiii),  né 

de  grands  ravages  dans  cette  ville ,  et  à  Montpellier ,  est  mort  à  Paris ,  le  7 

qui  mit  sa  vie  dans  le  danger  le  [au»  nun  1 7tfô ,  à  l'âge  de  8a  ans.  Afips 

imminent. A  pciiieétait-ilrécabli, qu'il  afoir  érë  quelque  temps  daosbctK' 

futobligédesarmerunetroistbaefoi»  gregation  de  l'Oiatoire,  il  exo^fa 

pour  la  défense  de  son  roi  :  il  s'en-  profession  d'avocat,  qu'il    ' 

rôk  dans  un  régiment  de  volontaires ,  uientàl  pour  s'adonner  « 

compose  d'étudiants   d'Oxford    qui  ta  littùature.  Ses  noMib 

servaient  sans  paie,  etqui,  sansau-  sont  presque  tous  des- 

'  trei  motik  que  leurs  priucipes  politi-  utiles  1  il  en  est  mine  quelqi 

qu^,   se  sounetlaieut  gaSment  aux  qui  méritent  ^d'être  distingoëes.  Hm 

dangers  et  aux  fatigues  du  service  mi-  dterons  :  1.  Prêcis'de  laisUtii*  ta- 

licaire.  !1  ne  quitta  les  amw» qu'après  -  crée. par demaaits et p»r  nywwsgi 

le  triomplK  du  pivli  républicain,  et  i?4!7t  >7'S>>  >ô«5,  io-ia;  U,  Jfc- 

ce  fut  alMs  qu'd  entra  dansles  ordres,  del^Siteio^ueate,  ou/of  7r«iainA 

quojqueja  part  qu'd  avait  prisecMitre  ,  laMs  des  wateurs  français  leïfba 

Û  factiun  dominante  se  lui  laissât  c^fèjir»,  i753(  i^^in-K^IU-XT- 

«ucunc  espérance  d'avanceroeM  dans  cerpta  i  Comeho  -.TmeHa^.  ifS6. 

la  carrière  ecclésiastique  ;  toujours  ia-:i2,  onymge ^&t ioB^rfin^*'' 

fidèle  aux  mêmes  principes,  il  signa  asum  scholmjfm,  «t  qiM  Tna.*!^ 

lefaineuxdécretrenduparruniversité  ja^duit  dMMtfereffltM  Mec  qatlf» 

contre  la  limie  sidemneile  et  coub'e  le  ifaangeoieBt*  ,-«nns.eB-ftÂ  Imwv 

çwenaïU.  llfut  en  conséquence  chassé  à  Ajlelz;  IV.  DietiomuànpeMÊÊifUm 

d'Oxford,  ainsi  que  tous  les  membres  amcihts,  i^SSb  in-8".;  V.IU^»- 

de  l'iiniversitc  qui  avvent  signe  te  noma-f  oti  HietÙMnaire  tpmttlif  ^ 

même  acte,  pendant  la  pcrsécnden  çuUwMeur,  3  ^.  în<^.,    vfia, 

exercée  cmtre  tes  royalistes ,  AUteb-y  1764.  179^  «M.;  VI.  Stùtlmf»- 

Irouvaune  retraite  paisible  chez  plu-  mmtxiStF^MetamorphatmtOii- 
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tfti  JViuonfs,  176Q,  in-ia,tr^5-»oif  hi&l'obl^.soiislerègiiedelafeme 

\eDtréimfrimé;'Vll.jibrégéJethis-  Marié,  d'àjler  chercher  un  asyle  dans  - 

toire  gfecqaa ,  1763,  1774»  "'■•'-';  lenorddel'Anglrterre;  li,  ilselivra, 

cet  ouvrage  fui  tradnitea  anglais,  en  pOur  subsûter,  à  ]a  pratique  de  la 

176g;  enpd)oiiaû,en  177^;  en  aile-  médeaDt,et  Â  llnstmction  de  la  ïeu- 

unmd,  en  177G;  Wî-r  Esprit  des  nesse.  L'avfeneniemd'Elisabethlenip- 

Jountalisus    de   Trévoux,    1771,  pda o Londres,  oii  U  se  fit  connaîtrii 

4vol.îii-ia;  IX.  VEsprit  des  Jour-  p»r  se»  leçons  de  théologie.  I!  fut  nom- 

mdisies  de  HoUande  les  plus  célè-  taé  évèqne  d'ËSelcr,  en  i56o.  Alley 

■bms,  1777,  a  vol.  in-ia;  X.  \'M-  est  auteur  ,  !.  d'un  Recueil  intitule: 

bert  moderne ,  ou  Nouveaux  Secrets  la  Bibliothèque  du  Pauvre ,  en  a  vol. 

vprouifés  et  licites,    1768,   176g,  in-W.  t  ce  sont  donîe  discours  qu'il 

1781 ,  in- 12.  râmprirnés  depuis  eu  avait  prononcés  dans  l'église  de  St- 

a  vol.!D-8''.;Xl.''»rtoirtsmcmorn-  Paul,  sur  la  première  ^itre  de  Sl.- 

Mes  des  Français,  i-}  5  iyivol.  in- 11;  Pierre;  11.  d\iae    Grammaire  hé- 

Hil.ffistoire'abrigée  des  Papes,  de-  énai^iie  ,- 111,  de    la  traduction  3ii 

puis  S.Pierre  jusqu'à  Ole'mentXIF',  -Pennrteu^ue,  dans  une  version  de  la 

1776,  a  vol.  in-i  a,  ouvrage  asseisu-  idWi!  entreprise  par  ordre  delà  reine 

perfidel;X11f.  raùe<iuf/e  l'Histoire  Elisabeth, et  de  quelques  auiresécriis. 

deFrance,  2Vo!.iu-ia,  1766, 1769,  llmouruile  i5  avril  1507.       X— h. 
»  784  ;  XIV.  Cérémonial  du  sacre        AL1-.EYN  (  Edodard  ) ,  le  plus  ce- 

des  rois  de  France,  1775,  in- 8°.;  '*'"*  acteur  du  théâtre  anglais,  sous 

XV.  les  Ornements  de  la  mémoire,  le»  règnes  de  la  reine  Rlisabelh  et  du 

on  las  Traits  brdlmtts  des  Poètes  roi  Jacques  1".,  naquit  à  Londres  le 

français  les  plus  célèbres,   1749.  '"■  septembre  i566.  Son  père  avait 

in-iâ.  Ce  livre,  râmprimë  souvent ,  >™e  fortune  aisée,  et  pouvait  lui  don- 

'a  été  reproduit  sons  le  litre  de:  P«ti(  ner  une  bonne  éducation;  mais  le 

•Coarsae  littérature,  1801  ,  in-8".  goût  du  jeune  Alleyn  l'eloïgnair  A% 

M.  Le  Tesier,  qui  publia  l'ouvrage  tonte  occupation  sàieuse  :  une  nïé- 

sous  ce  dentier  titre  et  sons   son  moire  &cile  et  sûre,  une  elocution 

nom,  n'a  eu  d'autre  mérite  ^le  de  doucew  coulante,  un  génie  fli-xlble 
donner  une  édition  extraordinaire'  '  une  figure  agréable,  un  mainllki  et 

tfent  incorrecte.  Les  libraires  Capeile  une  taiile  avantageuse,  étaient  de  gran- 

et  Renand  ont  pnMié,  en  1808,  une  des  dépositions  pour  le  théâtre.  Il 

nDavelIc  édition  des  Ornements  de  ^•'"''assacetteprofessioujetjouissait 

la  mémoire ,  i  Vol.  in-13 ,  en  tâle  du-  ^  iSgi ,  de  la  réputation  d'un  acteur 

quel  on  li«uve  la  liste  des  ouvrages  distingué.  Modulant  sa  voix, et  pliant 

JAHvlz;  Cette  édition  est  préférable  i.  «es  gestes  a  toutes  sortes  de  caractères 

toutes  les  autres ,  même  à  celles  qui  "1  "Tôt  l'art  de  dérober  aux  spectateurs 

ont  été  publiées  par  Alletz  lui-même,  les  défauts  des  auteurs,  d'exprimer 

parce  qu'elle  est  faite  avec  beaucoup  ^^Bentimentsde  ses  personnages  avec 

4e  soin  ;  les  citations  y  sont  exactes  ,  *^  Vérité  qui  tes  faisait  pa.s5er  dans  ■ 

etleserreiirs,  rectifiées.     D— m — t.  famé  des  spectateurs;  enfin,  il  poussa 

ALLËY[GuiLLArHE),  prélat  an-  l'andramatique  Aundegréde  perféc- 

'dais  du   16°,  siècle,  né  &  Great-  tion  inconnu  jusqu'alors.  Alleyn  oc- 

'Wyoomb,  dans  le  comté  deBuckin-  cupait  les  principaux  r^eS  dans  IcS' 

gLam.SouxèlepwiKlarcligiou-r^for-  pièces    de    ^Kuspeue.  et  de  Bca 
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Johnson;  tnûs, comme  «a n'Aittpai  .    HLLETHi.  Fojr.  kuLOt. 
alors  dains    Vaaa^    dWprimer  les        ALUËR  (Claude),  prienr-cnnde 

noms  des  acteurs  i  côte  aes  peiWB'  Cluunbonas,4iD  des  agents  priocipaHi 

nages  qu'ils  repràenlaieiit ,  .os  ne  du  tassemblemeni    royaliste    connu 

peut  pa»  savoir  au  juste  q«eb  sçnt  dous  le  nom  de  camp  de  Jalès,  àé- 

ceiix  que  jouait  AUeyn ,  dans  k*  pièMi  crété  d'accusation  par  l'assemblée  \é- 

de  CCS  deux  grands  poètes.  AUeyn  gisUtire,  le  18  juillet  l'jçp,  fiitow- 

n'est  pasmoÎDs  coddu  en  Angleterre ,  damné  à  iport,  le  5  septembre  1795, 

11'  la  fondation  qu'il  £t  du  cdlége  ou  par.  le  tribunal  crimiiiel  du  d^ûrte- 

Ipital  deDulwicIi,  dans  le  comté  de  mentde  la  LotÈre,  et  exécuté  àMende. 

Sun'y,àalieuesde  Londres, que fuur  — UnajtreAi,i.m(Doiiûmque),  auui 

(On  rare  Islent  de  comédien.  SsQ  père  clicfdu  camp  de  Jalès,  mis  en  «ocusa- 

lui  avait  bissé  une  asseabelle  fortune;  tion  arec  le  précédent ,   parrint  à 

il  était  propriétaire  d'un  théâtre,  où  il  s'évader  ,  et  se  rendit  à  Cablenti , 

attirait  uu  très-grand  concours.;  d  auprès  des  princes.  11  revint  ensuite 

e'tait  gardien  de  U  ménagerie  rwaie,  dans  les  départements  {neiididnaux, 

cequiluipoc^raiLSooliyressterliags  poury  opérer  quelque  soulèrement; 

de  levcQu;  il  eut  trois  femmes,  laorles  et,  après  diverses  tentatives  infinc- 

sans   eu&iits,  dont  le   douaire  lui  tueuses,  il  fut  arrête  et  exécute  a 

resta.  Il  se  trouva  alors  asscR  ridie  nov.  1798.  N— c 

pour  faire  canstruire  cet  établisse-         ALL10NI(CaAaLEs),médecin{ù^ 

ment.dontlnigo-Jonesfutl'arcbilecte,  montais  et  professeur  debotamqueà 

en  1617  :rédiiiceseullui  coûta  10,000  l'uaiTersùéde  Turin,  naquit  en  1735, 

Lv.  st.,  et  il  y  attacha  à»  fends  du  etm(nirut,eni8o4,dansfi3  79'.»- 

froduit  de  8000  liv-  de  rente,  pour  née.  Ses  vastes  connaissances  lavaiotf 

entretien  d'un  supérieur,  un  gardien,  fait  aggr^er  à  beaucoup  de  sociétés 

quatre  maîtres,  sii  JiamBespaHivres,  savantes,  telles. que  l'insdtui de  Bab>- 

luitanl  de  femmes,  douze  eiûànts  de  gne,  les  sociétés  royales  de  Moatpd- 

r^cde4à(>aos,quiTétaientâevàjuS'  lier,  de  Londres,  de  GottiBgDe,de 

qu'à  i4  et  16  ans.  U^joulut  en  êtrele  Madrid,  etc.  H  est  auteur  de  plusieurs 

^ircmier  pauvre, et ^|>assa le  «este  de  Lous  ouvrages  sur  la  botanique,  la 

sa  yj^,  se  soumeKtnt  «saotement  à  médecine  et  l'histoire  naturelle,  dont 

toutes  les  règles  de  la  maison,  qu'il  .voici  U  liste:  I.  Pedejmemtii  stirpùim 

avait  rédigées  Im.m&nejil  y  mourut  rarionuaepecimenprimum,  âo^i^m 

le  '.^5  novembre  i6:i6.  On  prâend  Tam-inorum,    i^SS,  Ln-4°.,    avec 

3ue,  repi<ésentant  un  jour  te  diable,  ja  planches;  cet  ouvrage  contient  la 

ans  ujie  tiio^die ,  il  crut  le  voir  réel-  description  et  les  Ggures  de  5o  plantes 

lement  devant  lui  ;  que  ce  ^lecta-  «OBvelles,  ou  très-peu  Gonnaes,  doU 

cle  l'effma^  et  lui  Ik  fijji'c  le  vœu  la  plupait  sont  ind^ènes  des  monta- 

d'ériger  ret^ssuoent  en  question,  gnes  du  Piémont;  U.  OryeUtgrapiiMe 

pour  réparer  tous  les  soudées  qu'd  Pedemontaixe  specûn^B,  Paiisiis, 

pouvait  avoir  doKués  dans  m  proies-  .17^7,  in-8°.;  Fauteur  déwif,daBSce( 

tion.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  ouvrage,  les  fossiles  qu'il  avait  (dMcr- 

pa&sa  les  dernières  années  de  sa  vie  vés  dans  le  Piémont ,  «t  dotme    une 

^Ds  les  exercices  de  piété.  Son  éta-  idée  de  ses  conjuHssances  dass  la  géo- 

blissement  subsiste   encore,  et.  d  >  logie et  roryetegraptiie ;  UI.  ZVaicu- 

uinie  été  augmente.  ï— -s.  J^  ^  miittrUm  ongùiOf  prpffvi- 
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511,  nalard  et  curationa,  Âugusise  bliM,Ën^ëraI,eur'la considération 
Taurinorum,  l'^SS,  iu-S";  ouvrage  du  fruit,  wus  le  ra^ort  du  uoid> 
deiliedeciaerortestiiDC;IV.5li'7>ium  bre,  de  la  faraeeldeb  structwe;  le 
pnecipuMvmlittoris  et  agrilVûxen-  troisième  Tolwne  contient  un  Atéfii 
sis  ermmeratia  m^Aodioa  ,  cvm  deséléiDeiilsd«botauique,ctg3plan'- 
èlencho  aliquot  aniMaiium^usdem  t^es,  renfernum  les  figures  de  307 
maris,  ParisiU,  17S7,  in -8°.;  cet  espèces  1  c41<w  sont  bien  dessinées  et 
ouvrage  est  souvent  cile  par  les  otiur  cudes.  Les  dessins  ongiiuur  sont 
ralistes,  sous  le  titre  abrégé  d'Enu-  déposés  au  musée  de  Turin  j  à  cbaqttv 
meratio  stirpiam  iVicteenfù.  Laplus.  espèce,  AUiooi  iiidique  le  lieu  natal, 
grande  partie  des  matériaux  qui  le  la  nature  du  »),  et  le  nom  vulgaire 
composent  avait  die  rameviblée  par  qu'on  lui  donne  dans  les  divers  idio- 
Jean  Giudice ,  botaniste  de  Nice,  et  mes  des  |)rovinccs  du  Piémont.  Il  cit« 
aniid'Ailioiii.Celià^,d^ntairedus  avec  reconnaissance  tous  les  bota- 
papiersde  Giudice,  après  saoiort,les  nisles  qui  lui  oQt  communiqué  leurs 
a  mis  en  ordre,  et  a  rangé  les  plantes  travaux,  ou  qui  l'ont  aidé  dans  ses  re- 
suivant la  méthode  de  Ludnig.  Il  rap~  cherches  ;  possédant  toutes  les  parties 
porte,  poui'  cbaqae  espèce,  la  déna-  de  la  physique  raoderue,  il  traite  de 
minatitm,  ou  la  phrase  de  divers  au-  la  maùère  médicale  eu  savait  méde- 
leurs,  surtout  de  G.  Banhin  ,  de  cin,  mais  d'une  manière  qui  lui  est 
Tournefort  et  de  Liane.  Les  animaui ,  particulièce  ;  ce  qu'il  dit  dés  propriétés 
dont  il  traite  à  la  fin  du  volume ,  se  des  plsfites  cet  le  résultat  de  1  cspé- 
réduisent  à  quelques  espèces  de  se-  fience  d'wi  praticien  éclairé  et  d'un 
cbes ,  d'étoiles  de  mer ,  d'oursins  et  de  grand  observateur.  \a  Flore  du  Pié- 
crabes.  Ce  livre  est  uneesqiassedela  monftst,  de  tousses  pi^vri^es  d'Al- 
J^fora  de  Nice ,  qui  difière  peu  de  celle  lioni ,  lie  plus  iaworbim  par  son  sujet , 
àe  la  Provence;  V,  Sym^sis  metho-  et  le  ^us  coosidér^ile  par  sonéteo- 
dicahortiTaurine7Kis,Taimm,i-^6if  due;  la  partie  ^o^-a{J>ifue  en  est 
in'4°.  Cest  le  tableau  rnéthodique  de  belle  et  tMs-sngaée  j  ,sa  £siribuliôn 
toutes  les  plantas  qui  étaient  cultiTées  a  de  la  l'esseaddance  avec  celle  de 
dans  Je  jardin  de  botanique  de  Turin  :  \'ffislpire  des  pl/mtes  de  la  Suisse, 
elles  sont  divisées  en  1 3  classes.  La  mé-  de  Haljer,  .qu'ijjealiinait  beaucoup,  et 
ihode  d'Allîoni  ne  diffère  de  celle  de  avec  qui  il  avait  entretenu  une  corres- 
Sivin,que  parce  qu'il  ne  considère  pas  pondance  jusqu'à  sa  mort;  VIL  ^uc- 
la  régularité  eu  l'irrégularité  de  la  tuarium  ad  Flora  Fedemontana, 
corolle.  Les  sections  qui  divisent  ks  Tauiiiù^  i^Sg,  tab.  a;  cet  ouvrée 
classes  sont  tirées  du  système  sexuel  renferrae  les  additions  et  les  correc- 
deLinaéiW.  Flora  PedemorUmna,  lious  que  fauteur  ^  &iles  i  la /7«r« 
sioe  emtmeratio  milhodica  itir-  dit  FiànoM,  et  les  gantes  qui  ont 
pium  indigenmruin  Pedemontii,  Au-  été  découvertes  depuis  sa  puUication. 
gustK  Taurinorum  ,  i^BS,  3  tom.  Pendant  sa  longue  carrière,  Allioni  a 
■B-fo).  Dans  les  deux  premiers  volu-  publié  plusieurs  Hémoires  qui  sont 
KCB,  l'auteur  donne  la  notice  et  les  insérés  dans  les  Mélanges  de  l'Aca- 
S3monyiaes  de  3800  plantes  ,  dlstri-  demie  de  Turini  VIII.  Fasciadus 
liuéea  en  1 1  classes ,  qui  sont  fondées  stirpiam  Sardimœ  in  diocesi  Cedaris 
snr  la  forme  de  la  corolle,  ou  le  nom-  lectantm,  à  M.  Ant,  Ptaeza  { in 
)ke  des  pétales  ;  les  sections  sont  Aa-  MitetUan,  Taurin,,  \am.\).  Cm  wi 
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CaUer  de  ^ntes  recneillies  éua  le  soit  entièrement  embrassa  iiks  h 
dioc^deGagtiari,  capitale  de  la  Sar-  mourement  que  détermine  le  caoS- 
jaigne,  par  M.  Ant-  Plazia;  IX.  fïo-  tique  appliqué  citërieurement  :  hors 
ndaConica, àFeUx FaUe .editaà  ce  cas,  cette  application  ne  feit  que 
•CanA.j4lIiono,{MiiC^lan.  Taurin,  hiter  le  mal ,  et  peut  déterminer  de 
tom.U  ). C'est f esquisse  d'une  Flora  plus  grands  accidents  ,  par  l'absorp- 
deriledeCone,faiteparFélkValle,  tion  inévitable,  pendant  le  contact, 
r^icéeetpubliéepar  ADioni.Ilyena  d'une  certaine  quantité  d'arsenic.— 
loiesecondeédilion,  qui  est  augmentée  Un  autre  petit-fils  de  Pierre  Alliot  fitt 
dès  écrits  de  Jaussin,  par  Nicolas-  chargé  deradministration  de  la  mai- 
Laurent  Burmann ,  insérée  dans  les  son  du  roi  de  Pologne  Stanislas  ,  à 
Nouveaux  actes  de  Vacadémie  des  Nancy ,  et  puUia  divers  Mémoires  sur 
curieux  de  la  nature ,  tom.  ÏV.  Al-  cette  partie.  C.  et  A — i». 
lioni  doit  être  placé  parmi  les  bota-  ÂLLIX  (Piibbe),  né,en  i64i,i 
■listes  dusecoud  ordre  qui  ont  &il&ir«  Aleuçon,d'unministre  protestant,  qui, 
des  progrès  à  la  sdence,  en  ajoulaiit  un  après  l'avoir  cUrigé  dans  ses  prenrières 
petit  nombre  de  plantes  à  telles  qui  études,  Teuvoya  faire  ses  exercices 
étaient  déjà  connues.  Loeffling  lui  a  acade'miques  à  Saumur,  puis  h  Sé- 
consacré  un  genre ,  sous  le  nom  A' M-  dan ,  ou  si  se  distingua  ,  dès  Tige  de 
lionie.  Linné  l'a  adopté;  il  est  de  la  fa-  1 9  ans  ,  par  dd  thèses  thêologiques 
taùlle  de»  Hpsacées.  D — P — s.  sur  le  jugemeut  dernier.  D  n'en  sortit 
ALLIOT  (PtERREl ,  médecin ,  né  à  que  pour  être  ministre  àSt.-Agobile  en 
Bar-le-Duc  ,  se  fit  une  réputation  par  Champagne.  L'idée  qii'd  avait  donnée 
im  prétendu  spécifique  contre  le  eau-  '  de  son  mérite  le  fit  appeler,  en  1670, 
cer.  Il  en  fit  Tainement  fessïi  sur  àCbarenton,  pour  succéder  dans  le 
la  reine  Anne  d'Autriche ,  mère  de  ministère  au  savant  Dailté  j  il  y  tr*- 
Louis  XIV.  Son  fib  Jeau-Baptisté ,  et  vailla',  avec  le  fàmenx  Claude  ,  à  nu 
nn  petit-fils  Dom.  Hyacinthe ,  sou-  nouvelle  version  française  de  la  SiiU. 
tinrent  cette  dfiouverte,  qui  ,  selon  La  révocation  de  l'édit  de  Nantes  To- 
Jlatlcr ,  consistait  en  une  préparation  bligea  de  se  réfugier  en  Angleterre 
•rsenicale.  Pierre  Alliot  (ut  iwmmé  avec  sa  famille.  Il  y  fimda  une  ^ise 
médecin  ordinaire  de  Louis  XIV.Tous  française  conformiste,  ou  du  rit  an- 
tes  trois  ont  écrit  sur  la  maladie  qui  glican.  Kn  1690,  le  docteur  Bumet, 
feit  l'objet  principal  de  leurs  obser-  évéque  de  Sanrfiery ,  lui  donna  un 
vadons  et  contre  laquelle  la  méde-  cauonicat,  et  la  trésorerie  de  sa  caihé- 
«ne  n'a  encore  trouvé  de  remède  drale':'  les  universités  d'Oxford  et  de 

Ïie  l'extirpation ,  ou  la  destraction  de  Cambridge  se  l'agréèrent,  en  qoalilf 

partie  attaquée,  par  le  moyen  d'un  de  docteur  honoraire.  Il  termina  sa  . 

caustique.  Cest,  Ml  efièl,  de  cette  ma-  earrière  à  Londres ,  le  5  mars  1717. 

nière  qu'agissait  le  remède  des  Alliot,  C'était  un  homme  (funft  vaste  e'mdh 

Bue  quelques  médecins  em^Joient  en-  tion,  quipossédaitpar^tementlegree, 

«oreavec  succès,  mais  qui,  entre  les  l'hébreu,  le  syriaque  et  le  cbaldéen.  H 

mains  descbarlatans  et  des  ignorants ,  était  très-zelé  pour  son  parti ,  et  avait 

aprdluit'degrands  maux;  car  il  ne  prb  beaucoupde  peine,  fait  beau- 

pcut   âtre  efficace    cpe  lorsque  le  coup  de  démarches  inutiles  auprès  des 

■nalatlaqde  urne  partie  si  petite  et  si  ministres  de  Hollande  ,  de  Genève 

«KieteiiientiiM>Ua,qiMitouto»asïittw  eldeBcflin,  pour  tâcher  d'ofém 
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Mfit  rënnioD  de  toutes  les  é^ka  pro-  Jacques  BoiL£.ir  ).  Cest  dans  les 
teisUntes,  surtout  des  deux  pnnci'  mêmes  Tiies  <^i'AI1li.  lit  imprimera 
pales  sectes  de  Luther  et  de  Calvin.  Londres,  en  1686,  sur  un  maniucrit 
Il  n'a  pout  doDtté  au  public  de  ces  de  la  bibliothèque  de  St.-Victor  ,  qui 
grands  ouvrages  qui  fixent  ud  caug  lui  avait  été'  tavoyé  par  l'abbé  de 
particulier  à  Irars  auteurs  dans  les  Longaerue,l'ouvragedeJeandeParis, 
lettres;  mais  nous  avons  de  liii  un  dominicain,  intitulé:  Da  modo  exis:^ 
nmobre  de  productions  qui  font  hoq-  tendi  corporis  Ckrislimsacramenta 
neur  à  son  profond  savoir  dan»  les  attariSiaUbtptamsit'Ue  ^uemtenel 
sciences  ecclesiasttmies.  On  peut  vinr ,  Eccletia ,  etc.  ;  cet  oavrage  a  en  tét« 
dansletome  XX)UV  dçs  Mémoires  une  préface  historique,  où  l'éditeur 
iibiViicffron,  la  liste  de  ces  ouvrages,  veut  prouver  que  la  doctrine  de  la 
dontlespnncîpauxsont:I./{^z'ioru  transsubstantiation  n'étaitpas  re^' 
crùûjues  et  théologûfues  sur  la  con-  d^  dans  l'élise  comme  un  article 
traverse  de  l'Eglise,  1686;  II.  Bé-  de  foi,  avant  le  concile  de  Trente. 
plions  sur  tous  las  livres  de  fan-  C'est  encore  dans  le  même  dessein  , 
oien  et  du  nouveau  Testament ,  qu'il  fit  imprimer  en  même  temps  un 
AmsLi589,avol.iB-8''.,onvragejudi-  petit  livre,  attribué  également  à 
deux ,  instructif ,  mab  nul  émt ,  et  FabbédeLoi^uerue,  inttlidé:  Traite 
sans  méthode;  ïU.  Dêfensei  des  Pè~  d'un  auteur  de  la  communion  ra- 
res ,  etc. ,  Jugement  de  l'ancienne  maino  touchant  la  transsabstantia- 
Eglise  Judaïque  contre  les  Uni-  tion,  où  il  fait  voir  que,  selon  les 
taires ,  Londres ,   1699  ,  in-^". ,  et  principes  de  son  Eglise  ,  ce  dogme 

Elusieurs  autres  savants  écrits  contre  n^  peut  are  un  arude  de  foi,  VI. 
:s  Sodnieos,  les  nouveaux  Ariens,  Des  Dissertations,  en  latin,  sur  le 
spécialement  contre  Nye  ,  Dodwel ,  sang  de  J.-C  ;  sur  l'année  et  le  moi^ 
Wbiston  ;  IV.  Bemarques  sur  l'His-  de  hi  naissance  de  J.-C.  ;  sur  l'origine 
toire  ecclésiastique  des  Eglises  du  duTri^a^n;  sur  la  rie  et  les  écrits 
Piémoiaet  des  jtlbigeois,  1690  et  de  TertuUien;  sur  le  double  avène- 
j  693 ,  en  anglais ,  10-4°  :  il  T  fait  ses  nement  du  Atessie  ;  sur  la  Pénitence , 
efforts  pour  prouver,  contre  Bossuet,  et  llntenbon  du  ministre  dans  l'ad- 
que  ces  ^ises  n'ont  point  été  enta-  ministration  des  sacrements;  sur  le 
chées  de  manicHâsme  ;  que  ,  depuis  droit  de  soumettre  à  un  nouvel  exi- 
les apôtres  jusqu'au  1 5°.  siècle  ,  eUes  men  les  décisions  des  conciles  ,  etc.  ; 
se  sont  conservées  dans  l'indépcn-  VII.  quelques  Ecrits  en  faveur  de  la 
dance  de  l'Eglise  romaine  ,  dans  la  révolution  d'Angleterre ,  dont  l'un  est 
profession  constante  de  la  pore  doc-  intitulé  :  Examen  des  scrupules  de 
trinc  de  l'Evangile  ,  et  qu  eUes  ont  ceux  qui  refusent  de  faire  le  ser- 
eu  une  succession  non  interrompue  ment  Je/îifé£i(ff',Lond.,  i689,în'4°. 
de  vrais  ministres  ;  son  but  est  de  T— d, 
donner  une  origme  et  une  tradition  ALL08I  (  Alexaiture  ),  dît  le 
apostotiqneàlanonvelleréfonne;  V.  Bnonnno,  néft  Florence, en  i535,  ' 
Traduction  du  livre  de  Satramne,  resta  orphelin  à  l'âge  de  5  ans;  son 
du  Corps  et  du  Sang  de  J.-  C. ,  avec  oncle ,  Angelo  Bronzino ,  le  recueillit , 
une  dissertation  pour  montrer  que  et  luidouualesâéineDts  dndessin.D 
les  sentiments  de  cet  auteur  sont  con-  composa,  à  dix -sept  ans,  un  tablerai 
tnure&  au  dogme  catholique.  (  Foy.  di(^  d'être  place  dans  la  cbapdle 
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d'Alexandre  de  MédJcis.  Peu  de  temps  ia  modèles ,  qui  ac  rendaient  point  i 

après,  A  alla  à  Rome,  où  il  se  perfeo  son  gr^  l'expression  et  le  mouvement 

tionna  par  l'e'tudedc  l'autiqiie,  et  des  des  B|;urrs  de  ses  compositions ,  il 

ouvrages  de  Michel- Ad  pe.  De  retour  posait  lui-même,  priait  le  Pagani,  son 

dans  sa  patrie,  il  y  Ht  uo  grand  nom<  ami,  de  dessiner  sa  pose ,  et  terminait 

bre  de  peintures  de  différents  genres,  ensuite  son  tableau;  il  se  plaisait! 

telles  que  portraits  ,  tableaux  d'église ,  ialre  des  émdes  de  paysages  cfapifa 

sujets  tires  de  la  Fable ,  de  T  Odyssée,  nature ,  et  il  exécuta  de  beaux  out ra- 

ct  même  de  la  BalrachorryoïnacHie  ges  de  ce  genre ,  qu^  ôruait  de  petites 

d'Iïomtre;iltraVaiIlaàfrcsque,ebde'-  figures  bien  toucbees.  On  raconte,  à 

Irempe,etàriiuile,dc5sinadesc<vfi)n;  l'occasion  de  son  iam«uX  tableau  de 

rurdestapissericsquefaisaitexécuter  Judith,  qu'après  avoir  bit  la  Ogure 

grand-duc  François.  U  étaitlabo-  principale  d'après  sa  maîtresse,  nom- 

rieiix,  cxpédilif,  et  tris -scrupuleux  sur  mée  la  ]^a2zq/îmi,iit  trotiTant  point 

la  thiMc  de  son  art.  Savant  dans  l'a*  de  modèle  pour  ta  lite  d'Haï opherue, 

natomic,  et  |;rand  imitateur  de  IVUcbel-  il  se  laissa  croître  ta  barbe  et  les  che- 

Ange,  il  estimait  plus  le  dessin  que  la  veux ,  et  copia  sa  propre  figure.  Ou 

couleur;  aussi,  ses  ouvrages  out-ils,  en  cite  aussi  un  tableau,    rcpréieniant 

Sdncral,  peu  de  féritéet  de  délicatesse  S.  François,  pour  lequel  i^  rint  un 
ans  le  coloris.  11  faut  en  excepter  ce-  capucin  pendant  quinze  jours,  afin  de 
I tendant  quelques  tableaux  de  clieva-  terminer  un  œil.  il  n'était  jamais  con- 
et,  qu'on  adoiirc  daus  les  galeries  de  tent  de  ses  ouvrages,  effaçait  sans 
Borne,  et  surtout  le  Sacrifice  d'j^bra-  cesse;  et,  souvent,  tes  gâtait  à  force  de 
ttam,  du  Muse'c  de  Fmrcncc,  qui,  chercher  la  perfection.  H  avait  l'esprit 
pour  bcoTiteui',  est  digue  de  l'école  agréable ,  composait  des  Vers  baduM, 
Flamande,  la  Feinme  adultère,  qu'il  et  excellait  dans  [eus  les  exercices  du 
a  peinte  dans  une  des  chapeUes  de  corps.  Ses  ouvrages  olit  de  t'expres- 
rÂ;Iise  du  Sl.-Esprit,  prouve  aussi  sion,  et  ses  figures,  beaucoup  de  relief, 
qu  Allori  ne  manquait  m  d'invention  Son  tableau  de  S.  Julien,  qui,  après 
ni  d'eipression  ;  enfin ,  U  a  excellé  avoir  été  l'un  des  principaux  orne- 
dans  les  poUraits.  On  prétend  qu'il  ments  du  palais  Pitli ,  a  été  transporté 
composa  des  Poésies  bunesques,  et  un  au  Musée  Napoléon,  peut  donner  la 
Dialogue  sur  les  principes  du  dessin ,  mesure  du  talent  de  ce  maître,  qui  est, 
orné  de  figures.  Ce  dernier  ouvrage,  à  juste  titre,  regardé  comipe  Tun  des 
que  l'Orlandi  assure  avoir  été  imprî.  meilleurs  coloristes  de  l'écute  floren- 
më  en  i  Sgo ,  est  perdu.  Baldinucci  et  tine.  Il  mourut  ii  4^  ^'^^  7  ^  ^^  smte 
fiorghini  en  ont  vu  seulement  quel*  d'uue  blessure  au  pied ,  qui  s'a^rava 
quesfragmentsroanuscrils.Allorimou-  à  tel  point,  que  l'amputation  de  cette 
fut  en  160^,  âgéde^aans.  C'^n'<  partie  pouvait  seule  lui  sauver  la  vie; 
ALLORI  (Ceistofaho)  ,  fils  du  pré-  mais  il  ne  voulut  point  y  consentir ,  et 
cèdent,  né  i(  Florence,  en  15^7.(^01-  attendit  la  mort  avec  sere'nïté,  eiipeî- 
qu'élève  de  son  père.,  il  ne  partagea  gnant  de  petits  tableaux  jusqu'au  der- 

S.s  son  admiration  pour  la  manière  de  nier  nrnmcntjil  laissa  jjusieurs  élèves, 

ichel-Ange  ,  et  sortit  de  clez  lui  dont  le  plus  connu  est  César  Dandinî. 

pour  étudier  sous  la  direction  du  Ci-  Crislofano  Allori  est  le  dernier  des 

goU.  Sou  premier  tableau  étonna  son  trois  babites  peiulres  qui  ont  porté 

maître,  qui  s'ayoua  vaincu.  I\Iécontf  nt  le  sumom  de  Bsonzino ,  ci  entre  les- 


3uel»  on  observe  une  espëce  de  gra- 
atiou  de  talent ,  qui  peut  servir  II  les 
caractériser.  Ângelo ,  le  pins  aocieii , 
a  suivi  entièrement  le  goût  de  Mchel- 
Ange,  qui  e'tait  celui  du  siède  oii  do- 
ninait  l'étude  de  la  sculpture  ;  ^essan- 
dro  ^est  efforce  de  teinpe'rer,  par  un 
meilleur  coloiis ,  ce  que  ce  style  avait 
de  dur  el  d'exagéré  ;  Cristofàno  y  re- 
nonça toul-à-bil,  pour  adapter  celui  du 
Cigoti ,  le  plus  grand  oolorisiede  l'école 
florentine.  (^—v. 

ALLCTIUS  ,  prince  des  Celtibé- 
riens.  {foy.  Scinon  l'Africain.) 

ALMAGBO  (Dieood')  ,  gouvei^ 
nenr  du  Chilï ,  et  marquis  du  Pérou , 
^tail  f  une  extraction  si  basse ,  qu'il  ne 
connaissait  pas  mSme  sa  famille.  Il 
prit  son  nom  du  village  espagnol  où  il 
naquit,  vers  1 4^3.  Sobre  ,  b&tigable, 
et  doué  de  beaucoup  de  patience  et 
d'audace ,  il  passa  de  bouue  heure  en 
Amérique,  dans  la  vue  de  ^enricbir. 
Apris  j  avoir  suivi  la  carrière  des  ar- 
mes ,  il  s'assoda  à  Piiarre ,  en  1 52o , 
pour  faire  la  conquétfc  du  Pérou.  Ce 
Ile  fut  néanmoins  que  douze  ans  après, 
que ,  mettant  à  \a  voile ,  de  Panama ,  il 
amena  quelques  renforts  à  Pizarrc, 
pour  le  seconder  dans  cette  grande 
entreprise.  Almagro  dispersa  plusieurs 
corps  d'in^ens,  et  partagea  la  gloire 
des  premiers  conquérants  du  Pérou. 
En  récompensé  de  ses  services ,  Gbai^ 
les-Quint  lui  accorda  ,  en  1 554  t  H 
titre  Hadelentado ,  ou  gouvertieur. 
Ia  juridiction  d' Almagro  comprenait 
300  lieues  deteri'ain,  au  sud  des  pro- 
vinces du  ressort  de  Pizarre ,  et  s'éten- 
dait m£me  sur  le  Qiilî ,  qui  n'était  pas 
encore  acquis  aux  Espagnols.  Cbarcé 
de  soumettre  toute  cette  contrée,  Al- 
magro se  mit  en  marche  avec  1 5  mille 
Indiens  auxiliaires ,  el  six  cents  aven- 
turiers espagnols,  que  sa  réputation 
de  courage  et  de  prodigalité  attira 
sous  ses  drapeaux.  U  pénétra  le  prc 
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mier  dans  ce  pays  inconnu ,  et  com- 
battit avec  succès  des  tribus  belli- 
queuses et  indépendantes;  mais,  ayant 
eu  connaissance  du  soulèvement  gé- 
néral des  Péruviens  ,  et  croyant  que 
Pizarre  succomberait,  il  revint  sur  ses 
pas,  en  i556,  moins  pour ciripéclier 
les  Indiens  de  reprendre  a,  ville 
de  Cusoo ,  ((ue  pour  en  chasser  les 
Irères  de  PiMrre;  il  pr^ndait  que 
cette  capitale  &i&aitpartic  du  gouver- 
nement que  lui  avait  conféré  Çharles- 
QuinL  Après  avoir  dispersé  ^ps  Pe'ru-' 
viens, révoltés, il  se  rendit  maître  de 
CuscoparsHrprLse,nHt  en  arrestation  ( 
les  frères  de  PizaiTe,et  se  fit  recon- 
naître pour  capitaine-général.  Il  attira 
d'abord  sous  ses  drapeaux ,  par  la 
ruse ,  un  corps  d'Espagnole  que  Pi- 
zarre lui  avait  opposé;  maisoelui-ci, 
après  avoir  rassemblé  à  Lima  une 
niHiibreuse  armée  d'Indiens  et  d'Es- 
pagnols ,  marcha  contre  jUmagro,  et 
les  deux  partis  en  vinrent  aux  maius  , 
sous  les  murs  de  Cusco,  le  35  avrit 
i558.  Almagro  iiit  vainca  ,  fiiit  nri' 
sonnier,  et  condamné  à-mort  Âldg» 
d'environ  75  ans  :  on  l'éti^sogla  dans 
sapi-ison,  avant  de  te  décapiter  publi- 
quement. Ce  vieux  capitame  ,  après 
avoir  signalé  tant  dé  fois  son  courage 
diins  les  combats,  montra  de  la  fai>. 
blesse  en  présence  de  ses  juges,  et  ' 
dans  ses  derniers  moments.  Ses  parti- 
sans seuls  le  regrettèrent  :  il  était  d'un 
caractère  impéi^eux  et  crue).  11  eut 
encore  plus  de  part  que  Pizarre  à  la 
mon  de  t'inca  Atahualpa  (  f^oy.  ces 
deux  noms).  B— p. 

ALMAGRO  (DnÉGO  n')  ,  fils  uni- 
que du  précédent  et  d'une  indienne 
de  Vanama.  Son  pèi« ,  comme  s'il  eAt 
pressenti  tfu'il  le  vengerait  un  jour, 
lui  avait  résigna  son  gtmvemementau 
moment  de  sa  condamnation.  Dou^ 
de  qHalités  heureuses  ,  le  jesne  Alma- 
gro eut  bientôt  poui  amii  tout  les 
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ancien»  officier»  de  sod  pire,  qol         ALMAHZOB.  f (y.  Mifracw». ., 
d'ailleurs  le  regardaient  comme  son         ALMÉIDÂ  («>»  Fmwçotsd'), 

surcejtsi^url^itimp.  Aigris  par  le  mal-  comte d'Abnuitès,acc<HiqHgDa,  jeune 

beur ,  ils  conspiKFeiit  contre  Piurre^  encore,  Emmanuel ,  roi  de  Por^iga) , 

regurgèreiit,etproclamèreQt,eni54i,  àJaco«rdeFerdinandetd.'lMl>eHe,rt 

,  ^nugru  gouverneur  -général  du  Pé-  servit  arec  diftindic»)  dans  la  guerre 

rou;  mais  ce  triomphe  ne  fui  pas  de  de  Grenade,  contre  les  Maures.  Non- 

loi^ue  durée.  Attaque  l'anDée  sui-  me  vice-roi  des  Indes  portugaises ,  es. 

TaQle,el  vaincu  en  bataille  rai^ee ,  i5o5,ilpassa  en  Asie,  sept  ans  apcs 

rie  jiige  royal ,  Vaca  ie  Castro  ,  il  que  Vasco  de  Gama  eut  fraye'  la  roirte 

pris,  et  condamne  à  sitbirle  m^me  ducapdeBoan&-E5péraDce,ete(atfri- 

&ort  que  son  père ,  sur  la  même  place,  bua. beaucoup,  par  sa  prudence  et  u 

(:t  par  la  main  du  même  boniTeau.  valeur ,  aux  vastes  conquêtes  de  m 

Quarante  de  ses  amis  furent  exécutes  nation.  En  1 5o8 ,  il  détruisit  la  flotte 

,  eu  même  temps.  B— p.  que  le  soudan  d'Egypte  avait  armw 

ALMA1N(  Jacques), natifdeSens,  pour  disputer  aux  Portugais  lecom- 
docteur  en  théologie  à  Paris,  en  i5ia,  mercede  l'Inde  ;  il  combattit  avec  le 
professeur  au  coUége  de  Navarre,  fiit  mépe  succès  les  nombreux  ennonis 
enlevé ,  en  1 5 1 5  ,  par  une  mort  ,pré-  qui  s'opposaient  à  l'établissement  des 
nalurée.  XJne  vie  si  courte  ne  l'em-  Portugais  dans  l'Orient,  et gonverM 
pécha  pas  de  publier  uq  assez  grand  les  colonies  naissantes  avec  autant  de 
nombre .  d'ouvrages  ,  dont  plusieurs  fermeté  que  de  sagesse.  Pendant  son 
fàuthounenràses  seniimeuts.et  àson  administration,  les  Portugais  décou< 
érudition.  Us  consistent  en  Traites  vrircnl  les  îles  Maldives ,  GeyUn  et 
de  logique ,  de  physique ,  de  morale  Madagascar  ,  k  laquelle  le  vice  -  rû 
et  de  théologie  ;  les  deux  phis  împor-i  donna  le  nom  de  S.  Laurent.  B  pro^ 
tanls  sont  i  1.  De  autontate  eccle-  jetait  de  réduire  toute  la  côte  du  Ma- 
stic, seu  saororum  coneiliorum  eam  labar  sous  l'obéissance  d'Emmanuel; 
refirteseniantium ,  etc.,  contra  Tk,  mais,  ayanteude  vioteotsdebatsavec 
({e  fio,ipiikis  diebus  suis  scriptiitii"  Albuqaerque,dontil  refusa  de  recou- 
sue est  ecclesia  Christi  sponsce  potes-  naître'  l'autorité  dans  les  Indes ,  il  ré- 
tatem  enejvare  .Paris,  \%\i  ,in-4°.  signa  sa  vico- royauté,  et  s'embarqua 
AliiiaiD,toutligueur  qu'il  était,  y  défend  pour  retourner  en  Elurope,  iouir  du 
b  doctrine  du  concile  de  Pise,  contre-  fruit  de  ses  longs  travaux.  Ayant  re- 
Cajélan;  11.  De  potestate  ecdesias-  lâché  dans  la  baie  de  Saldanha,  au- 
ticd  et  iaicali  contra  Ockam  ,  ou-,  près  du.  cap  de  Bonne -Espérance,  les 
vrage  curieux.  Ces  deux  Traités  sont  gens  de  sa  suite  prirent  querelle  avec 
dans  l'édition  des  ouvrages  d'Almain ,  les  CalTres ,  et  coururent  aux  armes  , 
Paris ,  1 5 1 7 ,  iu-fol.  Dupin  les  a  in-  malgré  l'avis  et  les  remontrances  d'Al- 
séresdans  celle  des  (£uvres  de  Ger-  méida.  Entraîné  lui-inème  à  ce  com- 
son.  On  a  encore  de  ce  théolc^en  un  bat  indigne  de  son  courage  ,  il  fiit 
çnvrage  intitulé  :  Moralia  ,  Paris,  percé  à  la  gorge,  d'une  ÛÈche,  qui  ter- 
jSïSgin-S".  gothique;  il  ne  se  trouve  tnîna  sa  carrière, le  ■*'.  mars  iSog, 
pas  dans  l'édition  de  1517.    T — d.  11  semblait  avoir  pi-évn  sa  destinée. 

ALMAMOUN  ou  AL-MAMONT,  <  Eh!  mes  amis , disait-il  aux  Portu-, 

7MtlialyfeAbliasside.P'.Mjj(0liiiet  »  gais  de  son  équipage ,  où cooduiscb 

Mohammed  Ader-Ahi».  •  vous  va  hotnip*  de  60  ans ,  qvi  < 
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»  d^blt  tant  de  flottes  et  tant  (Tar-  iBSo,  \ii~îo\.\.ll.  des  Lettres histori~ 
>  inées  ?  a  Ferdinacd  et  Isabelle  pri-  tjaes ,  écrites  de  l'Abissitiie  à  son  gè- 
rent le  dcuiJeu  apprenant  la  monde  néral,  et  publiées  à  Rume,  en  italien, 
ce  grand  homme,  dont  le  de'sîat^res-  i^g,  in-S".  Alneida  a  encore  laisse 
sèment  égala  la  bravoure.  François  Al-  des  ouvrages  manuscrits  sur  les  er- 
mdda  Liissait  en  cSet  des  exrmtJes  de  reurs  des  Abissins ,  et  contre  les  (au»- 
vertus  qui  furent  rarement  imilds  de  sctes  avancées  par  le  dominicain  Ur- 
srs  successeurs.  £ — d.  reta  dans  son  Histoire  d'Ethiopie.— 
ALMElûA(iKiRLiliBMm)'),filsdu  UnautreALMEiOA  (Apollinaire),  ausâ 
précédent,  suivitsonpèreauxlndes,  jésuite,  et  nommé  évèque  de  Nicéo 
riKfinnut  lui^nême  les  îles  Maldives ,  par  PbiLppe  IV ,  se  rendit  en  Ethio- 
et  ensuite  celle  de  Ceylan ,  dontilcon-  pie  comme  missionnaire,  et  y  futtaé, 
traignit  le  principal  monarque  à  se  par  ordre  de  l'empereur,  en  i638. 
sQumettre  au  roi  de  Portucal,  Ason  — Enfin,untroisièmejésuite,duméme 
retour  de  cette  expédition,  il  alla  ioin-  nom,  fut  un  des  plus  infatigables  mis- 
ère la  fiotte  portugaise  qui  devait  as-  sionuaires  de  l'Inde ,  et  composa  un 
si^er  Galicut,  et  donna  de  grandes  Dictionnaire  de  la  langue  conique, 
preuves  de  valeur  dans  un  combat  na-  qui  est  celle  d'une  grande  partie  des 
val  contre  lesTurkSgOÙ  il  perdit  la  vie.  halntants  delà  côte  du  Malabar. 
Affaibli  par  plusieurs  blessures,  il  se  C— «^ — x. 
fit  attacher  au  mât,  et  ne  cessa  d'ex-  ALMETDA  [  Théodore  ) ,  orato- 
borter  le»  siens,  que  lorsqu'un  coup  rien  portucais  ,  né  à  Lisbonne ,  en 
ds  mousquet  l'eut  atteint  dans  la  poi-  i7^a,fiit  le  premier, en  Portugal, 
trine.  Son  père,  apprenant  cette  perte ,  qui  osa  secouer  le  joiig  de  la  physique 
dit  qu'il  remerciait  Dieu  d'avoir  ac-  seolastique ,  et  enseigner  la  pniloso- 
cordé  k  son  &ls  une  mort  si  hono-  phie  natureUe ,  d'après  la  nature  eSe- 
rable.  B— f.  même,  consultée  par  des  expériences 
ALMEIDÂ  (Emmihcel)  ,  né  i  Vi  -  et  des  observations.  Son  ouvrage,  écrit 
tua,  en  Portugal,  en  i5So,  entra  eu  portugais,  sous  le  titre  de  Bé- 
dans  l'ordre  des  jésuites  à  l'âge  de  18  creaçaÔ  Filoso/îca ,  en  5  vol.in^'.^ 
ans,  et  fut  envoyé  aus  Indes,  où,  l'jSi  ,  fit  une  révolution  dans  le» 
après  avoir  fini  ses  études ,  il  devint  études  physiques  des  Portugais  ,  et 
recteurducolli^edeBacaim.Eniôaa,  aurait  attiré  des  persécutions  à  l'au- 
legénéraldesjésuites,Vit<;lteschi,ren-  leur,  si  les  jésuites  n'eussent  pas  éle 
voya  comme  ainbassadeur  auprès  du  chassés  de  ce  royaiftie ,  où  ils  s'étaient 
roi  de  rAbissiuie,  sulthanSegued.  Ce  déclarés  les  défenseurs  des  vieilles 
princecutpourluibeaucoupd'égards;  chimères.  Son  attachement  ponr  les 
ipabsonsuccesseurFaciladaslechasea  prétendons  de  la  câur  de  Borne  lui 
du  royaume ,  ainsi  que  les  autres  je-  attira  ,  pendant  la  fameuse  rupture 
suites.  Betourneà  Goa,  en  i634,  il  entreleroiJoSephI",et  cette  cour, des 
fut  élu  proviniàal  de  son  ordre ,  dans  mortifications  de  la  part  du  marquis 
l'Inde,  et  inquisiteur.  H  mourut  à  de  Pombal,  etil  se  vitoMigédecner- 
Goa,  en  1646.  Les  ouvrages  que  l'on  elier  un  asyje  en  France,  où  il  resta 
4  de  loi  sont  :  I.  Uue  Histoire  de  la  jusqu'à  la  retraite  de  ce  ministre.  D« 
haute  Ethiopie ,  que  son  confrère  Bal-  retour  en  Portugal ,  l'académie  royale 
tasarTelleiaugmejitade  plusieurs  (ails  des  sciences  de  ÏJsbonne  s'empressa, 
^  docijqients,  et  publia  ^  Goiiobre ,  en  sur  sou  andeoue  réj^ulation  ]  de  Tad- 
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mettre  parmi  ses  membres  ;  mais  on 
s'ap«rçut  bientôt  que  le  P.  Almeida 
n'avait  pas  suivi  les  progrès  que  la 
nation  avait  faits  en  a5  ans  ;  et  on  le 
laissa  s'ectipser  ,  sans  manquer  aux 
<%ards  qi>e  meiitaient  les  anciens  ser- 
vices qu'il  avait  rendus  aux  sciences, 
n publia, après  saurctourâ  Lisbonne, 
un  roman  moral ,  intitulé  ['Heureux 
Ind^andatu, qui  eut  peu  de  succès, 
et  que  la  jeunesse  appela  Vffeureux 
im/JcnineiK. Ce  religieux,  d'ailleurs 
très-estimable  par  ses  mœuis  et  sa 
pieté',  est  mort  à  Lisbonne  en  i8o3. 
C— S— A. 
AL-MELIK.  r.  MÉLiiL  , 
ALMEL0VEErî(THÉoDOBEJAB»- 
lONVAif),ine'decinbollandgis,  né  en 
iGSj,  à  Mydregt,  près  iTUlrecht ,  où 
son  père  ëoit  ministre  de  la  religion 
ri^rmee,  était,  par  sa  mère,  neveu 
du  célèbre  imprimeur  Jansson.doni  il 
ajouta  le  nom  au  sieo.  Après  avoir 
étudié  les  belles-lettres  à  Utrecht ,  sous 
GrjBvius;  la tliéoli^e,sousLeusden; 
et  la  médecine ,  sous  Munnick ,  il  pro- 
fessa successivement ,  à  Hardevick , 
rhistoire ,  la  langue  grecque,  et  la  mé- 
decine.. Son  père  lé  destinait  à  être, 
comme  lui ,  ministre  de  la  religion  ; 
mais  Âlmeloveen  fut  rebuta  par  les 
disputes  des  théologiens,  et,  désespé- 
rant de  pouvoir  les  concilier ,  il  se 
Tona  spécialement  «à  l'art  de  guAîr , 
■ans  abandonner  toutefois  ses  études 
classiques.  Les  éditions  qu'il  a  don- 
nées de  Slrabon ,  de  Juvénal  et  de 
Qumtilien ,  attestent  sa  profonde  éi-u- 
dilion.  11  fut  membre  de  l'Académie 
des  curieux  de  la  nature ,  sous  le  nom 
de  Celsus  seamàus  ,  et  mourut  à 
Amsterdam,  en  1713,  léguant  à  aa 
de  ses  amis  tons  ses  manuscrits ,  et ,  à 
l'université  iftltMclit ,  toutes  les  édi- 
tions de  Quintilicn  qu'il  avait  réunies 
à'grands frais.  Deutsurtoutde grandes 
connaissances  en  bibliogi-apbie.  LeS 
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facilités  que  lui  oflraît  son  onde  Jans- 
son  influèrent  sur  eette  direction  de 
son  esprit ,  et  sur  le  nombre  considé- 
rable d'ouvrages  que  nous  avons  de 
lui.  Ce  sont,  en  grande  partie,  des  com- 
mentaires estimables  ;  en  voici  la  liste  : 
l.Sippocratis  Aphoiismi ,  grœee  et 
latine ,  AmstdoAami ,  i685,  in-34-; 
IL  jiurelii  Celsi  de  medicùiâ  lihri 
octo,  etc.,avecdes  additions  de CiHis- 
tantio  ,  de  Cisaubon  et  de  lui  ,  etc., 
Amsteld.,  1687,  in  la,  1715,  în-8*., 
Patavii,  1733,  in-8°.  arvKcSereiù 
Sammonici  de  médecine  prœcepta 
saluberrinyï  ;  III.  Jfieii  Cctlii  de 
obsontis  et  condimentis,  5i(v  dearte 
coquinarid  libri  X ,  également  avee 
beaucoup  de  notes  de  Martin  Lister, 
R^iraelbergius ,  vauder  Lînden,etc., 
Amstelod. ,  1709  ,  in-S".  ;  IV.  une 
nouvelle  édition  des  huit  livres  des 
Maladies  aigiies  et  chroniques  de  Cœ- 
lius  Aurelianus ,  d'après  Jean  Conrad, 
Amman  avec  des  remarques  de  notre  la- 
borieuï  écrivain,  Amsterdam  ,  1709, 
in-4''.  T  "'^  fig-  î  V.  Bibliotheea  pro- 
missa  etlatens,  à  laquelle  sont)  ointes 
les  Epîtres  de  Velschius ,  sur  les  écrils 
de  médecine  inédits, Goudes,  i6B8el 
1698,  iD-8".,  i69a,in-ij.,Ku- 
remh.,  1699,  in-S".  ,cum  aeeessio- 
nibus  Rodolphi Martini  Meyuhreri; 
VI.  Analomie  de  la  Moule,  en  langue 
flamande ,  avec  des  observations  analo- 
miques  ,  médicales  et  cbirur^cales  , 
Amst.,  1684,  in-8°.;  VII. 0/wm*st». 
con  reram  infentarum  et  Inveata 
naV'-antiqua  ,  td  est ,  brevis  enarrado 
ortâs  et  progressas  arlis  medicee, 
Ams^,  i664i'f~8"-;  c'est  une  Histoire 
delà  Médecine,  et particulicrement de 
ses  découvertes,  dans  laquelle  il  re- 
hausse extrêmement  la  gloire  et  le  mé- 
tîte  des  anciens  ;  Vil  I  ■  Opuscuia  sire 
antitjttilatum  è  sftcris  profanarvn» 
spécimen  conjectans  veterutn  poet*' 
runt/ragmetua  et  plagiàrionm  sjrU 
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labus ,  Amst.,  i6b6,  in-S".  Ce  que  poser  Texistence  de  U  Duladie  véne- 

l'auteur  dit  oaus  ce  recueil  des  Ha-  lienne  ctiei  les  pritres  ,  occasionnée 

glaires  ,  serait  susceptible  debeaucoiip  par  la  m^meToie  que  cLez  les  autres 

d'additions.  Outre  divers  autres  ou-  nommes;  il  aime  mieuï  la  de'duire 

vrages  de  littératurt  qu'a  laisses  Aime-  Iiypothc'tiqueraenl  et  gratuiiement ,  de 

loyoenfids  qnelVoteeadJuvenalem,  l'iuflucuceetde  la  corruption  de  l'air: 

y eterumjioëtarum fragmenta,  une  per  ijuam  causant,  dit-il,  piè  cre- 

cditioa  de  Strabon  ,  Amst.  ,  1^07 ,  dcnàtan  est  evemsse  in  prtesbilerii 

in-i)i. ,  3  Tol.  ;  on  lui  doit  un  Tableau  et  religiosû.  C.  et  A — n. 

des  Fastes  consulaires  deRome,  Amst.,         ALMICI  (  Pierde-Cahilix  ) ,  prê- 

xaS'.'rDef'itisSlêpkanommjAmst,,  tre  de  Toratoire ,  naquit ,  à  Bresôa  , 

i683,  in-8°.  Cet  ouvrage  ne  con-  d'une  famille  noble  et  aise'e,  leano- 

tient  pas  tout  ce  qu'on  aurait  pu  dire  vcmbrc  1714-  H  e'tudia  ,  dès  sa  jeu- 

de  ces  câèbrcs  imprimeurs  ;  mais  ou  y  nesge,la  théologie  et  les  langues  grec- 

trouve  beaucoup  de  choses  curieuses  que  et  hebra'ique,  dans  lesquelles  il 

sur  leur 'profession.  On  a  lieu  d'être  devint  triis-savant.  Le  texte  des  saintes 

étonne'  des  immenses  travaux  d'érudî-  écritures  fut  le  principal  objet  de  ses 

tion  entrepris  par  les  savants ,  dans  le  travaux ,  et  il  y  joignit  une  connais- 

sïède  qui  suivit  le  renouvellement  des  sance  approfondie  des  Pères  grecs  et 

sraencesetdes  lettres  en  Europe;  mais  latins:  mais  il  embrassa  aussi ,  dans 

i^estqu'atorsonaitttamieuiétudierles  ses  études,  la diropolo^e ,  l'histoire, 

livres  que  la  nature,  landb  que,  chez  laut  sacrée  que  profane  ,  les  antiqni- 

lesanciens,robservationimme'diatede  tés  ,  la  aiiique  ,  la  diplomatique,  la 

c»:Uc-ci  occupait  presque  exclusivement  science  liturgique:  rien  esCu  n'était 

les  philosophes  et  les  savants.  Enfin  étrangeràrélenduectàl'actiTitédesoii 

Almeloveen  ccvtribua  ,  avec  Drakes-  esprit.  Il  était  aussi  accessible  que  sa- 

tein  ,  à  la  publication  du  6".  vol.  de  vant,  et  on  le  cons«l,lait ,  dans  sa  pa- 

YHortus  Malabaricus  (  f^oj:  y±a  trie,  cmnme  un  oracle:  Û  y  mourut, 

Bb£ede).  C.  et  A — s.  le  3o décembre  177O,  âgéde65ans. 

ALMENAR  (  Jeah  ) ,  médecin  es-  On  a  de  lui  des  Reliions  critiques 

pagno!  du  i5'.  siècle,  est  un  des  pre-  surlelifre  de  Febronio,iB\.iwié:De 

miersqui  aient  e'crit  sur  la  maladie  vé-  Statu  Ecclesite,  ctlegilimà potesiale 

nérienne ,  et  qui  nient  indiqué  la  bonne  romani  PoiUificis  ;  quelques  Disser- 

métfaode  d'y  employer  le  mercure,  talions ,  et  autres  opuscules  ,  parmi 

Son    Traité   De    JHorbo    Gallico  ,  lesquels  on  en  dislinnic  un  sur  la 

VeniM,  i5oa,in-4"-,  réimprimé  Manièred'écTireles  ries  des  hom- 

à  Pavie  ,  1 5 1 6  ,  in  -  fol. ,  à  Lyon ,  mes  illustres ,  avec  un  appendice  sur 

1 538  et  iSSg.in-S".  ,iBâ]e,  i556,  celle  d'écrire  sa  propre  vie  :  i\  a  de 

iD-4'''  I  mérite  encore  d'être  consulte  plus  laissé  des    ouvrages ,  qui  sont 

pour  les  faits,  et  surtout  pourl'liislo-  re$tésinédits,entr'autres,des  Obser- 

i-ique  de  cette  maladie,  dont  l'appari-  fations  sur  Us  Italiens  et  îesEran- 

lion  soudaine  en  Europe  sera  toujours  caiscomparés  enw'euxi  des  Médi' 

pour  les  médecins  phifosophes  un  ob-  tations  sur  la  vie  et  sur  les  e'critf 

jet  intéressant  de  recherches.  Ce  qu'il  de  Fr.  Paolo  Sarpi ,  etc.  {  Fojrea 

y  a  de  singulier  ,  c'est  qu'Almcnar  ,  son  Jïfog'eAiïtorique.dauslanouvelle 

trompé  par  un  avetigle  attachement  CoUectitn    d'opuscules    donnée    pa^ 

à  l'ordre  ecclésiastiq'ie ,  ne  peut  sup-  MandellîjTol.  AXXYJII,arL8.)G— i. 
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ALMODOVAR  (le duc  d').  Acrèl 
avoir  elc  niinislre  d'Espagne  en  BuS' 
sie ,  ambassadeur  en  Portugal,  piiis  en 
Ai^eterre,  i  l'époque  de  la  rupture 
^pù  pricéda  la  guerre  d'Amérique ,  il 
TiDt  occuper,  à  Madrid, une  place  ho- 
norifique, qui  lui  laissai*  des  loisirs  ; 
il  les  employa  à  ciiltaver  les  lettres,  et 

£Ma  d  abord ,  en  1781,  nne  esptce 
B  Journal ,  sous  le  titre  de  Décoda 
epistolen ,  où  se  trourent ,  sur  la 
France  littéraire,  des  détails  curieui,  au 
uoinipour  les  Espagnols  de  ce  temps- 
là.  Il  entreprit  ensuite,  sous  )e  nom 
de  Malade  Lucfue,  la  traduction  de 
FouTTage  deBayml,  qui,  proscrit  eu 
Espagne,  y  élait'pKsqae  inconnu; 
ÎI  y  fît  des  corrections ,  des  additions , 
des  suppressions,  ttV Histoire pkilo- 
sophitftie  et  poUti/fue  des  deux  Indes 
devint  ainsi  un  ouvrage  utile,  que  le 
Saint-Office  luî-mÊine  ne  put  trouver 
dai^creux.  Le  duc  d'Almodovar  est 
KorI  k  Madrid,  en  1794.    B— «. 

ALMOK  (JzAH  ),  écrivain  politique 
et  libraire  de  Londres,  s'est  rendu 
cdcbre  dans  son  pays ,  moins  par  les 
ouvrages  qu^l  a  composa,  que  par 
teas.  qu'd  a  publics  sans  en  être  l'au- 
teur.HéàLiverpooIen  1738,  ils^éto- 
blit  à  Londres  en  17SQ.  Alamort  de 
Georges  If,  en  1760,  il  publia  un 
Examen  du  règne  de  Georges  II, 
^i  eut  qudque  succès;  en  1761,  il 
jublia  on  Examen  de  l'administra- 
tion de  M.  Pin.  Après  la  mort  de  ce 
ministre,  Ahnon  publia  un  volume 
A'jfneedotes  de  la  vie  du  comte  de 
CA4f(tm,quia  été  souvent  râmprime'; 
il  a  donne  depuis  un  recueil  a  Anec- 
dotes biographiques,  littéraires  et 
politiques  j  des  personnages  les  plus 
distingués  de  son  temps,  en  3  vol. 
in-8''.;  mais  ce  ne  sont  pas  là  les  pro- 
ductions qui  ont  atdr^plus  particuliè- 
rement l'attenlion  pidilique  sur  ce  Ij- 
bnùre;  de  bqnnê  heure ,  ït  s'étnt  mon* 
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tre' te  partisan  des'nbigslrsplnsnt- 
gére's  ;  il  se  rangea  cunstamiocDt  & 
parti  de  tons  les  écrivains  qm  Mt 
quaient  T administration.  Lortqut  k 
fameux  Jean  Wilkes  commoif)  la 
attaques  contre  le  ministère  dii  \vi 
Bute,  qui  ont  eu  des  suites  si  Mt- 
tantes  et  si  sérieuses,  Abnoa loi i£it 
ses  presses  et  sa  phune.  11  puUii,  ■ 
celte  occasion,  un  parapbletsvia 
Jare's  et  iur  les  Libelles,  poorkipitl 
00  lui  iobtnta  une  acbon  auninifeN 
tribunal  du  bajtc  du  roi  ;  mais  1  ^J 
eut  pas  de  jugemeul  contre  lui.  Oi  a 
rappelle  tes  nntens»  Lettrefù  it- 
ni'kï,  qui  ont  paruen  i77albbr 
diesse  des  idées ,  Tél^ance  d  lénafi 
du  style ,  et  la  curiosité  qui  s'est  >I8- 
chée  sans  succès  jusqu'ici  iento» 
vi'ir  le  véritable  auteur,  ost  eidlcd 
excitent  encore  un  vif  intérft.  &m 
n'en  était  pas  l'éditeur;  il  n'en  fat  fa 
moins  dté  à  la  cour  du  banc  it  tfi, 

riir  avoir  vendu  des  exemplÙRt^ 
Lettre  deJunius  au  roi,  etcoodu- 
né  à  payer  une  amende  de  dinnaa, 
et  à  donner  des  cautiom  de  sa  ^xts 
conduite  pendant  deux  ans.  Eni'j^i, 
Almon  forma  l'c'tablissemfflit  d'iK» 
vrage  pério  dique,  sur  un  pla»  DOim»! 
qu  i  se  co  nti  nue  encore  avec  sùccè  ;  ce* 
le  Parliamentarjr  résister  {Jamd 
parlementaire),  destiné  umqncsirt 
à  rendre  compte  de  tous  ]esàâ)!ai' 
deux  cbambres.  Cest  une  ifflira  « 
documents  predeui  pour  fU^n 
politique  de  l'Angleterre  modant  H 
a  pid>tié,  avant  sa  mort,  une  bow* 
Mtjon  des  Lettres  de  Jwms,  «^ 
cbie  de  notes  et  d'auecàries  tris^d» 
pour  l'intelligence  de  ^oàconpi^ 
sages  de  ces  lettres.  On  loi  W^^ 
la  publication  des  écrits  de  Jon"* 
les ,  avec  une  notice  sur  la  ré  ^^ 
bomme célèbre.  Almon estmorllti) 
■décembre  i8o5.  *-* 

ALMOHDE  (Pattura  vw),  * 
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wàtd  hollandais ,  naifuit  à  la  Brille  ; 
m  164G,  et  fit  ses  premi^s  armes 
sous  le  ca^taine  de  marine  KieîdylL , 
Pun  de  ses  ondes.  Elevé  bientôt  au 

rade  de  capttaioe  de  Taisseau ,  il  eut 
commandement  du  £}oMrvcA,daDs 
le  lon^ combat  naval  des  1 1,  13,  1 3 
tu  i4  jiiin  1668 ,  où  Buyter  s'acquit 
Umt  de  gloire.  Depuis  cette  époque, 
Alàionde  ne  cessa  de  donner  des  preu- 
ves de  bravoure  et  d'habileté.  It  dé- 
UvraiCn  167a,  Bujter,  son  amiral, 
■nveloppé  par  deux  vaisseaux  enne- 
mis; launée  suivante  ,  il  commanda 
la  flotte  stationnée  devant  Corée ,  re- 
[oignil  ensmle  dans  la  Méditerraoée 
l'escadre  de  Buyter,  et,  à  la  mort  de 
cetamiral,prfes  de  Païenne, en  i6'](i, 
il  reçut  ordre  de  ramener  en  Hollande 
l'année  navale  de  la  république.  Al- 
nottde  seconda  Corneille  Tromp  dans 
■es  tentatives  pour  a6àiblir  la  puis- 
sance navale  de  la  Suède  ;  et  mettre  le 
Danemarck  hors  de  daiu;er  ;  mais  ce 
fut  h  la  &méuse  bataille  de  la  Hogue , 
en  1693,  qu'Almonde  se  signala  le 
plus  :  il  j  commandait  Tavant  -  |;arde 
des  Sottes  combinées ,  et  on  attribua, 
En  grande  partie,  lavictaire  qu'elles 
remportèrent,  â  sa  bravoure  et  à  ses 
lavantes  nianœuvres.  L'escadre  fran- 
^$e  sMlant  approchée  de  l'ennemi 
lusqu'à  la  portée  du  pistolet,  sans  qu'il 
'■àt  tiré  un  seul  coup  de  part  ni  d'autre, 
'amiral  holland4is,  impatient  de  corn- 
ïaltre,tir<iuiicoupdecanoD,qui  tiitle 
rignal  de  cette  batulle  navale ,  l  une  des 
>lus  sanglantes  et  des  plus  décisives  qui 
le  soient  Jamais  livrées.  On  5«t  qwe  les 
■"rançab ,  dont  l'armée  était  inférieure 
le  plus  de  moitié  à  celle  des  aUiés ,  ren- 
lirent  la  victoire  douteuse  toute  la 
ouraée  ,  et  tirbrent  autant  de  gloire 
le  ietir  dé&iie  que  lu  An^ais  et  les 
Jollandais  de  leur  tnomphe.  (  f^oy. 
tusâEi.  et  Tdcbville).  Âlmonde  se 
liistingua  v>S9i  daiu  Fezpédittoa  dirî- 
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gëe  contre  les  côtes  de  France  et  d'E»* 
pagne  ,  sous  les  ordres  de  l'amiral  an- 
glais Booke.  Les  deux  flottes  combi- 
nées cherchaient  h  s'emparer  des  ga- 
Uonses|)agnolB  venus  des  Indes;  maîs,- 
la  saison  étant  déjà  trop  avancée  ,  l'a- 
miral anglais  était  d'avà  d'ajourner 
l'cspédition  ;  Almonde ,  seul ,  mon- 
trant la  possibilité  de  vaincre,  proposa 
d'eiécuter  Tentreprise  sans  retard ,  ea- 
traîna  tous  les  avis ,  et  réussit  comm» 
il  l'avait  annoncé.  Un  ridie  convoi  de 
galions  espagnols ,  escorté  par  qud- 
ques  vaisseaux  de  Ikne  fi'ançais,  fur 
pris  ou  ruine'  dans  |e  port  de  Vigo. 
Dès-lors,  la  renommée  d'Almonds 
s'étendit  dans  toul^  l'Europe.  Il  ter- 
mina sa  longue  et  glorieuse  carrière 
dans  sa  terre  de  Haaswyk,  près  d« 
Leyde ,  le  6  janvier  1 7 1 1 ,  à  66  ans. 
Ses  uevetlx  lui  érigèrent  un  mansoléa 
dans  r^^ise  de  Ste.- Catherine,  k  U 
Brille.  E— hl 

ALOADIN,  ou  AI.A-EDDYN,  sep^ 
tième  prince  des  Ismaéliens,  connus 
dans  llitstoire  des  croisades  sous  le 
nom  d'AssAssiHs  (  ^qT".  Haç&v-Bcx- 
Sabbah  ) ,  succéda  à  son  père  I^^ 
eddyn  ,  en  618  de  Thég.  (  latti  â» 
J.-C),  selon  Aboul-Fédâ.  Placé  sur  le 
trâne,  il  l'âge  de  g  ans ,  il  fiit  âevé  an' 
milieu  des  flatteurs,  qui  corrompirent 
sa  jeunesse ,  et  laissèrent  développer 
en  lui  un  caractère  de  férocité  quïl 
montra  dans  tout  le  cours  de  son 
règne.  On  lui  Et  croire  que  les  amis 
et  les  ministres  de  son  père  avaient 
voulu  l'empoisonner  ;  ils  furent  tous 
immolés  à  ses  soupçons.  Passant  sa 
vie  dans  les  plaisirs,  il  laissa  le  soin 
du  gouvemcmeut  à  des  femmes  et  aux 
compagnons  de  ses  douches.  Il  se 
vantait  de  tenir  dans  sa  main  la  ^der 
rois  ;  il  faisait  tronbler  les  princes'de 
l'Asie  et  de  l'Europe ,'  qui  lui'  en- 
voyaient des  présents ,  dans  la  craioW. 
^être  '  assassiaés.par  st»  4    ' 
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La  pltiput  des  émirs  de  la  Sjrie ,  les 
sultliaas  et  les  khalyics  du  Caire  et  de 
Bagdad  étaient  comme  ses  tributaires  : 
.  André,  roi  de  Hengrie,  Frcdérikll, 
empereur  d'Allenugue,  à  leur  arrivée 
dahs  la  Terre-Sainte ,  payèrent  son 
amitié'par  de  riches  trlBiits,  Chef  de 
quelques  misérables  peuplades  dans  le 
mont  Liban,  Aloadin  enrichissait  ainsi 
ion  trésor  par  la  crainte  qu'il  iiispi' 
rait;  l'Ëiirope  et  l'Asie  fournissaient 
aux.  dépenses  de  sa  cour.  Lorsque 
Louis  IX,  après  sa  captivité'  d'Esypte, 
vint  dans  la  Palestine  avec  les  débris 
de  sonarmée,  Aloadin  lui  envoya  des 
ambassadeurs.  ■  Vous  coniuiisei  sans 
»  doute  le  Seigneur  de  la  Montagne , 
■  lui  dirent-ils;  notre  maitre  trouve 

•  étrange  qu'il  n'ait  point  encore  eu 

>  de  vos  nouT^as,  et  que  tous  n'ayea 

>  point  encore  derché  à  tous  eu  aire 

>  un  ami,  en  lui  envojant.des  pié- 

•  sents.  Il  nous  envoie  vers  yoni, 
»  pour  vont  avertirâ'y  penser.  »  Cette 
harangue  sii^ulièce  n'btimida  point 
lé  monarqne  français,  qui  les £t  me- 
nacer de  les  jeter  dans  la  mer  ,  et  ne 
les  laissa  partir  qu'en  leur  ordonnant 
de  revenir,  et  delui rapporter  des  té- 
moignées de  la  soumission  et  du  res- 
pect de  leur  m^tre  pour  le  chef  des 
croisés.  Ils  revinrent,  en  effet,  quinu 
fours  après  leur  dq>art;  Aloadm  ea- 
TOyait  à  S.  Louis  une  chemise ,  avec 
un  anneau  où  son  nom  était  grav^:  il 
voulait  tDarquer  par  la  chemise ,  celui 
des  vâtemeots  qui  touche  le  corps  de 

Elus  près,  que  le  roi  de  France  était 
:  prince  avec  qui  il  voulait  avoir  une 
■ftaa  étroite  iminu,  et,  par  la  bague, 
qu'il  désirait  }iii  £tre  uui  par  ua  lien 
indiissoluble.  Ces  ^mboics  d'anùlie 
étaient  acotHBpagnas  de  présente  cu- 
rieux ,  pai'mi  lesquels  an  remarquait 
des  figures  dliommes  et  d'animaux, 
des  échecs,  et  des  vases  de  crystal,  tra- 
TaiUô  avec  beaucoup  d'art.  Louis  IX , 
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satislàit  de  la  soomissiiRi  â*Âlaftdb, 
renvoya  ses  ambassadeurs  avec  des 
présents  pour  leur  maître,  et  les  fit 
accompagner  par  le  frèr-e  Yves,  tfu'i 
cbai^ea  de  conipltmeflter  le  Se^oev 
de  la  MoDtagoe.  aQuandlefrareTTcs, 

*  dit  JotnvxUe,  fut  deventlevid  delà 

■  Montagne  il  trouva  au  cberet  du  Ik 

■  d'icelui  prince  uug  livret  auquely 

V  avoit  en  escript  plusieurs  belles  h- 
B  rôles  que  Notre -Seigneur  autrefû 

■  avoit  dictées  i  Monseigneur  S.  Piem^ 
»lui  étant  sur  terre  avant  sa  passion, 

■  et  quand  frère  Yves  les  eut  lues,  il 

■  lui  dist:HaIlia!  Sire,  moult  fêriei 

V  ïnén  si  vous  Hsies  souvent  ce  petit 
B  livre ,  car  il  y  a  de  très  bonnes  es- 

■  criptures ,  et  le  viel  de  ta  Mantagne 
s  lui  dit ,  que ,  si  fàisoit-il ,  et  qu'à 
»  avoit  mook  grand  fiance  eu  Hod- 

■  seigneur  St.  Pierre  ,   quand  frew 

>  Yves  lui  oujt  ainsi  parler ,  il  lui  es- 
B  seigna  plusieuts  beans  dits  et  W 

■  commandements  de  Dieo  ;  mais 
D  oncques  ne  voulut  j  croire.  A  son 
B  retour  le  frère  Yves  disoit  que  quand 

>  celui  prince  de  la  Hont^oe  de- 

*  vauchoil  aux  champs,  i!  avwtmig 

V  omme  devant  lui  qui  portoit  sa  ache 

>  d'armes ,  laqudle  avoit  le  manche 

V  couvert  d'argent,  eiyavratauman- 

■  che  tout  pkib  de  coteaux  tran- 
B  (^aots,  et  crioitiaulte  voix,  cehn 

■  qui  portoit  cette  ache  es  son  lan- 

>  gaige  :  Tournes  vous  arrière  j  fiiyci 
u  vous  devant  celui  qui  porte  la  moit 

>  des  rois  entre  ses  mains.  >  Aloadin 
avait  fait  demanda' i  Louis  IX  d'&rc 
délivré  du  tribut  qu'il  payait  aux  tem- 
pliers ,  attendu ,  disait-il,  qu'U  n'avait 
pu  s'en  afirandiir  en  Élisant  tuer  le 
chef  de  l'ordre ,  qui  aurait  été  rem- 
place par  un  autre.  Il  n'<duitit  potot 
sa  demande ,  d  resta  soumis  wm  tri- 
but que  les  sei^Kurs  de  la  Mont^ne 
payaient  aux  chevaliers  du  ten^âe, 
depuii  le  règne  de  Beaudoujû  I] ,  ni 
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<le  Jérusalem.  Alundin  mouiiui  peu 
cL'aaDces  après  cette  ambassade  ;  sa 
«ruault!  et  sou  despotbmc  lui  siisci- 
itrent  des  ennemis  uarmi  ses  sujets , 
«t  dans  sa  propre  Umille  :  celui  qui 
faisait  tren^lçi  les  rois,  fut  tout  à 
coup  précipite'  du  troue  par  une  cons- 

«iralion  furmée  daus  sa  cour.  Son  lili 
oka-Eddyn,  qui  avait  e'ie' l'objet  de 
sa  baine,  lui  succe'da,  et  vit,  peu  de 
temps  après ,  ses  petits  états  ruines  par 
les  Tatars,  J — s. 

ALOARA,  veuve  de  Pandulf,  sur- 
nomme Tête-de-Feb  ,  prince  de  Ca- 
poue  et  de  Béaient,  gouverna  ses 
^tats  avec  habileté'.  S.  M\,  rapporte 
Maroiûus,  lui  prédit,  qu'en  punition 
du  meurtre  d'uu  neveu  de  son  mari , 

âu'elle  avait  fait  tuer,  de  peuv  qu'il  ne 
épouillàt  son  fils ,  sa  poslérilé  ne  ré- 
gnerait plus  h  Capouc  :  prophétie  ((ue 
Justifia  1  événement.  Aloara  mourut  en 
le'cembre  993.  K. 

ALPAGO  (Addhê)  ,  médedn  cé- 
lèbre, né'àBellune,  florissait  en  Ita- 
lie, au  commencement  du  16'.  siècle. 
'  ^  cette  époque ,  la  doctrine  des  Arabes 
'  était  enseignée  dans  toutes  les  écoles , 
■  etiesouvrages  d'Avicenne,  qu'un  pré- 
'  fërait  auK  immortels  monuments  de  la 
>  m^eciue  grecque,  étaient  considérés 
'  comme  classiques.  Alpago ,  dans  son 
'  enthousiasme,  eutle  couragede  passer 
k'  eDOrimtjSeuIement  pour  réduire  les 
■'  livres  d'^ivicenne  à  leur  véritable  Je- 
f  çon.  n  avait  appris  à  fond ,  dans  ce 
I  seul  but ,  la  langue  arabe.  La  r^u- 
t  blîque  de  Venise  venait  de  lui  confier 
I  une  chaire  de  médecine ,  lorsqu'il  meu- 
i  rut  subitement.  L'édition  d'AviceuDe, 
i'  trad.par  Gérard  de Crémdne,  Venise, 
;  1 544'>  in-f"!-]  est  enrichie  de  remar- 
f  ques  d'fVlpago ,  qui  a  encore  traduit  de 
i  Tarabe  en  latin  le  Traité  d'Avicenne 
I  De  syrtfpo  acetoso.  G.  et  A — w. 
,1  ALPAlDE ,  dont  la  beauté  a  été  ce- 
(!   )ebr«e  par  lei  anciess  historien»  fra»- 
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S^&,  donna  lejour  à  Charles  Martel, 
et  se  trouve  aiusi  l'aïeule  de  Pépin , 
jiremier  roi  de  France  de  la  secondç 
race ,  sans  qu'où  puisse ai&mer  qu'elle 
ait  été  l't^ouse  légitime  de  Pépin  d'flé- 
ristal.  Ce  maire  du  palais ,  qui  prépara 
avec  tant  d'habileté  l'élévation  de  h 
famille ,  était  marié  à  PJectrude ,  dont 
il  avait  des  enfants. La  trouvant  trop 
vieille,  il  s'en  sépara,  et  prit  avec  lut 
AlpiAde,  àlaquclle  les  anciennes  chro- 
niques donnent  k  titre  de  conculHne  ^ 
titre  quin'élait  pas  alors  déshonorant, 
puisqu'il  désignait  une  femme  d'une 
oripne  trop  obscure  po&r  l'assoder 
pubhquement  aux  dignités  dont  ob 
était  revêtu, mais  que  cependant  on 
e'pousail  à  de  certaines  conditions ,  et 
dans  des  formes  consacrées  par  l'usage. 
Luther  a  renduaux  princes  protestants 
d'Allem^ne  celte  faculté  étrange  dans 
les  moeurs. chrétiennes,  d'avoir  à  la 
fois  plusieurs  épouses ,  et  la  réfonu- 
lirni,  sons  ce  rapport,  tendait  à  ra- 
mener  la  àvîlisation  aux  teinps  qua 
l'histMre  r^arde,  avec  raison, comme 
barbares.  L  évèque  de  Liège,  LaD^>eit, 
ayant  refusé  de  reconnaître  t'Hoion  de 
Pépin  et  d'Alpaïde ,  on  prétend  tftt 
cette  femme  k  fit  assassiner,  et  que 
le  cielvengoala  mortdeVévèque,par 
une  maladie  qui  couvrit  de  vers  le 
corps  del'assassin ,  et  le  força  à  se  pré- 
cipiter dans  la  Meuse,  ponr  finir  les 
tourments  auxquels  il  était  livré.  Ce 
mal  des  vers  était  alors  asseacomann, 
et,  eu  qurIquefaçon,épidàntqDe.A)B 
mort  de  Pe^ùn  dUéristat ,  Alpaïde, 
pour  se  soustraire  au  ressaUtmeiit  de 
Plectrude ,  qui  s'empara  de  4'atHony , 
se  retira  dans  un  monastère ,  près  dt 
N3mur,oiiclle  finit  ses  foiirs.  Sonfiti, 
Charles  Martel ,  écb^pa  à  Piectnid* , 
et ,  par  son  courage ,  succéda  bientôt 
aux  dignités  etau  pouvoirdeson  père. 
F— B. 
ALP-ABSUN  (LMx-En-Oim- 
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ABoo-CdVDUA),';!'. sullliande  Uây>  attaque,  fit. sonner  la  retraite.  Id 
naslie  dca  Seidjougydes  de  Perse,  corps  placés  à  quelque  distance  às 
monta  d'abord  sur  le  trône  du  Khora-  quartiec  impérial,  cmrent  que  roti 
çân,  après  ta  niortdeDMiud,sonp^É«,  Jonnait  le  signal  deJade'iàite,  etsedé- 
aumois  de  redieb4Si.  et  succddaen*  bandèrenL  I.es  Turks  reprirent  eou- 
tuite  à  Tboghrol'Beyg,  son  pèi'e  ,  rage ,  assaillirent  les  vainqneurs ,  qai 
suivant  les  uns  ;  son  oncle ,  suivant  lurent  bientôt  en  pleine  déroute ,  d 
f  autres.  Ce  dernier  était  mort  sans  laissèrent  te  champ  de  bataille  jondié 
enfants,  à  Rey,  Le  premier  swn'd'Alp*  de  morts.  Atp-Arslàn,  apercevant  l'ev 
Arslânfut  de  renvoyer  à  Baghdâd  la  pereur  grec  chaîné  de  chaînes  ,  et  con- 
femme  de  Thoghral-Beyg,  et  de  faire  duit  par  un  gros  de  Turks,  mit  aussitôt 
feire  la  prière  publique  en  son  oom,  pied  àtetre,  et  s'efforçade  le  consoler, 
Le  prince  des  fidèles.,  non  seulement  eu  lui  frappant  trois  fois  dans  la  main , 
loi  accorda  sa  demautle  ;  mais  encore  en  signe  d'amitié.  Les  auteurs  grec* 
fui  décerna  le  titre  de  ^(U<ui  ed-^n  préteDdeid.aucontrairc.qu'illui  passa 
(soutien  de  la  religion  ).  Alp-Arslân  plusieurs  fois  sUr  le  corps,  arec  i«» 
s'occupa  ensuite  décarter  difTérentS  cbeval.  Le  démenti  le  plus  formel  de 
compétiteurs ,  et  de  diiiger  quelques  cette  imposture ,  bien  digne  des  écn- 
«xp^tionsdanslaCorasmieetlaTran-  vains  grecs  du  Bas-Ëm[âre  ,  est  la 
soxane.  Une  des  plus  mémorables  fut  liberté  rendue,  non  seuieînent  au  mo' 
«elle  contre  l' empereur  de  Constanduo-  narque  chrétien,  mais  encore  à  tons 
pte,Itomain  IV, surnommé Z'ioffènei,  les  patrices  ^ts  prisonniers.  On  pré- 
qui  avait  à£\k  fait  trois  eupedibous  tend  nAme.  qu'mie  £lle  de  FeiBpœttt 
contre  les  Torks  Seldjougydés ,  fondit ,  fut  accordée  en  mariage  au  fils  du  nw 
pourla(juatrièmefoi9SurtaPersc,àla  narque  turk.  Rotnain  Diogènes  n'eti 
tète  d'une  nombreuse  armée.  AIp-Ars-  paya  pas  moins  une  somme  cottsidé- 
lin  alla  à  sa  rencontre  avec  40,000  rable  pour  sa  rançon.  Cette  VH^nre 
chevaux ,  et  essaya  d'abord  S'entrer  en  mémorable ,  rempootée  par  les  Turks. 
négociation;  mais'  le  monarque  grec  eu  loiji  ,  contribua  beaucoup  k  l'ai- 
exigea  des  conditions  si  Injurieuses,  fermissement  de  la  puissance  des  SeU- 
que  le  sulthan  indigné  résolut  d'en  ti-  jougydes,  et  à  étendre  les  domainn 
Ter  vengeance.  Après  avoir  fait  ses  d'Alp-Arslân ,  depuis  le  Tigre  jusqu'à 
tbtutions  et  s'être  parfumé,  il  noua  rOxus.  .11  entreprit  mfme,  bientôt 
lui-mémela  queue  de  son  cheval. L'ar-  après,  de  passer  ce  fleuve,  à  la  lât 
méeentièrefit  de  même,  et  suivit  sou  d^une  armée  de  300,00a  chevaut. 
souverain,  qui  la  conduisît  au  combat,  Cette  opération  l'occupa  ]dus  de  vingt 
tenant  d'une  main  son  sabre,  et  de  jours.  Lui-même  traversa  Le  fleuve,  et 
J'autre  sa  massue.  Il  n'avait  pas  voulu  alla  s'établir  dans  la  petite  vâle  de 
[ffendresonBr^aisesflèdies.lU'écria,  C>aryr,  dont  la  forteresse,  nommée 
en  piquant  son  cheval  :  a  Si  je  suis  Serzm ,  était  baignée  par  les  eaux  dt 
•  vaincu,  ce  sera  ici  le  lieu  de  ma  se-  fleuve;  eUefutprise.et  legowerneai 
.•pidtnre.  ■  L'action  fut  terrible;  on,  Yoncef,  amené  devant  le  trôiK  di 
•e  battit  jns<pi'après  la  chute  du  jour,  vainqueur,  et  accablé  de  reproches^ 
Les  Grecs  restaient  maîtres  du  champ  d'injures ,  eut  le  courage  de  braverli 
de  bataille;  mais  leur  souverain,  crai-  sujthan,  et  alla  jusquà  le  meMar**- 
fmant  que  l'ennemi  ne  profitât  de  Plem  de  cocûaaœ  dans  ses  prop 
r olMCurité {)oAr  fu-mer  une  àauTdle  ferce$,leiiioiiar^efiiitjnetiTececjp 
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tifea  liben^,  et  aussitôt  il  lui  lança  riastique.  llabtiiit,en  1618,  dans  te 

ti-oU  flèches ,  dont  aucune  ne  porta.  Huutiiigdonshirc ,  unË  cure ,  dont  le 

ïiinc«flbitttBur}ui,lcblB<Haà  coups  revenu  suffisait  à  peine  à  sesbesMca  : 

de  couteau,  et  leS  assistants  effrayrâ,  ce  qui  ne  l'eiapèclia  pas  de  remplir 

■'"■■■"■'  ■  ■  .-      ■       jtèfe,  cl  de  11 


Ayant  pris  la  fuite,  il  sortitaveG  ens ,  son  mimstère  «rec  lèfe,  et  de  irov- 

leiiaatioD  couteau  à  la  maiu.Unkui^  ver  quelque  bonb^r  dans  l'exercice 

sier  du  palais  l'assomma  d'un  coup  de  de  ses  devoirs.  A  cette  époque,  les 

raquette.  Mais  le  monaïque'  ne  surré-  troubles  politiques  agitaieiit  eucure  U 

eut  pas  À  ses  blessares  :  it  mourut  Russie  ;  le  pauvre  nure  de  Warley 

Je  5o  derebyi  i"'.  4^i  ^  ^  44  '^^  rappelé'  deux  foi^  dans  sa  patrie 

ans,  après  un  règne  de  10  ^s.  Oa  'pour  monlBr  siv  (e  trône,  étpreTera 

l'ioliiiDia  à  Merve.  Son  fils  MeHk-  toujours  son  presbytère  à    l'empire 

Cliah  lui  «uccéla.  Alp-ArsUn  avait  qu'on  lui  «f&àt.  Ce  noble  désiute'- 

commande'  pendant   dis   ans    dans  rcss^tient'ne  {ut  point  récompensé; 

le  Klioracân ,  en  qualité  de  gouver-  dans  les  troubles  qui4ifsulèrcnl  l'Au- 

neur,  au  nom  de  'Tbo^^'-Beyg,  son  :gleterre  r:et  qui:ûniri;nt.par  conduire 

«ncie.LeskistocieBSonentaux.vantent  un  roi  sur  l'éiiiaffaud,  Alphery  fut 

sa  bravoure,  sa  douceur  et  sa.géaero-  pers^mtte  par  le  {tarti  républicain,  qui 

site.  11  s'acquittait,  avec  unescnipo-  aurait  dû  montrer  pbis  de  lespect 

leuseexaetitude,deIoirteBlespcatiques  pour  un  horamè  qui  dédaignait  une 

de  la  relions  musulmane ,  quoiqu'il  Gouronnc.  Il  fut.r.hassé  de  sa  cure  avec 

fiîtd'originetiu-ke,c'est-à-diretatare,  sa  lémme  et  ses  enfants  «trbas  âge  ; 

et,  en  conséquence ,  idoUtre  ;  mais  il  on  }etB  ses  meubles  daiBS  la  rue;  et , 

.professait  en. public,  et  sans  dotite  par  pendant  nne  semaine ,  il  vécut ,  aitisi 

politique ,  la  rdigion  du  Prophète.  Q  que  sa  famille ,  à  -l'^ri  <l'uDe  teule 

pritmâmË  leaomde  Mehamm«d,SA  qu'H  se  fît  liù-titéme  sous  les  ariires 

taille av3ntageiise:et'la  beauté  de  ses  du  eimetière,  eu  face  du  presbvtère 

traits  lui  concilièrent  tous  les  cours,  dont  on  l'avait  banni.  Lorsque  Ûiar- 

On  a  compte  daus  son  palais  jusqu'ï  les  il  rentra  dans  son  loyaume,  Âl- 

douscceirtspriucesou'filsde princes,  phery  rentra  dans  sa  cure;  mais  il 

qui  venaient  lut  faire  la  ceur  et  lui  était  alors  accablé  par  l'âge;  il    ne 

K«ndre  lîommage.                 L— s.  pouvait  plus  veiller  aux'Soins  de  son 

ALPâEKY  (  NtKEfftiai ,  ouNtcc-  troupeau  ,  et  il  se'fit  remplacer  par 

VBOBE  ) ,  tbéolo^n  du  1 7'.  siècle  ,  un  vicaire;  retiré  à  Barmmesimtlt , 

i<tait  ne'  en  fiussie,  et  appartenait  k  dtecuadeses-fils,  il.y vécutignoré, 

la   bmille  des    eiars.  Des  troubles  etterminauncvie,beaiywupnioinsie> 

riokuts  «'étant  ^ves  dans  sa  patrie,  marquable:par  les  événements,  que{»r 

et  jusque  ^aas  sa  propre  tàmille  ,  la  singularité  de  sa  destinée,    M~Jn. 

il   fut    envoyé    en  Angleterre    avec  ALPHON^  I". ,  roi  d'Onédo.et 

leux  de  ses  frères  :  ces  trois  i)etmes  -des  Asturies,  lils  de  don  Pedro,  ;duc 

^nces  Airent  confiés  9ui soins  d'un  de  Biscaye,  descendait  du  roi  Beca- 

a^aciant  -  russe ,  qui  les  plaça  sO  col-  rède ,  et  se  distingua  dans  la  cai^ik« 

^je  d'Oyford.  •Les  deux  frères  d'Al-  des  armes ,  sous  les  derniers  rois  wsi- 

ibery  mo^f  urent  de  la  petite  vérole  ;  poths.  Les  Sarrasins  ayant  sid)|ugu^ 

klpbeiy  ,  resté  seul ,  se  cousola  ,  par  l'Espagne ,  en  7 1 5 ,  il  se  réfugia  en 

a  religion,  de  la  perte  qu'il  venait  Biscaye,  décidé  à  défendre  l'indqien' 

t'^rouT«r,  et  embrassa  fe'ut  «cck-  dutce  d«  «rttc  f  rorùwe  coure  le* 
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vainqtteurs. Instruit  bientôt  d«!saccb  km  sujets ,  qiri  firent  passer  lescqilre 

({u'avaient  oblenos  les  Gir^ens  dans  i  sOn  fils  Fro8a.                   B — r. 

jrs  Asfuries ,  Alphoiue  se  joignit  à  '     AI.PHONSE  II,  g*,  ni  de»  Alstn- 

'  Pelage ,  à  la  t£te  d'un  parti  de  Basques  ries ,  surnomme  i^  Chaste,  non,  com- 

Macbéi  k  sa  fortune,  et  devint  le  melepreleDdentquelqHeshistoTMns, 

compagDOn  el  le   lieutenant  de  ce  parcequ'ilrefusaaux  Mauresletribot 

be'ros ,  qui  lui  fit  épouser  sa  fille  Her-  de  cent  jeunes  filles ,  fait  douteux, 

inesinde.  Cest  de  ce  mariage  que  sont  mais  parce  que,  pour  remplir  un  Jtm 

lorlis  tons  les  rois  chrétiens  qui  ont  aussi  mdiscret  qulmpolhîqlie  dans  m 

regn^  pendant    plusieurs  siècles  en  monarque,  îl  Tecut  avec  la  reine,  sa 

Esp^pe.  Favitii,  fils  de  Pelage,  ëtant  'femmr,  dans  une  continence  absolae. 

mort  sans  m&nts  ,  Atphoilse  j   qui  Alphonse  nesoccéda  point  à  Fro3a, 

raëritait  le  tt^e  pai*  ses  vertus  et  ses  son  p^,  assassine  en  768.  Écirte 

«errices ,  fut  au  roi  des  Asturies ,  en  alors  du  trône  par  rnsurpatew  Man- 


739.  La  royauté  était ,  eu  quelque 
sorte ,  électire.  Alphonse  profita  d«s 
divisions  des  Maures  pour  étendre 
sa  domination.  Il  pénétra  en  Gâliea, 
en  743 ;  piit  Lugo, Tuy etOreosé: 


regat,  son  oncle,  il  n'y  mont»  qâ'm 
791,  après  rabdicdtion  de  Bermudc, 
ayant' été  appelé  alors  par  ta  nofJesK 
du  royaume ,  qui  le  proclama  de  no»- 
fiia  son  sfiour  à  Oviédo:  1 


Aslorga  et  Léon  tombèrent  aussi  en  rétablit  et  embellit  cette  ville,  que  se 

.son  pouvoir  ;  mais ,  faute  de  troupes,  prédécesseurs    avaient    abandomiée. 

i)  ncput  garder  toutes  ses  conquêtes.  Les  Maures,  maîtres  alors  de  presqo» 

Pendant  un    r^e  de  18  ans,  ce  'toute' la  péninsule,   se  répanfiréat 

prmce  ne  cessa  de  Ëùre  aux  Maures  dans  ta  (^lice.  Alphonse  \ès  attaija 

une  guerre  active  et  cruelle.  Il  porta  'et  les  défit  près  de  Lugo.  ProfitantJe 

ses  armes  jusqu'à  S^vie  et  i  Sala-  leurs  gnerres  intestines  ptmr  agrandir 

manque ,  faisant  un  d^ert  des  plaines  ses  états,  il  passa  le  Duero ,  en  797, 

-qui  étaient  ouvertes  à  l'ennemi,  et  et  porta  ses  armes  au-delà  de  ce  fleuK. 

■  se  retirant  ensuite  dans  les  rochers  Les  Maures  d'Aragon  ayant  &ft  uw 
des  Asturies  elde  la  Galice.  Ce  prince  irruption  eu  Biscaye,  AtphonM  vint 
faisait  la  guerre  en  dévastateur,  selon  les  attaquer ,  et  obtint  des  succès  déô- 
l'usage  de  son  siède,  tt  ôtait  ainsi  sifs.  Malgré  les  victoires  de  ce  prince, 

'  aux  musulmans  les  moyens  de  sub-  et  son  administration  paternelle  ,  m    : 

.  sisterdaBSuupaysdésoIé,  qu'il  fallait  forma  co'ntre  lui  nue 'conspiratit», 

traverser   pour   attaquer    les    chré-  donton  ne  trouve  les  motife  ni  lesdt- 

'  tiens  dans  leurs  montagnes.  Alphonse  lails  dans  aucun  historien;  on  saïtse»- 

'  mourut ,  en  757  ,  a  Cangas  ,  dgé  de  lement  que  les  conjurés  l'enlevèreiil  [ 

■  64  ans ,  après  avoir  soumis  le  pays  dans  sa  tente,  en  80a  ,  pour  l'enS 
de  Ëioja ,  et  s'Être  rendu  maître  f  une  mer  dans  le  monastère  d'Obélia ,  sil 
partie  de  la  Biscaye.  Actif ,  courageux  au  milieu  des  rochers  de  la  Galice; 

'  et  habile  à  se  servir  des  circonstances,  que,  par  une  révolution  encore  ph) 

-  il  fut  le  premier  fondateurdu  royaume  prompte,    quelques  sujets    fidots, 

-  de  Léon.  Le  lèle  qu'il  montra  pour  la  ayant  Tendis  à  leur  tétc  ,  volèrent  à 
'  religion  chrétienne ,  lui  fit  donnerle  son  secours ,  et  le  rameuirent  trtm- 
;  $urnom  de  Catholique  ;  H  réforma  phant  à  Oviédo.  Alphonse  ne  se  tce- 
.  aussi  les  mœurs ,  -rétablit  les  évêques  gea  de  ses  ennemis  que  par  des  faio' 

4aus  leurs  sièges ,  et  fiit  regretté  de  liits.  11  eut  encore  à  coid»nre  le 
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troQpes  d'Âbderame  II;  mais  la  yîc-  âeivs  d'entre  eus  se  révoltirent  danl 

toire  l'accompagna   peudant  tout  le  la  province  d'Alava  et  eo  Galice  :  deux 

cwics  de  son  règncCe  princei  n'ayant  fois  il  lui  fallut  réduire ,  par  la  force, 

S  oint  d'en&nls ,  et  se  voyant  accablé  la  première  de  ces  deux  provinces. 

'auué«$, assembla,  enâ55,  les  grands  EnËn,  il  put  tourner  ses  armes  contre 

du  royaume,  et  demanda  qu'il  lui  fût  les  eouemii  du  dehors,  et  Llustrer 

permis  de  jouii'  d'ua  repos  ,  auquel  le  son  règne  par  plus  de  trente  campa- 

condawmaient  ses  infirmités  et  son  gnes ,  et  par  un  grand  nombre  de  vic- 

graad  âge.  11  désigna  pour  son  ^uc-  loires  remportées  sur  les  Maures.  Dès 

cesseui  don  Ramire,  son  cousin ,  fils  Ô69,  ils  avaient  voulu  profiter  des 

de  Bermude -le -Diacre ,  qid  gouver-  ti'oubles  qui  agitaient  les  états  d'Al- 

nait  alors  la  Galice.  Son  choix  ayant  phonse ,  pour  y  faire  une  irruption, 

été  approuve',  il  remit  à  ce  prince  les  ÂprÈs  les  avoir  défaits ,  ce  prince  port 

rênes  du  gouvernement ,  et  vécut  en-  ta  la  guerre  sur  lenr  territoire ,  passa 

core  s^  ans  simple  citoyen,  obser-  te  Duéro,  renversa  les  murs  de  Goim- 

vant  aussi  exact^en  t  les  lois ,  qu'il  les  bre,  pénétra  jusqu'au  Xage  el  dans  l'Es- 

avait  Ëiit  observer  lui-même.  Alphonse  Iramadure  ,  augmenta  ses  états  d'une 

mourut  à  Oviédo  ,  en  84a ,  après  un  partie  du  Portugal  et  de  la  Vieille-CaS' 

règne  de  53  ans.  II  fut  l'ami  et  l'alUé  tille,  agrandit  et  repeupla  Burgos.  Il 

de  Charlemagne,  auquel  il  avait  en-  ûl  un  partage  des  terres  entre  les  nOu' 

;pOTé  mie  ambassade,  en  7(17, et  ce  veaux  habitants,  exemple  qui  fut  imi> 

Îinnce  attaqua  les  Maures  de  ta  Cata-  le  par  ses  successeurs ,  à  mesure  qu'ils 

ogue ,  tandis  qu'Alphonse  comliallait  éleudircnl  leurs  conqiiêles  sur  les  mu- 

ceux  de  l'Aragon.  1! — p.  sulmans.Tant  d'entreprises  glorieuses 

ALPHONSE  ïli  ,  roi  de  Léon  et  et  solides  ne  mirent  point  Alphonse  à 

,des  Asturies,  ditLEGnAno,  n'avait  l'abri  des  conspirations  etdes  révoltes. 

/que  iSans  lorsqu'il  succéda, en  866,  A  peine  avait-il  e'toulTé  un  complot, 

k  son  père  Ordi^no.  A  peine  eut-il  qu  il  s'en  formait  un  autre.  Ayant  été 

jeçu  a  Oviédo ,  sa  capitale ,  le  serment  forcé  d'augmenter  les  impôts  pour  sou- 
de ses  sujets ,  que  rroila ,  comte  de  tenir  ses  longues  guerres ,  le  mécon* 
Galice,  lui  disputa  la  couronne,  et  le  tenlemeut  éclata,  et  Alphonse  eut  la  1 

.força  d'aller  chercher  un  asyle  eu  Bis-  douleur  de  voir  soti  propre  fils,  don 

,caye.  L'usurpateur  se  fit  couronner;  Garcie,  à  la  tète  des  mécontents.  Ce 

mais,s'étanta(tirébieutôt labainegé-  prince  s'arma  contre  son  père,  en 

nérale  parsaconduitetyrannique,Ics  8BS,  et  entreprit  de  lui  ravir  la  cou- 

. grands  le  poignardèreut,  et  rappelé-  ronne,  sous  1  apparence  du  bien  pu- 
rent leur  souverain  légitime.   Rétabli  blic;  mais  la  fermeté  d'Alphonse  ne 

■aur  le  Irâne,  Alphonse  publia  une  l'abandonna  point;  ïHondit,  avecson 

,  amnistie ,  et  n'en  fu}  pas  plus  tran-  activité  ordinaire  ,  sur  les  troupes  de 

<[uille.  Jamais  prince  n'eut  à  com-  son  fils,  et,  l'ayant  surpris  lui-même, 

.  battre  autant  de  factions  et  de  révol-  il  le  fil  prisonnier,  et  le  condamna  à 
tes,iTestcs  de  l'esprit  remuant  des  nue  dimecaptivitè  dans  le  châteauda 
(jo^s.  Les  seigneurs,  déjàlroppuis-  Gauson.  Gette  juste  sévérité  ne  fit 
sauts,  étaient  jaloux  de  voir  le  sceptre  qu'irriter  les  mécontents,  et  souleva 
devenir  en  quelque  sorte  héréditaire  toute  la  famille  royale.  Ca  reine  Dona 
dansupe  tnêmeiamille.  Alphonse  vou-  Ximena  arma  ses  deux  autres  fils  con- 
lut  t>omer  leur  autorité;  mais  ^lu-    Ire  le  toi,  et  forma  une  ligue  puis- 
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tante  en  fiiTcur  de  Garde.  Le  peuple  gereitx  à  ses  Booceuenrs,  qni  fin»- 

et  tes  grands  se  déclarèrent  pour  ce  tèreVt.  B— r. 

dernier,  elunegaernrfuneitedédiira         ALPHONSE  IV,  dit  xe  Moiae  , 

l'ëtat,  jusqu'à  ce  qae.raincu  dans  une  roi  de  Léon  et  des  Âstunes,  ^  aine' 

bataille  par  ses  propres  m&nts ,  le  roi  d'OrdognoU,  monta  sitf'letrdm  en 

céd«  au  torrent  de  Vrévidte,  et  ren-  934ini3is,  n'ayant  aucune  desqaat^ 

dit  le  calme  à  ses  sujets,  en  abdiquant  nécessaires  poitr  régner, il  âbdiqnala 

la  couronne,  qu'il  remit  lui-même  à  couronne,  en  ^7,  en  £iTieia'-de  «on 

don  Garde  dan^  l'assemblée  des  états,  frère  lUmire,  et  au  préjudice- de  sm 

Condamné  alors  à  une  vie  obscure  et  fils  Ordogno.  Il  le  fit  moine  Sans  le 

si  éloignée  de  ses  inclinations,  privé  monastère  deSabagnnjmais  Inenl^, 

du  sceptre  par  l'ingralitodede  ses  Stt-  ennuyé  d'une  retraite  on  la  i^éteté 

jets  at  de  xs  en&nts  ',  Alplionse  tou-  Pavait  conduit,  il  rassembla  ses  par- 

Jïit  encore  combattre  pour  eux  j    et  tisans,  "et  reprit  les  armes,  dans  te 

ayant  obtenu,  en  g  12,  de^re  une  dessein  de  remonter  sur  le  trône.  Li 

campagne  contre  les  Maures,  en  qua-  viUe  de  Léon  s'était  Aédafée  en  sa 

lité  de  lieiilênaol  de  son  propre  fils,  fayeur;  il  s'y  réfugia,  poursuiripar 

il  les  battit^  revint  chargé  de  leurs  Bamire,  qiii  vint  former  le  siège  de 

dépouilles.  Gttte' expédition  fitt  son  cette  capible.  Xln  an  aprïs,  la  làininc 

dernier  exploit.  Il  mourm  à  Zamora,  obbgealesliabiiaQtsâeluicnivrïrleurs 

le  ao  décembre  de  la  raémé  atinee ,  à  portes ,  etde  livrer  Alphonse.  Ce  mil- 

t'âge  (^  64  ans.  n  en  avait  régné  46  ,  neureuiprincese  jetainutilwneDtaux 

jusqu'à  son  abdication.  Ce  prince  mé-  pieds  de  son'frère,  quij'ponr  n'attrir 

rîtaleti(réde(?ra/uî par  ses  victoires,  plus  rien  à  craindre  desesentreprisci, 

plus  qiiu  par  la  sagesse  de  son  admi-  lui  fit  crevcr'les  yeux ,  et  le  renferma 

sistralion.  11' avait  néanmoins  relevé  élruitcDiect  dans  temonastèredeBui- 

Slusieursvi|les,etpratégeles  savants.  forco,-prës  de  LéiHij  où  il  moartf 

in  croit  qu'il  écrivit  lui-même  une  l'aunce  suivante,  ç)35.  V — p. 

Chronique,  qui  ^nit  à  la  mort  d'Ordo-         ALWiWiSE  Y ,  roi  de  Léon  et  de 

gno,  son  pèrejetreiiionieà  WambBj  Castiile,  n'avait  que  cinq  ans  lorsqu'il 

vers  la  fin  du  7'.  siècle.  Il  gouvei-na  succéda,  en  09g,' à  son  père,  Ber- 

xcs  peuples  avec  un  sceptre  de  fer;  mudelf,  sous  la  tutelle  et  la  r^»« 

son  caractère  sombre ,  'tirouche  et  de  Doua  Elvire,  sa  mère,  et  de  don 

souv^t  crud,  le  rendit  odieux  à  sa  Iflelanda  Gonzalès,  comte  de-Oalice, 

&milleètàsessujetS;maisonnepeut  qui  concounnent  l'un  «t  l'autre  à  ai 

voir  sans  bonnement  ce  prince  punir  faire  un  priuee  juste  et  vertueux.  Em 

en  roi  son  fils  rebelle,  le  couronner  1014.  '^'pbonse  éponsaia  jeune  Ël- 

ensuite  lui-mdme ,  pour  metb-e  fin  à  Tire ,  fille  -du  comte  de  Galice,  «t  il 

la  gueti'c  civile,  puis  lui  obéir,  et  se  prvt,  Tannée  Mirante,  les  rênes  da 

montrer  son  plus  fidèle  sujel.  Le  gouvcmement,  releva  les  Tuors  de 

royaume,  qu'il"  avait  agrandi,  eompre-  "Zamora  et  de  Léon,  fit  projmérer  sa 

nait ,  k  sa  mort,  les  ASttinei^la  Ga~  états,  et  adoui^t  tes  mceurs  de  se  sd- 

Kce,  une  partie  du  Ponugal'tt  de  la  jets.  Tandis  qil'i!  les  disait  jonir  des    | 

Yieille-CasltUe,  avec  le  royaume  de  bieulàits  d'une  adminisctration  paKr- 

Léon.  .£&  séparant  la  Galice  de  ses  nelle,  l'Espagne  musulmane  ^tait  di^- 

autres  étals,  en  faveur  d'Ordogno  sou  chirée  et  affaiblie,  par  l'ainlâtion  des     1 

second ûlSf  il  donna ûa exemple lUa^  âiiyrs,ou{;oiXTeciicucsdespvaTÎiK<i| 
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qui  usurpaietit  et  se  pariageaJen't  Ta  d«  son  royaume,  et  prit  aussi  une 
souTeraÎDetë.  Jamais  occasion  si  lavo-  partie  de  û  Navarre.  L'ambition  ue 
rabl«  ne  s'était  oITerte  aux  cLretiens  tarda  pas  non  plus  à  l'emporter  sur  la 
pour  attaquer  leurs  ennemis.  Alphonse  rcconnai'sance  ,  et  il  ne  respecta  pas 
en  profita,  et  suivit  le  système  de  ses  même  les  états  de  Fliaja,roi  deTolède^, 
prédécesseurs;  il  passa  le  Diiéro,  en  fils  de  son  bien&iteur.  Alphonse  fit 
1 0^67  ^  Is '^'c  d'une  année  bien  dis-  sur  ce  prince  différentes  conquêtes, 
dplinée,  et  Tint,  Tannée  suivante,  et, encouragé  par  ses  succès, investie 
forint  le  siège  de  Viscu;  mais,  étant  Tolède  en  i  o85  ,  suivi  de  l'illustro 
allcsaniciiirasae,  à  cause  des  grandes  Cid,  et  d'une  foule  de  princes  et  d* 
chaleurs,  reconnaître  les  murailles  de  dievaliers  étrangers.  Ce  siéj'e  méraoy 
cette  place,  il  fut  tué  d'un  coup  de  nibleibiracinqans.llfitépoque,ence 
flechetireedeSTemparts.il  n'était  âgé  que,  pour  la  première  fois,  on  vit  , 
que  de  53  ans,  et  eu  avait  récné  ad.  venir  en  Espagne ,  pour  combattre  les 
B — 1>.  infidèles,  des  sdgneurs étrangers,  tels 
ALPHONSE  VI,  rade  Léon,  de  que  »  comte  de  Flandi-es,  Henri  de 
Castille  et  de  Galice.  Ferdinand-le-  fioiirgo^c,  et  le  comte  de  Toulouse 
Grand,  son  père,  ayant  divisé  à  sa  et  de  Saint-^ltes,  qui  obtint  en  ma- 
moit  tous  SCS  états  entre  ses  trois  fils ,  riagc  une  fille  d'Alphonse.  Le  roi  de 
Alphonse  VI  n'eut  en  parta[;c  ,  en  Castille,  s'étanienfin  rendu  maître  de 
ioi6S,que  le  royaume  de  iiéoh  et  des  Tolède,qnelesniusulmanspossédatcnt 
Astnries,  et,  5  ans  après,  il  fiit  attaqne'  depuis  près  de  quatre  siècles,  en  fit  sa 
par  son  fret*,  Sanche  II,  roi  de  Cas-  capitale,  et  y  fixa  sa  résidence.  Il  con- 
tille.  Les  deux  frèces  seKvrÈrent  ba-  serva  aux  habitaiktt  leurs  biens ,  leurs 
taille,  en  106S,  k  Volpellar,  près  de  lots,  et  m^e  leur  grande  mosquée. . 
Canon.  vUpbonsefiit  vaincu,  fait  pri-  Cette  coni(U*te-,  ta  plus  importante. 
sonBÎer,  el  reloue  dans  le  monastère  que  les  p  rinces  dirélien  s  eussent  encore 
de  Sahagua,  après  avoir  été  contraint  ùite  sivles  musnlmans,  porta  t'épou- 
d'abdiquer  ia  couronne  eu  faveur  de  vante  à  la  conr  des  rois  maures  de 
Sancbejmwi,  étantparvenuàs'échap-  Sdville  et  de  Bada}oz.  Cas  deux  prin- 
per,it  trouva  in  ssyle  à  la  cour  du  roi  ces  se  Uguèrent,  dans  la  crainte  d'é- 
iiu»ure  de  Tolède,  et  y  resta  jusqu'à  la  proHverlemémesort.etilsappdèrent 
monde  son  frère,  Sancfae,  qui  fiil  IcsMauresd'Afriqueàteurseeours.  Al- 
assassiné  en  1073,  sous  les  murs  de  pbon se,  voulant  W  prévenir,  pénâra , 
Zamora.  Alpbonse rentra  aassitôt dans  en  1086,  dans  l'Estramadure,  et  per- 
ses états,  ei  remonta  sur  le  trône.  Les  dit ,  près  de  Médina ,  une  grande  ba- 
Castillans ,  n'ayant  {dus  de  roi ,  le  pro-  taillé.  Ce  iut  alors  qu'il  écrivit  au  fi% 
damèrent  Ini-mime,  après  qu'il  eut  de  France,  PbUippeI".,et  aitxprin- 
repoussé,  par  on  sèment  solennel  dpaux  seigneurs  français ,  pour  en 
entre  les  mains  da  Cid,  les  soupçons  c^cnir  des  secours.  A  l'arrivée  des 
qui  s'éteiHil  élevés  contre  lui,  an  sujet  troupes  françabes,  les  rois  maures  se 
da  l'assassinat  de  sonfrèreiAprèsavoir  bâtèrent  de  traiter  avec  Alphonse,  et 
succède  k-  Seacba  )I,  AljdKÙse  partit'  de  se  reconnaître  ses  vassaux.  Le  roi 
dirigé  par  ta  ni£me  p«r6di'»et  b  tmimt  de  CasiiHe  se  lia  dqtuis  avec  les  musnl- 
an^tiun  qaeliL  Ilattaqua  sonfi-cs'e,  mans,  et,  à  l'étuiHieinent  de  toute 
Carcie,roidaGtdice,et,aprèsraYoii-  l'Espagne,  il  épousa,  eu  1096,  la 
défait,  le  fit  charger  de  fcrS',  s'empsi^  princesse  2aïde,  fille  du  ni- de  Se- 
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ville.  Celte  alliance  déplut  aoz  cBr^- 
tieDS  et  aux  musu'inaiis ,  et  entraîna 
le  roi  de  Castille  dans  ane  démarclie 
contraire  à  toutes  les  régies  de  la  poli- 
tique. Aveugle  par  l'ambition,  il  nté- 
■ita  point  de  se  coaliser  avec  son 
beau-père  pour  soumeltre  ei  partager 
toute  l'Espagne:  il  consentit  méineàce 
qucleroideSevilleappelât  les  Mauri'S 
d'Afrique  comme  auxiliaires.  Intro- 
duits dans  la  Péninsule,  ces  allies  dan- 
gereux tourotreut  leurs  armes  rontre 
ceux  mêmes  qui  avaient  favorisé  leur 
invasion.  Alphonse,  ouvrant  les  yeux 
trop  tard,  perdît  d'abord  contre  eux 
la  bataille  de  Badajoz,  puis  celft  d'U- 
dès,  en  1108.  où  don  S'iuchc,  son 
fils  unique,  fiit  tué.  Mais  le  courage 
du  roi  de  Castille  ne  brilla- jamais  avec 
plus  d'édat  que  dans  les  revers  ;  ce 
prince,  alors  infirme,  et  âgéde^ians, 
communiquant  «on  éoeipe  à  ses  su- 
jets, opposa  aux  ennemis  toutes  les 
ressources  de  la  Castille,  insultâtes 
musulmans  jusque  sous  les  murs  de 
lenr  capitale  ,  et  revint  *à  Tolède  , 
chargé  de  riclies  dépouilles.  Il  ne  sur- 
vécut pas 'long-temps  à  ces  derniers 
triomphes  ,  et  mourut  le'  3o  juin 
1 109,  après  un  règâe  de  54  ans.  Ce 

5 rince ,  qu'on  représente  comme  un 
es  plus  grands  rois  qui  aient  re'gné 
en  Espagne,  eut  de  grands  talents 
et  point  de  vertus  ;  U  persécuta  le 
Gid,  appui  de  son  trône  :  ce  fut  lui 
qui  démembra  le  Portugal  de  la  cou- 
,ronne  de  Castille,  en  faveur  de  Heori 
de  Boui^ogne ,  son  gendre  ,  sous  la 
condition  qu'il  serait  soi)  vassal. 
N'ayant  point  laissé  d'en&nts  mâles , 
le  roi  d'Ajagon  et  de  Navarre  (  Al- 
phonse-lc-BatailIeur  ),  qui  venait  d'é- 
pouser une  de  ses  filles,  fut  quelque 
temps  le  maître  du  royaume  de  Casr 
tille  et  de  Léon,  et  il  est  considéré 
comme  le  •}'.  roi  de  ce  nom.  (  fojr. 
AuHOns£^^,  ivid'Aragon}.    B— p. 
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ALPHONSE  VmcRATMOro), 
roi  de  Castille ,  de  Léon  et  de  Galice, 
fils  d'Urraque ,  inlànle  de  Castille ,  et 
de  Raymond  de  Bourgogne ,  comte  de 
Galice,  naquit  en  1106.  Soua'ieul,  Al- 
phonse VI,  l'ayant  exclu  du  ti-ône  ,lui  1 
laissa  la  Galice  pour  apanage ,  avec  le  | 
titre  de  comte.  Le  jeune  Alphonse  fut 
élevé  dans  cette  province  ;  et ,  tandis 
que  sa  mère  Urraque  disputait  la  Cas- 
tille ,les  armes  à  la  main ,  à  son  second 
mari,  Alphonse -le-Ba tailleur ,  les  états 
de  Galice ,  réunis  à  Conipostelle ,  Je 
prodamèrenl leur  souverain.  Alphonse 
se  couronna  lui  -  mfnie  dàos  l'élise 
d'Astorga.  Sa  mère  Urraque,  voulant 
s'en  faire  un  appui,  l'associa  de  bonne 
heure  au  troue  de  Castille  ;  mais  l'am- 
bition et  les  dérèglements  de  cette  prin- 
cesse (  f^oy.  Ubkaqiie)  forcèrent  le 
jenne  Alphonse, ou  du  moins  ses  mi- 
nistres, a  prendre  les  armes  contre  sa 
mère.  Une  premièi*  réconciliation  eut 
heu,  eu  11 16,  par  la  médiatiom  de 
l'évèque  de  St-Jacques ,  pendant  la  te- 
nue des  états  du  royaume ,  assemUéi 
au  monastère  de  Sahagim.  Mais ,  éevi 
fois  encore ,  ta  guerre  se  ralluma  entre 
la  reine  et  son  fils.  On  trai^ ,  de  nou- 
veau, de  lapais  aux  assemblées  ou  con- 
ciles de  Valladolid  et  de  Composteik. 
C'est  dansceltedemièrevilleque  forent 
promulgués  les  règlements  relatifs  à  la 
trèvequ'on  devait  observer  les  joursda 
fétes^réglemenlsscmblablesàceuxqoe 
différents  conciles  dcFrancepublièrïftf 
à  la  même  époqne ,  sous  le  nom  de 
trêves  de  Dieu,  En  EUpagne ,  comme 
n  France,  ils  avaient  pour  objet  d'ar- 


rêter les  guéries  îe 
soin  d'Alphonse,  iMsqu'il  se  vît  sesl 
possesseur  du  trône,  par  la  mort  de 
sa  mère,  eh  ii-j6,  fut  d'apaiser  ks  { 
troubles  qu'avait  occasionnés  le  wim-  ' 
Tais  gouvernement  de  cette  princesse.  , 
Il  soumit  tes  rebelles,  assura  la  paix  | 
inieiieure,  reprit  Burgcis  et  les  antres    1 


Al* 
^aces  tçit  son  beavpfere ,  le  roi  d'Â- 
ragoUipossédâit  encore  enCasiille.  Les  , 
■états  du  royaume ,  assembles  h  Païen-  _ 
cia,  par  sou  ordre ,  s'occupèrent  de 
■divers  r^Iemeuts  sur  la  police  et  la 
sârete' intérieure.  Après  avoir  ramené 
la  paix  en  Castîlle,  Alphonse  envoya 
uaearnie'e  contre  les  Maures  d'Afrique, 
qui  désalaicut  les  environs  de  Tolède. 
Ils  furent  dc&ils ,  et  Alphonse  marcha 
«nsulte  en  persounedans  l'Andalousie, 
où  il  obtint  de  nouveaux  succès,  et 
reçut  la  soumission  de  plusieurs  petits 
souverains  mabomélans  ,  qui  pre'fe'- 
raicnt  le  joug  des  chre'tieiis  au  despo- 
tisme des  rois  de  Maroc,  En  1 134,  le 
roi  de  Casiilie  marcha  au  secours  ds 
TAragon  et  de  la  Navarre  ,  nienace's 
d'une  invasion  par  les  musulmans  ; 
mais  la  protection  de  ses  armes  ne  fut" 
pas  désmicressce  :  il  se  lit  donner 
Saragosse,  elexigeaduroide  Navarre 
qn'il  lui  fît  hommage  de  ses  étals. 
Devenu  l'arbitre  de  toute  l'Espagne 
chre'ticane  ,  Alphonse  assembla  les 
itats  h  Le'oD ,  et  s'y  fit  couronner  so- 
lennellement empereur  des  Espagnes , 
quoiqu'il  possécUt  k  pane  un  tiers  de 
la  péninsme.O  prince  est  le  quatrième 
et  dernier  roi  de  Gaslille  qui  se  soit 
donné  les  titres  fastueux  A' Ildefonsus 
pius  .feîlx,  augustus ,  totiiis  Hispa- 
niœ  imperator.  Loin  de  se  montrer 
l'oppresseur  de  ses  sujets,  il  leur  ga- 
rai^dl ,  au  contraire ,  dans  les  états 
assemblés  à  Léon, leurs  lois  et  leurs 
privilèges.  On  récla  ausà ,  dans  ces 
mêmes  e'lats,quelesal^Hès  ou  gou- 
verneurs des  places  (rorflwes  feraient, 
chaque  année,  des  incursions  sur  le 
tei'rîtolre  des  musuhuans.  Alphonse, 
voulant  profiter  des  troubles  qni  agi- 
laieut  leurs  étals  d'Afrique  et  d'Es- 
pagne, e'toulTa  tousles'gernles  de  dis- 
coïde qui  pouvaient  exister  entre  les 
princes  chrétiens,  eu  se  montrant  gé- 
néreux envers  ses  anciens  alliés.  11 


ALP.  ,  6^5., 
restitua  Saragosse  au  roi  d'Aragon  ' 
et  accorda  la  paix  au  roi  de  Navarre' 
qui  s'ctaij  imprudemment  ligue  contre 
laCastille.  Suf ,  alors,  de  n'elre  plus 
inquiété,  il  marcha  contre  les  infidèles  ;  _ 
et,  après  divers  succès ,  il  prit  Cala-, 
trava  ,  Almerie  et  plusieurs  autres 
places.  H  se  confédéra  ensuite  avec  les 
autres  princes  chretiens ,  et  couronna 
ses  exploits  par  la  viétolrc  cclatanto  _ 
qu'il  remporta, en  II  57, près  de  3aën, 
sur  les  Maiii'es  d'Afrique.  Alphonse, 
mourut,  au  retour  dé  cette  glorieuse 
campagne ,  dans  un  village  appelé 
Fresneda.  Il  avait  alors  5i  ans,  et  en' 
avait  passé  3t  sur  le  trône.  Les  bio- 
gr^hes  qui  nou  S  ont  préc  éd  es  n' ont  pas 
iJiême  indiqué  le  règne  de  ce  prince, 
.  que  les  Espagnols  placent,  avec  raison , . 
au  ratu;  des  rois  qui  ont  le  plus  il- 
lustré l'Espagne;  Il  eut  trop  de  pen . 
chant  pour  les  titres  fastueux ,  pour , 
l'éclat  de  la  représentât  ion ,  pour  la  ' 
guerre  ti  pour  les  plaisirs.  If  Cl  une 
iavAe,  en  partageant  son  royaume  entre 
ses  deux  fils,  Sanche  CI  Ferdiuand  ; 
mais  cette  faute  était,  euquelque sorte, 
héréditaire.  Sanche  eut,  la  Casiilie  ; . 
Ferdinand  fut  iôi  de  Léon ,  dés  Astu-/ 
ries  et  de  GaSce.  Alphonse  avait  ma- 
rié Constance,  sa  fiOe,  k  Louis  VII , 
roi  de  France  ,  et  l'on  avait  vu,  pour 
la  première  fois',  les  deux  couronnes 
s'unir  par  une  alliance.'  B-^p. 

ALI'HONSEIX,  roi  detastille,; 
surnommé  L£NoBu:,filslIe  Sanche  n, 
n'avait  pas  encore  trois  ans  lorsqu'il , 
monta  surletrôue,  en  ii58.  Salon-' 
gue  minorité  fut  troublée  par  l'ambi- 
tion des  deux  maisons  puissantes  de 
Castro  et  de  Lara,  qui  se  dispatèrent 
la  régence  ;  mais  ^k  1 5  ans ,  le  roi  lut 
déclaré  majeur  par  les  états  du  royau- 
me assembles  à  Bui^os.  H  aurait  tour- 
ne' aussitôt  ses  armes,  contre  les  Mau-~ 
res,  s'il  n'eût  été  forcé  de  défendre  son' 
propre  royaume ,  meaacé  par  les  [oii. 
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de  Léon,  cT Aragon  ei  de  Navarre,  Ei-  dJhnent  une iiÛTs,  ifonç  betinl^ rare, 

gue'scoDlrclui.Alpbousejiarvintgnon  maU  qui  de'plaisait  aox  grands' âè  >a 

seulnnent  à  dissiper  cette  coaiitioui  cour;  ceux-ci,  déjà  indignes  de  la 

mais  à  la  transformer  en  ont  espèce  passion  du  roi,  er  irrités  du  désastre 

de  croisade  contre  les  musulmans,  a'AUrcos,   imputferent  les  maUienrs 

croisadeilelaqudleilsedédaralccbef.  publics  à  cette  fenine,  etlapoigoar- 

n  reprit d'abordtoutceque  les  Maures  dèrent  en,  plein  jour^sousles  y^eus  et 

avaient  usurpe'  pendant  sa  mifiorité  dans  le  palais  du  roi.  Alphonse  ne  vit 

«rageuse,  et,  au  moven  des  secours  dans  cette  scène  tragique  qu'un  châti- 

<[ue  lui  amena  le  roi  d'Aragon ,  il  se  ment  de  ses  fa3ijesses-et  de  ses  fau- 

rendit  maître  deCuença;  mais  ses  au-  tes;  il  ne  chercha  point  àse  venger; 

Ires  entreprises  ne  furent  pas  toutes  et,  reformant  sa  conduite,  ils'efloi^ 

«gaiement  heureuses.  Apres  avoir  fait  de  recouvrer  la  confiance  et  l'amoor 

Vn  appel  aux.  chre'tîrns   d'Espagoe  ik  ses  peuples.-  Force  de  tourner  ses 

pour  combattre  les  Maures,  il  passa  la  armes  contre  les  princes  chrétiens, 

dieri'a-Morcna  avec  une  armée  consi-  il  ne  put  emp^er  les  musulmans  de 

de'rable ,  et  dévasta  le  territoire  de  Se-  ravager  la  CastiJIe  ;  il  brûlait  cepen- 

vilie  jusqu'à  la  iqcr.  L'.^ndalousie  se  dant  de  réparer  la  dé^tc  d'Alarcos. 

bâta  d'implorer  le  secours  du  rot  de  Uni  enfin  aux  rois  de  Navarre  et  jd'A- 

Maroc ,  qui  fit  proclamer  â  son  tour  ragon,  il  s'avança  de  nouveau  vers  les 

une  levée  générale  contre  les  chreV  montagnes  de  la  Sierra-Morcna.  etil 

tieus,  et  vint  les'  attaquer. lui-même  sauvarEspagne,enrcinporlaiit,snrles 

avec  un  artnément  formidable.  Il  oc-  9Iaures,la  célèbre  victoire  de Muradad, 

mipa  tout  le  midi  de  l'Espagne.  Mal-  ou  deTolosa.  Plusiem^  histariens,  H 

gré  l'inégalité  des  forces,  l'imprudent ,  méine  des  témoins  oculaires,  ont  at- 

Alphonse,  sans  attendre  les  rois  de  testé  que  prt'i  de  aoo,oooniasulmans 

Léon   et  de  Navarre,  livra  bataille  avaient  pn'idanscette.bataille,  et  que 

an  monarque  africain,   le  i8  juillet-  l^s  clirétiens,  par  Teffe^L  d'une  inler- 

iigS,  près  d'Alarcos,  et  essuya  une.  vention  céleste,  n'avaient  jterdu  que 

défaite  complète.  Gcicvcment  blessé  à.  vingt-cinq.horames.  Qlioiqullensoit, 

la  cuisse,  if  alla  se  mettre  à  couvert,  lé  roi  dé  Castilfe  tira  fea  d'avantage 

avec  les  débris  de  sou  aimée,  sous  leS'  de  cette  grande  journée,  fAlidaljHisie 

murs  de  Tolède.  Yiugi  mille  hommes  étant  alors  désolée  par  la  pËst«  et  la 

d'infanterie,  et  toute  la  cavalerie  cas-  famine. Néanmoins ,  il  se  proposaitde 

tiUane  avaient  péri  dans  cette  fatale,  poursuivre  la  gutrre  aVce  phtà  Ai  «i- 

iâumée;  pour  comble  de  malheurs-,  gueur  encore,  lorsque  la.  mort  l'eu- 
es rois  chrétiens  confédérés  voulurent  leva,  au  'vijiike.dé GuttiëTes^Hl^os, 
se  venger  de  l'espèce, de  méprb  que.  leô'aoûtis^B  aprçs  on règrie  de 56 
leur  avait  témoigné  Alphonse ,  en  re-  ans.  I^  vie  de  ce  prince  se.paTtage  e* 
fusant  deles  attendre,  pour  avoir  tout  deux  époques  distinctes^  nuîDisé d'a- 
ïeul l'honneur  de  là  victgirc.  TandiS'  bord  i;>ar  ses  ps^ions,  il  s'atdra,  ad 
que  les  musulmans  reprenaient  Alar-  (Xiiiimeâçcment.d£.(0{trèsne,-l4  ftaine 
cos,  Calatrava  et  d'autres  place» ,  les.  etlémcprisdesesaujets;  corr^éen- 
Tois  deNaVarrcetdeLéon.pénâraient  siiileparle  malheur,  ef  parle  souvenir 
vn  CastilJe.  Ce  fut  dans  ce  temps-là.  des  dangers  auxquds  il  avait  écha^>é 
qu'un  nouvel  affront  vint  ajouter  aux  avec  tant  de  peine,  il  n'eut  plus  pour 
^s^râc^  d'Alphonse  :  il  aimait  é^er-  règle  de  coudvile  qu'une  p<ditique 
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saine  et  raisoiiDablè.Pendanttin  règne  n^  pot  amasser  qiie  par  clés  moyens 
iotig ,  difficilti  et  orageux ,  il  sut  tou-  iâjusies  l'or  qu'il  lui  fallut  prodiguer 
jours  re'parer  ses  défiutes;  et,  mon-  àdesdirangerspoursoutenirsonâec- 
^-ant  une  fermctt! inébranlable,  il  pré-  tion^  il'fut  obligé  d'altérer  lés  mon- 
serval'Espagneiin  joug  des  Africains,  naies,  de  fouler  les  peuples,  et  même 
Ami  des  arts  et  des  lettres ,  il  fonda  dé  retenir  les  honoraires  des  officiers 
rmiiversite'  de  Palencia ,  premier  éta-  dt  la  couronne.  Les  Castillans  mur- 
Mùseraent  de  ce  genre  qu'on  ait  vu  murèrent,  et  quelques  seigneurs,  ex- 
en  Espagne.  Alpbonse  IX  laissa  le  cit^s  par  l'infant  don  Henri ,  frère  du 
trône  à  Il^ui  I".,  son  Sis,  sous  la  roi,  se  liguèrent  contre  l'autorité  du 
tutelle  de  la  reine  Eléonore  ,  fille  monarque;  l'infant  lut  vaincu;  mais 
tfHenrin,  roi  d'Angleterre.  B^-p.  ce  ne  fut  qu'à  force  de  dons  et  de  pro- 
ALPHONSEX,roide  Léon  et  de  messes qu'AlpbonseXde'sarmalesmé- 
Casiille,  surnommé  I'Astrohoue  et  contents.  Un  Icvaiu  de  rébellion  res- 
le  Philosophe,  était  fils  de  Ferdinand-  tail  dans  tous  les  ctEia&.  Malgré  l'élec- 
le-Saint,  auquel' il  succéda,  en  laS'j  ,  tion  de  Bodolphe  de  Hapsbourg,  le 
à  l'âge  de  3 1  ans.  Sou  amour  pour  les  roi  de  Castille ,  loin  de  renoncer  à 
sciences  et  pour  la  jtistice,  et  le  sur-  l'empire,  fit  des  actes  de  souverain 
nom  de  &t&iO'(  savant)  dont  il  était  d'Allemagne  sans  quitter  la  Gastitle; 
d^à  en  possession ,  donnaient  à  ses  et,  après  avoir  prolesté  contre  la  no- 
sujets  féspoir  d'une  administration  mination  de  Rodolphe,  il  donna  à 
lieureuse  et  paisible;  cependant,  peu  Frédérîcrinvestilureduduchédel^r- 
de  règnes oiit  été  aussi  agites  et  aussi  raine;  mais  ce  fut  eu  vain  qu'il  fit  le 
malheureux  que  celui  d'Alphonse  X.  voyage  de  Beaucaire  pour  demander 
Cepiiflcenenttaiiné,  ni  de  sa  famille,  au  pape  Grc'goiieX  la  couronne  im- 
m  ae  ses  sujns.,  ni  des  l'ois  ses  voi-  pérîale,  ou,  au  moins,  le  duché  <lc 
-  sinsj  mais  son  savoir  et  son  doquence  Sonabe;  il  n'obtint  ni  l'un  ni  l'autre, 
lui  fifcnt  une  grande  rc'putiitibn  en  Tandis  qu'il  poursuivait  de  vains  hon- 
Europe,  et  disposèrent  les  docteurs  nSurs  au-delà  du  Bhîn ,  son  trône  était 
d'Allemagne  à  fav<uper  ses  préteur  à  là  Ibis  menacé  par  les  intrigues  des 
'        '  '              nemipérir     "  '  '  >      -        >                 ... 


tions  à  la  couronne  impériale.  Selais-  grands  et  par  les  armes  des  Maures. 

sant  aller  à  une, ambition  indiscrète,  Alphonsemarchacontreces  derniers, 

Alphonse  X  perdit  de  vne  que  Vtrz-  auxquels  A  avait  d^i  montré  sa  valeur 

pulsion  de»  Miiures  et  l'abaissement"  du  vivant  de  son  père,  à  la  conqu£le 

des  nobles- étaient  tes  deux  points  es-  de  Sérilte.  Après  les  avoir  défaits  en 

eentiels  delà  politique  des  rois  d'Es-  bataille  rangée,  en  ii65,  il  leur  en- 

pagnc.  Au  lieu  de  tourner  ses  armes  leva  les  villes  de  Xérès,  ikMédina- 

contie  les  ennemis  naturds  dé  la  Cas-  Sîdonia ,  de  San-Lucar,  cl  une  partie 

tille,  ilsefiiéhrc  empereur, en  ia57,  desAlgarves,  et  il  réunit  le  royaume 

par  une  partie  des^ecteurs,  oirplatôt  <}eMtircieà  kCastille;  mais  ses  succès 

par  une  fiiction  dé  princes  allemands  liirent  troublés  par  une  nouvelle  ligue 

qui  comptaient  s'enrichir  de  ses  tré-  des  grands  dn  royaume  ,  qui  levèrent 

.    sors.  Son  but" était  ifaborf  de  &ire  l'étendard  de  la  révolte,  en  1371, 

valoir  avec  plus  d'aïantdgeS  Ses  pré-  eTcitésparrmfentdon  Philippe,  Après 

tentions  sur  hi  Snuabe ,  du  àiétdc  sa  trois  ans  de  guerres  civiles ,  ils  ne  vî- 

mèreBéatrii,  fille  de'KiUIppe  I".,  rent  qu'une  preuve  de  faiblesse  dans  la 

einpero\ir  et  duc  cle  Souabe;  moisiF  démence  dont  on  usa  à  leur  égard- 
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Hais  AlplonseX  ne  se  montra  pat  tou- 
jours si  modère ,  soit  ijue  taot  d'op- 
position eât  aigri  son  caractère ,  soit 
qu'étant  adonne  à  Fastiologie ,  il  eût 
crulire  dans  l'avenir,  commeon  l'as- 
sure ,  qu'il  serait  un  jour  détrâné.  Dès- 
lors  il  devint  soupç otincui:  et  cruel.  Id 
reine  Yolande  tT  Aragon  Tajant  aban- 
donné pour  se  retirer  à  Sai'agosse  avec 
leï  princes  de  la  Ct^rda,  ses petii^fls , 
dont  elle  voulait  soutenir  les  droit#à 
la  couronne,  Alphonse  âtpe'riv,  sans 
forme  de  procès,  don  Frédéric,  son 
frère,  et  don  Simon  -  Buis  de  Los 
rimeras,  qu'il  soupçonnait  d'avoir  fa- 
vorisé la  {uke  de  la  reine.  Ces  dissen- 
eions  domestiques  et  le  mécontente- 
ment public  favorisèrent  les  desseins 
ambitieux  de  Sanche ,  fils  d'Alphonse, 

Ee  sa  bravoure  avait  rendu  Tidole  de 
rmée.  Secondé  par  les  grands  et  le 
peuple,  Finfantde  Castille  se  révolta 
<!ontresonpère,etparvint ,  en  128», 
à  le  détrôntr,  et  à  se  iàiie  déférer  lé 
litre  de  roi  par  les  éiats  du  royaume 
assembles  à  Valladolid.  Frappé  de  ce 
revers,  Atpbouse  implora  le  secours 
de  son  ennemi  le  roi  de  Maroc ,  et , 
n'écoutant  plus  que  son  ressentiment, 
il  se  ligua  avec  les  Maures  contre  son 
fils  rebelle  :  cette  alliance  monstrueuse 


n'ayanl  plus  pour  retraite  que  Se-, 
ville,  qui  seule  lui  resia  fidèle,  cet 
infortuné  monarque  mourut  de  cha- 
grin, le  ti  août  1384)  ^  ^S  ^us, 
après  avoir  donné  sa  malédiaion  à  son 
propre  fils,  et  l(%ué  son  royaume  k 
ses  netits-fils,  et,  par  substitution,  au 
roi  de  France;  mais  sa  dernière  vo- 
-  lonténefiitpasplus  resp^ctéeque  son 
autorité  ne  l'avait  été  de  son  vivauL 
Peu  de  l'ois  onl  été  plus  malheureux, 
et  cepeiidant  Alphonse^  fut  le  prince, 
le  plus  instruit  de  son  siècle.  Il  s'ac- 
quit une  gloire  durable,  en  donnant  à 
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tes  ii^la  resceUest  recarï  de  le» 
connu  en  Espagne  sous  le  aoiit  da 
LasPaHidas,  cl  auquel  il  mit  la  der- 
nière main.  Ce  reeueil  célèbre  prouve 
qu'Alphonse ,  voulant  suivie  les  traces 
des  Théodose  et  des  Jusûnien ,  s'oc- 
cupait de  l'admini^ilioa  de  ia  jus- 
tice. Dans  ce  code  ,  se  trouveiU  ces 
mots  remarquables,  écrits  par  un  roi 
Aamlti'y.séide'.Le  despote  MTOehe 
t arbre ,  le  sage  monarquefémqnde. . 
Alphonse  aima  surtout  les  sciences  et 
les  lettres.  L'Kurope  n'oubliera  point 
qu'elle  liù  doit  les  iMiUes  loties  astro-  , 
nomiques  qui  ont  e'té  appelées  ,de  son 
nom  ,  Tables  Alphonsines  ;  il  les  fit 
dresser  à  grands  frais  par  des  juifs  de 
Tolède,  et  en  fixa  l'époque  au  ptenûer 
jour  de  juin  iiSa,  qui  était  celui 
de  son  avènement.  Cest  aussi  à  ce 
prince  que  l'on  doit  la  première  lEs- 
toirc  générale  d'Espagne,  écrite  en 
langue  castillane;  il  fit  traduire  en  es- 
pagnol les  livres  sacrés,  et  ordonna 
de  rédiger  dans  la  même  langue  tous 
les  actes  publics  qu'on  aviût  red^és 
jusqu'alors  en  latin  barbare.  En&u,  il 
contribua  au  renonvellement  des  ân- 
des,el  augmenta  les  privilèges  del'Hni- 
versitédc  Salauianque,  onil  fonda  jdu- 
sieurschaffesnoiAUcs.  Sa  passion  do- 
minante e'tait  d'inspirer  à  ses  si^ets  le 
goût  des  sciences  et  dés  lettres  ;maîs  il 
méconnut  le  cai'actère  des  Castillans, 
qui  n'étaient  point  encore  prépares  à' 
cette  espèce  de  révolution.  Sa  jeunesse 
ajantéiéemplojéeiidesêtudesscieufi- 
fîques  ,  plus  qu'il  ne  convenaitjdansoa 
tel  siècle,  k  un  roi,  toutesles  sciences  loi 
étaient  familières,  excepté  celle  dngon- 
vcrnelnent;etcesscienccsnefireiUque 
l'exposer  au  ridicule  et  au  mépris ,  diaos 
uu  temps  où  l'art  de  la  pdilique  et  la 
^oire  des  «rmcs  fond^ent  seuls  la 
rqmtaiion  et  miùn'euaient  l'aulDnié. 
Lliiïlorien  Mariana  a  dit  de  lui  :  Dujh' 
fu.e  cœlum  coniidffatj'obseivat^ie 


bv  Google 


tastra ,  terroM  amiiit;  il  e&t  ^lé  plus 
eiiact  de  '  dire  ■qaé  'son  ambition  de 
porter  la- coiiraHbe'Hapéi'iale  lui  fit' 
perdre  celle  de  Castille.  Il  disait  sou- 
vent; a  $i  Dieu  in'avut  appelé  à  scm- 
>  conseil  au  moment  de  U  création, 
»  le  monde  anrait  été  plus  simple  et 
11  mieux  ordonné.v  Ces  paroles  har- 
dies, dans  le  siècle  où  il  vivait,  t'ont 
fail^upçDnnerd'atlieismej  mais  plu- 
sieurs écrivains  les  ont  regardées  com- 
me une  raillerie ,  dirigée  plirtôt  contre 
i'inGube'renceet  la  cODtradiction  des 
divers  systèmes  d'astronomie ,  que 
contrel'Aulflurderunivers.  Quoiqu'il 
enjoit,  on  peutau  moins  les  attribuera 
cet  abus  de  Fesprit  philosophique-donl 
Alphonse  X  a  donné  plus  d'un  ext^m- 
ple.  Sa  conduite  et  ses  malheurs  prou- 
vent assez. que,  sans  la  fermeté'  et  la 
prudence,  les  cnn  naissances  et  les  lu- 
raièces,  sur  le  trône,  sont  inutiles; 

,     ■  B— p. 

ALPHONSE  XI.  roi  de  Léon  et  de 
Castille,ne  faisait  que  de  naître,  lors- 
qu'il succéda  à  son  père,  FerdinandlV, 
en  i3i2.  Les  factions  se  disputèrent 
avec  acharnement  la  r^encc ,  et,  pen- 
dant trràe  années  que  dura  la  mino- 
l'îlé ,  la  Castiile  lut  déchirée  par  la 
guerre  et  la  révolte.  Heureusement , 
pour  l'Espagne  chrétienne ,  Ifs  Maures 
de  Grenade  n'étaient  pas  plus  tran- 
quilles. A  peine  Alphonse  eut  -  il  at- 
teint sa  i5*.  année ,  qu'il  saisit  d'une 
naiji  ferme  les  rênes  du  gouverne- 
nteot.  Avant  de  faire  .la  guerre  aux 
Maures,  ilUfitaux grands  seigneurs, 
aux  factieux  et  aux  brigands  qui  in- 
fcslaienl  ses  états.  La  seveïilé  qu'il  dé- 
ploya conCfe  eux,  lui  fit  donner  le  sur- 
nom de  F'eîigew;  ces  moyens  vio- 
lents n'eurent  ccpoidant  pas  tout  l'ef- 
fet qu'en  itttendait  le  jeune  roi ,  et  il  ne 
lui  ftit  pas  passible  ,de  détruire  tous 
]es  levains  de  séditions  qui  fermen- 
taient parmi  U  noljlesse  castillane  , 
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depois  le  règne  de  FerdinandlII,  qui 

avait  diiziinué  ses  privilèges.  Ce  ne  ftit 
qu'après  avoir  dissipé  plusieurs  ligues 
dangereuses,  que  le  roi  de  Castiile  put 
tourner  ses  armes  contre  les  Maures 
d'Afrique  et  de  Grenade  ,  qui  mena- 
çaient de  nouveau  l'Espagne.  ïl  défit 
eu  peisonne  l'armée  de  Grenade,  et 
remporta,  en  iSi^  ,  une  victoire  na- 
vale sur  la  flotte  ,du  roi  de  Haroè, 
qui  s'avançait  au  secours  des  Grena- 
dins. Alphonse  donna  une  haute  idée 
de  sa  poliUçue ,  en  s'alliant  aux  rois 
de  Portugal  et  d'Aragon  ;  ces  trois 
souverains,  par  uu  m^nie  traité ,  con- 
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asyle ,  ni  secours  aux  sujets  mécon- 
tents des  aiitres  royaumes  ;  ils  s'étaient 
aperçus  enliu  qu'une  conduite  con- 
traire ,  en  favorisant  .les  entreprises 
dmie  noblesse  fiiclieuse,  était  propre 
à  entretenir  la  révolte  dans  leurs  éUt* 
respectifs.  Cependant  le  roi  de  Maroc 
joignit ,  eu  1 34u ,  le  l'oi  de  Grenade  , 
et  l'on  vit  une  armée  innombiable de 
Maures  assii^er  Tarifiâ.  Toute  l'Es- 
pagne chrétienne  s'e'branla  aussitôt  . 
pour  s'opposer  à  ce  torrent.  Le  29  oc- 
tobre de  la  même  anne'e ,  Alphonse  li- 
vra bataille  aux  ennemis,  conjointe- 
ment avec  le  roi  de  Portugal  ,ct  rem- 
porta ,  près  de  Tariffa  ,  sur  les  bords 
du  Salado ,  une  victoire  complète.  Les 
musulmans  osèrent  àpeine  combattre, 
et  se  laissèrent  forger.  11  en  perif, 
dit-on,  200,000,  et  seulement  viugt 
chrétiens  ,  particularité  fabuleuse  ^ 
semblable  à  celle  que  les  mêmes  his- 
toriens rapportent  de  la  bataille  de  To- 
losa,  en  1213.  Tous  les  chemins,  à 
pluf  de  ti'ois  lieues  à  la  ronde ,  ajou- 
tent les  mêmes  historiens  ,  étaient 
couverts  de  cadavres  ,  et  les  riches 
dépouilles  des  vaincus  firent  baisser 
d'un  sixième  le  prix  de  l'or.  Deux 
ans  après ,  Alphonse  signala  encore 
son  règne  piw  le  siège  d'Algcsiras ,  qui 
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dura  deux  ans.  Les  Maures  apposé- 
rentdu  canon  aux  bibles  maobues^d* 
.guerre  qu'on  employait  alors  pour 
battre  les  murailkj  :  cest  pour  la  prc- 
œièi'e  fob  ijue  l'histoire  hit  meotioB 
de  Tariillerie ,  qiù  fiit  peut-être  inven- 
tée par  les  Maures ,  quoique  la  poudr^ 
à  caiiou  eût  éie  récenuneQt  découverte 
«1  Allemagne,  et,  depuis  long-temps, 
a  la  Chine,  La  longueur  et  la  célébrité 
de  ce  si^e  y  aitirèrent  im  grand  nom. 
bre  d'étrangws.  Alphonse  fiit  sur  le 
point  d'y  être  assassiné  deux  fois  par 
des  musulmans  ùnatiques:.  enfin  la 
plflce  capitula  ,  par  ordre  ita  rois  de 
Maroc  et  de  Grenade,  à  oaudition  que 
les  Castillans  sousMiraient  à  un^trève 
de  dix  années  ;  maU ,  en  1 349 ,  ^- 
phonse,  voulant  fermer  à  jamais  l'en- 
trée de  l'Espi^ne  aux  Maures  d'Afri- 
que, assembla  les  états  -  généraux  a 
Alcala-de-Henareï  ,  et  y  fil  résoudre 
le  siège  de  Gibraltar ,  au  mépris  de  la 
trêve  conclue  avec  le  roi  de  Maroc, 
Cette  forteresse  était  à  la  veille  de  se 
rendre,  lorsque  la  peste  se  mit  dans 
«6  camp  des  assiégeants.  Alphonse, 
ayant  voulu  contimier  le  siège ,  contie 
1  avis  de  ses  officiers,  fut  atlcint  lui- 
même  de  la  contagion,  et  inoumt  au 
milieu desonarmée.IeaGmars  i35fl, 
à  r4ge  de  4o  ans.  Avec  hii  disparu* 
reut  pour  long-temps  la  sécnrité  et  la 
iîjoire  de  la  CastiHe.  L»  sévérité  et  la 
rigueur  des  jngements  de  ce  prince, 
qui  lui  avaient  valu    te  surnom  de 
f^engeur,  forent ,  après  sa  mort ,  des 
titres  d'élt^es.  Sans  ces  mo^s  vio- 
lents ,  il  p'cût  jamais  réprimé  la  ty- 
rannie des  grands,  et  purgé  la  Cas- 
tille   des  brigands  qui   Knfesiaient; 
Fondant  son  pouvoir  sur  la  ruine  des. 
iactions ,  Alphonse  rendit  k  la  majesté 
royale,  tout  son  éclat,  et  am  lois,  tonte 
leur  vigueor.  Il  aiMaitla  spicndenr  et 
rédat,  et  Ton  en  put  juger  par  les  ma- 
gnifiques tourm>iï  où  il  cootbaUit  soa- 
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vent  lui-a<it|e,«n.M^t  dachevalier. 
Vivement  épris  lie  û  oélébre  Élconors 
de  Guzmau,  celte ^orite impérieuse 
obtint  toute  sa.  confiance,  à  l'exclu- 
sion de  Mark  de  Portugal ,  qu'd  avait 
épousée  par  politique,  plus  que  pat 
goût.  U  eut  d'KléanoFe  quatre  eniâols 
natureb,  et,  de  Marie  de  Portugal, 
Pierre,  dit  le  Crud,  qui  lui  succéda. 
B-p. 
ALPHONSE  I*--.,  roi  d'AragDO  et 
de  Havarre  ,   suruommi  le  Batail^ 
leia-,  fils  de  SoDcbQ  V,  roi  de  Ba- 
varre  et  d'Aragon ,  succéda ,  eu  1 1  o4 . 
k  son  frère  Pierre  I", ,  et  qianii'esu 
de  bonue  heure  sou  penchant  pour 
la  guerre.  11  était  regarde  comme  le 
prince  le  plus  bravt  de  son  ten^s. 
Alphonse  VI ,  roi  de  Castille  ,  lui  fit 
épouser  ,  eu  secomles  nocea ,  Doua 
IJrraque,  sa  fille  uuique  et  son  héri- 
tière. Ce  mariage  devait  reunir  ua 
jour,  sur  la  tête  du  roi  d'Aragop  , 
toutes  les  coucouKes    de   l'Espagne 
ehrétieune;  aussi  prit  .-il,  aprfes  la 
mort  de  son  beau-père ,  le  titre  fes- 
lueux.  d'emp^ur.dei  Espagnes;  d 
pcéteodit  même  r^necen  Castille, 
soM  le.  UAB'  do  son  épouse  ;  mais 
cette  princecse,  aussi  ^e  que.  ga- 
lante (  f^qy.  Uas^ijuE  ).,   méprisa 
l'autorîté'd'jilpliiuise,  etTOuhjtmême 
l'exdiffe  de  son.  trône  et  de  son.  lit. 
Arbouse,  qui  avait  rfpooso  Urraque 
pBF  ambition,  lui  disputa-,  pendanl 
sept  ans ,  la  eourimne  de  CâsbUe  :  ce 
qui  ploi^ta<  r£»pagiie  ^aaa  toutes 
sortes  de  malkeujs.  Se*  npg,  At- 
phonseavail  péséné  en  CastiUe  avec 
une  armée ,  pour  forcée  les  éfots  dn 
l'Oyanme  ^  le  reconualttv,  et  il  avait 
fait  arrêter  la  reine  :  mats<  cette  priu- 
cesse  ayant  été  déniée  par  les  u<dilesi 
Castiibirs  ,  les  de^épeitx-an  vinrent 
a  une  bat^é'  rangée  il  Gampo-de- 
Espina.  Alphonse  bfllacQ  pièces  les 
troupes  dé  la  reine,  et  livra  h  Cas* 
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tille  au  ^Ikgf.  Urraqiic  eut  bientôt  gnetirs  Irançais  qui  avaient  accom- 

uné  nouTelle  armée,  rppril   l'ofien-  j)agDé  Alphonse  dans  celle  bnHante 

s'ive,  força  son  e'pous  de  lever  le  aiége  fspédiliun,  l'abandoimèreni  à  son  re- 

d'Astorga,  et  de  se  ïêlirer  à  Garion.  tour,  méeontenis  de  ce  qu'il  ne  leur 

Assiégé  dans  cette  vâk,  par  la  reine  fusait  point  partager  ies  honneuts  et 

en  personne,  Alpbonse  demanda  la  les  récompenses  qu'J  accordait  à  ses 

]m\ï,  et  ne  l'obtint  que  sous  la  con-  propres  sitjets.  Leur  départ  ayant  ins- 

«lition  d'aI»ndonner  ses  conquêtes.  piEeunenouvelleaudaceauxMaurcs, 

UDCOnci[e,tenuàPalencia,en  t  iiii,  ils  revinrent,  avec  des  forces  impo- 

cassason  mariage ,  et  il  renonça  enfin  santés,  pour  attaquer  le  roi  d'Aragon. 

à  Urraque  et  à  la  >Castille.  N'ayant  CejvincrsehâlailËrappeler  lesFraa-' 

pins  aucun  espoir  de  conserver  cette  çais,  et  s'engagea,  par  serment,  à 

couronne,  i^tourna  ses  armes  contre  leuï'  dooner'aes  terres  et  des  dignités 

lesMusulmans,etleur  prU,en  1 1 18,  Jans  ms 'propres  doniaines.  Revenus 

la  ville  de  Saragosse  ,  qni  avait  «lé,,  aussitôt ,  ils  contribuèreut  puissara- 

pendant  quatresiMcs ,  sous  leur  do-  -mentà  la-victoirc décisive  qu' Alphon- 

minatitmjil^étaiditsacour, etdonna  >e  remporta,  en  11:16,  sur  les  mu- 

plusiéiirs  quartiers  de  cette  capitale  sulmaDS  1^  -avaient  d^à  enveloppe 

aux  seigneuES  français  et   arâgonab  son  arsade  dans  tes  montagnes  du 

qui  l'avaient  aidé  à  en  faire  la  eon-  o^janme  ide  Valence,  Ce  succès  le 

quête;  il  s'étendit  ensuite  au-ddà  de  ^ontaà  mettreilcGi^ge devant  Fraga., 

rEbre,eteinportBd'as59iitTar«oiieet  plaoetoës-fortc,  sur  les  confins  de  la, 

Calatayud.  Ardent  ennemi  des  Maures,  iC^Iogne.  Il  lu  tenait  bloquée  depuis 

ce  roi  guéniertie  cessa  de  les  poursUH  ^n  am ,  et  'rdusait  k  la  .garnison  une 

vre,et  ,âjmt  formé,  arec  le- nouveau  :C|pitutation:koDorable,  lorsque  parut 

roi d^GistiUe ,  une  ligtEe  redoutable,,  -tout  à  coup  une  année  nom^eusedc 

il  remporta  ^usieurs  avantages  con-  dUaures ,  <pû  lui  Imèrent  bataille,  et 

sidérablesnirlesmusidmansd'Afi^ue  de  vanquirent.  Doux  évéqnes  ,    un 

et  de'  Grenade ,  qui  s'étaient  avance's  ^and  tuo^re  de  chevaliers  français , 

.vers  l'Aragon.  Entr^dne'  par  te  succès  -aragouais  ,  catalans  ,  navarrois ,    et 

de  ses  armes ,  Al|Aanse  pénétra  dans  Lpresque  tonte  l'armée  rest^wit  sut 

Jes  n>yanmes  de  Vakim  et  de  Mur-  ia.'place.  Alphonse,  suivi  de  dix  gardes, 

'Cte,  et  porta  la  -  guerre  jusque  Jans  ïJStvl«9sé,3e  sauva  au  monastâre  de 

de»  environs  de  Grenade  ,  où  il  ft  <ât.-Jean  de  la  Pegoa  ,.  où  il  mourut' 

Jiivemer aes'troapes,setr«iivant'tiap  -4le'daiileur<et   de  bonle,  en  it54f 

idloignéde  ses  états.  Ce  fut  alors'qiie  -Itiiit  (burs  après  sa  défaite,   laissant 

dis  imllë  Familles  de  chrétiens' nto sa-  -la  monarchie  aragonaise  dcdeux  tiers 

rabes  ,  sachant  qu'un  prince  chrétien  ^bis  etcndue'qi/U  ne  l'avait  trouvée  il 

«tait ,  avec  une  armée ,  au  pied  des  ison  avinefoenl.  IVais  le  désastre  de 

jUpnxaras,  descendirent  ,des  monta-  ^'V^a,  ensaArant  les  Maures,  causa 

-CDBs,  et  Tinrent  se  rangersous'iles  ^bieutât  d^  déebirements  dans  l'£s< 

drapeaux  du  roi  d'Aiagon.  ils  hn  xa-  '^po^ite  chvétieeKe  ^  la  Navarre  se  dé- 

^rirent  qaiils  s'étaient  nuinteiius ,  àe  tacbar  de  l'Aragon ,  dont  elle  suppor- 

:!générations  en  gdn^RiUioas ,  dons  <«s  taiale'^ougavecimpatimce.  AS'ableet 

<moatagnes,  depuis  la  conquête  lie  4ibétfll,nusplutôtchevalierintre'pide, 

i*Ëspague  par  les  musnhnans ,  'c'est-  ^ue  roi  pri^ysil  et  sage,  Alphonse, 

^à-dfce,  pendant  troia  siècles.  Les  ssi-  ^JfotrtùnépQr'Oa^iauitHipiinirla guerre. 
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se  vit  iTt^é  au  milieu  de  us  triont-  de  Toulouse,  et  porta  ses  armes  da 
phes,  comme  la  plupart  des  conque  cottfdeU  France.  Après  s'être -empara 
ranis.  On  le  surnomma  le  fatat^&ur,  du  comté  de  Roussillon ,  il  le  rcunif 
parce  qu'il  s'était  trouvé  à  sç}  batailles  a  la  mimarchie  aragonaise  ,  et  re' 
rangées.  Mariauaprêtendque  cepnn^  çut  ausiti  l'hômninge  du  TÎroiate  da 
cc,quiD'availpoiuteud'enfaDt!i,legua,  Nîmes  et  d'autres  seigneurs  français , 
par  un  testament  biz.irre  ,  ses  deux  qui  chercliaient  un  appui  contre  le 
royaumes  à  l'ordre  militaire  des  Tcm-"  comte  de  Toulouse.  Alphonse  passa 
pliers  ;  mais  le  fait  est  contest^partous  •  lui'mémcen  France,  en  i  i8i,et  porta 
les  autres  bisCoriens.  Les  Aragonais ,  la  guerre  es  l^n^edoc.  Le  Beani  se 
d'abordpartaGéspuuri'electiondusuc-  rangea  également  Miiissa  protection; 
cesseur  d'Alpnonsc,  élurent  Bamire,  mais  ce  prince,  reportant  ses  regards 
son  frire,  choix  qui  fut  une  source  sur  l'Espagne,  conetuttnte  ligue  pour 
de  nouveaux  malheurs.  Vingt-neuf  ans  balancer  la  puissancrdu  roi  de  Casttlle. 
après  sa  mort,  un  imposteur  se  donna  II  mourut  a  Perpignan ,  le  36  avr3 
pour  le  véritable  Alphonse-(e-Ba(aiI-  1  itjfi ,  après  un  riirne  de  34  ans  ,  et 
leur,  revenu  de  la  Terre-Sainte,  après  après  avoir  réuni  deux  provinces  de 
y  avoir  expié  ses  ùutes;  mais  ,  a^ant  I^anceà  l' Aragon.  Alphonse  Ileslre- 
osé  paraître  i  Saragosse ,  où  il  avait  gardé  comme  un  des  monarques  ks 
déjà  quelques  partisans ,  il  fut  arrête  plus  sages  et  les  plus  heureux  du  i  a*. 
et  pendu ,  en  1 1 63 ,  par  ordre  de  la  siècle ,  si  l'on  s'en  rapporte  surtout 
reine  Pétronille.  B — p<  xi  témoignage  des  troidiadours  qu'il 
ALPHONSE  H,  roi  d'Aragon,  fils  protégeait  ;  cependant  Bertrand  de 
de  Baymond ,  comte  de  Barceloniie  et  -Buru  invective  conti'e  ce  prince  dans 
de  la  reine  Pétronille,  monta  sur  ^e  plusieurs  sirventes  ,  et  lui  fait  des  re- 
trâneeni  161,  par  l'abdication  volon-  proches  honteus  et  humiliant^  11  va 
taire  de  cette  princesse.  Il  se  concilia  même  }usqn'à  l'accuser  de  lâcheté.  Ces 
tous  les  conirs,  en  respectant  les  lois  injures  peuvent,  il  est  vr^,  avatrélé 
et  les  privilèges  dont  les  Âragonab  se  dictées  par  la  haine  et  lajalousie  ;  car 
montraient  si]aloux, et  ne  neigea  au-  .Alphonse  TI  cultiva  la  gaiescia«:ff,  et 
cuue  occasion  d'étendre  sa  puissance  est  compté  parmi  les  trotibadours.  Il 
au  dehors.  Raymond  Bérenger,  comte  -nous  reste  délai  une  seule  chanson, 
de  Provence,  ayant  été  tue  au  si^e  de  oii  il  dit  qu'amour  peut  seal  le  ré- 
Nice,  en  1167,  Alphonse  II  s'empara  jouir.  Illaissalecomtéde  Bar^elonne 
de  la  Provence,  en  vertu  de  l'infëoda-  à  son  second  fils,  nommé  Alphonse , 
tion  que  Fempereur  Frédéric  Barbe-  comme  lui  ;  et  l'Aragun ,  le  Boussiyo* 
rousse  en  avait  faite  en  faveur  de  Ray-  et  la  Catali^e ,  à  Pierre  II ,  son  fils 
mond  I  comte  de  Barcelooue,  père  dné.  B— P. 
d'Alphonse.  Peu  de  temps  après ,  le  roi  ALPHONSE  m  ,roi  tf  Araçou ,  prit 
d'Aragon  tourna  ses  aAaes  contre  les  cetitreiilamortdesonpèré,PieTreni, 
Maures  ,  auxquels  il  prit  plusieurs  en  laSS,  sanss'ftrefàîtcouropnerso- 
piaces  sur  les  confins  du  royaume  de  lennellemeni  à  l'assembla  des  étala  ; 
VaIencc,dontils'ouvrit  l'entrée;  mais,  aussi  les  grands  du  n^aume  lui  en  té- 
■  attaqué  l'année  suivante ,  par  le  roi  de  moignèrent  leur  mérôntaitement.  et 
î4avarre,ilfutobligéd'abandonDerses  lui  lu'ent  sentir  que  les  rois  d'Aragon 
conquêtes.  Il  prit  bientôt  l'offensive  ne  pouvaient  régner  en  sAreté,  avant 
contre  Je  [oi  de  NavRne  et  lecoiutc  d'avoir  jur^dçiiuiatefltf  les  prnrihiges 
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4«  U  noblesse  et  àa  penple.Bis  le  1 1*. 
«t  le  ii".sîècle,la  noblesse  ara gODaise, 
voulant  se  faire  un  rempart  coDire 
l'abus  de  l'autorile'  i-Oyale,  avait  fait  ac- 
ctirder  au  peuple  un  grand  nombre  de 

'  prbU^es',  et  s'était  même  unie  d'iu- 
tërét  arec  lui.  Alphonse  crut  pouvoir 
rïuder  !es  réclamations  de  ses  sujets, 
pn déclarant,  à  llmproTisle,  la  guerre 
k  son  oncle  Jacques,  roi  de  Mîoorqiie , 
qu'il  dépouilla  de  son  royaume,  pour 
s'être  uni  aux  Français ,  contre  Son 
père,  eu  Catalogue.  De  Majorque,  le 
TOI  d'Aragon  [>assaà  Iviça ,  dont  il  s'em- 

'  parajeiismteilscrendit  à  Saragosse, 

'  pour  se  &ire  couronner ,  espérant  cal- 
mer, par  cette  démarche,  le  me'con- 

■■tenîement  public;  mais  les  Aragonais 
exigèrent  que  leurs  privilèges  &sscnt 
maintenus  ,  et   fixèrent   même  des 

'  Itomes  a  l'autorité  royale.  Les  cortès , 

-  «u  états  d'Aragon ,  obligèrent  le  mo- 
narque à  recevoir  d'eux  ses  ministres 

'  «t  les  principaux  officiers  de  sa  mai- 
son. Alphonse  ,  Lvrc  i  de  grandes 

■  ïnquiAudes  du  côté  de  la  France , 
aveif  laquelle  son  père  lui  avait  laissé 
une  guerre  à  soutenir,  ne  put  appo- 
ser aucune  résistance  à  la  noblesse 
•de  ses  états  ,  q"i  tétait  confédérée , 
.  sous  le  titre  d' fc'nion.ïl  céda  à  ses  pré- 
tentions ,  et  se  fit  couronner  avec  les 
cérémonies  d'usage.  U  se  hâta  néan- 
mCHns  de  conclure  une  trêve  d'un  an 
avec  la  France ,  par  la  médiation  du 
m  d'Angleterre,  Edouard  IV,  et,  coii- 

-  TOquant  aussitôt  les  états,  il  y  fit  re- 
cevoir plusieurs  r^lements  qui  ten- 

-  datent  a  diminuer  la  puissance  des 
nobles;  mais  il  ne  put  dissiper  que 
par  un  traité  humiliant  la  ligue  formée 
contre  lui.par  les  rois  de  France,  de 
Naples  et  de  Gaslille.  Il  prit  part  aux 

-  troubles  qui  divisaient  ce  dernier 
'  royaume ,  fut  excomuoié  par  le  pape 

Nicolas  lY ,  se  réconcilia  ensuite  avec 
le  ^iii(-âî(%e,çtïtlaitf(}rmGrutieiil- 


Kance  avantageuse ,  en  épousant  Éiéo- 
nore  d'Anglelerrc,  lorsqu'il  mourut,  te 
1 8  juin  1 29  T ,  âgé  de  zGans.  Son  règne 
ne  dura  que  six  années;  mais  il  est  re- 
marquable par  les  barrières  que  la  na- 
tion aragonaise  éleva'contre  la  royauté, 
par  tes  précautions  qu'elle  prit  pour 
assurer  la  vie  et  l'honneur  des  citoyens, 
et  par  l'autorité  dont  elle  arma  le  grand 
justicier. Ce  magistrat  nedevail compte 
de  ses  actions  qu'aux  états  assemblés  ; 
il  avait  le  droit  deciler  le  roi  lui-même 
devanllesétats-généraux,  eldelefaire 
déposer,  s'il  manquait  h  son  serment, 
c'esi-à-dire,s'Tl  touchait  aux  privilèges 
de  la  nation.  Alphonse  111  étant  mort 
sans  enfants ,  la  couronne  passa  h  son 
frère  Jacques.  li— p. 

ALPHONSE  IV,  roi  d'Aragon ,  suc- 
céda,en  1537,  à  son  père  Jacques  II; 
et ,  s'éianl  fait  couronner  l'année  sui- 
vante, a  Saragosse ,  jura  aux  états  Ou 
cortès  de  n'aliéner  aucun  des  domaine* 
de  la  couronne,  serment  qu'on  exigea 
de  lui  pour  mettre  des  bornes  à  sa  pro- 
digalité. On  le  surnommait  déjà  le  Dé- 
■  himnaire ,  à  cause  d'une  bonté  qui  dé- 
générait souvent  enfaiblesse.il  épousa, 
en  15^9,  en  secondes  noces,  Éléo- 
nore ,'  sceur  du  roi  de  Castille.  La  dona- 
tion que  le  pape  lui  avait  faite  de  la  Sar- 
daigne,  dont  il  voulait  dépouilln'  la 
république  de  Gènes,  occasionna  un« 
guerre  aussi  sanglante  que  ruineuse 
entre  ces  deux  états.  Cependant  elle 
fututileauxAragonais  et  aux  Catalans. 
Forcés  de  combattre  les  plus  habfles 
navigateurs  de  leur  siècle,  ib  furent 
obligés  de  former  une  marine ,  qui  fut 
l'un  des  principes  de  la  grandeur  es- 

{ lagoolc. Des  chagrins  domestiquesm^ 
brent  beaucoup  d'amertume  aux  tiuc- 
cès  militaires  d'Alphonse  IV.  Ce  prince 
n'avait  pas  cru ,  pr  le  serment  qu'il 
avaitiâit,  se  priver  du  droit  d'assurer 
à  ses  enfants. un  sort  convenable;  et, 
après  avoir  apanage  sou  second  fit» 
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Au  marquisat  de  To'rtose  et  de  la  su-  cberdiaMi'deliors  uDe.gloirc([uesoii 
gDcuric  d'Mbaraciti ,  îl  donna  à  la  royaume  ne  pouvait  lui  oOrtr.  Quel- 
reinirËkcHiore,  3(Hiëpausc,U  ville  de  ques  hUtorieits  assurent  que  ce  fut  la 
T^tiva  et  quelques  autm  places.  Me'-  jalousie  de  la  reine  Marte  de  Castille , 
content  de  ces  riches  cessions ,  coU'  femme  d'Alphonse ,  qui  éloigna  co 
traires  aui  intérêts  de  la  monarchie,  prince  de  ses  e'tats.Afiâble,  galant, et 
D.  Pedro,  lils  aîaé  d'Alphonse  ,  osa  l'un  des  plus  beaux  hommes  Jel'Eu- 
accuserlui-mêmesonpèted'avoirWoK  rope,  il  aimait  la  belle Mai^ucrite  de 
son  serment,  Iiareine,arantdKouTcrt  Hijar,  l'une  des  dames  delà  leioe,  et 
que  D.  Pedro  éUùt  exctte'  par  l'arche^  il  eut  d'elle  un  fils  nomme  Ferdinand, 
yéque  de  Saragossc ,  fit  bannir  de  la  Dans  un  accès  de  jalousie,  lareineGt 
conr  ce  prélat  ambitieux;  mais  il  avait  e'trangler  as  rivale ,  et  Alphonse ,  i^ 
déjà  pria  un  tel  ascendant  sur  l'esprit  voulant  pas  se  veu[;er  d'uDC  feijime, 
de  l'infant , qu'il  le  porta  à  se  venger  de  quelque  sensible  qi^il  fût  à  la  perte  de 
sa  mère ,  en  s'empsrant  de  Xatïva.La  sa  maîtresse  ,  prit  le  parti  d^allec  se 
reiue  n'osa  point  solliciter  le  roi  de  .  distratce  de  sa  dOuleur  dans  à^  expé- 
irendre  sa  déiénse  contre  son  propre  diliuns  lointaiiies.  Urinait  dqà  sàr 
ils  ;  mais  ies  chagrins  d'Alphonse ,  at-  l' Aragon ,  la  Catalogne ,  le  royaume  de 
taqué  alors  d'hydropisie,  aggravèrent  Valence, les  îles  Baléares ,  laSidleet 
tellement  son  état,  qu'il  mourut  It-X/y  la  Sardaigne;  ta  Corse,  qui  apparie- 
juin  i556,dans  la  9*.  année  de  son  nait  aux  Génois  ,  semblait  mander 
règne.  Son  fils,  D.  Pédro^,  qui  avait  seule  à  son  empire  sur  la  Mëditem- 
enipoisonnésesderciersmofflents,ltu  i]ée;tl  attaqua  cetteite, en  i^iio,saas 
succéda, sous  lenom  dePierre  IV;et  dédaration  de  guerre,  et  s*«mpara 
FAr^OD  fut  déchiré  par  une  guerre  d'une  grande  partie  de  l'île  ;  mais  la 
civile  ,  due  à  ta  faiblesse  d'Alphonse,  résistance  prokng^e  ^u  (^teau  de 
et  à  la  rivalité  de  ses  héritiers  B — v.  Boiiifàce  ,  et  respoir  d'une  coAquêie 
ALPHONSE  V',  surnommé  LeMa-  plus  importante  ,  le  dëridèrent  à  éva- 
GKiHiBix  ,  roi  d'Aragon  ,  de  Kaples  cuer  la  Corse,  aprfcs  avoir  iusuîré'Mix 
et  de  Sicile,  fils  d'Elébnore  d'Albu-  Çênots  ,  par  une  injuste  agression, 
querqueetdeFerâinand-Je-Juslé,iU-  une  haiue^i  lui  devint  funeste.  Pen- 
ÙM  de  Castîlle,  que  les  Aragonais  dantcetteex,pédiiionméme,JeaDDetl, 
avaient  appelé' à  r<%ner ,  monta  sur  deNaplés,atiaquécLparLouisIIfd'Àii- 
le  trdnc  dragon  après  la  mort  de  jou,  offrit  k  Alphonse  de  l'^^pt^et 
sonpère,en'i4i6,  etsignalad'abord  de  le  nommer  son  bérilier,  s'il  votibit 
ta  ge'nérostte' ,  en  déchirant ,  sans  la  la  défendre.  11  accepta  ces  ct»idilio)«> 
lire,  une Ibledesseigneursquiavaient  et  envoya  ^a  flotte  à  ]!i(^4es,£tlèw 
conspiré  coutre  lui  :  a  Je  les  forcerai,  le  sîe'gede'cette  capitale  à  son  çpjuiv- 
B  dit-il ,  à  reconnaître  que  j'ai  plus  de  rent ,  et  fut  mis  en  possession  de  tda- 
.»  soin  de  leur  vie  qu'il»  n'en  ont  eux-  sieurs  forteresses  j  maîsil  ite;p(i|sup- 
»  mêmes,  n  L'amour  de  l'iudépeu-  .porter  l'arrogauec'de  -CaracK^a^O, 
dauce  e'tait  alors  .porté  plus  loin  «1  amant  de  la  reine  ,  et  le  fit  a^riltr. 
Aragon  que dausauetmerépubliqucde  Jeanne,  pour  venger  son  lutwft  e^t 
l'Ëurape.  Alphonse,  trop  fier  pour  recours  à  B^né  d'Aigou,  ^uj^jtait 
lutter  avec  des  (ujels  défiants,  et  trop  jusqu'alors  combattu.  Le.Tpi.i^il^sea* 
gâiéreux  pour  affermir  son  pouvoir  en  vint  aux  mains  aTecle|tnnit>es  de 
aux  dépens  de  la  liberté  des  peuples ,  JeauiieetdelUiie',  dM^l^rJManinç 
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JeNa[d«.1[)'abordrepoussf!,ilcItas5a  son  royaume. Cette dkgrâce ,  qiride- 
ensiiite  la  reine ,  au  moyen  d'un  nou-  puis  fut  Ja  aowce  du  bonheur  d'AI- 
Veau  renfort ,  et  se  rendit  maître  de  la  phonse ,  pouvait  être  attribuée  à  sun 
cafHtale,  en  i4^3;  mais  il  filt  attaque  bumanité.  Il  avait  permis  que  la  gar* 
k  soi!  tour  dan»  le  dtâteau  qu'il  occu-  uison  de  Gaëte  ,  d^  affamée  ,  mïï 
pait,  puis  rappelé  en  Aragon  pour  dehors  les  femmes 'et  les  enfants,  en 
soiftenir  le  rra  de  Navarre ,  soa  frère ,  disant:  ■  J'aime  mieux  ne  pas  pi'endré 
contre  le  roi  de  CastUIe;  U  évacua  le  »  la  ville  quedemanquerd'humanite'.» 
royaume  de  Naples,  et  fil,  en  côtoyant ,  Maître  de  la  personne  de  ce  prince, 
la  Provence ,  une  descente  k  Marseillej  l'amiral  génois  voulut  le  forcer  de  li- 
quiappartenaitàsonrival.leducd'Ân-  vrer  Hle  d'Ischia  ;  mais  Alphonse, 
jou  ,  et  s'en  rendit  maître.  En  même  digne  vëritjdilement  du  surnom  dé 
tomps  qu'il  en  donnait  te  pillage  à  son  Moffutnime ,  répondit  au  vainqueur 
armée  ,  il  garantissait  les  égUses  et  les  qu'if  aimait  mieux  être  jeté  â  la  mer  ; 
femmes  de  U  fureur  du  soldat  :  les  que  de  consentir  à  des  conditions  dés- 
dames  de  Marseille  lui  ayant  témoigné  honorantes.  Les  Génois,  ^ ors  sous 
leur  reconnaissance  par  uu  riche  pré-  la  domination  du  duc  de  Milan  ; 
sent,  il  le  refiisa,eQ  disant  :  «  Jeme  transférbrentleurprisonnierdanscette 
»  venge  eu  prince,  et  je  ne  suis  pas  ville  ,  et  le  livrèrent  au  duc  Philippe- 
•»  venu  pour  faire  la  guerre  eu  bri-  Marie  Visconti ,  prince  perfide  et 
■»  gand.  n  Après  s'être  affermi  en  Si-  coid  ;  mais  le  roi  d'Aragon  sut  lui 
cile,enSard3igne,etméme  en  Corse,  inspirer  tant  d'estime  et  de  confiance 
Alphonse  attaqua  le  roi  de  Tunis ,  par  la-  noblesse  de  ses  manières ,  il 
remporta  sur  loi  une  victoire  cum-  changeateUemenlsesidéesparlasupe- 
plète,  et  s'enrichit  de  ses  dépouilles;  riorilédesonesprit,  que, d  un  ennemi 
il  sut  garantir  en  même  temps  ses  états  fiirieux ,  iLs'en  fit  un  allie ,  et ,  au  ^and 
héréditaires  ,  fit  la  paix  avec  la  Cas-  étonnement  de  l'Europe ,  obtint  d'êlre 
lilte,  en  i43o,  et  revint  ensuite  en  renvoyé  sans  rançon ,  avec  toute  sa 
Sicile,  pour  4tre  à  portée  de  négocier  suite.  Son  premier  soin  futalorsd'ob- 
avét  les  partisans  qui  lui  étaient  res-  tenir  des  subsides  de  ses  états  hérédi- 
tés dans  le  royaume  de  Naples.  Ils  taires,  et  bientôt  il  reparut  devant 
avaient  pris  les  armes  en  sa  faveur ,  à  Naples  avec  une  armée  de  terre  et  de 
la  mtwt  de  Jeanne,  en  1 435.  Profitant  m.  r.  Après  u'n  long  sie'ge ,  il  pénétra 
4e  ces  dispositions  ,  il  vint  mettre  le  dans  cette  ville  par  le  même  aqueduc 
siège  devant  Gaéle ,-  dont  la  posses- .  qui  avait  servi  à  Béiifaire.  Béné  d'An- . 
'Sion  Im  eût  assure  la  conquête  de  Na-  jou  fiit  contraint  de  s'enfuir  en  Pro- 
ptesjmaisles  Génois,  quinehiiavaient  vence,  elAlphonsefil  son  entrée  àNa- 
pas  paidonné  ses  agressions  en  G>rse,  pies ,  avec  toute  la  pompe  qui  accom- 
armerent  une  puissante  flotte  ,  qui  pilait  le  triomphe  Jes  Botnains.  Il 
vint  l'attaquer  près  de  l'île  de  Ponu,  fixason  s^urdanscetteeapiiale,mdl- 
-le  5  août  i435.  L'amiral  génois  ne  grélesinstancesdesAragonaïs,  etilest 
s'attachant  qu'à  la  galère  où  combat-  même  probable  que,  sans  la  conquête 
'tait  le  roi  ,  l'obligea  en  un  instant  à  deNap1es,ileÂtpassctoutesaviecom- 
ae  rendre,  ou  à  conler  à  fond.  AI-  meunchcvalicrerrant,loindelareine, 
^onse  baissa  son  pavillon,  etsereii-  qui,parsa|alousie,luiavaitinS|nréun 
-dit  prisonnier  avec  son  frère ,  le  roi  éloignement  irrésistible.  11  se  récon- 
de  Navarre,  et  plusieurs  grands  de  cilia  idors  avec  le  pape  Ëugèoe  IV, 
..      ■  4o 
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qui  le  reconnut  iiour,  U^ibme  sodt«-  qc  que  penserait  de  lui  Ix  fosténlé. 
t«in  deNaples,  et,  bientôt  après,  il  Gagner  des  btktailles ,  se  signaler  par 
s'enga);eadanaune  longue  guerreeon-  des  actions  d'éclat  et  par  des  traits  de 
tre  Fraufois  âforce,  duc  de  Milan,  grandeur  d'ame,  tout  cela  b'étaitriea 
puis  contre  les  Florenlius,  les  Génois  à  ses  yeux,  &i  les  histopens  et  les 
et  les  Veoiliens.  Se»  amto  assié-  poètes  n'en  coosacrakut  la  mânoire. 
geaîent  Gènes,  et  elles  avaient  réduit  Jl  n'y-eut  guère  d'auteurs  célèbres 
cette  ville  aux  dernières  extrémités ,  qu'il  n'essayât  de  gagoer  par  des  pen- 
lorsqu'elles  se  retirèrent  subitement  à  ^ns  ou  des  [véseots.  P(^e ,  k  Flo- 
u  nouvelle  de  sa  mort ,  survenue  à  rentin,  traduisit,  par  son  orare,  la  Cjr- 
Naples,  le  37  juin  i/|5â-  Ce  pi'inoe  nf^Uie  de  Xénophon ,  et  enlutlar- 
avait  alors  ^4  ^l'^i  ^'  ^^  '■vait  régné  gemetit  récompense.  11  fit  chev^v 
«uaranle-trois.lleutpoursucccssOT,  Fraufois  Pbilelplia ,  qui  lui  avait  d^ 
dans  ses  royaumes  berëditaires ,  sou  dié  ses  Satires.  So^  sea'étaire ,  An- 
frère,  itatij  rui  de  Navarre,  et  il  toinc  de  Païenne;  £neas  Syivius, 
laissa  le  royaume  de  Naples  à  Ferdi-  qui  fut  ensuite  pape ,  sous  le  nomi  de 
nand,  son  lils  naturel,  qne  le  pape  Pie  11  ;  Georges  m  Trébisonde,Lau> 
avait  légitimé.  Héros  de  son  siècle ,  rent  Valla ,  Bartbélemi  Fario  ,  qui  a 
Alphonseest  le  ];lus  grandprincequi  écrit  sa  vie ,  et  Ba^cellius ,  quialaisMÈ 
foitmootésurleti'ôued'Aragon.Doiië  lliistoire  de  ses «'ampagnes ,  ont  m- 
d'une  éloquence  jiersuasive,  franc  et  cbe'ri,  les  uns  siu-  tes  autres,  dans  les 
loyal ,  quoiq  ue  Iiabile  politique ,  il  mé-  éloges  qu'ils  luiont  dounâ,  et  tous  font 
irisa  tout  ce  qui  avait  l'apparence  de  uuanimemeql  proclamé  le  roi  lU»- 
I  dupUcité;  courageux  et  grand  ça-  fgtanime.  Il  avait  pijs  pour  devise  un 
pitaiue ,  il  fit  la  guerre  sans  cruanlé;  livre  ouvert,  portait  toujours  avec  lui 
d  aima  les  lettres  ,  protégea  les  sa-  \esCommerUaireideCésar,^otTfas- 
vants,  et  recueillit  dans  .tes  états  les  sait  pas  uq  jour  sans  tes  lire  :5es  sol- 
muses  et  les  arts, bannis  de  Gonstau-  dats  lui  apportaient  tous  les  livres  et 
tinople.  Ce  prince  n'aurait  fait  que  des  le$  manuscrits  dont  ils  ponvaienl  s'em- 
heureux,  s'il  ne  se  f&t  engagé  dans  des  parer.  11  ne  s'endormail  point  sans 
erres aMifinuelles„fts!iI ne hû eût  avoir  quelques  volumes  au  chêveldr 
lu,  pour  y  subvenir, écraser  ses  su-  sou  lit ,  et  il  ne  nanquak  ja^iais  dm 
jets  d  impôts.  D'un  autre  côté  ,  sa  lire  à  sou  r^reJ.  D  rechercha  aussi , 
passion  pour  les  femmes  ,  et  le  déré-  et  recueillit  avec  empressement  les 
,  glenient  de  ses  viœars  ,  donnèrent  à  médailles  des  Césars ,  qu'il  avait  lait 
«es  sujets  l'exetnplcle  plus  dangereux,  renfCTmer  dans  une  cassette  d'ivoire. 
-et  lui  firent  commettre  des  abus  d'au-  IiCS  pensées  de  ceprince ,  et^  faits 
lorité;  so»  fol  amour  pour  Lucrèce  les  plus  remarquables  de  sa  vie^ont 
Alauia  jeta  quelques  ridicules  sur  la  étépubliéseni765,in-i3,parralibc 
fin  de  ta  vis;  enfin,,  sa  conduite  eu-  !MéridelaC^ourgue,sousle  titre  de 
vers  l'église,  et  l'artifice  avec  lequi-l  ,  Génie  i^AlphojiM-lt'MttffUHÙm*. 
il  opposa  long-temps  un  anti-pape  au  Tous  les  traits  de  ce  recueS  imA  tors 
pa^e  lé^tinve,  pour  psuvoir  dépouil-  des  diclis  et  factis  jilffhonsi,  pK 
1er  plus  librement  le  clergé  de  ses  Antoine  de  Pidenne ,  précentou'  tt 
«tats ,  donnèrent  lieu  de  eroûe  que  la  ListtO'iograpbe  dé  ce  prinoe ,  le  m^BM 
religion  avait  peu  d'empire  sur  lui.  Ja-  qui,  étant  venu  visiter  Alphonse,  ma- 
rnais rn  ne  se  mit  plus  eu  peim:  de  lade  à  Capoue,  lui  apporta  «n  volume 
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"de  ^uhite-Curce ,  doirt  là  lei*ire  le  *e  Frt^ït  appde  en  hâ»  pour  repous" 
■guéril.Alphonseallait  soiiTinitii  pied,  'Ser  les  Tans,  qui  s'étaient  empara 
«t  uns  suite,  dans  les  mes  de  Ka-  d'Oirante,  le  31  aoflt  1480  ,  et  y 
pies  ;  il  assistait  fréquemment  aux  le-  avaient  passé  dix  mille  chiAiens  au 
^on»  des  professeurs  «t  des  [Ailoso-  fli  de  Imtt.  Alphonse,  oMIgé  de  dé- 
^es.  Un  jour  qu'on  lui  faisait  des  re-  fendre  les  états  de  son  père'contre 
présentations  sur  le  danger  auquel  il  l'invasion  la  plus  redoutable  de  toutes, 
«xposait  sa  persmne  ,  il  i^pondit  :  à  c«tle^poqi)e,abandonnases projets 
«  Un  ph%  qui  se  promène  au  miBeu  sur  la  Toscane,  et  vint  mettre  le  sîége 
»  désesen&ntsilarienàciaindre.  »  devant  Otrante,  qu'il  reprit  le  10  sep- 
Un  de  ses  courtisans  lui  ayant  de-  temhre  148 '-Alphonse,  toujours  duc 
jnandé-quels  étaient  «eux  de  ws  su-  deCalabre,  fut  envoyé,  en  1484,  cou- 
-jets  qu'il  aimait  le  pins  :  o  Ceux,  tre  les  Vénitiens,  lldevait, dans  cette 
«  repon£t  AtjttiOQSe  ,  qui  craignent  guerre  ,  agir  de  concert  avec  Louis 
•  pour  moi  plus  qu'ils  ue  me  crai-  Sforia, dit  le^dure,  tuteur  de  Jean 
'»  gnent  s  Voyant  urijour  une  galère  Galeas,  ducdeMilaii.  Ce  dernier  était 
tJiargée  de  soldats  sur  tepoint  d'être  gendre  d'Alphonse,  et  le  duc  de  Ca- 
suLmergée,  il  ordonna  aussitôtqu'on  labre  voyait  avec  inquiétude  Louis 
feir  portât  des  secours  ;  mais ,  voyant  SforM  dépouiller  le  jeune  duc  ,  son 
■qu'on  hésitait  ,  il  s'élance  dans  une  neveu,  de  toute  autorité  dans  ses  états. 
^laloupe,  et  s'écrie':  n  J'aime  biieux  Delà  commença leurinîmitié,  funeste 
a  être  le  compagnon  que  le  ^ctateur  à  tous  les  deux,  etplus  encore  à  l'Ifa- 
«  de  leur  mort.-D  Tous  furent  sauvés,  lie.  Louis -le-nfaure,  se  détâcliantde 
fi — p.  ses  anciennes  alliances,  demanda  des 
AUHONSEII,  roi  de  Kaples ,  (ils  secoWM  aux  ennemis  de  son  pays;  et 
idè  Ferdinand,  futdédaréduc  deCa-  cefut  luïqni  cruvrit  aux  Français  l'en- 
fabre,  et  chaîné  de  bonne  heure,  par  trée  de  l'Italie,  prédsément  à  l'épo- 
son  père ,  du  commaiidEment  des  ar-  que  où  Alphonse  II  montait  sur  le 
atées.  En  i469,ilportades  secours  à  trâne.^erdioand,roideNaples,  mou- 
.  'Robert  Malatesti.  seigneur  de  Bimini,  rutle  25  janviei- 1494;  et  Alphonse  II 
^e  le  pape  Paul  II  voulait  dépouiller  fut  proclamé  son  successeur;  mais,  la 
de  ses  états,  et  A  défit,  le  aS  août,  même  année,  Chailcs  VIII ,  roi  de 
AleSandre  Sforza  et  Pino  des  Orde-  France,  cntraitàNaples,  et  Alphonse, 
■  leffi ,  généraux  de  l'Église  et  des  Vé-  qui  saccédsi!  à  un  pire  odieux ,  s'était 
nitiens,  qui  asnégeaknt  Rimini.  IVeuf  déjà  rendu  unobjctd'avcrsion,  parson 
ans  plus  tard,  il  entra  eu  Toscane  a^-ariee,  ses  detauches  et  sa  cruauté, 
{■ourseConderlaconjurdtion'desPani  Tous  ses  alliés  l'abandonnaient,  la 
-contrelesiVfédicis;i1batlitlesFloren-  noblesse' s'éloignait  de  sa  cour;  le 
tins,  Ie'7  septembre  i479,auPog^  peuple  sonpîrait  apr'^s  Tarrivée  des 
impérialejet,  Iai<sqafesonpèreent(ait  Fraudais.  Alphonse  s'aperçut  bientôt 
la  paix  avec  eux,  il  ne  laissa  pas  de  qu'il  ne  pourrait  se  maiuteuir  sur  un 
leur  donner  encore  de  grandes  inquié-  trdne  aussi  chancelaSt.  Dès  te  '23jan- 
.  -tildes,  eu  s'emparant  de  la  seigneurie  vier  149^,  il  abdiqua  la  couronne  en 
de  Sienne.  Ses  talents  militaires,  son  faveur  de  son  âls,  Ferdinand  II,  qui 
activité ,  el  son  ambition  peu  scruptt-  méritait  mieux  que  lu!  Fatnour  des 
]eiise,tui  auraient  probablement  assuré  penples  et  de  la  noblesse.  Il  paitit  en- 
Id  conquête  de  la  'loscane ,  si  son  père  suite  de  Naples ,  avant  que  les  Erau- 
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çau  cnHent  atteint  les  frontitres  à$  pAt  recevoir  aucun  secours  de  sei  ^* 
ton  roj'aiûne;  et,  s'étant  retire'  dans  ue's;  maij,  loiu  d'élrr  abattu  pax  le 
un  couTectd'OliTetains,  âMazara,  A  daii^,'le  comte  de  Portugal  nuâma 
Sicile,  il  ;  mourut  Le  ig  noTembre  de  le  courage  de  ses  troupes ,  en  suppôt- 
la  in£u)e«uKe,àl'âgede4'}aiis-0B  sant  que,  dans  une  TÎàon  câeste,  1 
dit  que,  dans  ce  couvent,  il  fut  tout  oc-  venait  de  lui  tire  ordonné  de  conduA- 
cupe  d'tEuvres  de  wéU  et  de  pe'nî-  tre ,  et  <pie  la  victoire  lui  avait  éli 
teuce.  Cependant  il  y  avait  porte  son  promise.  U  se  retrancha  près  de  Cas- 
trésor,  montant  à  35o,ooo  edus ,  qui  tro-Veide,  dms  la  province  d'Onii- 
lui  était  peu  nécessaire  pour  une  pa-  ^e ,  et ,  par  d'hAnles  disposîlïoiis, 
reille  vie,  nuis  qui  aurait  peut-être  força  les  Maures  k  venir  fattaqm 
■ufli  pour  mettre  son  âls  en  état  de  dans  une  position  formidable.  La  In- 
resister  aux  Français.  S.S — I.  taille  eut  Geu  le  ^6  juillet  i  i3Q.il- 
ALt'HONSE  1™.  ,samomméHEit'  phonsedéfitàiiqgonverneurs  maures, 
BiQUEE,  pronier  roi  de  Portugal,  de  et  fiit  proclamé  roi  par  ses  troup», 
la  maison  de  France,  naquit  en  109$,  sur  le  champ  de  balaille.  Le  nouveai 
à  Guimarens  ,  et  fut  confia  ,    dès  ntonarque  convoqua  aussitôt  les  évf- 

'  l'âge  le  plus  tendre,  à  sa  mère,  Thé-  ques  de  sou  royaume,  et  attesta,  son 

résedeCastiBe,  qui  avait  été  nommée  sernicnt,  que  J.-C  lui  était  apparu  k 

r^enteà  la  mort  de  son  époux.  Cette  veiHedela  bataille,  pour  lui  ^ttmettn 

'  princesse  ambitieuse,  et  de  mœurs  sa  protection  divine,  et  pour  lui  or- 
aer^lées,Uvra  l'état  i  de  méprisables  donner  de  se  &ire  prodamer  roi  apris 
layoris  ;  Alpheuse,  devenu  majeur,  .la  victoire.  Cette  journée  if  OniiqM, 
et  excité  par-la  mécontentement  pu-  si  célèbre  (fans  tes  annales  dir Porta- 
Uîc ,  la  de'pouilla  du  |;ouvKneaent ,  et  gai ,  valut  à  Alphonse  la  cottootedes 
ie  fit  prooamer  comte  de  Portugal ,  en  prineipales  villes  situébs  sur  tes  denx 
iiaH.  Thérèse  excita  an  soutëvement  rives  du  7age.  Gefat  en -vainqnefe 
contre  son  fiU;  et  Alphonse,  oblige  de  roi  de  Léon  et  de  CashHe  reAisa  de 
marcher  cAOlre  les  insurgés,  les  mit  reconnaître  son  nouveau  'titre;  AI- 
«n  fuite ,  arrêta  sa  mère ,  et  la  confina  phonse  se  déclara,  en  1 1 4^ ,  -^md 
dans  une  Pinson.  Le  roi  de  CaïtiUe ,  et  tributaire  du  Saint-Sège ,  et  le  pqc 
neveu  de  Thérèse,  étant  venu  pour  la  sanctiolina  aussitôt  son  titre  àt  nL 
secourir,  Alphonse  marcha  Contre  lui,  Alphonse  ne  s'en  tint  pas  à  cetu*!^ 
(ans  crainte  de  se  mesurer  avec  un  timation  ;  il  convoqua ,  en  1 1 45 ,  M 
prince  consommé  dans  l'art  de  la  états-  du  royaume  à  Lnnégo.  CeXbe  as- 
guerre.  11  te  combattit,  lui  arracha  la  semblée,  compos^de  prâats,  de5(t■ 
victDire,s'aff^anchitdel'homIDage■att-  gneurstt  des  députés  des  villes,  co>- 
Ouel  le  Portugal  était  sonms ,  et  força  firtna  encore  sa  dignité.  Ii'archevêqne 
le  royaume  djé  ï^'on  à re^nnaltre  son  ,de  Bragancémitkcouconuesurbtik 
indépendance.  Le  roi  d'Aragon  s'était  du  roi ,  qnî ,  tenant  son  ^ée  bu  i 
porté  pour  médiateur  entre  ces  deux  h'  maini  dit  :  a  Bétiî  soft  Dien  ^ 
princes ,  les  engagea  de  s'unir  avec  lui  ■  m'a'  toi^oùrs  assisté  qhaBd  je  tua* 
pour  reprendre  la  guerre  contre  les  »  ai  daims  de  vos  ennemis  avec  edk 
musulmans.  Ceux-ci,  alarmés  de  l'ar-  t  épée,  qne  )e  port6poar  vQirc'd»- 
deur  du  [eune  Alphonse,  vinrent  au-  »  fense  ;  vous  m'avez  &it  An,  et  le 
devant  de  lui  avec  des  forces  supé-  »  dois  partager  avec  vous  tes  Mbb 
ricwes ,  pour  Véspass  avant  qu'il  ac  »  du  gouveroemeiit.  Faisons  iiuttli- 
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it  Tiant  des  lois  qui  établissent  Tanire  assi^eait  Badiq'oz ,  kiFsqii'as^e'gé   à 

■  et  la  trantjniilitédans  le  royaume.  ■  son  tour  par  Ferdinand,  roi  de  Léon, 

Assisté  des  prélats  et  de  la  noblesse ,  et  désespâ'aiit  de  pouvoir  se  défendre, 

Arbouse  délibéra  ensuite  sor  les  lois  il  entreprit  de  se  £dre  )our,l'ràée  à  In 

fondamentales  du  royaume.  La  cons  -  main ,  dans  une  sortie  ;  mais  u  ,toinba 

titutton  fut  dressée  en   18  statuts,  de  cbeval,«e  cassa  la  jambe,  liit  pris 

loumise  k  l'approbation  du  peuple,  et  conduit  à  Ferdinand,  qui  le  traila 

et  agréée.  On  déclara  le  trône  bérédi-  assez  bien;  mais  ne  Im  rendit  la  li- 

taire;  les  étrangers  en  fiirent  exclus,  berté, qu'après avoirobtenularestiiu- 

La  grande  question  du  tribut  et  de  tion  de  tout  ce  qui  avait  été  conquis 

rbommage  au  roi  de  Castille  et  de  dans  le  royaume  de  Léon  et  dans  la 

Léon  ayant  été    ensuite  proposée ,  Galice.  Alpoonse  avait  80  ans  lors  de 

tous  les  députés  se  levèrent,  et,  metT  ce  revers  de  fortune  :  accablé  de  vieil- 

lant  Tépée  à  la  maiu,  s'écrièrent:  lesse,  etépuiséparses  traivaux,  on  te 

*'                   s  libres,  et  notre  roi  vit  encore  délivrer  son  Sis,  Sancbe, 


>  l'est  comme  nous;  cette  liberté,     assiégé  par  les  Maures,  dans  San- 

>  nous  la  devons  k  notre  courage ,  et ,     tarem  :  ce  fut  son  demie 
■  si  le  roi  lui-^éme  se  rendait  dépen-     mourut  en  1 1 85 ,  dans  sa 


»  dant,  il  serait  indigue  de  régner,  n  après    ^3    ans   de  règne,    regardé 

Alphonse  manifesta  son  appwatioB,  comme  le  fondateur  de  la  monarchie 

et  le  peuple  ap[^udit  avec  enthou-  portugaise,  et  le  législateur  de  sa  as' 

siasme  :  telle  fîit  la  câèbre  assemblée  tion.  Ce  prince,  dont  l'ambition  em- 

de  Lamégo,  où  tunat  posées  les  lois  poisouna  les  derniers  moments,  était 

fondamentales  de  la  monarchie  por-  d'une  taiUe  extracH'dioaire  ,   n'ayant 

tugaise.  Jaloux  de  justilier  son  éleva-  pas  moins  de  7  pieds  de  haut  :  il  avait 

tion,   Alphonse  Henriquez  s'avança  le  visage  long,  jes  yeux  grands  et 

vers  Lisbonne ,  ocouwe  par  les  Mau-  noirs ,  {deins  de  ien ,  et  les  cheveux 

res ,  et  que  sa  situation  rendait  d'une  blonds  :  ou  voit  encore,  à  &uimaraens, 

<;xtrîme  importance.  Après  un  siège  son  armure ,  exposée  ■  la  vénération 

où  l'un  et  l'autre  parti  firent  éclater  du  peirole.  ]1  fut  enterré  a  Cùmbre, 

la  plus  héroïque  valeur ,  le  roi ,  aidé  qui  était  alors  la  capitale  du  Portugal  ; 

par  des  croisés  flamands,  franfais  et  Sancbe,  son  Ëls,  lui  succéda.  Il  avait 

aurais,  qui  se  leadaîent  par  mer  en  institué  deux  ordres  miLtaires  :  celiù 

pjestine,  et  que  le  vent  contraire  d'-^i'isfutcréédansuneassembléedes 

avait  forcé  de  rdâcber  à  l'embou-  états,  en  1  i63,et  ileutpourpremier 

cliure  du  Tage,  prit  Lisbonne,  en  graad-inBttre,rundesfiud'Alpbonse. 

1147.  U  accorda  des  terres  et  des  B— p. 

villes ,  h  titre  de  récompense ,  aux  che-  ALPHONSE  II ,  dit  i^  Gnos ,  roi 

valierscnHsés.CImfut  fondée  par  les  de  Portugal,  né  en  ii85,  succéda, 

Allemands , et  Âl;amba}a  fiit  accordée  eniaii,   à  son  père,  Sanche  I". 

aux  croisés  français,  La  guerre  s'étant  L'en&nce  de  ce  prince  fut  languissante 

allumée  entre  FAragon  et  la  Navarre ,  et  £iible;  mais  son  tempérament  s'tf- 

. Alphonse  Henriquei  combattit  en  fà-  tant  fortifié  avec  l'Jge,  il  devint  viÇ, 

veur  de  cette  dunière  puissance;  mais  ardent,  et  manifesta  des  passions  vto- 

îl  s'en  délaiia  peu  à  peu ,  pour  s'a-  lentes.  Son  père ,  ne  voulant  pas  que 

frandir  du  côté  de  la  Gahce  a  de  doua  Théresa  «t  doaa.  Saarkû,  sel 

Estramadiftt.  U  avait  piis  E^va* ,  et  filles ,  fussent  dans  la  d^ndaûe  de 
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lcurfrtr«,lenraTaillaissëunapaitage  S^ans,  ajirhs  laans  derègtw.  Qum- 

considérable;  mais  Alphonie,  à  son  que  jeune  encore,  il  avait  acquis  un 

aTcnemeol,  prAen^t  que  son  père  td  e[iibonpoiDl,qH'a  peine  {MUT»t-3' 

n'avait  pn  démembrer  de  la  coaroDiM  nncfaer  et  retirer.  Les  historims  k 

les  places  doul  il  avait  transfère  le  do"  représentent  {Âiéralement  comme  on 

maine  Â  ses  sœars.  Les  denx infantes  pnnceffrouCbe,  vi(rf«nt,etoppt«ssenr 

implorèrent  le  secours  du  roi  de  Léon  ^  desessojelsj  opinion  qu'il  faut  prind' 

et  la  protedioB  du  pape.  Le  roi  de  Mlemesi  attr^iuerà  ses  àétaê\éi  avec 

Léon  eulra  en  Portu[;»I  avec  inte  ar-  le  clergé.  Sa  tyrannie  ne  cousisuit 

inee,  en  1313, et  battit  Alphonselt,  guère  qu'à  mettre  des  baraesÂ  la  ptiia- 

qui,  &appé  en  inême  temps  par  les  sance  cedésiagtiipie ,  etil-pArait  ccr- 

Âiudres  de  relise,  se  vit  contraint  de  taia  ^11  âvorisa  tepietiple,  et  que  ce 

souscrire  Â  la  cession  des  places  que  fyt  k  i'ihn  de  sa  popidariié  qi^it  put 

Sanche  I"'.  srait  données  à  ^s  filles,  brave*  longtemps  les  oensure»-  des 

Plusheureuxdansiagjeneconireles  jupes,  qni  à  la  fin  ébranlèrent   son 

Maures,  le  roi  de  Portagal  remporta,  pouvoir,  et  arr^fcrebt  les  progr^  de- 

en  lai^,  à  Alcaçardosal,  unegrande  ses  âmes  contre  Icsmusnlmaus.  IIGt 

'victoire ,  à  l'aide  d'une  année  de  croi-  rédiger  un  code  de  kâ's  pour  servir  d» 

ses  allemands  et  hollandais,  que  les  rideaux  juges,  ceqoi,  dans  ce  siéde 

vents  avaient  obligés  de  relâcher  à  où-Ies  limitesdBpmvnirn'étaieiMpM 

Lisbonne.  Attaqué  ensuite,  dans  ses  exacieraeiit tracées,  fut  regardé,  parla 

erats,  parles  rois  musulmans  de  Jaën  plupart  des  magistrats  ,  comme   lu 

et  de  SévUle,  it  les  battît,  en  la^o,  attentats  leurs  privilèges.  H  ordonna 

et  défit,    l'année    suivante,  le  roi  que  lessentencesdeiHorloe  reçussent 

maui-ede  Badajoz.  Cette  guerre ,  mar-  leur  (^étoucioQ-qneao  jours  aprèsaToir 

quée  par  des  snccès,   devint  pcnr^  été  rendues,  n  paroeque,  dKait-il,  1« 

tant  nuisible  aux  intérêts  d'Alphonse,  n  jnslicepenttouioursavoirsoncours, 

Ear  les  démêlés  auxquels  elle  donna  »  au  lieu  qufr  injustice  ne  peut  tue 

eu  entre  ce  prince  et  le  ctei^  de  ses  »  réparée.  •  Son  flis  Ini  sucùida  sou» 

étais.  Le  roi,  jogeant  que  ses  sujets  le  nom  de  Souche  TI.          B- — *. 

laïqiiesnedevaieutpassupporterseuls  ALPHONSE  111,  roi  de  Portugal, 

les  frab  d'une  guerre  antrflprise  en  sefcond  fils  d'Alphonse  II ,  naquit  à 

faveur  de  la  rel^OB,  taxa  leseoclé-  Oc^bre,  leSmai  1310,  etpasaales 

stasiiques ,  dont  tes  richesses  étaient  premières  années  de  su  vie  a  voyager, 

alors  immenses  ;  mais  le  der^  rcfnsa  II  Mt  à  Bontogne-sur-Mer  lors^il 

do  s'y  soutnettre,  et,  l'àrcheféquede  apprit^'unpartiilegrandsseigneurs, 

RragueayaDtexcomraunié  tes  officiers  mécontents  de  l'administration  faiUe 

chargés  de  lever  les  taxes ,  Alphonse  eipusîllanime  de  soufrireSanchell, 

saisit  ses  revenus,  et  lefil  sortir  de  ses  cKercbait  à  le  renverser  du  trône.  Se- 

ëlats.  Le   pape  envoya  en  Portugal  tant  auswtôt  rendu  en  Portugal  pow 

'  deECommisia)res,quiexoommuniïreiit  les  seconder,  il  parvint  i  s'emparer 

Alplionsc,  et  mirent  son  royaume  en  de  la  régence,  et ,  à  k  mort -dn  rm, 

'interdit   fatigué  de  cette  Intte,   ou  qui  s'était  r^gié  en  Castille,  ilseÂ 

peut-être  effrayé  des  foudres  pontifi*  prodaraer  k  sa  place ,  en  ia4^  " 

cales,  il  Ritra  en  arrangement,  etil  punit  ceux  qui  avaient  abasé  de  la  6i- 

n^oHAÎt  '  Hvcc  le  pape  ,  lorsque  la  '  i)ksse  de  son  frère,  dissipa  les  ht- 

mon  le  surprit,  en  niô,  ktàgtàt  tiODS,'fiti}es'regl«iaeBtsnliles,  etct- 
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fcça  Ia' tiODte  de  son  tHiirp«lian  par 
«Mia  wbnini.stration  fiisle  et  reparn- 
trice.  11  fanda  de  nouviUes  rilles ,  eo 
vcieva  d'anciennes,  fitfleuûrs«e^ls, 
et  s»  fil  ebérir  de  6ei  sujets ,  en  <ksi 
trïbaaBl'lFi  «hitiffient»'  e(  les  réédai' 
p«as«s  aveo  une  éqyit»  parfaite.  La 
guerre  natiMula  contrôles  musnlisans 
ooBopa  aussi  ce  prince  au  commence* 
ment  de  son  règne;  H  acikevi'de^u-< 
ni«ttr«  les  AigarveS ,  «u  i  ^5 1 ,  et  M 
le  preoBer  ifoide  Porluget  ^  prit  le 
titre  de  roi  des  Algarves.  Avant  d'(NH 
«uper  le  trdtiéj  ÀtpboDse ,  pendant 
son  séjour  dans  )es  états  deMadiildE, 
comtNse  de  Boolegne,  avait  é[t<Mlsé 
««ue  prmcewe  ;  Aka  qu'il  lut  roi ,  il  la 
Dépooia  pour  cau.se  de  St^nljt^;  et , 
vOiilttBt  s'allier  à  la  oout-  de  Castilic 
||Bur  s'en  fitre  un  appui,-  il  ëpousa 
Bealrix  de .  Giisman ,  iSIe- naturdie 
d'Alptinnse-l'Astraname  ,  et  reçut  en 
dot  ^tisieairir  yifies.  Il  dépoui^  tang 
peiue  les  ordres  militaires  defenus 
trop  ptùstiitits,  cl  leur  ôta  plusieurs 
TillKs,  qii'-il  réunit  à  la  couronne:'  mais 
il  échoua  'jaUs  ses  projets  de  rëfiàmer 
le  cltrge.et,  isapretoière teptative, 
on  vit  se -reitouveler  tâus  les  désor- 
dres nâ  avaient  Iroublti  le  règne  de 
son  ùS^.  Le  clergd  porta  .de  uou- 
veau  sA  plaintes  au  Saint^iépe,  par 
l'organe  de  l'archevêqne  de  Brague, 
.  qui  jeta  rinterdit  sur  le  royaume.  Les 
ti-oab)ts  s'apaisèrent  à  l'arrivée  d'un 
l^t  du  pape  ;  mais  il»  recommencé' 
rei)t  peu  «te  tempa  après.  Menacé  d'un 
nouvel  interdil,  AlphMise  voulut  res- 
tituer an  clergé  les  biens  dont  il  l'a- 
vait dépwiiHéf  mais  ses  ordres  furent 
mal  exécutés.  Affaibli  par  l'âge,  il  ne 
montra  plus  la  même  fermeté,   et, 
pour  se  reconcilier  avec  l'Église,  il  ut , 
dans  sa  dernière  maladie ,  un  legs  au 
pa[ie,  auipiel  il  donna  le  titre  de  Sei~ 
pleur  de  son  corps  et  de  soit  ame  ; 
ilteîutl'absotutîon,  etmournt,  le  i6 
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Kvriei-  1379, 'i  69  ans,  apr^s  eii 
avoir rcgué  39,  laissant  a  Douis,  son 
fils  et  son  suecesicur ,  le  Portugal ,  le) 
i  peu  près  qu'on  l'a  vu  de  uos  jour» 
pour  I  étendue.  B— »>. 

ÂLPHQNSEIV,roidePortugal,sur- 
nemméLEB>tATE,ouLEFiEM,  et  non 
LB  JuBTiciEH,  comme  l'ont  d  it  quelq  u  ej 
bi^aphes ,  était  fils  de  Denis-le-Li' 
béral ,  et  naquit  à  Coimbre  en  1 390. 
San  ambition  précoce  troubla  leS  Avt- 
nières  années  de  son  père,  conire  le- 
quel il  s'arma  plusieurs  fois.  Alphonse 
vaincu  obtint  son  parddn;  mais,  dé- 
voré de  la  passion  de  rc'gner,  il  finit 
par  faire  mourir  KDopèredecliagrio, 
et  lui  succéda,  en  iâi5.  Frère  ausst 
injuste  que  fils  dénature ,  il  persécuta 
l'infant  Alphonse -Sauche,  qui  ét^ît 
digne  d'im  meilleur  sort.  L'amour  àe 
la  chasse  lui  fil  d'abord  n^liger  les" 
devoirs  de  souverain  ;  mais,  un  jour 

Îii'il  racontait  k  son  conseil  les  détails 
'une  partie  de  chasse  qui  avaU  duré 
un  mois ,  les  seigneurs  présents  se 
levèrent  pour  se  retirer,  et  l'un  d'eux 
lui  dit  :  «  Sû'e ,  nous  sommes  chargés 
»  d'aider  le  roi  de  Portugal  de  nos 
»  conseils  ,  et  non  pas  d'entendre  fa- 
»  conter  des  parties  de  chasse,  s  Les 
autres  conseillers  loi  repre'sentèrént 
très-librement  le  tort  qu'il  faisait  à 
son  peuple ,  en  abusSnt  ainsi  de  son 
temps, Ëtajoulèreilt même  que,  s'il  ne 
faisait  pas  droit  il  leurs  p&intes.,.  ils 
.chercheraient  un  meilleur  roi.  Al- 
phonse quitta  la  chambre  du  conseil 
dans  nn  transport  de  rage  ;  mais ,  y 
retouiTiaut  bientôt  calme  et  composé, 
il  déclara  qu'il  était  convaincu  de  la 
justice  du  reproche ,  et  qu'il  était  dé- 
cidé à  ne  plus  être  Alphouse4e-Q)as- 
seiu-,  maisÂJphonsC'Je-Moiiarque.Il 
donna,  en  effet,  dès-lors,  plus  d'at" 
teution  au  gouvernement.  Outré  de 
ce  que  le  roi  de  Castilic ,  son  gendre , 
manquait    d'égaids   pour  Marie  de 


65a  ALP 

Portugal  ,  il  lui  envpya  un  iéd , 
arma  contre  lui ,  eu  1 356 ,  et  soutiot 
|«  révolte  de^quclques  seigneurs  casr 
bWaus.  Le  saug  des  Portugais  et  des 
Castillans  coula,  pendant  doiue  ans, 
pour  les  querelles  domestique»  àf 
ffiirs  souverains  :  cette  longue  ffiene 
fut  remarquable  par  des  incursions-, 
des  ravages  et  des  incendies.  Enfin,  la 
nécessité  obligea  les  deux  roU  de  s'al- 
lier contre  l'ennemi  commun ,  1^ 
musulmans  de  l'Andalousie  et  d'Afri- 
que. Uni  sincèrement  à  son  gendre, 
le  roi  de  Portugal  se  signala  à  la  cé- 
lèbre bataille  de  Salado  ou  de  Tarife , 
le  5o  octobre  i34o:  l'escadre  portu- 
gaise ,  combinée  avec  les  flottes  de 
Çastille  et  d'Aragon ,  remporta  aussi 
|)Iusieurs  avantages  sur  les  forces  ma- 
ritimes des  Maures  ,  et  assura,  pour 
quelque  temps ,  le  repos  de  la  pé- 
ninsule ;  mais  la  défiance  d'Alpkoose 
yint  encore  troubler  sonrëgne  :  ce'dant 
aux  suggestions  dcquelques  courtisans, 
il  Icurlivra  Inès  de  Castro ,  que  soa 
Ëts  avait  épousée  en  secret ,  et  cette  iii- 
fôrtimée  iut  poignardée  sous  ses  yeux. 
Cette  coupable  faiblesse  empoisonna 
les  dernières  années  d'AIplionse,  ei  il 
n'apaisa  qu'avec  i>eine  la  révolte  de 
son  Hls ,  qui  avait  pris  les  armes  pour 
se  venger.  Alphotise  ne  survécut  pas 
long-temps  à  sa  reconciliation  avec 
son  fils,  et  mourut,  en  i356,  dans 
sa  ^  j'.  année ,  après  avoir  r^né  3 1 
ans.  Selon  les  historiens  portugais , 
.  ce  fut  nn  prince  brave,  libéral  et  ha- 
bile guerrier;  mais  l'iuesorable  his- 
toire doit  le  signaler  comme  fils  in-  - 
grat,  frère  injuste  et  père  crue].  Sous 
sonrègue(  i544))''i^l"">»^ éprouva 
nn  tremblement  de  terre  désastreux. 
Son  fils  lui  succéda ,  sous  le  nom  de 
Pierre  l".  B— p. 

ALPHONSE  V,  roi  de  Portugal, 
surnomme'  I'Afiiicain,  ne  en  1432  , 
«fiait  fils  d'Edouard  I*'.,  auquel  il  suc- 
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r^^'ànige4Je6ans,  sons  latoleHe 
d'çlleonoce ,  sa  i^ère ,  i  qui  Edouard 
avait  laÎMc  la  r^ence  ;  mais  les  états 
ijit  roj^uAie  en  depouUtèrenit  cette 
princesse,  et  conSèrmt  le  gouvenw- 
luenlà^D  Pedro,  oncle  du  }cmw roi, 
et  qiù,  peu  de  temps  après,  deviat 
aussi  son  beau.-pèret  ParYenu.,  co 
1446, à}a  majonle, Alphonse,  poussé 
par  les  wnemis  dç  don  Pedro ,  l'éloi- 
gna  du  çqaseij,  quoiqu'il  eût  gMirexoé 
avqc  »a^ue,  et  &ft  même  par  le  dé- 
clarer rebelle.  Don  Pedro  se  vit  forc^ 
maigri  lui  ,  de  prendre  tes  anses 
pour  mettre  .sa  vie  en  tûrete.  Le  roi 
marcha  coujtrç  lui,  le  tua  dans  une 
r«i|f outre,  et  ordonna  qu'on  privât 
SOI)  qorpi  de  sépulture.  Sëv»iii ,  pca 
de  tempsaprèSfàdes  sentiments  plus 
équitables,  lireliâbilita  la  mémoire  d* 
son  oncle ,  et  punit  ceus.qui  l'avaient 
accuse  faussement  de  copspiration.  Ce 
fut  au  commencement  du  vhffte  de  ce 
prince  que  les  Portu^ùs  découvrirent 
la  câte  de  Guinée,  et  ;  fiLrent  leurs 
premiers  établissements.  Alphonse 
passa  lui-même  en  Afrique  ^^1  '47'* 
avec  uns  flotte  de  3oo  voiles,  et  une 
aimée ,âe  5o,ooo  hommes.  Û  s'em- 
para d'Arzije  «t  de  jTanger,  et  reviut 
en  Portugal  ^  couvert  de  ^oire ,  avec 
le  surniMu  HAfrkain.  Sur  la  fn  d'une 
prédiction  populaire  ,  qui  annonçait 
■  qu'un  prince  chrétien  devait  con- 
quérir, uue.épéeque  les  Maures  coa~ 
servaient ,  avec  une  sorte  de  véné- 
ration, dans  la  viUe  de  Fe£,j>  Al- 
phonse imagina  que  cette  gloire  lui 
était  réservée,  et  institua  l'ordi«  des- 
Chevaliers  de  l'épàe ,  dont  il  fixa 
le  nombre  il  vingt-sept,  parce  qu'il 
avait  alors  37  ans.  Son  ambitioa 
ne  connaissait  dc'|à  plus  de  bornes. 
Au  lieu  de  finir,  dans,  le  sein  de  la 
paix ,  un  règne  gloideux,  il  se  laissa 
éblouir  de  l'édat  de  ta  double  cou- 
roiUK  qu'Henri  IV.,  roi  de  Gastille, 
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laîsttit  k  Jeanne ,  son  béhtiire.  Ap-  les  Algams.  11  consenlit  neanmoiDs 
pelé  par  un  parti  puissant  qui  s'était  k  reprendre  les  rênes  du  gourerne- 
ilëdaré  conlrôlsaoellc,  en  &Teurtie  ment;  et,  renonçantà  seis.projetsatn- 
Jeanne,  le  rot  de  Portugal  pénétra  en  bitieus,  il  signa  la  pais  avec  ia  Cas- 
GastiUe, en  147^1  ^'itètedeao,uoa  tille,  en  ■479'  Deux  ans  après  ,  il 
bommoft,  et  se  fit  proclamer  m>i  de  tomlia  dans  une  noii'e  mélancolie,  et 
CastiUe  et  de  Léon)- tuais,  au  lieu  d'ot-  Fe'solut  d'abdiquer  une  seconde  fuis, 
taqusr  sur-le-ehamp  farmee  de  Fer-  Ayant  fait  connaître  ses  intentions  à 
(linani  d'Aragon ,-  époux  dliabelle,  f  iufaut ,  il  jiartit  secrètement ,  dans  le 
qui  avait  pris ,  par  représailles,  le  litre  dessein  d'aller  finir  ses  j  ours  dans  la. 
oesonverain  de  PMÂugal^il]iuilaiss4i  monastère  de  Sl.-François  de  Verar 
le  temps  de  rassembler  des  forces  con.-  ti^o;niais,arrivé  à  Cintra,  ilfiitalta' 
&ide'raUei ,  et  de  Kvrer  une  bataille  ^é  de  la  peste,  et  mourut,  le  ai  août. 
qu'Alphonse  perdit  près  de  Toro}  cfl  1481,  âgé  de  4g  ans  ,  et  après  4^  ans 
quirobligeai  renoncera  ses  conquêtes,  de  règne.  Plus  occupe'  d'agrandir  ses 
LesPortugais'Aaieiit  mécontents  etdé-  éCils,  que  d'y  ramener  l'abondance  et 
courage;  tout  était  dans  un  tel  desor-  la  paix,  il  régna  presfjue  toujours  sous  - 
dre,qu'AIphonseVpnt  l'ctrangeréso-.  Ialente;faravecbevalicr,bien  plus  que 
lutioad'aÛer  demander  dessecoursi  sagcmonarque,ilnes*ilIustra.quecou- 
LouisXI , roi  de  France.  11  s'embarqua,  t/c  les  Maures  d'Afrique.  Le  soin  qu'il 
ÀOpporlo,  avec  une  suite  de  5oa  prit  de  racheter  les  prisonniers  voués 
gmlilsbonuneg,  et  un  corps  de  3,5od.  à  l'esclavage,  lui  fit  donner  le  surnom 
hommes,  montés  sur  ^i  vaisseaux,  de  Rédempteur  des  captifs.  ,  B— p. 
)l  mita  la  Toile  pour  Mameille,  prit  AX-PHONSË  VI,  roi  deP(»'tugal, 
terre  à  Colioure,  à  cause  des  vents  cou-  61g  de  Jean  IV,  delà  maison  de  Bra- 
traires,  et  suivit  la  route  de  Perpi-  gance,  lui  succéda  ,  en  iG56,  sous  la 
gnanàTourcLouisXI  vint  au-devant  tutelle  de  sa  mère,Loi^sedeGusman, 
deluijusqu'àBourges,  etlereçutavcc  qui  prit  les  rênes  du  gouvernement, 
de  grands  honneurs ,  bien  résolu  de  Destiné  à  l'état  ecclésiastique ,  du  vi- 
lle rien  faire  de  plus  pour  lui.  Après  vanlde  sonfrèreaîne',  Alphonseavait 
l'avoir  abusé  par  des  pr<miesses,  il  été  élevé  par  les  soins  du  gr^nd-inqui- 
fil  une  paix  séparée  avec  le  roi  de  siteur  du  royaume.  Il  était  faible  et 
Castille.  Alphonse  fiil  si  confus  d'avoir  infirme ,  et  n'aurait  pu  résister  a  l'Es- 
e'te  trompe, qu'il  ne  voulutplusrepa-  pagne,  sans  le  courage  et  la  .sagesse 
rattre  en  Portugal ,  et  écrivit  à  don  de  la  reine  ;  mais  ,  tandis  qu'cUe  affer- 
Juan,  son  fils,  de  se  fcire  proclamer  missait  la  couronne  sur  la  [êle  de  sou 
roi.  Le  dessein  d' Alphonse  était  de  s'é'  fils ,  ce  prince  s'en  rendait  indigne  par 
phapper  de  France,  et  d'aller  passer  lede'r^lement  dcsoDespnl,etparses 
le  reste  de  ses)ours  à  Jérusalem;  mais  débauches.  On  le  vit  souvent  parcourir 
LouîsXI  eut  quelque  pitié  de  son  sort,  lesruesde  Lisbonne, pendant  la  nuit, 
et  le  renvoya  honorablement  dans  ses  avec  une  troupe  de  spadassins ,  et  se 
états.  Son  retour  à  Lisbonne  surprit  livrer  à  tous  les  excès  et  k  tomes 
les  Portugais,  qui  le  croyaient  moine,  sortes  de  violences.  L'autorité  de, sa 
ou  prisonnier  en  France.  Jean  II ,  son  mère  lui  étant  devenue  insupportable, 
fils,  quitta  aussitât  le  titre  de  roi,  il  Fe'loigna  du  gouvernement,  et  fiU 
quoiqu'Alphonse  le  conjurât  de  le  gar-  dir^'  par  le  comte  de  Cartel~MeDior, 
der,  se Toulast  plus  se  réserver  que  qui goureroa arec sasesse,etqui,foiiE 
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•carter  lès  bruits  répandas  sur  lesin<  U  titr«  de  docteur.  La  botaMtfM  Tar- 
finnilà  'du  roi ,  loi  fit  épouser,  en  cupa  d*aboi<d;i]  siÛTit  enfigypce,  a 
■663,  M"^'.  ifÂumale,  prmces.se  d«  i56o,  le  consul  George  Ëms,  ip'y 
JSavoie-fîenKHirsjmiis Alphonse T^ut  envoya  la  rcpubliqne  de  Venise,  et, 
âragoë  ifetle.  Irrita  de  cet  abandon,'  pcndâDltn)is3iis,y  recueillît  les  matiÇ- 
U  jeune  reine  s'unit  secrètement  d'à-  riaux  qui  lai  (mt  servi  à  l'exécHboti  de 
mour  et  d'intérêt  k  D.  Pedro  ,  frfcr«  plnsieurs  de  ses  oovrages.  Cependant 
du  roi.  Ce  prinee ,  animé  par  Faoïbi-  ta.iDédecine  était  sa  profession  spé- 
tion  lA"  l'amour ,  parvint  à  chasser  le  dale  ;  raats  alors  prasqiie  tous  les  mé- 
lecretaire  d'état,  comte  de  Cartel-  deçinsélaiemboUBisies,  à  cause  delà 
Mellior,iavoridu  roi;et,  paruneré-  Aaiivaise  direction'  qu'on  ava^  &it 
Tohition  aussi  étonnante  que  eAtite,  prendre&crïtescimce.daDslaquelIeeB 
se  fît  dédarer  r^ent ,  et  força  le  lOt  ne  chercbait  qat  ies  ntédicameots.  M- 
à  abdiquer  ensafavear-Cetterérolu''  pini  observa  en  Egypte,  avec  une  adi- 
tion,  à  laquelle  le  mécontentement  pu-  vitéincroyabiect  une  rare  sagacité,  t«« 
blic  servit  de  prétexte,  fut  rev^e  de  cequi  mait  rapport  k  Ifiistoire  nat*- 
la  forme  d'usé  abdication  vokmtaire ,  relie ,  à  là  médectne,  et  ans  usages  d»- 
et  sanctionnée  par  levœudesétris  d«  mestique»  des  temps  anoens  el  mo- 
royaome,  I^a  reine  prétendit  que  son  dertlc9;et,âcetégard,ilest,deloDsles 
maiiage  arec  l'impuissant  Alplionse  ,  auteurs, celuiquiadomiéleplusdecoH- 
B'avait  pas  été  consommé  ;  et ,  bientôt  nai.^sances  positives  sur  cette  contrée 
«rrêtë  et  dépouiflé ,  en  lôé'j ,  le  mal-  eél^re.  H  est  le  premier  âuteiv  euro- 
heureux  prince  fut  relégué  dans -l'île  péenqui  ait  parlé  da  cafë,-doiit  il  vit 
deTerocreG.pendanthuitans,  elen-  la  plante a»Giire,  où  elle  était odtiTée 
suite  ramené'  en  Portugal ,  sous  pré-  dans  le  jardin  d'un  bej.  fl  on  a  àécét 
textt  d'un  complot  teu^nt  k  le  tirer  les  propriétés  et  l'usée,  il  fit  aniri 
desonexil^pourlerétabbrsurletr^ne.'  mieux  counahrcl'arbrisseMi  qui  pro- 
II  fnt  transféré  au  château  de  Gintra  ,'  duitlefameux&a/siimuntdesinriess, 
et  ymourat,  le  isseptonbre  i683,à  nonimc'  actuellement  baume  de  la 
I'âgede4i  ans.  Le  régent  se  fit  alors  Mekfce.' Après -trois  ans  de  séjonr  en 
couronner,  sous  le  nom  de  Pierre II,  Egypte ,  Prosper  Al pîni  fut  j^pejé  es 
£ — p.  Italie,  et,  «II 584,  Jeaii-AndréOaria, 
ALPHONSEdeBoscos.  ^iAbker,  prince  d'Amalâ,  se  Fatlacba  nmioe 
ALPHONSEdeCastro.  f.ÇASTBo.  médedu  de  la  flotte  d'Espagne ,  qo^ 
ALPHONSE  d'Est.  ^,  Est  b'.  commandait.  Nommé  ensuite  preÂi- 
ALPHONSE-TOSTAT.  f^oy.  seurdebotaniqBeàrufiiversitcdeP*- 
TosTiT.  donc ,  il  enrichit  le  jardin  de  celfc 
ALPHOrïSE(PiEBM:). ''.  PiEnaç.  ville,  des  plantes  qu'il  avait  apponéts 
ALPlNI(PKosPf»),médécinet  bu-'  d'Egypte ,  et  de  celles  qui  lui  fiirenl 
taniste,naquitle33nov.  1 353,  à  Ma-  données  par  les  sénateurs  Capdio  d 
rostica, petite  villedel'étàt  de  Venise.  Contaiim.  Il  mourut,  dans  cette  ville, 
Malgré  son  goàtpoiv  la  profession  des  le  7  janvier  1617,  âgé  de  plus  de 
armes,  il  fut  entraîné  dans  celle  de  la  soixante-trois  ans.  Vûci  l'ordre  ^bs 
»édeâne,parson  père,  François  Al-  lequel  parurent  ceux  de  ces  ouvrages 
'}Hni,qui  Texerfait  lui-m^meavec  dis--  qni  ont  été  publiés;  ils  sont  tois 
tinctien.^osperAlpini étudiai  l'uni-  remarquables  .par  des  «^servatins 
Va:sitMePadoue,etyrcçut,eBi3^8,  fines  et  des  vues  à  la  fois  sages  cl 
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cttndues  :  I,  De  medieind  Mgyp' 
tiorumiibri  IF,  Venetiis  ,  i5()i, 
ip-4"-,  Parisiis,  i645.**'ec  te  Traite 
i}«  medicirid  Indomtn ,  de  Jacques 
Bontius.  Manget  dit  qu'un  5°.  livre  ett 
Ttsté  manuscrit  entre  les  Dtaina  d'un 
deshà:itiersdet'auteur.II.i>e  b^lso' 
7!U>  dialoguSyXenetïis,  i5ç)i,  Pata- 
y»,  1640,  ia-i". ,  OB  il  parle  de  la 
pLuite  de  l'Asie  mineure  qui  fournit 
lth».ntatb\wtu\\\.DeplantisM^j>' 
tii  liber,  Venetiù  ,  i^gt,  Patavii, 
1640.  in-4'>,arcc  des  planches  asscx 
bonnes  pour  le  temps,  cependant  un 
peu  trop  petites.  Les  mat^riauit  de  ces 
ouvrages  avaient  été,  comme  on  le 
voit,  recueillis  dans  son  voyage  d'E- 
gypte, et  c'estàcr  voyage  que  doivent 
fie  riqiporter  encore  deux  Éitres  Trai' 
tù  qui  ne  parurent  qti'a{#is  In  mort 
d'Aboi ,  pw  les  soins  de  son  fils ,  De 
plantif  ^otieh  lihri  II ,  Venetiis, 
1637,  i65âi  avec%ure5,iu-4''-;^ 
Sitlorûejutlftra/is  JÊgj'pli libril F", 
Xugd.BEttav.  1735 , a  vol.  in-4".,doQt 
un  5'.  livre  est  reste  manuscrit.  Les 
écrits  -d'Alpinî,  sur  li  médecine,  sont 
peut-être  encore  pi  us  recomioandables. 
Ce  fut  on  1601  que  parut  son  bel  ou- 
Trage ,  Deprœsagienddvitâ  et  morte 
^grotantium  libri  Fil ,  Fatavii  , 
in'4''. ,  dont  Boerhaave  a  donn^  nne 
édition  è  Leyde  ,  en  1710,  in-4°. , 
nvec  une  pr^acedesa  façon,  et  des 
corrections  et  Gambuis  ;  ouvraee  qui 
n'est  qu'une  compilation,  coordonnée 
des  observations  stme'iotiqucs  d'Hip- 
pocrate  et  de  Galien  ;  mais  qui ,  ntian- 
nioins,  sur  cette  parde  impOTIante, 
a  presque  lenerite  d'un  ouvrage  origi- 
nal. En  1 61 1 ,  Alpini  piStlia  son  Traité 
De  meàicinâ  tneOtadicdUbri  XIIÏ, 
Pata^,in-fol.  ,Leyde  i7i(),  iu-4°., 
où  l'auteur  exprime  sa  prédilection 
pour  les  médecins  méteodistes,  et 
semble  aiDs i  lier  le  siècle  de  Themison 
à  celui  de  Baglivi.  Nous  avons  encore 
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d'Alpin!  Disserlatio  de  rkaponlico  \ 
Pâtavii ,  10-4°- ,  1613.  Tous  ces  &n-  \ 
vrages  ont  eude  nombreuses  éditions.  \ 
Alpini ,  sur  la  fin  de  sa  vie,  devint 
sourd,  ca  qui  l'engagea  a  feirede  nom- 
breuses  recherches  sur  la  cause  de  la 
surdité;aussi  a-t-il  laissé  un  Traité  ma- 
nuscrit sur  cette  infirmité,  et  sur  les: 
moyens  d'en  opérer  la  guérison.  Pros- 
pcr  Alpini  eut  quatre  fils,  dont  l'un 
fut  jortsconsulte,  et  un  autre  médecin 
à  Padoue.  C'est  à  ce  dernier  que  l'on 
doit  la  publication  du  Traite'  De  plan' 
tirexoticîs,  que  son  pire  avait  laisse 
en  manuscrit.  Plusieurs  autres  ou- 
Vrages  de  Prosper  Alpini  sont  restés 
égaleniont  manuscrits,  fumier  a  don- 
vé  k  l'on  des  genres  qu'il  »formés  en 
Amérique  ,  le  nom  de  J4}pina  ,  dont 
Linné  a  fait  Alptnia.  Ce  dernier  nom 
est  testé;  le  gente qu'il désigneappar- 
tient  à  la  £umlle  des  Balisiers. 

e.  et  A— 1«. 
ALPTÉGHYN ,  fondateur  de  la  if 
Hasti^  des  Gaznevitcs ,  c'tait  originai- 
rement esdaredlsmaél,  prince  sama- 
nide,  qu'il  dtveitissait  par  des  tours 
d'adresse.  Après  avoir  obtenu  sa  li- 
berté ,  il  prit  te  parti  des  armes ,  et,  de 
simple  Soldat,  il  devint  général ,  et 
enfin  ffonvemcuT  du  Kboraçân.  A  la 
mtH't  d'Abdd-Mclek ,  autre  prince  sa- 
mltride,les  sentiments  étant  partagés 
sur  le  diois  de  son  successeur,  on 
s'adressa  à  Alpt^byn.  Il  s'oppo.sa  à 
l'élévation  de  Mansour,  frère  d'Abdel - 
Hélek  ,  qu'il  trouvait  trop  jeune ,  et' 
proposa  i'onâe  de  ce  prince;  mais  , 
taudis  que  les  officiers  de  Fempire 
étaient  livrés  à  ces  discussions  ,  le 
peuple  de  Bokhara  mit  Mansour  sur 
le  trône.  Alptégtyn,  n'ayant  pwnt  dis- 
simulé son  mécontentement  ,  devint 
odieux  au  jeune  prince,  qui  1«  traita 
en  rebelle, et «nVoya  t5,oooh(»nmes 
«outre  lui".  Alptéghyn  dressa  une  em- 
buscade à  l'armée  de  Mansour,  l'at- 
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laqua  ,  et  en  fit  un  eraiiA  carnagR.  Âoit  être  postâieur  à  Alred ,  car,  em 

Avant  le  combat,  il  availprnnisàceux  i  tSo  et  i  i5i ,  il  fût  fait  évéqae  de 

desessoldalsquidésircraicntlequitter,  St.-Asaph;  déplus,  Balph  H^en, 

de  passer  dans  le  camp  de  Mansonr  ;  ^î  «nvit  environ  4  ^^es  apris 

mats  aucun  n'y  voulut  coDSCBlir,  tant  Âlred  cl  Geoffroy,  les  die  Tun  et 

il  avait  su  gagner  leur  affection,  Cctle  l'autre  comme  deux  autorités  distinc- 

TÏctoirele  rendit  maitrcde  Gaznah.  II  tes.  Ijcs  Annales  d'Atred  furent  im- 

cn  fit  la  capitale  de  son  empire  ,  et  y  piiméeï  à  Oxibrd  ,  eu   1716,  par 

r^a  jusqu'à  sa  mort ,  en  365  de  neame ,  qui  y  jnigoit  mie  préface, 

rtufg.  (g^SJ.âcbekteghyii,  son  gendre  Alred  avait  pmse'  ses  mate'riaux  dans 

lui  succdda,  J— v.  de  bonnes  soiirces ,  et  son  style  est  à 

ALQUIÉ  (François-Savikieh,  d'},  l«  fob  â^ant  et  concis;  il  a  été  appeW, 

ëcrivain  du  17'.  siècle,  est  auteur  des  avec  quelque  raison,  \e  Florus  Ae 

ouvrages  suivants  :  1.  les  Mémoires  TAngleterre;   car,   dans  le  plaa  et 

Ju  voyage  de  Ghiron  François,  dans  l'esëctitton,  d  a  de  grandes  res^ 

marquis  de  Fiile ,  au  Levant,  ou  serobbnces  avec  niislorieD  latin.  On 

YMistoire  du  siège  de  Candie,  en  p^ut   s'e'tonner    qu'il  n'existe  nulle 

1669,  Aissterdam,    1671,  a  vol.  part,  ui  même  en  Angleterre, aucuns 

ia-ii.  L'auteur  a  rélige' son  ouvrage  IraductioD 'de  ces  Annules.  Alred  a 

■ur  les  Mémoires  de  J.-B.  Rostagne,  encore  compose:  Liliertates  ecdesix 

lémoin  oculaire,  et  sur  quelques  au-  sanctiJohtûmis de Beverlik,cuntprî' 

Ires  relations;  II.  les  Délices  de  la  vUe^is  apostoUcîs,  etc.  Cet  ouvrage 

France,  1699,  a  vol.  in- 13;  ou-  n'a  |amais  été  impiimé.  Abed  mourut 

Tiï^e  mal  exécute,  peu  exact,  dont  on  ^  1  i3o,  dans  sa  patrie,      D— t. 
a  donné  une  nouvelle  édition,  moins        ALSACE  (  TaoutAs-TioiTis  de  Hé- 

incorrectc,  àLeyde,    i^aS,   3  vol.  mM-LiETittD,appeWleCj*BDi[rAt.D'), 

in-8°.  ;  m.  l'État  d^  l'empire  d'Al-  pr^t  du  1 8'.  siècle  ,  plus  distingué 

lemagne^  traduit  du  latin  de  Severinus  encore  par  l'élévation  de  son  caractère 

de  Mozambane  (  S.  de  PuSendorff  ) ,  et  la  sainteté  de  ses  mœurs  ,  que  par 

1699,  in-is;  IV.  on  igi  attribue /e  l'illustration  de  son  origine, qui  re- 

Fojage  de  Galilée,  publièparD.  montaili  Tbicrry  d'AUace,  comtede 

5.^.,  Paris,  1G70,  in-i'i.  A.  B — T.  Flandres,  fils  puîné  de  Théodoricde- 

ALRËD,  ALFRED,  ou  ALURËD,  Vaillant,  duc  de  Lwraiue.  Gadet  de 

hislorieu  anglais,  qui  vivait  au  com-  sa  maisou,  lorsqu'il  s'était  voué  i  l'état 

mencement  du  i  a<.  siècle,  et  naquit  à  ecclésiastique,  il  devint  Tainé  par  la 

BcveHey,  dans  l'Yorksbire.  H  étudia  mort  de  son  frère,  Gbarles-Louis^ 

it  Cambridge,  et  fut  nomme cbanoine  Antoine,  prince  de   Chimai,  grand 

et  trésorier  de  l'église  de  St.-Jean,  à  d'Espagne,  chevalierdelatoisond'or, 

Bevcrley.  Ce  fut  dans  cette  viUe  qu'il  et  lieutenant-général  dans   les  deux 

écrivit  en  latin  ses  Annales ,  cajAs'  services  d'Espagne   et  de    France, 

nant  l'histoire  des  anciens  Bretons  ,  mort  en  ^1^0,  sans  lùsser  de  posté- 

des  Saxons  et  des  Normands, Jusqu'à  rite.  Thomas,  alors  arcbevËipie  de 

l'année  1139,  29°.  du  règne  de  Hen-  Malincs  ,  primat  des  Pays-bas  ,  cl 

ri  1  ".  Quelques  écrivains  ont  regardé  déctvé  de  la  pourpre  ronaaine  ,  m 

«et  ouvrage  comme   un  abiégé  de  retint,  de  cet  néritage,  qve  qudques 

Ffl^iîtoireii'^ng/eferre,  par  Geoffroy  fond»  destinés  à  augmenter  tes  an- 

de  Monlmouth  ;  mais  cet  historien  mônei,  et  tnniMik  «osHtôt  la  prior 


Ci'oot^lc 


^pauté  de  Chimai ,  ainsi  que  la  fran- 
desse ,  à  son  frtre  puîné,  Alexandre- 
Gabriel  ,  qui  fut  gouTerneiir  d'Oa- 
deuarde ,  et  le  sixième  de  son  nom, 
chevalier  de  la  toison  d'or.  Enferme 
ta  1746,  dans  BroselUs ,  assi^ée 
par  les  Frauçais ,  le  cardiual  d'Alsace 
s'y  montra ,  pendant  tout  le  temps 
de  la  défense,  sujet  ze1e',  dans  la  juste 
niesiire  qui  convenait  à  son  carac- 
tère, et  psteur  secourable,  dans 
toute  retendue  que  donnaient  à  ce  mot 
ses  vertus  et  son  cœur.  Le  moment 
vint  où  Louis  XV  fit  son  entrée  dans 
la  ville,  en  vainqueur  ;  alors  le  car- 
dinal -archevêque  reçut  ce  monarque  à 
la  porte  de  la  catlie'drale ,  et  lui  adressa 
ce  discours  laconique,  souvent  cité, 
(nais  qui  ne  peut  trop  l'être  :  a  Sire ,  le 
■  ÎAeu  des  armées  est  aussi  le  père 
» .  des  miséricordes  ;  tandis  que  V>  M. 
B  lui  rend  des  actïoiis  de  grâces  pour 
n  ses  victoires ,  nous  lui  demandons 
u  de  les  iaire  beureusement  cesser 
V  par  une  paix  prompte  et  durable. 
»  Le  sang  de  3,C  est  le  seul  qui 
s  coule  surnos3utcls;toutautre  nous 
M  alarme  ;  un  prince  de  l'é^^Ise,  peut 
it  sans  doute  avouer  cette  crainte  de- 
w  vaut  un  roi  très-chrétien.  Cest  dam 
w  ces  sentiments ,  que  nous  allous  eu- 
»  tonner  le .  Te  Deum  que  V.  M. 
D  aous  ordonue  de  cbanter.  s  Haran- 
gue vraiment  admirable,  qui  réunis- 
sait ,  en  peu  de  mots ,  tout  ce  qu'on 
peut  exprimer  de  sentiments  plus  par- 
faits dans  une  telle  occasion.  Le  car- 
dinal d'Alsace ,  devenu  dojen  du  sa- 
cré collée  ,  porta  partout  avec  lui 
l'e'difîcalioa  de  ses  vertus ,  et  les  tré- 
sors de  sa  charité.  Il  mourut,  ^ein  de 
jours  et  de  bonnes  œuvres ,  le  6  jan- 
vier" i^Sg  ,  laissant  trois  neveux; 
1".  llopas- Alexandre -Marc  d'Al- 
sace, prince  de  Chimai)  grand  d'Es- 
pagne ,  colonel  aux  grenadiers  de 
Fruicfj  capitaine  des  gardej  du  rui 


de  Pologne  Stanislas,  1 
taille  de  Minden,  en  1 
tête  de  son  re'giment  ; 
Gabriel-Maurice,  héri 
nés  et  dignités  de  Tho  1 
chevalier  de  la  toiso:  : 
Paris,  en  1803;  3°.  il 
dre-Marc-Maroellin,  [  1 
maréchal  de  camp  \ 
France,  capitaine  des  g  . 
second  frère  de  Loui  1 
(jme ,  à  Paris ,  de  la  ha  : 
naire,  Mi  1794.  Auc 
frères  n'ayant  laisse'  1 
gne  des  princes  de  Ci  1 
est  éteinte,  et  il  ne  r' 
son  d'Alsace,  que  des  I 
téralcs. 

aIsaharavius. 

ALSOP  (Abtoiwz 
glais  du  17*.  siècle.  É 
Westminster,  il  pass.i 
Chri£tàOxford,eteiii 
sit^  de  celle  ville.  En  1 
blia  Falmlarum  JEso, 
tus,  in-8°.,  avec  une 
que  au  lord  vicomte  ! 
une  préface  où  il  |m^i 
le  docteuc  fieotley,  d. 
avec  Boyle.  H  fut  chai 
don  de  plusieurs  jeuni 
nant  a  des  familles  dif 
suite,  sir  Jonatham  Tre 
de  Winchester,  le  non 
lain,  et,  peu  après,  lui 
deBriglilwell,danslec 
L'aisance  dont  Alsop 
permit  de  se  livrer  à  1' 
voulut  point  quitter  sa  r 
les  sol)  icitatious  de  ceux 
propre  à  briller  dans  ui 
vé.  En  171^^  mistresf 
trey  d'Oxfonl  l'attaqua 
mariage  contracté  en  tr< 
contre  lui  iiooo  Uv.  si 
magement.  Cefutsaus 
contrai  jnii  à  quitter  J' 
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«a  nit  comUen  de  KHpi  dsn  wti    -mr^.  Vtvicar'iéeril  ensuile  les  CtniSi 

cxil.llaMonit,  le  loynn  i^'j6, d'une    leUatiosa  concoes  aociec sèment  âes 

«tnite  dans  un  fois^,  creusé  }i«ès  de     Arabes,  et  dont  le  souvenir  se  coa- 

-U  porte  de  tonjitrdiB.  En  i75'j,  oa     serre  chez  eux  dans  un  grand  nom-- 

pt^Jû  id)  Tohme  in-4''>  de  m  conipo-    bre  de  tcts.  Alsoufy  mourut  le  i5  de 

tititm^  touacetitie-.jinlonii  AUopi,     laobarrcni  3^6  de  l'bé^re  (sSnud 

œdù  Chrisli  oUm  alitmiU,  odana»     986  de  J,-C,  ).        '  J— h. 

libri  duo.  U  (»ll.«tion  de  Dodley         ALSTED1US(Je*i.-Hekbi),  iiéi 

'nufcme  quatre  poèmes  «n^ais  d'il-     Heriurn ,  daus  le  comté  de  Nassau , 

.lop;  celle  de  Pearch ,  uDiqudques     eu  Allemagne,    en  i588,    proressa 

autres  ont  paru  dans  des  recueils  p^     d'abord  la  philosophie  et  la  théologie 

riodiquas.  —  Un  autre  Alsof  (  Vin-    danssapatrie,  qu'il  [[uilta ensuite  pour 

ttnt],  thëolo^n  anglais,  a  publié,     aller  enaeîgner  à  Weissembourg,  en 

-danslem£8iesifecle,desSennons,  un     Traos^Wanic,  oùilinourui,  eDi638, 

livre  dir^é  contre  les  0[»Diuns  de    laissant  un  grand  nombre  d'ouvrages 

-^erluclL,  iotiiulo   ^Misaxza  ,    et    dont  voici  les  principaux  :I.  ^sb^nM 

qDelqotf  autres  écrits  de  ciieonstance,     Mnemonicum  duplex  ,    Francfort, 

qià  ont  e»du  succès.  ^^f^'         i6io,iii-8'.;lliEncjfclopœdia,liw 

ALSOUFT,  astrosOBie  araK,  né    bora,   i6iu,  in'4°.,  râmpriméeen 

àBev,  le  i4demoharrem,  Tan  agi     deux  vol.  ia-rol.,.  Herborn,  i63o,d 

■de  rhégire  (  7   décembre  goS  de     Lyon ,  i64g-  «  L'anteur  s'y  est  pro- 

J,-G.  ].  Il  fadouna  de  bonne  heure  i     n  posé  de  donner  un  abrégé  aélho- 

Téhide  des  sciences,  et  mérita,  par  ses     t>  dique  de  toutes  les  sciences  ;  quû- 

^rogtès,  kËVcurd'Adhad-EdoBuiab,     «qu'il  soit  peu  exact  eu  beancoop 

priace  Bouide ,  qui  f-admil  àuii  son     ■  d'endroits ,  dit  Hïceron ,  ce  livre  n  a 

vMmié.  }1  a  compose  une  TaèU  as-     n  pas  kisïé  d'être  reçu  du  public  avec 

<r()nomifM,nn  CattUo^edes étoiles     t,  dt  grands  applaudissements.  »  Les 

^:e«,rtun  Traité  sur  Im  projectiiM    Eucyclopédi  es  modernes  font  ènriè- 

des  ra^vns,  très-célëbre  en  Orient,     rement  fait  oijhllër.  III.  Trùanplaa 

Be  ces  trwfl  ouvrages ,  nous  ne  con-     Sibliorurti  sactorum  ,    seu  Enqr- 

luwsons  <pic  son  Catalogue,  dont  lu     chpedia  Bibîica,  Francfort,  16^, 

fiiblKithèquc  inpériale  possède  plu-     i6:i5,  lôi^i  iû-ia,  Alstedîus  pré- 

Aurs  exunplatrcs.  Hyde  en.apublîé    tend  prouva qiAl &ut chercher mt 

de  liwgs  fragments ,  daes  scn  Corn-    l'Écriture- Sainte  les  principes  et  TeS 

nenBâire  sur   Ouloùgh-Bey  ;  mais     natéiiaux  de  tbutes  les  scienoes  et  de 

fonvrageesl  si  peu  connu,  qu'on  «roft    fous  tes  arts;  IV.  Thésaurus /ikwna- 

dcVMc  en  donner  une  courte  notice,     logix,  Herborn,  iG^^,  16-18,  1637, 

jUsoufy  dit,  dans  sft  préface,  qu'il  y     i65o,   in-8".  1^  clfronologie  cTait 

*a  deux  nuiAi'es  de  eunnaitre  le  ciel     trop  idpqïfaite  du  tetttjps'delaïUeiir 

'  étoile,  «eUe  de» Arabes ,  et  celle  des     pour  qu'il  put  faire  qudqûe  chose  dt 

asffonomcs.  Il  donne  l'exposition  des     bon.    V".  De  lÊille  amûs  ,    1627, 

^iK  méthodes,    décrit  ensuite  lés    'in-8°.,  tfaiié  qui  a  pour  objet  de-sotf- 

constdlations  en  «sage  parmi  les  as-     tenir'  le  syatéine  des  TrGI^aires.  B 

Wmomcs  arabes,  et  en  donne  deux     y  fixait  à  l'anifée  i6g4  1^  cfiinméiice- 

•figures,  Tune  sur  la  sphère,  l'autre     menfdu  rè^ne  de  J.-C.  sor  la  tem. 

«dans  le  ciel  Ces  conn^nioQs  sont     Sa'fille  et  son  gendie  furent  Ses  seuh 

celles  4«Puil^inée,  sans  asctsteâiffif-    proséljrtes.  Alsttdius  âalt  im'^criraia 
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{cCrtigsble;  oe  qui  avait  £i(t  timnt  TiroàmmhoUmicuiR Edimhirgem 

dans  son  aoia  i'aoagniiae  sadaUlas  se,  Edimb-,  i  vol.  \n-8°.  C'Aait  un» 

[  activité  ).  Il  avait  composé  ua  très-  lâmpression  de  sod  Index  ;  mais,  ea 

grand  nombre  d'ouvrageS)  dont  on  tête,  il  développa  des  principes  de  bo> 

truiive  la  Liste  dans  le  P.  Niceron,  tauiqne,  reinoiquablesparleur  préci- 

LXl.l.L'ev^nementleplusreniarquft-  siou,  etRortout  par  le  jr  opposition  À 

ble  de  sa  vie  est  d'avoir  assiste  au  sy-  eeux  de  Linné  qui  commençaient  i 

ikodc  des  tbàoiogietts  refoiméi  à  Oor-  preraloir.  Âlstoa  fiit  nn  des  plus  re^ 

dreclit.                             A.  B— t.  doutabl«s  adversaires  dn  mturalisti 

ALSTON  (Ceajiles],  médecin  et  laédois,  puce  qu'il  l'attaqua  en  b»- 

botaoiste,  né,  en  i6):t3,  dansl'ouest  bile  diaiee^cien,  ea  érsdit  «rofiind, 

de  l'Écosse.Soii  péreétait  médecin,  et  et  touinuM  avec  décence  et  dkgHîlé.  H 

jijlié  à  la  famille  Batnilton,  Alstonfit  s'opposa  fortement  aux  innovaûn 

Ms  études  avec  succès  à  l'uiiiversilé  que  linné  introduisait  dans  Ja  bota- 

de  Glasgow.  A  la  mort  de  son  père ,  nique,  et  il  s'dbstina  à  regarder  b 

b  duchesse  d'Hamilton  le  prît  sous  sa  sesedes  piaules  comme  une  hypothèse 

protection  :  elle  désirait  qu'il  se  dem-  peu  ÊMidée,  En  cela,  il  ent  le  tort  àa 

ait  au  barteau;  mais  son  goût  pour  la  ne  pas  séparer  deta  choses  très-dis.-* 

botanique  el  la  médecine  l'eutriHtia  tiniÂes  :  Sabord  le  lî>nd  matériel  dtt 

irrésistiblement.  Il  se  rendit  à  Leyde,  cette  découverte,  entretuedepuîslongw 

à  l'i^  de  53  ans ,  pour  prcliler  des  temps,  confirmée  et  démontrée  tout 

leçons  de  i'îllustce  fioerhaave.  Là ,  il  lécemmenl ,  saos  qw  Linné  y  eût 

SQ  lia  étroitement  avec  son  compa-  auome  part;  secoBdemcnt,r«pplica- 

lïiote  le  docteur  Alexandre  Monro,  titm  que  ce  naturaliste  en  aratt  &ite 

De  retour  dans  leur  patrie,  iJsiéittii-  pour  établir  nwasystèiie;  on  no  pou- 

rent  leurs  efforts  pour  iàirc  fleurir  vait  se  dispenser  de  regarder  cdui-d 

l'étude  de  la  mededos  dans  l'univer-  0CHmBetrès-ingéBieu3L,maisoneâtva 

site  d'Edimbourg ,  oii  ils  étaient  pro-  asiu  surpris*  q«*uB  vétéfan,  accontu- 

fesseiirs.  Us  s'associèrent  des  coopé-  mé,  dès  son  enfance,  à  la  mimièra  d* 

l'atçius qui  avaient,  cummeeia,  de*  précéder  de  Rai,  deTonrocbrt  «t  de 

talents  et  du  zèle,   et  ptirvinreut  i  foeifaaave.tronvâtqtteUscienccpcr' 

rendre  cette  université  udc  des  pins  dait[^qu'ellenegagnaitena&ptant 

«elèbrcs  éctde»  de  médecine  de  l'Eu-  ce  nouvel  airangemnit.  Alsion ,  d'oa 

rope.  Alston  sechaigeâd'enseîgaerhi  aulrecôté,  montra  une  grande  miptr- 

bf^niquc  et  la  matière  médicale;  et  lialité  en  faisant  impnmer  ttxtuelhv- 

ilcontinuaiusqu'àsamort,  artîvéeen  menidaas sait ouvuge les jFunc^aiiun- 

1760.  Livré  entièrement  à  l'enseigne-  l«£o(i>ni'cAdeidnBé,éontilKi;oia'- 

toentpublic,  il  n'a  publié  j|u*un  petit  maudsfortemetitlalettarciaesâtves. 

nombred'onvTages-'Lepremicreslun  U  a  publié  quelques  Hétaxâres  lur 

Jadex  an  Catalogue  des  plantes  cul-  diSerents  sujets  dematifeienMUiaile, 

tivees  dans  le  jardin  de  bolanûfue  imprimés  dans  les  Euais  de  Mé- 

d'Sditnbourg;  en  i';4<>;  '<:  second,  decùm  de  la  Société  £Edmhomg\ 

Irtdexmedicamentorunsfn^iciitm,  entre  antres,  surFéiraiii,  qifilrepr- 

I  vol.  in-B".  C'est  nu  abrégé  de  la  ua-  dail  cimime  anthelmintique ,   et  soi 

tière  médicale ,  et  un  résumé  des  le-  l'ofiiHin  ;  ensuite  vue  dissertation  snr 

fons  de  l'auteur.  En  i^53,  il  publia  h  chaux  we,  dans  laqudle  il  erm 

sm  principal  onvrage,  sous  le  titredf  lecoutfiire  de  uouvcHes  pi^niétéS; 
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etqi^lregardaconmeexcdleallepcnit  BBa  iet  mAtKares instnictiêi.  Entni- 

âbsoiidre  U  pierre  de  la  vessie.  Ëa  me  temps ,  3  dirigeiit,  oYtc  lu  â- 

mourant,  il  hissa  le  manuscrit  oom-  toyen  estimable  ,  Mcolas   Safal^^  f 

pleld'un  Traita  de  matifcre  médicale,  nne  maison  de  ctHOmefee  k  Gotbe»- 

qui  fiit  pobUé ,   dix  ans  apcis  ,  par  iMurg,  où  il  Jetait  fixé  ;  il  étaMissait 

les  soins  du  docteur  Hope,  son  «K-  des  radineries  de  sucre;  il  encoun- 

cessear,  sons  le  titre  de  Discourssut  geait  les  entreprises  de  la  compagnie 

la  ittmdère  méiiade.  Cet  ouvrage  est  des  Indes  et  de  celle  du  Levant ,  et 

un  des  meilleurs  qne  l'on  ait  sur  celle  il  portait  son  attention  sûr  le  dévfr' 

partie.  Le  docteur  Mutis ,  botaniste  toppetoenl  de  l'économie  niralc.  Cette 

résidant  i  la  Nonnile^rtnade ,  a  dé-  lynche  loi  iiil  redevable  dephtsearS 

diéà  ALttonnnnouvealigenrejSOusIe  améliorations  importantes.  U  Ëtcon- 

Bbmd'^iitoxm,  quiaâéadopMpar  naître  les  plantes  utiles  à  la  teinture, 

les  botanistes;  il  ne  contient  quiin  et  contribua  à  étendre  la  cnhure  de* 

arbnste  de  la  iamille  des  Guayacanes.  ponmes  déterre,  noovejlement  ialro^ 

I>— P— s.  duke  en  Sufcde.  Il  s'attacha  surtout 

ALSTEOEM^  (  Jon as  ) ,  remai^  à  perfectionner  l'édoeatton  des  bétes  i 

(piaUe  par  l'influence  qu'il  eut  sur  laine,  en  iaisaiit  venir  des  moutoos 

les  progrès  de  Hudustrie  et  du  com-  d'E^a^e,  d'Angleterre  et  d'Ëyders^ 

merce^  Soide.ll  naquit,  en  i6S5,  ted.  Il  introduisit  m£me  des  dbèvrcS 

dans  lapetite  ville d'^ingsas,  en  Ves-  d'Angora.  Les  êbriques  de  drap  et 

trogotliie,  de  parents  pauvres,  AprÈs  d'aubesouvragesenlainepHrentnais- 

avoir  lutté  long-temps  avec  conrage  sance,etocc<ipèreotimgrand nombre 

contre  le  besoin ,  il  se  rendit  à  Lon-  de  bras.  EKes  forment  encorenmite- 

dres ,  s'y  livra  avec  snecës  à  des  spe'-  nant  la  brancbe  d^industrie  mabii&c- 

-culitions  commerciales.  En  contNn-  turière  la  plus  fiorijtsante  ea  SuUc, 

plant  la  [H^spérité  de  l'fcigleterre ,  il  prtMluisant  annuellenfent  «ne  valeur 

'    sentit  l'importance  des  manufactutvs  de  3,ooo,oao  de  Kv.  toomoiâ ,  et  dis^ 

et  du  commerce.  La  SuMe ,  pendant  pensant  la  nation  de  reodurir  à  P^ 

plusieurs  siècles ,'  occupée  prindpate-  trangeir.  Le^  xutres  manufactives ,  el 

ment  de  la  guerre,  était  encore  peu  en  parodier  oeUes  de  soie,  ont  eu 

avancée  dans  les  arts  iadustrids,  mais  plus  âe  peine  à  se  soutenir.  On  a 

elle  s'effoi-çait  de  les  Eure  fleurir  dans  raprocfali  à  Alsmetaer  d'avoir   taé^ 

son  sân.  Alstrœmcr  conçut  le  projet  connu ,  dans.  quel([ues-iuies  de  sel 

de  diriger  leseSbitsde  ses  compatrio*  entreprises ,  les  circonstances  locales, 

te3,etretoamadafi«sapatrie.Eni^'23,  et  de  s'Aire  laisse  entraîner,  quelque- 

il  demanda  aux  états  du  royaume  un  /ois,  par  des  idées  jJusbrillUitest;^ 

privilf^e  pour  étabUr  des  maoufac-  solides;  mais  ses  iiitentinns_ iiirert 

înres  dans  la  tille  où  il  était-né;  ceilfc  toiijwirs  patriotiques",  et  le  résultat 

ville  devint  le  foyer  d'»ne  actirité  ;  général  de  ses  travaux  a  été  trts-m- 

qui  se  répandit  axai  les  autres  par>  portant  po'urta  prpspéritédftson'^ays. 

ties  du  royaume.  Plusieurs  voyages  Le  roi  Frédéric  lui'  dotina  le'litredé 


firent  connaître  au  zélé  patriote  les  censâtter  do-commerce,  et  le  décon 

inventions  et  les  métbodes  des  Alle>  de  Tordre  de  l'étoile  polaire  ;Ad.ol^e^ 

mamls,desHoUaDdiûs,deBFlaijaaitife.  Frédéric  lui  accorda  des  lèpres  d« 

a  appela  en  Suède  des  ouvriers  ha-  noblesse;  l'académie  des  Sciences  lé 

biles,  rassctidila  des  modèles>  erpu<-  reçut  pariai  ks  nnobres ,  et  les  éiaK 
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'ddtS'AèreBt  que  son  buste  serait  "place 
A  la  bourse  de  Slockholoi.  Ce  buste 
|)oite  pour  inscription  ;  Jouas  jiU' 
tramer,  artûunfabriliuminpatrid 
énstaaralor,  Alstroemer  mourut  en 
1^61,  laissait  une  fortune  consi- 
«te'rable.  Ses  ^atre  fils  ,  Claude  > 
Patrick,  Jean  et  Augaste,  »e  dis- 
4inguèrept  ^i-  leurs  talents  et  leur 
patriotisme.  Les  trois  premiers  furent 
■nantbres  de  l'acndemie  des  Sciences 
^  Slockhotm.  C — AD. 

ÂLSTB<£UER  (aADDE),  fils 
^  précédent ,  aé  »  1756  ,  mort  en 
f^S^ ,  se. livra  à  l'élude  de  Itistoire 
eaturcile ,  et  fut  dèvc  de  Lincié.  Il 
TAysgea  en  iSverses  contrées  de  l'Ëu- 
p»pe ,  et  commenta  par  l'Espagne  , 
oii  il  recueilUt  des  plantes ,  qu'il  en- 
voya k  Linné  :  cdui-ci ,  en  les  dé* 
ngoMit  dans  son  Speeies  Planta- 
rum ,  cita  son  élÈve.  En  débarquant 
k  Cadiï,  Alstrœmer  vit ,  chez  le  con- 
sul de  Suède,  les  fieurs  d'une  plante 
originaire  du  Pérou  :  frappé  de  sa 
beaute',  il  en  demanda  et  eu  obtint  des 
graines,  qu'il  envoya  tout  de  suite  à 
Linné.  ËHes  prospérèrent,  et  bientôt 
furent  généralement  cuttive'es  sous  le 
nom  de  Lis  ^Alstraemer  ou  des  In- 
cMl  Linné  confirma  cette  déncmina- 
tion ,  eu  nommant  AhtrœvMTia  le 
genre  que  oelle  première  espèce  avait 
«^agé  à  établir.  Claude  Alstrœmer 
s'est  occupe  de  diverses  parties  de 
fagriculture  et  de  Thisloire  natu- 
rels ,  et  il  a  donné  la  description 
du  Babian ,  espèce  de  singe  (  Sintia, 
Mammort),  iaïii\esMém.del'Acad. 
de  Stockholm ,  ir^m.    D— 'P — s. 

ALT  [  FRAKÇOfS-JoSEFB-NiCOLAS  , 

baron  d'  ),  issu  d'une  ancienne  bmille 
patricienne  de  Fribourg  en  Suisse, 
baquit  dans  cett«  ^le,  en  1689,  et 
y  mourut  le  17  février  i7'ji.Capi- 
uâne  au  service  d'Autriche,  en  1718, 
tf  rentra  îiietttôl-dBns  sa  patrie,  qtÂI 


gouverna  long-temps,  ayant  Aé nom- 
mé avoyer,  en  17^7. 11  a  publié  une 
Histoire  de  la  Suitie,  eu  10  vol. 
in-ë"., Fribourg,  i^Soi  i75î,doM 
le  baron  de  Zurlauben ,  )uge  aussi 
compétent  qu'impartial,  a  dit:  a  L'eu-  ' 

■  trejvise  de  M.  le  baron  d'Ail  taén- 
»  terait  de  pins  ^ands  élt^;«s ,  si , 
»  indépendamment  des  fautes  tr«p 
M  osultipliées  contre  la  langue  fran- 
Dçaisc,  il  avait  appuyé  les  bilsdesoB 

■  Histoire  sur  des  preuves,  et  sur  nue 
V  saine  eritique  ;  s'il  avait  retranché 
a  les  faits,  étrangers  â  fhistoire  èe  la 
»  Suisse ,  qui  remplissent  une  grande 
»  partie  de  son-  ouvrage  j  s'il  avait 
a  mien  fiùt  conndtre  te  gouverne- 
B  ment  de  la  Suisse  ,  et  plus  eucic' 
B  ment  décrit  la  topographie  de  quel- 
B  ques  cantons  ;  enfin ,  s'il  avait  passé 
B  sous  silence  les  événements  incom- 
R  patibles  avec  le  plan  d'une  histoire 
B  générale  ,  et  s'il  n'avait  pas  épouse, 
»  2vec  trop  de  chaleur ,  la  cause  des 
»  cantons  catholiques,  n        U— 1. 

A  L  T  A  N I ,  ancienne  et  noblb  fil- 
mille,  appelée  autrefois  de  San  Fito, 
dans  le  Frioul,  et  i^i  a,  depuis, 
«jonté  à  son  uom  celui  de  comte 
de  SaJvarolo.  Henri  Altabi  (  le  jeune) 
a  recueilli  Les  mémoires  des  hom- 
mes illustres  de  sa  maison ,  et  les  a 
fait  imprimer  à  Venise,  en  1717.— 

ALTANI  (AHTOmE),  âori^it  an 
iS".  siècle.  U  étudia  d'abord  les  lois 
civiles  et  canoniques  ;  étant  ensuite 
entré  dans  l'église,  il  fut  fait  patriar- 
che d'Aquilée.  Devenu  auditeur  de 
Bete ,  Ji  Rome ,  en  i43i ,  il  fut  em< 
plojé,  par  le  pape  ËbgèoelV,  dans 
plusieurs  aiTaircs importantes,  notamr 
ment  en  qualité  de  nonce  au  concil« 
de  Bâie.  Quoiqu'il  n'eût  pas  réussi 
dans  sa  mission  ,  le  pape ,  content  de 
son  zèle  et  de  ses  talents ,  le  créa  a»- 
diieur  delà  chambre  apostolique  et 
fies  causes  du  sacré  p^fais.  Deus.iiou- 
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Telles  DOnciatures ,  l'une  en  Ecosse,  d'académique  à  Vienne  ,  îiuqb'à  si 

aupi'ès  du  roi  Jacques  I".,  l'autre  mort  lia  publie'aSo  ourrag«setdû' 

en  AngleliTrc,  en  1437,  lui  furent  sertatiuns ,  dont  on  peut  voir  les  litres 

Iconfiees  par  le  même  pontife ,  qui,  dans  l'Allemagne  savante,  de  J.-G. 

de  plus ,  lui  donna  l'évêchc  SUi-  Mcusel.  En  donnant  une  édition  ai* 

Lin.  Sicolas  V,  successeur  d'Eugène ,  tique  du  Nouveau  TeHameni ,  il  a  su 

envoya  aussi  Altani ,  en  qualité'  de  encore  moissonner  daas  un  champ  où 

nonce ,  en  Espagne ,  pour  y  u^ocier  les  travaus  des  Miil ,  Bengel ,  Vf  A- 

le  mariage  de  l'empereur  FrédëricIII  slein ,  MàtLaei  et  Griesbach  parai»' 

et  d'Eléonore  ,  infante  de  Portugal,  saient  n'avoir  rien  laissf!  à  glaner  à 

Ilscpre'paraitàrevenir  àRome.Iors-  rmdiistrie  de  leurs  successem's.  Ea 

mi'il  mourut  à  Barcelonue,  après  plus  voici  le  litre  •.Novum  Testameitlum, 

de  vingt  ans  de  services  et  de  tra-  ad  codiçem  Findabonensem  grâce 

vaux.  Linili  a  dcnné  une  notice  très-  expressum  :  varietatem  lectionis  ad- 

e'tendue  de  SCS  ouvrages,  dans  r/fiî-  didit  Francf.  C.  Aller ,  professor 

toire  des  Hommes  de  Lettres  du  gj^ntn.  Fmdob,,,i.  I,  i^ 86,  t.  Il, 

Frioul,  t-  II,  p.  3o^,  édit.  de  Ve-  1^87  ,  in-8°.;  la  base  de  cette  édition 

nise,  1762.  G — e.  .  est  le  Coiî.  inmiecii/,de  la  bibtio- 

ALTANICAwtoine),  le  jeune,  de  tbèque  impériale  à  Vienne.  Les  antre* 

la  même  famille  que  le  précédent ,  na-  manuscrits  de  cette, bibliothèque,  et 

quit,  en  i5o5,  dans  son  château  de  les  versions  copte,  esciavoue  et  la- 

Salvarolo.  Après  avoir  Ciit  ses  e'tudes  tine  (  cette  dernière,  d'après  de  ■prt- 

àP3doue,il  revintdans  sonpay5,et  peux  fri^menis  de  la  Vulgate  ante- 

Técut  paisiblement  jUvreàrémde  des  rieurs  à  b,  Jérôme),  y  sont  colladon- 

Pères  de  l'Eglise ,  à  laquelle  il  joignait  nés  avec  le  manuscrit  qu'Aller  appelle 

celle  de  la  poésie  latine  et  italienne.  II  paiesecllence:  Cod. /^ift<io6,Sotttra* 

moui'ut ,  en  1 570 ,  daus  sa  terre  de  vaii  aurait  e'te'  plus  utile ,  s'il  eût  pris 

Muramo  qui,  ayant  été  depuis  ven-  pour  base  le  texte  de  Welstein  ou  de 

due  aux  Mocenigo  de  Venise,  a  pris  Griesbach,  et  s'ileutplus  commode- 

le  nom  de  Btlvédère.  BaJdiàzar  Al-  meut  distribué  les  précieux  matériaux 

tani ,  son  neveu ,  avait  recueilli  ses  qui  rendent  son  édiùon  nâcessaire  à 

poésies  en  un  gros  volume ,  qui  n'a  ja-  la  ciitiquc  sacrée.  Ses  avautages  et  se* 

mais  e'te  imprimé.  Il  a  appaiteuu  de-  incouvénienls  ont  éle'  exposes  par  M. 

Suis  au  savant  Apostolo  Zeno ,  qui  le  Herbert  Marst ,  du  colk'ge  de  St.- 

onna ,  en  mourant ,  avec  tous  ses  li-  Jean  de  Cambridge ,  dans  des  Suf' 

Très  ,  aux  dominicains  réformes  de  plémenls  à  l'Introduction  de  J.-D. 

Venise.  La  même  famille  a  encore  Mickaelis,  au  If.  T.,  p.  447.  du  i". 

fourni  d'autres  sujet»  distingués,  sur  vol.delatiaductionalleiuam^dudoo- 

lesquels  on  peut  consulter  l'ouvrage  leur  E.  F.  C.  Bosenmiiller ,  GeëlL, 

de  Liruti,  cilé,(â-dessus.      G — e.  1 795 ,  in-4°.  Parmi  les  autres  ouvm- 

ALTER(FiiA5çois-CilAHLEs),phi-  ges  d'Alter  ,  voici  ceux  qui  mériteni 

lolo^iie  allemand,  né  à  Engeisberg  en  u^e  mention  particulière  :  I.  wne  tra- 
Silésie ,  en  1 749 ,  mort  à  Vienne ,  le  '  duclion  allemande  de  la  Bibliographie 

29  mars  i8o4,  était  entré  dans  la  siv  classique  d'Edouard  ffarwood,aits 

ciélédes  jésuites,  et  occupa  la  ctinire  des  noies,  Vienne,  1778,  in-S".;!!. 

de  langue  grecque  au  gymnase  de  Ste.-  les  variantes  qu'il  a  tirées  des  maniw- 

Annc ,  et  à  ix^m  qui  pone  le  non  ctits  d«  la  Bii)Iigtlièque  istpériale^ct 
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dont  il  a  enrichi  les  c'dijionî  qu'il  a  delapresmccdiiOiristdanslaSainie* 
données  à  Vtcime,deLy5ias  (  1785),  Cèue.  On  adelui  :  Diallage  S,  cojici- 
Çiceronis (^lUBSl.  Acad.  Tuscdejin.  Uatio  îocorum  scripturœ  qui  primd 
etde  fato{  1786,111-8".  ),  Lucrelius  J'acie  inter se pugnare  vtdenlur,  ceîi* 
Cahis  de  Reruin  it'afHn»  (1787  ,  (umiW,Nurcniberg,  i5a8,in-8''.,eii 
iu-8'.  ),  Ronusi-i  liias  (t.  I,  178J),  latiu  et  cii  allemaiid  ,  sowrent  réim-^ 
în-8'.,  t.II,i7yoj  aïec  les  variantes  primée;  de  très-bonnes  notes  in  Ta' 
des  mauiLscrils  de  la  B&liuthèquc  pa-  cUum  de  situ,  morihus  et  populis 
laL) ,  Odj'ssëà el  min.  poëm.  [ 1 794)-  German(ie,Kiirerabeiç,  1  Sag,  in-4".r 
Il  a  aassi  douuc  ;  111.  quelques  Dialo-  qui  se  trouvent  aussi  dans  Sirrit  Sekàr- 
gués  de  Platon,  .i-jH^,\ii-Q''.;iy.  dii  script,  reriim  Germanicarinà', 
■rA«çj^iVe[i785,  in-'S".),  et  V.  la  tom.  I.  Il  parlaj^eait  les  prét-euliona 
Chroniqne  grect/ue  de  Georgius  de  Lullicr  contre  i'ÈpîIre  de  S.  Jae* 
Phranza  oa  Pkranzes  ,  protoTcsiia-  qaes,  et  se  permit,  dans  un  de  ses 
rius  (grand-iDailrc  de  la  garde  -robe  de  «rils  pol^iques ,  nette  eiipressioa 
l^empereur  d'Orient,  fq^.  le  Gtossa-  étna^etSi  Jacobiis  dixit  ex  immola- 
rium  grteca-harb.  de  J.  Meiiusiiis ,  p.  tionefilii  suijustijîcatum  esse  Abra' 
i8  s.  et '4^8  s.),  qui  n'avait  jamais  hamum,  mcntitur  in  c'aptit  Sttum^ 
été  imprimée, -Vii-'nue,  179G,  in-£>).;  I^s  Bibliagraphcs  français  l'appellent 
VI.  une  Notice  sur  la  Littérature  souvent  Altamei'.  Dn  a  une  fie  de  lùif, 
géorgienne  (  en  allemand,  avec  une  par  J.  Âmoid  Ealienstad,  qui  a  paru, 
gravure,  Vienne,  1798,  in-S°. ).  Ses^  en  1740,  accompagnée  de  son  Hislo* 
nombreuses  dissertations,  qui  roulent  ria  monasterii  Etal  .-  elle  est  aussi 
presque  toutes  sur  des  sujets  peucon--  dans  Bajle,et  dans  YHistùiie  du  Lu*, 
nus  (comme,  par  exemple,  sur  un  ^'e^s  ihèranisme ,  par  Seckendorf.  S — r. 
d'Euripide,  retrouvé  {_T^^i^),!,Mv\a.  ALTHUSEN,    ou  ALTHUSIÙS 

Langue  tagalique  (  1800),  sur  des  (Jeait),  jurisconsulte,  né  vers  le  mi- 
manuscrits  oricDtaux  et  grecs  de  la  lieu  du  16°.  siède,  fiit  professeur  ea 
-  lùbIiothèqueimpc'rialeàVii'nue,etc.),  droit  àHerbom,et  syndicà  BrJme.  li- 
ent été  insérées  dans  quelques  jour-  publia, en  i6o5,àHerbom,  un  livrC 
Daux  allemands,  consacrés auxrecher-'  mtitulé :  Politica  melhodice  digestûy 
Chesd'éi'udltiou.particulièrementdans  rcmarquab^  par  la  hardiesse  et  l'cxaf 
\ei  Metnorahilien,  dcM.Paulus,  et  gération  des  principes  politique».  L'ail-; 
dans  ïj^Ug'  Litt.  Anzeigerde  Leip-  teiu:  y  soutient,  entre  autres  opinions. 
xig.  S— n.         singuliiires,  que  les  rois  ne  sout  rien, 

ALTHAMEH  (Ardre),  connu  aussi  de  plus  que  des  m^istrals;  que  le. 
-tous  le  nom  de  Andheas  Brbntius,  peuple  est  la  source  de  toute  mi^esté; 
parce  qu'il  était  né  à  Brentx,  près  que  le  peuple  possède  toute  la  souve-, 
de  Gunacllingen ,  eu  Souabe ,  et  sous  raincle';  qu  il  peut  changer  k  £0n  gré , 
celui  de  PaldëoSphïba,  qu'ilse  don-  et  même  mettre  à  mort  les  maîtres 
nait  quelquefois,  fut  pasteur  luthérien  qu'il  s'est  donnés,  lorsqu'il  en  est  mé- 
à  Ifurembcrg  et  à  Anspach,  où  il  content.  Ces  maximes  étranges,  nées 
mourut  vers  i54o.  Sou  ïèle  et  son  de  l'esprit  révolutionnaire  qui  se  iai~ 
érudition  lui  valurent  d'être  souvent  sait  remarquer  dans  le  iQ".  siècle,, 
consulté  dans  les  controverses  de  son  ont  été  reproduites  dans  le  ndtre  par 
temps;  il  assista,  en  iSa7  et  i5:i8,  des  démagogues  ;  qui  Croyaient  dire 
au  colloque  tenu  k  Berne,  sur  le  mode    quelque  ouhk  de  mouTeau.  Le  livre 

4'- 
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i'AWiu'fn  trouva  de  nombreux  dé- 
tracteurs; mais,  comme  la  réfurniero 
ligieute  bisail  adopter  toutes  les  Jdc'es 
nouvelles  en  politique ,  il  trouva  aussi 
des  ddiairatcurs  passionne'i;  aiijotir- 
d'hui ,  il  est  tombé  dans  ruid}U.  fiajia 
nous  apprend  (jii'AIlhusca  e'Iait  pro- 
testant :  Q  avait  publié  plusieurs  autres 
ouvrages,  qui  De  furent  paiut  dictés 
par  Tesprit  de  parti ,  et  qui  n'eurent 
pai  la  tnètae  cdrébrite';  les  principaux 
tant:  De  Junsprudenlid  romand.  De 
CiwUi  conversatione ,  etc.  Althusen 
mourut  dans  ks  premières  aimt^cs 
dn  1^".  siècle.  M — d. 

ALTICOZZI  (Laotemï),  cFune 
illustre  famille  de  Corlone,  yuaquil 
le  aS  mars  i68g.  Il  entra  cbeï  les 
jésuites  en  i^oQ,  et. mourut  en  r'^^'j, 
A  Rome,  où  il  av^it  demeuré  plusieurs 
années.  Il  joijpiait,  à  de  vastes  con- 
naissances, beaucoup  de  piété,  des 
inceuis  douces,  et  une  conversation 
vive  et  agréable.  Son  piiacipal  ou- 
vra^ est  uue  Somme  de  S.  Augus'- 
tin,  Rome,  1761 ,  six  vl.  in-4",  :  il 
a  su  y  placera  propos  l'histoire  de  la 
vie,  des  intrigues  et  des  condatnna- 
tions  di^s  partisans  de  f  hernie  de  Pe- 
lage, le  tout  appuyé  sur  les  témoi- 
gnages des  anciens  écrivains  ecclésias- 
tiques les  plus  accrédités.  Il  est  aussi 
Fauteur  de  différentes  Dissertations 
sur  les  anciens  et  les  nouveaux  Ma- 
nichéens ;  Sur  les  mensonges  et  Us 
erreurs  d'Isaac  Beausohre,  dans 
son  Histoire  critique  des  Manichéens 
et  du  Manichéisme,!^ S aixxm  pro- 
ductions remplies  d'un  lk\&  ir^s-ar- 
dent  contre  te*  matérialistes  et  les 
pbilosopbes  du  sltcle.  G-^e. 

ALTICOZZI  (  Beitaitd-ASgsl- 
tiEBi),  pMrice  de  Cortone  ,  et  sac; 
doute  de  Ift  nrcmê  famille  que  le  i)l'é- 
dedent, publia, en  \']i<.),  à  Florenœ, 
XEpidicus,  cotnédie  de  Plaiite,  tra- 
duite CD  v^  libres  (sciolti),  Svtx  ta 
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texte  latin,  et  quelques  notes  dn  prifvr 
Caelauo  Antînori ,  in-4".  (  '^*t>'- 1  ™' 
cette  traduction  estimée,  la  BihUoÙà- 
me  des  Traducteurs ,  de  l'Argrllali, 
vd.  V,  <yit  de  Milan,  i-j6-j  ).  G-t 
ALTILIUS  (Gabbiel),  undes  bons 
pobtes  latins  qui  fleurirent  en  Italie 
au  iS".  siède,  naqnit  dans  U  BasiG- 
cate,au  royaume  de  Naplcs,  ou, selon 
d'autm  aoteurs ,  à  Mantoue.  Il  Et  sts 
e'tudes  à  Naples ,  y  fisa  sa  demeure, 
et  cul  pour  amis  pontanus,  &nD3iar, 
et  touf  les  gens  de  lettres  câèbres  qui 
y  llonssaient  alors.  Il  fiit  préreptcnr 
du  prince  Ferdinand,  qui  déviai  roi, 
en  1 4()5 ,  par  la  démission  de  son 
père  Alphonse  11.  Allilins  fut  Bomin^ 
par  Sii^e  IV,  évêque  de  Policaslro, 
en  1471,  et  mourut  en  i4S4'  srfo» 
Ugbelli,  dans  son /(a/i'o  socra ;selon 
MazxucbclH ,  au  contraire  ,  dont  les 
preuves  et  les  rapprochements  parais- 
sent mériter  la  préféiecce ,  ii  u  eut  cet 
évécbé  qu'âpre  t489  ,  cl  moiini 
V(TSi5oi.  Il  était  mi-mbre  de  façade 
mie  qui  s'assemblait  chex  Pontano!, 
rt  Son  autorité  v  était  si  grande,  que 
Pontanus  lui-Dieine  s'en  Servit,  aptéi 
la  moit  d'Altilios,  pour  diriger  les 
travaux  de  son  aeadénie.On'it.dais 
Qn  de  SCS  dialogues ,  intitulé /fiii^iù, 
que  leur  ancien  confrère  avait  apput 
k  un  saint  religieux  du  Monl-Casfiù, 
«  Tavait  charge  de  leur  faire  savoir 
qu'ils  devaient,  dans  leurs  séaufeï, 
quitter  les  fables,  les  jeux  d'eSprii, 
et  les  études  itiuttles,  pour  traiter  des 
matières  graves  de  rdigii  ^n  et  de  phi- 
losophie ;  et  l'on  apeiçoit ,  dans  «  J»»- 
lîigiie  même,  oil  sont  rapporta  Vs 
discours  qoi  faiTnt  teuDs  ^lis  YicM- 
mi(^,  les  effets  Ôe  Cette  leçon.  Allili"» 
n'.i  laissé  qu'un  petit  nombre  dé  vers, 
mais  qiii  ont  iuffi  Jjotir  loi  6ire  une 
grande  réputation.  Sa  pi^  la  plus 
célèbre  est  l'epithalaihe  qu'il  fit  poarle 
mari^d'l  sabelle  d'Ai^goa,  fille  dn  ni 
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JUiAotUK  n,  arec  Jean  Galas  Sforce,  waun^  profisior  hcorum  eommn- 
duc  de  Milan.  Il  Tut  imprime,  avec  nium  à  Hcidi'1b:erg;  en  1616,  dîrec- 
çiiiq  autres  morccanx  moins  concilié-  teut'  du  CoUegium  sapieniiœ,  et  as- 
rsbles  du  mente  auteur,  dans  le  Re-  sisla  au  synode  de  Doidrecht.  Lors  de 
cueil  des  poésies  latinct  ie  Sanaatai  la  prise  d'Ileidelberg,  .par  Tilly,  il 
et  de  quelques  autres  pOtles,  à  Venise,  cnumt  de  grands  dangers,  auxquels  il 
citez  lesUdes,  i53j,iu-8°.L'épitha-  échappa  par  sa  présence  d'espiit  et 
ianie  seul  fm  inse'rë, depuis, dans  les  par  un  coDCOurs  de  circonslaiices 
CarminailUtitriumpoiàUtrumilalo-  heureuses.  Après  avoir  erre  quelque 
rwn  de  Toscanus,  etdans  les  Deliti^  temps,  sans  trouver  d'asyle  ni  d'cm- 
poëtarum  itaUrum  deûruter;  onie  ploi.  il  alla,  en  iGiii,  à  U  Haye, 
retrouve, avecses autres  pièces,  dans  joindre  son . souverain ,  l'e'lecteur Pa- 
les belles  éditions  de  Sannazar  don*  latin ,  qui  le  replaça  auprès  de  sou 
oécs  par  Cotnino  en  i7i<),  lyoi,  Hls,  et  ne  lui  peimil  quea  1627  de 
175 1,  et  dans  celle  de  Venise,  i^Sa,  reprendre  ses  fonctioBS  d'instituteur 
}ules4^ésar  Scaliger,  qui  n'etait'pag  académique.  Dans  cette  auaée,ilac- 
prodigue  d'e'Ioges,  loue  beaucoup  cet  cepta  la  chaire  de  professeur  de  théo- 
^pitliaiame,/>o«'l[C.,lib,lV,  Giraldi,  logie  à  Grunii-gen,  qu'il  occupa jus- 
SruiDazar.et  fontanus,  ont  compare  qu'à  sa  mort,  accélère  par  celle  de 
Tauteur  aux  poète*  anciens  :  )e  den-  sa  fille  aînec ,  qui  le  plongea  daus  la 
|iicr  luia  dédie  ton  Traita  UeJfagni/î-  plus  profonde  mélancolie.  Une  man- 
centiâ  ;  Sajtuaiar  a  composé  son  épita-  qua  jamais  de  se  rébdre ,  au  moins  ud« 
phe,rappoi-tée  par  Ughelli,  dans  l'/tf»-'  fois  chaque  année,  auprès  de  son  an^ 
lia  sacra,  fo].  VII,  et  qui  n'est  point  cieu  souverain  fugitif,  qui  mettait  en 
dans  les  œuvres  de  ce  poète.  G— e.  lui  la  plus  entière  confiance.  U  fut  un 

AIjTING  (IWjemso),  né  en  i54i,  des  coope'ratcurs  Atl»  Nouveih ira- 

àfléda,  dansl'Ost-Fiise,  fît  sesétu-  ductioadelaBibleenlaTxguehoUati- 

des  à  Groningen,  Munster,  Haoun,  daise,  et  un  contro vers! sic  zélé,  qui 

Colognoetfleidelber;;,  et  mourut  pre-  Gl  une  guerre  de  plume  vigoureuse 

mier  pasteur  ,ct  président  du  consis-  auxsoàniens,ausarininieni,et  mcme 

toire,  à  F.mden,  en  iCtiT.  La  lecture  auxadhéreutsdclaconfessioud'Augs- 

attentiveder£;iàreaa3:Ào)naÙM  l'a-  bourg.  Ses  nombreux  ouvrages,  dont 

vait  lait  passer  de  l'élise  de  Luther  Bayle  n'a  danné  qu'une  Ible  très-in- 

dans  celte  de  Calvin,  pour  laquelle  il  complète  ,  n'ont  plus  qu'un  intérêt 

s  écrit  des  ouvrages  de  controverse  historique.  Nous  nommerons  cepen- 

contre  Jean  Ligoiius  et  £&.  Hunnius.  dant  :  Mxplicatio  catecheseos  Ptila~ 

Sa  F'if  a  été  donnée  par  Ubbo  Em-  (injCjAmâelod,,  i646,iD-4"-;  ^«ïo- 

mius.  (f^qy,  SarU    Onomiuf.  Utt,  Ha  ecclesiasliett  Palatina.  ibid., 

p.  V ,  p.  541  ).                     S— 1.  1O44,  in-i".  î  Theoloffa  kistorica , 

AL'L'IMG  ^  HEnni  ) ,  tl>eolagîen  ré-  ibid.  e.  a.  iu-4°.  Ce  dernier  ouvrage 

fatiaé,  nef»  r583,4  Ëmbden,  mort  est  une  des  premières  cMiuisses  de 

en    1644  I    ^t^it  lils  du  précédent.  Y Histaire  des  dogmes  chrétiens ,  i\\x 

Après  avoir  £ùt  ses  études  à  Gronin-  les  travaux  des  Allemands  ont  depuis 

gen  et  k  Herborn ,  il  accompagna  Le  élevée  au  rang  d'une  des  brapches  les 

prince  électoral  du  P^atinat  dans  ses  plus  intéressantes  de  l'histoire  de  l'es- 

Toyages  en  France  etenAn^eterre.en  pr^t  humain,  et  H.  Alling  peut  être  en- 

qualitcdeprécepKur.En  tâi3,iifiit  visage  coaune  uu  d«s dcTanciers  les 
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]i))is&sting»csdrsIHanck,desAugiis- 
ti,  et  desHùiischei(  Voy. Effigies  et 
yitxprofessoTwnncad.  Graning.et 
Omtandve  ;  Sam,  ^Umn  Orat.Jit- 
neb.  in  H.  Mt.;  Jo.  ¥ahnm Bàlor. 
hibliofheae,  part.  IV,  p.  386;  Saxii 
Onom,  lit ,  vol.  4 .  p-  ^87  el  Sfi  1  )• 
Son  portrait  est  êata  Frehert  Thea- 
Irtim,  p.l,  secl.  3,  p.  5 12.  S— 1\. 
ALTING  (Jacques),  fils  d'Henri, 
né  à  HeidcHicrg  en  t6i8,  mort  en 
1667  ,  professeur  de  tht-alogie  à  Gro.. 
ningcn  ,  a  laissé  des  oiivragc»  pleins 
de  reclierchci  ittilr.i  sur  différents 
points  d'antiquités  he'braïques  et  de 
pbijologîc  orientale.  Nous  nous  bor- 
nons à  riter  :  Ifebrteonmt  respublieit 
schola!tica,!euIIhtaTianeademia' 
non  el  promolionum  arnidemicn- 
rum  in  populo  ffebnvorvni,  Amster- 
dam, i65^,in~ii;  ot  dans  le  Thesait-r 
rus  Groning.diss.  maxime  de  rébus 
Hebiœorum,  ib.,  1698,  in.4°.;  de» 
Gommenlaircs  sur  preajnp  tous  Irs 
[ivres  de  la  Bible;  une  GriimmalFC 
tyro-clialdaïque;  un  Ti'aite'  snr  la 
ponctuatioD  hébra^uc,  etc.  C'est  J. 
Altîitg  qui  a  introduit,  dans  la  Grain- 
Uaiie  hébraïque  ,  le  Systema  trium 
morarum  ,  perfeclionné  cnsnite  par 
Dane.  D'aprts  ce  syst^e,  qu'il  tenait 
de  son  maître,  ie  rabbin  Guniprecht- 
fien-Abrabara,  toute  syllabe  doit  avoir 
trt  is  temps  au  moins.  Cette  théorie ,  la 
plus  subtile  et  unedes  plusinge'nieuscs 
qu'ait  inventées  le  génie  grammafifaj, 
repose  sur  ce  principe.  La  méthode 
d'Alting  3  servi  de  base  aux  ma- 
cniflqcrcs  de'veloppçmcitt»  d'Albert. 
SchuitcDs.  La  collection  de  ses  iXii- 
Trcs  a  été  publiée  par  Bal  ibflsar  Becker, 
«n  1687,  5  vol.  in-.fol,  Amsterdam, 
doîil  te  premier  ofli  e ,  à  la  tête ,  la  Vie 
de  Jacq.  Alting,  par  l'éditeur  (^«îJ'. 
Bafle,  /dc^.  Alting,  fils  dlienri]^ 

S— e. 
■    ALTÏSG  (HÏEBso) ,  savant  Jiaurjr- 


ALT 
mestre  de  Groningen ,  né  en  i636, 
.mort*B  1713,  s'est  dïstinguépar  ses 
ouvrages  topographiques;  et  princï-   ■ 
paiement  par  celui  lirtitulé  :  NotUia 
Germania  inférions ,  Amsterdam^ 
i697,in-fo!.,MjOMCt^(fo/Wsùpw- 
ter  Sciddis  pûrtumveterepi  et^tmi-. 
fjfEntjib.,  1701,  in-fol.  On  trouve,  àU 
suite  du  dernier  ouvrage  ,    Tabula 
Ploîemaiea  GermaniasMagruv  curn 
txposMone,  qui  devait  être  le  pré-i 
cuFseui- d'un  grand  (ravaiî  sur -Ptoléi   ■ 
raée,  resté  incomplet,  o^  au  moins    - 
inédit,    comme  son   Commeniarius 
in  lahulam  Feuaingeri.  Le  dernier  s 
Muvent  changé  de  propriétaire  depuis 
_sAmon[Foy..Saxn  Onomast  \,  p.J, 
p.  5o2  ,  et  p.  V,  p.  495  ).        S~«- 

ALTISSIMO ,  poèteitalien  du  1 5', 
siècle.  Ctesciittbeni  prétend  quM  s'ap  - 
pelaitCnisToPHE,qo'il  était  de  Floren- 
ce, et  reçut,  à  cause  de  somnértte,  la 
couronne  poétique,  et  le  surnom  d'Ai.i 
TissiMO.  LeQuadrio  croit  qil'Altis- 
simo  était  soji  nom  de  famille,  qu'it 
avait  ponrprenom  /tnge,  et  qu'il  était 

Erétrc.  C'était  un  improvisateur  co- 
bi-e  dans  son  temps,  dont  les  ver^ 
(jjrent  quelqucfoit  recueillis  et  impri- 
més. Il  vivait  encore  en  I3i4;  ■'  ^. 
laissé  nne  Traduction  en  octaves  dii 

Ercrolcr  livre  du  bmeits  roman  intitu-i 
'■•.I Reaii  difrancia,  qiiîfiit  impii 
méeà Venise,  r554,  in-4",(7esttontce 
qui  nousresledeses  vers:ils  siiffisènt 

S  jour  prouyer  que  l'Altissimo  était  un 
brt  mauvais  poète.  Le  titre  de  celte 
édition  prouve  en  fkveur  de  l'ofnnion 
du  Grestimbeni,  relative  au  notn  de 
l'auteur;  il  y  est  apjrtlé;  Jff.  Cristo-. 
foro  Fmrentino,  delto  JMsshno ,  etc: 

ALTMAlSN  (  Jeak-Geopges  ),  na- 
quit, en  i6<)7,  iZofingue,  vilie  dé 
fAi-gftvie,  et  mourut,  en  i^SS,  cnrJ 
d'Iniis,  village  du  canton  de  Berre. 
Iïei73fà  i7,'Ï7,-ilfetproftsseuraé 
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morale  el  de  langue  grenpie  à  Berne. 
Savant dlsiinf^ë ,  Lia  publié uugrauil 
nombre  de  Mémoires  concernant  la 
gA^rapbie ,  l'bistoire  et  les  antiqui- 
tés de  la  Suisse ,  et  a  rédigé,  conjoin- 
tement avec  Breitinger,  le  reriieil  in- 
titulé !  Tempe  ffelvetica  ,  Ziiricb, 
1735-45,  6  vol.  in-ti°.IIadonneles 
laMelenMta philolog.  critiea,  5  vol. 
in-4*.,  1753,  et  la  Description  des 
gUcieKdel'Helvètie,Z\iàà\,  1751- 
53 ,  fif;. ,  en  allemand.  U — i. 

ALTOMARI  (  DoMAT  ab  ) ,  ALTO- 
MARE  (Dobat-Akxoike),  me'decin 
et  philosophe,  né  à  Naples,  vivait 
Ter«  la  fin  du  16'.  siècle.  Ses  écrit», 
■ont  assez  estimes;  leur  recueil  a  été 
imprimé,  in-folio,  àLyon,  eii  i565 
et  i5g7;  Naples,  en  15^3;  Venise, 
i56j,  15^4  et  1600, Plusieurs  Trai- 
tés de  cette  collection  ont  pani  sépa- 
rément sons  ces  titres  \\.I}e  utero  ge- 
rentibus,  1543;  II.  Meihodus  de 
«lteratitma,cimcoctùme,dise^tione 
prœpara&one  ,  ac  purgatione ,  ex 
Hippocratiset  Galenismlenliâ,  Ve- 
netiis,  1547;  Lyon  ,  i548  ;  III. 
Trium  /fueestienum  lumdum  in  Ga- 
letà  doclrind  dihicidiUarum  com- 
pertdium,  Venetiis,  in -8".,  i55o; 
IV.  De  msdendis  hamani  corporis 
malis<ars  medica,  Naples,  ui-4°-, 
1 553 ,  Venetiis ,  1 558,  in-8-. ,  Lu;;- 
duni ,  i559,  etc.;  V.  De  medendis 
^6ri6i«,Kaples,  i554,iii-4".,  1562, 
iii-4''.  ;  VI.  De  marnue  diffèrentiis 
ac  viribus ,  demie  eas  dignoseendi 
vidacratkme,  Venct.,  i563,in-4''.; 
VII.  De  vinaceorum  facultale  et 
usu ,  Veoet. ,  i  Sôa ,  in-4".  De  Alto- 
(nare  professa  la  médecine;  il  est  un 
des  premiers  qui  aient  avancé  que  la 
manne  de  la  Calabre  n'était  pas  une 
«spèce  de  rosée,  mais  le  fruit  d'un 
arbre.  Âltomari  jouit  en  Italie  d'une 
réputation  méritée;  seulement  on  peut 
faû  reprocher  d'âtre  trop  serrUe  ce- 


pisté  de  Galicn.  Victime  de  la  calom- 
nie de  ses  eiinemis ,  il  fut  obligé  de  fuir 
Naples ,  de  se  réfugier  à  Hgnie ,  et  il 
ne  dut,  par  la  suite,  son  retour  dana 
sa  patrie  qu'à  la  protection  du  pape 
Paul  IV,  auquel  il  a  déditf  un  de  ses» 
ouvrages.  C  et  A— n. 

ALTON  (  KiCHànn,  comte»'  ),  gé- 
néral au  service  d'Autriche,  comman-  ■ 
dait  dans  les  Pays-Bas,  eu  178g,  lors 
de  l'insurrection  de  ces  provinces.  Il 
eut  d'abord,  prhdeTirleniont,  quel- 
ques succès  sur  les  insurgés  ;  mais , 
lorsqu'ils  se  furent  emparés  de  Ca'nd, 
il  concentra  ses  forces  dans  Bru:ieUes, 
d'où  il  sortit  bieutôtaprits,  effrayé  des 
tnOHvemenls  qui  se  manifestaient  par- 
mi les  habitants,  et  des  progrès  que 
laisàit  la  désertion  dans  sa  petite  ar- 
mée. Umourut  en  se  rendant  àVicnDr, 
^>-Son  frère,  le  comte  d'ALTOn,  servit 
d'abord  contre  lesTurks,  et  ensuite 
contra  les  Franfaïs ,  en  1793.  Il  corn- 
inanda  un  oorps  de  troupes  au  siège 
de  Valenciennes ,  et  fût  tué',  te  24 
août  1 793 ,  à  la  bataille  livrée  près  de 
Sunkerque.  K. 

ALTORFER  (  Albeet  ) ,  peintre, 
qui  tira  son  uom  de  la  ville  d'Altorf, 
dans  le  canton  d'Uri ,.  en  Suisse,  où 
U  naquit,  en  1 488.  L'époque  oii  il  vi- 
vait ,  et  le  pays  qu'il  habitait  nu  lia 
permeitaientpas.d'étudiPrsoaarldan^  . 
les  ouvrages  des  grands  mfiîtrcs;  aussi 
trouve-t-OB,  ditns  les  siens,  tout  ce 
qui  caTaclérise  le  goflt  des  peintres  g(>» 
thiques,  un  défaut  absolu  de  coave-> 
nauces ,  nulle  inlelligeitee  de  la  pers-- 
peciive,  et  ce  fini  minutieux  qui  tombe 
dans  l'insipidité.  Ccpcudaiil: ,  comm» 
Altorfer  est  te  plus^  ancien  artiste  dp 
son  pays,  et  qu'on  peut  juger ,  par 
sa  manière  de  dessiner ,  qu'il  ne  mao.. 
quail  pas  d'un  vrai  Ulent ,  on  a  cni 
lui  devoir  une  place  dans  ce  Diction-- 
naire.  Dans  l'espnsition  ^Af,i  objets 
d'ar^  vesapt  de  Prasie^  on  a  rtanai— 
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que  deux  Dessins  d'Atlorlér ,  k  la  plu- 
me, et  reliaûss^  de  blanc,  rtjpre'seii' 
IiiD[  le  Martyre  de  S.  Sébastien,  et 
un  Crucifiement.  Cet  artiste  a  aussi 
gi-avtf  enbois.  Il  mourut,  en  iS^B, 
à  Ratisbonne,  où  il  était  devenu  se' 
nateur.  D  -  t. 

Af.TOVrn  (Abtoibe),  arfhoTé- 
qûede  Florence,  y  était  né,  en  i5ai, 
d'nne  &iiiil]e  noble  et  aacieune.  Nom- 
me'à  cet  arcbevéché,  en  i548,  il  ne 
prit  possession  que  19  ans  après  ,  à 
cause  de  quelques  soupçons  que  le 
grau d-duc  avait  conçus  contre  lui.  11  fiit 
un  des  prélats  du  concile  de  Trente, 
et  mourut  subitement  k  Florence  ,  en 
)5^3.  Il  s'était  surtout  livre'  à  Téiude 
de  la  dialectique,  de  la  pLilosopIiie  et 
de  la  théoliwie,  et  se  piquait  de  ré- 
poudre  sur-le-champ  k  quelque  pro- 
position ou  question  scieutifique  que 
l'on  pût  lui  faire.  On  n'a  pqblié  de  lut 
que  deux  de  ses  Notes,  parmi  les  Dé- 
cisions de  la  Rote  romaine  ,  imprimées 
àBome,  en  1676,  in-ibl.,etles Dé- 
crets de  deux  synodes  tenus  par  lui, 
l'un  diocésain,  l'autre  proriaciat.  Le 
père  N^i,  dans  son  Histoire  des 
Écrivains  de  Flormce,  donne  la 
liste  de  quatorze  Traités  qu'Altoviti 
avait  écrits  en  latîn  sur  difle'reuls  su- 
jelfi  de  dialectique  et  de  pbilosopbie  ; 
mais  dont  aucun  n'a  clé  imprime'.  Une 
lettre  insérée  dans  les  Fastes  consu- 
laires de  l'Académie  de  Florence , 
p.  320 ,  nous  apprend  qu'il  avait  com- 
posé ,  de  plus ,  un  Traite  sur  la  poe'li- 
que  ,  pour  répondre  aux  critiques  du 
Dante;  maisceTrailé  est  aussi  retté 
inédit.  G— £ 

Al.TOUVITIS,  ou,  peut-être,  AL- 
TOVITIS  (  Marseille  d'  )  ,  née  à 
Marseille,  en  i55o,  lut^eouesurles, 
fonds  de  baptême  par  le  corps  muni- 
cipal de  celle  ville,  dont  «lie  reçut  le 
nom  :  elle  était  fille  de  Philippe  d'AI- 
touviiis,  d'une  ancienne  maison  de 
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Flomne ,  et  son  père ,  bcuame  de  B^ 
rite,  ne  obligea  rien  pour  son  édu- 
catioud  Elle  parlait  égalonetit  tnea  l'i- 
talien et  le  français,  et  a  «Buposë  , 
dans  ces  deux  langues ,  des  vers  (ri«- 
agréables  ,  qui  ont  été  imprimés  dans 
les  recueils  du  temps.  L'â>bc  Gfiqâ 
nous  a  conservé ,  dans  le  l.  XIII'.  de  sa 
Sibliothèaiu française,  p.  44't  ab^ 
Ode  qu'elle  composa  à  la  louante  (U 
Louis  Sellaud  et  de  Pierre  Paul ,  le» 
restajiratcurs  de  la  poésie  {irpreaçale. 
Cette  petite  pièce  suffirait  pour  prou- 
ver que  M"''.d'AliouvilJs  avait  Teeprit 
délicat  et  orné.  Elle  mourat  à  Hai- 
seille,  en  i  Ç06 ,  et  fut  înfauaiée  dau 
l'église  des  Grands -Carmes.  Jean  d* 
Brémond  composa  son  é|Htaphe. 
W— ^. 
ALUNNO{Fb*bço»),  de  Ferr»*, 
vivait  au  1 5'.  siècle.  H  était  matbénu- 
licien  babile,  et  a  laissé  des  ouvrées 
de  philologie  estimés  i  1.  des  Ohser' 
vatioiu.sur  Péirarque,  in&éréth  daitt 
l'édition  de  ce  poète,  Venise,  s53g, 
in-8".  ;  II.  les  Richesse^  delà  laagM 
italienne,  Venise,  A14e,  1 543,  ip-foi.  ; 
ouvrage  où  il  a  recutuUi ,  par  ordre 
alphabétique ,  tous  les  taoli  et  tonlrs 
les  expressions  )es  |^  élégantes  dont 
Boccace  a  &itu3^ç;  111.  la  Fairi- 
queduMçnde,  iS46,  i^-foL,  divi- 
sée en  dix  livres  ,  qui  renferaent  toue 
les  mots  dont  se  sont  servis  les  pre- 
miers pères  de  la  I^Djuç  itxiîenM, 
rangés  par  ordre  de  matières.  Leïasv 
soDi,  dans  ^  Considénuiom  ssir 
Pétrarque ,  s'est  bcaueoiip  noqué  de 
cet  ouvrage ,  qui  manque  bu  ^et  {tot- 
ale et  de  cboi^.  L'Alupno  avait  ua 
talent  paniculi^  pour  écrire  vfeç  use 
finesse  qui  tenait  du  prodige  ;  il  éuit 
employé,  pour  ce  talent , dans  la  «ban- 
celjerie  de  Venise.  Op  assure  qu'étant 
k  Bobigne  ,  il  présenta ,  à  Charles  V . 
te  Credo  el  le  prenùei;. chapitre  de  TE- 
vangile  de  S.  Jeun^  écrits,  sans  abré- 


TÎatioii ,  dans  l'espace  S'un  denier,  vriumcs  iD-fol.  ne  confittment  que  U 

ii'Âretin  ajoute  que  l'empereur  passa  lettre  A  ,  et  beaucoup  d'autres  du 

un  jour  entier  k  eu  naminer  lé  mer-  même  genre,  dont  on  trouve  la  liste 

vedleùi  artifice.                    & — É.  dans  Aiitouio,  Bibliot.  }ùsp.  Si  la  mort 

ALVA y  ASTORGA (Pierre  de),  p'eôtmisunteimeàlafecondiled'Alva, 

moine  espagnol  de  l'ordre  de  S.  Frao-  ce  moine  eût  porté  son  ^6e'c«?(M'rei 

çois ,  Téciit  dans  le  (9°.  siècle,  alla  i8volin-£)i.,etileàtpiâ)li^enotitre, 

an  Përou ,  et  obtint  à  son  reloiu'  la  s^u  sa  proinesse ,  une  mbUolhèque 

chaîne  de  qualificateur  de  l'inquisi-  de  la  conception,  en  6  vd,;  le  BuU 

tion ,  et  cdle  de  procureur  à  b  cour  de  larium  de  son  ordre ,  en  i  o  vol,  ;  la 

Bome.Il  publia  un  paralldeéDlreJ.-C.  f^ie  de  J.-iJ.  dans  te  ventre  de  Mar^ 

el  S.  François  ,  sous  ce  titre  :  j^nfu-  rie  ;  .t arsenal  des  anges,  «te.  Il 

rtf  prodigîum  et  gratiœ  portentumy  mqurul  dans  les  Pays-Bas,  en  166^. 

etc.  Madrid,  i65i ,  in-ful, ,  ouvrage  D— G, 

rempiïd'id^  bizarres,  à  caose  des  ALVA{tADO.(DovPÉ[ffioD'],  Tua 

4ooc  conformités  que  l'auteur  a  cher-  des  conquérants  du  Mexique,  gouver- 

cb^àétablirentreleSauvcur  etlefon.  ncur  de  la  piovince  de  Guatimala,et 

dateur  de  son  ordre.  Quelques  années  chevalier  de  l'ordre  de  St^façques, 

après ,  Alva  mit  au  jour  un  antre  oli<  naquit  à  Badajos.  li  acconpagna  Gor- 

vrage  ,    sous    le   titre    sin^ier  de  tez  au  Mexique,  en  iSiS;  et,  ^ne 

FunicuU  nadi  indissolubUes  de  con-  encore ,  pvtagea  la  fertune  et  la  gloire 

ceplu  mentis  et  eonceptu  vemris de  ce  cpaquér^nt ,  dont  S  devint  un 

ai  AUxandro  Magno  F"!! ,  font,  des  principaux  officiers.  Chargé,  en 

JUMx.soivendi  aut  scindindi,hrm£\-  iSs^,  du  comBiaiidienie^  de  U  Ville 

les,  i66i,in-€°.;  i663,ia-4°.Ces(  de  Mexico,  et  de  U  garde  de  Mon- 

un  résumé  de  toutes  les  ot'inions  et  de  téiuiaa,  taudis  que  sou  généi'al  ngar* 

toutes  les  di^utes  sur  U  coocention  de  chsit  contre  Narvacz ,  il  rassceibla  les 

la  Ste.-Viei^e.  Alva  rapporte  fidèlemenl  Mexicains  dans  unefête  publiquejet, 

le  pour  et  le  contre  ;  &  il  cite  tous  le»  f  xcité  par  Ta^^t  de  leurs  bijoux  et 

auteurs  quiont  défendu  la  doctrine  if  de  leur  parure,  il  fondît  à  l'improtâit^ 

S. Thomas, eltousceux  quil'onl  BttA'  4ur  eu;i,  arec  ses  sr^dats,  en  âl  nn 

quée,  Alva  avait  pnblié,  aoterieufe--  grand  carnage,  et  fttt  cause  d'urne  in- 

meni,  un  index  chrafplof^ique  de  tous  ^lureotion  générale.  Âlvarado ,  assailti 

les  brefe  adressés  par  les  papes  k  Xat-.  par  une  multitude  liirieuse  |  fitt  d^ 

die  de' S.  François.  Les  livres  qu'o|i  IivTéparCortn,quiluidonnalecom- 

yient  de  dter  sont  les  moins  volumi-  mandement  de  son  aiHÈre-gard* ,  lors 

scuxet  les  plus  raisonnables  qa'il  ajt  de  sa  retraite  du  i".  juillet  iSao.Ai- 

publiés.  Il  en  a  écrit  une  foule  d'autres  yaro  ne  dut  son  saint  qu'à  sa  vdeur 

pîenplusextrpordiBaires,roulanttous  et  à  s(in  extrême  agilité;  il  franékit, 

sur  I  itnmaculee  conception  de  la  Vier*  ji  l'aide  de  sa  lance ,  une  onvcrtare  , 

ce ,  (t  portant  des  titres  bizarres.  C'est  &i|e  à  ta  digue  de  Tlacapav ,  pour  l'ar- 

t'jirsenal séraphiijue ,iarfo].,  leSo-  téler  dans  sa  retraite,  et  qui  dtpui^ 

leilde  la  vérité'  ,ii3rScA.i  les  finyons  porta  le  nom  de  Saut  d'jflearad». 

du  soleil  de  la  vérité,  jn-fol.  ;  /if  D'autree  Eipagnols  voulurent  suivra 

Jîose  fér^hique.i  la  Milice  de  fim-  «on  exemple, mais  3s  tombèrent  dam 

maculée  conception;  F^bécédaire  le  précipice,  et  y  pe'rirent  inÎH^able- 

d«  Marie  ,  dont  les  trois  ptemiera  ment. Cet  exploit  fit  donner  au  lieote- 
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DHitHe  Cortex  )e  Romom  df  capittâné  '  courut  plus  de  ?oo  )ieues  d'nn  pay} 

du  saut.  Lorsque  Cortn  ,  revenant  inconnu, etreviiitauMexique.Iliiiar-  . 

sur  ses  pas,  entreprit  le  ûégede Mexico,  cha  peu  de  temps  après  contre  les  !»• 

il  coufiâ  le  commandRnent  d'un  corps  diens  de  Xalisco ,  qui  s'etaienl  reToI-- 

détachd  i  Alvarado  ,  qui  contribia  Ui;  et  atteint,  dans  la  poursuite  df 

beaucoup  k  la  réduction  entière  du  Venncmi ,  par  une  pierre  énorme , 

Mexique.  Il  soumit  lui-même  la  pro-  détachée  d  un  rocbcr,  il  mourut ,  en 

Tince  de  Mjstecca ,  fonda  une  coMnie  ■  34 1 ,  des  suites  de  c^  accident,  arrc 

À  Tatulepec,  qu'il  appela  Seffira ,  et  la  réputation  d'un  des  plus  acti&'  et 

«ubjuRua  les  proviuces  de  Socotnesco  des  plus  _  intrépides  conquérants  du 

et  de  tiuatimala.  Accusé  d'abus  de  pou-  Nouveau-Monde.  B^p. 

ToirdevanlCharles-Quinl,dpassaea  ?     ALVARADO  (Alpbohse  d')  ,  ca- 

Sspagnepoursejustificr,  fut  renvoyé  pitatne-général  du  Fà'ou  ,  né  à  Bur- 

absilus  ,  et  nommé  au  gouvernement  gos,  accompagna  Pizarre  dans  lacon- 

de  Guatinula  ;  mais ,  ennuyé  hienlôt  quête  du  Pérou  ,  et  fiit  chargé,  m 

d'une  vie  trop  uiofonno,  il  sentit  se  TS55,  de  la  réduction  d«s  Indiens 

réveiller  en  lui  la  passion  d«g  grandes  Chacbapugas.  Sappelé  h  Lima,  en 

entreprises ,  par  tout  oe  qu'on  publiait  'iSbi ,  lors  du  soulèvement  des  Pé- 

alors  de  la  découverte  du  Pérou.  Alva-  ruviens,  il  d^gca  cette  Tille,dc^ 

rado,  feignant  de  croireque  le  royaume  investie,  marcha  au  !;eco<irs  des  frères 

de  Quito  n'était  point  compris  dans  les  de  Pizarre ,  assiégés  dans  Cuzco ,  défit 

limites  assignées  à  I^rre  ,  prit'la  plusieurs  corps  d'Indiens,  et,toutà 

résolution  de  s'en  rendre  maîtK.  Huit  coup ,  se  vit  an'êté  ,  sur  les  bords  de 

cents  volontaires ,  attirés  par  sa  repu-  l'Apurimac,  par  les  troupes  d'Alm»- 

tation,seran^fcreBlsousses  drapeau:!,  gro ,  qui  venait  de  se  dedarer  contre 

Il  s'embarqua  avee  eus ,  aborda  k  Pizarre,  Alvarado  n'osa  pas  attaquer 

Puerto-Vigo ,  eu  1 533 ,  marcha  droit  ses  compatriotes ,  sans  avoir  reçu  de 

i  Quito,    à  travers  la  chaîne    des  nouveaux  ordres  de Hzarre.  Pendant 

Andes  ,  par  une  roule  jusque-là  im-  qu'il  flottait  ainsi  dans  l'indédiâop  , 

praticable  ,  éprouvant  les  fatigues  et  ses  soldats,  ayant  été  gagnés ,  le  li^ 

les  privaLious  les  pins  dures.  Aucune  vrtrent  à  Almagro ,  qui  le  fit  mettre 

cxpediliondansleNouveau-Mbndeu'a  anx  fers.  S'étant  ensuite  é^tAé,  d 

^té  accompagnée  de  plus  de  dangers,  ayant  rejoint  Pizaire  ,  U  devînt  sas 

Arrivé  dans  la  plaine  de  Biobamba ,  général  d'infanterie ,  et  contr^oa,  le 

Alvarado trouveAlmagro,détac}iépar  i5  avril  i538,'au  gSin  de  labatiSe 

Pizarre ,  avec  un  corps  de  troupes  esr  des  Satines  ,  où  Almagro  ht,  Tainn, 

^agnoles ,  pour  le  repousser.  Au  ma*  AprÈs  l'assassinat  de  Pizarre,  Alvanda 

ment  d'en  venir  aux  maius ,  ks  deux  passa  sons  les  drapeaux  du  jo^  roya) 

partis  ouvrirent  des  négociation  ,  et  Vaca  de  Castro,  et  euf  le  eommande- 

Alvarado  consenlità  abandonner  son  ment  de  la  droite  des  royalistes ,  à  ti 

entreprise  ,    moyennant  cent   mille  batiùlledeCbupas,  gagnée,  eni344> 

lôastres  que  Piiarre  lui  fil  payer.  Il  sur  le  jeune  Almi^ro,  Fid^  an  parti 

seconda  ensuite  ce  capitaine  dans  la  du  ro),  H  s'altama,  en    i546,  ai 

/enquête  du  Pérou ,  et  retourna  dans  président  la  Gasca,  envoyé  an  PàM 

iKingouvemeiittntÂlais, toujours  dé-  par  Charles  V,  ftil  nommé aiefire^ 

voré  de  l'amour  des  découvertes,  il  camp-général ,  et  chargé,  aj^  li 

Venlwqttt  pur  ^  Otlifortiie,  pac-  dispersion  du  parti  des  KJcanc,  ià 
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Îoursuivre  et  de  punir  ceux  des  re- , 
eltes  q;iii'av:ïient  pris  la  fuilc.  De 
nouveaux  troubles  ayant  éclate  ,  eii 
i55i  ,  dans  les  provinces  delà  Plata 
etduPbtosi,  Alvarado  yfut envoyé, 
j«r  l'audience  royale ,  eo  qualité  de 
ca^taine^nèral  ^11  déploya  tant  de 
rijjiieup  el  de  ctnante',  que  lés  mé- 
couteats ,  dans  la  crainte  des  Mip- 
|»Hces,3eSOotevère«t,  etsedonnèrcrrt 
{icrnandez  Gîroii  pourcbef.  Alvarado 
inai-cha  contre  Givbu,  en  i55j,  hii 
livra  une  bataille  a  Cbaquisca  ,  la 
perdit,  el  mourut  do  maladie  et  de, 
cbàgrin  peu  de  temps  api'is.  B — p. 
ALVARÈS  (  FBArfçois),  né  k 
Coimbre  ,  en  Portugal ,  vers  la  lin  du 
i5".  siècle  ,  était  aumânier  du  roi 
Emmanuel ,  en  1 5 1 5 ,  lorsque  ce 
prince  enyoya  Edouard  Galvao  pour 
ambassadeur  extraordinaire  à  Pavid, 
roi  d'Abissinie.  Alvarès  Ait  nommé 
«ecretetre  de  cette  ambassade ,  et  ac- 
compagna ,  jusqu'à  l'île  de  Gamar'an , 
dans^  mer  Bouge,  l'ambassadeur,  qui 
y  moiiriit  avaut  que  d'arriver  en  Abis- 
sinie.  Alvarès  y  attendit  son  sumcs- 
«eui',  D.  Rodrigo  do  lima,  avec  le- 
quel il  arriva  à  la  cour  de  Gondar  , 
cinq  ans  après  son  départ  de  Lis- 
bonne. Ils  séjournèrent  long-têÎDps 
dans  cet  empire ,  a[ors  presque  iucon- 
Tju,  et  Alvarès  ne  revint  qu'en  iS'i"], 
Four  récompense  ,  le  roi  lui  donna 
un  bénéfice  asseï  riche ,  et  lui  or- 
donna d'accompagner  à  Rome  Zaga^ 
aab,  ambassadeur  que  le  roi  d'Abis- 
sinie envoyait  au  pape.  Alvarès  a 
écrit  un  ouvrage  en  portugais,  sous 
le  tîtrê  de  Fraie  information  des 
pars  du  Prêtre  Jean  ,  selon  ce 
tiiia  vu  Français  Âlvaris.  Kicn  ne 
peut  snrjtassn  la  candeur  et  la  vcra* 
cité  de  ce  voyageur  ,  et  son  ouvrage 
^ra  toujours  un  livre  classique  sur 
ie  pays  qu'il  décrit;  il  parut, en  tSjJo, 
i  Lisboitue ,  in-fot.  ^  i'çdit^on  cq  est 
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plus  soignée  que  les  nulres  éditions  - 
imprimées  en  Po;lugal ,  i  la  m^me 
époque.  Alvarès  dit ,  dans  sa  d^i' 
cace  au  roi  Jean  HT ,  qu'il  avait  laâ 
un  voyage  à  Paris ,  exprès  pour  avoùf 
de  bons  imprimeurs,  et  des  caractères 
et  des  presses  de  la  meilleure  qua- 
lité. H  en  3  paru  trois  traductions  ;  la 
i".,  en  espagnol ,  par  le  P.  l^omas 
Paditba  ,  dotit  il  y  a  plusieurs  éi^^ 
tions  ;  ta  i'..  en  français,  sous  le 
titre  fflstoriaîe  description  de  l'E- 
thiopie ,  imprimée  par  Plantin ,  h  An- 
vers ,en  1 558;  la  3',  en  italien, quç 
l'on  trouve  dans  la  collec^on  de 
F'oj'ages  de  Ramaslo.  Paul  Jotc  cl 
Damien  de  Goes  .s'occupèrent  à  l'ruvl 
de  la  traduire  en  latin;  mais  le  public 
n'a  pas  joui  de  leurs  travaux.  On  se- 
rait tenté  de  croire  que  le  pclit  out 
vrage  de  ce  dernier ,  mtJlulé  :  Fiifej 
mores^ie  ^thinpiim  ,  n'est  qu'un 
aperçu  qu'il  a  voulu  donner  de  Vout 
vriige  de  François  Alvarès.  C — S — i, 
ALVARÈS  DE  ORIENTE  (  Ferdi- 
NAnD  ),  un  des  meilleiffs  poèlesportU'- 
gais,  était  ne  à  Goa ,  dans  l'Inde ,  dans 
le  i5".  siècle,  vers  le  commencement  . 
du  règne  du  roi  Sébastien.  On  a 
peu  de  détails  sur  sa  vie;  seulement 
on  sait  qu'il  servait  dans  la  marine! 
royale ,  et  qu'il  claîï  un  des  capi- 
taines de  vaisseau  de  l'escadre  quq. 
l'amiral  Tellez  commanda  dans  l'Inde , 
dans  la  vice-royauté  de  Mouiï-Bar- 
relo.  Son  principal  oCivrage  ,  Lusita-. 
nia  Transfonnftila ,  est  dans  le  genre 
de  b  Diana  de  Montemayor  (  f  (»j". 
MonTïMAYon  ).  Le  langage  en  est 
pur  et  liarmonieux  ,  et  les  peintures 
el  descriptions  souvent  nalurdles.  Ce 
poëme  parut,  pour  la  première  fois  ^ 
à  Lisbonne  ,  en  1607  ,  in-8°.  Le  P, 
Foyos ,  oratork^n  ,  en  a  donné  ,  il  y 
a  peu  d'années,  une  édition  très-soi^ 
gnée.  On  a  encore  ,  de  ce  poêle,  une 
clégie  fort  estimée,  et  il  a  composé  les 


â'>  cl  6*.  parties  du  roman  de  PaZ-  tii^o^ens  mib'fcs  de  fecolc  do  àatr 

nurin  ^Jn^letvrre.        C— ^-a.  tenr Ai^étjqne.lladtneaaicparaat- 

AIjVARÉ*  (Embaitdfl),  j^auite  p!e,d«iisl«9Jusles,anponvoirpr(HlMiB 

ptMliigais  ,  ne  a  File  de  Madère,  en  d'accomplir  les  commandement),  in- 

l5!i6,  fut  trës-Terse  danj  les  langues  de'ptiid^mmrDt  de  la  ^âce  efficMc, 

erccque  et  hébraïque,  ri  surtout  dans  qnoiqn'il  convînt  que  le  pouvoir  u 

fa  langue  et  la  Ktterature  latine  qu'il  pouvait  jamais  iltt^iàiàt  à  l'acte  sàu 

tiroféssa  ayec  beaucoup  de 'réputation  celle  grâce.  Pascal  a  beaucoup  iKrerti 

a  Iiisbonne  et  à  Coimbre,  H  occupa  tes  leeteurs,  dans  set  Proviaàtia, 

ditfërenles  cli^fj^ea  dans  son  ordre ,  eux  dépens  de  ce  lysiéme.  Alnra 

r'.mouTutàLisbonne,le^dee.  i583.  a  confié  des    ComrtieMMiief  str 

Sa-  Grammaire  latine ,  iutilutée :  De  Isme,et  Mirla  Somme  de  S.  Tkt- 

Iiatitatione  grammatîcà  ,  publiée  ,  nia5,-ilestencoreriuiletiTdesoumget 

pour  la  première  fois ,  en  1 5711 ,  i  Lis-  luivants  :  Deincamaiianedwini  Va- 

cnoneiin"^". ,  fut  adoptée  dans  près-  ^'iJi^/tui.  8o,Lugdot)i,  i6i4i>°'t°-f 

i|ue  toutes  les  écoles  de  son  o^re ,  De  origine  PelagianiE  htmsii,itt; 

ce  qui  donna  lieu  k  tme  foule  d'édi-  Trani,  i6!g,in-4".~-niiBUlreiLTip 

lions ,  et  i  quelques  controverses  avec  rez  (  Diego  )  .ie'suite,  natif  de  Grenade 

des  grammairiens  qui  n'étaient  pat  mort  tm^  l'an  1(117  ,  a  putdiéBnDu- 

amisdeiîésuitis.  Ses  conh-ÈresKess,  vn^einâii)]é:DecisiecasmiBioecBr^ 

fiicardi.Tunellin  ^  en  ^nuèrent  des  fvntùan  in  articido  moriis ,  Hi«pili, 

abrégés  ,  et  quelques  autres  b  coni>  t6o4-  L'auteur  s'y  e^t  d^iàsé  sons  k 

mentërenl.  On  a  ,  du  P.  B^mmanuet  KoïaAeSS^kior  Zambrano.—^ 

Alvarës ,  tin  autre  ouvrage  moins  ce-  fin  ,  d«ix  autres  Alvarez  ,  tt.%â  je- 

lËbre ,  intitule  :  De  Memuris,  pon-  suites.  Mit  puUié  quelques  ouvnps 

deribtii  et  tauneris.         C — S — ».  de  piété.                               T-d. 

ALVAHEZ  (Diego),  domipicain  AT.VESSÏ.EBEN  (  PBiimE- 

e5pa}niol,néàRio-.Scco,danslavipille  Cidables,  comte  d'),  ministre  S.tai 

Gistkle,  professa  la  tbéologie  pendant  du  roi  ^  Prusse^  chevalier  de  Xà^ 

trente  ans  en  Espagne  et  à  Rome ,  où  roi^e  el  de  l'aigle  mûr ,  seignoir  ib 

it  fut  envoyé,  en  iSqô,  pour  tonte-  }iuDili'^bouj'g,etc.,néle  iidécMibR 

itirla  doctrine  de  S.  Thomas  .  coBtiv  >74^,  »  Hanovre,  (ù  rod  p^  tbil 

les  disciple»  de  Molioa,  dans  les  con»  inu>seilter  intime  pour  le  dqMrteiieiU 

^régabons  pe  auxiUit  ;  mais  il  laissa  de  la  guerre.  Pendaul  la  guerre  detept 

h  son  confrère  Lemos  la  partie  hril-  ans ,  il  lut  élevé  à  MagoéboDil,  «w 

Jairte  de  celte  célèbre  dispute.  Il  s'y  le  prince,  depnb  roi ,  ITrédénc-Gnil- 

fit  Béanmoins  une  sorte  de  reput^tioa,  launiell.  Ajifes  avoir  (ait,àrunir«- 

en  publiimt,  pour  la  défense  des  opi-  tiiëdefljlle,desétudesdednil,ilb 

luoDS  de  son  ordre  :  I.  De  aut;iliiî  nommé   réftrendaife  a  la  coor  ita 

étîvmx  gratis,  Lyon,  161 1  ,m-(i)).,  «xmipies  de  Berlin,  et,  en  «775,11  )■ 

qui  a  en  plusienrs  éditions;  II.  Coif  remiit,  comme  envoyé  extraordin»*- 

cordialiberi  arbilrii  cum  prerdesU-  ilacour  deT^eeteor  deSaxeinal" 

BafKme,Lyon,  1622 ,  in-B".  Os  ou-  titre  de  chambettan  du-roi.Cebtp" 

vrages  Ini  valurent  l'archevâché  de  li  queeommeijasa  carrièred^Jw»" 

Trani,  dans  ie  royannie  de  Kaples ,  où  lique.L'éltudnede  ses  coonai»i«»«'i 

iSmonruten  iâ55,  dansunà^avan-  ^sesi^arcsqualilA.étsâsagesteleiK^ 

cé.  Ob 'k  regarde  comme  le  chef  des  tinrciilcouManuiiartdinflB&TW»* 


C;oi.;!lc 


J 


ALV  ALV                6Sî 

FrticricII.PendantlagDeiTeponr  la  fosjênt  r^nis  ;  la  drcenspectton  du 
■ucressiundelii  BaTirre.il  servit  d'in-  sénat  de  Veuise ,  qui  iuî  défendit  l'of- 
termëdiaire  entre  le  roi  de  Prusse  et  fensive ,  fat  cause  de  la  perte  de  la  b*- 
J'ancieDDC  cour  électorale,  entre l'ar-  bille,  àGbùradadda,le  1 4 maillot), 
mée  de  Frédéric  et  «lie  du  prince  Alviano,  ayant  eti  io,iiou  hommes 
Henn.  Apre.»  avuir  rempli  i  a  ans  celte  tués ,  et  lui  mime  étaai  blessé  an  tÎ* 
nission,:iliut  envoyé,  en  i  •387,  à  la  sage,  fut  fait  prisonnier  parLonU  XII. 
cour  de  France ,  par  le  roi  Frwlénc-  Ce  général  ne  recouvra  M  liberté  qu'en 
timllaunell.  En  1788,1!  occupa  le  t5i5,  lorsijueles  Vénitienss'aHièrent 
même  poste  en  Hollande,  et,  en  17S9,  aiixFrançais.  Ilfit,  sur  le  duc  deMi- 
en  Aocleterre.  Il  s'acquit  partou:  une  lan ,  la  conquête  de  Bresda  et  de  Bêr- 
Gomidération  méritée,  et  servit  utile-  game;  il  enferma  Cïrdone,  général 
mention  pays.  Ra|^lé  de  tx>udrps  en  des  Espagnols,  près  de  Vi(viice,d« 
1790,  tlfut  misa  U  tête  da  depane-  telle  manière  qull  si-mblaii  ne  poiH 
nient  des  affaires  étratigèi-es.  bon  lèle  Toir  lui  échapper  :  il  suffisait  de  reiit- 
et  son  activité  le  portèrent  toujours  serlecombal,  et Cardoneseseraitva 
plus  avant  dans  les  bonnes  gràres  du  forcé  à  poser  les  armes  ;  mais  Av»^ 
monarque.  Pend.int  son  ministère,  il  los,  marquisde  Peseaire,  qui  si-rvait 
fonda  plusieurs  établisscraenis  de  bien''  dans  l'armée  espagnole,  sut  si  bien 
faisance.Comme écrivain,  ilest connu  irriter  l'orgueil  d'Atviano,  que  celoi- 
1  Essai  eCiin  tableau  chrona-  à  oSJit  la  bdtaiHe,  le  7  octobre  i5i5, 


ïopipie  des  événements  de  la  guerre,  à  Creazîo.  près  de  Vicetic«  ,  et  y  f*A 
depuis  la  paix  d^  Munsler ,  jusqu'à  battu.  AVviaiio  se  releva  encore  de  cet 
celle  de  II àbertsbourf;.  beiMii  17^3,  échec,  par  la  conquête  de  Crémone  et 
în-S".  Uestmerïàlli'rlin,  eu  iSu'i.  de  Lodi.  Il  contribua  bèa'ucoup  à  la 
G— T.  victoire  de  François  I''.  k  Marignan, 
ALVlANO(BARTHiLnn),  général  le  1 4  septembre  iSr5.  Accouni  avec 
des  Vénitiens ,  pendant  la  guerre  et  la  •Boin»  di'  5oo  câvaiitTs  au  srcuurs  de 
ïgucdciTiambrai.sedistiirguaparson  François  \".,  on  lui  anutmcc  que  )a 
courage  biigueux  et  son  impétuosité ,  bataille  est  perdue  :  ■  Oinrage ,  mes 
dans  un  tetnps  où  la  supénorité  des  «ainis,  s'écrie  Alviano!  nous  en  au>. 
troupes  françaises  avait  reudii  crain-  »  rona  plus  de  gloire  :  suivez-moi  sen-' 
ti£)  et  eircohSperts  tuus  les  autres  gé-  »  lemeut ,  el  nous  l'anrons  hient^  re- 
néraux  italiens.  Avant  d'entrer  dans  ■  gagnée.  »  Il  attaqua  aussitôt  les  Sing- 
les troupes  de  1»  république,  il  serrit ,  ses,  avec  tant  »f  impétuosité,  que  ceux- 
en  1 497 ,  MUS  les  ordies  du  duc  de  d  crurent  aVoJr  tonte  l'armée  véni- 
Oan^e ,  fib  tint  d'Alexandre  VI-  tienne  sur  les  bras.  Peu  de  teitipa 
Comme  générât  fénitieu ,  il  commen^  dprès ,  le  7  octobre ,  il  monnil  de  nu" 
ABCarrière  par  nnegidrieuse campagne  hdic  ,  vivement  regretté  par  les  Vé- 
Jhiver,  en  i5o8,  dans  les  Alpes  Ju-'  nitien»,  qui  donnèrent  une  penslun 
Iteimés  ,  contre  l'cftipereor  Maiimi-  i  son  fils ,  et  marièrent  ses  filles.  Ab 
lien  ;  il  battit ,  à  Cadore,,  tes  truU|)es  milieu  des  camps  ,  Altiano  cultivait  la 
eemmandéespdrlcducdeBmnswii'k,  Httéraiiire  rt  la  poésie.  Il  fiwda  une 
-et  les  détnibit ,  distnt  les  hisKniens ,  âeadcmie  dans  nne  bourgade  qiri  Im 
jusqu'au  dernier  homme.  L'ncnée  soi-  appartenait,  à  Pordenone,  dans  le 
tante,  d  voulait  attaquer  les  coofedé.  Friuul.IleiteslïortiphiMettrstionnBes 
■A ,  et  ks  Iwttre  en  dâail  avant  qu'ils  cdèbre*.  -  S.  £h^- 

,    „    Coiwlc 
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protestant  du  17'. siècle,  aéenTrau- 
aylvanic ,  Gt  sea  études  aux  uBiTcriites 
les  plus  tameiues  d'Italie ,  de  Subse 
et  d'Âlleuagae ,  et  devml  ministre  des 

Erolcstaats  en  Hongrie.  Son  lèle  pour 
rel^oD  qu'il  prêchait  l'ei^i^ea 
dans  une  cuutroverse  très  -  animée 
Avec  le  jésuite  Pierre  Paimanj,  de- 
puis ,  archevêque  de  Gran.  Il  écrivit , 
enlauf^uehoii^oise,  plusieurs  ouvra- 
ges polémiques,  parmi  lesquels  nous 
remarquerons  cdui  qu'il  publia  ,  en 
1616,  sous  le  titre  d'Ilmèraire  ca- 
tholique. L'auteur  examine ,  dans  cet 
ouvrage,  laquelle  des  deux  religious, 
la  catholique  ou  la  protestante,  est  la 
plus  ancienae ,  et  durera  jusqu'à  la  fin 
du  monde.  Alviuizi  composa  aussi  uue 
Grammaire  de  la  Langue  hongroise, 
langue  l'emarquable  par  sa  ressem- 
blance avec  celle  des  Lapons  et  des 
Finnois  ,  maintenant  si  éloigtiés  des^ 
habitants  de  la  Hongrie  ;  mais  qui , 
sans  doute,  ont  eu  jadis,  avec  ces  dct- 
■uj;rs ,  des  rapports  dont  les  siècles 
ont  effacé  les  traces.  C— aîi. 

ALVINZY  C  H.,  baron  n),  feld-ma- 
réchal  au  service  d'Autriche ,  naquit 
m  Transylvanie ,  l'an  i-]-i6,  11  servit 
d'abord  dans  la  guerre  de  sept  ans,  en 
qualité  de  capitaine  de  grenadiers.  En 
17S9,  il  commandait  une  division  de 
l'armée  du  général  Laudon ,  cunli'e 
les  Turks  ,  et  ,  l'année  suivante  , 
il  attaqua  la'  ville  de  Liège  ,  pour 
la  réduire  sous  l'obélssauce  de  son 
évêque.  Lore  de  la  guerre  contre  la 
France ,  il  servît  d'abord  dans  les  Pays- 
Bas,  eu  Hollande,  sur  le  Rhin,  (t  l'ut 
ensuite  nommé  au  comniandeinciit  de 
l'armée  d'Italie.  11  comineuçapar  avoir 
l'avautage  dans  quclqiies  coniials  par- 
tiels ,  près  de  Scalda-Ferro ,  à  Ëas- 
sano.à  Vicence;  mais,  aux  ^meuscs 
batailles  de  Bivoli  et  d'Arcole,  il  fut 
complètement  déiiût.  Là  se  tmuiiutsa 
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caniè»  silitatre  ;  on  l'accoia  dlbcd' 
pacilé  et  même  de  trahùoa  ;  mais  il  se 
]ustifia  du  moips  sur  cette  dumièreac' 
ciisatiun,  et  son  souverain,  qui  l'iio- 
norait  d'une  bienveillauce  particiJière, 
parce  qu'il  avait  reçu  de  lui  des  leçtms 
sur  l'art  de  la  guerre,  le  nomma,  en 
1^0,  commandant-gêuéralcD  Jloni'' 
grie.  Dans  cette  place,  récompense  de 
ses  longs  services,  le  baron  d'Alviniy 
se  fit  généralemcut  ainifr  et  estimer. 
Il  mourutà  Olén,  d'uue  attaque  d'à' 
poplesie,  le  27  novembre  lîJLp,  à 
l'âge  de  84  ans.    ,     ,       ,    D— i. 

ALXINGER  (  Jb4m-Baptiste  d'  ), 
poète  célèbre,  né  à.Vieoue,  le  24 
janvier  i'j55.  Son  père  était  docteur 
en  di'oit ,  et  consôUer  consistorial  dé 
l'évèque  de  Passaw.  Alïiugei'  fit  se^ 
étudt;s  dassiques  sous  le  cclèbi'e.anli'. 
quaire  EckbH ,  cojiservaleur  du  cabi- 
net des  médailles  de  Vienne,  et  prit, 
sous  sa  direction ,  un  goût  si  prononce 
pour  la  lectui'e  des  ancieiK,  qu'il  sut 
bientôt  pair  cœur  la  plupart  de  leiu'S 
ouvrages  :  celle  étude  exerça  sur  son 
talent  la  plus  heureuse  influence;  aui>si 
couserva-t-^ ,  toute  sa  vie ,  une  recçin 
naissance  profonde  poui'  celui  qui  la 
lui  avait  tiit  £iire.  Il  lie  cessa  jamais 
de  s'en  occuper,  au  milieu  même.de^ 
cours  de  jurisprudence   qu'il  suiyil 

Feu  après.  La  mort  de  ses  parents 
ayant  rendu  possesseur  d'un  patri- 
moine considérable,  il  ne  fit  usage  de 
son  diplôme  de  docteur,  et  de  soi) 
titre  d'avocat  de  la  cour ,  que  pour  ai-, 
ranger  les  différends  des  plaideurs  qui 
s'adressaient  à  lui.  Ses  premiers  essais 
poétiques  parurent  dans  les  Mois  lit- 
téraires ,  et  dans  ^Almanack  des 
Muses,  de  Vienne;  -il  eu  composa 
bientôt  un  recueil,  qui  pamt  eu  17841 
aLupzig,et,en  i^SS.aKJageafiirtt  : 
ce  recueil  le  plaça  au  ratig4^'<acîlleuçi 
poètes  de  sa  nation;  uae^ù(>wtuattoi] 
vire  et  Icconde ,  use  «enwMÎité  nui- 
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bile,  une  fadlilé  à  U  fois  â^aiita  et  fois  isMMïfétaaU ,  sont  des  torts  qq* 

énergique ,  parurent  les  caractères  de  Ton  pardonne  tellement  à  un  poète , 

Sun  talent  i  il  ne  soutint  [us  «a  repu-  et  ce  sont  les  seub  qui  lui  aimt  ^e 

Ijlion ,  dans  un  Nouveau  Becueiî  de  reprochés.  .  .  G— r^ 

lioésies,  impriméà  Vienne  en  1^94-         ALY.  Fqy-  ■*!■•' 
La  plupart  de  ces  poésies  étaient  di^s         ALY-CUYR  (l'Ëmtb),  grandi 

pièces  de  circonslsBce  et  des  traduC-  homme  d'ctat,  et  célèbre  potle-per- 

tlons;  ou  en  trouva  la  composition  san  de  la  fin  du  g",  siècle  de  l'b^r» 

Uche,  les  images  trimies,  et  I  exprès-  (l5^de  J.O.)i  descendait  d'une  de» 

sion  bcorrecte;  mais  il  rétablit  et  as-  ùmillesles  plus  illustres  de  la  tribude 

Kura  bientôt  sa  gloire  poétique  ,  en  Djaghatay.  Béhadur  ,   son  père,  qui 

publianiZ^oo/iniiâJ/iirence,  épopée  occupait  un  poste  éminent  à  là  cour,  de 

cheFaleresque  en  dii  dianls  (Vienne  Baboiir  Béhadur,  le  fit  éleyer  avec 

et  Leipzig,  17B7,  in-8".)r  Sliom-  des soiss  ausqùfel» répondirent  pjirfiii- 

ierii,poemeduraêmegenre, Leipzig,  temcnt  ses  heureuse»  dispoutions,  II 

I791  ,  en  douze  chants.  Imitateur  occupa   d'abord    une    place  impôt' 

heureux  de  Wielacd,  ^  qui  il  dédia  tante  à  ta  cotu:  d'Âbotd-Câcetn-Ba- 

ce dernier  ouvrage,  il  fut,  ajprès  Iiû,  boiir.  Ce  sulthan,  ami  des  lettres,  se 

le  plus  distingué  de  ceux  qui,  en  fai-  plaisait  à  entendre  les  poésies  qu'Air' 

saut  An  la  chevalerie  le  sujet  de  leurs  Ghyr  composait  en  pei'san  et  en  lurK, 

conceptions  épiques,  prirent  le  meil-  et  d  avait  une  telle  âfieclioa  pour  leur 

leur  moyen  de  donner  aux  siècles  auteur,.qu'iirappelaitsonfils.fiaboùi 


étant  mort,  Aly-Chyr  se  retira  k  Mé- 
cbed,  oii  il  se  livra  à  son  gefit  pouF 


modernes  des  épopées  vraiinent  1 
tîonalespourles  Européens.  En  1 791, 

il  publia  une  traduction  de  JYuma  l'étude;  mais  les  troubles  i 
Pompilius ,  de  Florian.  U  y  a,  dans  dans  le  Khoràçau  l'obhgèrent  à  se  re- 
cette traduc^on,  plus  de  verve  et  de  tirer  à  Samarcaud.  La  réputation  qu'il 
pViésie  que  dans  l'original;  mab  elle  s'était  acquise  était  trop  grande pout^ 
est  inégale,  et  souvent  peu  élégante  :  qu^il  fût  oublié  des  souverains.  Hoce'îa 


te  fut  le  dernier  travail  poétique 
d'Aliinger  ;  il  coopéra ,  dans  la  suite ,  à 
la  rédaction  de  plusieurs  journaux,  et 
y  fit  preuve  d  un  patriotisme  non 
moins  éclairé  que  vif.  Après  a 


Hyrïâ ,  étant  devenu  maître  du  Kho<. 
raçàn ,  pria  Abmed  Myrzà ,  roi  de  la 
ïransoiaue  ,  de  lui  renvoyer  ^y- 
Chyr.  Ahmed  s'euipr«ssa  de  satis-. 
faire  le  sulthan;  etj  peur  témoigner, 
nendant  trois  ans,  secrétaire  et  inspec-  à  Aly-Chyr  la  considération  qu'il  avait 
teur  du  spectacle  de  la  cour,  d  moural ,  pour  sa  personne ,  il  le  fit  es 
le  l'^maîl  797, d'unefièvre  nerveuse. 
Pleindech:deur  dansrame,etde  gaité 
tians  '  l'humeur ,  d  fut  toujours  dé- 
voué h  ses  amis ,  et  d'un  commerce 
agréable  dans  le  monde.  Lié  avec  le 

poète  Hasclika ,  qull  regardait  comme  chef  du  diwan  ou  consed. ,  et  enfin, 
un  des  principaux  soutiens  de  la  lit-  grand-vizyr.  Le  soin  des  alEurcs  ne 
lérature  allemande,  il  lui  fit  présent  pouvaildi^traireAly-ChyrdcseBgoûts, 
de  1 0,000  florins ,  et  lui  donna  long-     et  il  soupirait  toiijours  après  la  retraite 


corl^e  brillant.  Arrivé  à  Hérât , 
réœyr  Aly-Chyr  fut  reçu  du  sulthan  . 
et  de  toute  sa  cour  avec  Icsdistino-    - 
tions  les  plus  flatteuses.  11  eut  d'abord 
royal ,  et ,  peu  ajn^ ,  devint 


temps  un  logement  dans  sa  maison. 
iTn  peu  de  vanité,  et  un*  conduite  par 


et  l'élucfe.  Lorsqu'il  eut  rempli  c* 
éinipcDt  pendant  plusiaurs  ai 
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^tn  dMt ,  et  se  retira  une  seconde  ALTM  -  ODËEtAI ,  34'.  klian  de. 
ibis.  Nommé,  par  la  suite,  augouvrr-  Grini^,  coosin  et  qalghaï-sulthaa 
Bonenl  Siatenimd,  A  qaitta  encore  (KeQtea9iit)d'Arsbn,  fut  choisi ,  par 
ceit«  place  après  quelques  années  iaPortpOthoDiane,pourluisuccéder. 
^exercice,  et  le  reste  de  sa  vie  ^é-  lise condiùsit avec aUbatd'impoUtique 
coûta  dans  ta  retraite  et  l'Ande.  Il  que  dlahumaDitc'.  Il  augmenta  coa- 
composa  plnsietirs  onrrages  en  inrL  sidérablement  les  impôts  et  les  redc- 
«t  en  persan.  Il  se  dëdara  to^ours  le  Tances  qne  les  Noghaïs  payaient  au 
Ipvtecteur  des  fess  de  lettres ,  et  pin-  Lfaan  de  Cà-ïmée ,  leur  souverain.  Les 
sieurs  lui  dédièrent  lenrg  i>ctils.  Set  Tatars  ne  supportèrent  d'abord  ces 
lichesses  étaient  employées  i  des  fan-  vexations  que  par  égard  pour  deux  de 
dations  ntiles  à  rhumautté.  Il  mourut  ses  frères  qui  étaient  leurs  gouvcr- 
au  mois  de  djAmât^  ti-ewwel ,  906  neurs  particulier.';  mais,  fun  des  deux 
àeVh^.  (  iSoo ie 3.-C.)  3 — h.  étant  mort  vers  l'année  17^7,  et 
ALYATTË ,  ffis  de  Sadyatte  ,  roi  avant  été  remplacé  par  nu  des  (ils  du 
de  Lydie,  monta  sur  le  trone  vers  kliaOïife^iclusi  on  de  ses  autres  frères, 
l'an  61g  iTint  J.-C  Il-cobtimia  la  cette  infraction  ans  lois  fundamen- 
guerre  que  son  père  avait  commencée  talesdeces  peuples  excita  de  vifs  mui'- 
contre  les  Milésient  ;  ne  pouvant  pas  mureiiiine  disette  affreuse ,  survenue 
les  vuncre ,  à  cause  des  ressources  iGaiislantiDO|de,  obligea  le  khan  ,  à 
qne  la  mer  o6Vait  i  cepetijrie  cmn-  quilaPortederaandades vivres, d'en 
merçaiM,ilâl  la  paix  avec  eus,  dans  tirer  des  Noghaïs.  Quoique  ces  Tatars 
b  6'.  on  •]'.  année  de  son  règne.  Il  eussent  du  superflu ,  dont  ils  n'étaieut 
cirass.i ,  de  FAiie ,  les  Ctmmériens  qui  pas  Ëcbés  peut-élre  do  se  dcïaire ,  les 
^y  étaient  établis;  il  prit  la  ville  de  exactions  que  l'oncommilàlcurégard 
Smyme;  alla  aussi  attaquer  Glazomè-  leur  causèrent  les  plus  vifs  mécouten- 
Bes;  mais  il  fut  reponssé  avec  une  tcmeuts; d'auires intrigues,  menaç;ées 
perte  oonsïd^ble,  Ayant  reçu  dans  par  1rs  ennemis  du  klian,  firent  ccla- 
ses  états  quelques  ScytbA  qui  avaient  ter  une  révolte  de  la  paii  des  Noghais^ 
oITensé  Cyaxarès,  roi  des  Mèdes,  il  Us  défirent  une  armée  que  leur  nou- 
ent ià  guerre  avec  ce  prince  i  ce  fut  verneur,  fils  du  khan,  avait  couduile 
dans  la  6*.  année  de  cette  giKrre  ,  contre  eut.  Alym-Guérai,  dominépar 
q*^auinomemd'nnebat(Blle,arnTaune  tme  de  ses  femmes,  qui  faisait  cause 
felip^  de  soleil  qui  s^ard  les  com-  commune  avec  le  jeune  gouverneur 
battants.  On  n'est  pas  Dien  d'accord  objet  de  la  lialne  des  Noghaïs  ,  conli- 
Sdr  l'époque  de  celte  édipse;  ce-  nua  de  traiter  ceux-ci  eu  rebelles.  Il 
petadant,  l'opinion  la  plus  probable  est  leva  une  armée  de  5o,ooo  hommes, 
ceUede  M.Larcher,  qui  ta  fixe  au  ^  dans  le  mois  d'août  i^SS,  et  se  mît 
juîHetdel'an  Sgij  avant  J.-C.  Les  deux  en  marche  pour  réduire  lui-même  le» 
^'inces  firent  la  paix  bientôt  après,  Nc^haïs.  U  pai-lit  de  sa  capitale ,  leaS 
pir  l'entremise  de  Syennésis,  roi  de  septembre;  mais  il  n'arnva  pointas^ 
.Cilicic,  et  deLabynète,roi  de  Baby-  sez  t^l  pour  arrêter  une  invasion  qui 
lone;  et  Alyatte  donna  sa  fille  en  ma-  devait  lui  être  fiiuesle.  Âlym-Goéraï 
riage  à  Asiyage,  fils  de  Cyaxarès.  H  leva  enfin  le  masque ,  et  conduisit  lui- 
Oourut  vers  l'an  5Ô2  avant  J.-C,  même  les  Noghaïs  dans  le  fioùt^^ 
«  eut  pour  snccesSeor  Crœsus  son  fils,  qui  est  le  principal  grenier  de  Coiw- 
0—»,  taotjijople,  afin  de  priver  cAe  opi- 

Cio(it;lc 


AL  Y  Aty                 C57 

taie  dit  touâleï  grains  qu'elle  tire  des  plus  Tut  accuse, avec  un  nolalirc infini 

bords  du  Danube.  Une  mesure  ausu  d'autres  personnes,  d'ardr  eu  recourt 

terrible  eut  tout  le  succès  qu'on  de-  à  la  magie  pour  savoir  quel  serait  le 

vait  en  attendre;  le  vizyr  fut  oblige  successearde  Valens;  il fiit  banni ,  et 

d'abandonnri'  son  protège.  Âlym-Gué-  tous  ses  biens  fiirent  confisqués.  Daiu 

raï  reçut  l'or  die  positif  de  sadépo^-  son  exil  ,  il  eut  la  câdsolation  d'ap- 

tion.danslanuitdu  3i  octobre  1758,  prendre  i{uesonfils  Hiéroclès, accuse 

et  il  partit  pour  se  rendre  en  BoméUe.  avec  lui  et  condamné  à  mort ,  avait 

«XeUeactéiditPeyssonnel.Ufindu  été  sauvé  d'une  manière  inespérée. 

»  règtie  court  et  mallieureux  d'Alym-  Cet  inioituné  avait  été  applique  à  ta 

aGuéraï-Khan,  ce  prince  iodefiDis-  torture,  'et  teUeneiil  maltraité,  qu'U 

*  sable  ,  le  plus  }ttdicieiiK ,   le  plus  n'avait  plus  rien  d'intact.  On  le  con- 

9  éclairé,  le  plus  éloquent,  le  plus  duisaii  au  dernier  supplice,  lorsque  le 

■  piste,  le  plus  libéral  et  le  plus  aima-  peuple  ému  de  pitié  demanda  sa  grâco 

>ble  qui  ait  )*iDaispeut-£tre  gouverné  a  l'empereur ,  et  l'obtint.     L— S— e. 

sIesTatars;  celuiquis'esdeplusmal  ALiPlUS,  philosophe  d'Alexan-' 

*  »  conduit,  qui  a  commis  le  plus  de  drie,en£gypte,contemp<M'3indeJam* 

B  làutes ,  qui  a  lait  le  plus  d'injustices ,  blique,  était  fort  peut,  et  peu  au-dessus 

H  quia  ^it  le  moins  de  bien, et  qui  est  deu  taille  d'unpvgmée;  mais  il  avait 

B  parti  le  plus  détesté ,  malgré  son  l'esprit  trés-«ubtil ,  et  était  un  dialeo* 

B  adresse  et  son  ambition.  »     Ia~s.  ticicD  habile  ,  ii  ce  que  dit  ËuDa*- 

ALYPIUS,  d'Antioche,  architecte  pius,  qui,  pour  en  donner  la  preuve, 

et  ingénieur ,  Vivait  sous  le  régne  de  rapporte  une  question  qu'il  fit  à  Jam^ 

Julien -l'Apostat,  auquel  il  dédia  une  blique.  Ces  deux  philosophes  s'élant 

description  géographique  de  l'ondea  rencontrés ,  Alypius  lui  dit  :   ■  Tout 

inonde.  On  a  cru  reconnaître  cetfe  «  riche  est,  ouinjuste  lui -même,  ou 

géographie  dans  un  abrégé  très-court  ■  fils  d'un  homme  injuste ,  qu'en  pen'    . 

que  Godelroy  a  publié ,  pour  la  pre<  >  Sez-vous  ?  n  Cette  question  absurde 

mièrefcis,engreceten latin, âGenè-  parut  si  subtile  à  Jambliqiie,   qu'lt 

ve,  i633,in-4°M  mais  rien  ne  prouve  n'y  répondit  pas,  mais  rechercha  la 

que  l'ouvrage  soit  d'Alypius.  Au  reste ,  connaissance  d'Alypius.  Il  donnait  ses 

ce  pi'étendu  texte  grec  ,  publié  par  leçons  de  vive  voix ,  et  n'avait  jamais 

Jaques Godefroy, acte fut^ed'aprèsla  rien  écrit.  11  mourut,  dans  sa patiie, 

traduction  latine,  qui  est  très-ancienne  à  un  âge  très'avancé,  et  Jambhqua 

ettrès-mal  faite.  Ou  voit,  parles  lettres  écrivit  sa  vie.                         C — ti. 

de  Julien  qui  nous  sont  restées,  qu'Aly  ALYPIUS,  auteUr  grec,  dont  il 

plus  était  poète ,  et  qu'il  avait  com-  nous  reste  un  Traité,  ou  plutôt ,  ua 

mandé  en  Angleterre ,  oii  sa  douceur  fragment  sur  la  musique;  la  meillem-e 

et  sa  fermeté  lui  avaient  fait  beaucoup  édition  est  celle   que   Meibomius  & 

d'honneur.  Ce  fut  lui  que  Julien  chat-  donnée, en'grec  et  en  latin,  dans  1» 
gea  de  faire  reconstruire  le  temple  de*  recueil  iofitidé:  ^ntitjuce  musiae  aw 

Jérusalem  ;  mais  le  ciel  sembla  se  dé-  tAoref  5e^(CTn,  Amstelod.,  i65;i.a 

clarcr  contre  cette  entreprise  ,  et  les  vol.  in-4".  On  ne  sait  pas  à  quelle  épo- 

ourriers ,  époiivanlés  par  les  feux  que  que  a  vécu    cft  Alypius  ;  on  croit,  , 

la  terre   ébranlée  vomissait    autour  cependant ,  qu'il  était  un  peu  antéridtt 

d'eux  ,  furent  contraints  d'abandon-  k  Ptolémée.                           C^^ti:  '■ 

ner  leurs  travaux.  Huit  ans  aprà,Aly  ALZaTE  Y  BAMIREZ(doi) 

/il 
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JoBXPB-AirTOinx),  ailronoaie  et 
e^raphe  mexicain ,  distiogué ,  il- 
lustra u  patrie  dans  le  i8'-  liidf , 
fit  un  grand  nombre  d'obserrations 
«ttroiiomii|Des ,  surtout  r^tlremcnt 
aux  ^pses  des  satcBites  de  Jupi- 
ter. 11  eut  un  autre  mérite  trèi-rêel , 

«étui  de  savoir  exciter  ses  compa- 
triotes i  Fetude  des  scienees  pbysi- 
<[ues.  La  Gaseta  de  LUeratara  , 
qu'il  publia  long-temps  à  Mexico,'  cgn- 
trd»M  beaucoup  à  donner  i  la  jeu- 

-liesse  mexicaine  le  goût  des  sciences 
et  des  bonnes  études.  Âkale  avait  em- 
brassé l'état  ecdësiasdque  ;  c'était  lui 
obserrateur  d'une  activité  souvent  im- 

'petueuse;  aussi  lui  rfeproche-t-oo  d'a- 
voir él,é  peu  exdct ,  et  de  s'être  firré 
1  trop  dobjcts  k  la  ibis.II  «ïaitoor-' 
Tespondant  de  l'Académie  des  sciences 
de  Paris.  Outre  ses  travaux  aslrono- 


ÂLZ 
mlqnes ,  «n  a  de  ki  :  I.  Sauvélfe 
Carte  de  }^^mériqutsepténtrionaie, 
dédiéeà  l'Aradémierojale  des  sdesccs 
de  Paris,  1768;  D'.  Estado  de  U 
Geogrt^a  delà  Nueva  Espiaut^j 
modo  devejfeciortarla  ,  Periodico  de 
Mexico, diceinb.,  1772,  n".  7  ,  p.  55  j 
IV.  Mapa  del  jinobispado  de  Me- 
xico :  c'est  une  Carte  manuscrite  des- 
sinée en  fjâS,  revue  par  l'auteur, 
en  177a  ,maispeu  estimée;  IV.  I«(- 
Ve  sur  différeMî  objets  d'histoire 
naturelle ,  adressée  h  l'académie  des 
sdencesde Paris,  et  imprimée. dans 
U  relation  du  fcfyage  de  Gkappe.  V. 
Mémoire  SUT  la  limite  desneigesper- 
fétueUet,  au  volcan  PexoeatexeÛ.' 
Alzate  a  encore  corrigé  la  carte  de  la 
'Vallée(envirot)s}de Mexico,  dressée 
par-doD  Cvlos  de  Si^euia.     fr— r. 
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